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Description   de   la   Syrie. 


l^i^5^(i^^<-'?1A  Syrie  eft  appellce  en  Mebreu  Aram  d'après  le  plus  jeune    Secr.  i. 
feis^CZ^'i^:-^]  des  Fils  de  Scm.     Ce  nom  Hébraïque  renferme  une  cten-   ^'f^j*//^ 
^Ô    T     (^0  due  de  Païs  prefque  aulfi  confiderable  que  le  nom  Grec  de       ^ 
6©         ,G^  Syrie;  au  moins  il  contenoit  ce  que  nous  appelions  à  pre-   se^  Xms. 
WiM^^->^M  l'^^nt  Syrie  &  MefoprAamie ,  c'eft-à-dire  ,   VAram  Naharaim, 
m^^<2yM>4  ou  h'Syrie  des  deux  fleuves  (a). 

Aram  efl  donc  fon  nom  primitif;  mais  les  Sçavans  ne  Ton  point  d'ac- 
cord touchant  celui  de  Syrie.  Quelques-uns  {h')  le  dérivent  d'un  cer- 
tain Syrus  ^  enfant  de  la  Terre  *.  D'autres  (c)  de  Syrus  ,  le  Fils 
d^Agenor.  Il  y  a  une  grande  variété  de  fentimens  fur  ce  fujet  ;  mais  To- 
pinion  la  plus  probable  eft  que  Syrie  efl  une   abréviation  d^AJfyric  (d)  , 

& 

(a)  VJd   fupr.  Tom.  I.  p.  24p.  (c)  Chronic.  Alexandr.  p.  lOi. 

<fc)  African.  apud  Syncell   p.  ifO.  {d}  Vid.  Herodot.lib.  7.C.  63.  Juft.  1.  i.c.  2. 

Cette  fable  pourroit  fort  bien  avoir  tire'  fon  Origine  d'une  ancienne  tradition  ,  qui 
eft  encor  reçue  dans  le  païs,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  c'cft-a-dire  qu'Adam  fut 
créé  en   Syrie. 
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Sect.  I.  &  que  les  Anciens  confondoient  ordinairemeiit'Gês'  Heux  épiitrée^  *. 
Def.riptvn  Qj^  trouve  une  grande  diverfité  dans  les  Auteurs  par  rapport  aux 
^"'"^y''-  ijj^i^gs  de  ce  Païs ,  parcequ'ils  l'ont  confideré  en  différents  temps ,  pen- 
son  Eten-  daut  lefquels  la  Syrie  é.toit  plus. ou  moip.£imeure,.&  fon  .empire  pjus  ou 
''"''  moins  étendu.     Mais ,  en  naûs  fixant  a  U  Syrie  pipprement  dite^'  nous 

croygns  j)ouvqir  en  determinea*  l^i  granacur  &  lesHimites.  Elle  efl|ituée 
entre  la  Méditerranée  à  TOccident  ,  &  VÈuphrate  à  l'Orient  ;  &  entre  le 
Mont  Taunts  au  Septentrion,  &  l'/im/'/V  deferte ,  la  Paleftine ,  &  la  Phe- 
nicie  au  Midi  :  Etendue  de  Païs ,  qui  va  depuis  le  trente  &  deuxième 
jurqu'au,  trente  &  feptiéme  degré  de  latitude  Septentrionale  ,  &  depuis  te 
cinquante  &  huitième  jufqu'au  foixante  &  deuxième 'degré  de  longitude. 
Sa  longueur, du  feptentrion  au  midi  ,  eft  de  trois  cens  .foixante  &  quin- 
ze milles  ;  &  fa  largeur  d'Orient  en  Occident ,  de  trois  cens  milles. 
seiDhî-  'L^i  Syrie  2i  été  anciennement  divifée  de  différentes  manières.  Il  efl 
■^""''  inconteîlable ,  qu'au  commencement  elle  fut  partagée  en  un  grand  nombre 

de  petits  Royaumes.  Dans  la  fuite  elle  ne  paroit  en  avoir  contenu  que 
quatre  principaux,  Zohah^  Damas ,  Hamath,  &  Gejbur: Càx  les  noms  de 
Bethrehob ,  à'IJhtob ,  &  de  Maacha ,  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture ,  ne 
nous  paroiilent  marquer  que  des  fubdivifions;  Après  cela ,  tout  le  Païs  fut 
divifé  en  deux  parties  feulement,  quoique  les  Phéniciens^  les  Iduméens  ,  les 
Juifs ,  les  Geziîes ,  &  les  Azoîites  y  fulfent  compris  ;  &  ces  deux  parties  étoient 
VàCœkfyrie,  &.hPhenicie  {a).  Après  la  mort  dC Alexandre ,  la  S'3'nV fut  parta- 
gée QnCommagene,  Seleiicide  de  Syrie ,  Cœlefyrie ,  Phenicie  mRrkime ,  &  Judée. 
C'ell-làla  Divifion  de  Strahon  ;  mais  l'tolomée  en  fait  une  Subdiviflon  ,  & 
compte  dans  la  feule  \Syn>  proprement  dii:e  ,  Commagene ,  Pierie,  Cyrriftiqiie 
ou  Cyrrbejlique  ,  Sekucide ,  Cajjîotide  ou  Cafiotide ,  Chalyhonitide ,  Chalcidice  ou 
Chalcidine  ,  Apamene ,  Laodicene  ^  Phenicie  Méditerranée ,  Cœlefyrie,  & Palmyrene. 
Gommage-  Pour  fdivre  la  Divifion  de  Pîolomée  ,  Commagene  ou  Comagene  avoit ,  au 
""•  coucliant,  le  yiomAmanus  ;2i\\  Septentrion,  une  partie  du  Mont  X!3!?in/j"  ;  a 

l'Orient ,  ce  païs  ètoit  \7iYé^?iï  VEuphrate  ;  mais  nous  ne  fcaurions  dire 
avec  certitude,  s'il  ètoit  borné  -au  Midi  par  la  Seleucideon  la  Cyrrheflique, 
■ou  bien  par  Time  &  par  l'autre  de.  ces  contrées.  Cmmagene  formoit  le 
.bout  feptentrional  de  \^  Syrie  ,.& '.avait  pour  principales  villes.  S amofate 
fur  VEiipbrate,  Anîiochia  ad  Tminmiy  ou  au  pied  du  Mont.Tawus ,  &  Ger- 
^ndnicie.  Toutes,  ces  villes  étoient  autrefois  magnifiques  &  floriffantes, 
mais  font  à  prefent  ruinées, &  détruites. 
s-rieuc'de,  L,^  Sekucide  maritime  contenoit  la  Pierie&la.  Cafiotide;  la  première 
Cafiotidef  -étant  fituée  au  Septentrion ,  &  l'autre  au  Midi.  Entre  ces  limites  étoient 
Jés  y'ûlesd' Ale:>Mndrie ,  de.  Sekucie  ,  de  Pierie,  &.de  LaodicéeRnh  Médi- 
terranée. Dans 

(a)  Strabo  1.  16. 

-  *  Selderiyà^ns  les  prologemenes  fur  les  Dieux  de  iSyrzV ,  a  traité  ce  fujet  dans  toute  fon  éten- 
due ;  c'eft  pourquoi  nous  y  renvoyons -nos  lecteurs.  La  feule  choie  j  que  nous  ayons  à 
ajouter,  eft  que  Lucien  (1),  qui  étoit  né  \SamoJa,te  en  5yw,  s'appelle  liii'msxne    Âj- 

(  i)  De  Dea  Syr.  p.  i. 
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Dans  la  partie  intérieure  de  la  Seleucide  Mcdïtenanée  ,  étoit  la  fameufe  Secr.  r. 
Antioche  fur  le  iieuve  Oronte.  Les  deux  Seleucides  font  appellces  Amioche  M^^pti»,, 
par  Mêla  &  par  Pline.  ^  ^>w.. 

Apamene  étoit  à  l'Orient  de  Cafioîide  ^  &  avoit  pour  capitale  Apamée  ,  Apamenc 
entourée  plus  d'à  moitié  par  ÏOronte. 

La  Cyrrhejlique  étoit  une  province  fituée: fur  VEuphrate.     Cyrrhus  ,  ou   Cyrrhca- 
Cyrwj,  étoit  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Syrie.     Là  fe  voyoit  auffi   "i"'- 
la  célèbre  ville  nommée  HierapoJis^  Bambyce y  ôc  par  les^'jr/V/rj  Alago^(a)y 
où  la  Déefle  de  Syrie  étoit  adorée, 

Chalcidine  étoit  une  province  intérieure  du  païs ,  qui  n'étoit  bornée  ni   chaitiji. 
par  la  Mer  Méditerranée  ,  ni  par  VEuphrate  ,  &  dont  C/j^/r/V  étoit  la  ca-   "'* 
pitale.     Elle  étoit  environnée  par  Antiochem  ou  la  Seleucide  à  l'Occident  ; 
par  la  Cyrrhejlique  au  Septentrion  ;  par  la  Chalybonitide  à  l'Orient;  &  par 
Apamene  &  la  Cœkfyrie  au  midi. 

A  l'Orient  de  Chalciditie  étoit  la  Chalybonitide  ^  fur  V Euphrate  y  quiavoic   cs^jyb- 
pour  capitale  Chalybon.  "*  °'*'<^«' 

Palmyrene  étoit  une  province  grande  &  fertile  au  milieu  d'un  effroyable   Paimyre. 
defert  au  midi  de  la  Chalybonitide  ,  lavée  à  l'Orient  par  VEuphrate.  Cette   °'^- 
province  étoit  autrefois  remplie  de  grandes  villes,  dont  il  ne  refte  main- 
tenant plus  que  la  feule  Paimyre  ;  laquelle ,  quoique  préfentement    aulli 
deferte  que  les  lieux  qui  la  feparcnt  du  refle  de  la  terre  ,  eft  cependant 
regardée  encor  avec  raifon  comme  une  des  merveilles  de  l'Univers. 

Il  n'ell  pas  poflible  d'accorder  aifez  bien  enfemble  les  anciens  Geogra-  Cœicfyr.% 
phes,  pour  pouvoir  marquer  avec  précifion  les  limites  de  leur  Cœlejyrie. 
Celui  que  nous  prendrons  pour  guide  eft  Strabon  ,  qui  affjre ,  que  la'Co?- 
Icfyric  étoit  la  vallée  entre  le  Liban  ^  V Anti-Liban;  laquelle  ,  quoique  le 
nom  puiffe  avoir  été  étendu  davantage,  étoit  indubitablement  la  Cœlc/y- 
rie ,  c'eft-à-dire ,  la  Syria  Cava.  Les  principales  villes  de  cette  contrée 
font  HeUopoUs  ,^  préfentement  Balbck ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite,  &  Damas ,  à  prefent  Shdm:,  laquelle,  étant  placée  à  l'Orient' 
de  ï Anti-Liban ,  ne  fçauroit  être  confiderée  comme  appartenant  immédia- 
tement à  la  Cœkfyrie  proprement  dite. 

Nous  ne.fçavons.  où  placer  la  province  de  Laodicene.     Elle  pourroit  Lwdicene. 
fort  bien  avoir  fait  partie  de  h  Cœlcfyrie.     Sa    capitale   étoit  Laodicea 
Cdbioja  o\\  ad  Libanwn. 
.  Nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant  de  la  Phenicie  Méditerranée, 

Sous  l'Empire  Romain,  la  Syrie  propremcint  dite  étoit  divifée  en  Coma-  ^wr^^  di. 
t^ene  ou  Euphrateiife  ,  en  Syrie\  en  Palmyrene  y  &    en-  Phenicie  du  Liban,   ^''•^'"'* 
Les  y/rj/;w  placent  la  Pafejline  en  Syrie,  d'un  coté  ,   &  même  la  Cdicie 
de  l'autre  ,  &  l'appellent  Shâni  ;  &  Abulfeda  partage  tout  le  Païs  en  cinq 
Junds  ou  provinces,  Kiiinesryne ,  Hemfciie ,  Damafcene ,  ^ordanitique ,  ôcPa^ 
lejline. 

Le  Climat  de  la  Syrie  eft  très-beau,  &  fa  Fertilité  £fl  aufïi  grande  que   aim^t  ô» 
celle  d'aucune   autre  contrée.     Nous  n'entrerons   pas   ici  dans  le  détail   ^^''^'''''» 

des 
(a)  Plin.  Hift-  Kat.  1.  f.  c.  i$>.  ou  23. 
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Sect.  I.  des  produ6lions  de  ce  Païs ,  qui  fournit  avec  abondance  à  fes  habitants 
Defcription  ^q^^  qq  qui  efl  Capable  de  contribuer  à  l'utilité  ou  aux  agréments  de  la 
^lî^^^'  Vie.  Le  païs  efl  prefque  par-tout  uni ,  &,  comme  nous  venons  de  le 
'  dire,  d'une  fécondité  admirable. 

Kkneres.  Les  Rivicres  de  ce  Païs ,  dont  nous  ferons  mention ,  font  VOronte  * , 
la  plus  grande  de  toutes ,  dont  les  eaux  ne  fçauroient  fe  boire ,  &  dont  le 
poiiTon  n'elî  pas  bon  à  manger  (  «  )  ;  &  le  Barra.iy ,  autrefois  le  Chryforrhoas , 
lequel  étant  venu  depuis  Y  Anti-Liban  jufqu  a  Damas ,  efl  partagé  en  cet  en- 
droit en  un  grand  nombre  de  branches ,  deftinées  aux  ufages  &  à  l'em- 
belliffement  de  cette  ville  :  ces  branches  fe  réunilTent  à  quelque  diflance 
de  là;  &  cet  amas  d'eaux  fe  perd  bientôt  enfuite  dans  une  fondrière  {b). 
Les  rivières  à'Abana  &  de  Parpar  ne  peuvent  avoir  été  que  des  branches 
de  ce  fleuve  f. 

Ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable  dans  ce  Païs  font  les  deyx  val- 
lées de  fel ,  l'une  à  quatre  lieux  d'^/^  (6-),  &  l'autre  dans  levoifina 


Karetez 
Naturel- 
les. 


ge 


{a).Vià.  Maundrel's  Journey  from  Alcpp 
to  Jeruf.  p.  4. 


(  h)  Ibid.  p.  123. 

(c)  Idem  ibid.  fub  fine. 


•  Ce  fleuve,  fuivant  Strahon  (i),  fe  perd  dans  un  endroit  nommé  Cbaryhdis ,  entre 
Apamce  8c  Antioche  ;  &  reparoit  de  nouveau,  après  avoir  coulé  l'efpace  de  cinq  milles  fous 
ïa  terre.  On  trouve  dans  le  même  Auteur  (  2  )  une  tradition  fabuleufe  touchant  l'origi- 
ne de  ce  fleuve;  favoir  que  Typhon,  dans  fa  fuite,  fit  une  ouverture  à  la  terre,  &  forma 
le  Canal  ou  coule  VOronte;  qu'il  fut  frappé  de  la  foudre  à  l'endroit  où  efl  la  fource 
de  ce  fleuve:  fource,  qui  fe  forma  dans  l'infVant  que  la  terre  s'ouvrit.  Ce  Typhon  étoit 
repréfcntë  comme  un  prodigieux  Dragon  ;  &  cette  peinture  peut  être  ajoutée  aux  autres 
fables  que  nous  avons  rapportées   au  fujet  de  la  mort  de  Typhon  (  3  ). 

t  Radzivile  (4)  Palatin  de  IVilnn  entre  dans  un  alTez  grand  détail  touchant  les  fleuves 
oyJbana  Si,  de  Parpar.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  à  Damas j  il  y  a  environ  cent  cinquante 
ans,  alTure  que  ces  fleuves  n'étoient  pas  navigables,  mais  très  poiiTonneux,  &  qu'ils  def- 
cendoient  de  la  Montagne  Chrizoroa  (il  a  voulu  dire  apparemment  Chryforrhoas ,  qui  efl 
le  nom  Grec  du  fleuve  qui  arrofoit  Damas,  &  nullement  celui  de  quelque  Montagne  aux 
environs.)  Thevemt ,  qui  a  examiné  avec  foin  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  curieux  dans 
Damas  8c  autour  de  cette  Ville  ,  ne  fait  pas  la  moindre  mention  A' Ahana  8c  de  Par- 
^ar ,  mais  parle  (  f  )  de  trois  rivières  qui  fe  rencontrent  à  un  des  bouts  de  Damas  & 
à  une  defquelles  il  donne  le  nom  de  Banias  dans  le  Chapitre  fuivant.  Les  noms  A'A- 
bana  &  de  Parpar  *  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  meiilcnrs  Géographes  Arabes.  Ahul- 
feda  témoigne  que  la  rivière,  qui  fournit  de  l'eau  à  Damas,  fort  d'une  Caverne  qui 
eft  à  l'Occident  de  cette  Ville ,  &  fe  divife  en  branches  immédiatement  après  :  Dei^ 
cription ,  qui  s'accorde  exadement  avec  celle  àcMaundrell  (6)'.  Ce  dernier  Voyageur 
n'a  pas  feulement  pu  trouver  le  moindre  fouvenir  des  noms  à' Abana  &  de  Parpar  , 
&  fuppofe  que  c'étoient  des  branches  du  Fleuve  Barrady.  Et  comme  il  convient  exac- 
tement avec  Ahulfeda  touchant  le  dit  Fleuve  lorfqu'il  fe  rend  à  Damas  ,  il  n'efl:  pas 
mroins  d'accord  avec  Tbevenot  parlant  du  même  Fleuve,  lorfqu'il  s'éloigne  de  cette  Ville; 
l'un  &  l'autre  convenant  que  fcs  eaux  partagées  fe  réuniflent  de  nouveau  de  l'autre 
côté  de  la  Ville.  Aiufî ,  on  peut  f(i  fier  à  Maundrell  dans  ce  qu'il  dit  touchant  ce  fa- 
meux Fleuve. 


^  I  )    L.   6.    p.    27î. 

(z)  L.   le.  p.  750'; 

(  3)    Vid.  Inp.  Tom.  T,  p.  440   ':  fitiv. 

(4;  Pctcgria  Jeioiolyui.  Epjft.  a.  p.  91. 


(s)  Travels  to  the  Levant ,  part.  2.  Book  i .  c.  4. 
»  Vid.  Alber.  Schult.  Comment.  Geograph.  in 
Vit.   Sa!ad.  ad  vocem  Damafcus. 

{6)  Journey  ftom  Aiepp.  to  Jeruf.  p.  i2z. 
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gc  de  Piilmyre  (a)  ,  qui  produiront  ce  minerai  dans  une  prodi^icufc  a- 
bondancc;  le  terrain  de  la  \'allcc,  qui  ell  près  d'yj/ep  ,  en  étant  rempli, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  à  une  coniiderable  profondeur  ;  ce  qu'on  pourroit 
làns  doute  aulfi  dire  de  l'autre,  li  on  en  avoit  fait  l'épreuve.  I^s  eaux 
Med.ecinales ,  qui  font  dans  Palmyre  6c  à  fes  environs,  comme  aulli  dans 
plufieurs  endroits  de  Paimyrene  (b),  meriteroient  notre  attention,  Ci  c'é- 
toit  ici  l'endroit  de  nous  y  arrêter.  Nous  croyons  devoir  mettre  au  nom- 
bre des  raretez  de  cette  contrée  quelques  Cèdres  du  Liban.  On  les  voit 
près  d'un  Monallere  C'hrétien  ,  nomme  Canobine  ,  à  la  diftance  de  dix 
Ueues  de  Tripoli.  Ils  font  au  milieu  de  la  neige  *,  vers  le  fommet  du  Li- 
ban. Les  vieux,  qui  font  très-grands ,  ne  font  qu'au  nombre  de  feize  ; 
mais  la  quantité  des  jeunes,  qui  font  plus  petits,  eft  très-confiderable.  Un 
des  plus  grands  des  vieux,  ayant  été  mefuré,  fut  trouvé  avoir  douze  ver- 
ges &  fix  pouces  de  circonférence ,  &  trente  &  fept  verges  pour  fes' 
branches  les  plus  étendues.  A  cinq  ou  fix  verges  de  terre,  cet  arbre  fe 
divilbit  en  cinq  groffes  branches,  chacune  égale  à  un  grand  arbre  (r). 
Un  autre  Voyageur  (^),  qui  a  été  aulli  fur  les  lieux  ,  conte  que  le  plus" 
grand  de  ces  arbres,  dont  il  prit  la  mefure,  n'avoit  vers  le  milieu  du  tronc 
que  fept  pieds  moins  deux  pouces  de  circonférence  ,  dans  le  temps 
qu'il  donne  cent  &  vingt  pieds  de  tour  au  Cercle  qui  pafieroit  par  l'ex- 
trémité des  branches  les  plus  avancées.  Or  ,  comme  ce  dernier  article  du 
calcul  s'accorde  à  peu  près  avec  l'autre  qui  lui  efl:  homologue,  il  faut  que 
dans  Tautre  article  il  y  ait ,  de  part  ou  d'autre ,  une  faute  grolîlere  dans 
ks  Manufcrits  ou  dans  l'ImpreOion  ;  puifquc  la  différence  entre  fept 
pieds  &  douze  verges  eft  très-confiderable.  Cette  diverfité  entre  nos  deux 
Voyageurs  va  plus  loin  encore:  le  dernier  dit,  que  Je  plus  grand  de  ces 
Cèdres  avoit  un  tronc,  qui  ne  fortoit  que  de  fix  ou  fept  pieds  déterre, 
ce  qui  eft  très-différent  de  ce  qui  vient  d'être  dit:  &  cependant  cet  Au- 
teur {de  la  Roque)  parle  de  l'énoriTÛté  des  troncs  de  ces  arbres,  &  des 
branches  prodigieufes  qui  en  fortent  ;  ce  qui  feroit  s'énoncer  d'une  ma- 
nière 

(rt)  Philofophîc.Tranfadl.Num.  217.^.83.         {c)  Maundrell  ubi  fupr.  p.  142. 

(fc)  Ibid.  p.  J03.  lo-)..  ^  (rf)  Delà  RoqueVoy.de  Syrie  T.  I.  p.  88. 

•  /îawu'o//,  qui  vifita  ces  Cèdres  vers  le  milieu  de  l'Eté,  fe  p'aint  du  froid  qu'il  faifoit 
en  cet  endroit  ,  &  des  neiges  qu'il  y  avoit.  Rruizivile ,  qui  y  ctoit  au  Mois  de  Juin  j  en- 
viron cinq  anb  après  lui  ,  dit  que  la  neige  ne  fe  fond  jamais  fur  ces  Montagnes.  D'au- 
tres Voyageurs  aiTurent  la  même  chofe  ;  parmi  lefquels  notre  Maundrell  repréll-nte  les  Cè- 
dres comme  placez  au  milieu  de  la  Neige  ;  mais,  il  étoit  fur  les  lieux  au  Mois  de  Mai. 
De  tous  ces  témoignages  nous  aurions  pu  conclurre  que  le  pied  des  Cèdres  efl:  toujours 
couvert  de  Neige:  mai»,  le  contraire  ell  affirmé  par  un  autre  Voyageur  (i),  fuivant 
lequel  les  neiges  commencent  à  s'y  fondre  en  yl'vril,  &  ne  fe  trouvent  plus  après  le 
Mois  de  fuillet.  S'il  en  refte  après  cela  quelque  peu  ,  ajoute-t  il,  ce  n'eft  que  dans  les 
fentes  des  Montagnes,  ou  le  Soleil  ne  fauroit  pénétrer.  Ce  n'efV  qu'au  Mois  de  Décem- 
bre, que  la  neige  recommence  a  tom'oer,-  &  moi-mcme,  dit-il,  lorfque  >'y  étois,  je  n'y 
vu  aucune  neige  du  tout.     Ce  qui  probablement  eft  la  pure  vérité. 

(  I  )  De  laRoqiie  Voy.  de  5.yr.  Tome  I.p..S^. 
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Sjsct.  I.  niere  très-hyperbolique  ,  s'il  n'y  a  aucune  erreur  dans  les  dimenflons  qu'il 
De^o-iptku  donne  ;  lefquelles  font  11  peu  de  chofe ,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de 
'^'^'*^y"'-  fe  recrier.  Nous  efperons  que  cette  Digreflion,  qui  n'eft  peut-être  pas 
ici  tout-à-fait  à  fa  place ,  nous  fera  pardonnée  en  faveur  du  delTein  qu«  nous 
nous  fomme§  propofez  en  la  faifant  ^  favoir  de  prévenir  les  Obje6lions  qu'on 
pourroit  faire  contre  la  bonne-foi  d'un  des  plus  fmceres  Voyageas  de 
notre  Nation  *.  On  ne  s'attend  point  fans  doute  que  nous  donnions  ici 
une  Defcription  de  l'iVrbre  dont  il  s'agit  :  ainfi  nous  nous  contenterons' 
de  dire  ,  que  le  fommet  en  finit  prefque  en  pointe  ,  d'un  verd  foncé. 
Comme  les  branches  de  ces  Cèdres  s'étendent  extrêmement  ,  la  pefan- 
teur  de  la  neige ,  qu'elles  fupporteroient  dans  de  certaines  faifons  ,  les  rom- 
proit  infailliblement ,  fi  la  nature ,  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  ne 
leur  avoit  donne  la  propriété  de  fe  terminer  en  cône ,  afin  de  ne  préfen- 
ter  au  Ciel  que  la  plus  petite  fuperficie  poffible  {a).  Les  Cèdres  du  Li- 
ban font  trop  vantez  dans  les  Livres  du  Vieux  Teflament ,  &  ont  fait 
anciemiement  trop  d'honneur  à  leur  patrie ,  pour  que  nous  ayons  pu  en- 
tièrement les  palfer  fous  filence.  Les  habitants  de  ces  contrées  confer- 
vent  encor  pour  ces  Arbres  la  plus  parfaite  Vénération  f . 
K^-eux.  Puifque  nous  avons  fait  une  allez  ample  Defcription  de  quelques  Mo- 

jjtificieï-  nujnens  de  l'Egypte  ,  il  n'efl  pas  jufle  que  nous  ne  difions  rien  du  plus 
magnifique  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ce  Pais  ,  lequel ,  au  jugement 
de  plufieurs ,  n'eil  gueres  inférieur  à  tout  ce  qu'on  voit  en  Egypte^  de  ce 
genre.  On  ignore  qui  fut  le  fondateur  des  -fuperbes  édifices ,  des  ruines 
des  quels  nous  allons  faire  la  defcription  ;    mais ,  il  ell  trés-vraifemblable 

qu'ils 
{a)  De  la  Roque  ubi  fupr.  p.  90.  pr. 

*  Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  remarquer ,  qu'il  paroit  y  avoir  une  auffi  gran- 
de différence  touchant  ces  Cèdres  entre  Rauwoif  (  i  )  &  Radzivile  (  2  )  ,  qui  les  vifite- 
terent  il  y  a  environ  un  Siècle  &  demi.  Le  premier  donne  aux  plus  grands  Cèdres 
quelques  brades  de  circonférence.  L'autre  en  parle  comme  d'Arbres  dont  la  taille  n'a 
rien  de  fort  extraordir.aire.  La  vérité  du  fait  efl  que  M.  de  la  Roque  doit  être  exCufé , 
s'il  nous  a  trompé  en  faifant  les  Cèdres  trop  petits.  Ce  n'eft  point  fon  Voyage  qu'il 
donne  au  public,  quoique  fon  nom  foit  à  la  tète.  Il  n'en  eft  que  l'Editeur,  aulTibicn  que 
de  quelques  autres  Voyages  qui  portent  fon  nom,  &  qui  font  de  M.  le  Chevnlier  d'Âr- 
vieiix.  Pour  prouver  que  l'erreur  eft  de  lui ,  il  fufnra  de  recourir  aux  Mémoires  des  Mif- 
fîonaires  (3)  dans  le  Levant,  où  un  Jefuite,  qui  mclura  le  plus  grand  de  ces  Ccd^es , 
trouva  qu'il  avoit  fix  brailes  de  circonférence,  ce  qui  s'accorde  très  bien  avec  les  douze 
Verges  de  Maiindrell. 

■j"  On  prétend  (4)  qu'au  pied  du  plus  grand  des  Cèdres  font  quatre  autels  de  pierre: 
Que  le  jour  de  la  Transfiguration  ,  le  Patriarche  des  Maronites  fe  rend  dans  l'endroit 
dont  nous  parlons  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'Evêques ,  de  Prêtres  ,  &  de  Moi- 
nes ,  &  fuivi  de  cinq  ou  fix  mille  perfonnes  de  fa  Religion;  &•  qu'ils  célèbrent  fous  ces 
Arbres  une  Fête  qu'ils  appellent  abufivement  la  Fcis  des  Cèdres.  Un  autre  ajoute,  que 
le  Patriarche  officie  Pontiiîcalement  dans  cette  occafion  folemnelle  ;  que  ce  jour  eft  par-, 
vticulierement  deftiné  à  rappeller  la  Mémoire  de  la  Bienheureufè  Vierge  ;  à  caufe  que  !'£-• 
criture  la  compare  aux  Cèdres  du  L'iban-,  &  que  le  même  Prélat  lance  les  foudres  de  foa 
Eglife  contre  ceux  qui  oferont  entreprendre  la   moindre   chofe  contre  ces  Arbres  (  j  ). 

(  I  )  Ray's  Collccl.  of  Voj-ag.  ubi  fupr.  (  3  )  Tome  IV.  p.  jyg.  (4)  ibid. 

(1)  Jerofo'ym.  ubi  fupr.  (5)  De  la  Roque  ubi  fupr. 
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xju'ils  n'ont  point  été  bâtis  fous  quelqu'un  des  Princes  qui  ont  régné  du-     Srrr.Y 
rant  le  période  que  nous  allons  parcourir,  ces  batimens   étant  des  Chefs-    Def.riptkn 
d'Oeuvre  vie  l'Architecture  Grecque  &  Romaine.  Cela  étant ,  il  femble  que  '^'  '""  ^^''"' 
nous  ayons  tort  d'en  parler  ici ,  c'efl-à-dire ,  dans  un  temps  où  ilsn'éxi- 
ftoientpas  encore;  mais,  en  cas  qu'on  nous  blâme,  nous  allcguerons  pour 
nôtre  éxcufe ,  qu'étant  dans  une  parfaite  ignorance  par  rapport  au  temps 
de  leur  conftruélion ,  nous  pouvions  en  faire  mention  aulti  bien  ici  qu'au- 
tre part. 

Qiioique  la  magnificence  de  l'Ancienne  Syrie  éclatte  encor  dans  piu- 
ficurs  Monumens,  tant  Paycns  que  Chrétiens,  en  plufieurs  endroits  du 
Paï's  ,  nous  n'en  conlîdererons  que  deux;  Balbck  ,  autrefois  Heliopolis ^  à 
ce  qu'on  croit  communément  ,  <Sc  Palmyre  ou  Tadmor  dans  le  defert. 

Balhek  ou  Balbcck  ell  mifc  par  les  Arabes  au  nombre  des  merveilles  de   -V'-'"* 
da  &\rie  *  ;  &  quelques-uns  de  nos  Voyageurs  Européens  ,  qui  y  ont  été ,   h'IZv'I'- 
cn  font  fi  charmez,  qu'ils  ne  fçavent    comment  exprimer  fu'ffifamment   !'»:./>'•'•/'»■ 
leur  admiration.     Au  Sud-Ouefi:  de  la  \'iile,  qui  efb  Gtuée  dans  une  plai-   Sbck. 
ne  delicicufe   au  pied  de  V Anti-Liban ,  ell  un  Temple  Payen  ,  avec  les 
reftes  de  quelques  autres  édifices,  &,  parmi  ceux-ci ,  d'un  magnifique  pa- 
lais.    Cqs  anciens  batimens  ont  été  mis  en  pièces  de  nos  jours ,  &  con- 
vertis en  une  efpéce  de  Château.     En  approchant  de  ces  vénérables  rui-   /,.,  Knto» 
ncs,  on  trouve  une  Rotonde,  entourée  de  piliers  de  l'Ordre  Corinthien.,   '*'• 
qui  Ibutiennent  une  corniche ,  qui   fait  le  tour  de  l'Edifice  :  le  tout  au- 
trefois d'une  grande  magnificence  ,  mais  à  préfent  dans  un  état  pitoya- 
ble {a).     L'Edifice  eflprefquc  entièrement  de  marbre  ,  &, quoique  cir- 
culaire   extérieurement,  il  eft  oclogone  en  dedans  ;  étant  embelli  de  huit 
Arcades,  appuyées  fur  huit  Colomnes  Cor/«r/?/>;î«^j-  ,  chacune  d'une  feu- 
le pièce.     11  elt  préfentement  ouvert  par  le  haut ,  mais  paroit  avoir  été 
couvert  &:  embelli  de  plufieurs  figures  d'Aigles.    Les  Grecs ,  qui  ont  fait 
de    cette  Rotonde  une  Eglife ,  en  ont  cruellement  défiguré  le  dedans  , 
en  le  couvrant  de  plâtre  {b).     En  laiffant  ce  bâtiment ,  on  en  trouve  un 
autre  grand  &  folide ,  qui  a  l'air  d'une  efpece  d'Appendice,-  &  à  travers 
de  celui-ci  on  vient  à  un  beau  portique  ,   long  de  cent  cinquante  pas  , 
qui  conduit  au  Temple  même. 

Le  grand  Temple  a,  par  une  forte  de  miracle  ,  refillé  aux  injures  du    ^^^Ij^^ 
temps  &  à  l'extravagance  de  la  Superflition  ,  étant   encor  prefque    en-     ""^' 
tier.     C'efl  un  parallélogramme  exaftement  femblable  à  l'Eglife  qui  ell 

dans 

(«)  La  Roque  ubi  fupr.  p.  ip.  (t)  Maundrell  ubi  fupr. 

*  L'Auteur  cité  par  Schultetis ,  dans  Ton  Commentaire  Géographique  {  i  )>  à  la  fîn  de 
fon  édition  de  la  vie  du  Sulcan  Salah'addin  ,  dit  :  Balhek  eft  uni  "cille  à  la  dijiance  de  îroit 
JouniL'i's  de  Damas  ■,  dans  laquelle  on  trouve  de  fupcrhes  Veftiges  d' /l:itlquité  (^  des  Palais  avec 
des  Colomnes  de  Marbre ,  comme  on  n'en  trouve  point  dans  tout  le  rcjls  de  la  Terre.  Et  A- 
bulfeda:  A  Balbek  il  y  a  des  Palais  de  Pierre  de  taille,  foutenus  de  magnifiques  Colomnes  ,  qui 
[urpajfent  tout  ce  que  ia  Syrie  a  de  plus  admirable  en  fait  d'Edifices. 

(  I  )  Ad  voccm  Eaitecum. 
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SEcr.  I.    dans  Covent  Garden  *  ;  mais ,  par  rapport  à  la  magnificence  de  la  Uruélure , 
Defcviption   &  a  la  grandeur  des  dimenfions ,  il  n  y  a  pas  la  momdre  comparailon  a 
'^"'■'^y'^^'-  faii-e.     Sa  longueur  extérieure  efl  de  cent  quatre  vingt  &  douze  pieds , 
-  &  fa  largeur  de  quatre  vingt  &  feize  (^a).     Le  Pronaos  ou  Anti-TempIe 

occupoit  cinquante  &  quatre  pieds  des  cent  quatre  vingt  douze:  mais,  il 
efl  prefentement  tombé  en  ruines  ,  &  les  Colomnes  qui  le  foutenoient 
font  brifées.  Tout  le  Corps  de  ce  Temple,  tel  qu'il  e(l  maintenant,  efl 
environné  d'un  fuperbe  portique  ,  appuyé  fur  des  Colomnes  de  l'Ordre 
Corinthien  de  lix  pieds  trois  pouces  en  diamètre  ,  d'envn'on  cniquante 
quatre  pieds  en  hauteur  f  ,  &  chacune  compofée  feulement  de  trois  pier- 
res! La  diflance  où  elles  font  l'une  à  l'égard  de  l'autre  ,  aulîî  bien  qu'à 
l'égard  de  la  muraille  du  temple  ,  efl  de  neuf  pieds.  Il  y  a  quatorze 
de  ces  Colomnes  à  chaque  coté  du  temple  ,  &  huit  à  chaque  bout ,  en 
mettant  les  colomnes  du  coin  dans  chaque  nombre.  L'Architrave  &  la 
Corniche ,  qui  font  foutenues  tout  à  l'entour  par  ces  Colomnes ,  font  des 
morceaux  exquis  en  fait  de  Sculpture.  En  faifant  le  tour  de  ce  temple  , 
entre  fes  murailles  &  les  colomnes  qui  l'environnent  ,  ou  apperçoit  au 
deffus  de  fa  tête ,  pendant  tout  le  chemin ,  une  arcade  fermée  par  de 
groffes  pierres  au  centre  de  chacune  defquelles  efl  un  Dieu  ,  une  Déeffe  , 
ou  un  Héros  |  ,  reprefentez  dans  un  degré  de  perfeftion  qui  paffe  l'ima- 
gination {b).  Autour  du  pied  de  la  muraille  du  temple  même  efl  un 
double  bord  de  marbre ,  dont  les  parties  inférieures  font  un  bas  relief  en 
mignature ,  exprimant  quelques  Myfleres  &  quelques  Cérémonies  du  Pa- 
ganifme  ;  où ,  fans  la  moindre  confufion  ,  on  apperçoit  un  mélange  mer- 
veilleux d'Hommes  &  d'Animaux  (6-). 

Après  avoir  décrit  l'extérieur  du  Temple  ,  nous  allons  le  confiderer  en 
dedans  ;  mais ,  éxammons-en  premièrement  l'entrée  ,  qui  efl  la  chofe  du 
Monde  la  plus  augufle.  On  y  monte  par  trente  dégrez  ,  bornez  à  cha- 
que coté  par  une  muraille ,  qui  fe  termine  à  un  piedeflal  ,  fur  lequel  il 
il  y  avoit  autrefois  une  Statue  ,  à  ce  qu'on  doit  naturellement  fuppofer. 
Le  frontifpice  confifle  en  huit  Colomnes  Corinthiennes  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  &  en  un  fronton  triangulaire  très-bien  proportioné.  En- 
tre 

î,-  (a)   Mlundrellubifiipr.  p.  135-.     (i)  Idem.  ibid.     (c)   De  laRoque  ubifupr.p.  138.  147. 

*  Beau  Carré  ou  Place  de  Londres ,  auprès  du  Strand,  dans  lequel  fe  tient  un  Marché 
d'Herbes  ,  de  Fleurs,  de  Fruits,   &c. 

I  Ces  cinquante  quatre  pieds  font  des  pieds  de  France.,  lefquels  ,  fui vant  Mzî<72f^re//, n'en 
peuvent  faire  que  quarante  cinq  A' Angleterre  ^  ce  qui  forme  une  différence  aflez  consi- 
dérable. L'Auteur  François  vifîta  cet  endroit  pendant  quinze  jours  ,  au  lieu  que  notre 
Voyageur  Anglais  y  pafla  à  peine  un  jour  ;  par  où  il  paroit  qu'il  faut  principalement 
fe  fier  au  premier;  quoiqu'ils  foient  prefque  autant  d'accord  enfemble ,  que  le  peuvent 
être  deux  Speftateurs,  dont  l'un  n'a  envifagé  les  objets  qu'en  courant.  Outre  cela, 
la  chofe  parle  d'elle  même;  car,  fuivant  nos  idées  en  fait  d'Architefture,  une  Colomne 
Corinthienne i  ayant  fix  pieds  de  Diamètre  (  en  quoi  ils  font  d'accord)  doit  du  moins 
avoir  cinquante  pieds  de  hauteur. 

I  Un  Fmpereur  ou  une  Impératrice,  dit  de  la  Roque  (  i  );  maïs  ,  fur  cet  Article ,  noits 
aimons  mieux  nous  ranger  à  l'Opinion  de  Maundrell. 

(  I  )  Ubi  fupr,.  p.    i4S. 
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tre  ces  huit  colomnes,  à  la  diftance  d'environ  fix  pieds  ,   il  y  en  a  quatre     Sk.t.  1. 
autres,  pareilles  aux   premières  ,  &  deux  Colomnes  à  trois  faces  cliacu-    o.''cr:f,t,f>» 

•    ^  •  1  -Il  1  I  1     r-      '     II  '  1  xetj  Strie. 

ne,  qui  termment  les  murailles  du  temple,   lelqu  elles  s  avancent  un  bon  • 

bout  de  chemin  au  de-là  de  l'Edifice  même.  Tout  cela  forme  un  por- 
tique devant  la  porte  du  Temple,  de  la  profondeur  d'environ  vingt  & 
quatre  pieds,  &  de  la  largeur  de  foixante  pieds  &  plus.  D'entre  ces 
Colomnes ,  on  voit  la  porte  du  Temple,  fous  la  voûte  du  portique;  &  ce 
coup  d'œuil  eft  d'autant  plus  beau,  qu'on  a  obfervé  avec  la  dernière  exac- 
titude la  proportion  de  ces  Colomnes  ,  leurs  dillances  refpeclives ,  6: 
l'cloignement  de  la  porte  même.  Le  portail  efl:  fait  en  quarré  &  de 
marbre,  precifement  femblable  en  proportion  &  en  conftriièlionau  grand 
portail  de  marbre  qui  ell  au  bout  Occidental  de  l'Eglife  de  St.  Paul  ,nv^s 
beaucoup  plus  grand ,  &  d'une  Sculpture  bien  plus  riche ,  à  ce  que  nous 
croyons.  La  hauteur  en  monte  à  peu  près  à  quarante  pieds  ,  &  la  lar- 
geur environ  à  vingt  &  huit,  avec  une  ouverture  de  près  de  \'ingt  pieds 
{a).  On  efl  à  peine  fous  ce  portail,  qu'en  élevant  les  yeux  on  apper- 
çoit  le  deffous  du  linteau  enrichi  d'un  morceau  de  Sculpture  ,  qui  n*a 
peut-être  pas  fon  pareil  dans  le  Monde.  C'eft  une  grande  vVigle  en  bas 
relief,  ayant  les  ailes  étendues,  &  tenant  un  caducée  dans  fes  ferres. 
De  chaque  coté  de  l'Aigle  eft  une  Renommée  {b)  ou  un  Cupidon  (c\ 
Ceux-ci  foutiennent  le  bout  d'un  fefton  par  im  ruban  ,  tandis  que  f  Aigle 
foutient  l'autre  bout  avec  fon  bec.  Le  tout  d'une  beauté  inimitable  {d). 
En  entrant  dans  le  temple  ,  on  voit  qu'il  y  efl  di\-ifé  en  trois  comparti- 
mens ,  deux  étroits  vers  les  cotez ,  &  l'autre  large  \'ers  le  milieu ,  à  la 
manière  de  nos  Eo;lifes,  étant  formez  par  deux  rangées  de  Colomnes  "^ 
Corinthiennes ,  cannelées ,  ayant  entre  trois  &  quatre  pieds  de  diamètre  , 
&  en  hauteur ,  en  y  comprenant  le  piedeftal ,  environ  trente  &  fix  pieds. 
Ces  Colomnes  font  au  nombre  de  douze  ,  Cix  de  chaque  côté  ,  à  la  dis- 
tance d'environ  dixhuit  pieds  l'une  de  l'autre,  6c  à  peu  près  de  douze  pieds 
des  murs  du  temple.  Les  murailles  font  ornées  de  deux  rangées  de  Co- 
lomnes vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  entre  quelques-unes  desquelles  efl  une 
Niche  ronde  d'environ  quinze  pieds  de  hauteur.  Le  fond  des  Niches  eft 
de  niveau  avec  les  bafes  des  Colomnes,  &  la  muraille  jufqu'à  cette  hau- 
teur eft  travaillée  fuivant  les  proportions  d'un  piedeftal  Corinthien  ,  &  les 
Niches  mêmes ,  qui  font  faites  avec  toute  la  delicateffe  polhble  ,  font 
du  même  Ordre  dans  toutes  leurs  parties.  Au  deflus  de  ces  Niches  ron- 
des ,  il  y  en  a  de  quarrées  :  les  ornemens  qui  les  embeiliiTent  font  tous  de 
Marbre  ,  &  chacune    d'elle  eft  couronnée  d'un  fronton  triangulaire  *. 

Vers 

{a)  Tdem.  ubi  fiipr.  p.   13(5.  (c)  De  la  Roque  ubi  fupr.  p.  137. 

{b)  Maundrell  ubi  lupr.  [d)  Idem.  ibid. 

*  Suivant  la  defcnption  que  (  i  )  Maundrell  nous  a  donnée  de  l'intérieur  de  ce  Tem- 
ple, les  Niches  fuperieures  &  inférieures  font  toutes  rondes:  nous  avouons,  que  nous  ne 
ifavons  comment  concilier  enfcmble  deux  témoignages  û  diflcrcnîs. 

(■  1  )  Journey  ftom  Alej>p  to  JeruC 
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sscr.  T.    Vers  le  boiit  Occidental  du  compaitiment  du  milieu ,  on  monte  à  une  efpé- 
î>efcripth^   ^^  ^g  Chœur  par  treize  degrez.     Ce  Choeur  eft  feparé  du  refle  duTem- 
^"î^   pie  par  deux  belles  &  grandes  colomnes  quarrées,  ce  qui   forme  une  ma- 
gnifique entrée ,  qui  correfpond  exaftement  avec  celle  du  temple  lui-me- 
me.     Ici  les  Merveilles  de  la    Sculpture  font  comme  prodiguées  ;  mais 
l'Architeaure  y  eil  la  même  que   dans  le  Corps  du  temple  ,   horsmis 
que  les  Colomnes  n'ont  point  de  piedeftaux ,  &  que  les  Niches  font  ap- 
puyées fur  le  pavé  (a).     Les  deux  grandes  Colomnes  quarrées ,  quiem- 
belliflent  fi  fort  cet  endroit   du  temple  ,   paffent  pour  avoir  foutenu  un 
pavillon  ;  mais ,  on  n'y  voit  prefentement  rien  de  pareil.     Au  fond  de  ce 
Chœur  ed  une  prodigieufe  Niche  de  Marbre  ,  où  étoit  placée  la  princi- 
pale Divinité  qu'on  adoroit  en  ce  heu.     La  Sculpture  la  plus  admirable  a 
orné  ce  Chœur  de  feilons ,  d'oifeaux ,  de  fleurs ,  de  fruits  ,  de  magnifi- 
ques bas  reliefs ,  deNeptunes,  de  tritons,  de  poiiTons,  de  dieux  marins, 
à'Jrion  &  de  fon  dauphin  ,  &  d'autres  figures  maritimes  (h).     La  voû- 
te de  ce  temple  efl  un  ouvrage  hardi  ,   &  efh  divifée  en  compartiments 
où  le  cifeau  du  Sculpteur  fe  fait  par-tout  admirer.     Elle  ell  ouverte  au 
milieu  ;  mais ,  nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  ,  vu  l'éloignement  du 
temps ,  s'il  n'y  avoit  pas-là  autrefois  une  coupolle ,  pour  donner  entrée 
à  la  lumière  (c).     En  un  mot,  la  charmante  Symétrie  ,  le  goût  admira- 
ble, &  le  degré  de  perfection,  au  quel  tous  les  ouvrages  de  Sculpture  , 
qu'on  y  voit ,  ont  été  portez  ,  même  à  des  hauteurs  où  ce  point  de  per- 
fedion  pourroit  paroître  peu  néceffaire,  font  tels  qu'on  peut  dire  avec 
vérité ,  que  tout  le  bâtiment  eft  un  ouvrage  achevé.  Le  tout  efl  appuyé 
fur  des  voûtes  d'une  Architecture  fi  excellente  ,  &  d'une  conflruftion  fi 
hardie ,  qu'an  efl  tenté  de  croire ,  qu'elles  fervoient  à  quelque  diofe  de 
plus  qu'à  être  Amplement  des  foutiens ,  &  qu'elles  pourroient  bien  avoir 
formé  un  temple  Ibuterrain ,  defliné  au  culte  particulier  de  quelque  Divi- 
nité payenne.     Et ,  quoique  ce  temple  foit  prefentement  ifolé ,  il  y  a  des 
marques   évidentes ,  qu'il  étoit  autrefois  entouré  de  plufieurs  édifices   fu- 
perbes ,  parmi  lefquels  il  ne  faut  pas  oublier  quatre  efcaliers  de  marbre 
pour  monter  au  temxple ,  dont  les  degrez  font  ii  longs  que  huit  perfonnes 
peuvent  les  monter  de  front  (d). 
p^ryfid'u.       Entre  les  murailles  de  ce  Château  ,  comme  on  l'appelle  prefentement, 
dU^r'p-ôdi-   il  y  a  auffi  les  ruines  d'un  palais ,  qui  ne  doit  avoir  cédé  en  magnificence 
gif^fe.        à  aucun  palais  du  Monde  ;  mais ,  comme  il  a  beaucoup  plus  fouffert  des 
injures  du  temps  que  le  temple ,  nous  n'en  parierons  qu'en  termes  géné- 
raux ,  &  ne  nous  arrêterons  à  confiderer  que  ce  qui  nous  paroitra  le  plus 
digne  de  notre  attention.  Mais ,  avant  toutes  chofes ,  il  efl  néceffaire  d'ob- 
ferver,  que  l'ancienne  muraille  ,  qui  enferme  ce  palais  &.le  temxple ,' dont 
nous  venons  de  faire  la  defcription ,  eil  faite  de  pierres  d'une   grandeur 
fi  monflrueufe ,  que  cela  paife  non  feulement  l'imagination,  mais  a  même 

don- 

(a)  Idem  ubî  fupr.  p.  14.0— 14.2.  {c)  Idem,  ubî  fùpr.  p.  144..   i+f. 

{b)  Maundrell ubi  fupr.    De  la  Roque  ubi         C^)  Idem p»  149.  ijo. 

fupr.  p.   14.3. 
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donné  occafion  à  une  tradition  parmi  les  naturels  du  païs,  que  le  toutefl  s^ct.  ï. 
l'ouvrage  du  Deraon.  Ily  a  particulièrement  trois  de  ces  pierres,  qui  £^>'r«f» 
font  miles  bout  à  bout  l'une  de  l'autre ,  &  qui  ont  enfcmble  en  longueur  ^'^' 

cent  quatre  vingt  trois  pieds,  l'une  ayant  feule  foixante  &  trois  pieds,  & 
les  deux  autres  chacune  foixante.  Leur  profondeur  ell  de  douze  pieds , 
&  leur  largeur  de  même  ;  &  ,  ce  qui  ajoute  encor  à  la  merveille ,  ces 
pierres  font  élevées  à  trente  pieds  de  hauteiu-  de  terre.  Les  autres  pier- 
res de  cette  muraille  font  aulfi  extrêmement  grandes  ,  fans  égaler  pour- 
tant les  trois  dont  nous  parlons  (a). 

Après  avoir  traverfé  la  longue  arcade,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion comme  menant  au  temple  ,  &  qui  a  l'air  d'un  palfige  fouterrain  , 
orné  d'un  grand  nombre  de  bultes ,  qu'on  ne  fyaur«  it  bien  difcerner  fau- 
te de  lumière,  le  premier  objet ,  qui  frappe  la  vue  ,  eltuneefpécede  valle 
théâtre  de  figure  hexagone ,  qui  eft  ouvert  de  l'autre  côté  ,  &  qui  offre 
aux  yeux  une  terraffe ,  à  laquelle  on  monte  par  des  degrez  de  marbre. 
Cette  ouxerture  conduit  dans  une  cour  quarrée ,  autour  de  la  quelle  il 
y  a  des  batimens  plus  magnifiques ,  que  ceux  qu'on  a  eu  occafion  devoir. 
Ici,  de  chaque  coté  ,  on  trouve  une  double  rangée  de  piliers  qui  forment 
des  portiques  de  foixante  &  fix  braifes  de  longueur  ,  &  de  huit  braiïes 
en  largeur.  Le  fond  de  cette  Cour  étoit  rempli  d'un  troiliéme  édifice , 
qui  étoit  plus  fuperbe  que  le  refbe  &  plus  profojid,  &  qui  paroit  avoir 
été  le  corps  du  palais ,  ayant  le  frontifpice  tourné  vers  l'Orient ,  ce  qu'ont 
aullî  tous  les  autres  frontifpices  de  ce  Château.  Les  Colomnes  apparte- 
nant à  cette  partie  font  d'une  telle  taille  ,  qu'on  les  â  comparées  avec 
celles  de  l'I  lippodrome  de  Conjîantinople.  Neuf  de  ces  Colomnes  font 
debout  * ,  &  une  bonne  pai'tie  de  l'entablement  ;  ce  qui  prouve ,  que 
cet  Edifice  a  été  une  des  merveilles  de  l'Jfte  :  & ,  pour  comble  de  ma- 
gnificence,  chacun  de  ces  neufpihers  n'eft  qtie  d'une  feule  pièce.  On 
apperçoit  encor  un  grand  nombre  de  relies  bien  marquez  de  pkifieurs 
parties  de  ce  palais.  L'Ordre  Corinthien  y  règne  prefque  par-tout,  & 
on  auroit  peine  à  trouver,  dans  quelque  endroit  de  la  terre  que  ce  fut, 
d'aulfi  précieux  morceaux  d'Architefture  &  de  Sculpture.  On  remar- 
que une  grande  variété  dans  les  ornemens ,  fans  aucun  mélange  de  ces 
embeiiilfemens  capricieux  de  nos  Arciiitectes  modernes.  Le  goût  exquis 
de  la  Grèce  ,  &  la  magnificence  de  Rome,  fe  rencontrent  ici  ,  puifqu'ony 
voie  des  flatues  fans  nombre,  toutes  fortes  de  bulles,  d'orgeuilleux  tro- 
phées , 

ia)  Maundrell    ubi  fiipr.  p.    138.    De  la  Roque  ubi  fupr.  p.  121. 

•  Voici  ce  que  Maundrell  dit  de  ces  Piliers  :  y1  h  dijlance  de  cinquante  Verges  du  temple 
eft  une  ranges  de  Piliers  Corinthiens,  trcs  grands  ç^  très  hauts;  avec  une  Juperbe  ylrcbi' 
irave  ^  une  Corniche  au  haut.  On  ne  Jf auroit  douter,  que  ce  ne  Joient-là  des  parties  de 
quelque  admirable  Edifice,  nuvs  dont  il  ne  rejîe  à  prejtnt  qu'autant  quil  en  faut  pour  re- 
gretter qu'il  n'y  en  ait  pas  dawnage  (  i).  Il  ne  viiita  point  le  Palais,  fuppofant,  à  ce 
que  nous  conjecturons,  qu'il  n'y  avoir  rien  à  voir   en  cet   endroit. 

(  I  )  JoiixHey  fiom  Alcpp  to  Jcruf.    p.   137, 
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Sect.i.  phées,  des  Niches  admirablement  bien  faites,  des  murailles  &  des  vou- 
Defcriptinn  ^^g  enricMes  de  bas  reliefs ,  des  incruftations  ,  &  d'autres  ouvrages  du 
^'  ^^  ^■"''  plus  beau  ÎNlarbre ,  des  Caryatides  &  des  Termes  très-judicieufement  pla- 
cés. Au  delTous  du  tout  font  de  vaftes  voûtes  ,  dans  lefquelles  on  dé- 
couvre de  temps  en  temps ,  à  travers  des  ruines ,  de  longues  rampes  d'es- 
caliers de  Marbre.  La  tournure  &  la  hauteur  de  ces  voûtes  ont  quel- 
que-chofe  de  fupprenant  :  &  dans  ces  endroits  fouterrains  on  trouve  plu- 
fieurs  Sales ,  de  magnifiques  Apartemens ,  quelques  Tombes  de  Marbre. 
Les  murs  y  font  auffi  ornez  de  Niches ,  de  bas  reliefs ,  &  d'infcriptions 
en  carafteres  Romains  ;  ces  infcriptions  font  entièrement  effacées  par  le 
temps  &  par  l'humidité.  Qi^elques-unes  de  ces  voûtes  font  parfaitement 
»b-fcures ,  à  caufe  de  leur  profondeur ,  ou  parce  que  les  partages  par  ou 
le  jourpourroit  y  venir  font  bouchez  par  des  ruines;  ain(i,il  faut  fe  pour- 
voir de  lumière  en  y  entrant.  D'autres  reçoivent  de  la  clarté  par  de 
grandes  fenêtres  qui  font  de  niveau  avec  le  terrain  fuperieur.  Enfin  y 
tous  ces  édifices  font  bâtis  de  pierres  d'une  énorme  grandeur ,  fans  être 
jointes  enfemble  par  aucun  mortier  ou  ciment  qu'on  puiffe  appercevoir 
\a  ).  Le  temple,  &  ces  ruines ,  font  dans  le  même  enclos,  comme  nous 
l'avons  dit,  &  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  magnifiques  Monumens 
de  l'Antiquité  qu'il  y  ait  à  préfent  ,  à  Athènes ,  à  Rome  ,  ou  même  en 
Egypte.  Dans  la  ville ,  &  autour ,  à  chaque  pas  qu'on  fait ,  on  trouve  quel- 
que précieux  fragment  d'Architefture.  La  carrière  dont  on  tiroit  les 
pierres  pour  ces  Ouvrages  efl  dans  le  voifinage  de  la  Ville  ,  &  taillée 
en  degrez  qui  y  donnent  une  efpéce  d'air  d'Amphithéâtre.  On  trouve 
dans  cette  carrière  une  pierre  que  les  ouvriers  avoient  déjà  pris  foin  de 
tailler ,  &  qui  femble  furpaffer  en  grandeur  toutes  celles  que  nous  avons 
décrites.  On  a  cru  ,  quelle  étoit  trop  pefante  pour  être  tranfportée ,  mais 
après  un  examen  plus  attentif  on  l'a  trouvée  attachée  au  rocher  (Z?). 
Telle  étoit  la  Ville  de  Balbek ,  dont  l'incroyable  Magnificence  doit  natu- 
rellement faire  fuppofer  ,  que  c'étoit  un  des  principaux  endroits  de  la  Sy- 
rie ,  &  même  le  lieu  on  doit  avoir  refidé  quelque  puiffant  Monarque  *. 
Le  Ktt'ne;  Mais ,  Ics  magnifiques  ruines  de  Palmyre  ne  méritent  pas  moins  notre 
j  laniy-   j^(jji-^ij.aj-JQjj^     Nous  n'éxamincroHs  point  ici  qui  fut  le  premier  fondateur 

de 

(a)  Idem  ubf  fupr.  p.  124.— 132.  {h)  Idem  ubi  fupr.  p.  ifr,  iff, 

*  Nous  ne  fçaurionsnous  imaginer ,  qu'aucun  Antiquaire  voulût  attribuer  à  5a/omon  quel- 
ques-unes de  ces  merveilles  de  BMek-,  cependant  ,  le  Prince  Radziville  (i  ),  qui  efl  au 
fond  un  V^oyageur  très-judicieux,  regarde  comme  une  chofe  indubitable ,  que  ce  Monar- 
que doit  y  avoir  eu  part.  11  croit  que  ce  fut  la  Maifon  qu'il  bâtit  pour  la  Fille  de 
Pharao  ,  &  afTure  que  le  Palais  reflemble  exadlement  à  celui  dont  la  defcription  fe 
trouve  dans  le  livre  des  Rois  (2)  ;  &  ,  pour  dire  le  vrai,  il  y  a  de  la  conformité. 
11  n'avance  cette  thefe,  dit-il,  qu'après  l'examen  le  plus  attentif;  &  ajoute  en  guife 
de  confirmation,  que  les  batimens  n'ont  fouffert  aucune  violence,  &  n'ont  été  détruits 
que  par  la  longueur  du  temps*  Cependant  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  poflible  qu'on 
adopte  fon  fentiment,  dès  qu'on  examinera  un  peu  en  détail  les  ruines  dont  il  s'agit. 

(1)  Percgiin.  Jeiofolym.  Epift.  p.  zj.  (a)  i.  vii.  8-13. 
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de  cette  ville,  Salomon  ^  ou  quelque   autre  avant  lui,*  ni  à  qui  nous  avons     Sk^t.  i. 
l'obligation  de  ce  qui  refle   encor  à  préfcnt   de   cette  ville  defolée.     De    fffjf'l."^ 
pareilles  Difcullions  trouveront  une  place  plus  naturelle  dans  la  fuite  de     '  "*  '"'* 
cet  Ouvrage.     Cependant, nous  croyons  pouvoir  dire  dès  à  prefent,  que 
nous  ne  voyons  à  Palmyre  aucun  rerte ,  ou  prefque  aucun ,  de  la  Tadmor 
de  Salomon  ;  cette  ville  ayant  été  plus  d'une  fois  détruite  &  démolie  de- 
puis ce  temps ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Palmyre,  chez  les  Grecs  &  les  Romains  ;  dsins  l'Ecriture,  Tadmor  dans  le  .f'».V:«« 
defert;  dans  Jo/cphe  ,  Palmire  &.  Thadamor ;  dans  les  Copies  des  LXX,  fZ{^ ■*'"'"" 
Thadmor  &  Tbeodmor ;  &  chez  les  Arabes  &  les  Syriens  jufqu'à  ce  jour, 
Tadmor^  Tadmur ,  &  Tatmor ;  étoit  autrefois  une  fuperbe  ville  de  Syrie. 
L'Origine  de  ces  noms  eft  obfcure  &  incertaine  *.  Elle  étoit  fituée  dans 
un  endroit  fertile  ,  quoiqu'environné  de  toutes  parts  d'un  aride  defert. 
Le  premier  objet  ,  qui  s'offre  prefentement  à  la  vue  lorfqu'on  approche 
de  cette  ville  ,  eft  un  château  d'une  allez  médiocre  Architecture ,  mais 
imprenable,  &  éloigné  d'environ  une  demi-lieiie  de  la  ville.  Ce  Châ- 
teau efl  du  côté  feptentrional  de  Palmire  y  qu  on  apperçoit  de-là  enfermée 
de  trois  cotez  par  de  longues  chaînes  de  Montagnes  ;  mais  au  midi  il  y  a 
unevafte  plaine,  qui  s'étend  à  perte  de  vue.  L'air  y  efl  excellent;  mais 

le 

»  L'Auteur  de  la  Defcription  de  Pnbnyre  (i)  appelle  cette  Ville  Palmire,  &  dérive 
ce  nom  des  Palmiers  qui  font  aux  environs  ,  fuppofant  que  c'eft  une  tradudion  du 
mot  Hébreu  qui  fignifîe  une  Palme.  Ilalley  (  2}  le  dérive  de  to-V.mi/ç  Palmys ,  quifignifîe, 
fuivant //«'jycZ^my ,  un  Pcre  ou  un  Roi,  ou  de -ra/^/jT»,-  Palmytes ,  un  Dieu  E^yiticn  ,  fc- 
lon  le  même  Hejycbius.  Seller  (  3  )  eft  ^'un  autre  fentiment,  &  n'approuve  ,  m  l'Etvmo- 
logiedePaiwjfXjni  celle  de  Palmytes^  Dieu  Egyptien;  car,  dit-il,  qu'eftce  qu*:  les  Dieux 
der£jÇ)i//teavoient  à  faire  fur  les  bords  de  r£r//'i!>rrtfe?  Il  dérive  donc  ce  nom  de  -rx'./uii,.  Palme  j 
un  bouclier  Perjun,  ou  Parma ,  comme  le  rendent  les  Latins.  Aurefte,cet  Auteur  don- 
ne à  Con  opinion  un  air  de  probabilité,  rejettant  l'Etymologre  Chimérique  de  Palela  (  +), 
qui  prétend  que  la  Ville  en  queftion  a  été  appellée  Palmyre  j^iï  tc  tÏ/u,  /ydCciv  ^nisfai  ta, 
Kufjinv  rm  yuAiiS.  à  caufe  quc  David  tua  Goliath  en  cet  endroit,  ce  que  peu  de  perfon- 
nes  lui  accorderont.  L'Etymologie  de  Tadmor  tù.  plus  obfcure  encore,  û  la  chofe  eft 
pcfTible;  mais,  quelque  obfcure  qu'elle  foit,  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  faire 
part  a  nos  ledeurs  de  la  penfée  de  Sbultens ,  dans  fon  Commentaire  Géographique  (f  )> 
fous  les  noms  de  Tadmor  Se  ds  Palmyre.  Il  obfcrve,quc  dans  le  Texteon  lit7>:»;ior, 
&  a  la  marge  Tadmor.  Tan: or ,  félon  lui,  devijit  le  nom  ordinaire  de  cette  Ville,  à 
caufc  de  la  douceur  de  la  prononciation,  &  tire  fon  origine  de  Tamar ,  qui  fignifîe  un 
Palmier;  arbre  qui  fe  trouvait  en  grande  abondance  dans  ce  lieu,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  Note  fuivante.  Il  fuppofe  aulTi ,  qu'originairement  ce  mot  ne  s'appelloit 
point  en  ^rabe  Toilmor ,  mais  Tatmor;  &  c'eft  ainiï  qu'il  le  trouve  écrit  dans  fon  Die- 
tionaire  Géographique  Arabe,  comme  qui  diroit  abondant  en  Palmes,  le  T.  pour  l'a- 
mour du  fon  ayant  été  fubftitue  au  D.  11  atrnbue  le  changement  de  ce  nom  entière- 
ment aux  Romains,  qui,  trouvant  que  l'endroit  s'appelloit  Tadmur  ou  Tudmur  ,  en  ont 
apparemment  ii.hTaimura.  Mais,  ayant  appris  enfuitc,  que  cette  Ville  tiroir  fon  nom 
des  Palmiers,  ils  changèrent  probablement  T^imura  çn  Palmuray  dou  eft  venu  le  nom 
de  Palmyre. 

(  1  )  Philorophic.  Tranfaft.  Ntrmb.  217.  p  g ^.  (4.)  T.\z.  i.  p.  112.  Par.    11.  p.    ic. 

(  î  )  Ibid.   Num.   218.   p.   iM.  (  S  )  m  vit.  ijlad.  ad  rofcm  Taiiinora. 

(  3  )  Hiftoryof  Talmyra  in  tlie  Appeailix  ,  p.  177. 
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S.CT.  T.  le  terrain  y  eft  fterile  *  ,  ne produiiant  d'autre  verdure, que  quel quespaL 
V'fcription  miers  dans  les  jardins  &  un  très-petit  nombre  dans  d'autres  endroits.  La 
'^'  '-;  ^y''"-  ville  doit  avoir  été  très-étendue  ,  à  en  juger  par  i'efpace  qu'occupent  pré- 
~~^  fentement  fes  ruines  ;  mais ,  il  ne  refte  pas  la  moindre  trace  des  murailles , 

pour  pouvoir  juger  de  Ton  ancienne  forme.  Cette  cité  n'offre  maintenant 
aux  yeux  qu'un  trille  fpedacle ,  n'étant  habitée  que  par  trente  ou  qua- 
rante miferables  familles  ,  qui  fe  font  fait  de  petites  cabanes  de  boue, 
dans  une  Cour  fpacieufe ,  qui  contenoit  autrefois  un  magnifique  temple 

payen. 

Cette  Cour ,  qui  eft  au  bout  méridional  de  la  ville ,  a  deux  cens  &  vingt 
c^iiFSh  verges  de  chaque  côté,  &  ell  terminée  par  une  haute  muraille  de  gran- 
Tempie.  ^^^  pierrcs  quarrées  ,  &  ornée  de  piliers  en  dedans  &  en  dehors  ,  au 
nombre,  à  ce  qu'on  a  pu  à  peu  près  juger,  de  foixante  &  deux  de  cha- 
que côté.  Les  magnifiques  corniches  ont  été  à  deiTein  jettées  à  bas  par 
les  Turcs  ,  qui  ont  par-là  privé  le  Monde  d'un  des  plus  beaux  Ouvrages 
en  ce  genre  ,  qu'il  y  ait  peut-être  jamais  eu,  comme  cela  paroit  par 
quelques  fragments  qui  ont  échappé  à  leur  fureur.  Le  côté  Occidental 
de  cette  Cour  ,  par  lequel  on  y  entre ,  efl  prefque  entièrement  détruit  ; 
&  vers  le  milieu  on  trouve  les  refies  d'un  vieux  château  ,  bâti  par  les 
Mammducs ,  à  ce  qu'on  fuppofe  ,  d'une  partie  des  ruines ,  qui  ne  font 
dans  cet  endroit  ,  que  dans  une  trop  grande  abondance.  Ce  Château  ca- 
che les  reftes  d'un  ancien  édifice  d'une  beauté  admirable  ,  comme  cela 
paroit  par  ce  qu'on  en  voit  encor  à  l'entrée,  favoir  deux  pierres  de  trente 
&  cinq  pieds  en  longueur  fur  lefquelles  le  cifeau  du  Sculpteur  a  repré- 
fenté  au  naturel  des  Vignes  &  des  grappes  de  raifins.  Elles  font  l'une 
&  l'autre  dans  leurs  véritables  places,  &  prouvent  par  cela  même  que 
l'entrée  étoit  large  de  quinze  pieds.  Dans  cettte  grande  Cour  font  les 
refies  de  deux  rangées  de  magnifiques  piliers  de  marbre  hauts  de  trente 
&  fept  pieds,  avec  des  chapiteaux  d'une  Sculpture  exquife  ;  &  les  cor- 
niches doivent  avoir  été  de  la  même-b-eanté  ,  quoiqu'abfolument  de- 
truites  par  l'impitoyable  fuperflition  des  Mahometans.  Cinquante  huit  de 
ces  piliers  font  encor  entiers.  Ils  doivent  avoir  été  en  bien  plus  grand 
nombre;  car,  par  ce  qui  paroit,  ils  faifoient  le  tour  de  la  Cour,  &  fou- 
tenoient  un  double  portique.  Les  arcades  au  côté  Occidental  de  ce  por- 
tique, qui  efl  vis-à-vis  du  frontifpice  du  temple,  femblent  avoir  été  les 
plus  belles  de  toutes  ;  &  ont  à  chaque  bout  deux  Niches  pour  des  fla- 
tues  dans  toute  leur  longueur ,  avec  leurs  piedeflaux ,  leurs  fupports  ,  & 

leurs 

»  L'endroit,  dont  il  s'agit,  n'a  pas  été  toujours  fi  fterîle.  ylbulféda,  qui  ,  quoiqu'il 
appelle  Tadnior  une  ;  etite  ville  dans  le  defert  de  Syrie  ^  la  -met  pourtant  en  Arabie  y 
écrit,  que  Palmyrene,  généralement  parlant,  «bonde  en  fel  ,  en  Palmiers,  &en  Oliviers; 
ajoutant  qu'on  y  trouve  un  grande  quantité  de  fuperbes  ruines.  Il  alTure  de  plus,  qu'on 
y  trouvoit  des  fources,  des  fruits,  &  du  froment.  A  cette  occafion ,  nous  croyons  de- 
voir renvoyer  nos  lecteurs  aux  conjeâiures  que  nous  avons  faites  fur  la  Iterilité  pre- 
fente  du  Païs  à'Edom  { i  ). 

(  I  )  Vid.  fupr.  Tom.  I.  pag.  548.  Note  *. 
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leurs  pavillons ,  le  tout  embelli  cî*ornemens  de  Sculpture.  L'efpuce  ,  qui  skct.  t. 
eft  dans  cet  enclos  jadis  Ci  magnificjue,  doit  avoir  été  une  Cour  ,  comme  j^-rA' •'>">•» 
nous  l'avons  déjà  appellée,  au  milieu  de  laquelle  ed  le  temple  ,  entou-  ^'"" 

ré  d'une  autre  rangée  de  piliers  d'un  ordre  différent ,  &  furpalTant  beau- 
coup les  autres  en  dimenlions ,  puifqu'ils  font  hauts  de  cinquante  pieds. 
De  ceux-ci ,  feize  font  encor  debout  ;  mais  il  doit  y  en  avoir  eu  environ 
ie  double  ,  dont  on  ne  içauroit  dire  s'ils  formoient  une  Cour  intérieure  , 
ou  s'il  foutenoicnt  le  dôme  d'un  portique.  Une  grande  pierre  ell  cou- 
chée par  terre,  laquelle  paroit  avoir  atteint  depuis  ces-  piliers  jufqu'aux 
murailles  du  temple  ;  Ci  bien  que  la  dernière  conjecture  paroit  la  plus 
vraifemblable.  Tout  l'efpace  contenu  entre  ces  piliers  a  cent  foixante 
dixlept  pieds  de  longueur ,  &  quatre  vingt  quatre  en  largeur.  Au  milieu 
de  cet  efpace  cft  le  temple  ,  ayant  en  longueur  quatre  vingt  dix-neuf 
pieds  ,  &  en  largeur  environ  quarante.  II  a  une  entrée  magnifique  à 
l'Occident,  précilément  au  milieu  du  bâtiment  ,  qui  ,  à  en  juger  par  les 
relies ,  paroit  avoir  été  d'une  magnificence  extraordinaire.  On  voit  ici 
des  vignes  &  des  grappes  de  raifins  parfaitement  bien  faites  ;  &  au  dellus 
de  la  porte  ,  on  apperçoit  une  aigle  ayant  les  ailes  étendues,  comme  à 
Baîbek  ,  qui  occupe  toute  la  largeur.  Il  y  a  fur  la  même  pierre  quelques 
Anges  ou  quelques  Cupidons ,  êc  des  aigles  fur  plufieurs  autres  pierres 
qui  font  tombées,  llien  n'eft  debout  dans  ce  temple  que  les  murailles , 
dont  les  fenêtres,  quoique  nullement  grandes  ,  font  plus  étroites  par'en 
haut  que  par  en  bas  ,  mais  extrêmement  ornées  d'ouvrages  de  Sculpture, 
Tout  ce  temple  fert  préfentement  de  Mofquée ,  horfmis  le  bout  fepten- 
trional ,  où  l'on  trouve -de  precieufes  reliques,  lefquelles  on  ne  fçauroit 
dire  fi  elles  ont  fcrvide  pavillons  au  deiïus  de  quelques  autels,  on  a  quel* 
que  autre  ufage.  Elles  font  embellies  d'ouvrages  de  Cifelure  &  de  Sculp- 
ture, &  au  milieu  efu  un  dôme  de  fix  pieds  de  diamètre,  tout  d'une 
pièce.  Au  refte,il  eft  incertain,  fi  chacun  de  ces  Chefs-d'Oeuvre  a  été 
tiré  du  roc,  ou  paitri  de  quelque  ciment  extrêmement  fin. 

En  quittant  cette  Cour  &  ce  Temple ,  les  yeux  font  frappez  d'un  nom-    n^'v^ef 
hre  étonnant  de  piliers  de  marbre  ,  répandus  cà  &  là  pendant  l'efpace   ^"'"'^' 
de  près  d'un   mille,  mais  dans  une  confufion  Ci  déplorable  ,    qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  deviner  l'ufage  auquel  ils  étoicnt  deftinez. 

En  avançant  vers  le  Nord,  en  quittant  le  temple,   on  rencontre  un   oheiifiue, 
haut  &  magnifique  obelifque  ,  confillant  en  fept  grandes  pierres  ,  fans    s=w«*«xPi- 
compter  le  Chapiteau  ,  duquel  la  Sculpture  eil ,  comme  par  tout  ailleurs  ,    ''"''' 
d'une  extrême  beauté.     Il  a  plus  de  cinquante  pieds  en  hauteur,  douze 
pieds  &  demi  de  tour  immédiatement  au  defiiis   du  piedeftal  ,  &  pour- 
roit  fort  bien  avoir  fervi  autrefois  de  foutien  à  une  ftatue.     A  l'Orient  & 
à  l'Occident  de  cet  Obelifque ,  à  la  dillance  d'un  q»art  de  mille  ,   il  y  a 
un  grand  Pilier  ,  placé  de  manière  À  faire  un  triangle  avec  celui  dont  il 
s'agit.     La  hauteur  du  Pilier  Oriental ,  prife  par  le  moyen  d'unquadran  ,. 
eft  de  plus  de  quarante  pieds.     Sa   circonférence  eft  à  proportion,  6: 
fur  le  Corps  fe  lit  une  Infcription  Grecque  gravée  par  ordre  du  Sénat  éc 
du  Peuple  à  riionncm-  de  deux  bous  patriotes  j  mais,  comme  nous  aurons 
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skcT.  I.  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  ces  forces  d'Infcriptions ,  nous  les  paf-" 
Defcription  ferous  préfencement  fous  filence,  pour  ne  pas  rompre  le  fil  de  ladefcrip- 
^^^^^^''''-    tion  que  nous  avons   commencée.     On  trouve  fur  le  Pilier  Occidental 

une  infcription  femblable ,  mais  pas  tout-à-fait  fi  lifible  que  l'autre. 
Te  Gran.i  A  k  diftancc  d'une  centaine  de  pas  de  l'Obelifque  ou  du  Pilier ,  dont 
ro:-ii..e.  j^^^jg  venons  de  parler  en  dernier  lieu,  eil  une  magnifique  Entrée,  trés- 
large  &  très-haute  ,  &  en  fait  d'art  nullement  inférieure  à  tout  ce  que  nous 
avons  décrit  jufques  à  préfent  ;  mais,  par  malheur,  la  deflinée  en  (a  été 
pareille  à  celle  de  tout  le  refle.  Cette  Entrée  conduit  dans  un  fuperbe 
Portique,  long  de  plus  d'un  demi  mille  ,  &  large  de  quarante  pieds ,  for- 
mé par  deux  magnifiques  rangées  de  piliers  de  marbre  hauts  de  vingt  & 
fix  pieds.  Cent  vingt  &  neuf  de  ces  piliers  font  encor  debout  ;  mais , 
luivant  le  calcul  le  plus  modéré ,  il  doit  y  en  avoir  eu  autrefois  au  moins 
cinq  cens  foixante.  Sur  la  plupart  de  ces  piliers ,  il  y  a  des  infcriptions* 
en  caraâei'es  Grecs  &  Palmyreniens  ;  par  où  il  paroit  que  cet  endroit  doit 
avoir  été  une  des  parties  les  plus  fréquentées  de  la  ville,  &  par  cela  mê- 
méme  les  plus  propres  à  rappeller  journellement  le  fouvenir  de  ceux  qui 
avoient  rendu  quelque  fervice  confiderable  à  leurs  concitoyens ,  à  leurs 
parens ,  ou  à  leurs  amis.  Et  comme  fi  des  Infcriptions  feules  ne  fuffi- 
foient  pas ,  il  femble  qu'on  ait  aufli  mis  ici  les  ftatues  de  ceux  qu'on 
pré|:endoit  immortalifer  ;  y  ayant  des  piédeflaux  qui  s'avancent  hors  de 
ces  pihers ,  quelquefois  uïi  feul  ,  &  quelquefois  plufieurs ,  fur  lefquels 
il  doit  y  avoir  eu  des  flatues  ,  qui  ont  été  depuis  long-temps  les  Vitti- 
mes  du  zèle  barbare  &  furieux  des  Mahometans  ;  &  fur  des  piédeflaux  il 
y  a  des  Infcriptions ,  même  lorfqu'il  n'y  en  a  aucune  fur  le  piHer  auquel 
ils  appartiennent ,  &  quelquefois  auffi  lorfqu'il  y  en  a.  Le  bout  le  plus 
élevé  de  ce  portique  étoit  enfermé  par  une  rangée  de  piliers ,  plus  pro- 
ches l'un  de  l'autre  que  ceux  de  chaque  côté ,  &  peut-être  qu'il  y  avoit 
au  deflus  une  fale  pour  faire  des  Feftins,  quoiqu'il  n'y  en  aît  pas  le  moin- 
SAh  âe  dre  refle.  Mais,  à  la  main  gauche,  un  peu  plus  loin,  fe  voyent les  rui- 
^'•^""'  nés  d'un  fuperbe  bâtiment ,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  fervi  à  un  pareil 
ufage.  Ce  bâtiment  eflfait  de  plus  beau  marbre,  que  celui  du  portique, 
&  avec  une  delicatelTe  infiniment  plus  grande.  Les  piliers ,  qui  foutien- 
nent  ce  dernier  bâtiment ,  font  tous  d'une  feule  pierre  ,  ayant  vingt  & 
deux  pieds  de  longueur  ,  &  huit  pieds  neuf  pouces  de  circonférence. 
Parmi  ces  ruines ,  fe  trouve  la  feule  Infcription  Latine  qu'on  ait  trouvée 
en  cet  endroit. 
TiHe,-i&>  Il  y  a  au  côté  Occidental  du  Portique  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
Fo'A  f"  différentes  ouvertures  ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  des  portes  ,  qui  avoient 
^'^"'  communication  avec  la  Cour  du  Palais.  Deux  de  ces  portes  paroiffent 
avoir  été  d'une  magnificence  incroyable  ,  tant  par  rapport  à  la  beauté 
de  l'ouvrage  en  général ,  qu'à  caufe  des  fuperbes  Colomnes  de  prophy- 
re ,  qui  leur  fervoient  d'Ornemens.  Chaque  porte  en  avoit  quatre ,  qui 
n'étoient  pas  placées  dans  une  même  ligne  avec  celles  de  la  muraille  , 
mais  deux  à  deux  devant  la  porte,  faifant  face  au  palais  ,  deux  d'un 
coté  ,  &  deux  de  l'autre.     De  ces  piliers  de  porphyre  ,  il  n'y  en  a  que  - 

deux 
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deux  d'entiers ,  &  qu'un  fcul  oui  foie  à  fa  véritable  place.     Ils  ont  envi-    Sr.-T.  î. 
ron  trente  pieds  en  longueur,  &  neuf  en  circonférence;  &  ils  font  i\  durs ,   J;{;''^y;^ 

qu'on  a  bien  de  la   peine  à  en  féparer  quelque  partie  *.     Ce  font-là  les   1 -* 

plus  belles  de  toutes  les  pièces  de  prophyre  qu'un  trouve  ici.  Le  palais 
lui-même  eft  fi  parfiitement  démoli  ,  qu'il  n'y'a  pas  moyen  de  juger  ce 
qu'il  a  été.  11  paroit  clairement ,  qu'on  a  fait  des  efforts  pour  le  jetter  à 
bas;  ce  qui,  joint  à  la  longueur  du  temps,  a  entièrement  détruit  cet  é- 
difice  autrefois  fi  magnifique,  y  ayant  feulement  de  relie  par -ci  par -là 
quelques  miferables  pans  de  muraille.  Mais,  il_  y  a  beaucoup  de  vraifeni- 
blance ,  qu'il  failbit  autrefois  face  au  beau  portique  dont  nous  avons  fait 
la  defcription  ci-deflus  ,  &  qu'il  étoit  entouré  de  rangées  de  piliers  de 
différents  ordres ,  dont  plufieurs  font  encor  de  bout,  les  uns  unis,  & 
les  autres  cannelez  ,  comme  par  exemple  ceux  qui  en\'ironnentimmcdiate- 
ment  le  temple.  Ces  piliers  ont  aulTi  leurs  piedellaux ,  fur  lefquels  il  y  a 
des  Infcriptions. 

A  l'Orient  de  ce  même  portique  eft  ,    s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,   Cr.w 
une  forêt  de  piliers  de  marbre,  quelques-uns  entiers  ,  d'autres  depouil-   pX^T^ 
lez  de  leurs  magnifiques  chapiteaux,  mais  arrangez  d'une  manière  fi  con-  M^^rbre. 
fufe ,  qu'il  n'y  a  moyen ,  ni  de  les  mettre  en  ordre  ,  ni  de  deviner  quel 
peut  avoir  été  autrefois  leur  ufage.     En  un  endroit ,  il  y  en  a  onze  enfem- 

ble  ,  formant  un  quarré  tel  qu'on  le  voit  ici ,  *.  ;  pavé    de    larges 

pierres  plattes ,  mais  fans  aucun  dôme. 

A  une  petite  diflance  de  là  ,  en;un  petit  temple  ruiné,  qui  ,à  en  juger    u  r-iit 
par  ce  qui  en  relie ,  doit  avoir  été  une  pièce  curieufe.     L'entrée  de  ce  """^■'' 
temple  eil  tournée  vers  le  midi ,  &  au  devant  efi:  un  portique  de  fix  pi- 
liers ,  deux  à  un  côté  de  la  porte ,  deux  à  l'autre  côté ,  &  un  à  chaque 
bout.     Les  piedeftaux  de  ceux  qui  font  face  à  la  porte  ont  été  remplis 
d'Infcriptions  Grecques  &  autres ,  mais  à  peine  lifibles. 

Mais ,  de  tous  les  relies  vénérables  de  cet  endroit  defolé ,  il  n'y  en  a  L«  Sfpui 
aucun  qui  s'attire  davantage  l'admiration  des  curieux  ,  que  les  magnifi-  "'"' 
ques  fepulcres ,  qu'on  y  trouve.  Ces  fepulcres  font  des  tours  quarrees , 
hautes  de  quatre  on  cinq  étages  ,  &  placées  à  chaque  côté  d'un  chemin 
creux,  vers  le  bout  feptentrional  de  la  ville.  Ils  s'étendent  à  un  mille  ,  & 
pourroient  fort  bien  s'être  étendus  plus  loin  autrefois.  A  une  certaine 
dillance ,  ils  reffemblent  au  clocher  d'une  Eglife  qui  tombe  en  ruines. 
Plufieurs  de  ces  tours,  quoique  bâties  de  marbre,  n'ont  pu  fe  foutenir, 
&  ont  été  alfaiifèes  fous  le  poids  des  années ,  ou  détruites  par  des  fu- 
rieux. Elles  font  toutes  de  la  même  forme  ,  mais  de  différente  grandeur , 
à  proportion  des  biens  de  ceux  qui  les  firent  conftruire.  Parmi  les  ruines 
d'une  de  ces  tours ,  qui  étoit  toute  de  marbre ,  on  a  trouvé  les  pièces  de 
deux  flatues,  l'une  d'un  homme,  &  l'autre  d'une  femme,  dans  lapoflu- 

re 

»  C'eft  ce  que  notre  Auteur  dit ,  dans  la  fuppofition  que  le  Porphyre  efl  un  Ouvrage 
de  l'Art;  ce  qui  n'eftpas  dccidd. 

Tojue  IL  G 
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Sect.  I.    re  de  perfonnes  qui  font  affifes ,  ou  plutôt  qui  s'appuyent.  Après  un  éxa- 
Difcription  j^en  attentif,  on  a  trouvé  que  leurs  habits  reflemblent  plus  à  ceux  qui 
^^  ^-^  ^^'''''-  font  en  ufage  en  Europe ,  qu'à  ceux  qu'on  porte  préfentément  en  Orient  ; 
d'où  l'on  a  conclu  ,  que  ceux ,  dont  il  s'agit  ,   avoient  été  Romains.     De 
tous  ces  fepulcres  ,  deux  paroillent  être  plus  entiers  que  les  autres.  Ce 
font  des  tours  quarrées,  à  cinq  étages  ,  dont  les  parties  extérieures  font 
de  pierre  commune ,  mais  dont  tout  l'intérieur  eft  de  bon  marbre.  Elles 
font  embellies  de  magnifiques  cifelures ,  repréfentant  des  figures  d'hom- 
mes &  de  femmes ,  jufqu'à  la  poitrine  ;    mais  le  tout  miferablement  ef- 
■  face.     Au  delTous  de  ces  figures  ,  ou  à  un  des  cotez  ,  font  des  Carafté- 
res  Pahnyreniens ,  qu'on  croit  marquer  les  noms  des  perfonnes  depofées 
en  cet  endroit.     Pour  juger  de  la  conflruftion  des  autres  fepulcres  parce 
qu'on  a  remarqué  dans  un  d'eux  ,   ils  étoient  traverfez  par  une  allée  du 
Septentrion  au  Midi ,  par  laquelle  on  y  entroit.     La  voûte  en  bas  étoic 
diA'ifée  de  la  même  manière  ,  &  la  divifion  de  chaque  côté  fubdivifée  en 
fix  parties  ,  plus  ou  moins  ,    chacune  capable  de  recevoir  un  des  plus 
grands  corps ,  &  aiTez  profonde  pour  en  contenir   au  moins  fix  ou  fept 
mis  l'un  fur  l'autre.     Au  premier ,  au  fécond ,  &  au  troifiéme  étage ,  ces 
fubdivifions  étoient  de  même ,  horfmis  que  le  fécond  avoit  une  partie  , 
qui  repondoit  à  la  principale  entrée  ,  à  caufe  d'un  efcalier.     Plus  haut  la 
même  méthode  n'avoit  plus  lieu  ;  parceque  l'édifice ,  devenant  plus  étroit 
vers  le  fommet  ,  n'étoit  plus  fufceptible  du  même  partage.     Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  mît  des  corps  dans  les  deux  plus  hauts  apartemens ,  Il 
l'on  en  excepte  celui  du  Fondateur  lui  même ,    dont  la  ftatue  ,  envelop- 
pée d'un  appareil  funèbre,  &  couchée  ,   étoit  placée  dans  une  niche  , 
ou  plutôt  fenêtre ,  dans  la  façade  du  monument ,  de  manière  qu'on  pou- 
voit  la  voir  en  dedans  &  en  dehors.     Ici  efl  une  Epitaphe  Grecque  (a). 
Telles  étoient  autrefois  les  fuperbes  demem-es ,  &  tels  les  magnifiques 
fepulcres  ,  des  Pahnyreniens.     Ce  que  nous  en  avons  dit  fuffit  pour  prou- 
ver que  jamais  l'Univers  ne  vit  une  pareille  ville  :  ville ,  qui  fait  autant 
d'honneur  à  l'Antiquité  que  de  honte  à  nôtre  Temps,  &  qui  efl  non  feu- 
lement remarquable  par  la  fingularité  de  fa  fituation;  mais  aufli  par  les 
perfonnages  extraordinaires  qui  y  ont   autrefois  fleuri,  parmi  lefquels  il 
faut  toujours  fe  fouvenir  avec  admiration  ,  &  avec  regret ,  de  la  fameufe 
Zenobie  &  de  l'incomparable  Longin. 

(a)  Phiiofophical  Tranfadion,  Num.  217. 
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SECTION      IL 

De  r Antiquité  f  Gouvernement  ,  Loix  ,  Religion  ,  Coutumes  y   Arts  y  Princes, 
i^  Commerce  des  Anciens  S}' riens. 

LES  anciens  Syriens  ou  Aramites  *  ne  le  cèdent  peut-être  à  aucun  Anùiuit/. 
autre  Peuple  du  Monde  en  fait  d'Antiquité ,  puifqu'ils  ont  cié  les 
premiers,  qui  depuis  le  Déluge  ont  habité  la  Syrie ^  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé  (rt).  La  choie  efl  inconcevable  :  ainfi ,  il  feroit  inutile  de 
s'y  arrêter.  Mais ,  la  pollerité  de  Sem  par  Aram  ne  pofleda  pas  fciilecc 
pais;  leurs  parens  de  la  ligne  ài^  Canaan  ,  fe  trouvant  trop  à  l'étroit  dans 
les  lieux  où  ils  s'établirent  d'abord ,  s'emparèrent  d'une  partie  de  leurs 
terres ,  &  en  relièrent  les  maîtres  ,  jufqu'à  ce  que  les  uns  &  les  autres 
fe  trouvèrent  enveloppez  dans  la  même  captivité.  Il  n'ell  nullement  né- 
ceilaire  d'employer  de  grands  eftbrts,  pour  démontrer  que  les  Syriens  Çoni 
defcendus ,  d'un  côté  de  la  race  de  Sem ,  &  de  l'autre  de  celle  de  Cam  ; 
puifque  nous  trouvons  une  portion  confiderablc  de  la  contrée  d^Aram  ou 
Syrie  ,  tirant  fon  nom  de  Hamathi,  un  des  onze  fils  de  Canaan,  qui  pour 
roit  fort  bien  s'y  être  établi  en  perfonne.  Nous  pourrions  dire  ici  la 
même  chofe  des  Arkiens  ,  des  Siniens  ,  des  Zemariens ,  &  des  Arvadiens  ; 
quoiqu'à  dire  le  vrai ,  nous  n'en  ayons  pas  des  preuves  auffi  pofitives  , 
qu'à  l'égard  des  Hamathiens.  Nous  propoferons  feulement ,  comme  une 
opinion  qui  nous  paroit  très-probable ,  que  la  plupart  de  ces  familles 
Cananéennes  ,  &  peut-être  toutes ,  fixèrent  leur  demeure  en  6};7>  f.  Mais, 
de  fçavoir  fi  la  plus  grande  partie  du  païs  a  été  pofledée  par  les  Arami^ 
tes  ou  par  les  Cananéens  ,  c'efl:  une  quefbon  que  nous  n'agiterons  point,  par 
ce  que  nous  manquons  d'authoritez  pour  la  décider.  Les  anciens  Syriens 
étoient  donc  defcendus  en  partie  de  Cam ,  &  en  partie  de  Sem ,  &  les 
uns  &  les  autres  prefque  établis  en  même  temps  dans  les  païs ,  &  ne  le 
cédant  à  prefque  aucune  Nation  en  fait  d'Antiquité.  Que  fi  nous  en  croyons 
une  tradition  reçue  parmi  ceux  qui  habitent  préfentement  cette  contrée  , 
aucun  païs  de  la  terre  n'a  été  peuplé  avant  le  leur  J. 

Que 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  pag.  2p5. 

*  Ce  nom  n'étoit  pas  tout-à-fait  inconrvnu  aux  Grecs.  Strabcn  les  appelle  bramai;, 
car  ceux,  dit-il  (  i  ),  que  nous  appel'ons  Syriens ,  s'appellent  eux  mêmes  Âraviécns.  De- 
là  les   noms  à'^r.vni,  d'^-irimiy  éc  d'Erembi,  &  autres. 

t  Une  tradition  des  yirab es  ■porte,  que  des  les  premiers  temps  il  y  avoit  des  Cananéens 
en  Syrie;  car  ils  parlent  de  Dimafc  (z),  le  fils  de  Canaan,  qui  bâtit  la  fameufc  Ville 
tle  Damas  (  3  ). 

5  Car  c'cft  dans  ce  païs  qu'ils  prétendent  qn'Jdam  fut  formé  (4),  &  que  Caïn  tua 
Abel*,  Ils  montrent  même  les   endroits,  où   ces  deux  cvénemcns  fe   font  paffez,  aux 

Voya- 

(  I  )  Gcograph.  1.  i.  p.  ♦:.  (  3  )  Supr.  Tom.  I,  pag.   121.  Not.  *. 

(  i  )  Vide  Schultens ,  Comment.  Geograph.  ii.  (  -^  )  Vid.  Thcvenot  Maundrell ,  &c.  . , 

Vit.-  Salad.  ad  Toccra  Danaafciii.  *  Vi«i.  •fupr.  Tom.  I,  pag.  121.  Not.» 
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Sect.  II. 
Jdoeurs  âei 
Syriens. 

Gouverne- 
meut. 


TeanLoix. 


Qiie  les  Syriens  ayent  été  anciennement  gouvernez  par  des  Chefs  de 
Famille,  nommez  Rois,  &  qu'il  y  avoit  dans  le  païs  un  grand  nombre  de, 
ces  Chefs,  c'eft  une  chofe  indubitable.  Il  efb  certain, de  plus',  qu'ils  con- 
tinuèrent à  être  fournis  à  la  même  forme  de  Gouvernement,  en  partie  , 
même  jufqu'au  temps  de  Saul,  comme  cela  paroit  par  les  Rois  de  Zobah 
(  (^  )  ,  de  par  les  petits  Rois  de  Mefopotamie ,  au  nombre  de  trente  &  deux  , 
qui  furent  fommez  d'accompagner  Benhadad  dans  fes  guerres.  Puis  donc 
que  cette  forme  de  Gouvernement ,  il  iimple  &  fi  naturelle ,  étoit  obfer- 
vée  dans  Canaan  d'un  côté  à^s  Syriens  ,  &  en  Mefopotamie  ào.  l'autre  côté; 
&  que  nous  en  trouvons  auffi  des  vefliges  dans  la  Syrie  même ,  jufques 
au  temps  de  Saïd},  nous  ne  fçaurions  douter  qu'ils  n'ayent  dès  le  com- 
mencement été  divifez  en  petits  Royaumes.  Non  que  c'ait  été-là  l'unique 
forme  de  Gouvernement  qui  eut  lieu  ;  car ,  comme  Gabaon  en  Canaan  ,  du 
temps  de  Jofué ,  femble  avoir  été  une  Republique  au  milieu  de  plufieurs 
Royaumes  ;  de  même ,  Damas  en  Syrie  paroit  en  avoir  été  une  du  temps 
de  David.  Ce  que  nous  avons  à  alléguer  en  faveur  de  cette  Opinion 
n'eft  pas  demonftratif;  favoir,  qu'il  ell parlé  de  Damas,  comme  n'ayant  point 
de  chef ,  &  comme  fr  tout  le  pouvoir  refidoit  du  temps  de  David  en  la 
perfonne  du  peuple.  Il  efl  dit  ,  que  les  Syriens  de  Damas  (/?),&  non  pas 
leur  Roi,  envoyèrent  une  armée  de  vingt  mille  hommes  au  fecours  de 
Hadadezer  Roi  de  Zobah;  ce  qui  femble  prouver,  qu'ils  formoient  uneefpé- 
ce  de  RépubUque.  Nous  n'avons  point  deflein  de-  parler  de  la  fondation 
ui  de  la  nature  du  Royaume  de  Zobah  ;  mais ,  pour  ce  qui  concerne  celui 
de  Damas ,  qui  fut  élevé  fur  fes  ruines  ,  comme  celui  de  Zobah  le  fut  fur 
celles  de  pluiieurs  petites  Principautez  ,  nous  croyons  que  le  Gouverne- 
ment en  étoit  tyrannique  &  arbitraire.  Le  Royaume  de  Damas  fut  éta- 
bli par  violence  ;  ce  qui  donne  quelque  efpéce  de  droit  de  conclurre ,  que 
le  Gouvernement  doit  s'y  être  reflenti  de  fon  Origine ,  &  avoir  été  hau- 
tain ,  abfoiu ,  &  ne  refpirant  que  l'efclavage  de  fes  voifms  :  &  la  véri- 
té efl,  que  ce  Royaume  parvint  à  la  Monarchie  Univerfelle  de  tout  ce 
qui  étoit  des  deux  cotez  de  VEupbrate  ,  fous  Hazael ,  comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  C'ell  ce  que  nous  pouvons  dire  touchant  le  Royau- 
me de  Damas,  qui  éprouva  différents  changemens  de  fortune,  jufqu'àce 
que  la  Syrie  changea  d'habitants  &  de  maîtres  ;  ce  qui  arriva  vers  le 
commencement  de  l'aggrandiffement  de  la  puifTance  AJJyrienne. 

Nous  n'avons  aucan  fyftéme  de  leurs  loix,  &  manquons  même  de  fe- 
cours jpour  nous  en  former  la  moindre  idée  ;  mais ,  en  recompenfe ,  nous 
fommes  un  peu  mieux  inftruits  de  leur  Religion. 


A 


(  fl)  I.  Sam.  XIV.  47. 


(h)  2.  Sam.  VIII.  6. 


Voyageurs  qui  viTitent  Damas  ;  ces  endroits  étant  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  (  i  ). 
A  quoi  Radzsvik  ajoute,  qu'on  entend  quelquefois  des  gemiflemens  fous  terre,  en  té- 
moignage de  l'innocence  à'Alel  à  ce  qu'on  lui  dit;  que  l'endroit  efl  tenu  en  grande  vé- 
nération ,  &  doué  du  pouvoir  miraculeux  de  guérir  les  maladies  de  ceux  qui  s'y  couchent 
tout  nuds, 

(  j  )  Peregrin.  Jcrofolym.  epift.  n.  p.  jo. 
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A  la  vérité ,  l'ancien  état  de  icur  Religion  nous  eft  entièrement  incon-    sect.  ir. 
nu:  aulîi  n'avons-nous  pas  deflcin  de  nous  y  arrêter.  Il  eil  certain ,  qu'ils    M'undet 
avoient  parmi  eux  des  idoles  tcuneufes  depuis  long-temps.     De  ce  nom-  '^•'"■'"'^• 
bre  étoit  Rimmon  *,  qui  avoit  r«n  Temple  à  Damas.     Ce  faux  Dieu  pa-  LeurHeii. 
roit  avoit  été  une  des  principales  Dïv'mïicz  dt:  Damafcene^  qui  efl  tout  ce  g''^"'- 
que  nous  nous  hazarderons  à  en  dire. 

Cette  ancienne  idole  céda  avec  le  temps  la  place  à  une  autre;  car  les 
Syriens  ayant  déifié  Bcn-hadaâ  II,  fous  le  nom  (ÏAdad  ou  d'Aler  (a)  ,  ce 
Roi  fut  confideré  comme  le  premier  de  leurs  Dieux  f .  Cette  prétendue 
Divinité  ,  &  d'autres  du  même  genre  qui  peuvent  lui  avoir  fuccedé ,  lîcu- 
rirent  aulfi  long-temps,  à  ce  que  nous  pouvons  fuppofer,  que  les  anciens 
Syrietîs  furent  maîtres  de  leur  païs.  Mais,  dk  eux,  ëc  leurs  Dieux  ,  en 
grande  partie,  éprouvèrent  le  même  fort,  lorfqu'ils  furent  conquis  &  tranf- 
plantez  par  Tiglatb-pi/efer. 

*  Après 

{a)  Jofeph.  Antiq.  I.  ix.  c.  2. 

*  Ce  nom  ,  dans  le  ftile  du  Vieux  Teflament,  fignific  une  Grenade;  ce  qui  a  fait  con- 
jcfturer  ,  que  cette  Divinité  mâle  ou  femelle  avoit  quelque  relation  avec  r^nus.  Sel- 
lien  (I  )  feroit  aiTez  porté  à  le  dériver  de  rum  ,  qui  figniiîe  banc.  Nous  ne  dirons  rien 
de  Gadj  &  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  ledteurs  à  ce  dernier  Auteur.  Les  ^'y- 
riens  avoient  auïïi  une  Deeffa  nommée  Babia,  d'après  laquelle  les  enfans  &  les  jeune» 
gens  étoient  appeliez  (2).  Peut  être  qu'ils  la  regardoient  comme  leur  protectrice;  & 
notre  mot  yinglois,  babes ,  dit  un  écrivain  (  3  )  de  cette  Nation,  pourroit  fort  bien  ctre 
venu  de-la. 

t  ^iad  eft  auffi  appelle  ^^W ,  le  Roi  des  Dieux  (4.).  Ce  nom  fîgniiîoit  Un  (f),-  & 
dans  l'endroit,  où  U  trouve  cette  Interprétation,  nous  apprenons,  qu'il  étoit  le  plus 
grand  de  leurs  Dieux.  Selden  (6)  &,  Ijaac  Vojfius  (7)  recherchent  avec  bc-aucoup  de 
foin  la  véritable  fignifîcation  de  ce  nom  ;  détail  dajis  lequel  nous  n'entrerons  point, 
parce  qn'il  nous  paroit ,  que  ,  fuivant  l'Orthographe  de  l'Ecriture  ,  ce  nom  doit  ctre  éperé 
Hadad^  comme  cela  paroit  par  Jvjepbe  (8),  qui,  parlant  des  Rois  de  Syrie  dont  il  eft 
fait  mention  dans  l'Ecriture,  les  appelle  Adad  ou  Ader  ;  &,  faifant  mention  en  particu- 
lier du  grand  Beiibadad y  le  fécond  de  ce  nom  dans  l'Ecriture,  il  dit  qu'il  fut  déifié, 
comme  auffi  fon  Succcfleur  Hazael.  Ici  nous  avons  la  première  mention  de  la  DéilTca- 
tion  à'Adad^  ou  ,  comme  l'Ecriture  le  nomme  ,  Bcn-badad ,  lequel,  fi  nous  en  exceptons 
fon  fuccefTeur  Hazael  ,  fut  le  plus  grand  Prince  que  les  Anciens  Syriens  ayent  eu  ;  & 
nous  fommes  très  perfuadez ,  que  ce  grand  Dieu  Hadad  ^  ou  Adad  ^  n'eft  autre  que  'Ben- 
hadad  déifié;  d'où  il  s'enfuit,  qu'il  y  avoit  des  Princes  Syriens  du  nom  à' Mad  ^  avant 
que  ce  peuple  eut  quelque  Dieu  de  ce  Nom.  Par  A.iad  ils  entendoient  le  Soleil ,  &  ils 
le  repréfentoient  environné  de  rayons ,  pour  exprimer  fa  beneficence ,  &  pour  montrer 
que  la  principale  influence  des  Cieux  confifte  dans  les  rayons  de  cet  aftre  (  9  ).  Cet 
cloge  auroit  mieux  convenu  a  Hazael^  dont  le  Règne  étoit  une  fuite  continuelle  de  prof- 
peritcz,  qu'a  Benhadad ,  qui  eiTuya  plufieurs  revers:  mais,  comme  le  témoigne  Jcjipm 
ils  furent  l'un  &  l'autre  déifiez,-  &  comme  les  noms  d'Mcui  ou  de  Hadad  étoient  corn' 
muns  à  tous  les  Rois  de  Syrii- ,  comme  cela  paroit  par  l'Ecriture  &  par  Nicolas  de  Dj- 
vias  (10),  il   {c  pourroit   que  celui    qui  étoit   en  fi  grande  vénération  parmi  les  Ssrk:^- 

fût  le  Hazael  de  l'Ecriture. 

-  * 

(  I  )  Vid.  Selden  de  Dr.  Syr.  Syntag.  ii.  c.    lo.  (  6  )  Ubi  fupr.  Svntag.   i.   c.  <J. 

(  2;  Damafc.  vjt.  Ificior.   apud  Phot.  c.  cx!ij.  C  7  )  De  Idolul.  ï-   1.  c.   22. 

(5  )  Puicha's  Pilgrim,    Book    i.    chap.  xx.   at  (g  )  A-uiq.  l.  ix.  c.  2. 

/  ^"  ;       u  .  (^)  M.Krob.  Sanirnil.  ubi  fupr. 

(  4  )  Sanchon.  apud  Eufeb.  prip.  Er.  1.   i.  p.  38,  (  ic  )  Jofeph.  Anciq.  1.  vii.  c.  «. 

{s)  Macxûb.  Satuin.  1.  c.   is.  ^       /  j      r  1  / 
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Skgt.ii.        Après  cet  événement ,  la  Religion  du  païs  changea  certainement  de  fa- 
Maursdfs  ^.^ .  ^^q  nouvelle  idolâtrie  fut  introduite,  ou  du  moins  plufieurs  nouvel- 
^^"'"^       1^5  fuperflitions  furent  ajoutées  aux  anciennes ,  par  ceux  que  le  Monarque 
JJJyrien  y  envoya  ;  &  la  Religion  d'AJfyrie  fut  bientôt  la  Religion  dominan- 
te de  toute  la  contrée.     Ce  fentiment  nous   paroit  clairement  démontré 
par  quelques  argumens  que  nous  alléguons  dans  nôtre  Chronologie  à'Af- 
fyrîe.     Nous  n'oferions  entreprendre  de  déterminer  quels  changemens  ce 
Syflème  de  Religion  a  foufferts  fous  les  Babyloniens  dabord,  enfuîte  fous 
lès  Perfes  ,  &  enfin  fous  les  Seleiicides  &  les  Romains  ;  mais ,  tel  que  ce 
Syflème   étoit  dans  le  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne  ,  efl  une  chofe 
que  nous  trouvons  dans  les  écrits  de  Lucien  ,    qui   étoit  témoin  oculaire 
d'une  partie  de  ce  qu'il  rapporte ,  &  qui  tenoit  le  refle  de  la  bouche  des 
prêtres. 
uVeejTe%       ^  HicrapoUs ,  ou  la  fainte  ville ,  ou  Magog,  comme  on  prétend  (a)  que 
Syn^'        les  Syriens  l'appelloient ,  dans  la  province  de  Cyrrhefti{^e ,  étoit  le  temple 
de  la  grande  Déejfe  Syrienne  *.     Il  étoit  fitué  fur  une  éminence  au  milieu 
de  la  ville ,  environné  d'une  double  muraille ,  dont  l'une  étoit  vieille  & 
l'autre  neuve.     Au  côté  feptentrional  de  ce  temple  étoit  une  Cour ,  de 
cinq  ou  fix  cens  pieds  en  circonférence,  dans  laquelle  étoient  les  PW^p^x , 
hauts  de  trois  cens  brafies ,  ou  de  trois  cens  coudées  ;  car  ,  nous  trouvons 
l'une  &  l'autre  de  ces  mefures,  dont  la  moindre  nous  paroit  trés-exceffî- 
ve.     Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  ^e  parler  de  ces  Colomnes  ob- 
fcenes,  au  fujet  defquelles   on  a  débité' bien  des  fables.     La  façade  du 
temple  étoit  tournée  vers  l'orient ,  &  tout  devant  étoit  une  tour  élevée 
fur  une  terraffe ,  de  la  hauteur  d'environ  huit  pieds ,  fur  laquelle  on  n'a- 
voit  pas  plutôt  monté  qu'on  appercevoit  le  temple.     Il  étoit  bâti  à  la 
manière  des  temples  Ioniens  ;  le  porche  étoit  orné  de  portes  dorées  ;  l'or 
même  éclattoit  en  plufieurs  endroits  du  temple  ,    &  principalement  au 
dôme.     L'air  qu'on  y  refpiroit  étoit  auQi  agréable  que  celui  des  plus  dé- 
licieux endroits  de  V  Arabie  y  &  parfumoit  tellement  les  habits  de  ceux  qui 
vifitoient  ce  temple ,  que  l'odeur  y  reftoit  pendant  un  temps  affez  confi- 
derable. 
]^»!es,su-       Ce  temple  avoit  fon  Sanftuaire,  dans  lequel  il  n'étoit  pas  permis   aux 
tues  Sic...   prêtres  mêmes  d'entrer,  à  moins  qu'ils  n'eulTent  quelque  relation  particu- 
f%!'  ^'"'   liere  avec  les  Dieux  qu'on  y  adoroit  ,  ou ,  entièrement  dévouez  à  leur  fer- 
vice.     Dans  l'intérieur  du  Sanftuaire ,  qui  étoit  toujours  ouvert ,  étoient 
les  ftatues  de  Jupiter  &.  de  Junon  ,  comme  les  Grecs  avoient  la  complai- 

fancç 
(  a  )  Pliii.  Hift.  Natur.  ubi  fupr, 

*  n  eft  impoflTible  de  dire  ce  qu'ils  entendoient  par  cette  Déefle  Syrienne;  mais ,  nous 
trouvons  une  Hiftoire  dans  Jujlin  (  i),  que  nous  fuppofons  avoir  été  empruntée  de 
Nicolas  de  Damas;  favoir  qu'un  Roi,  dont  Daviasùrt  Ton  Nom,  avoit  une  époufe  nom- 
mée Aratbis  ,  dont  le  fepulcre  étoit  vifité  avec  beaucoup  de  dévotion  par  les  Syriens  , 
qui  la  regardoient  comme  leur  principale  Divinité  :  &  cette  Reine ,  fuivant  le  récit  de 
notre  Auteur,  étoit  plus  ancienne  qn  Abraham,  qu'il  met  au  nombre  des  Rois  de  Da- 
tiias  j  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  la  fuite. 

(  I  )  L-  xxxvi.  c.  z. 
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fancede  les  appeller,  quoijque  les  habitants,  à  ce  que  nôtre  Auteur  afïïire , 
leur  donnaflent  d'autres  noms.     Mais  ,  puifque  leurs  vrais  noms  nous  font 
inconnus ,  nous  les  appellerons  comme  t'ailbicnt  les  Grecs.     Ces  fbatues  de    • 
Jupiter  &  de  'Junon  étoient  d'or.     Junun  étoit  placée  fur  des  lions  ,    & 
Jupiter  fur  des  taureaux,  ayant  l'air  &  la  pollure  du  Jupiter  des   Grecs  ; 
mais ,  la  ftatue  dcjunon  étoit  faite  de  manière,  que  cette  Déelle  femhloit 
;tvoir  quelque  rapport  avec  iV//;i^rvf ,  f^enus ,  Rhee  ,  Diane  y  Nemcfis  ^  (S:!es 
Dejlinces  ,  fuivant  le  point  de  vue  d'où  ou  la  regardait.     Elle  tcnoit  d'une 
main  un  Sceptre, &  de  l'autre  une Qii^"<^ui'Je'.     Elle  avoit  fur  fa  tête  des 
rayons  &   une  tour,  &  autour  du  corps  la  ceinture  de  la  célefbe  l'cnus. 
Une  grande  quantité  de  pierreries,  dont  les  Egyptiens,  les  Indiens,  les  E- 
thiopiens  ,  les  Mcdes ,  les  Arméniens,  &  les  Babyloniens  lui  avoient  fait  pré- 
fent  de  temps  en  temps,  lui  fervoient  d'ornement.     Mais,  de  tous  ces  jo- 
yaux, le  plus  remarquable  étoit  le  L)'c/;yi/i-  qu'elle  portoit  à  fon  côté.  Cet- 
te pierre  efl  dite  avoir  éclairé  le  plus  à  la  chandelle.     Ainli ,  dit  nôtre 
Auteur,  ce  Lychnis  fervoit  à  illuminer  le  temple   de  nuit.  Le  jour,  iJ  n'a- 
voit  pas  autrement  d'éclat  ,    &  paroiflbit  feulement  être  de  couleur  de 
feu.     La  ftatue  ,  dont  il  s'agit ,  avoit  ceci  de  merveilleux,  qu'elle regar- 
doit  tous  ceux  qui  avoient  \qs  yeux  fur  elle  ,  en  quelque  endroit  qu'ils 
fulTent.     P^ntre  Jupiter  &  Jmon  il  y  avoit   une   autre  Itatue  d'or ,  mais 
qui  n'avoit  rien  de  caraéleriilique  ,  &  qui  s'appelloit  feulement  le  Signe. 
On  ne  fçait  pas  de  qui  étoit  cette  ftatue  ;  mais ,  on  a  conjecturé  que   ce 
pourroitfort  bien  avoir  été  celle  de  Semiramis ,  parcequ'elle  avoit  une  Co- 
lombe d'or  fur  la  tête.     Deux  fois  par  an  ,  on  la  menoit  en  proceffion  vers 
la  mer.     A  la  main  gauche ,  en  entrant  dans  le  temple ,  étoit  le  Thrône 
du  Soleil ,  mais  fans  aucune  ftatue ,  car  ils  régardoient  comme  une  chofc 
abfurde  de  repréfenter  p;ir  des  ftatues  le  Soleil  ou  la  Lune  ,  qui  fe  mon- 
flroient  journellement  avec  tant  d'éclat;  foutenant ,  d'un  autre  côté  ,  qu'il 
étoit  très-raifonnable  d'en  faire  de  ces  Dieux  qu'on   n'avoit  pas  occalioQ 
de  voir.     Immédiatement  après  ce  thrône  ,  étoit  la  ftatue  (X Apollon  ,  avec 
une  grande  barbe  ;  car ,  il  leur  pai'oiflôit  ridicule  de  s'adrefler  à  un  Dieu 
à  peine  forti  de  l'enfance  ;  & ,  outre  cela  ,  ils  habilloient   cette    idole  , 
ce  qu'ils  ne  faifoient  à  l'égard  d'aucune  autre.     Après  Apollon, {hlvoit At- 
las,  puis  Mercure,  enfuite  Lucine ,  qui  tous  enfemble  occupoient  un  des 
cotez  du  temple.     A  la  droite ,  en  entrant  dans  Je  temple  ,  étoit  Semira- 
wjV  ,  montrant  au  do\gi  Junm;  car,  cette  Impératrice  avoit  eu  l'infolence 
de  fe  prétendre  fuperieure  à  cette  Déefle,  &  plus  digne  qu'elle  des  ado- 
rations du  genre  humain  :  prétention  arrogante ,  qui  lui  attira  de  la  parc 
des  Dieux  des  maladies  &  d'autres  caiamitez  pour  humilier  Ton  orgeuil, 
dont  l'effet  fut  qu'elle  fe  foumit  a  la  fin  à  la  déeffe  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon ,  qu'elle  eft  reprefentée  comme  montrant  au  doigt  Jumn  ,  comme 
pour  faire  amende  honorable  de  fon  infolente   erreur  ,  &  pour  déclarer 
au  peuple ,  que  ce  n'étoit  pas  elle ,  mais  la  DéefTe ,  qui  devoit  être   ado- 
rée.    A  côté  de  Semiramis  étoit   Hélène  ,    enfuite  Hecube ,  Andromaque  , 
Paris,  He6lor ,  Achille,  Nerce  \e  û\sd'Ag!aia,  Philomcle  ,  &.  Terée  chd.ngé  tn 
Oifeau,  une  autre  ilatue  de  Semiramis  ^  Combubus  ,  Stratonice,  pièce  pa^- 
><li- 
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faitement  bien  travaillée  ,  Alexandre  de  grandeur  naturelle  &  très-reflem^ 
blant  &  Sardanapak  dans  un  habit  &  une  attitude  qui  avoient  quelque- 
chofe  de  particulier.  Ils  montrent  fous  ce  temple  la  fente  par  laquelle 
Jes  eaux  s'écoulèrent  au  temps  Déluge  de  Deucalion  :  dans  cet  endroit , 
difent-ils,  Deucalion  érigea  un  Autel  à  Junon  ,  &  cette  tradition  donna 
lieu  à  une  cérémonie  extraordinaire ,  dont  nous  parlerons  da^s  la  fuite. 
Cette  ouverture  étoit  aiïez  petite ,  lorfque  nôtre  Autheur  la  vit.  Nous 
aurions  prefque  oublié ,  qu'à  la  droite  du  temple ,  il  y  avoit  un  petit 
homme  de  bronze ,  à  l'égard  du  quel ,  nonobflant  fa  petitefle ,  de  cer- 
taines proportions  étoient  très-mal  obfervées. 

Enfin ,  dans  les  enclos  de  ce  temple ,  on  gardoit  des  bœufs ,  des  che* 
vaux ,  des  lions ,  des  ours,  &  des  aigles  ;  animaux  ,  qui  étoient  tous  appri- 
voifés  &  facrez. 

Tout  prés  du  temple  étoit  un  Lac ,  où  des  poiflbns  facrez  étoient  con- 
fervez  &  nourris.  Quelques-uns  des  plus  grands  avoient  leurs  noms ,  & 
venoient  quand  on  les  appelloit.  Nôtre  Autheur  remarqua  ,  qu'un  d'eux 
avoit  des  nageoires  dorées.  Le  Lac  lui-même  étoit  profond ,  à  ce  que  di- 
foient  les  prêtres ,  de  deux  cens  brafles  ;  &  au  milieu  étoit  un  autel  de 
pierre  ,  qui  paroifToit  flotter  fur  l'eau ,  parce  qu'on  avoit  de  la  peine  à 
difcerner  ce  qui  le  foutenoit.  Sur  cet  autel ,  qui  étoit  journellement  fré- 
quenté ,  bruloit  continuellement  de  l'encens.  Un  grand  autel  de  bronze , 
&  un  nombre  prodigie'ox  de  ftatues  de  Rois  ,  &  de  Prêtres ,  étoient  hors 
du  temple. 

L'Oracle ,  qui  étoit  dans  le  temple ,  avoit  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire ,  &  peut  fervir  à  prouver ,  jufqu'à  quel  point  les  Prêtres  étoient  ha^ 
biles  dans  leur  profeffion.     On  y  voyoit  des  Images,  qui  marchoient  , 
qui  fuoient ,  &  qui  rendoient  des  Oracles  ;  &  l'on  entendoit  fouvent  du 
bruit  dans  le  temple ,  quoique  les  portes  en  fuffent  fermées.     L'Oracle 
d'Apollon ,  fuivant  notre  Autheur ,  étoit  le  principal  de  tous.     Ce  Dieu 
rendoit  fes  Réponfes  lui-même  ,  au  lieu  que  les  autres  idoles  répondoient  ♦ 
par  la  bouche  de  leurs  prêtres.     Il  étoit ,  comme  nous   l'avons  déjà  ré- 
marqué,  le  feul  Dieu  ,  qui  fût  couvert  d'habits;  dont  la  raifon  étoit,  à 
ce  que  nous  croyons ,  afin  qu'une  perfonne   en  vie  pût  mieux  fe  cacher 
fous  cette  enveloppe  ,  lorfqu'il   feroit  queftion   de  rendre  des   Oracles. 
Quoiqu'il  en  foit,  cet  Apollon  ,  lorfqu'il  daignoit  repondre  à  quelqu'un  qui 
le  confultoit ,  commençoit  par  faire  quelque  mouvement  ;  fur  quoi  les  prê- 
tres accouroient  incontinent  pour  le  lever  en  haut  ;  car ,  s'ils  tardoient  à 
venu*  à  fon  fecours ,  le  Dieu  fuoit  d'angoifle  ,  &  fe  demenoit  comme  un 
polTédé.     Cependant ,  il  traitoit  allez  mal  les  prêtres  qui  l'alliftoient ,  les 
pouffant  avec  violence ,  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'un  autre  ;  jufqu'à. 
ce  que  le  grand  prêtre  fût  venu  à  lui,  &  lui  eut  propofé  fa  queflion.   Si 
la  queftion  lui  deplaifoit ,  il  fe  retiroit  ;  fi-non ,  il  pouifoit  fes  porteurs  en 
avant.     Il  avoit  la  direftion  de  toutes  les  matières  facrées  &  civiles ,  é- 
tant  confulté  dans  toutes  les  occaiions ,  &  marquoit  toujours  le  tems  au- 
quel l'image  ,  que  nous  avons  nommée  le  Signe ,  devoit  être  portée  en  pro-^ 
ceflion  vers  la  mer.     Enfin,  nôtre  Autheur  alTure,  qu'il  vit  ce  Dieu  fe 
promener  en  l'air.  Les 
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Les  revenus  &  le  thréfor  de  ce  temple  écoient  propordonez  à  fa  fplen-    S""^^-  'ï- 
deur ,  à  la  grande  Majeilé  de  la  Déefle ,  &  à  la  puilTance  des  autres  Di-  ^**7  '^" 
vinitez  qui  l'accoinDagnoient.     U Arabie,  h  Phenicic ,  \d  Babylonie,  h  Cap-    ' 
padocie,  làCilicie,  &;  la  53'n> ,  honoroient  à  l'envi  la  Déelfc' par  des  pré-  Rich-jr^: 
fents  :  aufli  Ton  temple  étoit-il  orné  de  magnifiques  habits  &  d'autres  cho-  ''"  ^"■^'''• 
fes  d'un  prix  incllimable ,  qu'on  gardoit  avec  beaucoup  de  foin.     Ainfi  , 
à  cet  égard ,  elle  étoit  une  efpéce  de  Nôtre-Dame  de  Lorette. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  Prêtres  ,  il  y  en  avoit  de  différentes  forces  ,  Ses£r-t,f. 
dont  chacun  avoit  fon  emploi  particulier.     Les  uns  tuoient    les  victimes , 
d'autres  portoient  les  libations  ,    d'autres  avoient  foin  du  feu  ,    d'autres 
deffervoient  l'autel  ;  &  plus  de  trois  cens  de  ces  derniers  ,  en  habits  de 
en  bonnets  blancs ,  vatiuoient    aux  facrifices.     Outre  tous  ceux-là ,  il  y 
avoit  encor  d'autres  Ordres  confacrez  ;  comme  par  exemple  des  Mulicicns 
experts  à  jouer  de  différents  Inftrumens  ,  des  Galli  ou  Prêtres  eunuques ,  & 
enfin  des  femmes  frénétiques.     L'emploi  de  Grand-Prétre  étoit  annuel.  Il 
étoit  habillé  de  pourpre,  &  portoit  une  mitre  d'or.     Il  y  avoit  dans  ce 
temple  d'autres  laints  perfonnages  des  différentes  nations  ,  qui  aduroienc 
la  DceJJe  de  Syrie  ,  dont  la  charge  confiftoit  à  inflruire  leurs  compatriotes , 
oui  venoient  de  temps  en  temps  en  pèlerinage  au  temple  ,  dans  les    loix 
oc  les  coutumes  de  cette  fainte  ville.     On  les  appelluit  Maîtres  ou  Infb-uc- 
teurs.     C'efl  une  chofe  remarquable  par  rapport  à  leurs  Prêtres  eunuques , 
que  l'opération  ,  qui  les  rendoit  tels  ,  fe  faifoit  par  leurs  propres  mains. 
On  a  rendu  raifon  de  l'origine  &  de  la  continuation  d'une  pratique  û  op- 
pofée  à  la  Nature,  par  l'Hiftoire  fuivante.  Stratonice  ,  qui  bâtit  ce  temple, 
n'ayant  fait  aucun  cas  des  avertiffemens  de  la  Déeffe  ,    qui  lui  ordonnoit 
d'entreprendre  cet  ouvrage  ,  y  fût  enfin  forcée  par  des  moyens  violens , 
&  obtint  le  confentement  de  fon  époux  d'aller  exécuter  un  ordre  ,  qu'el- 
le n'avoit  pas  négligé  impunément  ;   mais ,  ce  prince  la  confia  aux  foins 
d'un  beau  jeune  homme,  nommé  Combabus.     Ce  Cumhabus ,  craignant  les  Bidoire  de 
conféquences   d'une   commiffion  fi   dangereufe  ,   puifqu'elle   l'obligeoit  à  ^'*'"''*'""' 
être  fouvent  feul  avec  ime  belle  Reine  ,  s'ôta  lui-même  les  marques  de 
fon  fexe,  &  les  donna,  bien  embaumées  <Sc  fcellées,  à  garder  au  Roi.  Il 
partit  avec  la  Reine  Stratonice ,  fut  bientôt  follicité  de  répondre  à  l'amour 
qu'elle  avoit  conçu  pour  lui,  &  lui  déclara  J'état  où  il  s'étoit  réduit.    Ce- 
pendant, il  arriva,  par  malice  ou  par  envie,  que Combabus  fut  clairement 
convaincu  d'adultéré  a\éc  la  Reine.     Dans   le  temps  qu'on  le  conduifoit 
au  fupplice  ,  il  demanda  le  thréfor  qu'il  avoit  confié  au  Roi,  lequel  n'eut 
pas  plutôt  été  produit  ,  que  lechatiment  ,  qu'on  lui  deftinoit,  fut  chan- 
gé en  mille  témoignages  d'amitié   de  la  parc  du  prince.     Ce  Monarque 
le  combla  de  riclielfes  &  d'honneui-s ,  (S:  lui  accorda  la  permiiïion  d'ache- 
ver la  confiruftion  du  temple  ,  daiis  lequel  ComLabus  finit  le  refi:e  de  fa 
vie.   Dans  la  fuite ,  on  lui  érigea  en  ce  lieu  une  fiatuc  d'airain  ,  qui  étoit 
l'ouvrage  LÏHermolaus  de  Rhodes.   Afin  que   Combabus  ne  fut  pas  lî^ul  mal- 
heureux,  on  eut  foin  de  répandre,  que  quelques-uns  de  fes  plus  chers 
Amis  avoient  voulu  partager  fon  infortune ,  &  que  Junon  avoit  infpiré  le 
même  deffein  à  plufieurs  autres.     Cette  fincflé  eue  tout  l'effet   qu'on 
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Sect.  II.    en  poiivoic  attendre ,  puifque  pliifieurs  hommes ,  les  uns  à  l'honneur  de 
Mmm-sdes   Coifibabus ,  Ics  autrcs  pour  plaire  à  Junon^  fe   faifoient  à  eux-mêmes  cet- 
^^'''""-      j-g  odieufe  Opération ,  chaque  année  ,  dans  le  temple ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.     Outre  cela,  ces  Gaîli  étoient  revêtus   d'habits   & 
d'emplois  de  femmes   ,  à  caufe  que  Combabus  avoit  été  aimé  d'une  Da- 
me, qui  nefçavoitpas  ce  qu'il  avoit  attenté  fur  lui-même;  méprife,  qu'il 
tacha  de  prévenir  dans   la  fuite ,  en  prenant  les  habits  de  l'autre  Sexe. 
Tels  étoient  les  GalIi  ,  &  leur  Patron. 
Siimficer,        Nous  pafTons  préfentement  à  l'article  des  Sacrifices ,  des  cérémonies ,  & 
des  coutumes  particulières  de  cette  fainte  ville.     Ils  facrifioient  deux  fois 
par  jour  ,  à  Jupiter  en  filence  ,   &  à  Jiinon  en  chantant  &  en  jouant  de 
beaucoup  d'inftruments.     Chaque  printemps  ,  ils  célébroient  un  Sacrifice 
extraordinaire;  car,  après   avoir  abbatu  quelques  grands  arbres  dans  le 
parvis  du  temple  ,  ils  les  garniflbient  de  chèvres  ,  de  brebis  ,  d'oifeaux  , 
de  riches  vétemens ,  &  de  plufieurs  pièces  d'or&  d'argent  parfaitement 
bien  travaillées  ;  enfuite ,  on  promenoit  les  images  facrées  autour  de  ces 
arbres  ainli  parez  ;  après  quoi ,  on  y  mettoit  le  feu  ,  &  le  tout  étoit  con- 
fumé.     Il  y  avoit  toujours  un  prodigieux  concours  de  peuple  à  ce  Sacri- 
fice ,  chaque  fpeftateur  apportant  fes  images  facrées ,  faites  à  l'imitation 
de  celles  du  temple.     Chacun  de  ceux,  qui  venoient  en  pèlerinage  à  la 
ville  de  Hierapolis ,  étoit  auffi  obligé  de  faire  un  Sacrifice  particulier.     Le 
pèlerin  oftroit  une  brebis,  la  coupoit  en  pièces,  &  en  faifoit  bonne  chère, 
étendant  la  toifon  par  terre  ,  &  s'agenouillant  defius.     Dans  cette  pos- 
ture ,  il  mettoit  les  pieds  &  la  tête  de  la  viélime  fur  fa  propre  tête ,  priant 
la  Déefie  d'accepter  fon  Sacrifice ,  &  lui  en  promettant  un  meilleur.  Nous 
pouvons  ajouter  à  ceci  les  offrandes   qu'on  faifoit  à  l'occafion  fuivante. 
Deux  fois  par  an  ,  un  homme  montoit  jufqu'au  haut  de  quelqu'un  des  Pria- 
pes  dont  nous  avons  parlé ,  &  y  refhoit  durant  fept  jours.     Il  faifoit  des- 
cendre une  chaîne ,  par  le   moyen  de  la  quelle  il    retiroit  ce  qu'on  lui 
donnoit  ;  car ,  à  cette  occafion ,  plufieurs  perfonnes  apportoient  leurs  of- 
frandes 5  &  difoient  leurs  noms ,  qu'un  homme  en  bas  avoit  foin  de  fai- 
re fçavoir ,  en  criant  de  toute  fa  force  à  celui  qui  étoit  en  haut ,  qui  là- 
defîus  commençoit  à  prier,  en  frappant  tout  le  temps  fur  une  efpèce  de 
cloche.     Enfin ,  ils  avoient ,    quelquefois ,    une  forte  de  Sacrifice  ,   qui 
étoit  véritablement  barbare.     Ils  commençoient  par  couronner  les  vifti- 
mes  de  fleurs ,  &  enfuite  ils  les  chalToient  hors  du  temple  vers  un  en- 
droit où  il  y  avoit  une  defcente  efcarpée ,  du  haut  de  laquelle  ces  ani- 
maux ne  fe  prècipitoient  jamais  fans  perdre  la  vie.     Il  y  en  avoit  même 
d'aiTez  furieux, pour  lier  leurs  enfans  dans  des  facs ,  &pour  les  glifler  du 
haut  en  bas  de  la  même  defcente ,  en  les  accufant  de  n'être  pas  des  enfans , 
mais  des  betes. 
THes,  Quelques-unes  de  leurs  Fêtes  ,  fi  l'on  peut  les  appeller  ainfî  ,  étoient 

célébrée»  en  mémoire  du  Déluge  de  Deiicallon.  Deux  fois  par  an ,  ils  fe 
rendoient  au  bord  de  la  mer,  &  en  apportoient  de  l'eau  dans  le  temple; 
travail ,  auquel  non  feulement  les  Prêtres ,  mais  auffi  toute  la  Syrie  &  l'Â^ 
rabie ,  s'employoit ,  à  ce  que  dit  notre  Autheur.    Ils  répandoient  dans  le 
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temple  cette  eau,  qui  s'ëcouloic  par  l'ouverture  ,  dont  nous  avons  fait  Srcr.  11. 
mention  ci-defllis.  C'étoit ,  dit  notre  Autheur  ,  par  ordre  de  Deitcalion  ,  M^^rs  ^#. 
qu'ils  pratiquoient  cette  cérémonie.  Nous  ne  fçavons  pas  ce  qu'ils  fai-  ^^'"'"' 
ioient  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais ,  il  femble  que  ce  devoit  être  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  'Etant  de  retour  avec  leurs  vaifTeaux  remplis  d'eau 
&  fçellez ,  ils  les  apportoient  d'abord  à  un  perfonnage  facré  nommé  A- 
hàryo^  qui  ,  en  recevant  les  dits  vaifTeaux  ,  examinait  les  fceaux.  En- 
fuite  ,  après  avoir  pris  de  chaque  pèlerin  ce  qui  lui  étoit  du  pour  fes 
peines ,  il  délioit  la  corde  ,  otoit  le  fceau  ,  &  rendoit  fon  vaiiîcau  à  cha- 
cun ,  qui  en  faifoit  dans  le  temple  l'ufage  que  nous  avons  dit.  Cet  A- 
le^ryro  ,  quel  qu'il  fût,reccvoit  dans  ces  jours  folemncls  des  fommcs  con- 
fidérables,  qui  étoient  réfcrvées  à  de  faints  ufages.  Ils  avoienf  un^i  au* 
tre  forte  de  Fête,  dans  la  quelle,  pendant  quelques  jours  ,  leurs  Divini- 
tez  alloient  vifiter  le  fond  du  lac,  dont  nous  avons  tait  mention.  Jiinm 
ou  la  Décjjc  de  Syrie  elle  même ,  marchoit  la  première  ,  pour  \'eiller  à  lii 
confervation  de  ion  poiffon  favori ,  qui  feroit  mort ,  s'il  avoit  vii  Jupiter. 
A  cette  occafion ,  ce  Dieu  &  cette  Déelfe  |ouoient  une  jolie  Farce  enfem- 
ble.  11  avoit  coutume  de  fe  mettre  le  premier  en  chemin;  mais,  elle 
fatteignoit ,  &  ,  après  bien  des  difcours ,  l'engageoit  à  retourner  fur  fes 
pas.  Mais  ,  de  toutes  leurs  Solemnitez ,  V Incendie,  dont  nous  a\ons  fait 
la  defcription ,  étoit  fans  doute  la  plus  confidérable.  Cette  Solemnité 
continuoit  pendant  quelques  jours ,  fuivant  notre  Autheur  ;  Ck  ,  dans  de 
certains  temps  particuliers  de  la  dite  Fête  ,  toute  la  multitude  étoit  ren- 
fermée dans  le  temple  ,  pendant  que  les  Prêtres  étoient  dehors  ,  quel' 
ques-uns  de  ceux-ci  fe  déchiquetant  le  corps  ,  d'autres  heurtant  violem- 
ment les  uns  contre  les  autres ,  &  d'autres  enfin  frappant  fur  des  tam- 
bours, jouant  de  quelques  inftrumens  deMufique,  chantant  à  haute  voix, 
ou  prédifant  l'avenir.  Et  c'étoit  au  milieu  de  tout  ce  trouble ,  &  de  tout 
ce  bruit  ,  que  la  Fureur  d'imiter  Combabus  s  QmY>^Yoït  dans  le  temple  de 
plufieurs  hommes,  qui,  en  jettant  de  grands  cris,  achevoient  l'Opération 
avec  leurs  épées ,  &  fedevouoient  au  culte  de  la  Déeflc. 

Les  coutiimes  religicufes,  lcsloix,&Ies  traditions  de  cet  endroit,  é-  SinguUri. 
toient  aulfi  extraordinaires  qu'aucune  des  chofes  que  nous  ayions  vues  jl^i/î*""'* 
jufquesici.  Deux  fois  par  an, un  homme  montoit  au  haut  d'un  des  Pria- 
pes,  comme  nous  l'avons  dit,  &  y  relloit  fept  jours:  voici  quelle  étoit  fa 
manière  de  monter.  11  entouroit  le  Priape  &  lui-même  d'une  chaine,  & 
s'élevoit  jufqu'au  haut  par  ce  moyen ,  &  par  celui  de  quelques  chevilles 
qui  fortoient  des  cotez  du  Priape  pour  cet  effet  ,  tirant  la  chaine  après 
lui  à  chaque  pas  qu'il  montoit.  Nous  ne  fcaurions  palier  ici  fous  filence 
une  Obfervation  de  notre  Autheur  ;  lavoir,  que  ceux,  qui  avoient  vu  com- 
ment on  montoit  au  haut  des  Palmiers  en  Egypte  &  en  Arabie ,  pouvoienc 
aifèment  le  comprendre;  d'où  nous  concluons  que  ces  Priapcs  ,  fi  mon- 
ftrueufemcnt  hauts ,  n' étoient  pas  gros  à  proportion  ,  &  qu'un  homme 
pouvoit  les  embralîer.  ^  Soit  que  nous  comptions  la  hauteur  qu'il  lem* 
donne  à  trois  cens  brafles ,  ce  qui  efl  prodigieux ,  ou  même  à  trois  cens 
coudées,  ce  qui  ell  tant  Ibit  plus  croyable,  ils  étoient  de  la  hauteur  de 

D  2  notre 


s8        H  1  S  T  O  I  11  E    A  S  I  A  t  I  Q.U  E,  Livr.  I. 

Sbct.ii.    notre  Monument.     Comment  un  corps  fi  mince  pouvoit  être  élevé  à  une 
M^un  des  |.g}ig  j^auteur ,  c'eft  une  queflion  que  nous  laiflerons  décider  à  ceux  qui  font 
^''""'       plus  verfez  que  nous  dans  ces  fortes  de  matières.     Qiiand  quelqu'un  étoit 
parvenu  au  haut  du  Fnape  ,  il  laiffoit  defcendre  fa  chaîne ,  avec  laquelle 
il  retiroit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin ,  tant  pour  *fa  nourriture ,  que  pour 
•     fe  faire  une  efpéce  de  nid.     On  prétendoit ,  que ,  durant  les  fept  jours  ,  il 
avoit  un  Commerce  plus  intime  avec  la  grande  Décile  ;  comme  auflî  que 
tout  ceci  fe  faifoit  en  mémoire  du  Déluge  de  Deucalion  ,  lorfque  les  hom- 
mes grimpèrent  au  haut  des  montagnes  &  des  arbres ,  pour  n'être  pas  en- 
gloutis dans  les  ondes.     Pendant  ces  feptjoui-s,  l'homme,  dont  il  s'agit, 
ne  dormoit  pas;  &,  s'il  lui  arrivoit  de  s'alfoupir  durant  quelques  inflans  , 
un  fcorpion  facré  ,  difent-ils ,  montoit  &  le  réveilloit.     Notre  Auteur  efl 
plus  porté  à  croire,  que  la  crainte  de  tomber  le  tenoit  éveillé.. 

Chaque  jour ,  plufieurs  hommes  fe  rendoient  à  la  nage  à  l'autel ,  qui 
étoit  au  milieu  du  lac  pour  y  faire  leurs  dévotions. 

Ils  facrifioient  des  bœufs,  des  brebis ,  &  d'autres  animaux  pareils ,  mais> 
ils  tenoicnt  les  pourceaux  pour  impurs. 

Les  facrifices  ne  fe  faifoient  pas  dans  le  tempfe.  La  viftime  y  étoit 
feulement  préfentée  à  l'autel.     Le  refle  s'achevoit  au  logis. 

Les  poilîbns  &  les  pigeons  étoient  réputez  faints ,  les  premiers  à  l'hon- 
neur de  Dircé  ,  &  les  autres  à  celui  de  Semiramis,  en  mémoire  de  leurs 
transformations. 

Ils  nourrilfoient  plufieurs  colombes  dans  &  autour  de  leus  maifons 
((2):  &:  fi  un  homme  en  avoit  touché  quelqu'une  ,  il  étoit  cenfé  fouil- 
lé durant  le  refledu  jour,  nonobllant  la  pureté  qu'ils  attribuoient  à  ces 
animaux. 

AufTitôt  qu'un  homme  avoit  fuivi  l'exemple  de  Comhahis  ,  il  fe  mettoit 
à  courir  par  la  ville ,  en  tenant  à  la  main  ce  qu'il  s'étoit  rétranché  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  trouvât  occafion  de  le  jetter  dans  quelque  maifon ,  qui  lui 
fourniffoit  un  habillement  complet  de  femme: depuis  cet  infiant ,, fa  ma- 
nière de  vivre  étoit  entièrement  conforme  à  fon  nouvel  habit. 

Les  Prêtres  eunuques  ne  laiffoient  pas  cependant  de  nourrir  une.  efpéce 
de  pafTion  pour  le  Sexe ,  &  d'en  être  aimez  à  leur  tour  ;  ce  qui ,  bien  loin- 
d'être  fcandaleux  ou.  étrange ,  étoit  regardé  comme  une  chofe  fainte  & 
pure. 

Il  n'étoit  pas  permis  à  un  pareil  homme  d'entrer  dans  le  temple, 

Qiiiconque  entreprenoit  le  pèlerinage  de  HierapoHs  commençoit  par 
fe  rafer  la  tête  &  les  fourcils;  après  cela,  il  oifroit  une  brebis  y  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  marquée.  Enfuite,  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de 
fe  baigner  que  dans  de  l'eau  froide  ,  ni  de  boire  aucune  autre  liqueur  , 
ni  de  fe  coucher  que  fur  la  dure  ,  avant  qu'il  fût.  arrivé  dans  cette 
ville: 

Les  pèlerins,  étant  arrivez,  étoient  entretenus  aux  dépens  du  public  , 
Sl  logez   avec  leurs  compatriotes  ,  qu'on  defignoit  à  HierapoHs  par  les 
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noms  d'IndriiftcLirs  ou. de  Maîtres  ,  Icfqiiels  ëtoient  payez  par  le  public    Szct.it. 
pour  leur  enfcigner  les  rites  &  les  cérémonies  neceflliu'es.  '       Maundet 

Tous  les  pèlerins  étoient  marquez  au  cou  &  aux  poignets.  ^y»^- 

Les  jeunes  gens  &  les  entans  confacroient  les  prémices  de  leur  bar- 
be &  de  leur  chevelure ,  lefquelles  étoient  confervées  dans  le  temple  dans 
quelque  vale  d'or  ou  d'argent,  avec  le  nom  de  la  perfunne  qui avoit fait 
ce  préfent. 

Qiiand  quelqu'un  de  ces  Calîi  mouroit  ,  fes  funérailles  ne  fe  faifoienc 
pas  il  la  manière  ordinaire.  Ses  compagnons  promcnoient  le  corps  mort 
par  les  faux-bourgs ,  où  ils  le  mettoit  à  terre  ;  enfuite,  après  lui  avoir  jette 
des  pieiTCs ,  ils  le  lailToient  fur  la  bière.  Le  mort  reftoit  dans  cet  état 
pendant  fept  jours  ,  &  étoit  porté  de-là  dans  le  temple.  Si  la  chofe  s'é-  ' 
toit  faite  plutôt ,  ^c'auroit  été  une  profanation. 

Il  étoit  défendu  à  celui ,  qui  avoit  vii  un  mort ,  d'entrer  de  tout  le  jour 
dans  le  temple  ;  mais ,  le  lendemain ,  il  ceflbit  d'être  fouillé  ,  pourvu  qu'il 
eut  pris  foin  de  fe  purifier. 

Tous  ceux  de  la  famille  d'un  mort  dévoient  s'abfenter  du  temple 
pendant  trente  jours ,  &  fe  rafer  la  tête. 

Voilà  ce  que  nous  avons  crû  devoir  dire  touchant  h  grande  DJcJJeda 
Syrie, ^fon  culte.  Nous  ne  fçaurions  douter,  que  nous  ne  trouvions 
ici  des  reftes  remarquables  ,  tant  de  la  croyance  que  du  culte  des  anciens 
Syriens ,  quoique  le  tout  foit  obfcurci&  embrouillé  par  pluiieurs  nouvelles 
pratiques  fuperflitieufes. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  prefentement  fur  l'article  de  la 
Religion  des  Syriens.  Les  Superditions ,  qui  fe  pratiquoicnt  hyliitiochcy 
Ibus  les  Seleiicides ,  reviendront  dans  l'Hiftoire  de  ces  princes.  Nous  ne^ 
fommes  pas  furs  ,  que  Pliitarque  ait  voulu  parler  de  cette  Déefle  Syrienne  , 
("car  nous  verrons  dans  la  fuite,  qu'elle  n'étoit  pas  la  feule  idole  qui  fut 
aefignée  par  ce  titre,  )  lorfqu'il  dit  qu'elle  punilToit  ceux  qui  mangeoienc 
de  certaines  fortes  de  poiflbns ,  en  leur  rempliflant  le  corps  d'ulccrcs  & 
en  leur  faifant  pourrir  le  foye  (  a  ).  Ceux  ,  qui  étoient  coupables  de  ce 
crime,  font  dits  l'avoir  expié  en  s'enveloppant  d'un  fac,  &  en  fe  rou- 
lant dans  la  boiie  (/?).  Mais  ,  comme  nous  l'avons  obfervé,  nous  ne 
fommes  pas  certains  ,  que  ce  qui  eft  dit  ici  concerne  cette  DéejTe  ;  quoique 
la  chofe  foit  polTible. 

Nous  apprenons  de  Plutarque ,  que  les  Syriens ,  du  moins  ceux  de  fon  î-""*  t'^-*- 
temps ,  étoient  un  peuple  efféminé ,  prompt  à  verfer  des  larmes ,  &  qui  ^"■"""'^' 
fe  dillinguoit  particulièrement  par  la  manière  dont  il  pleuroit  les  morts , 
fe  cachant  pour  cet  effet  durant  pluficurs  jours  dans  des  antres  ou  dans 
d'autres  endroits  obfcurs ,  où  la  lumière  du  foleil  ne  pénétroit  pas.  Ce 
caraftere  tendre  &  efféminé  pourroit  fort  bien  avoir  été  toujours  un  des 
caraftéres  diftinftifs  des  Syriens  ,  comme  il  rcft  encor  prefentement. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  touchant  les  couti^lmes  des  an-  i.yr, 

:     ,        S.ierues  fa 

{*)  Tioi  Mt!i,fitlfxcylc!.s.  p.  i;o.  (&)  Menad. apud  Porphyr. ?r:f)«iTO;^;ç  iVit'^»» 
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Sect.ii.    ciens  Syriens  ,  leurs  loix  civiles,  ou  leurs  Arts  Ôi.  leurs  Sciences.     Il  y- 
Mœurs  des  qji  3.  (a)  qul  Ics  joignent  siux  Phéniciens  en  qualité  d'inventeurs  des  lettres; 
^^'''""''      mais ,  quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,  il  ell  certain  qu'ils  ne  cedoient  à 
aucun  autre  peuple  contemporain ,  en  fait  de  connoilTances  dans  les  Scien- 
ces,  &  d'habileté  dans  les  Arts.     Ils  étoient  û  heureufement  fituez  ,  qu'on 
doit  en  quelque  forte  les  confidérer  comme  ayant  été  au  centre  de  l'an- 
cien Monde  ;  &  comme  dans  le  plus  haut  point  de  leur  élévation  ils  fu- 
rent enrichis  par  les  dépouilles ,  le  tribut ,  &  le  commerce  de  pluiieurs  peu- 
ples ,  tant  voifins  qu'éloignez ,  il  ell  naturel  qu'ils  foient  parvenus  à  un 
degré  eminent  de  fplendeur  &  de  magnificence ,  qui  contribuent  û  fort  à 
tout  ce  qu'on  nomme  indullrie.     L'autel,  qui  étoitk Damas,  ôcqu'Jcbaz 
Roi  de  Juda  trouvoit  û  fort  à  fongré  (b),  peut  fervir  d'échantillon  de 
l'habileté  de  leurs  ouvriers. 
Leur  Lan-       Leur  Langage  eil  une  de  ces  Diale6les ,  que  nous  appelions"  commU' 
^■*<s^'         nement  Langues  Orientales ,   &  pafle  pour  avoir  été  la  mère  de  toutes 
les  autres  ;  fur  quoi  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  le(5teurs 
à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce  fujet   (c).     Ce   fut  un  langage  dif- 
férent des  autres  dès  le  temps  de  Jacob,  car  ce  que  fon  Beaupére  & 
oncle ,  Laban  de  Padam-aram  ou  Mefopotamie  ,  appelle  Jegar-Sahadutha , 
efl  appelle  par  Jacob   Galeed  (d).     Le  Syriaque   n'étoit  pas   feulement 
en  ufage  en  Syrie,  mais  auffi  en  Mefopotamie  &  en  Chaldée ,  (car  il  n'y  a 
pas  plus  de  différence  entre   le  Chaïdéen  &  le  Syriaque,   qu'entre  XAn- 
glois  &  YEcoJJois  )  en  AJJyrie  ,  &  ,  après  la  captivité  de  Éabylone ,  en  Pa- 
lejline. 

La  Langue  Syriaque  a.  trois  dialectes,  i.  UJraméenne  ou  Syriaque  pro- 
prement dite,  qui  efl  la  plus  élégante  de  toutes  ,  &  en  ufage  dans  la 
Mefopotamie ,  &  chez  les  habitants  de  Roha  ou  d'Edeffa,  de  Harram,  & 
de  la  Syrie  extérieure.  2.  La  dialeéle  de  Pakftine ,  en  ufage  chez  les  ha- 
bitants de  Damas ,  du  mont  Liban  ,  &  de  la  Syrie  intérieure.  3.  La  dia- 
lefte  Chaldéénne  ou  Nabatheane  ,  qui  efl  la  plus  rude  &  la  plus  grofïîére 
des  trois ,  &  en  ufage  dans  les  montagnes  de  V AJJyrie ,  &  dans  les  villa- 
ges  dilrâk  ou  Babylonie  (e). 

Les  Caraéléres  Syriaques  font  très-anciens.  Qiielques  Sçavans  fuppofent , 
qu'on  s'en   fervoit  plus  de  trois  cens    ans    avant  la    naifTance    de  Jefus 
Chrifl  (/).     Ils  font  de  deux  fortes;  VEfirangelo  *,  qui  efl  le  plus  an- 
cien 

{a)  Clem.  Alexandr.  Strom.  1.  t.  p.  307.         {d)  Gen.  XXXF.  47. 

(h)  z.  Rois  XVI.  I .  {e)  Abulfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  lï. 

(c) 'Supr.  Tom.  I,  p.  27+.  (/)  Bernard.  Tab.  Alph, 

*  On  dérive  communément  ce  nom  du  mot  Grec  ^^ôyyvxoi,  rond,  comme  fî  ce  carac-' 
tere  étoit  rond  ,  au  lieu  qu'il  eft  de  figure  quarrée;  c'eft  pourquoi,  s'il  faut  le  deri-. 
ver  de  ce  terme,  nous  aimons  mieux  le  prendre  dans  le  fens  de  Theopbrajlre,  qui  fe  fert 
de  Tpcyyuhct  lvt.'j.  (  I  ) .  pour  fignifîer  du  bois  mal  taillé,  &  auquel  on  n'avoit  pas  encor  mis 
îa  dernière  main. 

(  I  )  De   Plantis. 
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cien  &  le  plus  rude,  &  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  titres  des     sem.  ir. 
li\Tes ,  comme  les  Capitales  chez  nous  ,•  6c  celui  qu'on  appelle  Ffhito ,  le    Mueun  dn 
caraéterc  lîmple  ou  commun,  qui  ell  beaucoup  plus  facile  &  plus  beau    ^y""'"^- 
que  l'autre  (*).  Paul  à'/lnîioche  av^oit  fait  un  projet  d'ajouter  les  lettres  qui    ^*^  ,'o,>., 
manquent  dans  l'Alphabet  Syriaque  ^commo.  les  Grecs  ont  fait  ;  projet,  dont    '^» ,  ^•». 
il  recommanda  l'exécution  à  Jaques  d'EdcJJe,  qui  ne  voulut  point  s'y  pré-   jo1nu"'ces 
ter,. parce  qu'il  craignoit  que  les  Livres  écrits  avec  l'Alphabet  ou  Carac-    '^J^'^Jl^l^i 
tere  defeèlueux  ne  vinflent  à  fe  perdre  par  cette  innovation  {a).  're>. 

Les  Syriens  ,  comme  les  autres  Peuples  Orientaux  ,  ont  manqué  de 
voyelles  en  écrivant  ,  jufques  vers  la  fin  du  huitième  fiecle  ,  auquel  temps 
elles  furent  introduites,  à  ce  qu'on  fuppofe  généralement,  par  77;^op/;/7cd'/v 
dejje^  premier  Allrologue  du  Calife  al  Molidi ,  qui  les  emprunta  de  l'Al- 
phabet Grec ,  &  qui  s'en  fervit  le  premier,  pour  diftinguer  la  prononcia- 
tion Grecque  à^s  noms  dans  fa  verfion  Syriaque  des  Oeuvres  d'Humere  (/>). 
Les  marques,  pom- exprimer  ces  voyelles,  ont  à  peu  près  la  figure  des  cinq 
voyelles  Grecques;  car, ils  rejettent  VEpfilon  &  YOmicron  ,  n'y  ayant  point 
de  voyelles  brèves  dans  leur  langue.  Mais,  Jaques  d'EdeJJe,  qui  fleuris- 
foit  environ  un  fiécle  avant  Théophile  ,  inventa  fept  nouveaux  Caractères , 
pour  tenir  lieu  de  toutes  les  voyelles  Grecques  ;  ce  qu'il  fit  à  la  requifi- 
tion  de  Paul  d'Jntioche  ,  à  qui  il  les  envoya.  Ces  Caraéléres  fubliilent 
encor  (r). 

On  prétend  que  le  Syriaque  avoit  fort  dégénéré  ,  lorfque  Jaques  d'E- 
âejje  le  rétablit  dans  fa  première  pureté.  Il  fut  le  premier  ,  qui  compofa 
une  Grammaire  en  Syriaque  {d).  C'eft  une  Langue  aiféc  &  élégante  , 
mais  très-peu  riche,  &  qui  efb  mêlée  d'im  grand  nombre  de  mots  Grecs, 
qui  y  ont  été  incorporez  depuis  le  temps  des  ScJeucides.  Il  y  a  un  nom- 
bre de  Livres  en  Syriaque ,  très  peu  connus  des  Européens  ,  defquels  un 
Ecrivain  Moderne  (^)  a  rendu  un  compte  fort  détaillé;  mais,  ce  qui  rend 
fur-tout  cette  Langue  eftimable,  ce  font  les  excellentes  Traduétions  Sy- 
riaques du  Vieux  &  du  Nouveau  Teflament  :  Traduftions ,  qui  égalent  tout 
ce  c^ue  nous  avons  de  meilleur  en  ce  genre ,  dans  quelque  Langue  que 
ce  loit. 

Peut-être  qu'aucune  Nation  ,  auflî  ancienne  que  les  Syriens  ,  n'a  fût  ^■'"/  ^"'*- 
un  Commerce  plus  confiderable  qu'eux.  Nous  ne  fçaurions  douter, qu'ils 
n'ayent  eu  des  vaiffeaux  dans  la  Mediteranée  ,  d'aufli  bonne  heure  qu'au- 
cun de  leurs  voifins  ;  &;  il  efl  certain  d'un  autre  coté ,  que  par  le  moyen 
de  VEuphrate  ils  n'ont  pas  attendu  long-temps  à  commercer  avec  les  Pais 
Orientaux  fituez  fur  ce  fleuve.  Ils  avoient  chez  eux  plufieurs  chofes 
propres  à  être  tranfportées  dans  ces  endroits.  La  navigation  efl  i\  aiféc 
&  fi  peu  dangereufe  fur  VEuphrate ,  en  copiparailbn  de  celle  qui  fe  faic 

fur 

(a)  Affeman.  Bibliotïi.  Orient,  Tom.   r.  [c)  Apud.  Bar.  Hebr.  (vcl  Abulfarag.)  m 

P'  4-79'  Libr.  Splendor.  vid.  AlToman.  ubi  fupr.  p.  4.7^, 

(h)  Abulfarag.  ubi  fupr.  p.  14T.  Echellen-  {d)  idem.  ibid. 

fis  in  not.  ad  Catal.  Ebedjefu.  p.  i8o.  Afle-  (e)  Idcœ.  ibid. 
dan.  ubi  fupr.  p.  yj2. 
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Sect.  II.    fur  Mer  ,  qu'on  efl:  prefque  tenté  de  croire  les  Syriens  plus  anciens  Mar^ 
Mxurs  fies  .cliands  que  les  Phéniciens ,  ou  même  que  les  Iduméens  ;  qui  doivent  s'être 
'''y'"''"'-       hazardez  d'alîez  bonne  heure  fur  le  Golphe  Arabique ,  en  comparaifon  du 
quel  la  Mediteranée  étoit  un  vafle  Océan.     Nous  infiftons  d'autant  plus 
volontiers  fur  le  Négoce  de  cet  ancien  Peuple ,  que  nous  ignorons  que 
ce  fujet  ait  été  traité  un  peu  amplement  par  quelqu'un.  Hérodote  (a)  à  la 
vérité  rapporte ,  que  les  Phéniciens  étoient  de  beaucoup  plus  anciens  na- 
vigateurs ,  que  ni  les  Syriens  ni  les  Egyptiens  ;  difant ,  que  leurs  VaifFeaux 
fervoient  à  faire  le  commerce  VAJfyrie  &  de  V Egypte.     Ici  ,  pour  le  dire 
tn  paffant ,  nous  avons  une  nouvelle  preuve ,  que  la  Syrie  &  YAJJyrie  é- 
toient  fouvent  confondues  enfemble  par  les  Anciens.     Car,  comment  les 
Phéniciens  auroient-ils  pu  aborder  aux  côtes  de  VAJJyrie  proprement  dite  , 
qui  efl  un  Païs  avancé  dans  les  terres  ;  un  Païs  ,  auquel  il  ne  leur  étoit 
poffible  de  venir,  qu'en  doublant  le  Cap  de  Bonne  Efperance ,  &  en  entrant 
dans  le  Golphe  de  P^//ff?  Voyage,  qui  auroit  été  très-ridicule ,  puifqu'ils 
'pouvoient  fournir  à  ce  Païs  toutes  leurs  Marchandifes ,  &  en  retirer  tou- 
tes celles  dont  ils  avoient  befoin ,  à  beaucoup  meilleur   marché  ,  par  le 
moyen  de  leurs  voifms  les  Syriens,  qui navigeoient  fur  VEitphrate  ,&qui, 
fuivant  toutes  les  apparences ,  furent  les  premiers  qui  portèrent  les  mar- 
chandifes de  la  Perje  &  des  Indes  dans  les  Parties  Occidentales  de  VAfie. 
La  Syrie  étoit  donc  le  plus  ancien  magafîn  pour  ces  fortes  de  Marchan- 
difes ,  qui  fe  repandoient  de-là  vers  l'Occident  ;  &  nous  croyons  devoir 
fuppofer,  que  les  Marchands  Madianites  (h),  qui  achetterent   Jofeph  , 
avoient  chargé  leurs    chameaux  en  Syrie  de  drogues  aromatiques  &  d'au- 
tres chofes  précieufes ,  qu'ils  apportoient  en  Egypte.     Jufqu'à  ce  que  les 
Interprètes  foient  d'accord  entr'eux  fur  la  véritable  Explication  du  texte , 
nous  croirons  pouvoir  nous  en  tenir  à  nôtre  fentiment. 

Un  Commerce  fi  lucratif  a  pu  faire  que  les  Syriens  dans  la  fuite  négli- 
gèrent en  partie  la  Navigation  de  la  Méditerranée  ,  principalement  occu- 
pez de  leur  Commerce  d'Orient ,  qui  amenoit  des  Marchands  de  toutes 
les  Contrées  Occidentales  pour  trafiquer  dans  leur  Païs ,  &  particulière- 
ment les  Phéniciens  ,  leurs  plus  proches  &  plus  induflrieux  voifms.  Si 
bien  qu  Hérodote  (  r  )  pourroit  fort  bien  avoir  raifon  ,  lorfqu'il  parle  'du 
Commerce  qu'ils  faifoient  autrefois  pour  VAJfyrie  (  la  Syrie  )  &  V Egypte. 
Un  Exemple ,  parfaitement  parallèle ,  mettra  nôtre  penfée  dans  tout  fon 
jour.  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  ,  qui  fe  font  en  quelque  forte  ren- 
dus maitres  de  toutes  les  Indes  Occidentales ,  font  peu  ou  point  d'ufage  de 
la  Navigation  en  comparaifon  des  deux  Nations  commerçantes ,  les  An- 
glais &  les  Hûllandois ,  qu'on  peut  regarder  comme  réunilfant  enfemble  par 
leur  trafic  tous  les  peuples  de  la  terre.  Les  Syriens  négligèrent  donc 
apparemment  la  navigation ,  &  devinrent  de  beaucoup  inférieurs  en  ce 
point  aux  Phéniciens. 

Tel  étoit  l'état  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des  anciens  Syriens , 
que  nous  pouvons  fuppofer  avoir  été  en  augmentant ,  jufqu'à  ce  que  leur 

Roi 

[a)  Lib.  I.  c.  I.  (&)  Vid.  fupr,  Tom.  I,  p.  ^i6.  (c)  Ubi  fupr. 
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Roi  Hazacl ,  comme  nous  le  verons  clans  Ton  rcgnc,  s'empara  de  tout  le  sect.ii. 
commerce  tant  de  l'Orient  que  du  Midi  ,  en  le  rcnuaai:  maître  de  la  ta-  ^'««'-i^V- 
meufe  &  puilTante  ville  d'A7tz//;,  fi\x\:i  Mer  Rouge.  Les  ^V/tw  pouvoicnt  ^■''"" 
par  ce  moyen  étendre  leur  négoce  vers  les  parties  les  plus  méridionales 
dQ  y  Arabie^  de  Y  Ethiopie,  &  des  côtes  \qs  plus  méridionales  à^V  Afrique  ^ 
pour  ne  rien  dire  de  V  Egypte,  qui,  pour  de  trcs-bonnes  raiions ,  ne  de- 
voit  pas  être  charmée  d'avoir  ces  nouveaux  voifins.  Mais,  cctétablUÎc- 
me'nt  Syrien  fut  de  peu  de  durée.  Car, à  peine  avuicnt-ils  commeneé  à 
trafiquer  fur  les  cotes  du  Golplie  Arabique,  que  leur  Roi  Uuzael  mou- 
rût, (S:  qu'ils  perdirent  Elath ,  qu'ils  recouvrèrent  cependant  fous  leur 
dernier  Roi  Rezin:  mais  ,  leur  empire  fut  bientôt  après  terminé  ,  avec  la 
vie  de  ce  prince;  (i\:  c'etl  pour  cette  raifon  ,  quoique  la  Co\<jy\\{: Syrienne 
rcdik  dans  la  fuite  a  Elaih,  que  nous  ne  pourfuivrons  pas  davantage 
l'article  de  leur  commerce ,  qui  commence  à  s'écarter  du  but  que  nous 
nous  propofons:  mais,  nous  taclierons  de  confirmer  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer  ,  quand  nous  parlerons  des  affaires  Phînicicnnes.  Ce- 
pendant ,  que  quelqu'un  conildere  l'état  du  commerce  dans  le  Levant  6c 
la  Mer  Méditerranée  ,  avant  la  première  (ou  à  ce  que  prétendent  quel- 
ques-uns (^)  la  féconde)  Découverte  du  Càp  de  Bonne  Efperance  ^  &  il 
ell  très-apparent  qu'il  fera  de  notre  avis.  Diochre  de  Sicile  met  les  Sy- 
riens au  nombre  des  gens  de  mer  qtie  Semiraniis  employa  dans  fon  expé- 
dition l\qs  Indes  ;  mais  ,  comme  nous  n'ajoutons  gueres  de  foi  à  l'Au- 
teur qu'il  cite ,  fçavoir  Cîcfias ,  nous  nt,  ferons  aucun  ufage  de  l'anec- 
"dote  dont  il  s'agit. 

SECTION      III. 

De  la    Chronologie  des    anciens   Syriens. 

AVANT  que  d'entrer  dans  le  détail  du  peu  de  chofes  que  nous  avons  ^'■-'''-  ï'^- 

à  dire  lur  un  fujet  fi  obfcur  ,   nous  allons    expoler  ici  aux  yeux  ^l'Jy^'' 

de  nos  lecleurs  \m^  Lille  des  anciens  Rois  de  Ssrie  fuivant  différents  E-  ''  '^'""' 
cri  vain  s. 

Les  Rois  de  Znhah  ou  Snphenc. 
Suivant  l'Ecriture.  Suivant  J'ojephe.  Contemporains 

avec 

Rebob Arach Sali! 

Hadidezcr  ou  Hadarezer  *  -     -     -     Adrazar David 

Le? 

[a  )  Vid.  Muet  Hfilolr.  du  Comm.  &  de  la  Navigat.  des  Ane.  cap.  8. 

•  La  dilTércnce  qu'il  y  a  entre  le  ^   d  &  le  *^  r  ces  Ih-brcux  eft  fi  petite,  qu'il  nyapaî 
Jicu  de  5  étonner  que  nous  trouvions  le  nom  de  ce  Roi  écrit  de  deux  manières  diflcrcntcf. 

Tome  II.  ]^^ 
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sbcv.iii.  Les  Rois  de  Damas. 

?es7niet  Suivant  l'Ecriture.         Suivant  Nie.  Suivant  ^ofephc,     Contempor. 


de  Damas. 

*       *       *       =î^       *  Jdad  I.    - 

Rezon ^àad  II. 

Hezion ^àad  III. 

Tahrimon       .     -     -     -  Jdad  IV. 

Ben  hadad  I.      -     -     -  Adad  V. 

Ben-badad  1 1.    -    -    -  Adad  VI. 

Bazael    -----  Adad  VII. 

Ben-badad  III.       -     -  Adad  VIII. 

:jt:  :it:  #  *  *  Jdûd    IX. 


-  -  -  Adad  - 

-  -  -  Incertain 

M^  ,1^  ^b  ^^  ^^  ^If 

^  -TT  ^  TT  "TV*         •TT 

-U*  <^  4^  4fe  r!^^         T^ 

^  •5v'  TT  'TV'  *ïv'        •TT' 

Adad 


avec 

-    Dû^fi 
Salomon 

*  Roboam 

*  Abijam 
A/a 


Suivant  l'Ecriture. 

Toï     *        =î?        * 
yor^w  ou  Hndoram 


5?p^^^!j?^^^^.-^    y^cbazja  CJ  yo^îJ" 

•U*    <U«      «V'    Ot*     «à^    Jfr    >A^    -^    «V»  ^'~\       * 

Rcifes  ou  Arafes  yjotbam  ^  Achaz» 


Les  Rois  de  Hamatb. 
Suivant  Jofephc. 


* 


* 


« 


* 


* 


* 


* 


7oram 


Contemporains 
avec 

*  ^      David 

*  *         * 


Suivant  l'Ecriture. 
Ammïhud  -  -  -  - 
Talmai         -     .     -     . 

'^     =jt^     ^     ^ 


Les  Rois  de  Gcjhur, 
-    Contemporain  de 


SaÏÏl 
David 


Nous  n'avons  pas  placé  ces  Royaumes  dans  l'ordre  qui  leur  convien- 
droit  fuivant  Jeur  ancienneté  ;  mais ,  nous  avons  aiîigné  la  féconde  place 
il  Damas,  parceque  ce  Royaum.e  s'éleva  fur  les  ruines  de  celui  de  Zobah, 
quoique  Hamaîh  &  Gefhur  ayent  été  des  Royaumes  antérieurs  *. 

Nous  n'avons  aucune  certitude  ,  que  Zobcib  fut  réiini  fous  le  Gouverne- 
ment d'un  feul  Roi  du  temps  de  Saul,  ni ,  par  conféquent  ,  que  Rehob 
<fn  ait  été  le  premier  Roi  :  nous  conjecturons  feulement ,  que  la  chofe  a 
été  ainfi.     Les  Rois  de  ceux  de  Zobah  ayant  été  de  faits  par  SaUl  (a), 

il 
(a)  I. Sam. XIV. 47. 

*  Kous  ne  difons  pas,  que  ce  n'a  jamais  été  un  Royaume  auparavant.  Nicolas  âe  D.i- 
"inas  (i  )  dit  (\\x  Abraham  y  fut  Roi,  ce  que  nous  pourrons  examiner  dans  la  Vie  de  ce 
Patriarche.  Et  nous  croyons  pouvoir  fuppofer,  que  c'eft  du  même  Auteur  qiie  Trcgtie 
a.  tiré  -les  Pvois  de  Damas  dont  il  fait  mention  comme  ayant  régné  en  cet  endroit,  tant 
avant  qu'après  Abraham;  comme  Damafcus ,  Azeltis  ,6c  Adores  avant,  &  Ifrad  après  lui, 
auffi  bien  que  tout  le  refte  de  fa  mauvaife  Hiftoire  des  Jwfs ,  qui ,  fuivant  lui ,  étoicnt 
originaires  de  Damas, 

(  I  )  In  Excerpt.  Valef. 
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il  eft  très-pofllble   qu'ils  ayent  à  cette   occafion  formé   le  deflein  dô  fe    Sscr.m. 
foumettre  à   un  foui ,  remarquant  lur-tout  que  cette  nouvelle  forme  de    ^'•'•wo/o^çj* 
Gouvernement  rcullillbit  ii  bien    aux  IfraëUîcs,     Les   Philijlins  paroifTent    ZJ^' 
avoir  fait  la  même  chofe  («),  dans  le  même  temps,  Ci:  pour  Ja  même 
raiibn.     Si  l'on  accorde  ce  point,  il  elltrès-vraifemblable  que  leur  premier 
Roi  a  été  Rchûb  le  père  du  Grand  ILidadezer  ,  qui  ,  du  temps  de  Daiid^ 
écoit  i\  bien  alïermi  fur  fon  Throue   nouvellement  érigé  ,  qu'il  afpira   a 
la  Monarchie  univcrfelle  de  la  Syrie  ,  Ck  devint ,  en  eiiet ,  un  très-puls- 
lant  prince,  comme  nous  le  \'errons  dans  i'Hiiloire  de  fon  Règne;  com- 
me aulïi,  que    s'il  n'étoit  pas   le  fécond,  il  étoit  certainement  le  der- 
nier Roi  de  Zobah  ;  car ,  après  lui ,  il  n'eJl  plus  fait  mention  de  ce   Ro- 
yaume. 

Le  Royaume  de  Damas  s'éleva  fur  les  ruines  de  celui  de  Zobah.  fl 
fut  fondé  par  Rezon  vers  la  fm  du  Règne  de  Sakmon  (b).  Qiie  Rczojl 
le  foit  rendu  m.aitre  de  Damas ,  pendant  que  Da\jid  étoit  encore  eu  vie  , 
ou  durant  les  plu^  beaux  jours  du  Règne  de  Saîomoti ,  c'ell  un  fentiment 
difficile  à  concilier  avec  l'Ecriture,  comme  cela  paroitra  dans  l'Iliftoirc 
de  ces  deux  Rois;  <5:  qu'il  différa  l'exécution  de  cette  entreprife  jufques 
au  Règne  de  Roboam ,  n'ell  rien  moins  que  probable.  Il  n'y  a  pas  même 
d'apparence,  qu'il  ait  vécu  fi  long-temps  :  car,  en  ne  lui  donnant  que 
trente  ans ,  qui  eft  le  moins  que  nous  pouvons  faire ,  lofqu'il  fervoit  con- 
tre David  fouû  Hadadezer  Roi  de  Zobah ,  il  doit  avoir  eu  environ  cent  ans 
lorfque  Roboam  parvint  au  Thrône.  11  eft  donc  plus  apparent  ,  que  Re- 
zon érigea  le  Royaimie  de  Damas ,  pendant  le  période  des  égaremens  de 
Salomon  ;  égaremens,  qui  lui  firent  oublier  fes  propres  intérêts,  &  ceux  de 
fon  peuple. 

Jo/ephe,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Table,  fait  un  Jdai  Roi  de 
Damas  contemporain  de  David  ,  en  quoi  il  fuit  éxaclement  Nicolas  de 
Damas  ,  qu'il  laiffe-là  dans  le  Règne  lliivant.  Jofephe  (  c  ) ,  au  lieu  de 
reconnoître  Rezon  comme  s'étant  fait  Roi  de  Damas  ,  femble  infmuer 
qu'il  y  éleva ,  ou  en  quclqu'autre  endroit  de  la  Syrie  ,  Hadad  ,  Yldu- 
méen  ,  fur  le  Thrône.  Nous  fçavons  que  ce  fentiment  ne  manque  point 
de  partifans.  Et  peut-être  que  le  meilleur  argument  qu'on  puiffe  alléguer 
pour  prouver  ,  que  le  Roi  fugitif  à'Edom  fut  établi  fur  le  Thrône  de 
Syrie  (rf),  eft,  que  fes  Succelîeurs  polfederent  une  partie  du  Pa'is  ap- 
partenant aux  Iduméens ,  &  en  particulier  Elath  fur  le  Golphe  Arabique  : 
mais,  cet  argument  ne  paroitra  gueres  concluant  à  ceux  ,  qui  conlideré- 
ront  que  l'ambition  &  l'avarice  tiennent  fouvent  lieu  de  droit.  Mais ,  nous 
oublions  que  nôtre  intention  étoit  feulement  de  prouver  que  le  Royaume 
de  Damas  comnienya  vers  la  fin  du  Règne  de  Salomon. 

Kicolas  de  Damas  femble  s'accorder  affez  bien  avec  l'Ecrirure  dans  ce 
qu'elle  dit  des  Rois  de  Damas ,  liir-tout  fi  nous  fuppofons  que  fon  premier 
Adad  a  été  le  Hadadezer  de  Zobah  ,  &  on  ne  fçauroit  gueres  douter  qu'il  ne 
Tait  été.     D'ailleurs ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  ,   qu'il  ait  fait  fa  ville 

natale 
(a)  .'^upr.ToiTî.T,p.(524.    il\  i.RoisXf.i-i-.     {c)  Antiq.l.  8.C.2.    {d)  Supr.Tom.Ijp.fô:. 

E  2 
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gtcr.iiT.   natale  le  fieged'iin  Royaume,  plus  ancien  feulement  d'un  Règne  qu'il  n'au- 
chrcnoUgie   j-^jj-  çjfj_     Ce  n'eft  pas  tourr  il  peut  fort  bien  ne  s'être  pas  trompé  enap- 
'*'''^*''^"'-   peiiant  le  premier  Àdad  Roi  de  Damas  ;  car  ,  comme  nous  l'obferverons 
dans  la  fuite,  il  étoit  certainement  Roi  ou  Chef  de  cette  province,  quoi- 
qu'il n'y  réfidât  pas.     En  faifant  de  fon  premier  Asiad   le  Hadaàezer   de 
Zobah  ,  nous  concilions  parfaitement  cet  Auteur  avec  FEcriture. 

II  efl  impoflible  de  déterminer  le  nombre  éxaft  d'années  que  chaque 
Roi  régna  ;  c'ed  pourquoi  nous  les  avons  feulement  placez  vis-à-vis  des 
Princes  de  la  ligne  de  David,  ou  des  Rois  ào^Juda. 

Nous  avons  évité  exprés  d'entrer  dans  une  difcuffion  ingrate  fur  ce  fu- 
jet;  car,  il  n'y  a  aucune  certitude  à  efpérer  dans  ce  qui  concerne  la  fuc- 
celîion  de  ces  Rois  ,  ou  la  longueur  de  leurs  Règnes. 

Le  royaume  de  Hamaîh  s'éleva  vers  le  même  temps  que  celui  de  Zo- 
lûb,  comme  cela  paroit  par  les  guerres  qu'ils  eurent  enfcmble.  Mais 
nous  croyons  devoir  avertir  ,  que  c'efl  au  hazard  que  nous  avons  mis 
Joram  comme  fuccefleur  de  fon  père  Toi. 

Le  Royaume  de  Gcfhur  fembîe  être  de  même  datte  que  les  deux  autres. 
Nous  ne  fommes  pas  lurs  qu'^7K??i//^z/^  fut  Roi  avant  fon  fils  Talmaiy  mais 
la  chofe  eft  très-probable. 

SECTION      IV. 

Les  Règnes  des  Rois  des  anciens  Syriens. 
Les  Rois  de  Zobah. 

^^7'!^'   1KT  ^  ^'^  fuppofons  que  Rehob  a  été  le  premier  Roi  Aq  Zobah  ,  &  a  jette 
il'Lh!       -lN    les  fondemens  de  la  grandem-  future  de  fon  fils. 

_  Hadadezer  ou  Hadarezer  ,le  fils  de  Rehob ,  fut  un  prince  puifiant,  ambi- 

Ke':r.b.  tieux,  &  remarquable  par  les  malheureufes  guerres  qu'il  eut  avec  le  Roi 
Ma.^.A,k'  David,  Il  avoit  fait  la  guerre  avec  avantage  contre  le  Roi  de  Hamaîh  ; 
voulant,  à  ce  que  nous  croyons  ,  fe  rendre  Monarque  univerfel  de  la 
Syrie.  Mais ,  lorfqu'il  voulut  travcrfer  l'exécution  du  projet  qu'avoit  for- 
mé David ,  favoir  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  Païs  qui  avoit  été  promis 
à  Abraham  ôc  à  fa  poilerité,  jufqu'à  VEiiphrate  («)  ,  la  fortune  lui  tour- 
na le  dos.  Dans  la  prém.iere  bataille  qu'il  livra  à  David ,  il  perdit  mille 
chariots ,_  fept  mille  chevaux  ,  &  vingt  mille  fantalfms.  Les  Syriens  de 
Damas  lui  envoyèrent  alors  leur  armée  pour  renfort.  Dans  la  féconde 
.^^^^  j^  aftion ,  Hadadezer  perdit  vingt  &  deux  mille  hommes.  Après  une  viftoire 
Déluge  fi  fignalée  ,  le  vainqueur  fe  mit  en  pofleflion  d'une  bonne  partie  de  la 
Â-.7.'t  Je.  ^y^^^  '  ^'  particulièrement  du  Païs  de  Damas.  Hadadezer  perdit  en  cette 
{^sChnA  occafion  fes  bouchers  d'or;  car,  il  en  avoit  de  tels  dans  fon  thréfor,  à  ce 
'^'^-  que  nous  fuppofons:  fes  deUx  villes  de  Betha  &  de  Berothai,  prodigieufé- 
ment  riches  en  airain,  furent  pillées  (Z');  &  l'étendue  de  fon  Païs  coa- 

fidc- 
(rt)  Genef.  Xy.  iS.  (t)  2.  Sam.  VIH.  3-5. 


s^r. 


irnce 
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fidérablement:  diminuée.  Mais ,  il  y  a  apparence  que  rien  ne  Je  conîlerna    se-t.  in. 
davantage ,  que  ia  fuite  de  Rezon ,  dans  la  fuite  Roi  de  Damas  :  Jequel ,  é-    •R-"'*  '^^ 
tant  à  la  tête  de  quelques  Troupes  de  cette  province ,  ou  de  Hadadezer    ^'^•'^' 
même,  l'abandonna  à  fa  mauvaife  fortune;   &,  ayant  raifemblc  un  corps    ju^^^e- 
d'arnicc ,  ne  foDgea  plus  qu'à  fes  propres  intérêts  {a).  *"•• 

11  n'eil  pas  dit  que  Hadadezer  devint  tributaire  au  Roi  Da^oïd  ,  &  la 
fuite  de  fon  Ilillou'e  femble  marquer  qu'il  n'en  fut  pas  reduit-là.  Car,  il 
fournit  à  Hanun  Roi  à'Ainmon  vingt  mille  hommes  contre  David;  mais 
ceux-ci,  a\'ec  les  autres  foldats auxiliaires  qui  fervoient  dans  cette  guerre, 
furent  honteufemcnt  mis  en  fuite  par  J'oal?^  (b).  Quoique  Hadadezer luz 
été  payé  pour  fes  vingt  mille  hommes ,  &  ne  fut  point  celui  que  la  guer- 
re regardait  proprement,  il  paroit  néanmoins  qu'il  devint  Acteur  princi- 
pal l'année  fui\antL'  (c).  Il  ralfembla  les  forces  que  purent  lui  iourni» 
tous  les  petits  Rois,  qui  lui  dévoient  hommage,  de  l'autre  côté  dcVKn- 
phrate^  &  par  tout  ailleurs.  Par  ces  moyens,  il  mit  fur  pie  une  armée  cou- 
fidérable ,  qu  il  confia  à  la  conduite  de  Shohach  ,  fon  Général  ,  pour  as- 
fiiler  une  féconde  fois  Hanun  contre  David;  ou  plutôt,  pour  elfaycr  ft 
par  un  effort  de  defefpoir  il  ne  pourroit  pas  réparer  Ç<:s  pertes  ou  humi 
lier  David.  Mais,  cette  grande  armée  fut  aiilTi  défaite  avec  perte  de  plu 
fleurs  milliers  d'hommes;  ScShobach  lui-même  fut  tué  fur  la  place.  La  ba- 
taille fe  donna  dans  un  endroit  nommé  Helam  ;  environ  quarante  mille 
Syrieui-  y  perdirent  la  vie  ,  &  parmi  les  autres  le  Général ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Les  petits  princes ,  dont  les  troupes  avoient  contribué  à  for- 
mer l'armée  de  Hadadezer  ,  firent  leur  paix  avec  David ,  &  confentirent 
à  lui  payer  tribut  (d)  :  exemple,  qui  fut  apparemment  fuivi  de  Hadade- 
zer; duquel ,  non  plus  que  du  Royaume  de  Zobah ,  il  n'efl  plus  fait  men- 
tion dans  la  fuite. 

Les  Rois  de  Damas. 

Le  Royaume  de  Zobah  étant  détruit,  celui  de  Damas  s'éleva  fur  fcsrui-   Roh  de 
nés.     Rezon  en  fut  le  premier  Roi ,  le  même  qui  abandonna  Hadadezer   ^^'""^''■ 
Roi  de  Zobah.    Il  fe  rendit  maître  de  Damas,  &  fut  le  fondateur  du  Ro-    ^^TTT^ 
yaume  de  ce  nom.     Ce  prince   fçut  aulfi  profiter   de  la  négligence   de 
'Salomon  ,  &  fe  rendre  redoutable  aux  fiijets  de  ce  Monarque  (e). 

Hezion  fucceda  à  Rezon,  fans  que  nous  puillîons  marquer  le  genre   de    juz,,,, 
relation  que  ces  deux  princes  avoient  enfemble  *.     11  vécut  en  paix  & 
en  amitié  avec  les  Rois  d'IJraël  &  de  Juda  (/). 

(fl)  i.RoisXI.  23,  24^         (O  Supr.mNot.  Tom.  Ijp.cîi.      (c)  i  Rois  Xf.  2  v-a-f. 
(b,  Supr.  Tom.Ijp.yji.     (d)  2.  Sam.  X.  ]f-i5>.  {/)  Ibid.  XV.  ,S. 

•  ^arxfca?/;  (1  ) ,  Neivton  (2  ),  &  l'Archevêque  Vf  ver  (3),  conviennent  unanimement , 
que  Kezon  &  llrz:on  font  durcrents  noms  du  même  Roi.  l^our  ce  qui  nous  regarde,  nous 
avouons  ne  pouvoir  nous  déclarer-  ni  pour  m  contre  ce  fcntimcnt. 

(  I  )  Canon.  Cùronic.  Sccul.  u.     (  î  )  Chtonol.  of  the  anc.  KingJ.  -'.ncr.JcO.  ?.  iii,     (i)  Aanoi, 

E3 
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.  Tahrmon  *  le  fils  de  Hezîon.  Il  n'eut ,  non  plus  que  fon  pére ,  aucun 
démêlé  avec  les  Rois  de  Juda  ôc  àUfraël  (a). 

Benhadad  le  fils  de  Tabrimon.  Quelques  AmbalTLideurs  vinrent  vers  lui 
avec  de  magnifiques  préfents  de  la  part  à'Jfa ,  Roi  de  Juda ,  par  qui  il  fut 
engagé  à  faire  la  guerre  à  Baba/ça  Roi  d'Ifraè'I  ;  auquel  fon  armée  enle- 
va Ifon  Abel-Betb ,  Maachab ,  tout  Cinneroth ,  &  le  Païs  de  Nephtali  (b). 

Benhadad ,  le  fils  de  Benhadad.  Il  poulTa  vigoureufement  la  guerre  que 
fon  pére  avoit  commencée  contre  le  Royaume  d'Ifraël,  mais  éprouva  deux 
revers  miraculeux  dans  l'exécution  de  ce  defiTein.  Lorfqu'il  marcha  la 
première  fois  contre  Ifrat'! ,  il  paroit  que  ce  fut  avec  un  étalage  prodi- 
gieux de  grandeur  &  de  puilTance  ;  ce  prince  n'ayant  pas  moins  de  tren- 
te deux  Rois  pour  avoir  infpeclion  fur  fes  chariots  (c)  ,  &  outre  cela 
une  très-grande  armée.  Il  vint  donc ,  campa  devant  Samarie  ,  &  fomma 
d abord  Achab  de  s'avouer  fon  vafiTal ,  &  de  reconnoitre  que  tout  ce  qu'il 
avoit  étoit  à  fon  fervice  &  à  fa  difpofition.  La  réponfe  c^vl  Achab  fit  à 
ce  meflage  étoit  auffi  humble  que  Benhadad  pouvoit  la  fouhaiter.  Mais 
fon  Infolence  étoit  d'un  genre  à  ne  pouvoir  être  contentée  par  des  dis- 
cours. Il  renvoya  pour  cet  efi'et  des  mefiagers  en  Samarie  ,  pour  avertir 
Achab ,  que  fon  intention  étoit  d'envoyer  le  lendemain  en  ville  quelques 
Officiers ,  pour  fouiller  dans  fon  palais  &  dans  les  maifons  de  fes  fervi- 
teurs  j  &  pour  fe  faifir  &  lui  amener  tout  ce  qu'ils  trouveroient  le  plus  à 
leur  gré ,  richelîes ,  femmes ,  &  beaux  enfans  f .  Le  Roi  à'IfraëX  refufa 
fièrement  de  confentir  àime  pareille  indignité;  refus,  qui  irrita  d'autant 
plus  Benhadad,  qu'il  ne  s'y  attendoit  nullement.  Il  fit  faire  un  troifiéme 
mefiage  à  Achab  ,  pour  elTayer  fi  par  menaces  il  ne  pourroit  pas  l'enga- 
ger à  une  fi  lâche  con^plaifance  ;  faifant  des  Imprécations  contre  lui- 
même  ,  s'il  n'amenoit  pas  une  telle  armée  devant  Samarie ,  que  chaque 
ibldat  n'en  prenant  qu'une  main  pleine   | ,   il  n'en  relleroit  plus  aucune 

mar- 


[a)  i.Pvois  XV.  18. 
{h)  Ibid.  vf.  80. 


(  c  )  Comparez  l'bid.  XXI.  avec  ibid.  XXII. 
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*  Le  îd^mtny:  Ns^vton  (  i  )  le  regarde  comme  ayant  été  fournis  aux  Egyptiens,  lefquels 
fous  S^Jac  ou  Shisbik  iirent  la  conquête  de  la  Syie  (a),  pendant  le  Règne  de  ce  Roij 
fuivant  ion  hypothefe  ;  &;   ajoute,  que  fon  fils  Benhadad  fecoua  ce  joug. 

f  Ce  dernier  article  efl:  interprété  par  quelques-uns  (3)  d'une  manière  très  odieufe  j 
comme  s'il  avoit  demandé  les  plus  beaux  enfans  mâles  à!Âchab,  pour  en  faire  l'ufage 
du  monda   le  plus  infâme. 

I  Les  mots ,  qui  exprim.ent  cet  infolent  mefTage  ,  font  fufceptibles  de  plus  d'une  expli- 
cation. Il  y  a  dans  le  texte  :  Ainft  me  fajjenù  les  D'.sux ,  ^  plus  encore,  fi  la  poujfitre  ds 
Samarie  Jiiffira  pour  remplir  la  main  de  tout  le  peuple  qui  me  fuit  (4  ):  ou  comme  ilya  à  la 
marge,  qui  efi-à  mes  pieds.  Paroles,  qui,  faivant  J-ofepbe  {^) ,  ne  fîgnifient  autre  chois  , 
fmon',  qu'il  avoit  avec  lui  une  fî  prodigieulé  multitude ,  que  fi  cbacun ,  en  ne  prenant 
qu'unemain  pleine  de  terre,  vouloir  s'en  fervir,  Samarie  fe  trouveroit  environnée  d'ou- 
vrages plus  élevez  que  fes   murailles  :  d'autres  (  6  )  donnent  à  ce  paiTage  le  même  fens 

que 
Ci)  XJbi  fupr.  (4)   i.  Rois.  XX.   10, 

(2)  Snpr.  in  Not.  Tom  I ,  p.  450.  (5)  Antiq.  1.  8.  c.    8. 

(})   Cleric.  iii  Rcg  XX.  3.  (  (5  )  Clerc,  in  Rcj.  ubi  fiipx. 


en.u- 
Lui   il. 
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marque.     Achab ,  pcrfillant  toujours  dans  fcs  refus  ,  Jui  répondit  ,  qu'il    Skct.  iv 
ne  falloit  pas  fc  vanter,  avant   que  d'en  avoir  ubtenu  la  permilTion  du   J^»''  '^^ 
fuccés.  _        ^  ^  ^_""''- 

L'armée  Syrienne,  qui  jufqu'alors  n'a  voit  point  invefli  Samarie  ,  reçut  B. 
ordre  d'allieger  cette  ville  dans  les  formes ,  &  commença  deju  à  le  pré- 
parer à  l'alTau  t.  Pendant  que  ces  mellires  fe  prcnuieiit  ,  Benhadad,  qui 
paroit  avoir  été  un  prince  très-voluptueux  ,  &  fort  adonne  à  la  boilfon  , 
alla  fe  divertir  ,  ne  prévoyant  aucun  danger  ,  par  ce  qu'il  n'y  en  avoit 
naturellement  aucun  ù  cranidre.  Au  milieu  de  fa  joie  à  de  la  fecurité  , 
il  fut  averti  qu'une  troupe  de  gens  venoit  de  la  ville;  nouvelle,  qui  caula 
d'abord  quelque  clpéce  d'allarme  dans  le  camp  ,  &  qui  troubla  Benhadad 
lui-même.  IMais ,  lorfqu'il  fut  un  peu  mieux  informé ,  il  commanda  qu'on 
iui  amenât  en  \ie  ceux  qui  venoicnt  ,  quels  que  fuiVent  leurs  defleins  ; 
après  quoi, il  retourna  à  Ç^^s  plaiiirs.  Ceux , qui  venoient  de  la  ville,  é- 
toient  Achab  &.  quelques  liommes  choifis  ,•  lefquels ,  quoiqu'il  fut  midi ,  u- 
voient  été  encouragez  à  attaquer  la  grande  armée  des  Syriens.  Ceux-ci 
de  leur  côté ,  ne  longeant  à  rien  moins  qu'à  être  attaquez ,  crurent  n'avoir 
autre  chofeàfaire  , qu'à  amener  ces  gens  à  leur  Roi.  Mais,  quand  Achab 
&  ceux  qui  le  fuivoient  furent  approchez,  &  fe  furent  jettez  fur  eux  ,  les 
Syriens  s'enfuirent,  &  une  terreur  panique  fe  fepandit  par  tout  le  camp, 
tellement  que  perfonne  ne  fongea  qu'à  fe  fauver.  Benhadad  en  pariicu- 
lier,  au  lieu  de  raffurer  &  de  rallier  l'on  Monde  ,  fe  fauva  à  clieval.  La 
fuite  des  Syriens  fut  générale,  &  le  nombre  de  ceux  ,  qui  perdirent  la  vie 
dans  cette  occafion  ,  trés-confidérable. 

Les  Syriens  eurent  cependant  honte  de  s'être  enfuis  fi  lâchement ,  &: 
tachèrent  de  trouver  quelque  éxcufe  pour  pallier  leur  conduite.  Ib 
prétendirent ,  que  les  Dieux  des  Ifraëlites  étant  les  Dieux  des  Monta- 
gnes, il  ny  avoit  rien  d'étonnant  dans  le  fecours  qu'ils  leur  avoient  ac- 
cordé ;  &,  pour  ralTurer  leur  Roi,  ils  ajoutèrent,  que  s'il  pouvoit  te- 
nir les  Ifraëlites  en  quelque  plaine, fes  Dieux, qui  prdidoient  aux  plai- 
nes, lui  feroient  remporter  la  vi<5loire  à  fon  tour  *.  Ils  jetterent  aufli 
quelque  blâme  fur  ks  trente  &  deux  Rois  ,   &  les  dépeignirent   com- 


me 


que  nous;  favoir  ,  que  f\  chaque  homme  de  fon  armée  ne  prtnoit  qu'une  main  pleine 
des  ruines  de  Scmarie  ,  toute  la  ville  feroit  emportée.  D'autres  (i)  enfin  luppofcnt 
que  fon  intention  etoit ,  qu'il  reviendroit  avec  un  tel  corps  do  troupes  ,  que  II  cha- 
que foldat  n'emportoit  qu'une  main  pleine  du  pais  à'Jchabi  il  n'en  refteroit  rien.  Qu'on 
y  donne  le  fens  qu'on  voudra,   ce  fera  toujours  une  infolente  hyperbole. 

*  Il  paroit  par-la  combien  eft  ancienne  la  Notion,  que  certains  lieux  ont  leurs  Di- 
▼initez  particulières,  &  que  les  Dieux  favorifcnt  dans  les  combats  ceux  qui  les  ho- 
norent. 11  eft  clair  aufii  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer,  que  la  Loi  des  Juifs  leur  avoit 
été  donnée  fur  une  Montagne,-  &  que  c'étoit  fur  une  Montagne  qu'étoit  fitué  le  Tem- 
ple de  Jerujakm.  Ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  non  plus,  que  le  pais  de  leurs  enne- 
mis étoit  un  païs  de  Montagnes,  &  que  les  Ij'ricJitfs  aimoient  les  hauts  Ikux  pour  y 
faire  des  Sacrifices.  Ainfi,  eu  égard  a  la  Théologie  de  ces  temps,  il  ny  a  pas  lieu  de 
8'étonner  que  les  S'jrier.s  ayent  tenu  un  fi  extravagant  langage 

(  I  )  Patrick  ujion  i.P.OisXX.  lo. 
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SrtT.iv,  me  peu  affeftionez  à  fon  fervice,  ou  comme  peu  éxacls  à  obferver  îa 
Rois  de  clifcipiiiie  militaire ,  &  demandèrent  que  d'habiles  &  fidelles  Officiers 
^'*'"*''  fiificnt  flibilituez  à  leur  place.  Après  cela,  ils  confeillerent  à  leur  Roi 
jienha.  dc  Icvcr  uRc  armée  pareille  en  tout  à  celle  qui  venoit  d'être  défaite, 
<iaa  IL      ^  lui  répondirent  du  fiiccès. 

Benhadad  prêta  l'oreille  à  ces  proportions  ,   &  ne  fut  ,   fuivant  tou- 
tes les  apparences  ,  pas  moins  fenfible  que   fes  fujets  au  malheur  hon- 
Annce  du  tcux  qu'il  vcnoit  d'eliiiyer.  l/année  d'enfuite ,  il  fe  mit  en  marche  con- 
Déluge       j.j.g  ig  ^QJ  d'I/rat'l  avec  ime  armée  capable  (à  ce  qu'il   croyoit)  d'éxé- 
Av'ant  j«-  cuter  les  arrogantes  menaces  qu'il  avoit  prononcées  contre  Samarïs.     I.i 
fus^  chciii:  ç.^^-^^^  £11  jphck^  dans  une  plaine,  que  nous  pouvons  conjecturer  hardi- 
ment avoir  été  fous  la  proteèlion  de  fes  Dieux ,  &  remplit  le  Pais ,  com- 
me s'exprime  l'Ecriture.     Il  demeura  campé  durant  fept  jours  vis  -  à  -  vis 
d'un  petit  nombre  d'Ifraëlites  *.     Le  feptiéme  jour ,  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains ,  &  les  Syriens  perdirent  dans  l'aftion  cent  mille  hom- 
mes de  pied.     Le  refle  s'enfuit ,  &  fe  retira  dans  la  ville  à'Aphek  ,    qui 
étoit  dans  le  voifinage ,  ou  vingt   &   fept-mille   hommes  furent  écrafcz 
fous  la  muraille  de  la  ville,  qui  tomba  fur  eux  f. 

Benhadad  perdit  alors  toute  efpérance ,  &  ne  fut  pas  peu  furpris  :  peut- 
être,  que  fes  Dieux  l'avolent  abandonné.  Pour  fauver  fa  vie ,  il  le  cacha 
dans  la  ville  dVJphek;  mais,  fes  ferviteurs  lui  ayant  rappelle  ,  que  les  Rois 
à'IJrael  étoient  de  généreux  ennemis ,  lui  confeillerent  de  fc  remettre  à 
!a  merci  d'Acbab,  Se  offrirent  eux  mêmes  à  préparer  le  vainqueur  à  le 
recevoir  avec  humanité ,  en  fe  préfentant  devant  lui  avec  des  facs  autour 
des  reins ,  &  des  cordes  autour  de  leurs  têtes.  Ils  allèrent  dans  cet  équi- 
page humiliant  trouver  Jchab ,  &  implorèrent  fa  clémence  en  faveur  de 
leur  Roi.  Jchab ,  charmé  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  les 
reçut  parfaitement  bien;  & ,  dans  un  trafport  de  joie ,  appella  Benhadad 
fon  frère ,  &  déclara  qu'il  étoit  ravi  qu'il  fût  en  vie.  Les  Syriens  iqIqvq- 
rent  habilement  ce  mot  de  frère ,  &  en  firent  le  meilleur  ufage  qiù  leur 
étoit  poiTible ,  en  faveur  de  Benhadad.  .  Ce  prince  fut  donc  amené  à  J- 
chab  ,  qui  le  pria  de  monter  dans  fon  chariot.  Pendant  qu'il  y  fut ,  il  ta- 
cha de  le  concilier  la  bienveillance  d' Jchab ,  en  lui  promettant  de  rendre 

tout 

=^  On  auroit  raifon  de  demander,  pourquoi  les  Syriens  y  fc  voyant  fi  fuperieurs  en 
nombre,  relièrent  fî  longtemps  dans  l'inaétion  ?  Mais,  on  peut  repondre,  que  les  If- 
raelitcs  e'toient  campez  lur  une  hauteur,  &  que ,  pour  cette  raifon,  ils  ne  voulurent  pas 
le  hazarder  a  les  attaquer  ,  mais  aimèrent  mieux  attendre  qu'ils  eulTcnt  changé  de 
place. 

I  Cet  accident  eft  fî  extraordinaire,  qu'on  a  prcfque  fujet  de  demander  comment  i! 
pat  arriver?  On  fuppofe,  qu'ils  fe  rangèrent  tous  autour  des  murailles  de  la  Ville,  pour 
le  détendre;  &  que  ces  murailles  furent  renverfies  fur  eux  par  les  Ifraelites ,  ou  par 
un  tremblement  de  terre  (  i  )  :  en  un  mot  ,  que  la  puiïïance  divine  eut  part  à  cet  évé- 
nement (  2  ).  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  fuppofer  que  tous  furent  détruits ,  mais  les 
uns  tuez,  Se  les  autres  bleïïez  ou  difpsrfss, 

(  I  )  Patrick  upon  i.  Kings  XX.  ;&.  {i)  Cieiiç.   in  i.  Rog.  XX.  ;»■ 
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tout  ce  que  fon  père  avoit  ôté  au  Royaume  (ïTfracî ,   &  outre  cela,  de 
]ui  accorder  dans  Damas  la  même  authorite  ,  dont  fon  pure  à  lui  avoit  jouï     ^ 

dans   Samarie  *.  Ces  belles  paroles  firent  tant   d'imprcHiou    fur  l'elprit  

à'Achab  ,  qu'il  le  remit  immédiatement  après  en  liberté ,  &  que  h  paix     i>«/;^- 
fût  conclue  {a). 

Qiielqu'éxaftement ,  à  d'autres  égards ,  que  Benhadad  puifle  avoir  ac- 
compli les  promelTcs  faites  à  Achab ,  il  ne  laiila  pas  de  s'emparer  de  Ra- 
vioth  de  Galaad;  ce  qui  donna  occafion  à  une  nouvelle  guerre  ,  dans  la- 
quelle Achab  engagea  Jojaphat  Roi  de  Jiida  à  fe  joindre  avec  lui  contre 
■Benhadad.  Les  deux  Rois  montèrent  contre  Ramotb  de  Galaad  ,  ou  ils 
trouvèrent  les  Syriens  difpofez  à  les  recevoir  ;  mais  Achab  ^  croyant  avoir 
raifon  de  craindre  que  l'ennemi  n'en  voulût  particulièrement  à  lui ,  fe  de- 
guifa  avant  la  bataille,  pendant  que  Jofaphat  fe  revêtit  d'habillemens 
<:onvenables  à  fa  dignité.  Les  craintes  d' Achab  n'avoient  point  été  vai- 
nes ;  car ,  le  Roi  de  Syrie  avoit  commandé  à  les  trente  &  deux  Capitai- 
nes, auxquels  il  avoit  confié  le  Gmivernement  de  lés  Chariots,  de  ne 
diriger  leur  attaque  que  contre  le  Roi  à'Ifraël.  Cet  ordre  auroit  pu  être 
fatal  à  yojaphat,  qui  auroit  infailliblement  été  tué,  fi  les  officiers  n'avoient 
pas  ceifé  de  le  pourfuivre ,  lorfqu'ils  eurent  découvert  qu'il  n'étoit  pas  le 
perfonnage  que  leur  commilfion  regardoit.  Mais ,  toutes  les  précautions 
iX Achab  ne  purent  le  fauver  du  fort  fatal  qui  l'attcndoit  ;  eu* ,  un  des  5}- 

riens 
a  I.  Rois  XX. 

*  On  ne  fçaît  pas  quel  privilège  ou  quelle  autorité  Benhadad  promit  à  Achah.  Nous 
femmes  dans  la  même  ignorance  à  l'égard  du  genre  de  privilège  dont  le  père  de  B'jii- 
hadad  jouïiroit  à  S.vnaric.  JoJ'epbe  {  i  )  dit  ,  (\\x'u-lcbdb  auroit  la  même  liberté  à  Damas 
que  fon  père  avoit  eue  dans  la  ville  de  Samarie,  qui  n'jvoit  été  bâtie  que  peu  d'an- 
nées auparavant  par  Omri  Roi  à'Ifrad.  Il  eft  très  apparent,  fuivant  les  LXX  &  la  Vul- 
gatc,  qu'il  promit  à  ylcbah,  que  les  IJracllîes  jouïroicnit  à  Dr^mas  de  toutes  les  libertez 
x\\i"\\%  avoient  chez  eux;  qu'ils  y  auroicnt  libre  entrée  &  libre  fortie  (=çe/:ç),  ou  bien 
<ju'ils  pourroicnt  y  vivre  enfemble  félon  les  loix  de  leur  païs ,  &  s'y  bâtir  des  rues. 
La  Verfion  des  LXX  favorifc  la  première  de  ces  explications,  &  la  Vulgate  l'autre.  Les 
Syriens  paroillent  avoir  joui  de  ces  mêmes  prorogatives  en  Saviarie.  C'eft  -  là  le  fens 
apparent  que  notre  Verfion  attache  à  ce  paffage ,  &  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
l'Original.  ,,  Quelques  uns  croyent  que  par  Rues  il  faut  entendre  des  Marchez  publics, 
„  ou  l'on  ne  vendroit  rien  dont  ylchab  ne  retirât  de  certains  droits.  D'autres  rendent 
,,  le  mot  de  l'Original  par  ceux  de  Cours  de  jfujlice ,  qui  auroient  une  efpece  de  juris- 
5,  didion  fur  les  fujcts  de  Benhadad.  D'autres  en  font  une  Place  publique ,  dont  les  ren- 
„  tes  devroient  revenir  à  Achab.  Mais,  la  plupart  des  Interprètes  font  de  fentimcnt 
„  qu'il  s'agit  ici  de  Fortifications ,  pour  tenir  en  bride  la  capitale  de  la  Syrie,  &  en  cm- 
,5  pêcher  les  habitans  de  faire  des  courfcs  dans  les  pais  à'Ifrael:  des  Citadelles,  pour 
5,  les  tenir  en  refpeél,  &  pour  venger  tout  ce  qu'ils  pourroient  entreprendre  contre 
„  les  Ifraelites.  Aucun  de  ces  fentimens  n'a  cependant  plu  à  Gotf.  Vallandus.  Cet  Au- 
3,  teur  employé  de  grands  efforts  à  prouver,  que  le  mot  Hébreu  en  queftion  fignifie  des 
„  Palais,  &  regarde  la  permifTion  d'en  bâtir  a  Damas  comme  une  grande  marque  de  fu- 
5,  jetion  (2).  ,,  Jsious  devons  remarquer  ici,  que  nous  ne  trouvons  aucunes  Villes  que 
le  père  de  Benhadad  ait  enlevées  à  celui  à.  Achah.  Ce  qu'il  prit  étoit  de  Bahafça.  Ce- 
pendant,  il  peut  avoir  fait  d'autres  conquêtes  far  le  Royaume  d'Jfrael,  qui  font  omifes, 

(  I  )  Antiq.  ubi  fupr.  (2)  Patrick  upon  i.  Kiiigs  XX.  34 
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riens  *  ti'M  de  fon  arc  auhazard,  &  le  blefla  entre  les  taflettes  &  le  har- 

^''''■'•"^'^'  nois-  Par' quoi  il  ordonna  à  celui  qui  conduifoit  fon  chariot  de  le  mener 

iJ'r-f     hors*  du  camp  ,  &  mourût  le  même  Ibir.     Nous  ne  fçaurions  dire  avec 

-   certitude  ,fi  les  Chefs  des ^^r/^nx  eurent  connoiflance  de  cet  accident, (& 

p,r,ha.       ai 'continuèrent  leur  recherche  ,•  mais ,  il  paroit  que   la  bataille  fut  fan- 

''"''  ^^'      o-lante  ,  &  dura  jufques  à  la  nuit,  à  la  faveur  de  laquelle  chaque  parti  fe 

retira  avec  perte  égale,  &  fans  pouvoir  s'attribuer  la  viftoire  (û). 
w/toire  ^e  Lc  Général ,  quî  commandoit  les  Syriens  dans  la  dernière  bataille , 
'^tSZf'  s'appelloit  Naaman.  L'habileté  qu'il  avoit  marquée ,  &  le  fervice  qu'il 
avoit  rendu  dans  une  occafion  fi  importante,  le  firent  regarder  de  Ion 
Maître  comme  le  Libérateur  de  fon  Royaume.  Cet  homme  ,  qui  paroit 
avoir  été  d'un  mérite  diftingué ,  avoit  le  malheur  d'être  lépreux.  L'ef- 
perance  d'être  guéri  de  cette  maladie  lui  fit  prendre  le  chemin  de  6"^;- 
marie.  Car ,  il  femble  que  les  Syriens ,  continuant  à  être  en  guerre  avec 
le  peuple  à'Ifrael ,  faifoient  de  fréquentes  courfes  dans  leur  païs ,  &  en 
emmenoient  ,  de  temps  en  temps  ,  un  grand  nombre  de  captifs ,  fans 
compter  le  relie  du  butin.  Il  arriva  qu'une  des  Captives,  une  ptite 
fille,  coiPxme  elle  efl  appellée,  fervoit  dans  la  Maifon  de  Naaman.  Celle- 
ci,  remarquant  que  fon  maitre  étoit  lépreux  ,  fouhaita  qu'il  fût  à  Samark, 
pour  y  être  guéri  par  quelque  Prophète.  C'étoit  ainfi  qu'elle  avoit  cou- 
tume de  s'exprimer  en  parlant  à  fa  MaitrelTe.  Naaman ,  ayant  été  in- 
formé de  ces  difcours ,  les  rapporta  à  Benhadad ,  qui  confentit  au  voyage , 
&  écrivit  même  une  Lettre  au  Roi  d'Ifrael,  pour  lui  recommander  lY^ti- 
man,  &  pour  le  prefier  de  vouloir  bien  le  guérir  de  fa  lèpre.  Naa- 
772/Z7Z 'partit  avec  cette  Lettre,  prenant  avec  lui  dix  talens  d'argent,  fix 
milles  pièces  d'Or  ,  &  dix  robes  de  rechange  ,  afin  de  recompenfer 
celui  qui  le  guériroit ,  d'une  manière  proportionnée  à  fon  propre  rang, 
&  au  prix  de  cette  fânté  qu'il  lui  auroit  rendue.  Il  fe  mit  en  chemin 
fur  un  chariot ,  accompagné  d'un  bon  nombre  de  Cavaliers ,  &  rendit 
la  Lettre  ^u  Roi  d'Ifrael.  Joram  comprit  mal  la  penfée  de  Benhadad', 
car ,  s'imaginant  qu'il  lui  demandoit  à  lui  même  de  guérir  fon  Général , 
il  crût  que  cette  demiande  n'étoit  qu'un  prétexte  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Pendant  que  Naaman  &  Joram  étoient  dans  cet  embarras ,  Elifée  envoya 
dire ,  qu'il  procureroit  la  guérifon  dont  il  étoit  queftion.  Naaman  fe  ren- 
dit donc  à  la  porte  du  Prophète  ,  &  s'y  arrêta  avec  tout  ■  fon  train; 
Après  y  avoir  attendu  quelque  temps ,  Elifée  lui  envoya  un  Meffager 
pour  lui  dire  ,    qu'il  n'avoit    qu'à   fe  laver  fept  fois  dans  le  Jordain  |. 

Ce 

{a)   i.Rois  XXII.  3.  30—35'. 

♦  Le  Syrfen  ,  qui  tira  de  fon  arc,  eft  appelle  y/maupar  Jojepbe.  Suivant  le  mêmeHif- 
f  orien ,  Benbadad  étoit  prefent  dans  cette  bataille.  Cependant ,  il  nous  paroit  qu'il  ns 
commanda  point  en  perfonne,  mais  qu'il  remit  à  Nacr-nan  le  loin  de  cette  guerre. 

I  On  a  obfcrvé  que  les  Loix  de  Moyfe  ordonnbient  de  faire  fept  fois  afperfion  fur 
les  lépreux  (  i  ).  Outre  cela,  il  fe  pourroit  bien  qu'il  y  eut  quelque  efpece  d'efficace 
d.nns  ce  nombre  de  fept,  puifque  Dieu  lui  même  employa  fept  jours  à  l'ouvrage  de  la 
Création  (2);  fur-tout,  fl  la  répétition  s'en  fait  à  l'honneur  de  Dieu,  &  par  fes  Ordres. 

(  I  _)  Le  vit.  XIV.  7.  (  i  )  Clexic.  in  ;.  Reg.  V. 
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Ce  Confcil  ,    qui   ne  venoic  qu'après   s'être  uu  peu  fait  attendre  ,  fut    Sect.iv 
reçu  avec  mépris.     Naaman  crût   qu'on   fe   moquoic   de   lui.     Il  s'etoit     Jj^^)^/ 
'  flatté ,  que  le  Prophète  feroit  venu  en  perfonne ,  auroic  invoqué  le  nom    _^L 
de   Dieu,  &  appliqué  fes  mains  aux- parties  affligées.     Si  l'action  de  fe   P/-/;/v- 
laver  pouvoit  être   bonne   à   quelque  chofc  ,   Âbana  &  Parpar ,    fleuves   '^''^  ^^ 
de  Damas ,   auroient  eu ,  fclon  lui ,  plus   de   vertu  que  toutes  les   eaux 
alfrael:  en  un  mot,  trompé   dans  fes  efperances , . il  exprima  le  plus  vif 
relfentiment.     Mais,  fes   Serviteurs,  affligez  de  le  voir  dans    cet  état , 
le  conjurèrent  de  la  manière  la  plus  afi'ectueufe,  de  confiderer  combien 
le  remède  du  Prophète  étoit  facile ,  quel  qu'en  fut  le  fuccés.     Naaman , 
qui  etoit  un  homme  de  fens,  fe  rendit  à  leur  remontrance,  alla  le  \x- 
ver  fept  fois   dans  le  Jordain,  &  fut  parfaitement  guéri*. 

Tranfporté  de  joie,  il  s'en  retourna  vers  le  Prophète  ,  renonça  à 
ridolatrie,  &  auroit  été  charmé  qu'il  eut  voulu  accepter  un  prefent; 
mais  ,  tous  fes  efforts  furent  inutiles  à  cet  égard.  Voyant  que  le  Pro- 
phète perfilloit  dans  fon  refus ,  il  lui  demanda  la  charge  de  deux  mu- 
îets  de  terre;  fon  intention  étant  de  ne  facrifier,  &  de  ne  rendre  l'hom- 
mage de  l'adoration ,  qu'au  feul  vrai  Dieu.  Il  propofa  cnfuite  une  quef- 
ùon-à  El'ifée:  favoir,s'il  lui  étoit  défendu ,  ou  non,  d'accompagner  fon  Roi 
dans  le  temple  de  Rimmon  ;  fon  emploi  exigeant ,  qu'il  foutint  ce  Prince 
lorfqu'il  fe  profliernoit ,  de  manière  que  lui  Naaman  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  fe  proilerner  auiTi.  Pour  ce  qui  efl;  de  la  terre  ,  il  n'efl; 
pas  dit  que  le  Prophète  lui  en  accordât  f;  &,  à  l'égard  du  Scrupule 
de  Confcience  ,  nous  ignorons  la  manière  dont  il  fut  levé  par  EII/l'c. 
Peut-être  qu'il  renvoya  Naaman  en  paix ,  fans  repondre  à  la  quen:ion  ; 
les  circonfl;ances  ,  dans  lefquelles  ce  Général  fe  trouvoit  ,  excufant  la 
pofl;ure  à  laquelle  il  étoit  quelquefois  obligé  dans  le  temple  de  Rimmon. 

Ainli  partit  Naaman ,  doublement  purifié  ;  mais ,  étant  en  chemin ,  Giie- 
hazi ,  Serviteur  du  Prophète  ,  vint  le  trouver  ,  fous  prétexte  que  fon 
Maitre  l'avoit   envoyé ,  pour  lui  demander  un  talent  d'argent  &  deux 

robes 

*  Ce  fut-là  ,  dit  l'Evcque  Patrick  (i),  l'unique  gueriTon  d'un  lépreux,  dont  il  foit 
fait  mention  avant  que  Jefus  Chrift,  le  Grand  Prophète,  vint  au  Monde.  Cette  ma- 
ladie étoit,  &  eft  encore ,  dans  ces  Païs,  une  incommodité  auffl  dégoûtante  qu'ancienne. 
Toute  différente  de  la  lèpre  qui  eft  connue  parmi  nous ,  elle  couvre  tout  le  corps 
d'une  vilaine  gale,  delîgurc  toutes  les  jointures,  fur-tout  le  poignet  &  la  cheville  du 
pied  ,  dont  il  fort  une  fubftance  fcrophulcule  ,  très  dégoûtante  à  voir.  Les  jambes 
de  ceux ,  qui  font  attaquez  de  cette  indifpofition  refTemblent  à  celles  d'un  vieux  Che- 
val,  qui  n'en  peut  plus  à  force  d'être  maltraité:  en  un  mot,  cette  maladie  conllfte 
dans  une  infection ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  que  notre  corps  éprouve  dans  le  tom- 
beau (  £  ). 

t  II  n'eft  pas  dit  dans  le  texte,  qu'Elifte  lui  accorda  fa  requête.  Mais,  nos  Traduc- 
teurs ,  dans  l'abrégé  qu'ils  ont  mis  a  la  tête  du  Chapitre  dont  cette  Hiftoire  eft  tirée  , 
paroiffent  l'avoir  cru.  On  voit  par  les  psuroles  fuivantes  ,  qu'il  avoit  bclbin  de  cette 
terre  5  pour  en  faire  un  Autel,  Monu.ment  de  fa  Pieté, &  d'un  rcile  de  Superflition. 

(  J  )  Ipon  i.  Kir.^^s.  V.   14.  (  *  )  Maimdreirs  Journey  fiom   Aieppo  to  Je- 

luf.    in  the  Appcnd,  Lcttcr  II. 
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Sect.iv.  robes  de  rechange.  Naaman  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaitoit;  &  cette^ 
Koii  âe  Supercherie  de  Giiehazi,2itûv2i  à  ce  Serviteur  infidèle  ,  &  à  toute  fapofte- 
•^'""'''  rite  {a)  ,  la  maladie  dont  le  Général  Syrien  venoit  d'être  guéri  :  maladie, 
Befiha.  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  fournit  occafion  à  ce  dernier  de  donner  une 
àAd  IL  marque  éclatante  de  fa  générofité  ,  dont  les  heureux  effets  ,  dit-on  ,  fub- 
fiflent  jufqu'à  ce  jour  *.  Peu  après  le  retour  de  Naaman  à  Damas ,  Ben- 
hadad  commença  à  exécuter  quelques  delfeins  fecrets  contre  Jeram  Roi 
klfraël',  doùilell  aiïez  naturel  de  conclurre,que  Naa}nan  mourût,  quitta 
fon  emploi ,  ou  fût  difgracié ,  peu  après  être  revenu  chez  lui  f.  Ce  n'é- 
toit  pas  une  guerre  ouverte, que  5^72/;^rf^^ meditoit  contre  le  Koid' Jfrael;. 
mais, fon  deffein  étoit  de  l'attaquer  féGrétement,& par  des flratagemesj. 
Cependant ,  ce  monarque  fe  trouva  toujours-  trompé  dans  fon  attente ,  & 
commença  à  foupçonner  la  fidélité  de  ceux  qui  l'environnoient.  Ceux ,  qui 
avoient  intérêt  à  le  guérir  de  ce  foupçon-,  eurent  foin  de  lui  dire.,  que  ce 
ne  pouvoit  être  qaElifée ,  qui  déconcertât  toutes  fes  mefures  y  puifqu'il 
avoit  des  connoilfances  fi  étonnantes-,  que  rien  ne  lui  étoit  inconnu  ,  quel- 
que caché  &  quelque  fecret  qu'il  fût.  Benhadad  avoit  afTez  connu  ce  Pro- 
phète à  l'occalion  de  Naaman^  pour  ajouter  foi  à  ce  qu'on  luidifbit.  Dans 
cette  perfuafion ,  il  forma  l'imprudent  deffein  de  fe  rendre  maître  de  fa  per- 
fonne ,  &  envoya  pour  cet  effet  quelques  troupes  à  Dothan ,  où  on  l'avoit 
informé  que  le  Prophète  étoit.  Ces  troupes  vinrent  de  nuit ,  &  environ- 
nèrent la  ville  ;  mais ,  le  lendemain  matin  ,  elles  furent  frapées  d'un  télé- 
blouïffement  par  le  Prophète  ,  que  celui-ci  leur  fervit  lui-mémede  Guide 

pour 

(n)  2.  Rois  V, 

*  C'efr  fans  doute  une  tradition. fans  fondement,  mais  que  cependant  nous  ne  fçaa- 
TÎons  palTer  fous  filencc.  A  Damas,  tout  près  des  murailles  de  la  Ville,  eft  un  Hôpital 
très  bien  rente  pour  les  lépreux  ,  qu'on  prétend  avoir  été  fondé  par  Naaman  en  faveur 
de   Guebazi ,  Serviteur  à'Elifée  (  i  ). 

I  Un  Ecrivain  Moderne  (  z  )  aiïure  ,  fans  heiîter  ,  que  N'aaman  perdit  fa  charge  de 
Général  ,  pour  avoir  refiife  d'adorer  Rimmon;  mais»  les  argumens  fur  lefquels  il  fé 
fonde,  &  que  nous  allons  examiner    dans   l'inftant,  nous  paroiiTent  très  foibles. 

$  Les  paroles  du  Texte  (3)  font  ;  ^lors  le  Roi  de  Syrie ,faifant  la  guerre  contre  If- 
raelj  prn  confeil  avec  fes  fervit  sur  s  ^  difant  :  E?i  un  tel  é?  ?'»  tel  lieu  fera  mon  camp.  Et 
par  ce  qui  fiiit  il  paroit  qu'il  leur  recommanda  le  fecret.  De-là{4.)  l'Ecrivain,  que 
310US  venons  de  citer,  conclut  que  Naaman  étoit  dépouillé  de  fa  charge;  favoir,  parce 
que  le  Roi  de  Syrie  commandoit  prrefentement  fon  Armée  en^  perfonne,  &  confultoit , 
'comme  manquant  lui  même  d'expérience,  fes  Officiers  Généraux  en  toutes  chofes.  Ben^ 
hadad  ne  commanda-t-il  point  deux  fois  fon  armée  en  perfonne  avant  ce  temps-là  ;  luie 
fois  à  Samarie,  &  une  fois  à  la  fatale  journée  d'Jphek^.  Pourquoi  n'auroit-il  pas  pu  en 
avoir  le  commandement  une  troifieme  fois?  Et  quelle  neceflité  y  avoit-il  qu'il  fût  fî 
ignorant  dans  le  métier  de  la  guerre?  Pour  avoir  confié  une  fois  fon  armée  à  la  con- 
duite d'un  autre,  s'enfuit-il  qu'il  dût  faire  la  même  chofe  toujours?  Enfin,  où  eft  le 
Roi  fage ,  qui  néglige  de  confulter  fes  Officiers  Généraux  dans  des  occafions  importan- 
tes? C'eft  certainement  un  grand  défaut  dans  unHiftorien,  que  d'affirmer  quelque  chofe 
de  pofitif  dans  des  matières  parfaitement  incertaines,  &  que  de  vouloir  voir  clair  au 
ajiiieu  des  plus  epaiffes  ténèbres, 

(i)  The.venot'ï  Travels  into  the Levant.  Tai,  IIj  (  3  )  i.  Rois  VI.  8. 

2 00k  I.  cap.  IV.  (  4  j  Bedfoid  ubi  fupr» 

(2.)  Bedfoid's  Script.  Chron.  p.  527,- 
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pour  les  conduire  au  milieu  de  la  ville  de  Samarie ,  où  ils  recouvrèrent  Sect.  iv 
Tufage  de  la  vue,  afin  qu'ils  s'apperçufTent  de  leur  fituation.  Ici,  bien  R««  J? 
loin  d'être  faits  prifonniers  de  guerre,  il  furent  re^us  fuirant  les  loix  de  _^-'""'' 
l'hofpitalité  ,  &  généreufement  renvoyez.  Le  rapport ,  qu'ils  firent  à  ^^.' 
Benhadad  de  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé ,  de  la  puilfance  du  Prophète ,  ''•"'  ^^' 
&  de  l'humanité  du  Roi  ,  arrêtèrent  les  fuites  de  cette  efpcce  de  rup- 
ture *. 

Cette  difpofition  paifible  ne  fubfida  pas  long-temps ,  &  Benhadad  mar- 
cha cncor  une  fois  contre  Samarie  {a).  Il  alliégea  cette  ville  avec  tou- 
tes fes  forces ,  la  reduifit  aux  dernières  extremitez ,  &  fut  fur  le  point 
de  la- prendre  par  famine;  ce  qui  prouve  que  le  fiegc  fut  long  &  obftine, 
ou  bien  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  provilions.  Il  lut ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fur  le  point  de  prendre  cette  ville,  lorfque, pendant  la 
nuit  ,il  fut  allarmé  par  un  bruit  femblable  à  celui  qu'auroit  fait  une  grande 
armée  qui  fe  feroit  jettée  fur  lui;  bruit,  qui  lui  fit  croire  que  Joram  avoit 
loué  les  Rois  des  Hethiens  f  &  d'Egypte  pour  venir  à  fon  fecôurs.  Dans 
cette  perfualion  ,  il  leva  le  fiege  tout  effrayé  avec  la  dernière  précipita- 
tion; fon  armée  laiflant  toutes  chofes  dans  le  camp  dans  l'état  où  elles  é- 
toient  au  temps  de  l'allarme,  &  jettant  fur  la  route  tout  ce  qui  pouvoic 
le  moins  du  monde  incommoder  dans  la  fuite.  On  auroit  pw  fuivre  les 
Syriens  à  la  trace  des  hardes  dont  ils  avoient  pxLrfemé  le  chemin  {b). 

Benhadad  devoit  être  en  ce  temps-là  affez  avancé  en  âge.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  qu'il  tomba  malade ,  foit  de  vieilleile ,  foit  de  la  fatigue 
qu'il  avoit  cfluyée  en  fuyant  ,  foit  enfin  du  chagrin  que  lui  caufoit  ce 
nouveau  defaltre.  Pendant  fa  maladie,  il  fut  informé  que  le  Prophète 
Elifée  alloit  venir  à  Damas  \  ;  fiu-quoi  il  envoya  Hazael  a\'ec  quarante 
chameaux  chargez  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  Damas  J" ,  pour 
confulter  le  Prophète  fiu:  fon  indifpofition.     Hazael  alla  donc  trouver  E- 

(a)  z.  Roi"s  Vr.  8.-2s>;  {b)  Ibid.  VII.  <î,  7. 

»  Suivant  Jofephe  (i),  le  rapport ,  qu'ils  firent  à  leur  Roi,  l'engagea  à  renoncer 
à  fcs  dcfleins  fccrets,  &  à  prendre  le  parti  de  déclarer   ouvertement  la  guerre  à  Jorani. 

t  II  eft  très  incertain  qui  pouvoient  être  ces  Rois  des  Hethiens.  Joj'ephe  (  2  )  l^s  ap- 
pelle les  Rois  des  Ifles.  Nous  ne  concevons  gueres ,  quoique  ce  fcntiment  ait  été 
adopté  par  quelques  Sçavants  (  3  )  ,  que  quelque  refte  des  Cananéens  Hethiens  ait  pu 
être  formidable  en  ce  temps  dans  le  voifinage  de  S'ynV.  Nous  apprenons  que  les  relies 
de  ce  peuple  furent  réduits  à  la  dernière  fervitude  par  S'rt/omo/i  (4). 

4.  Dans  Jojephe(^)  ,  le  Prophète  n'étoit  pas  encor  arrivé  a  Damas ^  &  Hazael  étoit 
envoyé  à  fa  rencontre.  Quelques  uns  (6)  fuppofcnt ,  qu'il  venoit  d'arriver  dans  le 
moment. 

$  La  grandeur  du  prefent  a  fait  juger,  qu  Elifée  étoit  accompagné  de  pluHcurs  ijifr 
des  Prophètes ,  ou  que  fans  cela  la  charge  de  quatre  chameaux   auroit  fuffi  (  7 }. 

(i)  Antiq.  1.  9.  c.   2.  (4.)  vid.  fnp.  Toni.  I,  p.  5P7. 

(i)  Ubi  fupr.  (j)  Vbi  fiipr. 

(3;  Patrick  upon  I,  KiiJgS,  X,  Zpt  Clexicm  (s)  Patrick  upon  z.  Kings  VII.  -^ 

i«  S.e£.  Yli.  C^  -  (7)  cieric.  in  2.  Reg.  VU.  5. 
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SEr.T.  IV.  Jjfée ,  auquel  il  expofa  le  fujet  de  fa  commiiTion  de  la  manière  la  plus 
Am\  ^e  i-efpeftueufe.  La  reponfe ,  qu'il  reçut ,  fut ,  qu'il  pouvoit  relever  de  fa 
^"""'  maladie ,  mais  que  néanmoins  il  en  mourroit.  Après  que  le  Prophète  fe 
fut  exprimé  d'une  façon  fi  énigmatique,  il  regarda  fixement  Hazael,  au 
point  de  le  rendre  confus  *  ,  &  puis  fe  mît  à  pleurer.  Hazael ,  étonné 
de  tout  ceci ,  en  ayant  demandé  la  caufe ,  apprit ,  qu'il  devoit  fucceder  à 
Benhadad ,  &  être  un  cruel  &  impitoyable  perfecuteur  des  enfans  d'Ifrael  ; 
qu'il  mettroit  en  feu  leurs  villes  cloies ,  tueroit  avec  l'épée  leurs  jeunes 
gens ,  écraferoit  leurs  petits  enfans  ,  &  fendroit  leurs  fem.mes  enceintes. 
Hazael  protefha ,  qu'il  n'entendoit  rien  à  ce  langage ,  &  qu'il  ne  compre- 
noit  pas  comment  un  homme  auffi  peu  confiderable  que  lui  pourroit  ja- 
mais être  affez  puiiTant  pour  faire  ce  qu'il  venoit  de  prédire  f  :  difficulté , 
qu  Elifée  leva  ,  en  lui  donnant  une  nouvelle  alFurance  de  la  vérité  de  fa 
predièlion.  Après  cela ,  Hazael  s'en  retourna  vers  Ion  maître  ,  qui  abré- 
gea, humainement  parlant,  fes  propres  jours  par  le  melTage  qu'il  venoit 
de  faire  faire  au  Prophète.  Hazael  flatta  Benhadad  de  i'efperance  de  re- 
couvrer fa  première  fauté  ;  mais,  le  lendemain,  il  fétouffa  avec  un  drap 
trempé  dans  de  l'eau'  (a).  Ainfi  finit  le  Règne  du  grand  Benhadad,  qui, 
après  avoir  orné  Damas  de  magnifiques  Edifices ,  &  contribué  à  la  Gloire 
de  la  Syrie ,  fut  déifié  (  /^  )  §. 

Hazael 

(a)  Ibid:  VII.  7-1  f.  (&)  Jofeph.  Antiq.  1.  p.  c.   2. 

*  Ce  paroit  être-là  l'explication  la  plus  naturelle  du  Texte.  Hazael  regardoit  le  Pro- 
phète d'un  œliil  de  vénération  ,  &  comme  un  homme  qui  lui  étoit  infiniment  fupe- 
rieur*  C'efl  pourquoi  il  fut  confus ,  lorfque  Elifée  fixa  les  yeux  avec  tant  d'attention 
fur  lui. 

t  Le  Texte  dit:  Qui  eft  ton  Serviteur,  qui  n'ejî  qu'wi  Chiefi,  pour  faire  de  fi  gran- 
des chofes?  Ce  que  îa  plupart  des  Interprêtes  ont  expliqué  comme  s'il  avoit  horreur 
des  actions  que  le  Prophète  predifoitj  mais,  le  vrai  fens  de  ce  païïaga  eft,  Ton  fervi- 
reur  eft  d'une  condition  trop  ba/Te ,  pour  faire  des  chofes  que  de  puiflans  Princes  peu- 
vent feuls  exécuter  (  i  ).  Et  cette  explication  eft  confirmée  par  la  reponfe  à' Elifée  , 
qui  lui  dit  qu'il  fera  Roi  de  Syie. 

5  Nous  ferions  prefque  tentez  de  croire  (\vl  Hazael  fut  un  des  principaux  Auteurs 
de  cette  Déification ,  pour  couvrir  fon  crime.  Il  femble  avoir  craint  qu'on  ne  le  foup- 
Çonnât  d'être  le  meurtrier  de  fon  maître.  jo/6'/?èe  appelle  ce  Benhadad,  Âdad,  Adar ,' Se 
jider  i  différences  qui  naiffent  de  la  reïïemblance  qu'il  y  a  entre  le  d.  &  Vr,  des  He- 
IreuX ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  (  2).  C'eft  le  feul  moyen,  que  nous  fâchions 
de  corriger  une  faute  dans  la  lifte  des  Rois  de  Damas ,  fuivant  fofephe  ,  dans  laquelle 
fon  Adad,  qui  eft  à  -préfent  à  l'oppofite  de  Benhadad  I.  fuivant  l'Ecriture,  doit  être 
mis  dans  la  même  ligne  que  Benhadad  H.  Le  Chevalier  Ifaac  ISiewton  (3)  croit,  que 
ce  Damafctis  81  cet  Arathes  ,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-defTus  (4),  étoient  ce 
Benhadad  &  la  Reine  fon  Epoufe ,  qu'on  adoroit  dans  Jeurs  fepulcres  ou  temples.  Mais, 
il  fembleroit  par  cette  fuppofition ,  que  l'Idolâtrie  étoit  encor  en  fon  enfance  parmi  les 
Syriens,  au  lieu  que  Jojephe  {^)  parle  de  quelques  magnifiques  temples  élevez  à  Ben- 
hadad durant  fa  vie  (6). 

(  I  )  Vid.  Patrick  upon  :.  Kings  VIIi:   13.  Vid.  (4)  Vid.  fiipr.  p.    22.  Note  *. 

ctiam  Clenc.  in  z.  Reg.  VIII.  13.  Si  Jofeph.  Antiq.  (  5  )  ubi  fiipr. 

ubi  fiipr.  (  6  )  ~^ir  ifaru:  Ne-«-io.^'s  Chron,  of  anc.  Kingd. 

(z)  Vid.  fupr.  p.  33.  Note.  ♦.  p.  22;. 

(3)  Short  Chronol.  p.   il. 
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Hazael,  après  avoir  ôté  Ja  vie  à  fon  Maître,  monta  fur  le  Thrône.  StcT.iv. 
Dieu  avoit  déjà   déclaré   quelques  années  auparavant,  qu'il  lui  dellinoit     Ro-s  ^e 
la  couronne  de  Syrie;  &  Klic  avuit  eu  Ordre  de  l'oindre  pour  Roi  (ci).     ^'""'"' 
Ce  prince  fut  une  veri!;e  dans  la  main  de  Dieu ,  pour  châtier  les  Royau-     ]^,^,r 
mes  de  'Juda  &  tVIfracl;  &  ce  fut  luus  lui ,  que  la  Monarchie  Syrienne        '^' * 
parvint  au   plus   haut  point  de   grandeur  Os:  de  puiifance.     Cependant  , 
il  paroit  avoir  régné  tranquillement,  jufqu'à  ce  que  J^orani  Woï  d' Ifrael , 
&.  Achazja  Roi   de  Juda  ie  liguèrent  pour  arracher  d'entre  fes    mains 
Ranwtb  de  Galaad ,    à  l'imitation   de   ce  que  leurs  pères  avoient  entre- 
pris fous  le  rci^ne   de  Benhadad  ;  <k  c'cil  cette  tranquillité  qui  fut  pro-  Ann-c  ji, 
bablement  caule  que  Hazacl  ne   pût   pas,  on  ne  voulut  pas,  les  empe-  '^^'"g^^ 
cher  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville ,  quoique  Joram  fut  dangereti-  l\m']t:\\x]. 
fement  blefle  dans  cette  entreprife.     Mais ,  i/asr/f/ 'je  dédommagea  am-   ^.^'î'** 
plement ,  en  ravageant  les  Royaumes  de  Juda  &  àUfracl.     11  commença 
par  Jehu  Roi  d^Jfrael,  &  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui  .lui  appartenoit, 
de  l'autre  coté  du  _7(>''^^'",  des  contrées  de  G^/^^J  &  de  Bafhan  ,  des  deux 
tribus  de  Riiben  &  de  Gad,  &  de  la  demi-tribu  de  Manqjjcb  (/;).    Il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter,  que,  dans  ces  différentes  conquêtes,  il  n'ait  exacte- 
ment accompli  les  ftinefles  prédictions  qn  Elifée  lui  avoit  faites  dans  la  re- 
marquable converfation  qu'ils  eurent  enlemble  *. 

Il  fit  la  guerre  avec  la  même  fureur  &  le  même  fucccs  à  Joachaz  ,  le 
fils  dt  yebu,  jufqu'à  ce   qu'il  ne  lui  eut  laillé  que  cinquante  Cavaliers, 
dix  chariots ,  &  dix  mille  fantaflins  ;  le  reftc  ayant  péri  dans  une  batail- 
le contre  Hazael ,  lequel,  comme   s'exprime  l'Ecriture.,  /es  avoit  rendus  ^^^^^  ^^ 
menus  comme  la  poudre  qu  on  foule  en  Paire',  en  un  mot,  il  opprima  ^-jc/ du-  Bd"uge 
rant  tout  le  temps   de  fa  vie  (c).  llnt'i.ia» 

Hazacl, ?iy?.nt  ainfi  châtié  Jjracl ,  tourna  Ces  armes  contre  le  Royaume  '<'^»"i'-' 
de  Juda  ;  car, ces  deux  Royaumes  s'étant  liguez  contre  lui  ,  il  avoit  le  ^'^^' 
même  prétexte  de  les  attaquer  l'un  &  l'autre.  Il  traverfa  pour  cet  ef- 
fet le  Jordain;  &,  après  diverfes  entreprifes  couronnées  du  fuccès  dans 
d'autres  endroits,  à  ce  que  nous  croyons  pouvoir  fuppofer,  il  fe  rendit 
maître  de  la  forte  ville  de  Gath  (à),  qui  avoit  été  le  fiege  des  Rois 
FbiUftins ^  mais  qui  étoit  préfentement  à  la  maifon  de  David^(e).  If  a- 
voit  deffein  enfuite  d'attaquer  JeruJ'akm  même;  mais,  dans  le  temps  qu'il 
meditoit  cette  grande  entreprife,  il  en  fut  détourné  parles  riches  pré- 
fents  du  lâche  joas ,  qui  regnoit  alors  à  Jerufakm  ;  &  qui ,  craignant  la 
puiflancc  des  Syriens,  envoya  à  Hazacl  tous  les  thréfors  &  toutes  les cho- 
fes  précieufes,  dont  une  grande  partie  avoit  été  confacrée  par  fon  père  à 
des  ufiges  pieux.  Un  don  û  magnifique  defarma  Hazacl ,  qui  defiila  de 
fesdeffeins  contre  Jerufakm  (/),  au  moins  pour  un  temps. 

Mais 

(fl)  t.  Rois  X(X.  ïf.     (c)  Ibid.  XIII.  3,  7,  22.      {e)  Vid.  fiîpr.Tom.I. p. ($27,^30,63  r. 

(/»)  z.RoisX.  31-33.     (<i)   lb:d.  Xli.  17.  (/)   2.  Rois  XII.  1  7.  18. 

*  Jfepi'i  i)  afTure  ,  qu'il  accomplit  la  prediftion ,  &  que   mettant  tout  à  feu  (Se  à 
fang,  il  n'épargna,  iii  hommes ,  ni  femmes  ,  ni  cnfans. 

(  I  )  Ubi  fiipr.  c.   s. 
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s««T.  IV,      j^iais ,  il  n'attendit  pas  long-temps  à  recommencer  la  guerre  contre  cet- 

5*«^f    te  ville ,'  qui  n'avoit  encor  éprouvé  qu'une  partie  des  jugemens  qui   lui 

'""'''     étoient  dellinez>    C'efl  pourquoi ,  vers  la  fin  de  la  même  année ,  à  ce  que 

ji.^K^ei     nous  croyons,  il  détacha  une  partie  de  fon  armée,  pour  aller  s'emparer 

dQ  Jerufalem.     Il  efl  exprelTément  remarqué,    que  le  corps  de  troupes 

qu'il  détacha  étoit  très-petit;  cependant ,  il  défît  la  grande  armée  de  Joas , 

Roi  de  Jnda  ,  faccagea  J^r?(/?//^/« ,  palTa  au  fil  de  l'épée  tous  les  principaux 

du  peuple,  &  envoya  leurs  dépouilles  à  Hazael,  qui  étoit  à  Damas  *. 

Et ,  par  cette  expédition ,  Hazael  fe  rendit  auffi  maître  d'EIath  fur  la  Mer 
rouge  ,  comme  nous  le  démontrerons  -ci  deflbus ,  dans  l'Hiftoire  de  Rezin 
le  dernier  Roi  de  Syrie.     Hazael,  après  avoir  ainfi  affujetti,  &  tyrannifé, 
les  Royaumes  à'Ifraeî  &  de  Juda,  mourût  &  fut  déifié  f. 
HenK^-  Il  laiila  pour  fuccelTeur  un  fils,  nommé  Benhadad,  qui  perdit  toutes  les 

.^.1^  UL     cQYiqiiQiQs  de  fon  père  ,  avant  que  d'avoir  régné  long-tems  ^.     Il  fut  de- 
fait 

*  To/e^fce  (  I  )  ne  faît  qu'une  feule  de  ces  deux  expéditions.  Selon  lui,  Hazael  j  a.pvès 
avoir  pris  Gath,  afllcgea  d'abord  Jeriifalem ,  dont  les  grands  prefen s  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Écriture ,  l'engagèrent  à  fe  départir.  Mais  ,  il  eft  impoiïïble  que  ce  qui 
eft  dit  de  la  guerre  de  Hazael  contre  Juda  ,  dans  le  fécond  livre  des  Rois  (  2  ) ,  & 
dans  le  livre  des  Chroniques  (3),  aye  été  autrement  que  nous  ne  l'avons  reprefenté. 
Rien  n'eft  plus  clair  que  ceci,  fjavoir  ,  que  ces  deux  livres  parlent  de  deux  évene- 
mens  entièrement  differens. 

t  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  vu  l'aveuglement  des  temps,  qu'ils  ayent  déifié  un 
auiïi  grand  Prince  que  Hazael,  Ce  Prince,  aufli bien  que  Benhadad,  orna  Damas  de  plu- 
iieurs  temples  ,&  leurs  ftatues  étoient  portées  en  proceftion  du  temps  de  Joj'ephe  (4), 
les  Syriens  vantant  extrêmement  leur  Antiquité.  Il  femble  qu'on  ait  droit  de  conclurre 
de-là,  que  ces  deux  Rois  ont  été  leurs  premières  Divinitez;  &  que  les  temples ,  qu'ils 
font  dits  avoir  conftruits ,  n'étoient  que  de  magnifiques  fîpulcres  qu'ils  avoient  fait 
faire  pour  eux-mêmes  (  f  )  ;  mais,  il  iuffit  d'avoir  indiqué  notre  fcntiment,  fans  nous 
étendre  davantage  là-defTus. 

$  Il  cjft  dit  (6),  La  colère  de  T  Eternel  fut  enflamée  contre  Ifrael,  ^  il  les  livra  en  la 
main  de  Hazael  Roi  de  Syrie,  ^  de  Benhadad  le  fils  de  Hazael,  pendant  tous  leurs  jours. 
D'où  l'on  pourroit  inférer,  qu^IJrael  fut  affujetti  à  Benhadad  auflî  long-temps  que  celui-ci 
vécût.  Mais  ,  le  mot  leurs  n'eft  pas  dans  l'original  ,  &  par  ce  qui  fuit  (  7  )  ,  il  eft  évi- 
dent, que  le  texte  n'a  rapport  qu'aux  jours  de  Hazael  feul.  On  pourroit  alléguer  com- 
me une  autre  folution,  qu'il  eft  apparent  que  Benhadad  fut  aïïbcié  au  Gouvernement 
par  fon  perc  ;  &  qu'auffi  long-temps  qu'ils  régnèrent  enfemble  Ifraël  leur  fut  foumis. 
S.  Jérôme  (S)  affirme  ,  que  tous  les  Rois  fuivans,  qui  occupèrent  le  thrône  de  Syrie, 
furent  appeliez  Benhadad,  d'après  ce  Prince ,  le  troifîeme  du  nom  fuivant  l'Ecriture.  Nous 
^•élevons  cette  affertion  ,  parcequ'il  nous  paroit  très  probable,  qu'elle  eft  fauffe.  Ce 
Prince  emprunta  le  nom  de  Benhadad  de  la  première  race  des  Rois  de  Damafccne ,  a. 
laquelle  fon  père  n'appartenoit  pas.  Tous  les  Rois  de  Syrie  ,  en  defcendant  depuis 
Hadadezer,  femblent  avoir  affeété  les  noms  de  Hadad  &  de  Benhadad.  Ce  dernier  nom 
ne  fignifie  autre  chofe  que  fils  de  Hadad.  Le  père  du  premier  Prince  de  ce  nom  s'ap- 
pelloit  Tabrimon  ;  mais  j  il  paroit  auffi  par  le  nom  de  fon  fils  ,  qu'il  doit  avoit  avoir  été 
appelle  Hadad  (9).  Jofephe  le  nomme  Adad;  &  nous  croyons  devoir  encor  une  fois 
avertir  nos  ledeurs,  que,  fuivant  cet  Hiftorien,  il  manque  un  Roi  dans  le  catalogue  des 
Princes  de  Damajcene ,  &  qu'il  faut   écrire  Adad  fous  Hazael. 

(i)  Ibid.  (j)  See  Sir  Ifaac  Newton's  Chron.  (7)  vl".  22. 

(2)  XII.   17,  18,  of    anc.  Kingd.    amcjid.   p.  ziz.     Et  (s)  Amos  I. 

O)  XXI.  23,  24.  fûpr.   p,   22.                          *  (f))  vid.  fupr.  p.   54. 

{4)  Ubi  fupr.   c.  2.  (6)  2.  Rois  XIII.  j. 
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touchant  ce  règne  obicur  &  malheureux.     Cependant,  ireft  très-p  

ble,  que  Jéroboam^  le  fils  d(^  Joas  Ko'i  à^ Ifrael ,  qui  tint  la  ^S'jnV dans  l'es-    Annce  a 
clavage  pendant  Ton  règne ,  qui  fut  très-long  ,   obligea  ce  Benhadad  à  lui   ^."J^.f  \^ 
payer  un  tribut.  vant"jcf-j 

Les  Syriens   commencèrent  à  refpirer  durant  les  defordres  &  les  trou-    Jj'J'^''' 
blcs ,  dont  le  Royaume  d'Ifrael  fut  agite  à  la  mort  de  Jéroboam  ;  mais,  pas    ^«w»- 
allez  pour  devenir  un  peuple  libre  ;  car  il  nous  paroit  vraifemblable  ,  qu'ils 
étoient  dans  la  dépendance  du  nouvel  empire  à'Affyrie  *.  Mais  ,  pour  ne   ^Tu^e  **' 
nous  arrêter  pas  davantage  fur  un  fujcc,  qui  n'efb  gueres  fufceptible  de    *îr7-''-A- 
demonilration ,  Rez'm  fut  leur  dernier  Roi.  Vers  la  fin  de  fon  règne ,  ce    chnii f" 
prince  forma  une  ligue  avec  Pel:ab  Roi  d\Ifrael ,  contre  j^chaz  Roide^w-    7-t»« 
da.     Ces  deux  Rois  furent  fufcitez  par  la  providence  pour  punir  Jchaz , 
&  leur  dellein  étoit  de  le   déthroner ,  &  de  mettre  a  fa  place  un  étran- 
ger de  la  famille  de  David ^  nommé  Tabcal  (a).     Dans  cette  vue  ils  as- 
iiegerent  ylchaz  dans  Jerufiikm ,  mais  inutilement.  Rezin  cependant ,  pour  fc 
dédommager  en  quelque  ibrte  ,  entra  avec  fon  armée  dans  le  païs  d'Edom  ; 
& ,  entr'aucres  expéditions ,  fe  rendit  maître  d'Elaîb  fur  la  Mer  rouge , 
qu'il  annexa  encor  une  fois  à  la  Syrie  f  ,  &  dans    laquelle  il  planta    une    ^"j""''  ^" 
Colonie  Syrienne  §,  qui  fubfifta  encor  plufieurs  années  après  que  le   Ro-    îi5-9rA- 
yaume  de  Syrie  mémQ  eut  été  renverfé  (b).  'chn  Z'^"** 

L'an- 
U)  Elài.  VII.  1-6,  (b)  1,  Rois  XVI.  f. 

*  Nous  croyons  que  cette  conjecture  n'cft  point  fans  fondement.  Le  Royaume  de 
Damas  deroit  être  extrêmement  afToibli,  depuis  qu'il  avoit  été  afTujetti  à  celui  d'Ifrael; 
&  lorfque  Pul  j  Roi  d'yJ[fyrie,  fut  fufcité  contre  Menaheni  le  troifieme  qui  porta  le  titre 
<îc  Roi  d'Ifrael  après  Jcroboam  ,  il  nous  femble  qu'il  doit  avoir  traverfé  la  Syrie ,  & 
s'en  être  d'abord  rendu  maître.  Il  cft  clair,  qu'il  avoit  den"ein  d'étendre  fa  domination: 
cela  étant  >  nous  ne  concevons  pas  qu'il  ait  pu  fonger  à  s'afTujettir  Ifrael  avanr  que  de 
s'ctrc  emparé  de  ]a.  Syrie ,  qui  la  feparoit  de  la  conquête  qu'il  projettoit.  Il  y  a  donc 
apparence  que  la.  Syrie  fe   fourmt  a  lui,   &  devint  en  ce  temps  une  Province  d'Âffyrie. 

t  Notre  verfion  dit,  il  rejoignit  Elatb  à  la  Syrie;  de  même  la  Vulgate,  in  îempore  ill$ 
refîiîuit  Rufm  Rex  Syriœ.  D'où  nous  concluons ,  que  cette  Ville  doit  avoir  été  conquifc 
par  Ilazael ,  lorfqu'il  envoya  une  partie  de  fon  armée  contre  Jerufakm  (  i  ).  BcnbadadU. 
fon  prcdecefTeur  n'entra  point  en  guerre,  que  nous  fâchions,  avec  le  Roi  de  Juda  ;  & 
après  la  mort  de  Hazacl^  la  Syrie ^  bien  loin  de  pouvoir  étendre  ù  domination,  étoit 
incapable  de  fe  défendre  elle  même  Hazarja  Roi  de  'Juda  réunit  la  ville  ,  dont  il  s'agit , 
a"  fun  Royaume  (  2  ) ,  &  en  chafla  les  Syriens  lorfqu'ils  furent'a/Tujettis  par  Jéroboam  Roi 
d'Ifrael.  Le  Clerc  dit  dans  fa  verfion,  qu'il  rendit  cette  pui/Tante  ville  aux  Idumcens ,  fe 
donnant  la  licence  de  changer  le  mot  Hebnu  Laaram  ,  en  celui  de  Leedom.  Il  eft  vrai  que 
Rezin  n'auroit  fait  qu'un  afte  de  Juftice,  en  rendant  Elaîb  a  fon  premier  maitre  ,•  mais 
nous  ne  fçaurions  croire  cependant  qu'il  l'aye  fait,  parce  que  la  place  étoit  trop  hors 
de  fa  portée  pour  la  garder  II  étoit  plus  fort  que  le  Roi  de  Juda;  8c  auroit  par 
confcquent  pu  être  long  temps  maitre  de  cette  Ville,  s'il  avoit  vécu. 
$  Les  LXX  &  la  Vulgatc  conviennent,  qu'après  que  Rezin  fc  fut  rendu  maitre  de  cette 

place 

(  I  )  Vid.  fupr.  p.  47.  (  j  )  vid.  Patrick  upon  2  Kings  XVI.  «. 

(z)  2.   Rois  XiV.  11. 
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srer.  IV.       L'année  fiiivante  Rezîn  &  Pekah  pourfuivirent  la  guerre  contre  Jchaz , 

itJ'       &    pour  l'embarrafler  d'avantage ,  partagèrent  leurs  troupes  en  trois  corps , 

'"'*'       afin  de  pouvoir  l'attaquer  en  trois  endroits  différents  à  la  fois.     Rezin  eut 

Kexin.        tout  le  fuccés  qu'il  pouvoit  efpérer  ;  car ,  après  avoir  contenté  fon  avarice  , 

en  chargeant  fon  armée  de  dépouilles ,  &  en  emmenant  un  grand  nombre 

de  captifs ,  il  reprit  le  chemin  de  Damas  (a). 

Mais ,  ce  fuccés  même  fut  fatal  à  Rezin  &  à  fon  Royaume  :  car,  Jchaz , 
réduit  au  defefpoir ,  &  voulant  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce  flit  ,  en- 
voya tout  ce  qu'il  avoit  à  Tiglath-pilefer  Roi  d'Jffyrie,  pour  l'engager  à  fai- 
re la  guerre  à  Rezin.  Le  Monarque  JJfyrien,  entrant  dans  les  vues  à' Jchaz , 
attaqua  Rezin  *  ;  & ,  après  avoir  pris  Damas  f  ,  en  emmena  les  habitants 
captifs,  &  les  tranfplanta  à  Kir  (b).     Ainfi  fut  détruit  l'Empire  des  an- 
Ai:r.ée  Ju    q[q^^  Syriens,  conformément  aux  Prédirions  des  Prophètes:  Voici- Damas 
?i ^9^'  A-   efi  ôtée ,  pour  nêtre  plus  ville  -  -  -  -  ^  le  Royaume  de  Damas  cejjera  ,  8*  le 
viint  jefLis   j.^n.^  ^g  Syrie  -  -  -  -  jf'enwyerai  un  feu  en  la  mai/on  de  Hazael ,  qui  dévorera 

74'f        le  Palais  de  Benhadad.     J'exterminerai celui  qui  tient  le  Sceptre  de  la 

mai/on  d'Eden  :  ^  le  peuple  de  Syrie  fera  tranfporté  en  Kir ,  a  dit  ,r Eternel  (rf). 

Les  Rois  de   Hamath. 

iLeU  âe  Nous  nc  counoilTons  que  très-imparfaitement  ces  Rois,  tant  à  l'égard  de 

MMstih,      jeuj.  premier  établilfement ,  que  de  leur  durée  ,  &  même  de  l'endroit  où 

kur  ville  étoit  fituée  §.     Ils  paroilfent  avoir   tiré  leur  origine  des  Syriens 

dtt 

(fl)  2.  Chron.  XVIII.  5---7.  (c)  Efai  XVII.  13. 

{h)  z.  Rois  ubi  liipr.  v.  9.  (f/)  Amos  I.  4,  f. 

p]ace,les  Idi.mceKS  en  prirent  pofleflîon.  Mais  nous  avons  peine  à  croire  que  Rezin  ait  pu  aife- 
ment  le  défaire  d'iine  ville  importante.  A  en  croire  Jofephe  (i),  qui  s'accorde  à  cet 
égard  avec  notre  traduction  ,  Rezin  mit    dans  Elatb  une   colonie  de  Syriens. 

*  Non  feulement  pour  cette  raifon  j  car  il  peut  y  en  avoir  en  une  autre,  favoir ,  que 
Mezi7i ,  étant  un  Prince  entreprenant ,  donna  ombrage  à  Tiglath-pilefer ,  dont  il  étoit  cer- 
tainement tributaire  ,  ou  avec  lequel  il  avoit  quelque  autre  relation  de  dépendance. 
Car  Tiglaîb-pilej'tr  avoit  fait  la  guerre  dans  ces  païs  dé}a  auparavant  avec  beaucoup  de  bon- 
lieur  contre  le  Royaume  d'IJrael  (2).  Ce  Monarque  peut  donc  avoir  été  porté  à  at- 
taquer Rezin ,  tant  par  un  Principe  de  jaloufîe ,  que  pour  mériter  le  prefent  d'j^cbaz  >. 
qui  lui  avoit  promis  outre  cela  de  lui   devenir  tributaire. 

t  J^f^P'^^  (  3  )  ne  f^it  qu'une  feule  &  même  adion  de  celle-ci  &  de  la  précédente. 
Ç  Cette  ville  étoit  appellée  Haviaih ,  &  quelquefois  Hamath  la  Grande  (4);  d'où  quel- 
ques uns  ont  inféré,  qu'il  y  avoit  eu  deux  Villes  de  ce  nom,"  mais  par  le  même  ar- 
gument, il  devroit  y  avoir  en  deux  Sidons,  cette  ville  ayant  été  quelquefois  defignée. 
Amplement  par  ce  nom,  &  quelquefois  par  celui  de  Sidon  la  Grande  (  y),  jofephe  ((S) 
place  Hamath  au  feptentrion  du  païs  de  Canaan  :  &  ^biilfeda  (  7  ) ,  qui  régna  dans  IJa- 
math  ,  &  qui  étant  un  très  fçavant  Prince  ne  pouvoit  gueres  le  tromper  fur  ce  Tujet  », 
place  Hamath  fur  i'Oronî?y  entre  Hems  &  Jpaméej    cette   rivière  entourant  la  Ville  à, 

X'Orient 

fï  )  ubi  fupr.  c.  12.  (s)  ]of.  XI.   S. 

(2)  2.  KLngs  XV.  2?.  (6)   Antiq.  1.   9.  C.    IT. 

(  3  )  Vbi  fupr.  (  7  )  vid.  Schult.  Comment.  Geogr.  in  vit.Sà- 

(4.)  Amos  VI.   s,  |jtd.  ad  Vocesj  Fluvius  Oronles  ôc  Hamai' 
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da  fang  Cananéen  *;  dans  le  môme  temps  que  les  Syriens  deZo/mb,  que 
nous  croyons  avoir  été  les  Aramiens ,  érigèrent  leur  Royaume.  Et  peut- 
être  que  leur  but  en  cela  étoit  de  fe  défendre  contre  les  vues  ambitieufes 
de  cette  nouvelle  Monarchie  ,  &  pour  ne  former  cnfemble  qu'un  feul  & 
même  corps.  Quoiqu'il  en  foit,  car  nous  ne  fçavons  rien  de  fort  certain 
fur  ce  fujet,  nous  apprenons  que  Tohi  f,  le  premier  de  leurs  Rois  dont 
il  foit  fait  mention ,  eut  à  foutenir  une  guerre  trés-inégale  contre  Hadade- 
zar  y  le  grand  Roi  de  Zobah  ^  dont  nous  ne  fçaurions  foupçonncr  aucune 
autre  caufe  ,  que  le  refus  du  premier  de  ces  princes  de  fe  foumettre  àl'am- 
bitieufe  puiHance  de  l'autre.  Suivant  toutes  les  apparences ,  il  étoit  affu- 
jetti,  dans  le  temps  que  Hadadezar  plia  lui-même  fous  le  pouvoir  fupe- 
rieur  de  David  ;  qui  ,  après  avoir  humilié  l'orgueil  de  Zobah ,  fut  regardé 
par  Tohi  comme  un  libérateur  préfent ,  &  comme  un  protefteur  pour  l'a- 
venir. Afin  donc  de  conferver  à  fon  peuple  fa  liberté  ,  &  de  s'affurer 
à  lui-même  la  poflelîion  du  Thrône  ,  il  envoya  fon  fils  Joram  à  David  , 
pour  féliciter  ce  conquérant  de  fa  part,  le  remercier  de  la  délivrance 
qu'il  lui  devoit,  &  lui  faire  préfent  de plufieurs  magnifiques  vaifîeaux  d'or, 
d'argent,  &  d'airain  {a^.  De  tout  cela  nous  croïons  avoir  droit  de  conclure  que 
Tohi  devint  dans  la  fuite  une  Créature  de  David,  &  tributaire  de  fon  Thrône. 
Qiiel  qu'ait  été  le  fuccciïeur  de  Tohi ,  foit  fon  fils  Joram  ou  Hadoram , 
ou  quelqu'autre ,  il  eft  apparent  qu'il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  les 
Rois  de  Jeriifakm^  jufqu'à  ce  que  Rezon,  fondateur  du  Royaume  de  Da- 
mas ,  s'éleva.  Il  y  a  apparence  que  dans  ce  temps  le  Roi  de  Hamath  fe 
foumit  à  un  nouveau  Maître  ou  Protefteur.  Enfin ,  ce  Royaume  fut  cer- 
tainement affujetti  aux  Rois  de  Damas  ^  comme  tout  le  relie  de  la  Syrie  ^ 
jufqu'au  temps  que  Jcroboam  Roi  de  Jerufalem  (b)  (c  rendit  Maître  de 
Damas.  Lorfque  les  habitants  de  Damas  turent  emmenez  en  captivité  ,  le 
Royaume  dont  il  s'agit  pourroit  avoir  levé  un  peu  la  tête  (c)  ;  mais,  les 

Ha- 


T»f.i. 


vafit    jeu 
Chrift\  ' 


(a)  2.  Sam.  VIII.  p,  lo. 
{b)  z.  Rois  XIX.  28. 


(c)  2.  Rois  XVIII.  3+.  XIX.  II,  13. 


l'Orient  &  au  Septentrion.  îl  y  avoit  une  contrée  de  Hamath  ^  nomme'e  Zobah  ,  qui  e'toft 
fituée  à  l'Orient  du  païs  de  Canaan,  aux  environs  de  Palmirc  ou  Tadmor  (  i  )  j  fi  bien 
qu'il  peut  y  avoir  eu  ici  une  autre  Ville  du  même  nom,  laquelle  a  fait  nairte  appa- 
remment  la  diftiudlion  de  Hamath  la  Grande. 

*  Nous  avons  déjà  tâché  de  prouver  ,  par  le  témoignage  des  autheurs  Orientaux , 
que  quelques-uns  des  defcendans  de  Canavi  s'établirent  en  S^rie  (  2  )  ;  témoignage  au- 
quel nous  ajouterons  prefcntement  celui  d'^bulfeda  (  3  )  ,  qui  attefte  ,  que  tout  le  pafs 
s'appclloit  Sbàm^  à  caufe  que  plufieurs  des  fils  de  CaJiaan  Tashàmn ,  voyagèrent  vers 
la  gauche  en  fe  rendant  en  cet  endroit  ;  car  la  Syrie  eft  à  la  gauche  de  C'aaha  à  la  Mec- 
que. C'eft  là  une  des  explications  qu'on  peut  donner  du  nom  de  Sbdm:  il  y  en  a  d'au- 
tres ,  dont  nous  pourrons  faire  mention  dans  la  fuite. 

t  J9J^P^^  l'appelle  Tbceniis ;  &  cependant  il  ne  le  met  pas  dans  l.i  lifte  des  Rois 
9^  {A)  Hamath.  Ainfi  nos  ledeurs  (ont  priez  de  pardonner  cette  troifieme  bévue,  & 
de  placer  Tobi  au-deffus  de  fon  fils  J«ram, 


(  I  )  z  Chron.  TIII.  5,  4.  1  Rois  IX.  18. 
(  :)  Vid.  fupr.  in  Not.  p.  20. 


(  i  )  Vid.  Schult.  ubi  fupr.  ad  Voccm  Syria. 
(4)  Vid.  fupr.  p.  34.   _ 

G  2 


52        HISTOIRE    A  S  I  A  T  ï  Q.U  E,  LîVR.  I. 

S.CT.IV.    Hamaîhkns  furent  à  leur  tour  conquis  &  tranfplantez   par  Scnnacherib ,  & 
Ko!s  de      Efarhaddon  (a)  Rois  d'4/r3'n>.     Ainfi  finit  l'ancien  Royaume  de  Hamath, 

Les  Rois  de   Geshur. 

Les  Rois  de  Gé?j/j?/rne doivent  avoir  été  que  de  petits  princes ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  de  Zobah ,  de  Damas ,  &  de  Hamath  *.  Peut-être  que 
l'alliance  ,  que  David  fit  avec  leur  famille ,  les  rendit  beaucoup  plus  confi- 
derables ,  que  ne  faifoit  l'étendue  de  leur  païs.  Nous  les  croyons  d'une 
des  familles  Royales ,  qui  partagèrent  anciennement  entre  elles  toutt  la 
Contrée  de  Syrie.  Le  premier  de  ces  princes ,  dont  il  foit  fait  mention , 
s'appelloit  Ammihiid  ,  auquel  nous  nous  hazardons  à  donner  le  titre  de  Roi , 
parce  qu'il  étoit  le  père  de  Talmai  {b)  ,  qui  ell  expreflement  nommé  Roi 
de  Gefhur, 

Tahnai  avoit  une  fille  nommée  Maacha,  qui  fut  femme  de  David  (c), 
&  mère  d'JbJalom,  qu'il  reçut  &  garda  chez  lui  pendant  trois  ans  (d), 
lorfque  ce  prince  cherchoit  un  azile ,  à  caufe  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  fon  frère  Jmnon.  Enfin  ,  nous  ne  fçaurions  douter  que 
Gefhur  n'ait  porté  le  joug  de  Damas ,  jufqu'au  temps  que  l'un  &  l'autre 
de  ces  Royaumes  fubirent  le  joug  Afjyrien ,  &  que  leurs  habitants  furent 
tranfplantez  ,  &  eurent  ainfi  le  fort  de  tous  les  autres  Syriens. 

(a)  Comparez Efdr.lV. a. aYCcRois XVII. 24-       {c)  Ibid.  III.  3. 

li)  2.  Sam  XIII.  37.  (d)  Ibid.  XIII.  37,  38-  XVI.  8. 

f  Jojeple  (  I  )  ne  convient  pas  qu'ils  ayant  été  Rois ,  mais  feulement  une  des  pria» 
cipales  familles  du  païs  oii  ils  demeuroient. 

(  I  )  Antiq.  1.  7.  c.  4. 

mn  m'^  «-îîî-ï  tm^  mn-^^vumn  mm  mv^mm  m^^ 
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l'Histoire    des  Phe'niciens. 


SECTION       I, 

Defcrîptîon  de  la  Phénicie. 


L'ETENDUE  de  païs  ,que  nous  nommons  ordinairement  Phénîde:^ 
s'appelle  plus  éxaélement  Phénice.  Ce  pais  ell  trop  connu  des  Sça- 
vans,  pour  que  nous  ne  nous  croyions  pas  difpenfez  de  nous  étendre 
beaucoup  à  cet  égard. 

LE. 
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Si 


L'Etymologie  du  nom  de  Phénïce  n'eft  pas  bien  connue.     Quelques-uns    Scct.  r. 
(^)  le  dérivent  d'un  certain P/;twr  d'autres  {h)  du  mot  GrecP/?ie»/A:,qui   2>*>./r.,» 
iignitie  un  palmier,  comme  i\  cet  arbre  le  trouvoit  en  grande  abondance    tJ^,  ^''' 

dans  ce  pais:  d'autres  (c)  (^nûn  fuppofent  que  le  mot  de  Phéntc^QÛ.  une    — '- 

traduction  du  mot  Hébreu  Kdum  ,  à  caufe  des  Idumêens  ,  qui  le  retirèrent  ^<""". 
dans  cette  contrée  au  temps  de  A/y/^(^/).  On  appelloit  autJila/^/j^-mVf  Cbna 
(e),  par  une  efpéce  d'abréviation  d(^Cajiaa7i  dont  elle  faifoit partie.  Cet 
te  contrée  étoit  nommée  anciennement  A/jrt//Z?o//;/>z  &  Colpiiis  (f)  *.  Les 
Juifs  avoient  coutume  de  l'appeller  Canaan  (^),  quoiqu'ils  en  defignas- 
ient  au  moins  une  partie  par  ie  nom  de  Syropbénicie  (h)  f.  Cetoient-lâ 
les  noms  particuliers  au  petit  pais  dont  il  s'agit  dans  ce  Chapitre; ,  quoique 
celui  de  Phéuke  ait  quelquefois  été  donne  à  toutes  les  contrées  mariti- 
mes de  Syrie  &  de  Judée  ;  &  celui  de  Canaan  au  païs  des  Philijlins  (i)  ,  (& 
même  des  Jmalekitcs  §.  D'un  autre  côté,  ces  deux  noms,  auffibien  que 
les  autres,  onc  été  très-fouvent  compris  fous  ceux  de  Palcjline  {k)  <^  de 
Syrie  |. 

La 

(a)  Syncell.  p.  ifz.  .  (/)  Steph.  Byz.  ad  vocem  *c»iW. 

(b)  Chron.  Alex.  p.  l'çS.  {g)   Vid.   Matt.   V.  i. 
(r)  Sir  Ifa.  Ncwt.  Chron.  of.  anc.  Kingd.         ()j)  Vid.  Marc.  VII.  27. 

amerwl.  (i)  Zophon.  XI.  f. 

(  d)  Supr.  Tom.  I,  p.  f<Jo.  {k)  Vid.  fupr.  p.  1.  &  Tom.I,  p.  fpS. 

{e)  Surpr.  in  Not.  Tom.  I,  p.   14.5:. 

*  Ce  dernier  nom  eft  une  traduftion  du  premier;  Rabbotfen  fignifie  en  Hehrcu  un 
grand  golphe  ou  baye.  De  Rabhotjen ,  en  faifant  du  T.  S.  des  Hébreux  le  T.  des  Gitcs  , 
vient  Rabboten,  &  par  un  très  léger  changement  Rbabboîhin.-  Ks;.t:5,  Colpos ■,  fignilîe  auffi 
en  Grec  une  baye;  d'où  il  s'enfuit  que  Colpitis  ou  Colpites  y  eft  une  traduction  de  Rab- 
botbin.  Bocbart  (  i  )  eft  jx)ur  cet  effet  de  lentiment ,  que  ces  noms  n'appartiennent  pas 
proprement  a  la  Pbciicie  Orientale,  ou  à  la  contrée  proprcmcut  ainfi  nommée,  mais 
aux  Colonies  Pberticiennes  en  u^frique  ,  dcnit  les  principales  villes  ëtoient  fitué-es  fur  de 
grands  &  profonds  Golphes.  Cependant,  il  eft  aflez porte  à  croire ,  que  ces  noms  ont 
été  donnez  à  une  partie  de  la  Fhsnicie  proprement  dite  ,  près  du  lÀban  ,  comme  il 
s'exprime  lui-même,  parce  qu"il  y  avoit  en  cet  endroit  une  profonde  baye,  fuivant 
Meia.     TripoH  eft  dans  la  baye  la  plus  profonde  qu'il  y  ait  prcfentemcnt  fur  cette  côte. 

I  Bochart  {1)  éclaircit  ce  fujet  de  la  manière  fuivante-  Il  fuppofe,  que  les  bornes, 
tant  du  côté  de  la  Fbenkie  que  de  la  S-jric  ,  étoient  defignées  par  le  nom  commun  de 
Syrophenicienne.^ ,  comme  appartenant  également  à  l'un  &  à  l'autre  peuple.  Quelques 
uns  (  3  )  ont  cru,  que  les  Fbenicieiis  d'^fie  en  général  étoient  appeliez  Syro-pbcnicinuy 
pour  les  diftinguer  des  Phenicizns  d'Afrique.  D'autres  (  +  )  prennent  les  Syropbenkisns- 
ti  les   Celefyrieiis  pour  un  feul  &  même  peuple. 

$  Pbilon  (  f  )  comprend  les  Amalekitcs  fous  la  dénomination  de  Phéniciens. 

I  Ou  plutôt  les  noms  de  Pbonice  ■,  de  Palejline  ,  &  de  Syrie  y  étoient  pris  indifTcrem- 
ment  Tun  pour  l'autre,  &  furtout  les  deux  premiers.  La  Pbonice  &  la  Pakjîine  étoient 
k  même  païs ,  dit  Etienne  de  Byfance  (  6  ).  Pour  ce  qui  concerne  la  ^'^tj;  ,  nous  avont 
déjà  remarqué ,  que,  prife  dans  fon  £ens  (7)  le  plus  étendu,  elle  comprcnoit  quelquc- 
fcttla  Pbenicie  &  la  Cchj'yrie.     Hérodote  confond  ces  trois   noms,  &  les  employé  in- 

'  difFe- 

(  I  )  Geogr.  Sno.  1.  2.  c.  13.  col.  74*.  (  J  )  1-  i-  p-  ^iS. 

(z)  Geogr.  Sacr.  p,  ;4<)c  (  6  )  Ad  vocem  ic^îv 

(  3  )  Apud  L9ch«t,  abi  fupi.  p.  Jio.  (y)  Supr.  p.z. 
(4;  Idibid. 
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secT.  I.  La  Phémcîè  proprement  dite  ,  autant  que  nous  îe  pouvons  conje6Furèr , 
J""^/??!?  eft  fituée  entre  \qs  degrez  32.  &  35.  de  latitude  feptentrionale  :  fa  longi- 
nicie.         tude  étoit  peu  confiderable  ;  mais ,  c'eft  fur  quoi  nous  n'infifterons  pas  ,  à 

—  caufe  de  la  profonde  obfcurité  dans  laquelle  nous   fommes  à  cet  égard. 

EtetmHs.  Telle  étoit  à  peu  près ,  à  ce  que  nous  croyons ,  l'étendue  &  la  fituation 
de  ce  Royaume.  En  général ,  nous  pouvons  dire ,  que  ce  païs  étoit  bor- 
né par  la  Syrie ,  au  Septentrion  &  à  l'Orient  ;  par  le  Royaume  de  Judo, 
au  midi ,  &  par  la  Méditerranée  à  l'Occident. 
Divifion.  Cette  contrée  étoit  divifée  en  deux  parties ,  la  mediterranée  &  la  ma- 
ritime, c'eft-à-dire ,  les  terres  &  la  côte  {a). 

Ces  deux  parties  générales  étoient  fubdivifées  en  pluficurs  diftridls ,  qui 
depcndoient  chacun  de  quelque  ville  confiderable.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  cette  contrée  étoit  partagée  en  différents  Royaumes. 

Sur  la  côte  étoient  les  fameufes  villes  de  Sidon ,  de  Tyr ,  à'Aradus^àc 
Tripoli ,  de  Bybhis ,  &  de  Beryte.  Nous  pouvons  regarder  Sidoîi  comme  la 
capitale  de  la  Phénicie ,  puifque  cette  ville  paroit  avoir  été  la  plus  ancien- 
ne de  ce  païs,  tirant  fon  nom  de  Sidon  le  fils  aine  de  Canaan ,  par  lequel  on 
(Z»)  prétend  qu'elle  a  été  bâtie;  &  ce fentiment n'eft pas deftitué  devrai- 
femblance.  Mais ,  tous  les  Sçavans  ne  font  pas  d'accord  touchant  la  déri- 
vation de  ce  nom  de  Sidon  *. 

Cette  ville  étoit  fituée  vers  la  mer,  &  efl  dite  avoir  eu  un  port  pour 
l'Eté  ,  &  un  autre  pour  l'Hy  ver  (  c  )  f  ,  ou  un  beaucoup  plus  avancé  dans 

les 


Ses  Tilles. 


Sidon, 


{a)  Supr.  p.  3. 

\h)  Jofeph.  Antiq.  1.  c.  7. 


{c)  Achill.  Tat.  apud  Reland.  Paleft.  Ilr 
luftr.  \ 


différemment  à  ce  que  nous  croyons.  Premièrement,  il  dit,  que  les  Phéniciens,  venant 
en  S-jrie  de  la  Mer  rouge,  s'établirent  dans  les  parties  maritimes  de  la  Syrie,  Si,  que 
les  Phenicieyis  demeurèrent  en  Syrie  (  i  ).  En  fécond  lieu ,  il  dit  que  la  Pbenice  étoit  une 
partie  de  la  Paleftine ,  laquelle,  fuivant  lui,  s'étendoit  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
jufqu'à  Peto/e  en  Egypte  (2).  En  troifieme  lieu,  il  place  ^fidod,  ou  yîzotus ,  en  Sy- 
rie (  3  )  5*&  J^Jcalon  ,  dans  la  Syrie  Palefline;  mais  ,  cependant,  il  en  appelle  les  habitans 
Phéniciens  {^).  En  un  mot,  nous  aurions  lieu  de  fouhaiter  que  la  Géographie,  de- 
puis  le  temps  i'Herodote,  eut  été  moins  confufe  que  la  fîenne  ,  en  plufieurs  cas. 

*  Trogue  (j")  dérive  ce  nom  du  mot  Phénicien  Sidon  y  qui  fîgnifîe,  à  ce  qu'il  dit» 
un  poiffon.  Et  Bochart  (6)  adopte  cette  explication  ;  car  Seid,  qui  efl  prefentement 
le  nom  de  cette  Ville,  pourroit  être  traduit,  un  endroit  de  pêche.  Le  même  Bochart  (  7  ) 
femble  révoquer  en  doute  que  le  fils  aine  de  Canaan  ait  été  appelle  Sidon:  car,  parce 
nom,  félon  lui,  Moyje  (8)  a  defigné  la  ville  elle-même,  marquant  par-là  le  nom 
du  père  des  Sidoniens,  ou  du  fondateur  de  cette  ville,  que)  qu'ait  été  fon  nom  :  mais 
nous  ne  fjaurions  concevoir  la  raifon  pourquoi  le  nom  du  fils  aine  auroit  été  oublié  , 
&  point  le  refte.  D'autres  (9)  dérivent  le  nom  de  cette  Ville  de  5/û?a ,  la  fille ,  à  ce 
qu'ils  prétendent,  de  Belus.  .  : 

f  C'eft  ce  que    nous  conjedluron      parce  que  nous    ne  trouvons  pas  quMl  foit  fait 

inen-i 


(  I  )  Polyhminia  c,  89. 

(z)  Ibid  ôc  Euterpe,  c.  104 

(  î  )  Ibid.  c.   IJ7. 

(4  )  Clio  c.    loj. 

(  5  )  Juft.  1.    18.  c.  3. 


(6)  Gcogr.  Sacr.  p.  302. 

(7)  Ibid. 

(8  )  Supr.  Tom.  I.  p.  Siz. 
{9)  Vid*  Sand.  Trav.  p.  Kîj. 
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les  terres  que  l'autre  :  particularité  à  laquelle  nous  ne  fçaurions  ajouter  Szct.  iv. 
foi  quoique  nous  croyions  entrevoir  la  fource  de  l'erreur  dont  il  s'agit  *  M^^pt'o» 
On  l'appelle  préientemcnt  Seyde  f.  ^       '    '!;;J^  ^'''' 

T}';- ,  anciennement  Sur  \y   eil  communément  appellée  la  fîlle  de  Si-    

don ,  &  étoit  auiTi  fituéc  fin'  la  JMer  ,  à  deux  cens  lladcs  au  midi  de  Si-   ^•*' 
don.     Tyr  doit  être  diilingué  en  trois  différentes  villes ,  fuivant  différents 
temps  {a):  lavoir  Tyr  fur  le  continent,  Tyr  fur  l'ille  ,  6c  Tjr  fur  la  P^- 
ninfule,  après  que  fille  eut  été  jointe  à  la  Terre  ferme  §.     Jy/av  oit  deux 
poi'ts  j,  l'un  tourné  vers  Sidon,  ôi  l'autre  vers  l'£gj/?;^  (b).     En  v  conu 

pre. 
(a)  Vid.  Reland.   Paleft.  lUuftr.  vol.   z.         (i)  Strab.  1.  16.  p.  75-?. 
ad  voccm  Tyus. 

•'yii\.    '     -  . 

mention  d'un  double  port  dans  aucun  voyageur  ou  GeograpRc;  au  îîeu ,  comme  nous 
le  remarquerons  ci- après,  qu'on  en  trouve  cncor  prefentcmcnt  des  marques  vifiblcs  n 
2)fr.  Cette  ville  avoit  un  Mole,  qui  a  été  détruit  par  t\tccardin  Y  Emir  des  Drufcs ,  sifui 
d'être  délivré  des  vifites  des  Galères  Turqiws  ;  fi  bien  qu'a  préfent  les  vaiflfeaux  ne 
peuvent  le  mettre  à  l'abri,  que  derrière  quelques  petits  rochers  ,  à  la  diftancc  d'environ 
un  mille  du   rivage,  au  côté  leptentrional  de  la  ville  (  i  ). 

*  On  a  remarqué,  que  les  Epithetes  de  Sidonien  &  de  Tyrien  pafToient  pour  Syn.o- 
nimes  {i).  Nous  laillons  à  nos  lecteurs  a  juger  fi  l'erreur  en  quetlion  ne  pourroit  pas 
être  venue  de-!a. 

f  Elle  eft  même  encor,  prefentement  ,  paiTablement  pourvue  d'habitans  ;  mais,  fon 
ancienne  étendue,  &  plus  encore  fon  ancienne  fplendeur  ,  font  extrêmement  diminuées  , 
comme  cela  paroit  par  les  reftes  de  l'ancienne  ville  que   le  temps  a  épargnez  (  3  ). 

:|:  C'ell  de-la  qu'eft  venu  à  cette  Ville  le  nom  Latin  Sarra,  &c  non  pas  de  <^ar  un 
PoifTon  ,  comme  le  dit  Scrviiis  (4)  dans  Ion  Commentaire  l'ur  Virgile.  De-la  aufii  , 
dit-on,  eft  dérivé  la  mot  de  (  ç"  )  Ty^  la  coutume  des  Tyriois  étant  de  changer  le  T  S. 
ou  S.  en  T.,  fi  bien  que  les  Syriens  prononcoient  Tor ,  'l'ur ,  Tyr;  6c  de  ■  la  les  Grecs, 
en  ajoutant  leur  termniaifon,  ont  fait  Ti'EV,  en  Latin  Tyrus.  Quelques-uns  prétendent 
que  cette  Ville  donna  fon  nom  à  toute  la  Syrie,  &  que,.  Syrie,  TyriCy  &  Aifyrie ,  étoient 
employées  indifféremment  l'une  pour  l'autre  (6);  ce  que  nous  ne  fçaurions  accorder. 
Ce  nom   fignifie  (7)  un   rocher  ;   car  c'en  étoit  un  fur  lequel   cette  Vilio  étoit   fondée. 

$  Il  y  avoit  quatre  endroits  différents  dans  la  Fbenicie,  qui  portoient  le  fameux  nom. 
ic  Tyr  (H). 

t  De-là  il  s'enfuit  clairement  ,  que  Tyr  fur  \'IJl:,  8c  l'ancienne  ville  de  ce  nom  fur  le 
continent,  ne  paiToient  que  pour  une  feule  Ville  après  qu'elles  eurent  été  jointes  cn^ 
fcmble  par  un  JJîme  ;  &  il  fe  pourroit  fort  bien  ,  qu'elles  eufTent  eu  des  Edifices  contigus 
l'un  a  l'autre.  S'il  n'y  a  point  de  faute  dans  les  nombres  de  Pline  (9)  .  l'ancienne. 
Ville  doit  avoir  été  la  partie  la  plus  confidcrable  du  tout  ;  &  c'efl  ce  que  l'endroit  mê- 
me femble  encor  confirmer  de  nos  jours.  Suivant  Pline  (10)  l'Ifle  n'étoit  qu'a  fept  cens 
pas  du  continent  ,  fuivant  Strabon  (n)j  elle  étoit  a  trente  ûades  ,  ou  un  peu  plus  que 
trois  de  nos  milles  ,  de  l'ancienne  Ville  de  Tyr;  &  fuivant  le  même  Géographe  12), 
Tyr  étoit  une  Ifle,  de  la  même  manière  qu' bradas ,  horsmis  l'iflme  artificiel  qui  en 
faifbit  une  peninfule.  Pour  ne  pas  perdre  de  temps  fur  un  fujet  d  obfcur,  nous  nous, 
contenterons  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  d'abord  ,  &  que  nous  tacherons  de  prou- 
ver dans  la  note  fuivante ,  favcir  que  l'ancienne  Ville  de  Tyr  occupoit  beaucoup  plus  da 
teirain  que  la  nouvelle,  en  admettant  la  mefure  de  P/ins, 

(1)  Maundr.JoHrn.  form  Alep.to  JCI115  p  45.  (7)  Boc'-.art  ubî  fupr. 

(i)  Vid.  Rel.  pal.  llluftp.  4J<S.  (»)  Vid.  Scyi.  penpl.  inniînoi.  Hudfon,  voj.a». 

(i)  Maund.  ubi  fupr.  (5)  Hift.  nat.  1.  5.  c.  17. 

^4}  Bochart  ubi  fup.  p.  73;.  (10)  Ibid. 

(s)  Cdl.Geogr.Antiq.  Toin.2.1.3.  c.  11.  p.  Z77.  (  ji  )  L.  16.  p.   75?. 

(  S J  SeiIfaacNcwt.CluonofancKiBgçlAmeûd,  (iz)  Ibid.  p.  7j6^ 
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sect.i.  prenant  l'ancienne  ville ,  Tyr  avoit  19000.  pas  en  circonférence  *;  mais,' 
Defcription  j^  yi^g  elle-même  n'avoit  qu'environ  vingt  &  deux  ilades ,  c'eft-à-dire  , 
»/f/r  ^^''  pas  tout-à-fait  trois  de  nos  milles  {a) y  ce  qui  ell  beaucoup  trop,  s'il  en- 

faut  croire  nos  relations  modernes  f.  Cependant ,  il  eft  certain ,  que  cette 

Tj*"'  fameufe  ville  n'a  jamais  été  extrêmement  grande.     Elle  ne  pouvoit  éten- 

dre les  murailles  que  jufqu'au  bord  de  l'Ifle.  Et  c'efl  apparemment  pour 
cette  raifon ,  que  les  Tyriens  élevoient  extrêmement  leurs  maifons ,  &  y  fai- 
foient  plus  d'étages,  que  les  maifons  n'en  av oient  à  Rome  ,  à  ce  qu'on 
prétend  (Z>).  Les  batimens  de  cette  ville  étoient  en  général  fpacieux  & 
magnifiques;  &,  par  defTus  tout,  les  temples  bâtis  par  Hiram  à  l'honneur  de 
Jupiter ,  à' Hercule  ,  &  à'JJlarte  (  c).  Les  murailles  en  étoient  hautes  de 
cent  cinquante  pieds ,  larges  à  proportion ,  &  bâties  de  grandes  pier- 
res, unies  enfemble  avec  du  mortier  blanc  (i).  On  la  nomme  prefente- 
men  Sûr  J.  ';    „' ''.'^^  ,- 

Ma^ii^.  Jradus  l  n'étoit  pas,  à  parler  éxadlemant,  une  ville  de  Pbénîcîe.    El- 

le 

(s)  Plîn.  Hiftor.  Natur.  1.  f.  c.  17.  1.  8.  c.  2.  &  apud  eund.  contra  App,  1.  2. 

'  {b)  Strabo  ubi  fupr.  {d)  Arrian.  de  Exped.  Alex.  Magn.  1.  z, 

(c)  Menand.  &  Dius  apud  Jofeph.  Antiq. 

*  Ils  étoient  formez  par  riftme ,  qui  joignoit  l'Ifle  au  continent.  L'un  de  ces  ports  étoit 
appelle  ouvert)  &  l'autre  fermé.  Le  premier  étoit  tourné  vers  l'Egypte  ,  c'étoit  le  plue 
méridional  des  deux,  qu'on  defignoit  par  l'^pithete  de  port  Egyptien  (  i  ).  Le  Sbarif  E- 
dryfy  dit,  qu'à  l'entrée  d'un  de  ces  ports  eft  une  arch«,  fous  laquelle  les  vaiiTeaux  pas- 
foient ,  &  que  cette  entrée  étoit  défendue  par  une  chaîne  (  z  ).  Ces  bayes  ou  ports  font 
encor  très-larges ,  &  en  partie  à  couvert  de  la  mer  par  le  moyen  d'une  longue  fuite  de 
pierres  ,  qui  a  l'air  d'un  mole  ,  s'étendant  directement  des  deux  cotez  de  l'Ifle;  mais  ,  nous 
ne  fçaurions  décider  fi  ces  fuites  de  pierres  font  des  murailles  ou  des  rochers  (  3  )  :  il  eft 
apparent  pourtant  que  ce  font  des  murailles. 

f  Elles  affurent  que  Tyr  n'étoit  qu'une  petite  Ville-,  en  fait  d'étendue,  quoiqu'elle  cou- 
vrit toute  l'Ifle.  C'étoit  probablement  le  manque  de  terrain  qui  engagea  les  habitants  à 
élever  fi  haut  leurs  batimens  ,  chofe  dont  ils  fe  feroicnt  bien  gardez  fans  cela,  afin  d'ê- 
tre moins  expofez  aux  effets  des  tremblemens  de  terre,  qui  avoient  déjà  penfe  les  abimer 
(4.).  Prefentement ,  l'Ifle  paroit  avoir  été  naturellement  d'une  figure  ronde,  contenant  à 
peine^  quarante  acres  de  terre,  &  les  fondemens  de  la  muraille  qui  l'entouroient fe  voyent 
enco^  vers  l'extrémité  de  la  circonférence  {  5- ).  Si  donc  il  eft  vrai  que  tout  le  circuit  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Ville  de  Tyr  étoit  de  dix-neuf-mille  pas  ,  ou  dix-neuf  miltes 
Romains  (<5),  &  qu'elles  n'étoient  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  trente  ftades  ,  du 
trois  des  mêmes  milles  &  trois  quarts  (  7  )  ;  il  s'enfuit  ncceflairement  ,  que  l'ancienne 
ville  doit  avoir  occupé  plus  de  place  que  la  nouvelle.  Une  bonne  partie  du  terrain  aride 
de  l'Ifle  fut  couvert  de  bonne  terre  (  8  ). 

$  Ce  n'eft  plus  prefentement  qu'un  trifte  mélange  de  murailles ,  de  voûtes  ,  &  de  co- 
lomnes  brifées,  n'y  ayant  pas  une  feule  maifon  entière  de  refte.  Il  n'y  a  dans  ces  mafu- 
res   qu'un  très-petit  nombre  d'habitants,  qui  fubfiftent  prmcipalement   de    la  pêche  (9) 

4  Bocbart  {10)  croit  ujue  cet  endroit,  aufli-bien  que  le  Continent  oppofé ,    ont  fervi 

de 

(  1  )  Strab.  ubi  fupr.  p.  7S7-  (6)  Plin  Hift.  tizt.s-  l  c  i^. 

(z)  Albert.  Schult.  Ind.  Geogr.  in  vit.  Saladin  (7)  Scrab.  ubi  lupr,  p.  7^8. 

ad  Voccm  Tyrus.  (s)  Menand    ft:  Dius  apud  Jofêph.  1.  8.  c  2. 

(  3  )  Maundrel  ubi  fupra.  (9)  Maund.  ubi  fupr.  p.  41,  49.  De  Bruyn  Voy. 

(4)  Strab.  ubi  fupr.  au  Lev.  T.  2.  in  40.  p.  341. 

(î)  Maund.  ubi  fupr.  p.  fo.  ('*')  Phaleg.  1.  4.  c.  j-ô.  col.  30J. 
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le  étoit  dans  une  Ille  comme  Tyr ,  à  fituéc  à  roppofite  des  limites  Mé- 
ridionales de  la  Côte  maritime  de  Syrie  (a).  II  paroic  néanmoins  par  le 
jcmoignage  de  plufieLirs  bons  Autheiirs  (/>),  que  les  Vhévkkm  regar- 
doient  cette  ville  comme  faifant  partie  de  leur  païs.  On  en  voit  encor 
quelques  refies  *. 

Tripoli ,  fur  la  Côte  maritime  du  Continent ,  tîr.jit  fon  origine  de  la  tvi/.'i 
jon6lion  des  trois  villes,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deflus  ,  S'idon, 
Tv ,  &  Aradiis.  Ainfi ,  Tripoli  confiftoit  d'abord  en  trois  villes  à  la  dis- 
tance d'un  ftade  l'une  de  l'autre  ,  habitées  par  trois  différentes  Colo- 
nies ,  mais  toutes  enfermées  dans  une  enceinte  ou  muraille  commun<r 
(  c  ).  C'efb  encor  un  endroit  confiderable  f  ,  qui  a  confervé  fon  an- 
cien nom. 

On  prétend   que  ByhUis  a  été   la   première    ville  ,    qui  ait  été  bâtie  Uyj;^-. 
dans  le  païs  (i).     Aurefte,  ce  feroit  une  recherche  alfez  vainc,  que 
de  vouloir  déterminer,  s'il  ell  quedion  ici  de  la  ville  de  Byblus  fur  le  bord 
de  la  Mer,  ou  d'une  autre  plus  ancienne  du  même  nom  ,  qui  étoit  plus 
avant  dans  les  terres  §. 

La  ville  de  Beryîe  ne  le   cède  gueres  à  Byhhis    en  fait   d'antiquité  ,   le-ytf, 
puifqu'on  aiîure,  qu'elle   a  été  bâtie  du  temps  de  Cronus    {e).     On  la 
nomme  préfentemcnt  Banît  ou  Bcroot  |.     C'ont  écé-lalcs  principales  vil- 
les de  la  Phénicie  maritime  (/). 

Nous 

(a)  Bochart  Phaleg.  1.  4.  c.  ^6  col.  jof.  {c)  Diod.  Sic.  I.  \6.  z.  4.T.Plin.  ubifupr. 

\b)  Plin.  Hift.  Nat.].  f.c.  i7.Pomp.  Mcl.  {d)  Supr.   Tom.  I,  p.  z+f. 

k  z.  c  7.Strab.  1.  16.  p.  -^i.  Steph.  Bjzant.  {e)  Supr.  Tom.  I,  p.  2jo. 

ad  vocem  ' hixia.  (/)  Supr.  p.  5"+. 

de  demeure  à  la  Tribu  Cvianéennc  des  ^rvadiens  (i  );  &  ce  fentfmcnt  nous 'paroit  ircs- 
vraifcmblable.  L'Ifle  d'yfr^dus  cft  environ  à  vingt  fîades  ,  ou  dcux-mijlcs  Romains  8c  àc- 
mi ,  du  rivage  ;  &  a  environ  fept-liuitiemes  d'un  m\\\e  Romain  en  circonférence.  Les  E- 
difices  étoicnt,  comme  ceux  de  Tyr  ,  hi'.uts  de  plufieurs  étages  (  2  ).  Le  même  Auteur  ) 
nous  apprend  ,  comme  une  chofe  trcs-rcmarquabl  :  ,  que  les  ^4rhdiens ,  lorfqu'ils  ctoicnt 
afTiegcz ,  tiroient ,  par  de  longs  tuyaux,  de  l'eau  douce  du  f^nd  de  la  mer  (  3  ). 

*  A  l'oeil  j  cette  ville  ne  paroit  avoir  que  deux  ou  trois  ftadcs  en  longueur,  £c  cfl  rem- 
plie de  hauts  batimens,  qui  rellemblentàdes   Châteaux.  Les  Tut  es  l'ippellent  Ricad  (4.). 

\  On  voit  encor  quelques  redes  de  cjs  anciennes  Villes  dans  les  champs  près  du  ri- 
vage: entr'autres  ruines  on  y  trouve  des  morceaux  de  piliers   de  très-beau  marbre  (f). 

$  Byblus  étoit  famsufe  par  le  culte  fupcrfliîieux  qu'on  y  rendoit  à  la  mémoire  à'yîdonis. 
Elle  cil  agréablement  fîtuce  ,  mais  très  petite  a  prcfent.  Cependant  ,  toute  petite  qu'elle 
cft,  les  habitants  ont  de  la  place  de  reftc  \6). 

„  I  H  ne  lui  rcHe  préfentemcnt  plus  rien 'de  fon  ancienne  fplendcur ,  que  fa  Situation, 
„  qui  eft  certainement  des  plus  heureufes.  Elle  cft  fituée  proche  delà  Mer,  dans  un 
,,  endroit  agréable  &  fertile,  élevé  prccitement  aiïcz  au  de/Tus  de  l'eau  falce  ,  pour  n'en 
,,  avoir  pas  a  craindre  les  inondations  ou  quelqu'autre  effet  nuifible  ;  pîufieurs  fources  d'eau 
,,  douce  coulent  vers  cette  ville  du  haut  des  montagnes  voifines  (  7  ) 

(  1  )  Supr.  Tom.  I,  p.  çji.  &  in  Nor.  p.  586.  (4)  M.iund.  ubi  fjpr.  p.  i?. 

(  2  ;  Sttab.  1.  16.  p.  7JÎ,  7J+.  &c.  (  5  )  Id.  ibid.  p.  ?  i. 

(  î;  Id.  ibid.  ikrUn.  Hill.  Nat.  1.  2.  c.  103.  (  6  )  Id.  itiJ.  p.   ?«. 

'».  >'•  c.  31.  (7  )  id.  ibjd. 
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Nous  n  oferions  entreprendre  de  marquer  les  bornes  de  la  Phénicie  qui 
avançoit  dans  les  Terres.  Ptolemée  y  place  les  villes  fiiivantes  :  Jrca  ,  Pa- 
lœb-sbîus  ,  (  l'ancienne  ville  de  Byblus ,  )  Gahala ,  &  Cœfarea  Panier.  Cette 
contrée  étoit  d'une  étendue  conliderablc  dans  le  temps  que  le  Chriflianis- 
nie  y  étoit  la  Religion  dominante  ;  car ,  étant  confiderée  alors  comme  une 
Province  de  Syrie ,  elle  comprenuit ,  non  feulement  Danuis  ,  mais  aulTi 

Pajmyys  (  ^  )• 

Le  terrain  de  cepaïs  eil  bon,  &  produit  d'excellentes  chofes ,  tant  pour 
la  nourriture,  que  pour  le  vêtement.  L'air  y  ell  fain,  &;  le  climat  admi- 
rable. La  terre  y  eft  arrofée  par  de  petites  rivières  ,  qui  defcendent  du 
Liban  &  qui  font  fujettes  à  s'enfler  extraordinairement ,  par  de  fortes 
pluies',  ou  par  la  fonte  des  neiges  qui  font  au  haut  de  la  Montagne.  Dans 
ces  fortes  d'occafions ,  le  païs  eft  inondé ,  &  lés  voyageurs  fe  trouvent 
dans  de  grands  embaiTas  ,  &  fouvent  en  danger  de  perdre  la  vie.  Par- 
mi ces  rivières ,  il  y  a  celle  à' Adonis ,  dont  nous  aurons  occaiion  de  par- 
ler tout-à-l'heure. 

La  Mer  de  cette  Côte  abondoit  autrefois  en  une  forte  de  poilTon ,  qui 
contribuoit  à  rendre  la  ville  de  Tyr  ,non  feulement  fameufe  ,  mais  aufli  très- 
opulente,  lis  s'en  lèrvoient  pour  teindre  leur  plus  beau  pourpre.  Et  fur 
le  rivage  il  y  avoit  une  ci^^CQ  de  fable ,  dont  les  premiers  verres  * ,  cé- 
lèbre manufa6lure  de  cette  ancienne  contrée  ,  ont  été  faits.  Nous  ajoute- 
rons à  ceci  une  propriété  remarquable  de  la  rivière  Adonis.  Dans  de  cer- 
taines faifons ,  &  à  de  certaines  occafions ,  cette  rivière  paroit  de  couleur 
de  fang;  &  c'eft  ce  Phénomène,  qui  contribua  à  entretenir  la  cérémonie 
fuperftitieufe  qui  fe  faifoit  en  mémoire  de  Thammuz  ou  Adonis  annuUement 
bkJTé.  La  caufe  de  cette  couleur  rougeâtre  des  eaux  de  la  rivière  n'étoit 
pas  inconnue  à  ceux  qui  étoient  moins  fuperftitieux  que  leurs  contempo- 
rains &  leurs  compatriotes ,  &  étoit  attribuée  à  une  forte  de  terre  rouge , 
que  la  rivière  entrainoit ,  quand  elle  montoit  à  ime  hauteur  extraordinai- 
re (Z?).     La  même  choîè  arrive  encor  de  nos  jours  f. 

Il  y  a  encore  un  petit  nombre  de  reftes  de  l'ancienne  fplendeur  de  cette 
contrée.  TIjÉVsnot  {c)  raconte,  qu'on  trouve  de  magnifiques  Antiquitez^ 
à  Tyr,  mais  il  ne  les  fpecifie  point.  Sandys  {d)  allure  n'y  avoir  vu  qu'un 
■monceau  de  mines.    Les  voyageurs  modernes  {e)  entrent  dans  un  plus 

grand 


ia)  Reland.  Pal^iï.  lUuft.  p.  217. 
{b)  Vîd.  Luc.  de  Deâ  Syr. 
{c)  Travels  into  the Lev.  part.  I . Book  1 1 ■ 
c.  60. 
id)  X.  3.  p.  J«8. 


(e)  DeBruyn  Voy. aai  Lev.  T.  IL  p.  40. p» 
338,  119  &c...  DelaRoqueVoy.de  Syr.& 
M.  Lib.  Tom-  L  p.  17,  i8-  &c. . .  Maun- 
drell's  Journ.  from  Aleppo  to  Jeruf.  p.  4.8, 
4p.  &c. . . . 


*  Il  y  aune  andcnne  tradition,  ^ui  dit»  que  ce  ùble  ne  pouvoit  être  fondu  en  smcnn 
autre  endroit  qu'à  Sicion  (  i  ). 

„  f  Nous  vîmes  ....  l'eau  ^de  la  rivière  Adonis)  ....  d'une  couleur  trèc-rouge, 
5,  &  ...  .  obfsrvames  ....  qu'elle  avoit  communiqué  même  cette  couleur  à  ia.  Mer  y, 
}}  à  une  aiTez  grande  diitânc&  (z). 


(  I  )  Stfabo  ubi  fupi.  p.  751. 


(2)  Maundc.  ubi  fupr.  p.  34* 
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grand  détail.     Ils  font  mention  des  ruines  de  l'Eglifc  Cathédrale,  prés  de    Srcr.  r 
h  quelle  il  y  a  une Colomne  très-finguliere ,  que  l'un  (a)  reprefcnte com-    Dff.rip- 
me  une  triple,  &  un  autre  (h),  comme  une  double  colomne  ;  ou  com-    Î^J^'i' 

me  deux  Colomnes  jointes  enfemble.     Le  dernier  de  ces  voyageurs  nous 

(c)  informe,  qu'elle  ell  de  marbre  grenu  dun  feule  pièce,  '&  longue  de 
quatre-vingts  pieds.  Outre  celle-là,  il  y  a  pliificurs Colomnes  entières, â: 
plufieurs  brifées  (d).  Mais,  rien  dans  cette  ville,  ni  aux  environs  ,  n2  mc«/" 
rite  à  plus  jufte  titre  nôtre  attention,  qu'un  endroit  que  les  Turs  appel- 
lent Rofelayne,  où  l'on  voit  ce  qu'on  nomme  ordinairement  Iqs  citernes 
ou  puits  da  Salûinon.  Une  tradition ,  communément  reçue,  porte,  que  ces 
puits  font  remplis  de  l'eau  d'une  rivière  fouterraine ,  dont  ce  fage  Roi  a- 
voit  connu  le  cours  par  fa  grande  habileté:  connoiflance  ,  qui  lui  avoit  fait 
entreprendre  cet  admirable  ouvrage.  Le  peuple  du  pais  dit,  que  jamais 
perfonne  n'a  pu  atteindre  au  fond  de  ces  puits,  quelques  expériences  qu'on 
ait  faites  à  cet  égard  ;  &  un  de  nos  voyageurs  prétend  rendre  raifon  àii 
peu  de  fuccès  de  ces  expériences ,  en  fiippofant  que  le  cours  de  la  rivière 
cft  fi  rapide,  à  une  certaine  profondeur,  qu'il  empêche  le  plomb  d'allei 
à  fond  (f).  Tout  cela  eft  rejette  &  réfuté  par  un  autre  voyageur  (/)  , 
qui  fuppofe  que  ces  puits  ne  fçauroient  avoir  été  creufez  avant  le  tempi; 
a  Alexandre  ;  parce  que  l'Aqueduc  ,  qui  en  conduit  l'eau  jufqu  à  Tyr,  palle 
par  delfus  Yljhne,  que  fit  ce  Conquérant  ,  lorfqu'il  fe  rendit  maitre  dO 
^•ette  ville:  &  comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  que  ces  citernes  foientplus 
anciennes  que  l'Aqueduc,  de  même,  dit  il  ,  nous  pouvons  être  aiîurez 
que  l'Aqueduc  n'eit  pas  plus  ancien  que  le  terrain  fur  lequel  il  eft  pofe. 
Trois  de  ces  citernes  font  cncor  entières  jufqu'à  ce  jour,  l'une  environ  a 
un  ftade&demide  la  Mer,  &  les  deux  autres  un  peu  plus  éloignées.  La 
première  efl:  un  octogone ,  ayant  vingt  verges  de  diamètre.  Au  côté 
Méridional  elle  efl  élevée  de  neuf  verges  au  deffus  de  terre  ,  &  feule- 
ment de  fix  verges  au  côté  feptentrional  ;  &  une  corde  de  la  longueur  de 
dix  verges  futht  pour  réfuter  l'opinion,  qu'on  ne  fçauroit  y  trouver  de  fond  : 
les  murailles  n'en  font  faites  que  de  gravier  &  de  cailloux  ,  mais  fi  bien 
joints  enfemble  par  du  ciment ,  qu'on  diroit  que  ce  n'eft  qu'une  feule  pier- 
re. Il  y  a  une  promenade  autour  du  bord ,  de  la  largeur  de  huit-pieds  : 
d'où  ,  defcendant  par  un  degré  vers  le  coté  méridional ,  &  par  deux  de- 
grez  vers  le  Nord,  on  trouve  une  autre  promenade  de  la  largeur  de 
vingt  «&  un  pieds.  Tous  l'ouvrage  ,  quoique  fi  large  par  le  haut ,  eft 
creux  ,  l'eau  y  entrant  audeffous  des  promenades.  Ce  vaiffeau  contient 
une  grande  quantité  d'excellente  eau,  &  eft  toujours  fi  bien  pourvu, 
que ,  quoiqu'il  en  forte  un  ruiffeau ,  qui  parcourt  un  éfpace  de  quatre  mil- 
les ,  il  ne  laifîe  pas  d'être  toujours  plein.  Au  coté  Oriental  de  cette 
Citerne  étoit  l'ancien  conduit  par  où  l'eau  fe  rendoit  dans  un  aqueduc 
élevé  d'environ  fix  verges  au  deffus  de  terre ,  &  formant  un  canal   de  la 

lar- 

(a)  De  Bruyn  ubi  fupr.  {d)  De  Bruyn  ubi  fupr. 

{b)  De  la  Roque  ubi  fupr.  {e)  Id.  ibid- 

{c)  Ibid.  (/)  Maundrell  ubi  fupr. 
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largeur  d'une  verge.  Cet  aqueduc  (  fec  prefentement  )  va  vers  l'Orient 
environ  cent -&- vingt  pas,  &  s'approciie  enfuite  des  deux  autres  citer- 
nes qui  font  d'une  figure  quadrilatère ,  &  dont  Tune  a  douze ,  &  l'au- 
tre vingt ,  verges  en  quarré.  Chacune  d'elles  a  un  canal ,  qui  communi- 
que avec  l'Aqueduc;  &  l'eau  de  ces  trois  fources ,  étant  ainli  jointe  en- 
femble  coule  vers  la  ville  de  Tyr.  L'Aqueduc  éil  ruiné  ,  à  prefent , 
mais  peut  aifément  être  trouvé.  Il  va  à  peu  près  pendant  une  heure 
vers  le  feptentrion  ;  & ,  tournant  enfuite  vers  l'Occident ,  il  fe  rend  par 
deflus  yiftme  dans  la  ville. 

On  peut  voir  encor  quelques  marques  de  ce  que  Sidon  étoit  autrefois , 
dans  les  jardins  qui  font  hors  des  murailles  de  la  ville  d'àprefent  («); 
favoir  de  belles  colomnes  &  d'autres  ouvrages  du  même  genre.  Les 
habitants  montrent  aux  curieux  un  monument  ,  qui  efl  inconteftable* 
ment  très  antique  ,  puifque  c'efl  la  tombe  de  Zabidon.  Elle  eft  dans 
une  petite  Chapelle,  dans  un  Jardin  (b),  &  extrêmement  vénérée  par 
•les  ^wfs  {c).  Cette  tombe  ne  confilte  qu'en  deux  pierres  ;  dont  l'une 
cil  fuppofée  être  à  la  tête  &  l'autre  aux  pieds  du  mort.  La  dillance , 
nu'il  y  a  entr'elles  efl  d'un  peu  plus  que  dix  de  nos  pieds ,  ce  qu'ils  aM- 
rent  avoir  été  la  ilature  de  ce  patriarche  (d). 

Il  y  a  auifi  à  Byblus  plufieurs  monceaux  de  ruines ,  &  de  magnifiques 
colomnes,  répandues  cà  &  là  dans  les  jardins  autour  de  la  ville.  Enfin , 
fur  le  continent,  un  peu  au  midi  de  l'Iile  d'Aradus,  dans  laquelle  étoit 
autrefois  la  ville  de  ce  nom ,  fe  trouuent  quelques  antiquitez  très  extra- 
ordinaires. La  première  efb  une  chaulTée  de  la  hauteur  de  trente  verges , 
taillée  dans  le  roc.  Les  cotez  en  vont  en  pente,  avec  des  degrez  faits 
dans  le  roc,  qui  defcendent  de  puis  le  haut  jufqu'au  bas.  Cette  chauffée 
s'étend  en  ligne  droite  à  l'orient  &  à  l'occident ,  plus  d'un  flade  ,  ayant 
toujours  des  degrez  en  lignes  droites  à  fes  cotez.  Elle  fe  termine  à  la 
fin  à  un  endroit  marécageux ,  de  la  grandeur  d'environ  deux  Hades^ , 
entr'elle  &  la  Mer.  Celui ,  de  qui  nous  tirons  ces  particularitez ,  a  de  la 
peine  à  croire  que  l'eau  s'eleve  jamais  à  cette  hauteur  ;  &  plus  de-  peine 
encore ,  fi  cela  n'efl  pas ,  à  expliquer  pourquoi  on  a  pris  tant  de  peine 
.à  tailler  tous  ces  degrez  dans  le  roc.  Secondement ,  un  peu  au  fud  de 
cette  chauffée ,  il  y  a  une  cour  de  cinquante  &  cinq  verges  en  quarré , 
taillée  aufii  dans  le  roc;  les  cotez  du  roc  qui  font  autour  ont  à  peu 
prés  trois  verges  de  hauteur ,  &  cinq  verges  &  demie  en  quarré  :  c'efl 
une  efpece  de  piedeflal  pour  un  Thrône  qui  efl  deffus.  Le  Thrône  efl 
fait  de  quatre  grandes  pierres  ,  deux  aux  cotez ,  une  par  derrière  ,  & 
une  au  haut ,  comme  un  tribunal  ou  un  dais.  Le  tout  a  environ  vingt 
pieds  de  hauteur ,  &  fait  face  vers  l'entrée  de  la  Cour.  La  pierre  qui 
forme  le  dais  a  cinq  verges  &  trois  quarts  en  quarré ,  &  efl  ornée  d'u- 
ne belle  corniche.     Au  deux  Angles  interieur5  de  la  Cour ,,  &  pareille 

ment- 

(  a)  Id.  ibid.  p.  44,  Trav.  1.  3.  p.  1^4.  (c)  Sandys  ubi  fupr. 

ib)  Idem.  ibid.  Tiieven.  Voy-   au    Lev.         {d)  Thevea.  ubi  fupr^ 
rirt^  II.  L  1.  c.  j. 
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ment  vers  le  côté  ouvert  ,  il   y  a  des  piliers  taillez  dans  le  roc  même,    sect.  i. 
trois  à  chac^m  des   premiers ,  Si  deux  aux  autres.  fun'^je'u 

Environ  à  un  demi-mille  au  midi  de  cette  Cour  ,  &  de  ce  Thrône ,  Phl^uic? 
cm  trouve  deux  tours.  Ce  font  des  fepulcres  placez  fur  un  ancien  Cime-  " 
tîerre.  Elles  font  éloignées  de  dix  verges  l'une  de  l'autre.  L'une  a  la 
figure  d'un  Cylindre  couronné  d'une  pyramide  qui  a  pluficurs  cotez,  & 
a  en  tout  trente  &  trois  pieds  de.  hauteur,  en  y  comprenant  le  piedeflal , 
qui  a  dix  pieds  de  hauteur  &  quinze  en  quarré.  L'autre  eft  un  long  cône 
difcontinué  environ  à  la  troilleme  partie  de  fa  hauteur  ;  &  qui,  au  lieu 
de  fe  terminer  en  pointe  ,  finit  en  forme  d'hemifphere.  Elle  eft  pofée 
fur  un  piedeftal  haut  de  fix  pieds ,  &.  ayant  feize  pieds  fix  pouces  en 
quarré.  A  chaque  Angle  la  figure  d'un  Lion  ailis ,  mais  prefque  rendu 
méconnoiiTable  par  les  injures  du  temps  ,  lèrt  d'ornement  ,  quoique , 
à  dire  le  vrai ,  la  fculpture  n'en  paroit  jamais  avoir  été  excellente.  Voi- 
là tout  ce  qu'on  voit  de  ces  deux  fepulcres  ,  aulfi  bien  que  d'un  troifie- 
me  &  de  quelques  autres  aux  environs  qui  font  deffus  terre.  Mais ,  en 
recompenlc,  il  y  a  des  chambres  fouterraines  de  figure  quarrée,  de  hau- 
teur convenable  pour  un  homme ,  &  de  longues  cellules  qui  y  font  join- 
tes, différemment  difpofées,  &  de  différentes  longeurs,  dans  lefquelles 
on  depofoit  les  Corps  morts.  Ces  chambres  &  ces  cellules  font  toutes 
taillées  dans  le  roc  (a):  mais,  comme  une  fimple  defcription  ne  pour- 
roit  qu'en  donner  une  idée  très  imparfaite  ,  à  caufe  de  leur  variété  &  de 
l'irrégularité  de  leur  difpofition  ,  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  fu- 
jfit ,  &  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  Ledleur  à  leurs  Figures. 

SECTION      II. 

De  r  Antiquité  t  du  Gouvernement^  des  Loix ,  de  la  Religion  ,  des  Coutumes , 
des  Arts,  des  Sciences ,  ^  du  Commerce ,  des  anciens  PhQn'ic'iQns. 

PErfonne  ne  contefte,  que  lcsP^^«/V/V«jn'avent  été  originairement  Ca-  S'^'""^-  ^7- 

nanéens  *.  Lachofe  n'eft  point  révoquée  en  doute  ;  ainfi ,  il  feroit  inu-  fhl^f^flZ 

tilede  la  prouver.     Nous  ajouterons  feulement,  que,  dans  la  fuite  du  

temps,  leur  fang  doit  avoir  été  mêlé  avec  celui  de  plufieurs  étrangers,  ^'"'>"'- 

comme 

(a)  Maundr.  Journey  from  Aleppo  to  Jerufalem. 

'''  Bochart  (i)  infînue,  que  les  Cananéens  avolent  honte  de  leur  nom,  à  caufe  de  la 
malediftion  dénoncée  à  leur  Fondateur  ,  &  des  guerres  que  les  TJraelites  leur  avofent  fai- 
tes avec  tant  de  fucces  ,  uniquement  parcequ'ils  étoient  C'a?ia72t>?jj-.  Ainfi,  pour  échapper 
dxxn  côte  à  l'ignominie,  &  de  l'autre  au  danger,  ils  renoncèrent  à  leur  ancien  nom,& 
ne  le  firent  appcller  que  PZ>?7i/c/e?îT,  Syriens^  Syropbeniciens ,  Se  j4£'y riens.  Heidegger  (t) 
conjeéture  auffi,  qu'ils  ctoient  honteux  d'uvoir  Canian  pour  ancêtre.  Nous  ne  fçaurions  a- 
doptcr  ce  fentiment  :  une  pareille  pudeur  étant  peu  naturelle.  D'ailleurs  ,  l'opinion  ,  dont 
Il  s  agit,  eft  fojette  à  de  grandes  difficultcz,  que  nous  n'étalerons  point,  de  peur  de  don- 
ner dans  une  excefllve  longueur. 

(  I  )  îhalcg.  1. 4.  c.  î+.  col,  30. 1.  ('.)  Hift.  Patiiaicb.  a,  f  z,  p.  .\su 
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sest  ir.  comme  cela  arrive  dans  tous  les  endroits  de  Commerce;   &,  que  leur 
Moi^<P_àe\  nombre  doit  avoir  été  augmenté  par  celui  d'un  grand  nombre  de  famil- 
-puntciem.^  j^^  étrangères.,  qui  par  confequent  n  avoient  aucun  droit  des  s'attribuer 
■   ■  la  même  origine,  quoiqu'elles  fuflent  defignées  par  le  nom.  commun  de 
P/^^m'c/m,' &  cenfées  defcendre  du  même  Ancêtre.  /    ;      ... 

Gouvenis'  Le  Gouvemcment  àes.  Phéniciens  étoit  Monarchique,  &  leur  terri-- 
taent.  toire  ,  quoique  très  petit,  renfermoit  plufieurs  royaumes,  comme  ceux 
de  Sidon,  de  Tyr  ,  à'Jradus,àe  Beryîe,  ,&.de  Byblus,:  ils  imitoient  en 
ceci  le  Gouvernement  primitif  de  leurs  pères,  qui,  auffi  bien  que  les 
autres  Cananéens^  écoient  foumis  à  pîuQeurs  petits  princes,,  auxquels  ils 
accordoient  la  dignité  Souveraine  ,  en  fe  refervant  toujours  à  eux  mê- 
mes les  droits  &  les  libertez  delà  nature  (a).  Il  paroit  clairement 
parleur  Hiftoire,  que  même  les  Rois  de  Sidon  &  de  Tyr ,  dans  le  temps 
de  leur  plus  grand  pouvoir ,  n'étoient  rien  moins  que  defp.otiques. 

Nous  n'avons  aucun  fyfteme  de  leurs  Loix  civiles  :  ainfi,  nous  paflerons 
à  Farticle  de  leur  Religion. 
Ktiigton,  hQs  Phéniciens ,  étant  originairement  Cj^î^K^'^wi- ,  doivent  avoir  eu,  au 
moins  pendant  quelque  temps ,  la  connoifTance  du  vrai  Dieu ,  qu'ils  appel- 
loient ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  Baal  ou  Seigneur-  {b).  Mais 
s'etant  accoutumez  infenfiblement  à  déférer  des  honneurs',  divins  à  ceux 
qui,  de  leur  propre  aveu, avoient  été  hommes  auffi  bien  qu'eux,  ilstom- 
berent  dans  la  plus  aveugle  Idolâtrie.  Les  principaux  .de  leurs  Dieux 
dans  l'ordre,  où  nous  les  trouvons  dans  leurs  Hifloires,  font:  BeeJfainen, 
qui  eft  ,  en  Phénicien ,  le  Seigneur  des  deux,  entendant  par-là  le  Soleil  (c)  : 
Croniis  ou  Baal{d),  qui  a  l'air  d'avoir  été  \q  Baal-berith  ,  ouïe  Cronus^n- 
ciQnnemQUt  2Làoré  kBeryte{e):  Âftarte  (/),  Cronus^.ou.  iSj^/le  fécond , 
Zeus  Balus  ou  Baa!  f  ,  Apollon  Melicarîhus ,  Melcartus  ,  ou  Hercule  {g). 
Tels  étoient  les  Dieux  de  ce  peuple  dont  nous  ferons  principalement  men- 
tion ici,  ayant  parlé  aiTez  au  long  des  autres  ,  dans  l'article  de  leurs  Anti- 
quitez,  &  de  leur  Mythologie  (/?).  Nous  ajouterons  feulement  une  Obfer- 
vation,  quieil,  que  l'Idolâtrie  &  la  Superflition  des  Phéniciens  n'étoient 
pas  entièrement  leur  Ouvrage  ;  &  que  leur  fujetion  aux  JJJyriens,  aux 
Babyloniens,  aux  Perfes ,  &  aux  Grecs  ,  fit  de  grands  changemens  dans 
tout  leur  Syfléme  de  Religion.  Nous  n'avons  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce 
cjui  arriva  en  ^yw  (  i  ) ,  lorfque  cette  contrée  fut  affujettie,  pour  être  con- 
vaincus de  la  folidité  de  notre  Reflexion. 

Il 

(n)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  5-79.  {e)  Ibid. 

ih)  Vid.  Selden.  de  DJisSyr.  Syntagm.  2.  (,/)  Supr.  Tom.  I,  p.  245',  24-<5. :.. 

c.  7.  -"-l  '|^.";^.  .■'.u:y:^  {g)  Supr.   Tom.  I.,  p.  2^8.        ;;  --y;:.   ;oï 

(c)  Sîipr.    Tom".  I,-  ^:  ï^.  (h)  Supr.  Tom. I,,p..i4i-ri.y0f  H*»"*^ 

(ri)' Supr.  in  No  t.  Tom.  I,  243.  {i)  Supr.  p.   22.  .  e?  o  iciJrrr.ji;  inniH  d!  ?.t 

f  Nous  n'avons  ici  pas  moins  que  trois  Baals  ,  qui  font  dits  avoir  été  autrefois  Hom^ 
mes:  d'où  il  femble,  qu'on  auroit  quelque  droit  de  conclurre,  que  les  Içavans  fe  trom-- 
pent ,  en  fuppofant  que  le  Dit\x Phénicien  Bâal)  pris  dans  un  fens  général,  n'eft  autre  que 
le  Soleil  (  i  ). 

(  1  )  Vid,  Seldcu.  de  Diis  Syt-,  Syntagm,  2.  c.  "&  Bochart  Geog.  Sait. 
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IJ  feroit  très  difficile  de  déterminer  jufcja'à  quel  point  ils  conferverent,    SErr.ir. 
ou  perdirt;nt ,  le  fcntimcnt  du  vrai  Dieu  dans  ce  goufre  d'Idolairiu  où   f/'^^pf"^ 
ils  étoienc  plongez.     On  lilTure^couclunt  les   Egyptiens,   qu'au  milieu  de   ^J^^^^^^ 
leur  Polydieiime  ,  ils  reconnoifibient  un  fcul  Dieu  luprirme  {a):  &  puil- 
que ,  coiiime  nous  le  verrons ,  la  religion  des  anciL-ns  Pbcniciens  étoit  en 
lubftance  la  même  que  celle  des  Egyptiens  *",  comme  nous  l'avons   ob- 
lervé  ci-deflus  (b);  il  efb  très  probable,  que  leur  théorie  6c  leur  doctrine 
convenoient  enfemble ,  auÏÏi   bien   que  leur  pratique   &  leurs  traditions. 
Nous  ne  trouvons  nulle  part,  de  quelle  manière  ils  reprcfcntoient  Beel- 
famcn.     Notre  fentiment  eft ,  qu'ils  ne  le  reprefentoienc  point  du  tout  : 
car,    entendant  par  ce  Dieu,  d'une  façon  plus  perticuliere ,  le  Soleil , 
qu'ils  contemploicnt  journellement  dans  tout  fon  éclat,  il   eft  probable 
qu'ils  lui  addrefloient  immédiatement  leurs  hommages  fuivant  l'ancienne 
coutume  (c).     Il  y  avoic  plufieurs   Baah  (^).    Le  Baal  de  Sidon  s'ap- 
pelloit  Thakjfuts,  ou  le  Baal  de  la  Mer  (c).  Il  y  avoit  un  Banl-heriîh  f, 
&  d'autres  ,   chacun   reprefenté  avec  quelque  attribut  particulier  con- 
cer- 
ta) Supr.  Tom.  I,  p.  57t.  (d)  T.Corinth.  VIIL  f. 
{h)  Supr.  in  Not.  Toin.  I,  p.  1^6,  {e)  Hcfych. 
<c)  Supr.  Tom.  I,    p.  142. 

*  L'Evêquc  Cuvùerkind  (1)  ^ajt  le  parallèle  fuivant  «jtre  ces  deux  Religfons ,  pour  mon- 
trer combien  elles  avoient  de  rapport  enfemble.  ,,  i.  Phitarque  (2)  fait  Ojiris  le  fils  d"; 
y,  Rbea,  femme  de  Crofius  :  de  même  notre  Auteur  {Sancboniathon)  avoue  que  Rbeazvow 
„  epoufé  Cronus,  z.Plutarque  àk<\\xlfts  trou\&,  a.  Byblus ,  un  Roi  nomme  Melcandsr  ^  nom 
„  qui  eft  clairement  dérivé  du  mot  Hébreu  Mdac  ou  Molocb,  qui  étoit  ,  à  ce  que  croit 
„  l'Evêque,  le  titre  de  Crmus  ou  Cam  dans  les  anciens  temps.  3.  La  Reine,  qxi'IJîs  troa- 
„  va  a  Byblus ,  étoit,- fclon  Plutarque ,  nommée  par  quelques-uns  ylftcurte  ^  (ou  Âfparîéy 
„  comme  il  y  a  dans  le  Grec)  qui  eft  le  nora  d'une  des  femmes  de  Cronus  dans  S^iicho- 
,,  fiiatbofh  4.  Ce  dernier  Auteur  &  Plutarque  s'accordent  a  faire  'J'yphon  contemporain  de 
„  Cr«tius  &de  ics  enfans.  Le  tout  étant  bien  peCé  départ  &  d'autre,  il  faudra  convenir  , 
que  l'ancienne  Mythologie  des  deux  peuples  a  été  puifce  dans  la  même  fource;  mais ,  fi  les 
Dieux  des  Phéniciens  étoient  auïïi  anciens  qu'ils  les  faifoicnt,  &  qu'on  s'imagine  ordicai- 
rcmcnt  qu'ils  ont  été,  c'eft  une  qucftion  que  nous  agiterons  dans  la  fuite. 

f  Nous  tirons  de-la  une  nouvelle  preuve,  que  tous  les  liaals  des  Phéniciens  n'étoient 
point  pris  pour  le  Soleil  :  puifqu'en  voici  un  ,  qui  tire  ù  dénomination  de  la  Mer.  Un 
Seigneur  de  la  Mer,  6c  un  îieigiieur  des  Cieux,  forment  dans  ce  fyftcmc  des  Divinités 
tout-à-fait  dtferentes.  Nous  ne  fçaurions  douter,  qu'ils  n'ayent  eu  une  généalogie  a  parc 
pour  chaque  BaaL  C'eft  ce  qui  paroit  par  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  la  Note  précé- 
dente. ïNious  les  y  voyons  engendrez  de  Père  en  Fils  ;  &  il  feroit  ablurdc  de  fuppofèr 
que  tous  euflent  eu  les  mêmes  avanturcs.  cependant,  nous  ne  voulons  pas  répondre  de 
toutes  les  contradiftions  ,  qui  peuvent  être  montées  dansl'cfprit  des  Pkenicitns  idolâtres, 
ni  entrer  dans  l'examen  des  argumens  que  les  partifans  de  chaque  Dieu  peuvent  avoir  al- 
léguez en  faveur  de  leur  idole.  Après  tout,  chacun  peut  avoir  fait  de  ion  Baai  Je  Soleil  » 
»u  le  brillant  Dieu  des  Cieux  ;  fi  bien  que  toute  leur  fupcrftition  pourroit  bien  s'être 
tcrroinéeàcet  aftre  ièul.  Nous  inclinons  très-fort  àcroire,  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient 
ks  deux  grands  Objets  de  leur  Culte;  que  c'étoient  ces  deux  aftres ,  qu'ils  appelloieqt 
communément  Baal  &  j4Jl(irtc  ;  &  qu'ils  s'addrelToient  quelquefois  immédiatement  à  ces 
deux  grands  luminaires  &  fouverains  de  la  nuit  &  du  jour,  &  quelquefois  indirefteraent,. 
en  rendant  Içms  hommages  aux  idgles  par  lefquelles  il  leur  avoit  plu  de  les  reprefenter. 

Car 

(  1 }  Ou  SaclMMi.  p.  107,  (  i  )  Supr.  Tom.  J,  p.  43  5,  ■«<• 
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Sf.ct.1i.    cernant  leurs   Idoles  *.     Baal  eft  quelquefois  apellé  un  Dieu,  &  quel- 

Mxurs  riei   q^ig  fois  ime  Déeffe  ;  &,  d'un  autre  côté,  Aftarté  efl  quelquefois  nommée 

f!!!!!!ri'   une  DéeiTe,  &  quelquefois  un  Dieu  f  :  cependant,  c'étoit,  inconteftable- 

ment  une  Déeffe,  fuivant  la  Mythologie  Phénicienne',  car,  elle  y  eft  ddi- 

gnée  comme  Mère  de  plufieurs  {a).  Elle  eft  appellée  particulièrement 

la  Déeffe  des  Sidoniens ,   &  en  Hébreu  Ashtareîh  t-    Quelques  uns  {b) 

pre- 

(  a  )  Supr.  Tom.  I,  p.  24.^,  24.^.      (Z»)  R.  Cimch.  apud  Seîd.  de  Di.  Syr.  Syntagm.  2.  c.  2, 

Car,  quoiqu'ils  les  euflcnt  transferez  dans  ces  aftres  ,  ils  fe  fouvenoient  peut-être,  qu'ils 
étoient  autrefois  des  mortels  diftinguez  par  leur  benefîcence,  &  que  par  confequent  ils 
dévoient  être  adorez  fous  leur  forme  humaine,  aufTi  bien  que  relativement  à  leur  dignité 
celefte  ;  s'imaginant ,  ou  croyant ,  fur  la  foi  de  leurs  prêtres ,  que  leur  culte  feroit  imparfait , 
s'il  n'etoit  partagé  de  cette  manière. 

*  Fulier  (  I  )  ie  hazarde  à  dépeindre  Baal  comme  un  Monarque  armé ,  ayant  un  diadème 
fur  la  tcte,  &  une  epée  à  la  main,  &  qui  femble  vouloir  frapper. 

f  La  caufe  de  ces  varietez  eft  que  les  Hébreux  ne  connoifToient  point  de  différence  de 
Sexe  dans  les  Dieux.  C'ell  de  quoi  nous  pourrions  alléguer  plufieurs  preuves;  cependant 
iious  n'en  produirons  qu'une  tirée  d'un  verfet,  dans  lequel  le  nom  de  Baal  eft  à  la    fois 

niafculin  &  féminin.      Ka)  x5iTa>.:-.|a  h  'I;fx>,K  î^rra.  yjAÛ<fxç  àv<fpuv,   ^xvTst  ycvxra.  a.   a'x    tKAy.^a.y  -yiiii 

Tii  Battx,  KO.!  7rh  ^hij.a.  i  i  TTicçixô'.nçiv  a.vrS,  (z)  A  la  vérité,  on  lit  dans  d'autres  copies  t*  Bâft-\. 
Mais  ,  dans  ces  mêmes  copies  ,fon  nom  eft  féminin  dans  d'autres  endroits.  Bocbart  (  3  )  pré- 
tend que  Baal-hcrith  étoit  une  Dceffe,  parce  que  herith  en  Hébreu  eft  féminin;  mais  cette 
conjedure  nous  paroit  fans  fondement ,  à  caufe  que  ce  nom  fignifieiJaû/de  Beryte  (4).  yîf- 
tarté  étoit  appellce  un  Dieu  par  les  Hébreux ,  par  ce  que  fon  nom  n'avoit  point  une  ter- 
minaifon  féminine  dans  leur  langue  (  f  ). 

:}:  j4jbtareth  ,  qui  fignifie  des  troupeaux  de  brebis  ou  de  chèvres.  On  a  conjecture ,  que 
les  hommes  dans  les  premiers  temps ,  s'adonnant  principalement  à  la  vie  paftorale,  &  s'y 
plaifant  extrêmement  ,  empruntoient  de  ce  genre  de  vie  leurs  comparaifons  favorites. 
C'étoit-là,  dit-on,  la  raifon  pourquoi  ^erot/j  ou  Aflarte  étoit  ainfi  appellée.  [6).  UE- 
vêque  Cumberland  (  j  )  commence  par  établir,  que  fon  premier  nom  étoit  iVflûMjflw.  Je  ne 
fçaurois ,  dit-il,  penfer  à  la  Nemanus  de  Plutarque  y  qui  étoit  la  femme  de  CroJius,  que 
Naamah  ne  me  vienne  aufli  tôt  dans  l'efprit.  Un  Auteur  moderne  a  adopté  cette  penfée  , 
&  lui  a  donné  toute  l'étendue  dont  elle  étoit  fufceptiblc.  Il  trouve  que  Naamah  fignifie 
ia  Belle.  Il  trouve  déplus,  qu'elle  étoit  la  femme  de  Cain;  &  afTure ,  que  ce  Fils  de 
,j  Noé  menant  fa  femme  avec  lui  chasgea  fon  nom  en  un  qui  dans  une  autre  langue  avoit 
,,  la  même  fignificatiou,  &  l'appella  Ajlarté,  en  Grec  ,  ou  Ajhtarotb  en  Hébreu^  mot 
„  qui  fignifie  dans  cette  langue ,  des  troupeaux  de  bétail,  brebis  ou  chèvres.  „  Cette- 
explication,  cependant ,  ne  nous  fait  pas  apperceroir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  noms 
de  Naamah  &  d'Jjlarté.  Il  peut  y  avoir,  fi  l'on  veut  ,  quelque  efpece  d'allufion.  Une 
helle  femme  eft  quelque  chofe  de  beau;  c'étoit  aufti  quelque  chofe  de  beau  autrefois  qu'un 
troupeau;  ergo,  Naamah  eft  une  traduftion  û'Ajlarte.  Notre  Auteur  néanmoins  nous  ra- 
mené à  fa  Belle  ;  car  ,  Lucien  ,  dans  le  récit  peuexaft  qu'il  nous  fait  touchant  la  Décfie  de 
Syrie,  ayant  dit  qu'un  prêtre  lui  avoit  aiTure'  ,  c[u' Afiarté  étoit  Europe,  la  fœur  de  Cad- 
^nus,  celui,  que  nous  citons,  n'en  demande  pas  davantage,  pour  en  faire  une  feule  & 
même  perfonne;  &  c'eft  par  ce  détour,  qu'il  revient  encor  une  fois  à  fa  belle  'Naamah:  car 
Bocbart ,  recherchant  l'Etymologie  d'fiwro/^e  ,  trouve  que  n3X  Tin  Ur-appa  en  Fhenicien  rc-- 
pond  au  mot  Grec  ?.ivxo?rçUr„7rcv ,  qui  fignifie  à  peu  près  belle  dcoifa^^e;  c'cft  pourquoi  notre 
Auteur  appelle  ^pc/jart  à  fon  aide,  &  découvre  évidemment  qa'Europe  eft  Ajlarté,  &  Af- 
tarté 

(  I  )  risgali-figlit.  (  5  )  Boch.iit.  ubi  fiipr. 

(1)  Rc!T.  XIX.  18.  (6)  vid.  lîcdfonl's  Sciipt.  Cliron.  p.  234. 

<}  )  Canaan  ).   z.  c.  17.  col.   77.?.  (7)  Ubi  fupr. 

(4)  Ciiirberl.  ou  Sanihçn.  p.  15:.  (s)  Eedfoïd's  Script.  Cliron.  ubi  fnpr. 
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prétendent  ,  qu'elle  a  été  nommée  ainfi,  parce  quelle  étoit  reprefentce  S/:ct.  u, 
fous  la  forme  d'une  brebis.  Mais,  ce  fentiment  a  été  rejette  comme  une  M^^ride, 
diimere.  Il  efl  certain ,  qu'on  la  rcprefentoit  comme  Ifis  (a),  avec  des 
cornes  de  vache  fur  la  tête  {b)  *,  &  pour  la  même  raifon  ;  fçavoir, 
pour  reprefenter  l'accroillement  &  de  la  dccroificment  de  la  Lune  : 
car,  il  eft  inconteilable ,  qu'ils  cntendoicnt  cette  planète  par  /ÎJlartts  (c), 
qu'ils  dcfignoient  outre  cela  par  le  titre  magnifique  de  lieu::  des  deux  |. 
Elle  étoit  aulfi  V Aphrodite  ou  Venus  des  Phéniciens  \. 

S'il 
(fl)  Supr. p.Tom.  I,  p.  374.      (&)  Supr.  p.  Tom.  I,  p.  24.8.       (c)  Supr.   ibid. 

tnrté  Naamah.  Q.  E.  D.  On  voit,  fans  que  nous  en  avertifTions ,  combien  ces  principe? 
font  peu  certains,  &  ces  eonféquenccs  tirées  par  les  cheveux.  Auiïi  n'aurions-nous  point 
fait  mention  de  cette  prétendue  découverte  ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  propofée  d'un  ton 
d'oracle.  Comme  quelques  yuifs  dérivent  abfurderaent  Ton  nom  de  fa  rcprefcntation  fous 
]a  forme  d'une  brebis  (  i  ),  d'autres  {2)  le  dérivent  avec  aufii  peu  de  fcns  du  nombre 
de?  vidtimes  qu'on  lui  ofFroit  ;  comme  fi  l'on  immoloit  à  fon  honneur  des  troupeaux  en- 
tiers à  la  fois. 

*  Âjiarté ,  dit-on  (3),  avoit  une  tète  do  taureau,  pour  defignerfi  fouveraineté.  D'u» 
autre  côté.  Mercure  mit  une  tète  de  taureau  ou  de  bœuf  fur  Ijis ,  à  la  pîacc  de  fon  Dia- 
dème, qu'Ocr^j"  lui  avoit  ôté  (4).  Il  paroit  par  ces  deux  hiftoires ,  que  la  tête  de  bœuf 
otoit  regardée  comme  une  marque  de  fuprème  dignité;  &  qu'^jîarte  &  Jfss  étoient  les 
noms  de  la  même  perfonne.  Bocbart  (  f  )  obferve  ,  que  le  mot  y^Jîarotb  peut  s'étendre  a 
tous  les  troupeaux  en  général,  &  n'eu  pas  reftraint  a  la  plus  petite  forte  de  bétail;  & 
infinue,  qu'yijtarté  pourroit  bien  entre  l'/o  des  Grecs,  changée  en  vache.  Elle  palToit 
aufii  pour  être  la  grande  Junony  comme  nous  le  verrons  dans  l'inftant.  Ce  qui,  pour 
le  dire  en  pafiant ,  peut  fervir  à  expliquer  l'epithete  dont  Homère  honore  fi  fouvent  Ju- 
non,  Bo&TK  H;,!,  Junon  aux  yeux  de  bœuf.  Le  Dodeur  Ck-rk  dans  fes  notes  fur  Homère  {6)  » 
croit  que  cet  adjedtif  fert  uniquement  à  exprimer  la  majeilé  de  fes  regards ,  &  cite  Liba- 
mus  ■y  qui  dit,  qu'Homère  n'a  entendu  autre  chofe  par  l'epithete  en  quellion  ,  fi-non  qu'elle 
avoit  lœuil  grand  &  beau;  'o//iff«,-  hJui^itKv^M  Cs^.ôy.ivS^,  »«  iiuru?  îefbtiK/jtn  tî)  "h:»  x«>.ri  tè  /><» 

f  Ce  fentiment  a  toute  la  vraifemblancc  polTibk.  Son  front  corna  paroit  prouver  la 
chofe.  Lucien  (7)  la  prend  pour  la  Lune.  Hcrodien  (8)  ,  trompé  dans  fon  nom,  puis- 
qu'il l'appelle  Ajlroarcbe ,  dit,  que  les  Fbeniciens  prctendoient  qu'elle  étoit  la  Lune.  5'..'- 
den  (9)  regarde  comme  inconteftable,  qu'elle  étoit  la  Balif.vna ,  nom  venu  par  corrup- 
tion de  Balctb-Samain ,  la  Reine  des  Cieux^  comme  aufli  Raaltis.  D'autres  (  10)  au  con- 
traire prétendent,  qu'elle  étoit  l'Aftre  nommé  Lucifer;  mais  ces  derniers  la  defignent  par 
les  noms  à' Aphrodite ■,  ou  Venus t  qu'elle  portoit  aufii;  fi  bien  que  dans  ce  cas  elle  peut 
avoir  éprouvé  quelque  variété  dans  fa  nature ,  auflTi  bien  que  dans  fon  nom.  Mais  nous 
aurons  bien-tôt  occafion  de  revenir  à  cet  article. 

\  Ciceron  (  i  r  )  cft  très  exprès  fur  ce  fujet.  Dans  l'enumeration  qu'il  fait  des  différen- 
tes Venus  ^  il  dit,  que  la  quatrième  étoit  une  Syrienne  àe  Tyr ,  nomcnée  Ajlarté  ■,  qu'une 
tradition  aflure  avoir  été  époufe  d'Adonis.  Phifieurs  autres  écrivains  affurcnt  qu'elle  fut 
une  Venus j  mais  nous  nous  contenterons  pour  le  prcfent  d'alléguer  un  feul  témoignage, 
qui  eft  formel.  Ciceron  lui  afilgne  la  quatrième  place,  fuppofant,  à  ce  que  nous  croyons, 
^ue  les  trois,  qui  la  precedoient  dans  fon  récit,  étoient  plus  anciennes  qu'elle.  Outre 
cela,  elle  époufa -<'i(/j;jiV ,  qui  eft  univerfcllemcnt  reconnu  pour  Afj'yien  d'origine.     Que 

con- 

(i)  Selden.  de  Di.  Syr.  Synt.igm.  i.  c.  2.  (7)  De  Bca  Syr. 

(  1  )  Scalig.  apiid  eun'd.  (  %  )   Apud  Sclil.  ubi  fiipr. 

(  ?  )  Siipr.   Tom.  I  ,  p.  248.  (  9  )  Ibid. 

(■4)  Supr.  Tom.  I,  p.  442.  (10)  Tlieoph.   apud  GyralJ.  Hift.  Dcor.   Syn- 

(  5  )  Canaan  1.  2.  c.  z-  col.  70p.  »ag.   ij. 

(  6  )  Il  IX.  Vf.  4JI;  (  II  ;  De  Nat.  Dcor.  1.  3. 
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s.'T.  H.  S'il  y  avoit  plufiears  Baais ,  il  n'y  avoit  pas  moins  â'Jftartès  *.  Elle 
i\f««>-'r^«  portoit  différents  noms,  &  étoit  fans  doute  reprefentée  de  diverfes  ma- 
m»iciens.  ^.^^^^  ,  -^11^  ^^  j^^g  ^y^i^  depofé  à  Tyr  une  étoile  tombée  (^)  î.  Nous 
—  *                                                                                          avoûs 

[a)  Suid.  ad  vocem  'AçTÂern, 

concluons  nous  de-la  ?  II  nous  paroit  qu'il  s'enfuit ,  que  le  culte ,  par  lequel  on  hono- 
roit  Adonis  y  fut  introduit  en  Phenicie  par  les  Jffyriens,  lorfque  ceux-ci  en  firent  la  con- 
quête &  qu'4/?rt?té  étoit  contemporaine  à' Adonis -,  ce  qui  diminue  prodigieufement  Ton 
antiquité  Le  Chevalier  Ne^Mori  (  i  )  croit  que  les  Baalim  &  AJhtarotb  venoient  origi- 
nairement des  bords  du  Tigre ,  &  pafferent  de-là  en  Pheuicie.'  C'eft  de  ces  bords  que 
toute  ridolatrie  &  toutes  les  Superftitions  des  Phéniciens  &  des  Syrieiis  furent  tranfpor- 
tées.  Le  Belus  Tyrien,  le  Syrien,  &  VAjfyrien,  étoient  ,  dit-il*,  le  même  Dieu.  S'il  eft 
permis  de  dire  notre  fentimènt  fur  cefujet,  nous  ajouterons ,  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  nous  fçavons  de  la  Religion  Phénicienne^  vient  à'AJj'yrie ,  &  fût  impofée  aux 
Phéniciens  &\ec  le  ioug  AJJyrien:  confideration ,  qui  retranche  beaucoup  de  la  prétendue 
antiquité  de  ces  divinitez  fabulcufes.  Nous  fçavons  combien  les  Syriens  vantoient  l'anti- 
quité de  leur  grand  Adod  ou  Adad,  le  Roi  des  Dieux,  comme  SanchoniathoH  (  2  )  le  nom- 
me dans  fesAntiquitez  Phéniciennes  :  nous  fçavons  auffi  combien  peu  ces  vanteries  étoient 
fondées  (5).  Si  donc  Adod  efl:  H  moderne,  le  même  titre  doit  convenir  à  Cronus  &  à 
Afiarte,  fes  contemporains  (4).  Ils  font  certainement  peu  anciens  en  ccmparaifon  de 
l'opinion  ordinaire  des  fçavans. 

*  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  infinué  :  nous  l'avons  déjà  vûë  Vernis ,  Junon,  &  la  Lune. 
Les  LXX  parlent  plufieurs  fois  d'elle  au  pluriel.  Un  Père  de  l'Eglife  (  f  )  obferve,que 
Jwnon  étoit  inconteftablement  r4/'?«>"îe  des  Pœni  y  Se  par  confequent  des  Phéniciens-,  & 
qu'il  eft  fait  mention  d'elle  au  pluriel  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  ftatues,*  &  que 
comme  chaque  Statue  étoit  appellée  une  Junon,  il  étoit  naturel  qu'il  y  eut  plufieurs  ju- 
tions ou  Ajîartés.     A  quoi    nous    ajouterons ,    qu'AJîarté   étoit    pofitivement    VJo   des 

Grecs  (6).  ,  ^  .  ^  . 

f  Nous  ne  fçaurions  douter ,  qu'elle  n'ait  ete  dépeinte  de  différentes  manières ,  fuivant 
les  différents  attributs  qu'on  lui  donnoit.  Il  femble,  qu'en  qualité  de  Vemis  elle  ait  été 
reprefentée  avec  des  armes  ,  comme  la  déelTe  de  la  guerre  (7  ).  On  la  reprefentoit  tout 
autrement  dans  fon  temple  fur  le  mont  Liban,  ou  elle  pleuroit  la  perte  à' Adonis.  Sa  tête 
«toit  enveloppée  d'un  voile ,  &  appuyée  far  fa  main  gauche  ,  qui  étoit  aufli  cachée.  Des 
fontaines  de  larmes  couloient  le  long  de  fes  joués  (8  ).  Nous'  croyons  que  c'étoit  une 
Ajîarté  ;  que  Lucien  vit  couronnée  d'une  tour ,  un  fiftre  à  la  main  ,  &  foutenuë  par  des 
lions  ;  mais  ,  il  ne  dit  pas  en  quel  temple  il  vit  cette  idole.  Ce  ne  fçauroit  avoir  été  la  déeffe 
de  Syrie  ,  comme  il  l'appelle,  de  laquelle  il  donne  une  defcription  toute  différente  (9). 
Cette  dernière  idole  reffembloit ,  à  quelques  égards,  à  de  certaines  images  d'Ifis{\o)', 
mais ,  de  la  reprefenter  fous  toutes  fes  formes ,  eft  une  tâche  que  nous  ne  fçaurions  entre- 
prendre ,  faute  de  lumières  fulîifantes. 

tj:  C'eft  de-là  qu'eft  venu  ,  à  ce  que  nous  fuppofons  ,  le  culte  qu'on  lui  a  rendu  eja 
qualité  d'étoile  (11);  ouïe  globe  lumineux,  qui  dans  de  certains  temps  defcendoit  du  haut  du 
Mont  Liba7i  près  de  fon  temple  à  Aphac ,  &  fe  plongeoit  dans  la  rivière  à' Adonis  :  Etoi- 
le, qu'on  affuroit  être  Venus  même  (12).  Bochart  (13)  ne  Içait  que  faire  de  cette  Etoile, 
<ya!Aftarîé  eft  dite  avoir  apportée  à  Tyr.  Au  lieu  de  îwfisv  dipoTTiT»  ùç-ii,a.,  il  voudroit  lire, 
«i/piv  âitiorriTM ,  ou  d.t.omT'),  à/repiAj  ;  JElien  affiirant  après  Ariftote  y  qu'il  y  avoit  une  forte  d'Ai- 
gle 5  nommée  Afieria,  &  pour  cette  raifon  il  voudroit  en  faire  un  oifeau  au  lieu  d'une 

Etoile 

O  )  Chronol.  of  anc.Kingd.smended.  p.  i<;  j.        -f  7  )    vid.  Bochart.  Canaan. l.i.c.  41.  Col.  664. 

'*  ibid.  p.  279.  (s)     Macrob.  Saturn.  1.  i.c.  27. 

(z  )  Supr.  Tom.  I ,  p.  248.  (9)     Supr.  p.   22. 

(3)  Supr.  in  Not.  p.  zi.  0°)  Supr.  p.   374. 

(  4  }  Stipr.  Tom.  1 ,  p.  248.  (  ^  O  Supr.  Not.  p.   6$. 

{s)  Aiig.  ad  Jud  2.  queft.  67.  ("  )  Bochart.  ubi  fupr.  col.  749. 

(«  )  EuiJp.  apud  Seld.  ubi  fupr.  (  13  )  Ubi  fupr.  col.  70^. 
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avons  peu  de  chofe  ou  rien  à  dire  de  leur  y^pollon  *.     Il  a  étcims  pour    Skct.if. 
le  phut    ou  put  (a)  de  Moyfe  ,  d'où  les  Grecs  ont  pris   leur  Apollon  py-    ^^''^'f^" 
thien  (b).     Hercule  ou  Mclcartus  f  ctoit  le  grand  &  ancien  Dieu  de  2}r.      ^'"'"'"'' 
On  ne  lui  donnoit  primitivement  aucune  forme.     Son  Temple  ctoit  fanS 
images  {c)  t,  preuve  certaine  de  fa  grande  antiquité  §.  Nous  aurons 

occa- 

(a)  Supr.  in  Not.  Tom.  I,  p.  54.8.        {b)  Vid.  Bochart.  Gcog.  Sacr.  1.  r.  c.3.  Col.  11. 
(c)  Supr.  in  Not.  Tom.  I,  p.  24.8. 

Etoile.  Mais, par  ce  qui  précède  il  paroit  clairement ,  que  c'eft  une  Etoile  dont  il  s'agit. 
La  pratique  s'accorde  exadtement  avec  la  dodrinc  ,  comme  fait  auflî  l'hiftoirc  de  l'ctoilu 
qui  avoit  coutume  de  fe  jcttcr  du  Liban  dans  la  rivière  à' Adonis. 

*  Nous  fçavons  feulement,  qu'il  ctoit  très  fameux  parmi  eux;  &  que  les  Tyriens  ,  lorf- 
qu'ili  furent  afllegcz  par  Alexandre,  eurent  tellement  peur  qu'il  ne  les  quittât,  &  n'allât 
fe  rendre  à  l'ennemi ,  qu'ils  l'attachèrent  avec  des  chaînes  d'or  (  i  )  à  l'autel  d'Ihrcuîe  (  2  ). 

f  Ainfi  appelle  de  Nmp  lS^  Melec-cartha,  le  Roi  de  la  Fille,  que  Bocharî  (  5  )  fuppofc 
avoir  été  Tyr.  Le  fameux  N'eixjton  (4)  rejette  cette  pcnféc,  &  aime  mieux  dériver  fon 
nom  de  fa  qualité  de  Fondateur,  ou  Gouverneur,  ou  Prince  de  la  Ville  de  Carteia  en 
Espagne.  Hefychius  (  f  )  dit,  que  les  Amaîbtiflens  donnoient  le  nom  de  Malic'i  Hercule. 
Pline  {6)  l'appelle  abufivement,  Midacritus.  Il  étoit  grand  Navigateur,  &  fût  le  pre- 
mier qui  apporta  du  plomb  des  CaJ/îterides  ou  Iflcs  Britanniques.  Suivant  d'autres  (7)1! 
inventa  le  premier  l'ufage  qu'on  pouvoit  faire  du  poifTon  dont  on  fe  fervit  dans  la  fuite 
pour  teindre  en  pourpre ,  en  voyant  la  gueule  d'un  chien  tachée  de  cette  couleur. 

±  Ceci  eft  en  partie  contredit  par  Pbilojîrate ,  dans  fa  vie  d'Apollonius  de  Tyane ,  qui 
infifte  particulièrement  fur  le  temple  de  Gadira  ou  Gades,  qj'on  (8)  afTure  n'avoir  point 
contenu  d'images ,  &  avoir  confervé  cet  état  de  fimplicité  jufqu'au  temps  de  Silius  Itali- 
ens (9).  A  la  vérité  ,  nous  trouvons  dans  Pbilojlrate,  qu'il  n'y  avoit  dans  cet  endroit  point 
de  ftatues  érigées  à  l'honneur  de  l'Hercule  Egyptien,  ni  à  celui  du  Thebain  ;  car,  comme 
il  nous  l'apprend,  l'un  &  l'autre  étoicnt  adorez  dans  ce  même  temple:  il  y  avoit  feule- 
ment deux  autels  de  bronze  confacrez  à  l'Hercule  Egyptien.  Mais ,  quoique  les  dieux  n'y 
fuïïcnt  pas  reprefentez  ,  on  voyoit  pourtant  dans  leur  temple  les  douze  travaux  d'Hercule 
'comme  on  les  appelle  ordinairement)  parfaitement  bien  faits;  l'Hydre,  &  les  chevaux 
de  Diomede.  On  gardoit  dans  ce  temple  le  ceinturon  d'or  de  Teucer,  &  l'olivier  d'or 
de  Pygmalion,  portant  un  fruit  Smaragdin ,  d'un  travail  admirable  (10).  Il  paroit  par- 
là,  que,  du  moins,  l'Hercule  Thebain  étoit  le  Tyrien  Melcartus;  car,  perfonnc  n'ignore 
que  Pygmalion  ait  été  Roi  de  Tyr. 

§  Nous  avons  déjà  donné  fa  Généalogie  dans  les  antiquitez  Pbeniciennes  (11).  Les  E- 
gyptiens  faifoient  leur  Hercule  plus  ancien  de  dix-fept  mille  ans  que  leur  Roi  Amafxs{\i). 
Les  Tyriens  étoient  plus  modcftes ,  &  mettoient  leur  Hercule  de  même  datte  avec  leur 
Ville,  qui  avoit  deux  mille  trois  cens  ans  *.  Les  Tyriens  avoient  autant  de  vénération 
pour  leur  Héros,  que  les  Egyptiens  en  pouvoient  avoir  pour  le  leur  (  13  );  mais  ,  fi  leurs 
deux  Hercules  étoient  un  fcul&  même  perfonnage,  c'eft  ce  que  nous  n'oferions  entepren- 
dre  de  décider.  Ciceron  (  1  +  )  met  l'Hercule  Tyrien  le  quatrième  de  ceux  dont  il  fait 
l'enumeration,  5t  l'appelle  le  fils  de  Jupiter  &  d'Ajîerie-,  le  frère  de  LMone ,  &  le  père 
de  Cartbage.  Luciin  (  i  y  )  dit ,  que  l'Hercule  Tyrien  n'étoit  pas  l'Hercule  célébré  par  les 
Grecs  y  mais  un  autre  beaucoup  plus  ancien ,  qui  étoit  de  Tyr. 

(  1  )  Dioil.  Sic.  1.  17.  p.   Î84.  (9)  Supr.  in  Not.  Tom.  I,  p.   24J. 

(2)  Plutarch.  in  vit.  Alex.  (1°)  Plnloft.  in  rit.    Apol.    Tyan.  ].    y.  C.  i. 

(î)  Cauaan.   ubi  fupr.  col.  709.  p.   211. 

(  +  )  Chronol.  of  anc.  Kingd.  auienJ  ,  p.  m,          (  n  )  Supr.  Tom.  I,  p.  24s. 

'II.  (  ïz)  Hcrodot.  1.   3.   c.  45. 

(5)  Apud  Eochart  ubi   fupr.  ♦  Id.  ibid. 

(  6  )  1.  7.  c.  s6.  (  ïî  )  Maerob.  Saturn.  1.  I. 

(7)  Incettus  apud  Suidam  ad  Voccm (  14^  î^s  N'ar.  Deor. 

(  »  )  Ibid.  (  I  j  ;  De  De.  Svr. 
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SFrT.ii.  occafion  ;  lorfque  nous  en  ferons  au  Siège  de  Tyr  par  Alexandre 
MccKT^àes  (a\,  de  prouver  qu'ils  avoient  renoncé  à  une  li  louable  coutume,  ■ 
■"""''■""'  ]you3  pouvons  auffi  placer  parmi  leurs  dieux  Adonis ,  Thammiiz ,  ou  Ofi- 
rjs,  comme  on  voudra  le  nommer*.  Nous  ne  devons  pas  oublier  non 
plus  les  Patœci  f,  qu'ils  mettoient  à  la  proue  de  leurs  Vaiffeaux  (Z>).  Ils 
avoient  encor  d'autres  Dieux ,  qui  nous  font  inconnus.  Nous  parlerons 
des  C^^fri,  dans Ja  Mythologie  des  Gr^cj-  (c). 

Nous  ne  lifons  nulle  part ,  que  les  Phéniciens ,  quoique  fort  d'accord 
avec  les  Egyptiens  dans  plufieurs  articles  de  fuperflition  ,  ayent  jamais 
étendu  leur  culte  comme  eux  jufqu'à  des  créatures  inanimées.  Mais, 
puifqu'on  remarque  une  fi  grande  harmonie  entr'eux  à  d'autres  égards , 
il  efl  affez  probable ,  que  la  Phenicie  ait  été  imbue  de  quelques-unes  des 

plus 

(a)  Vid.  Tom.  I, p.  2.1-8.       {h)  Herodot.  1.  3.  c.  37.      (c)  Supr.inNat.  Toin.I,p.  24.5. 

*  Ils  n'c'toient  certainement  qu'un  feul  &  même  homme.  C'eft  de-là  que  le  peuple 
i'^mathus ,  une  ancienne  Ville  de  Chypre  ,  compofa  Ion  Adonofiris  (  i  ) ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  les  deux  noms  à' Adonis  &  d'Ofiris  joints  enfemble  ;  car  les  Phéniciens  &  les 
Egyptiens  le  confideroient  également  comme  leur  appartenant  (2)5  quoiqu'il  fût  incon- 
teftablement  Egyptien  (  3  ).  Si  bien  que  le  bel  Adonis  ,  engendré  de  Cinyre  un  AJJy- 
rien  (4)  ,  eft  réellement  Ofa-is  Egyptien.  En  confiderant  tout  ce  qu'on  rapporte  fur 
leur  fujet ,  on  fe  trouve  dans  un  labyrinthe ,  dont  on  ne  fcauroit  Ce  mieux  tirer  que  par 
le  parallèle  fuivant  (  f  )  :  ils  avoient  l'un  &  l'autre  leiïr  A<pctYiçy.cç;  ou  mor[;  leur  i^»V»crjt  , 
ou  la  recherche  qu'on  faifoit  d'eux  avec  triftefTe,'  &  leur  êf^s^iç,  c'eft-à-dire  ,  le  bonheur 
qu'on  avoit  eu  de  les  trouver.  Ce  n'étoit  réellement  qu'un  feul  perfonnage.  Les  deux 
nations  n'avoient  en  tuë  que  le  Soleil ,  fur  l'approche  &  l'eloignement  duquel  on  avoit 
fait  les  fables  les  plus  propres  à  être  reçues  du  peuple.  Le  mois  de  Juin  étoit  celui 
dans  lequel  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  ^r3Xi(\uo'\&nt  toutes  ces  fuperftitions  (6). 

j  C'étoient  de  petites  ftatues.  Hérodote  (7)  les  comparé  à  des  pygmces.  Hejy- 
cbius  (8)  &  Suidas  prétendent  qu'on  les  plaçoit  à  la  poupe  des  vaiïïeaux.  Il  eft  certain, 
qu'à  tous  égards  ces  ftatues  peuvent  avoir  fubi  quelques  changemens ,  pendant  l'eipace 
de  temps  qui  s'eft  écoulé  entr'elles  &  Hérodote.  On  les  regardoit  comme  des  divinitez 
tutelaires  contre  les  defaftres  de  la  Mer  (9).  C'eft  ainfi  que  les  Ejpagiiols  ^  même  de 
nos  jours,  embarquent  avec  eux  de  petites  images  des  Saints,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  befoin.  Ils  feront  une  nsufvaine  à  S.  François  Xavier  ^  pour  avoir  le  vent  bon  & 
le  temps  favorable  fur  Mer;  &  fi  la  chofe  n'arrive  pas  félon  leurs  fouhaits,  ils  feront 
Tœu  de  ne  plus  importuner  les  Saints.  Un  moment  après,  le  Capitaine  fufpendra  une 
image  de  notre  Dame  de  Betlehem,  &  lui  déclarera,  qu'il  la  laiffera  ainfl  fufpendue  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  rendu  le  vent  bon.  Si  elle  s'obftine  en  n'en  rien  faire ,  elle  doit  céder  la 
place  à  notre  Dame  du  Mont  Carmel,  quij  fi  elle  n'eft  pas  plus  complaifante,  eft  chan- 
gée pour  notre  Dame  du  Rofaire.  Que  fi  cette  dernière  eft  fourde  à  fa  requête ,  notre 
Dame  de  Solitude  lui  fuccede ,  &  à  celle-ci ,  en  cas  de  furdité ,  notre  Dame  d'Affliélion  > 
&  ainfi  à  l'infini  (10).  Ce  font-la  les  Patceci  des  Chrétiens.  Pourquoi  ferions-nous  furpris  , 
que  d'aveugles  Phéniciens  en  ayent  eu  ?  C'eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  remarquer  j 
&  le  parallèle  eft  d'autant  meilleur ,  qu'il  eft  de  la  fajon  d'un  Catholique  Romain  j  qui  étois 
témoin  oculaire  de  la  chofe. 

(  I  )  Vid.  Steph.  Byzant.  de  Uib.  Se  Popul.  ad         (  6  )  Id.  ibid. 

vocem  'A//ci6â?.  (  7  )  L.   3.  c.  37. 

(z)  Id.  ibid.  (  8  )  Ad  vocem  n«tT<t«®'. 

(  î  )  Id.  ibid.  (9  )  Vid.  Selden.  de  Di.  Syr.  Syntagm.  2.  c.  i*. 

(4)  ApoHod.  Bibliot.  I.  3.  c.  13.  &  Cyril,  in     Bochart  Canaan  1,  2.  c  3.  col.   712,  713. 

3.r  1.  2.  T.  III.  p.  274.  (10)  Frefier's  Voy.  to   the  Sou:h-fea ,  p.  134* 

\  S  )  Marsh.  Can,  Çhron.  Seét.  i.  p.  31.  of  thc  Eng.  Tianfl.  in  4°. 
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plus  honteiifes  fiiperflicions  de  l'Egypte.     Mais ,  ce  n'ell-Ià  qu'une  fimple 
conjcéUire,  dont  nos  Lcfteurs  jugeront. 

Nous  concevons  que  BcJfamen  étoit  d'une  façon  particulière  le  Soleil 
hîi  même  {a).  Ils  s'adrelFoient  à  lui  les  bras  étendus  ,  à  ce  que  nous 
pouvons  conclure  (Z?).  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  ce  qu'ils 
taifoient  de  plus ,  lorfqu'ils  s'adrelFoient  au  Soleil  tout  feul,  Baal  avoit 
un  grand  nombre  de  Profetes&  de  Prêtres.  Nous  liions,  qu'il  y  en  avoit 
quatre  cens  cinquante,  qui  etoient  à  la  feule  table  de  Jefabel  {c).  Ils 
uvoient  coutume  d'offrir  des  holocaulles  &  des  ficrificcs  à  ce  dieu  ou 
dieux  (û?),  &  de  danfer  près  de  fon  autel,  avec  de  violentes  gcflicula- 
tions  *.  Après  que,  par  cet  exercice,  &  par  des  cris  redoublez,  ils 
etoient  parvenus  au  plus  haut  point  de  frenefie,ils  commençoient  à  fe 
taillader  le  corps  avec  des  couteaux  &  des  lancettes:  enfuite,  ils  fe  met- 
toient  à  prophetifer  (  f  ) ,  comme  on  l'appelloit ,  ou  plutôt  à  extravaguer , 
comme  fi  quelque  démon  les  agitoit  (/).  Tel  ètoit  leur  culte  bar- 
bare t ,  dont  on  celîcra  de  s'étonner,  dès  qu'on  fe  rappellera  une  coutu- 
me bien  plus  barbare  encore ,  qui  ctoit  en  vogue  chez  eux  autrefois , 
favoir  de  facrifier  les  perfonnes  qui  leur  etoient  les-  plus  chères  ,  pour 
appaifer,  ou  pour  fe  rendre  favorables  ,  leurs  faux  dieux,  lorfque quelque 
calamité  publique  les  enveloppoit.  Il  paroit  clairement  ,  non  feulement 
par  le  témoignage  des  autres. (^),  mais  même  par  jeur  propre  confef- 
lion  {h)  ^  que  des  facrifices  fi  abominables  ont  été  en  ufage  chez  eux. 
Ce  trait  infâme  leur  eft  encor  commun  avec  les  Egyptiens  (i).  Une  céré- 
monie fi  cruelle  ceffa  ici  ,  aulfi  bien  qu'en  Egypte ,  de  très  bonne  heure; 
fans  que   nous  puiifions  déterminer  en  quel  temps ,  ni   à  quelle  occafion. 

Plulieurs  Prêtres  ou  Prophètes  etoient  aufll  deftinez  au  fervice  d'Jf- 
tarté,  Jefabel  n'en  avoit  que  quatre  cens  pour  fa  part  {k).  Dans  no- 
tre Verfion  ,  ils  font  appeliez  Prophètes  de  Bocages  :  mais ,  Mr.  Selden 
a  prouvé ,  en  comparant  enfemble  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  (/), 
que  c'eft  JJïarîé  ,  dont  il  s'agit;  &  quelques  Interprètes  (  m),  qui  ne 
favent  comment  réfuter  cette  application ,  croyent  qu'elle  étoit  adorée 
dans  un  bocage ,  ce  qui  efl  très  apparent  y  de  pareils  endroits  étant  ordi- 

nai- 


SecT.  ir 

Macuri  drs 
Phéniciens 

lueurs  Pré" 
tres.Coiti* 
me-Keli- 
gieuJ'dtSLC, 


{i)  Supr.  p.  6z. 

(b)  Supr.  Tom.  r,  p.    143. 

(f  )    I  Rois  XVIII.  19. 

(d)  z  Rois  X.  ;+. 

(f)   I  Rois  ubi  lupr. 

(/)  Patrik  in  loc. 


(g)    PorpKy.   rrn,  â-rcxl;   ].   1.  J.    ^6.  &c. 

{b)  Supr.  Tom.  Ij  p.  248. 
(»')  Supr.  Tom.  I,  p.  468. 
[k)  1  Rois  ubi  fupr.  v.  ip. 
{/)  Patrick  in  loc. 
(m)  Cleric.  in  loc. 


*  On  ne  fçait  pas  »'ils  danfcîent  fur  l'autel  ou  autour,  ou  bien  s'ils  fautoient  parde/Tus  : 
,  Aharhinel  croit  que  ces  fauts  &  ces  danfes  marquoient,  dans  le  culte  du  Soleil ,  que  cet 
5,  aftre  met  tout  en  mouvement  (  1  ). 

t  Quoiquç  tout  ceci  fe  pratiquât  dans  quelque  occafion  particulière,  ou  quand  ils  en- 
treprenoient  de  faire  quelque  miracle,  nous  ibmmes  perfuadcz  qu'il  n'y  a  la-dedans  rien 
de  nouveau.     Ils  font  dits  s'être  blefTez  à  leur  manière  accoutumée  (  ;  ;, 


I  )  Patrick  ucon  ;,  Kiugs  XVIII.  a«. 


(  a)    I.  Rois  XVIÎI.  rt. 
I3 
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Sect.1I.   nairement  confacrez  à  des  rites  religieux  dans  les  premiers  temps  {a). 
m^ciens.   Nous  ne  fcaurions  douter  qu'elle  n'ait  été  fervie  avec  beaucoup  de  pom- 

pe  &  de  myftere  ;  &  des  femmes ,  en  particulier ,  font  dites    avoir  été 

employées  à  lui  faire  des  tentes  (^b).  Lorfqu'on  l'adoroit  en  qualité  de 
Reine  des  deux ,  ou  comme  Lune  ,  on  lui  offroit  des  gâteaux ,  qui  étoient 
préparez  avec  beaucoup  de  cérémonie  :  Les  fils  amaffent  le  bois  ,  ^  les  pè- 
res allument  le  feu,  S  les  femmes  pétrijfent  la  pâte ,  pour  faire  des  gâteaux  à 
la  Reine  des  deux  {c).  Ils  bruloient  auffi  de  l'encens  ,  &  faifoient  des 
libations, à  fon  honneur  {d).  Cette  JJlarté ,  Reine  des  Cieux,  étoit, 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  Lune  même  (e):  or ,  comme  ils  payoient  im- 
médiatement leurs  hommages  au  Soleil ,  nous  pouvons  fuppofer  qu'ils  en 
faifoient  de  même  à  l'égard  de  la  Lune.  C'étoit  une  coutume  ancienne. 
Ces  deux  grands  luminaires  étoient  toujours  confiderez  enfemble.  Sifai , 
dit  ^ob  (/) ,  regardé  le  Soleil  hiifant ,  ^  la  Lune  répandant  fa  clarté  :  éf  fi 
mon  coeur  a  été  feduit  en  fecret ,  ^  ma  main  a  baifé  ma  bouche ,  faurois  commis 
une  iniquité  toute  jugée.  Il  y  en  a  (^O  qui  afTurent  (nous  ne  nous  rappel- 
ions pas  prefentement  fur  quel  fondement  )  que  fes  gâteaux  étoient  mar- 
quez d'un  croilfant.  Elle  étoit  adorée  à  Byblus  d'une  façon  particulière  ; 
car ,  elle  y  avoit  un  temple  comme  la  Fenus  d'Adonis  (  /;  ).  Là ,  toutes 
les  femmes ,  qui  ne  vouloient  pas  fe  conformer  à  la  coutume  de  couper  les 
cheveux  de  leur  tête  au  temps  de  la  fête  annuelle  dellinée  à  pleurer 
Adonis,  étoient  obligées  de  fe  proflituer  un  jour  entier,  à  tous  les  étran- 
gers ,  qui  voudroient  d'elles  pour  de  l'argent  ;  &  la  fomme ,  qui  en  prove- 
noit ,  étoit  offerte  à  la  Déelle  (f).  Son  temple  à  Aphac  fur  le  Mont  Li- 
ban  étoit  une  école  de  mollefle  &  de  la  plus  groffiere  volupté.  Les  hom- 
mes fembloient  avoir  changé  de  fexe  pour  confoler  la  DéefTe  dans  fon 
affli6lion  {k).  Le  commerce  le  plus  honteux  entre  les  deux  fexes  étoit 
permis  entre  ces  murs  profanes.  Et  cette  permiiTion ,  à  ce  que  quelques 
uns  (/)  conje6lurent ,  étoit  fondée  fur  ce  que  Venus  y  reçut  pour  la 
première  fois  Adonis  entre  fes  bras.  Ou  ,  comme  d'antres  (  fn  )  difent , 
parceque  ce  fut  le  premier  ou  le  dernier  endroit  où  ils  jouirent  l'un  de 
l'autre.  Elle  avoit  fans  doute  d'autres  temples,  &  étoit  honorée  par 
d'autres  cérémonies ,  dont  il  nous  feroit  impoflible  de  faire  la  defcription 
où  l'enumeration.  Nous  aurons  peut-être  occafion  dans  la  fuite  de  dire 
encor  quelque  chofe  d'elle  ou  de  fon  culte.  Quoiqu'elle  foit  appellée  la 
Déelfe  des  Sidoniens ,  fon  principal  temple,  bâti  par  7/«w«  (w),  ne  laif- 
foit  pas  d'être  à  Tyr. 

On  ne  fçait  pas  de  quelle  manière  ils  adoroient  leur  Apollon  ;  mais ,  ils 
font  dits  avoir  rendu  de  grands  honneurs  à  leur  Hercule.    Son  culte  fe 

faifoit 

(a)  Supr.  in  Not.  Tom.  I,p.  fip,  f20.  {h)  Lucian.  de  Dea  Syr. 

{h)  2 Rois  XXIII.  7.  (?)    Idem.  ibid. 

(6)  Jerem.  VIT.  18.  {k)  Supr.  in  Not.  ^.66. 

(d)  Idem.  XLIV>  17,  1 8.  (/)  Bochart  Canaan  1.  2.  c.  14.  col.  74^. 

(e)  Supr.  p.  66.  (  w)  Etymol.  mag.  apud  eund.  ibid.  ^ 
(/)  XXXI.  26,  27,  28.  in)  Menand  &  Dius  apud  Jofeph,  Antiq. 
{g)  Fuller's  Pisgah-fight.                             1.  8.  c.  2. 
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faifoit  avec  beaucoup  de  folemnitc;  les  alîîftants  étoient  tous  habillez  de    Sect.h, 
h  même  manière  de  lin  cV Egypte.     Ils  lui  offroicnt  de  l'encens  en  habits    ;JJ*''.'''f' 
flottants  ;  la  robe  des  Prêtres  etoit  ornée  de  larges  bandes   de  pourpre  ;        "'"""' 
leurs  pieds  étoient  nuds ,  &  leurs  tètes  rafées.  Ils  étoient  purs ,  à  ce  qu'on 
croyoit  ,  de  toute  fouillure  contra6léc  par  le  commerce  des. femmes;  & 
le  feu  de  Tautel  ne   s'eteignoit  jamais.     Il  n'étoit  pas  permis  aux  fem- 
mes d'entrer  dans  ce  temple  ,•  &  on  prenoit  foin ,  qu'aucun  pourceau  n'en 
approchât  (^).  Telles  étoient  les  cérémonies  &  les  coutumes  obfervées  dan;> 
le  culte  de  V Hercule  Tyricn.  Ils  lui  payoient  des  dimes.  Il  y  a  plufieurs  au- 
tres chofes  à  dire  touchant  les   temples  de  cet  Hercule ,  &  touchant  les 
honneurs  qu'on  lui  rendoit  ;  mais,  nous  renvoyons  cet  article  à  celui  des 
Hercules  en  général. 

Nons  finirons  cette  defcription  de  leurs  pratiques,  coutumes,  &  cérémo- 
nies religieufes,  par  ce  qu'ils  faifoient  en  mémoire  d'/Jcionis  ,  ou  Ofiris, 
ou  Jdûfiofiris,  ou  Thammuz^  car,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  {b), 
tous  ces  noms  defignoient  un  feul  &  même  homme.  Son  pcre ,  à  ce  qu'on 
prétend,  étoit  un  AJ]yïen  nommé  Cinyras ,  qui  fonda  la  ville  Paphos'  dmis 
rifle  de  Chypre  (c).  Qiielques-uns  difent  que  fon  nom  étoit  Gingris  ou 
Gingras  (d)  parmi  les  Phéniciens.  Qiioiqu'il  en  foit  ,  on  couvient  que 
c'étoit  un  jeune  homme  d'une  excellente  beauté.  D'un  coté  (e),  on  rap- 
porte ,  que  Fenus  fut  amoureufe  de  lui  dès  fon  enfance ,  &  que  cette 
Déefle  commit  le  foin  de  fon  éducation  à  Proferpine  ;  que  celle-ci ,  lorfque 
Venus  le  lui  redemanda ,  refufa  de  le  rendre  ;  &  que  ce  refus  donna  lieu 
à  une  difpute  entr'elles,  laquelle  fut  décidée  par  Jupiter,  qui  prononça 
que  le  jeune  homme  feroit  un  tiers  de  l'année  avec  Proferpine,  un  autre 
tiers  avec  Fenus ,  &  le  dernier  tiers  où  il  voudroit.  Qj-i'en  confequence 
de  cet  arrêt ,  Adonis ,  charmé  de  la  beauté  de  Fenus  ,  pafla  les  deux  tiers 
de  l'année  avec  cette  charmante  Déeffe;  préférence,  qui  irrita  tellement 
Diane  ,  qu'elle  envoya  un  fanglier  pour  lui  ôter  la  vie.  D'im  autre  co- 
té (/)  ,  on  raconte  qu  Adonis,  étoit  le  fruit  d'un  commerce  incellueux. 
Que  ion  Père  Cinyre  l'eut  de  fa  propre  fille  Myrra.  Que ,  pour  dérober 
aux  yeux  du  monde  l'effet  d'un  commerce  fi  criminel ,  il  fut  expofé  fur 
les  montagnes  où  les  Nymphes  le  nourritent  &  où  il  devint  un  grand 
chaffeur.  Que  P^enus ,  le  trouvant  à  fon  gré  ,  devint  amoureufe  de  lui , 
&  lui  accorda  les  dernières  faveurs  :  &  que  Mars ,  en  ayant  conçu  une 
violente  jaloufie  ,  fe  changea  lui  même  en  fanglier  ,  &  déchira  ce  trop 
heurcu'x  rival.  Qiie  Fenus,  au  defefpoir  de  cette  trifte  nouvelle,  le  fui- 
vit  jufqu'au  Païs  des  Ombres  pour  le  redemander;  mais,  que  Proferpine, 
après  un  premier  refus ,  confentit  à  la  chofe ,  à  condition ,  qu'il  feroit 
fix  mois  avec  elle  &:  fix  moii  avec  P'enus,  qui  retourna  avec  joie  fur  la 
lerre,  informa  fes  adorateurs  du  fuccès  de  fon  voyage  ,  &  inilitua  une 
Fête  pour  en  eternifer  le  fouvenir.  Celui,  qui  comparera  cette  liifloire 

avec 

(a*)  Sîlus  ital.  1.  3.  {d)  Juî.  pol.  1.  2.  c.  4.  1.  4.  c  14. 

{b)  Supr.  p.  67,  68.  (e)  Apoliod.  Biblioth.  ubi  fupr, 

<c)  ApoUod.  Biblioth.  ubi  fupr.  (/)  Cyril,  in  If,  ubi  fupr. 
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secr.ii.    avec  ce  qui  efl  rapporté  à'Ifis  &  à'Ofirïs  (a)  ,  trouvera  que  c'efb  la  mê- 

Mœxn/es  mc  chofe ,  touméc  un  peu  différemment.  En  confequence  de  cette  tra- 

Themcier,'.    ^j^j-j^jj  mvlterieufe ,  il  y  avoit  une  grande affli6lion  parmi  les  femmes,  par- 

ticuliérement  à  Byblus  ,   pour   la  mort  à' Adonis ,  affliction  à  laquelle  le 

bonheur  de  J'avoir  recou\T.'é  faifoit  fucceder  une  extrême  joie. 

Mais  5  les  Ecrivains  j^uifs  ont  une  autre  Hiftoire  touchant  l'origine  des 
■rites  de  Thammuz  ou  Adonis.  Maimonide  {h)  rapporte ,  que  les  anciens 
Zabii  tenoient  Thammuz  pour  avoir  été  un  Prophète  Idolâtre,  lequel,  ayant 
prêché  à  un  certain  Roi  la  Doéirine  de  l'Adoration  des  fept  Planètes  & 
des  douze  Signes ,  fut  mis  à  mort  par  Tordre  de  ce  Prince.  Qiie ,  la  mê- 
me nuit  qu'il  mourût ,  toutes  les  idoles  des  différents  endroits  de  la  terre , 
s'affemblerent  dans  le  temple  du  .Soleil  à  Babybne ,  &  que  la  flatue  de 
cet  aftre  leur  annonça  la  fin  tragique  de  Thammuz.  Qu'à  l'ouie  de  cette 
nouvelle , les  images  pleurèrent  &  le  lamentèrent  toute  la  nuit;  &  qu'à  la 
pointe  du  jour,  elles  s'en  retournèrent  toutes  d'où  elles  étoient  venues.  De- 
là ,  dit-il ,  vient  la  coutume  de  pleurer  la  perte  de  Thammuz.  Enfin ,  on 
a  dit ,  qu'il  étoit  le  fils  d'un  Roi  payen ,  dont  les  femmes  Juives  adoroient 
l'image  en  verfant  des  larmes ,  &  auquel  elles  offroient  même  des  Sa- 
crifices (<:). 

Qiiel  qu'il  ait  été  ,  les  regrets  fuperflieux  par  lefquels  où  l'honoroit 
étoit  une  coutume  pratiquée  par  toutes  les  femmes  de  ces  contrées.  El- 
les commencoient  leurs  lamentations  dans  un  temps  marqué.  Les  pre- 
miers cris  de  douleur  fe  faifoient  entendre  aulTi-tôt  qu'on  s'appercevoit  que 
la  rivière  Adonis  paroilfoit  de  couleur  de  fang  {d) ,  comme  cela  arrivoit 
dans  de  certains  temps  {e).  Les  regrets  d'une  mère,  qui  a  perdu  fon 
fils  unique,  ne  fcauroient  être  plus  tendres,  ni  plus  extraordinaires  (/). 
Après  cela ,  on  paffoit  aux  facrifices  pour  le  Mort ,  qui  étoient  ptecedez 
d'une  cruelle  difcipline  qu'on  fe  donnoit  avec  un  fouet.  Le  lendemain 
matin ,  dans  la  perfuafion  qu'il  étoit  revenu  à  la  lumière  ,  &  monté  vers 
le  Ciel ,  elles  fe  rafoient  la  tête  ,  comme  les  Egyptiens  faifoient  pour 
la  perte  diApis-^  &,du  moins  à  Byblus^  celles,  qui  vouloient  conferver  leurs 
cheveux ,  étoient  obligées  de  fe  proftituer ,  de  la  manière ,  &  pour  la  fin , 
rapportées  ci-deffus  {g).  Qiielques  uns  (/;)  racontent,  qu'une  certaine 
ûuit  ,  pendant  qu'on  celebroit  cette  folemnité ,  elles  mettoient  une  ima- 
ge dans  un  lit ,  &  qu'après  un  certain  nombre  de  lamentations  ,  on  ap- 
portoit  de  la  lumière ,  &  que  le  Prêtre  ,  en  oignant  les  bouches  des  af- 
filiants ,  leur  difoit  à  l'oreille ,  que  le  falut  étoit  venu  -  -  -  -  que  la  déli- 
vrance étoit  arrivée.  Sur  quoi,  leur  trillelfe  étoit  changée  en  joïe,  & 
l'image  tirée  comme  de  fon  Sépulcre.  Ou, comme  d'autres  difent  (i), 
les  Prêtres  d'Ofiris  en  Egypte  écrivoient  aux  femmes  de  Byblus ,  &  leur 

man- 

(a)  Vîd.  fupr.  Tom.  I,  439,  440.  (/)  Amm.  Marcell.  I.  19. 

(fc)  In  More  Nevochim.  {g)  Supr.  p.  70. 

{c)  Philoû.  apudSeld.de  Dii Syr. Syntag.        {h)  Juli  Firm.  apud  purch.  pilgr.  1.  i.  c. 

z,  c.  n.  17.  p.  po. 

(d)  Lucian  de  De.  Syr.  if)  Procop.  &  Cyril,  in  Ifai.  XVUr. 

(e)  Supr.  pag.  yS  &  in  Notis, 
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manclûient  ,  qu'ils  avoienc  trouvé  ce  dieu.  Us  envoyoient  cette  lettre  sr-cr.  ir. 
dans  un  pot  Je  terre,  à  ce  que  difent  quelques-uns,  ou  dans  une  efpece  Afar*ri<ifi 
de  petite  arche  («),  faite  de  Papyrita  ^  laquelle  arrivoit  d'elle  même 
par  mer  à  ByUtis.  Elle  faifoit  ce  voyage  en  lept  jours  (b),  6c  on  ne 
ja  voyoit  pas  plutôt  au  port  ,  que  les  femmes  fe  mettoient  a  danfer  Ôc 
il  fe  réjouir  avec  autant  d'excès  qu'elles  avoient  pleuré  Ôc  lamenté  aupa- 
ravant (c).  Cette  coutume  a  fait  une  impreiîion  11  durable  fur  les  fem- 
mes de  ces  contrées,  qu'on  en  apperyuit  eacor  quelques  traces  chez  cel- 
les d'Jlep  jufques  à  ce  jour  (d). 

Il  y  a  différents  moyens  d  expliquer  tout  ce  myflere.  /Idonis  étoit  le 
Soleil.  L'hemifphere  lliperieure  de  la  terre ,  ou  du  moins  celle  que  no- 
tre amour  propre  prend  pour  telle,  étoit  ajiciennement  appellée  Fenus , 
l'inférieure  ,  Projeipine.  C'ed  pourquoi ,  lorfque  le  Soleil  parcouroit  lesfix 
lignes  inférieurs ,  ils  difoient  qu'il  etoit  avec  Frûferpiuc  ;  Ck  avec  l'^emis , 
lorfqu'il  étoit  dans  les  fuperieurs.  Par  le  fanglier  ,  qui  tua  yldonis  ^  ils  en- 
lendoient  l'hyver;,-  faifant  de  cet  animal ,  avec  alVez  de  juftelTe ,  l'emblè- 
me de  cette  faifon  {e).  Ou,  par  Jdonis ^  ils  entendoient  les  fruits  de  la 
terre  ,  qui  font  comme  enfevelis  pendant  un  temps ,  mais  qui  s'offrent 
enfuite  à  la  vue  avec  un  nouvel  éclat.  Lors  donc  que  la  femence  étoit 
jettée  en  terre ,  ils  difoient  quJdonis  étoit  allé  trouver  Proferpine  ;  mais , 
quand  elle  germoit,  ils  difoient ,  qu'il  revenoit  à  la  lumière  Ôc  à  remis. 
Et  c'eft-là  probablement  la  caufe  de  ce  qu'ils  femoient  du  blé,  &  fai- 
foient  des  jardins  pour  Adonis  \  car,  cette  coutume  étoit  auffien  vogue  chez 
eux  (/).  Nous  pouvons  hardiment  fuppofer,  qu'il  n'y  avoit  pas  peu  de 
variations  parmi  ceux  qui  admettoient  ce  morceau  de  Superftition ,  lors- 
qu'ils pretendoient  en  donner  l'explication.  Enfin ,  Plutarque  (g)  allure  qu'^- 
donis  étoit  le  même  que  Bacchiis.  Ofirïs  étoit  le  Soleil  (/;),  aulTi-bien 
qu  Jdon'is  (/),  comme  nous  l'avons  vu.  On  affuroit  au'fi ,  qu'0/i;/V  étoit 
enterré  à  Byblus  (k).  Le  mot  d' Adonis  fignifie  Seigneur  (  /) ,  tout  comme  ce- 
lui de  Baal. 

Plutarque  (w)  nous  informe  ,  qu'i/îy  avoit  un  temple  à  Byblus  ,  où  l'on 
adoroit  la  bruyère  qui  avoit  recelé  le  cercueil  d^Ofiris.  Cette  Ifis  By- 
hlienne  doit  certainement  avoir  été  Aftarté. 

Hérodote  (n)  raconte,  cjue  \qs  Phéniciens Rvo'iQnt  l'ufage  de  la  circonci- 
fion:  mdÀs  Jofephe  (0)  affure,  qu'aucune  des  nations  comprifes   fous    les 
noms  vagues  dt:  Palejîine  &.  de  Syrie  ^  ne  pratiquoient  cette  cérémonie  hors- 
mis  les  ^uifs-,  d'où  il  s'enfuit,  quQ  û  les  Phéniciens  obfervoient  ancienne- 
ment 

(a)  Ludan.  ubi  fupr.  {b)  Supr.  Tom.  I,  pag.  372. 

{b)  Id.  ibid.  (i)  Supr.  p.  68. 

{c)  Procop.  &  Cyril,  ubi  fup  .  [k]  Luc.  de  De.  Syr. 

(d)  Vid.  Seller's    Hiftory  of  palmyra  in          (/)  Supr.   p. 

the  préface.  (m)  De  Ifid.  &Ofirid. 

(tf)  Macrob.  Saturn.  1.  i.  c.  21.  {n)  L.  2.  c  lO^. 
(/)  Vid.  VofT.  deldolat.  1.  2.  c.  f.  p.  167.         (0)  Contr.  Ap.  1.  i. 
{g)  Sympof.  1.  .^.  p.  671. 
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Sect.  II.  ment  cette  coutume ,  ils  ne  la   continuèrent  pas  long-temps  ;  ils  s'abfle- 

Mx'ttr^e^  noient  aaiti  de  manger  de  la  chair  de  pourceau  {a). 
Phéniciens.       ^^  ^  bcaucoup  vanté  les  arts ,  les  fciences ,  &  les  Manufaftures  des  Phe- 

^  niciens.     Mais ,  comme  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  ces  fujets  ell  feu- 


'Leur. 


Arts'&>  lement  énoncé  en  termes  généraux,  il  nous  eft  impoffible  d'entrer  dans 
ll^"^''""  quelque  détail.  Les  Sidoniens  ,  fous  lefquels  nous  comprenons  tous  les 
Phéniciens  en  général*,  comme  cela  fe  faifoit  anciennement  très-fouvent 
(/;)  ,  avoient  un  génie  heureux ,  &  fufceptible  de  toutes  fortes  de  con- 
noilTances  (c).  L'Arithmétique  &  l'AHronomie  naquirent  chez  eux 
(^),  ou  furent  portées  à  leur  perfection  ,  &  appHquées  par  eux  au  né- 
goce ,  à  la  navigation ,  &  à  rarchite<5ture.  De  chez  eux ,  ces  admirables 
fciences  pafferent  dans  la  Grèce  (e),  avec  leurs  lettres  (/).  Dès  le 
commencement ,  ils  s'appliquèrent  à  l'étude  de  la  Philofophie  ;  au  point 
qu'un  Sidonien,  nommé  Mo/chus ,  enfeigna  la  doélrine  des  atomes  avant  la 
guerre  de  Troye  (g) ,  &  quJbdoînene  de  Tyr  *  ofa  faire  une  efpece  de 
défi  à  Salomon  ,  par  les  queflions  fubtiles  qu'il  propofa  à  ce  monarque, 
qui  l'emportoit  en  fageife  fur  tous  les  rois  de  la  terre,  ha.  Phenicie  con- 
tinua à  être  le  fejour  du  fcavoir  ,  &  Tyr  auffi-bien  que  5f^ow  (/;)  produi- 
(irent  des  Philofophes  dans  la  fuite  du  temps ,  Boëthus  &  Diodatus  de  Si- 
don ,  Antipates  &  Apollonius  de  Tyr ,  le  dernier  defquels  écrivit  touchant 
les  ouvrages  &  les  difciples  de  Zenon  (  i  ).  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion (/è)^de  leur  doiSlrine  fur  l'origine  du  Monde  &  fur  la  formation  des 
chofes. 
l.eurLati-  Lcur  langage  étoit  du  moins  une  dialefte  de  Y  Hébreu.  C'étoit  celui  des 
^'*^^'  anciens  Cananéens.  Nous  croyons  que  leurs  lettres  étoient  les  mêmes  que 
celles  des  Samaritains.  Nous  n'entrerons  pas  pour  le  prefent  dans  ce  fu- 
jet ,  &  nous  renvoyons  nos  lefteurs  à  ce  que  nous  en  dirons  lorfque  nous 
ferons  parvenus  à  l'article  de  la  Langue  Hébraïque. 
■LevrsMa-  Quelques  talens  qu'ils  ayent  eus  pour  les  fciences ,  &  pour  de  profon- 
ret"^"'  des  découvertes ,  il  y  a  lieu  de  prefumer ,  qu'ils  excelloient  encor  davan- 
tage dans  les  ouvrages  de  la  main,  que  dans  ceux  de  l'efprit  (/).  Le 
verre  de  Sidon  ,  la  pourpre  de  Tyr,  6c  les  habits  de  fin  lin,  qu'ils  faifoient, 
étoient  des  productions  de  leur  pais  ,&  leurs  principales  manufactures.  On 
afiure ,  que  toutes  ces  chofes  étoient  de  leur  invention  (m).  Et  pour  ce 
qui  regarde  leur  habileté  extraordinaire  à  travailler  des  métaux ,  à  couper 
îe  bois  &  la  pierre  ;  en  un  mot ,  leur  parfaite  connoifTance  de  tout  ce 
qui  ell  grand  &  magnifique  en  ArchiteClure ,  nous  nous  contenterons  de 
rappeller  à  nos  lecteurs  la  part  confiderable  qu'ils  eurent  à  la  conflruc- 
tion  &  à  l'embelliifement  du  temple  de  Jeriifalem  fous  leur  Roi  Hiram  : 

tem- 

{a  )  Herodran.  1.  f.  *  Menand.  &  D.t'us  apud  Jofeph.   1.  8.  c. 

(i)  Bochart  Phaleg.  1.  4.  c.  37.  col.  301.             2.  &  contr.  A)b-.  1.  i. 

(c)  Id.  ibid.  col.  303.  {h)  Strabo  ubi  (upr. 

{d)   Strabo  1.  16.  p.  75-7.  (i)  Id.  ibid. 

{e)   Id.  ibid.  (k)  Supr.  Tom.  I,  p.  28. 

(/)  Herodot.  1.  c.  (0  Bochart.  Phaleg.  1.  4.  C.  Sf.col.  303. 

(g)  Tofidonius  apud  Strabo  ubi  fupr.              ("0  Id.  ibid. 
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temple,  dont  la  renommée  &  la  beauté  leur  font  non-feulement  un  hon-    Szct.  h. 
neur  infini,  mais  nous  donnent  aulfi  de  grandes  idées  de  ce  que  doivent    Mxur.jê 
avoir  été  leurs  propres  édifices.     Ils  étoient  tellement  fameux  pour  la  jus-    ^'^""'"" 
tefle  de  leur  goût,  la  beauté  du  deffcin,  &.  la  richelle  de   i'mvention , 
que  tout  ce  qui  étoit  achevé  dans  fon  genre,  foit  en  habits,  en  meubles] 
ou  en  parures,  étoit  relevé  par  l'épitliete  de  Sidonien  (a). 

Nous  les  avons  confiderez  jufqu'à  prefent  fous  les  relations  de  Sçavans    L^urCcc 
ôc  d'Artilans,  cultivant  chez  eux  les  Arts  &  les  Sciences.    Relie  que  nous  Â'Z'Z 
les  envifagions   comme  Marchands  ,  &  comme   ayant  navige  (Se  planté    "o7.^*' 
un  nombre  prodigieux  de  colonies  diuis  des  pais  étrangers.     Entant  que 
négociants ,  ils  peuvent  être  dits  s'être  rendus  maîtres  du  moins  de  tout 
le  Commerce  d'Occident.  Entant  que  gens  de  Mer,  ils  étoient  les  plus 
hardis ,  les  plus  habiles ,  &   les  plus  grands  faifeiu's  de  découvertes  de 
l'Antiquité;  pendant  plufieurs  fiecles  ils  n'eurent  point  de  ri/aux.     Les 
colonies ,  qu'ils  plantèrent ,  étoient  li  nombreules ,  que  ,  quand  on  fe  rap- 
pelle que  leur  pais  n'étoit  probablement  gueres  plus  grand  que  l'étendue 
qu'il  y  a  entre  le  Mont  Liban  &  la  Mer,  on  ne  fçauroit  concevoir  d'où 
ils  ont  pu  tirer  tant  de  Monde,    fans   dépeupler    entièrement  leur  pa- 
trie. C'étoit  le  peuple  le  pltis  aélif,  &.  le  plus  entreprenant,  qu'on  puilTc 
imaginer.     Nous  avons  avancé  une  conjetlure ,  favoir  que  les  Phéniciens 
n'étoient  pas  peu  aidez  dans  leur  Commerce  avec  ks  pais  étrangers  par 
le  voifinage  des  Syriens,  que  nous  avons   confiderez  comme  les  plus   an- 
ciens de  ceux  qui  ont  fait  quelque  négoce  confiderable  &  régulier  avec 
les  peuples  Orientaux  à  leur  égard  {ù).     Et  nous  ne  voyons  aucune  rai- 
fon ,  qui  puiiTe  nous  engager  à  renoncer  à  ce  fentimcnt.  Car  ,  leur  propre 
territoire  étoit  très-petit,  &  ne  pouvoit  rien  fournir  de  confiderable  , 
horfmis  les  manufaàîures  ;  mais ,  que  leurs  manufaclures  même  ayent  va- 
lu la  peine  qu'on  en  parlât ,  avant  qu'ils  euflent  attiré  tout  le  commerce 
dans  leur  pais ,  efb  une  choie  difficile  à  croire.     Ils  trouvoient  en  Syrie  , 
qui  étoit  un  grand  païs  ,  une  provifion   abondante  de  chofes  qui  crois- 
foient  dans  cette  contrée ,  &:  un  grand  nombre  d'autres  precieufes  ou  u- 
tiles,  qui  y  venoient   de  l'Orient.     Outre  cela,   ayant  une  côte  filre  & 
d'excellents  ports  d'un  de  Iciu-s  cotez,  6c  de  l'autre   fur  les  montagnes 
de  très-bons  matériaux  pour  bâtir  des  vaiiTeaux ,  &  remarquant  par  de- 
grez  combien  les  produèlions  de  la  Syrie  feroient  ellimées  dans  d'autres 
pa'is  ;  &  ayant,  dans  le  même  temps ,  peut-être  été  mis  fur  les  voyes  par  les 
Syriens  eux-mêmes ,  qui  pourroient  fort  bien  avoir  navigé  des  lors  dans 
la"  Méditerranée  ;  ils  tournèrent  toutes  letirs  penfees  du  coté  du  commerce 
&  de  la  navigation,  &,  par  une  application  extraordinaire ,  ils  l'empor- 
tèrent fur  les  Syriens  mêmes  dans    la  Mer  Méditerranée.     La  Nature   & 
une  expérience  journalière  leur  mettoit  les  avantages  du  commerce  de- 
vant les  yeux ,  &  une  louable  ambition  peut  les  avoir  poufiez  à  ce  qui 
les  fit  confiderer  comme  les  premiers  de  la  terre,  fi-non  en  pouvoir   du 
moins  en  richelfes,  &  en  fplendeur.  ' 

(a)  Id.  ibid.  (i)  Supr.  p.  3:. 
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Srct.ii.  Il  feroit  fuperflu  de  parler  des  Iduméens ,  qui  fe  retirèrent  dans  ce  paYs 
Mxursdes  ^^  tcmps  de  David  (a);  ou  de  rechercher  pourquoi  Hérodote  fait  venir 
^^'"'""'"  jgg  Phéniciens  de  la  Mer  Rouge  {h).  Nous  avons  vu  leur  origine  (c). 
Qiie  quelques  Iduméens  fe  réfugièrent  dans  cette  contrée  du  temps  de 
David  eft  une  chofe  que  nous  avons  déjà  montrée.  De  plus ,  nous  avons 
obfervé  dans  un  autre  endroit  (  ^  ) ,  que  les  Iduméens  s'appliquoient  au 
Commerce.  Il  feroit  prefque  impoffible  de  marquer  le  genre  de  progrès 
dont  ils  furent  les  Auteurs  en  Fhenicie.  Et,  pour  le  dire  en  pallant,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  déterminer  leur  nombre  ,  ni  d'expliquer  comment 
une  troupe  de  réfugiez  a  pu  communiquer  fon  nom  aux  anciens  proprié- 
taires comme  on  le  prétend  {e).  Il  femble  clair,  quils  apportèrent 
avec  eux  une  connoilfance  exaéle  de  la  Mer  Rouge  ,  &  des  parties  mé- 
ridionales de  V/lrabie ,  de  V Egypte  ,  &  de  VEtUopie  ;  &  que ,  par  leurs  in- 
ftruclions ,  ils  rendirent  ces  cotes  familières  cLUX  Phéniciens  ,  auxquels  elles 
ctoient  inconnues  auparavant ,  &  les  mirent  en  état  d'entreprendre  les 
voyao-es  qu'ils  firent  dans  ces  contrées  pour  Salomon  ,  &  pour  Pharao 
Nccho  Roi  d'Egypte.  Mais ,  nous  n'infiflerons  plus  fur  des  particularitez  fi 
fujettes  à  caution.  Nous  les  avons  feulement  propofées  pour  exercer 
ceux  de  nos  leiSteurs  qui  ont  du  loifir  de  refle  ,  &  dont  les  inclinations 
font  tournées  de  ce  côté  là  ;  &  ajouterons ,  par  voye  de  fommaire ,  que 
nous  fommes  de  fentiment,  que  les  Phéniciens  ne  fe  font  appliquez  au 
nefî-oce  &  à  la  navigation  qu'après  les  Syriens ,  &  qu'ils  tirèrent  de  grands 
avantages  de  la  venue  des  Iduméens  fugitifs,  qui  cherchèrent  un  azile  chez 
eux  du  temps  de  David. 

Toutes  leurs  penfées  ne  rouloient  que  fur  les  moyens  de  poufTer  leur 
commerce,  ils  n'aifecloient  d'autre  empire  que  celui  de  la  Mer,  &  ils 
paroiflent  avoir  borné  toute  leur  ambition  à  la  pailible  continuation  de 
■  leur  négoce.  Ils  commerçoient  dans  tous  les  endroits  où  ils  pouvoient 
parvenir,  ou  dont  la  route  leur  étoit  connue.  Ils  avoient  des  etablifle- 
ments  &  des  correfpondants  dans  les  Ifies  Britanniques  ,  c'efl  à  dire  les 
CaJJîterides ,  VEfpagne,  d'autres  endroits  de  l'Océan,. tant  au  feptentrion 
qu'au  midi  de  l'embouchure  du  Détroit ,  en  gênerai  dans  tous  les  ports  de 
la  Méditerranée ,  de  la  Mer  Noire  ,  &  du  lac  Mœotis  (/)  ;  &  ils  tiroient , 
de  tous  ces  endroits ,  tout  ce  qui  pouvoit  être  d'ufage  pour  eux  ou  pour 
les  autres  :  &  ainfi  on  ne  fcauroit  dire  qu'il  ayent  négligé  le  moins  du 
monde  aucune  des  trois  branches  du  commerce ,  favoir  l'entrée ,,  la  for- 
tie  ,  &  le  tranfport  des  marchandifes.  Telle  étoit  l'étendue  de  leur  né- 
goce par  Mer  :  pour  ce  qui  r^arde  leur  correfpondance  par  terre  en 
,-  Syrie ,  & ,  par  ce  moyen  ,  en  Mefopotamie ,  JJfyrie  ,  Babylonie ,  Perje ,  Ara- 
bie.,  &  même  dans  les  Indes  ^  pour  ne  pas  aller  plus  loin;  elle  étoit  pro- 
digieufement  étendue ,  &  peut  fervir  à  nous  donner  une  idée  de  ce  que 
ce  peuple  étoit  autrefois  en  fait  de  richefles,  &  avec  combien  de  juftef- 

fe 

(a)  Supr.  Tom.  I,  p.  <;6o.  (e)  Supr.  p.  38. 

Cû)  Supr.  in  Not.  Tom.  I,  p.  fSi.  (/)  Vid.  Huet.  Hift.  du   Comm.  &  de  la 

(c)  Supr.  p.6i,  61.  Navig.  des  Ane. 

(</)  Supr.  Tom.  I,  p.  fff. 
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fc  leurs  marchands  font  nommez  des  Princes  dans  J'Ecriture  (a).     Leur    Sk^t,  11 
contrée  titoit  en  ce  temps  le  grand  magadn ,  dans  lequel  fe  trouvoit  tout    ^'""■^y« 
ce  qui  écoit  necellaire  à  l'entretien  de  la  vie ,  &;  tout  ce  que  le  luxe   y    ^  """'"''"' 
avoit  ajouté:  marchandifes ,  qu'ils  debitoient  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable à  leur  intérêt,  qu'ils  n'aimoient  apparemment  pas  moins  que  nous 
ne  le  fi^fons  de   notre  temps.     Ce  leroit   peine  perdue, que  de  vouloir 
marquer  en  détail  ce  qu'ils  tranfportoient  par  mer ,  ou  ce  qui  leur   étoit 
envoyé  par  terre ,  de  chaque  endroit  particulier.     Leurs  principales  ma- 
nutaétures  étoit  la  pourpre  de   Tyr ,  le  verre  de  Sidon  ,  &  le  beau   linge 
qu'on  faifoit  dans  leur  pais  (ù):  ces  ouvrages,  &  quelques  autres  pie- 
ces  d'art,  foit  en  metaiLX  foit  en  bois  ,  femblent  avoir  été  les  plus  con- 
fiderables ,  &  prefque  les  feules  manufaclures  de  la  Pheuicie  même.  Cette 
contrée  étoit  li  petite,  qu'il   n'y   a  pas  apparence  que  les  habitants  en 
ayent  tranfporté  quelques  fruits.     11  efl  plus  vraifembîable,  qu'ils  aycnt  eu 
difette  ,  que  grande  abondance ,  de  fruits  de  la  terre. 

Apres  avoir  parlé  ainfi  en  termes  généraux  de  leur  Commerce  ,  nous 
allons  rapporter  quelques  particularitez  remarquables  touchant  leur  Navi- 
gation. Leurs  plus  grands  vaiffeaux  étoient  de  deux  fortes.  Ils  les  di- 
vifoient  en  vaiffeaux  ronds  ou  Gaiili ,  &  en  vaifieaux  longs  ,  galères ,  ou 
Trirèmes  (c).  Qiiand  ils  fe  rangeoient  en  ordre  de  bataille,  les  Gauli 
étoient  à  une  petite  diftance  les  uns  des  autres  fur  les  aues  ,  ou  devant 
&  derrière;  mais  les  Trirèmes  étoient  raffemblées  dans  le  centre  (d).  Si 
quelquefois ,  étant  en  chemin  fur  leurs  vailfeaux  ,  ils  obfervoient  qu'un 
bâtiment  étranger  les  accompagnoit ,  ou  les  fuivoit  ,  ils  ne  manquoient 
pas  de  s'en  debarralfer  ,  s'ils  le  pouvoient,  ou  de  le  tromper,  quelque- 
Ibis,  au  hazard  de  perdre  leurs  navires,  &  même  la  vie.  Ainfi,ils  les 
detruifoient  toujours  de  manière  ou  d'autre  (e);  tant  étoit  grande  la  ja- 
loulie  qu'ils  avoient  des  étrangers  ,  &  l'envie  de  garder  tout  pour  eux 
feuls.  Outre  cela,  afin  de  décourager  les  autres  peuples  de  fe  hazardcr 
fur  mer,  ils  faifoient  le  métier  de  corfaires  (/);  ou  feignoient  d'être  en 
guerre  avec  ceux  qu'ils  rencontroient ,  lorsqu'ils  étoient  les  plus  forts. 
Ce  Trait  de  Politique  n'a  rien  d'étonnant  dans  un  Peuple  qui  afpi- 
roit  à  tout  le  commerce  du  Monde  alors  connu.  Puifque  nous  funi- 
mes  fur  l'article  de  leur  Navigation  ,  nous  ne  devons  pas  oubher  la 
faineufe  pèche  de  Tyr  ,  qui  enrichiffoit  û  puiflammcnt  cette  ville.  Le 
poifTon  .Qu'ils  recherchoient  étoit  celui  avec  lequel  ils  teignoient  en 
pourpre  ,  la  plus  riche  teinture  de  l'Univers.  Ils  avoient  toujours 
foin  de  prendre  ce  poifTon  en  vie.  Un  ancien  Auteur  (g)  attribue 
la  dillolution  de  Tyr  au  nombre  des  Teinturiers  qui  y  demeuroient  ; 
d'où  nous  pouvons  conclurre ,  qu'ils  faifoient  un  corps  riche,  nombreux, 
vain,  fier,  &  debauclié.  Ce  poilfon  s'efh  perdu  de  manière  ou  d'au- 
tre; 

(a)  Efai.  XXIII.  vf.  8.  {e)   Strab.  1.  3.  p.  175-. 

{b)  Supr.  p.   74.  (/)  Huet  ubi  fupr.  c.   16.  p.  70. 

(c)  Bochart.  Canaan.  1.  2.  c.  ii.col.  739.  {g)  Idem  1.  16. 


(i;  Poljxu.  1.  6. 
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SzcT.ii.  tre  *;  ou  ceux,  qui  habitent  préfentement  cette  côte,  ignorent  Tart  de 
M««>-sdes  le -prendre.  ,       r»,     .  .       /- 

Ph<^"f^''"'-_  ^Tous  pourrions  nous  étendre  ici  fur  les  Voyages  que  les  Phéniciens  fi- 
rent au  fervice  de  Salomon,  û  nous  n'avions  pas  en  vue  un  endroit  plus 
convenable  pour  cet  article.  Le  long  Voyage  que  quelques-uns  d'eux 
entreprirent  au  fervice  ,  &  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  Necho  Roi  d'£- 
sypte ,  autour  de  V Afrique ,  forçant  de  la  Mer  Rouge  ,  &  retournant  par 
l'embouchure  du  Détroit ,  ne  doit  point  être  oublié.  Il  y  employèrent  l'es- 
pace de  trois  années  f.  Nous  efperons  que  nos  lefteurs  ne  trouveront  pas 
mauvais ,  que  nous  nous  foyions  arrêtez  fi  long-temps  fur  un  peuple  fi 
extraordinaire.  Ils  s'appercevront  fans  doute ,  que  nous  en  aurions  pu  di- 
re dix  fois  davantage  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  dire  moins. 
Nous  ferons  mention  de  leurs  colonies ,  &  de  leurs  établiflements ,  à  me- 
fure  que  Foccafion  s'en  prefentera. 

^  SEC- 

*  Nous  fçavons  d'un  témoin  oculaire ,  trop  modefte  pour  nous  permettre  d'inférer  fon 
nom  ici ,  qu'il  y  a  une  forte  de  poiflbns  fur  les  rochers  vers  la  côte  un  peu  à  l'occident 
de  Panama ,  avec  lefquels  les  Indiens  teignent  le  pourpre  en  rouge.  Qu'ils  portent  leur 
laine  filée  au  bord  de  la  Mer:  qu'ils  la  rapportent  teinte;  &  que  leurs  mains  font  tou- 
jours colorées  comme  celles  de  nos  teinturiers. 

j-  Il  s'enfuivroit  de-là ,  que  les  Portugais  ne  feroient  pas  les  premiers  qui  auroient  dé- 
couvert le  Cap  de  Bonne  Ej'perance.     Ici  nous  demandons  la  permiflion    de    faire  quelques 
Remarques  fur  le  fentiment  d'un  fameux  auteur   (  i  )  >    qui  prétend ,  que   les  Phéniciens 
faifoient  de  frequens   voyages  aux  Indes  ■,  par  la  route  du  Cap  de  Bonne  Efperance ,  depuis 
le  temps  de  Salomon.  Ceci  nous  paroit  incroyable  pour  plufieurs  raifons  i.  Les  Phéniciens 
n'étoient  pas  fujets  à  la  tentation  d'entreprendre  d'auffi  longs  &  d'aufïï  dangereux  voya- 
ges que  nous,  auxquels  d'ailleurs  ils  auroient  été  obligez  d'employer  plus  de  temps  que 
nous  ne  faifons  préfentement.   2.  Ils  ne  font  gueres  plus  que  la  moitié  aufli  éloignez  que 
nous  des  hides.   3.   Il  n'eft  pas  croyable ,  que  la  ftrufture  &  les  agreils  de  leurs  vaiffeaux 
ayent  été  tout-à-fait  propres  aune  telle  navigation;  ni  apparent,  qu'ils  ayent  pu  fe  pour- 
voir en  une  fois  d'un  nombre  fuffifant  de  provifîons ,  &  en  même  temps  avoir  beaucoup 
de  marchandifes.     4.  Tous  ces   inconveniens   étant  bien  pefez,  il  paroitra  qu'ils   ont   pu 
être  pourvus  de  toutes  les  productions  de  l'Orient  en   général,    à  beaucoup  plus  bas  prix, 
par  les  Egyptiens  &  les  Idiiméens  fur  le  Golphe  Arabique,  &  par  les  Syriens  tur  l'Euphrate-, 
&  c'étoit-la  certainement  une  partie  du  commerce  qu'ils  faifoient  avec  la  Syrie  &  l'Egyp- 
te (  2  ).     f.  Il  n'eft  pas  probable ,    fi  d'auffi  longs  voyages    leur  avoient  été  ordinaires  , 
que  la  mémoire  en  auroit  été  entièrement  perdue;  que   les   Romains,  du  temps  d'Ovide j 
auroient  parlé  de  la  Zone  torride  comme  inhabitable;  &  qn'Herodote  auroit  compté  par- 
mi  les  événemens  les  plus  remarquables  du  règne    de   Nectis ,  que  ce   Prince  envoya  les 
Phéniciens  les  plus  experts  dans   la  Navigation   pour   découvrir  les  côtes  à! Jfrique  (3); 
ou  que  le  même  Hiftorien,  très  habile  à  d'autres  égards,  auroit  révoqué  en  doute  ce  que 
les  Matelots  racontèrent  à  leur  retour,  favoir  qu'ils  avoient  eu  le  Soleil  à  leur  droite  (4); 
l'ancienne  coutume  étant,  au  rapport  de  Plutarque ,  de  tourner  la  face  vers  l'Occident; 
fîtuation ,  dans  laquelle  le  Soleil  doit  être  à  la  droite  de  celui  qui  eft  au  midi  à  fon  égard, 
ce  qui  étoit  certainement  le  cas  de  ceux  qui  doubloient  le  Cap  de  Bonne  Efperance.     En  un 
mot ,  le  commerce  des  Indes  par  cette  route  ne  pouvoit  nullement  repondre  au   but   des 
Phéniciens,  fituez  qu'ils  étoient   entre  la  Sytie  Si.  l'Egypte,  les  deux  grands  Magafîns  de 
tout  ce  que  l'Orient  fournilToit. 

(  I  )  Huet  Hiftoire  du  Comm.  &i  de  la  Navig.         (  3  )  Supr.  Tom.  I,  p.  48°. 
des  Ane.  chnp.  8.  (  +  )  Melpoiiieu.  c.  42. 

(z)   Supr.  p.  32. 
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SECTION       III.  s.cr.iir. 

Chromiogic 
dei  Pheiù. 

La  Chronologie  des  Phéniciens.  "'"'• 

'E  feroit  peine  perdue  que  d'infifler  Jong-temps  fur  ce  fujet.  En  gé- 
t  néral,  nous  pouvons  dire,  que  THilloire  des  Phéniciens ncH  autre 
chofe  que  la  continuation  de  celle  de  Canaan  ;  comme  tous  les  Sçavans 
en  demeurent  d'accord  '*.  Il  eft  impolîible  d'alîigner  leurs  époques  parti- 
culières. Leurs  Annales ,  jadis  confervées  avec  tant  de  foin  ,  ne  font 
Çlus.  Auffi  notre  deflein  n'efl-il  pas  de  nous  engager  dans  une  matière 
Il  obfcure  ;  mais ,  nous  nous  contenterons  d'en  marquer  \ts  endi-oits  lumi- 
neux ,  lorfque  nous  les  appercevrons.  On  a  obfervé  (^),  qu'ils  fe  pi- 
quoient  d'une  excelTive  Antiquité  ,  puifqu'elle  n'alloit  pas  à  moins  de 
trente-mille-Ans  ;  en  quoi,  néanmoins,  ils  fe  montroient  beaucoup  plus 
raifonnables  que  quelques  autres,  qui  n'avoient  pas  plus  de  droit  qu'eux  de 
s'attribuer  une  origine  extrêmement  reculée.  Pour  fuivre  la  méthode  que 
nous  nous  fommcs  propofée  ,  nous  joindrons  ici  une  Lifte  des  Rois  des  dif- 
férents Royaumes  de  ce  Païs ,  telle  que  nous  l'avons  pu  trouver. 

Rois  de    Sidon. 

Jgenor , 
Fbœnix , 
Phalis , 

Un    Roi    anonyme. 

Teîramnejlus , 

Tenues , . 
Strato , 
-     Ballonymus ,  Aîbdolo- 
viinus  ,     Abdolomius 
ou  Âlonymiis. 

Régnèrent 
Rois  &  Juges  Suivant  Menand.       Suivant  Théophile 

de  7}';-.  Ephejîen.  à'Anîioche. 

Abîbal ,  ou  Abeimaî ,     ' 

Hiram 

(a)  Vid.  Jofeph.  contr.  Ap.  1.  i.  {l)  African.  apud  Syncell.  p.  17. 

*  Nous  avons  déjà  allègue  diverfes  preuves  de  cette  vérité  :  nous  ajouterons ,  que  le 
compilateur  de  la  Chronique  d'Alexandrie  (  1  ) ,  parlant  des  Çananaens  chaflez  par  JoJué^Ui 
appelle,  en  partie,  Phéniciens, 

(Or.  183. 1. 
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Régnèrent 
Rois  &  Juges  Suivant  Menand.       Suivant  Théophile 

de  Tyr.  Ephejîen.  d'Jntîoche. 

Hiram,  Hierom,  Hie- 

romen ,  Irom,  Chi- 

ram  ,  ou  Siiron , 
Bakafiartiis,  ou  Ba-'X 

zor,  J 

Ahdaftartm , 
L'aîné  desMeurîriers 

d'JbdaJîartus  , 
Aftartus , 
Jfiannius ,  ou  Atha-'^ 

rymits ,  j 

Phelles ,  ou  Helles  , 
Ethbaî,Ithobal,  ou~1 
Juthobal,  J 

Badezor,  oiiBazor 
Le  Fils  de  Badezor 
Mettimis , 
Pygmalion  , 

tÇ"       TT       TT       TÏ"       TV*       •TV       •ÏV' 


7  Années 

9 ■ 

12     -  -  -  . 

12     -  -  - 


9 

32 
6 


8  Mois-  • 
-  Années 


Ehilceiis , 
Ithohal , 

C  Ecnibal, -  - 

TuffesJ  ^^^^^^^'^  '     '  " 

J  ^    1  ^Z'Z'â'r,  le  grand  Prêtre - 

[_  Mytîonns  âf  Geraftus ,  - 

Balator  ,    - 

Merbal  ,     .r  - 

/rom,  

*********** 
Azelmic , 

■afc.    «ik   ^fe  ^   4^  4^  "j^  *3&   4t  ^Cf    if- 


40    Années    -  - 

36 


10 

10 

3 
6 

I 

4 

20 


2  Mois  - 


Marion, 


Les  Rois  d'Arad  ou  Aradus. 

^■.         -^-  ^^         ^fr  Ol^         a^fc,         -y-  -Al- 

TT       ^       TV       ^       TT      •«•       ^       TV" 

Arbaî, 

Narbal , 

■jif.  ^fe         «M*-         .j^         AU         .A£r         *Sp         «A^ 

^       TT       -Tr       -TT       TT       ^       TT      'ïr 

Gerofiratus. 


17  Années 
12 


-  -  -  12 

-  -  -    7 
29 


i 


II 
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II  fuffira  que  nous  renvoïons  nos  leélcurs  à  l'inexplicable  différence  Skct.  ii:, 
qu'il  y  a  entre  Mcnandre  VEphcfien  ,  &  Théophile  d'/intioche  ,  dans  leurs  ^"''"p^Jf" 
règnes  des  princes  Tyhens,  pour  qu'ils  fuient  convaincus  de    l'imponibi-  nl-er./.  ' 

liLC  qu'il  y  a  de  fixer  quelque  choie  touchant  la  Chronologie  des  temps , ^ 

même  les  plus  lumineux ,  des  Phéniciens  en  général. 

SECTION      IV. 

Les  Rois  Phéniciens ,  fuivant  t ancienne  Hiftoire  fabukiife  des  Grecs. 

AVANT  que  de  commencer  rilifloire  AqsRo'u Phéniciens ,  nous  nous  srcr.  rv. 
croyons  en  quelque  forte  obligez  d'inférer  un   Récit  obfcur  ci  fabu-   r^m  pk-. 
îeux  touchimt  la  famille  à^Agenor ^  le  premier  Roi  de   Phenicie  mentioné   "'"«"U- 

„    1  /-i      _,  Ion   lei 

par  les  Grecs.  q^^^^ 

Agenor  &.  Belus  étoient ,  félon  Apollodore ^  (a)  les  fils  de  Neptune  &  de    

Lybia,  fille  d'Epaphus,  qui  étoit  Roi  d'une  partie  de  V Egypte.     Belus  ré-    '^^""^' 
gna  en  Egypte^  &  époufa  Anchine  fille:de  Nilus ,  de  laquelle  il  eut  Egyptia 
êc  Diinaiis.  Agenor  paila  d'Egypte  en  Phenicie  ,  où  il  s'établit ,  &  où  lï  de- 
vint le  père  d'un  peuple  nombreux.     Il  époufa  TelephaJJa  (Etienne  V^^■)cU 
\cTeIephe)  qui  lui  engendra  £z<;-(?p^ ,  Cadinus ,  Phénix,  Cilix,  (^)  &  ,  fui- 
vant Paujanias ,  Electre  (c)  &  Thafus  {d).  Pherecide ,  cké  parle  Scliolias- 
te  d'Apollonius,  lui  donne  deux  femmes,  l'une  nommée  Darnno ,  dont   i! 
tilt  Phénix  ,  Ifea,  ÔcMelia;  l'autre  apYtcWéc  A rgiope,  qui  fut  mcre  de  C<7(/- 
nius  &  d'Europe.     Plutarque  fait  mention  d'une  quatrième   femme  ,  nom- 
mée Diorippe ,  qui  mit  au  iMonde  Sipylus  (e).  Antonius  Liberalis  ,  une  cin- 
quième ,  nommée  CaJJiopce ,  qui  lui  donna  une  fille ,  appellée  Carine.     Et 
Cedrenus ,  une  fixieme ,  qu'il  nomme  Tyrus  ,  prétendant  que  la  ville    de 
Tyr  lui  doit  fon  nom.    Europe  (  que  quelques  écrivains  font  fille  de  Phé- 
nix, &  point  d' Agenor)  fut  enlevée  par    /upiter,  metamorphofe  en  tau- 
reau, c'efl  à  dire  enlevée  dans  un  vailfeau  nommé  le  taureau,  ou  ayant 
la  figure  d'un  taureau  à  la  poupe  ,&  la  tranfporta  en  Crète.  Agenor,  extrê- 
mement fenlible  à  la  perte  de  fa  fille  ,  envoya  Cadmus  av€C  une  grande 
fomme  d'argent  pour  la  chercher,  mais,  celui-ci  ne  l'ayant  point  trouvée, 
&  n'ofant  pas  retourner  chez  lui  fans  elle,  refolut  de   s'aller  établir  autre 
part.     Dans  ce  delTein,  après  avoir  equippé  une  petite  flotte ,  il  mit  en 
Mer,  &  aborda  en  Thrace,  où  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  une  mine 
d'or,  dans  le  mont  Pangœus.     Ayant  fliit  une  provifion  fufîifante  de  ce 
metail,  &  étant  en  état  de  pourfuivre  fon  defîein  ,  il  fut  averti  par  l'O- 
racle de   Delphes  de  quitter  la  Thrace  &  de  pafTer  en  Beotie ,  ce  qu'il  fit. 
Arrivé  dans  cette  contrée ,  il  challa  les  Hymnes  ,  qui  s'oppofoient  à  lui , 
&  permit  aux  Aones ,  qui  fe  fournirent  d'eux  mêmes ,  de  vivre  avec   les 
Phéniciens:  enfuite ,  il  fonda  un  nouveau  royaume,   &  bâtit  une  ville, 

qu'il 

ff^  L.  2.  (d)  Idem  In  Eliac. 

t  ^  !  Ja-  '•  3-  {e)  Plutarch.  de  Fluviis. 

(  c  )  Paufan.  in  Bœot. 

.    Tome  IL  T. 
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qu'il  appella ,  par  dérivation  de  Ton  propre  nom ,  Cadmea.  Cette  ville 
fut  dans  la  fuite  embellie,  &  aggrandie  par  Amphion  &  ZethnSy  les  deux 
fils  à'Antïope  (car  ils  ufarperent  le  thrône,  durant  la  minorité  de  Laius^ 
le  fils  de  Labdacus ,  petit  fils  de  Cadmiis)  &  appellée  par  eux  Thebes,  à 
l'honneur  de    Thebe  leur  tante  maternelle  (  a)  *.  Jiala  &  Àîelia ,  toutes 

deux 

(a)  Paufan.  m  Bceot. 

*  Noue  trouvons  les  Auteurs  fi  peu  d'accord  entr'eax  dans  ce  qu'ils  content  à'Agenor 
&  de  fes  defcendants,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'y  difcerner  le  faux  du  vrai;  ni  par  con- 
féaucnt  raifonnable  que  nous  perdions  notre  temps  a  démêler  le  iîl  d'une  Hiftoire  fî 
embrouillés.  Voici  quelques  Articles  dont  tous  les  Auteurs  conviennent.  I.  Qn'ylgenor 
étoit  Egyptien  de  naiilance;  que  d'Egypte  il  paffa  (fans,  que  nous  fâchions  à  quelle  occa- 
lîon)  dan*  la  Pbenicie  ,  où  il  s'établit,  &  devint  le  Père  d'un  peuple  nombreux.  IL  Tous 
les  Ecrivains  Grecs  conviennent ,  qu'il  a  été  le  premier  Roi  de  Pbenicie  ,  &  le  fondateur 
des  Villes  de  Sidon  &  de  Tyr.  Mais,  dans  la  lifte  des  Rois,  quelques-um  des  Latins  pla- 
cent un  Behis  avant  lui;  &  la  plupart  des  modernes,  fur  l'autorité  de  Jofephe  (i  ),  font 
Sidon,  le  fils  aine  de  Canaan^  fondateur  de  la  Ville  de  Sidon  y  qui  tira  fon  nom  de  luf. 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Tyr ,  le  même  Jofephe  dit ,  qu'elle  fut  fondée  240 
ans  avant  la  conftrudion  du  temple  d-e  Salomon  :  d'où  il  s'enfuit  clairement,  fi  nous  en 
crovons  Jofephe  (dont  l'autorité,  en  ce  point  particulier,  l'eir-porte  de  beaucoup  fur  celle 
des'  Grecs ,)  que  ces  deux  Villes  n'ont  point  été  bâties  par  une  feule  &  même  perfonne. 
Tyr  étoit  certainement  une  Colonie  de  Sidoniens ,  cette  cité  étant  appellée  dans  l'Ecriture 
la  fille  de  Sidon  (2).  Et  Jujîin  affure,  en  termes  exprès,  que  la  Ville  de  Tyr  fut  bâtie 
aJr'ant  la  prife  de  Troye,  par  les  Sidojiiens ,  lefquels  ayant  été  chafiez  de  leur  propre  païs  , 
parle  Roi  des  /Ifcaloniens ,  furent  contraints  de  chercher  un  autre  fejour  (3).  III.  La 
plupart  des  anciens  aflfîrment,  qu'Europe ,  Cadmiis ,  Phénix,  ScCilix,  étoient  enfans  d'y^- 
penor  ;  &  que  plufieurs  Phéniciens  Si,  Syriens  s'en  allèrent  avec  eux  dans  VAfie  Mineure, 
\z  Crète,  la.  Grèce  ,  Se  la.  Lybie  ;  &  apportèrent  avec  eux  les  Lettres,  laMufique,  laPoefic, 
&  les  autres  arts ,  fciences  ,  &  coutumes  des  Phéniciens.  On  prétend ,  qu'Europe  ,  ayant 
été  enlevée  par  Tciirus  Roi  de  Crète,  Agenor  envoya  fon  frère  à  fa  quête;  lequel,  ayant 
reçu  ordre  de  ne  pas  revenir  fans  elle,  fonda,  à  cette  occafion,  diverfes  Colonies  Phé- 
niciennes dans  \'A[ie  Mineure,  la  Grèce,  &  l'a  Lybie ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Mais,  Neivton  eft  de  fentiment,  que  ces  Phéniciens  n'allèrent  pas  chercher  Europe,  mais 
de  nouvelles  terres,  étant  chaflez  de  Sidon -par  les  Idumeens ,  que  David  avoit  conquis 
&  difperfez.  Car ,  fuivant  fon  calcul ,  la  conquête  du  païs  d'Edom  par  David ,  la  venue 
de  Cadrans  en  Grèce,  &  la  fondation  de  Thehes  en  Beotie  ,  &  d'autres  Colonies  Phénicien' 
nés  en  ces  endroits  ,  arrivèrent  vers  le  même  temps.  Les  Iduméens ,  dit-il ,  n'étant  pas 
en  état  de  réfifter  à  David  ,  abandonnèrent  Edom ,  8c  s'enfuirent,  les  uns  en  Egypte  avec 
leur  jeune  Roi  Hadad ,  les  autres  prirent  le  chemin  du  Golphe  Perfique  avec  leur  Chef 
Cannes;  &  les  autres  enfin  fe  rendirent  des  côtes  de  la  Msr  Rouge  fur  celles  de. la  Mer 
Méditerranée,  où  ils  fortifièrent  Azoth  contre  David.  Enfuite,  ils  chaflerent  les  Sidonie^is , 
&  fe  rendirent  maitres  de  leur  ville,  qui  étoit  fort  à  la  bienieance  de  ceux,  qui,  étant 
marchands  ,  venoient  des  bords  de  la  Mer  Rouge.  Les  Sidoniens  étant  ainfi  chaiTez ,  fe 
rendirent  en  grand  nombre,  fous  la  conduite  de  Cadmus  Se  de  fes  frères,  dans  la  Cilicîe, 
VAfie  Mineure,  &  la  Grèce;  pendant  que  d'autres  ,  conduits  par  d'autres  chefs,  cher- 
choient  de  nouveaux  établiiTemens  en  Lyhie,  oii  ils  bâtirent,  fuivant  le  rapport  de  Non- 
nus  .{c^),  plufieurs  Villes  murées.  Leur  condudteur  y  fut  auffi  appelle  Cadmus  (ce  qui 
fignifie  un  homme  venu  de  l'Orient)  &  fa  femme  s'appelloit  Sithonis,^8c  étoit  Sidonien- 
ne.  Newton  ajoute ,  que  quelques-uns  des  Sidoniens ,  qui  furent  chaffez  par  les  Iduméens 
du  temps  de  David,  jetterent  les  premiers  fondemens  des  Villes  de  Tyr  &  d'Adad-,  &  fi- 
rent Abibalus,  leur  conducteur)  Roi  der;yr.     Si  bien  que,  fuivant  fon  calcul,  Tyr  fut  bâti 

vers 


(1  )  Jofepli.  Antiq.  1.  2.  c.  C, 
(z)  £fei.  XXV.  lï. 


(  3  )  Juflin.  1.   18.  c.  3. 
(4)  Dionyflac  1.  Z3« 
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deux  filles  d'y^^^/2or ,  cpoufèr ont  Egyptur  &  Danatis  ,   leurs  Coufins  Ger-  Sict.iv 
mains.     CH'ix  eft  dit  p-dv  Jpullodore  (a),  s'être  établi  en  Cilicie ,  &  avoir   J^»f^P^- 
donné  fon  nom  à  cette  Contrcc.  II  ajoute,  que  Thnfia  bâtit  la  ville  dcTba-  ZTu!" 
fis  en  Thrace ,  ce  qui  efl;  confirmé  par  Paufan'ms  (/;).     Tout  ce  que  nous    ^'"■^ 
fçavons  d'Eleàre  ell,  qu'une  des  portes  de  Theks  tim  fon  nom  d'elle  (c).   ~, 
De  môme,  Sipyhis ,  au  rapport  de  Plutarque  (d)  ,  donna  fon  nom  à  une     *"'"^* 
montagne  qui  s'appelloit  comme  lui.     Nous  aurons  occafion   de  rappor- 
ter plus  au  long ,  ce  que  nous  lifons  touchant  Cadmus  dans  les   anciens 
Ililloriens  Grecs  ^  iorfque  nous  ferons  parvenus   à  l'IIifloire  des  Rois  de 
Thebes. 

Phénix  ell  fuppofé  par  les  Grecs  avoir  fiiccédé  â  fon  père  dans  le  Ro}  au-  fhtuix, 
me  de  Pbcnkic  ^  ou  plutôt  de  Sidon;  laquelle  ville,  auilibien  que  celle  de 
Tyr  ^  ils  prétendent  avoir  été  bâtie  pciryJgetwr^  en  quoi  ils  ont  été  fui\is, 
parmi  les  Latins^  par  Oiiinte  Curcc  (e).  Cette  contrée,  fuivant  eux, 
empruntant  fon  nom  de  Pkenix,  fut  appellée  Phenicic,  &  Ces  habitants 
eurent  le  nom  de  Phéniciens.  Eufebc  ajoute  (/)  ,  qu'il  fut  l'inventeur 
de  la  couleur  d'efcarlate  ,  qui, pour  cette  raifon,  fut  dabord  appellée  Pkc- 
niceus ,  <k  dans  la  fuite,  par  un  changement  très  léger,  Pimiccus  Colcr. 

Le  premier  Roi  de  Sidon,  que  nous  trouvons  enfuite  dans  l'IIiiloire  efl:   ?/;*;«. 
Phalis ,  qui  vivoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye.     Il  fc  montra  un  allié 
très  fidelle  des   Grecs,  &  employa  tous  fcs  efforts,  quoiqu'en  vain,  pour 
faire  pencher    Sarpedôn,  Roi  de  Lycie,  de  leur  côté  (g).     Homcre  (/;) 
fait  mention  de  lui  &  lui  donne  l'epithete  de  très  illujhe. 

Ce  font-là  les  Rois  de  Sidon ,  dont  il  efl;  fait  mention  dans  les  anciens 
Ecrivains  Grecs;  mais,  comme  leurs  Récits  ne  méritent  gueres  de  croyan- 
ce ,  par  ce  qu'ils  font  entremêlez  d'une  infinité  de  fables  ,  nous  avons 
jugé  à  propos  d'en  faire  un  article  à  part ,  afin  de  n'avoir  point  l'air  de 
confondre  ce  qui  eft  fabuleux  avec  ce  qui  eft  vraiment  hiftorique. 

(a)  Apollod.  1   3.  (e)  Q.  Curtius  1.  4. 

(fc)  Pau  fan.  in  Flia.  (/)  Praepar.  Evang. 

(c)  Idem  in  Bœot.  (g)  Diftvs  1.  i. 

{d)  Plutarch.  deFluvii's.  {b)  OàyiT.  8. 

vers  la  fcizicme  année  (  i  )  du  règne  de  David.  Mais,  ce  fentiment  efl:  combattu  par  Jo- 
Jcpbe,  qui  dit  pofitivcmcnt ,  que  Tyr  fût  bâti  deux  cens  &  quarante  ans  avant  la  con- 
llruftion  du  temple  de  Salomon  (2);  ouvrage,  que  Salomon  entreprit  l'onzième  année  du 
règne  de  Hiram,  fils  &  SucccfTeur  à' Abibal  Roi  de  T^r.  Il  paroit  donc  clairement  ,  tant 
par  Jofepbe,  que  par  les  Annales  de  Tyr  qu'il  cite,  qu'^bibal  ne  fut  pas  le  fondateur  de 
Zyr,  &  que  cette  ville  fut  bitic  long-temps  avant  David. 

D'un  autre  côté,  ^bUal  n'ctoit.pas  le  premier  Roi  de  Tyr,  quoiqu'il  foit  le  premier 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hifloircj  comme  cela  paroit  par  le  même  Jcjcpbe ,  qui, 
parlant  de  l'Hiftoire  de  Menandre  ,  nous  apprend,  que  cet  Ecrivain,  après  avoir  rendu 
compte  des  règnes  des  autres  Rois  de  Phenkie,  vient  à  la  fin  à  Hiram,  qui  monta  fur  le 
throne  à  la  mort  de  fon  père  Abibal  (+);  paflige ,  qui  prouve  demonftrativcment  {  pour 
ceux  qui  ajoutent  foi  à  Jojephs  8c  à  Menandre)  qu' yibibul  fut  précède  par  plufieurs  autres 
Rois  dont  Memndre  avoit -décrit  les  règnes  &  les  avions. 

(  I  )  Sir  Ifaac  Newton  Chronol.  of  anc.  Kingd.  (  3  )  Id.  ibid. 

^"?*'\'*-    ^    ,  (4;  Jofeph.  contr.  Apion.  1.  i. 

(  »  )  Jofeph.  Antiq.  1.  1,  ex. 
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Kois  âe 
tbénic  ie. 

Les  Règnes  des  Rois  de  Phenicie. 

LA  Phenicie ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  partagée  en  plufieiirs  pe- 
tits Royaumes  ;  car  ,  outre  les  Rois  de  S'idon  &  de  Tyr ,  mcntionez^ 
dans  l'Ecriture ,  riiiftoire  parle  d'Elbafus  Roi  de  Beryte ,  auquel  Sancho- 
niathon,  fuivant  Evfebe  (a)  ,  dédia  fonllifloire  dCErylus  Roi  de  Byblus  (Z»), 
&  de  quelques  autres  Rois  Phéniciens  (c),  dont  la  domination  étoit  ren- 
fermée entre  les  étroites  bornes  d'une  feule  ville ,  &  de  fon  territoire.  De 
tous  les  Rois  de  Phenicie ,  ceux  de  Sidon,  de  Tyr,  &  à'Arad,  femblent 
avoir  été  les  plus  puiflans ,  &  avoir  joué  le  plus  beau  rolîe  dans  l'Hifloire. 
Mais ,  pour  ce  qui  regarde  leur  facceffion ,  &  la  durée  de  leurs  règnes , 
nous  les  trouvons  couvertes  d'un  fi  épais  nuage ,  &  interrompues  par  de 
Çi  grands  vuides ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  rendre  un  compte  tant  foit 
peu  fupportable.  Cependant ,  nous  rapporterons  ce  qui  fe  trouve  fur  ce 
fujet  dans  l'Hifloire ,  &  ce  qui  nous  femblera  plus  digne  de  foi.  Nous 
commencerons  par  Sidon,  la  plus  ancienne  ville  de  Phenicie. 

Les  Rois  de  Sidon. 

Kùii  âe  Sidon,  le  fils  aîné  de  Canaan,    étoit,  fuivant  Jofepbe  {d)  ,  le  fonda- 

^ido».        teur,  &,  vraifembiablement  ,   le  premier  Roi  de  cette  ville  ,   ou ,  du 
.«XI         moins  ,  le  Père  du  Peuple.     Mais ,  pour  ce  qui  regarde  fes  actions  , .  ou 
les  années  de  fon  règne,  nous  fommes  à  cet  égard  dans  une  profonde 
obfcuricé.     Nous  n'avons  gueres  davantage  de  lumières  touchant  les  Rois 
qui  luifuccedcrent,-  car,  quoiqu'il  foit  fait  mention  des  Sidoniens  dans  les 
Hilloires  de  Moyfe,  àe^ofué,  &  des  ^uges  ,  cependant  nous  ne  trouvons, 
dans  aucun  Ecrivain  facré ,  une  mention  expreffe  de  leurs  Rois  avant  le 
temps  du  Prophète  Jeremie  ,  qui  parle  des  AmbalTadeurs  envoyez  (nous 
ignorons   à  qu'elle  occalion)  par  le  Roi  de  Sidon  à  Sedecias  ,   Roi    de 
Tettaru'       'fuda  (e).  Le  Roi  fuivant,  dont  il  efl  parlé  dans  l'Hifloire ,  ell  Tetramnef- 
tus,   qui   lecourut  Xerxes ,  dans  Ion   expédition   contre  la   Grèce,  avec 
trois  cens  Galères ,  &  qui  efl  mis  par  Hérodote  (/)  au  nombre  des  prin- 
cipaux Chefs  de  l'Armée  navale  des  Perfes. 
Tanes.  Après  celui-ci,  vient  Ternies:  il  efl  incertain  de  qui  il  fut  le  fuccefTeur. 

Sous  fon  Règne,  \qs  Sidoniens ,  &  les  autres  Phéniciens,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  conduite  hautaine  ,  &  le  gouvernement  tyrannique ,  de  ceux , 
que  Darius  Ochus ,  Roi  de  Perfe ,  avoit  établis  fur  eux ,  formèrent  une 
ligue  avec  Nedtanebus  Roi  d'Egypte  (^),  &  prirent  les  armes,  dans  le 
deflein  de  fecouer  le  joug  des  Perfes,  &  de  recouvrer  leur  ancienne  liber- 
té. Pendant  que  les  Perfes  faifoient  de  prodigieux  préparatifs  contre  VE- 

(a)  Eufeb.  prïeparat.  Evangeli.  1.  i.c.  6,  {e)  Jerem.  XXVII.  3. 

(b)  Arrian.  1.  2.  (/)  Herodot.  1.   7. 

(c)  Strabo  1.  i<5.  (^)  Supr.Tom.  1,  p,  4pp. 
{d)  Joreph.  Antiq.  ].  i.  c.  7. 
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gypte  ,   cette   révolte  arriva   fort  heurcufcment  pour  Ncàancbus.     C'eil    ^''■"^-  ^• 
pourquoi,  afin  d'engager  les  Phéniciens  à  foutenir  la  querelle,  il  envoya   J^"'''*^'' 

un  corps  de   quatre  mille  Grecs ,  fous  le  commandement  de   Mentor  le     1 ^ 

Rhodien,  à  leur  fecours  ,  efperant   de   faire  par  ce  moyen  de  h  Phcnicic    rc„„e.. 
une  barrière  entre  les  Perfes  &  fon  nais ,    \k  de  faire  la  guerre  hors  de 
chez  lui.     D'un  autre  coté.  Tonnes  Koi  de  Sidon  (qui  f^rpalFoit  alors  en 
opulence  toutes  les  autres  Villes  dePhénicie)  aiantéquippé  en  grande  hâte 
une  puiflante  Flotte ,  &  levé  une  Armée  confiderable  dans  Ils  lieux  de  fa 
dépendante,  fe  mit  en  campa^^ne.  Ayant enfuite  eu  un  renfort  de  quelques 
troupes  Grecques ,  il  défit  les  Gouverneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie  ^  quOchus 
avoit  envoyez  contre  lui ,  &.  chalîa  entièrement   les  Perfes  de  la  Phcnicie. 
Les  Sidonicns ^  dca  le  commencement  de  leur  révolte,  avoient  ravagé  un 
jardin  délicieux  appartenant  aux  Rois  de  Pcrfe;  faifi  <Sc  brûlé  tout  le  fouragc 
que  le  Gouverneur  Perjien  avoit  fait  aflémljler  pour  fa  C'a\  alerie  ;  & ,  ce 
qui  étoit  bien  pis  ,  puni  avec  la  dernière  feverité  ceux  de  leurs  upprclléurs 
Perfes^  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Ces  procédez,  j<)intsàIanou\'elle 
que  fes  Lieutenants  avoient  été  défaits  ,  &  les  Perfes  chaifcz  de  Phcnicie  , 
irritèrent  Ocbus  au  point  qu'il  ne  rcfpira  plus  que  Tentiere  deltrudtion ,  non 
feulement  des  Sidoniens ,  mais  de  tous  les  liabitants  de  la  Phcnicie  en  gé- 
néral. Occupé  de  ces  penfées  de  vengeance,  il  railembia  toutes  fes  forces, 
&  après  en  avoir  fait  la  revue  à  Babyîonc ,  il  fe  rendit  de-là  en  Pbenicic , 
à  la  tête  de  trois  cent  mille  fantalhns,  &  de  trente  mille  Cavaliers.  Men- 
tor ^,(\u\  étoit  alors  à  Sidon ^  effrayé  à  l'approche  d'une  fi  puiflante  armée, 
envoya  fecretement  un  homme  de  confiance  qui  étoit  à  fon  fervice ,  au 
Roi  de  Perfc ^  pour  offrir  à  ce  Prince,  non  feulement  de  le  mettre  en  pof- 
felfion  de  Sidon ,  mais  auHi  de  l'aider  à  réduire  fous  fon  Obeiifance  VP^^g\p- 
te,  où,  comme  connoiflant  parfaitement  le  paï's,  il  pouvoit  lui  rendre  de 
grands  fervices.    Ochus ,  charmé  de  cette  of^re  ,  lit  toutes  lesPromeifes  du 
Monde  pour  engager  à  fon  icrvice  Mentor  ;  lequel,  après  avoir  reçu  du  Roi 
de  Perfe  toutes  les  allurances  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  trou\a  moyen  de  ren- 
dre Tennes,  Roi  de  Sidon,  complice  de  la  même  trahifon.  Dans  ce  même  temps, 
les  Sidonicns ,  qui  ne  fe  defioient  pas  de  Mentor ,  &  moins  encore  de  leur  pro- 
pre Roi ,  fe  preparoient  à  une  \igoureufe   defenfe.     La  ville  étoit  pour- 
vue de  provilions  &  de  toutes  fortes  d'armes  pour  foutenir  un  long  liège, 
&  les  habitants  avoient  eu  foin  de  s'entourer  d'un  triple  retranchement, 
d'  d'une  haute  muraille..    Outre  les  étrangers  qu'ils  avoient  à  leur  folde, 
la  place  étoit  défendue  par  un  corps  nombreux  d'adroits  &  braves  Sido- 
niens ,  tous  exercez  dans  la  difcipline  militaire  ;  &  la  cote  étoit  gardée 
par  une  centaine  de  grandes  galères.  jNIais ,  toutes  ces  précautions  furent 
vaines;  car,  Tennes  n'eut  pas  plutôt  entendu  que  farmée  des  Perfes  ap- 
prochoit ,  que  ,  feignant  de  s'aller  rendre  à  l'aflemblée  générale  des  Phéni- 
ciens, il  fortit  de  la  ville  avec  un   Corps    de  cinq  cens  hommes,  auquel 
il  avoit  joint,  en  chemin  failant,  une  centaine  des  principaux  Citoyens, 
f^)us  prétexte  qu'il   alloit  les  faire  créer  Sénateurs.     Il  fortit  donc   de 
Sidon  avec   tout  ce  cortège,  prit  le  chemin  du  camp  ennemi,  ik  hvra 
Tous  ceux  qui  l'accompagnoient  ù  Ochus ,  qui  le  rejut  comme  un  Ami  , 

L  3  mais 
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Sect.  V.  mais  qui  ordonna  que  tous  les  citoyens ,  comme  Auteurs  de  la  rébellion , 
Rois  de  feroient  incefTamment  mis  à  mort.  Cette  feverité  d'Ochm  ,  jointe  à  la 
^'^"''  perfidie  de  Tenues,  jetta  une  û  grande  frayeur  parmi  les  Sidoniens,  que 
Tetims.  cinq  cens  des  principaux  bourgeois  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de  leur  en- 
nemi ,  &  implorer  fa  clémence  avec  tout  le  refpecl  &  toute  la  foumif- 
fion  imaginables.  Ochiis  ,  en  les  voyant ,  demanda  à  Tennes ,  s'il  étoit 
en  fon  pouvoir  de  le  rendre  maitre  de  la  ville  ;  fon  intention  n'étant 
pas  de  la  recevoir  à  compofition ,  mais  de  la  traiter  comme  bon  lui  fem- 
bleroit ,  dans  l'efperanee  qu  un  pareil  exemple  de  rigueur  porteroit  les 
autres  Phéniciens  à  fe  foumettre  volontairement.  Ternies  alTura  qu'il  pou- 
voit  remettre  la  ville  entre  fes  mains  quand  il  lui  plairoit  :  fur  quoi 
Ochus  fit  dans  l'inllant  percer  à  coups  de  liéches  les  cinq  cens  citoyens  ; 
quoique  ,  pour  marquer  leur  foumilfion  ,  ils  fuflent  venus  des  branches 
d'olivier  à  la  main.  Après  cela ,  Ochus  &  Tenues  marchèrent  à  la  tête  de 
l'armée  des  Perfes  vers  la  ville ,  &  furent  admis  ,  fans  trouver  la  -moin- 
dre oppofition  ,  par  Mentor  &  les  troupes  Grecques  ,  auxquelles  Tennes , 
en  fortant  de  la  ville  ,  avoit  pour  cet  effet  confié  la  garde  d'une  des  por- 
tes. Les  Sidoniens,  à  l'approche  de  l'armée  d'Ochus,  avoient  à  deflein 
brûlé  tous  leurs  vaifleaux ,  afin  que  perfonne  ne  pût  fe  foullraire  au  dan- 
dT'\  ^"  g^^*  ^^  ^  ^^  neceffité  de  défendre  fa  patrie.  C'efl  pourquoi  voyant ,  qu'ils 
J^hT  a-  étoient  trahis ,  &  que  l'ennemi  étoit  dans  leurs  murailles ,  fans  qu'il  leur 
cï/ift'^"*  xeflât  aucun  moyen  d'échapper  par  Mer  ni  par  Terre ,  ils  fe  renferme- 
if '•  rent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  leurs  maifons,  auxquelles  ils 
mirent  enfuite  le  feu.  On  compte  que  quarante  mille  perfonnes  &  un 
nombre  infini  de  chofes  precieufes ,  périrent  dans  les  flammes.  Tennes 
tfeut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  Sujets;  car  Ochus,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  plus  lui  rendre  aucun  fervice ,  &  deteflant  dans  fon  cœur 
fa  perfidie ,  lui  fit  couper  la  gorge ,  afin  qu'il  ne  furvécût  point  à  la 
ruine  qu'il  avoit  lui  même  attirée  à  fa  patrie.  Comme  Sidon  étoit  en  ce 
temps  dans  un  état  florififant ,  &  la  plus  riche  ville  de  la  Phenicie ,  une 
prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent  fut  fondue  par  les  flammes ,  &  trou- 
vée dans  les  cendres ,  c^i'Ochus  vendit  pour  de  grandes  fommes  d'argent. 
La  deftruftion  totale  de  Sidon  épouventa  tellement  les  autres  villes  de 
Phenicie ,  qu'elles  fe  foumirent  volontairement  au  Conquérant  ,  chacune 
faifant  fa  paix  particulière  avec  le  Roi  aux  meilleures  conditions  qu'elles 
pouvoient  obtenir.  Ochus  ne  fe  montra  nullement  difficile ,  par  ce  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  lever  tous  les  obftacles  qui  pouvoient 
retarder  l'exécution  de  fes  delTeins  fur  ï Egypte.  C'ell  ainfi  que  toute  la 
Phenicie  rentra  fous  le  joug  des  Perfes  (a),  &  que  les  Prédictions  d'£- 
faïe  (b),  de  Jeremie  (c),  d'Ezechiel  (d),  &  de  Zacharie  {e),  touchant 
la  deftru6lion  de  Sidon ,  furent  remplies. 
straion.         Après  Teuncs  régna  Straton  ;  car ,  quelques  uns  des  Sidomens  ,   qui  a- 


voient 


(fl)  Dioa.  Sic.  L  16.  {d)  Ezech.  XXVIII.  &  XXXII. 

(b)  Efai.  XXIII.  (e)  Zachar.  IX. 

(c)  Jerem.  XLVII. 
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voient  été  abfents  pour  leur  négoce ,  ou  qui  étoicnt  échappez  au  mafia-    Sccr.  v. 
cre  par  quelqu'autre  raifon,  étant  retournez  chez   eux,  après  qu Ocbits  J^oi,dt  si. 
eut  repris  le  chemin  de  h  Perfe ,  rebâtirent  Ja  ville,  mais  portèrent  clans  ^ 
la  fuite  aux  Peifcs  une  haine  immortelle.     Ainfi ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é-   Sira^,j 
tonner ,  lî ,  peu  d'années  après ,    ils   fe  foumirenL    avec  tant  d'emprefie- 
ment  à  Alexandre  ,  &  embrafierent  11  avidement  l'occalioii  de  fecouër  le 
joug  fous  lequel  ils  gcmilîuient.     Car,  les  Sidoniens {mtnt  les  premiers  de 
ces  contrées ,  qui  envoyèrent  des  AmbalHideurs  à  Alexandre ,  lorfqu'il  tra- 
verlbit  la  Phen'uie  ,   pour  fe  foumettre  à  lui.     Straton,  à  ce  qu'il  paroit, 
n'approuva  point  cette  refolution  ;  mais,  il  ne  pût  en  empêcher  l'exécu- 
tion ,  les   citoiens  perieverant  toujours  dans  leur  haine  contre  les  Fcrfcs. 
Car,  nous    apprenuns  qii Alexandre  le  démit  de  la  royauté,  à  caufe  qu'il 
céda  aux  inftances  de  Tes  fujets ,  &  point  de  fon  propre  mouvement  (a).    j,.„/f  au 
Tbeopompe,  cité  pur  Athence  {h),  le  dépeint  comme  le  plus  efféminé   6c    f/^l-^'^ 
le  plus  voluptueux  des  Princc-s;  6l  nous  informe  en  particulier ,  qu'afin  de    l^>'t  ufui 
raltembler  les  femmes,  &  d'avoir  occalion  par-là  de  choilir  les  plus  bel-    ^''^"'*  » 
les  pour  fon  ufage,  il  inftitua  pour  elles  des  jeux  publics,  dans-  lefquels   ^^*' 
celles  qui  danfoient  &  qui  chantoient  mieux  que  les  autres  étoicnt  am- 
plement  recompenfées.  JîLUen  Çc)  dit,  qu'il   mourut  de  mort  violente, 
t*?.   Jérôme  (d)  rapporte    touchant  un   certain  Straton  ,   Roi    de  Sidon  , 
qu'ayant  pris  le  parti  du  Roi  d'Egypte  contre  les  Perjcs,  &  fe  trouvant 
en  danger  de  tomber  entre  les  mains   d'un  ennemi  dont  il  n'avoit  point 
de  grâce  à  attendre ,  il  refolut  de  prévenir  le  malheur  qui  le  menaçoit , 
en  s'ôtant  la  vie  à  lui  même  ,•  mais ,  que  manquant  de  cœur  dans  fexecu- 
tion  de  fon  deffein  ,    fa  femme   qui  étoit   prefente  ,    arrachant   coura- 
geufement    fepée  d'entre   fes  mains  ,    le  tira   d'embarras  ,    en  le  tuant 
premièrement  ,  &  enfuite  elle  même,  fins  marquer  la  moindre  foiblef- 
fe.     Mais ,  les  circonltances  de   la   mort  de  ce  Roi ,  fuppofées  vrayes  , 
montrent  clairement  ,  qu'il  n'étoit  pas  le  même  perfonnagc  qu'Alexandre 
le  Grand  priva  de  fa  Couronne  à  caufe  de  fon  attachement  aux  intérêts 
des  Perfcs.     Maxime   de  Tyr  (e)  fait  aufîi  mention  de  ce    Straton  Roi 
de  Tyr. 

A  Straton  fucceda  BaVionymits ,  qui  monta  fur  le  Thrône  à  Toccafion  e.'"»;/- 
fuivante,  au  rapport  de  D'wdore  (/).  Alexandre,  ayant  depofé  Straton  y 
donna  pouvoir  à  Hepheftion  de  placer  la  couronne  de  Sidon  fur  la  tête  de 
celui  qu'il  voudroit.  En  vertu  de  cette  permiilion,  Hepheftion  nomma  à 
la  dignité  royale  un  des  principaux  Citoyrjns  ,  dans  la  mai  fon  de  qui  il 
logeoit  alors ,  &  avoit  été  fuperbement  traité  ;  le  priant  d'accepter  cet- 
te dignité  comme  une  preuve  de  fon  amitié  ,  &  un  témoignage  de  re- 
connoiffance  pour  toute*  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  dans  fa  maifon. 
Le  Citoïen  ,  nullement  eblouï  à  la  vue  d'une  Couronne,  rendit  mille 
grâces  à  fon  généreux  bienfaitenr  ,  mais  le  conjura  très  ferieufement  en 

mémo 

(ol  Curt.  1.  4.  &  Diod.  Sic  ï.  17.  (d)  Contr.  Jovian.  1.  i. 

{h)  L.   12.  c.  13.  {e)  Serm.  4. 

{c)  L.  7.  c.  z.  {/)  Ubi  fupr,i. 
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Ssrr.  V.    même  temps  de  vouloir  l'exciifer  s'il  n'acceptoit  pas  un  pofle ,  auquel    il 
Rois  Je  Si-  n'avoit  pas  le  moindre  droit,  n'étant  pas  de  la  famille  royale.     Hephefiion 

Z"l ne  fut  pas  peu  furpris  de  cette  reponfe  ;   mais ,  trouvant  que  le  Sidonien 

parJoit  très  férieufement ,  il  le  pria  de  nommer  au  Thrône  ,  dont  il  ne 
?,..uoni.  vouloit  pas ,  quelqu'un  de  la  Race  royale.  Là-deiTus ,  il  nomma  Ballonymuf, 
■"■'■'•  Homme  d'une  conduite  irréprochable  ,  mais  fi  pauvre ,  qu'il  étoitnon  feule- 

ment réduit  à  une  condition  obfcure  ,  mais  même  à  la  neceffité  de  fub- 
fifter  du  travail  de  fes  mains.  Cependant,  fa  pauvreté,  &  la  baflefle  de 
fa  condition,  n'arrêtèrent  point  Hephefiion^  qui  lui  envoya  immédiatement 
un  melîager,  pour  lui  apporter  des  vetemens  royaux,  &  la  nouvelle  de 
fon  élévation  au  throne.  Le  meflager  le  trouva  en  habits  déchirez ,  & 
travaillant  dans  un  jardin.  Il  étoit  aéluellement  occupé  à  tirer  de  l'eau 
d'un  puits ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  venoit  d'être  fait  Roi.  Il  accepta  la 
dignité  qui  lui  étoit  conférée  ;  &  s'etant  rendu  ,  avec  le  melTager ,  dans 
la  ville ,  il  y  fût  reçu  par  Hephefiion  avec  toutes  les  marques  de  diflinc- 
tion  convenables  à  fon  Cara6lere ,  &  conduit  par  lui  au  Marché  ,  où  , 
parmi  les  cris  de  joie  du  peuple ,  charmé  de  fon  eleftion ,  il  fut  procla- 
mé Roi  de  Sidon  (a).  Le  même  fait  eft  rapporté,  avec  quelque  lé- 
gère variété  dans  les  circonftances ,  par  Plutarque  (h),  Q.  Curce  (c), 
&  Jifiln  (d).  Plutarque  nomme  ce  Roi  Jhnymus;  O.  Curce  l'appelle  ^b- 
dolominus  ,  &  j^ifiin  ,  Jbdolomius,  Plutarque  le  fait  Roi  de  Paphus;  & 
Diodore  afTure  que  tant  lui  que  fon  predecelTeur  ont  été  Rois  de  Tyr. 
Mais,  nous  l'avons  abandonné  en  ce  point  particulier,  pour  fuivre  la  foule 
des  Ecrivains  qui  placent  Straton  &  Ballonymus  (  comme  Diodore  le  nom- 
me )  parmi  les  Rois  de  Sidon.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  fon  Règne 
efh ,  qu'il  relia  jufqu'à  la  fm  fidelle  aux  Macédoniens  ,  auxquels  il  devoit 
fa  couronne.  Après  avoir  fuivi  les  Rois  de  Sidon  jufqu'au  temps  que  la 
Phenicie  fut  conquife  par  les  Macédoniens ,  retournons  aux  Rois  de  Tyr. 

Rois  de  Tyr. 

x,;,  ^g  Nous  fommes  dans  la  plus  parfaite  obfcurité  touchant  la  fuite  des  Rois 

qui  régnèrent  à  Tyr  avant  Jbibal,  par  lequel  Jofephe  &  Théophile  d'Ephefe 
commencent  la  Succefîîon  qu'ils  ont  tirée  de  Menandre  lEphefien ,  &  de 
Dius  ^  deux  Auteurs  parfaitement  dignes  de  foi,  comme  Jofiphe  les  appel- 
le (  i?  ).  Dius ,  qui  étoit  Phénicien  de  nailTance  ,  écrivit  1  Hifloire  de  Tyr , 
ayant  devant  les  yeux  les  Annales  publiques ,  qui  étoient  foigneufement  con- 
fervées  dans  cette  ville.  Et  Menandre,  fuivant  le  témoignage  du  même 
Jofephe  (/) ,  eut  recours  aux  Archives  des  endroits  dont  il  parle ,  lorf- 
qu'il compila  les  Vies  de  quelques  Princes  tant*  Grecs  que  Barbares. 

Le  premier  Roi  de  Tyr  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  ces  Hiftoriens , 
citez  par  Jofephe  &  par  Théophile  ,    ell:  Jbibal ,  comme  Jofephe  l'appel- 
le, 

{a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr-  {d)  Juftin.  1.  ii. 

(h)  Plutarch.  de  fortuna  Alexandri»  (s)  Jofeph.  contr.  Apion.  1.  i, 

(c)   Curtius  1.  4.  (/)  îd.  ibid. 


r> 


Abibal. 
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le  («),  ou  Abeïmal  ^  comme  il   cfl:  nommé  par  Théophile  (b).     Ses  ac-     Secr.  v, 
lions  &  la  durée  de   Ton  règne  nous  font   parfaitement   inconnues.     Il    -R"'»  ''» 
ctoit  contemporain  de  David ,  &  probablement  ligué  avec  les  Nations    '^'""' 
voifines  contre  lui,  puifque  David  compte  les   habitants  de  Tyr  au  nom-    Aùtbj,i. 
bre  de  fes  ennemis  (c).  Les  Officiers  Tyriens,  qui  fervirent  les  Philijlins 
contre    Samuel,    à   ce  que  nous  apprend  Seracide  (d),  pourroient   fort 
bien  avoir  été  envoyez  par  lui.     Mais ,  ce  ne  font-là  que  de  fimples  con- 
jectures ,  puifque  ni  JoJ'cphe  ni  Théophile  ne  font  aucune  mention  de   fon 


iimitié  ni  de  fon  immitié  envers  les  Juifs. 


toire  fur  les  J'ehiijicns ,  qu'il  venoit  de  chalTer  de  la  forterelfe  de  Sion  & 
pour  conclurre  une  alliance  avec  lui.  Il  lui  fit  prefent  de  quelque  cèdres 
&  envoya  d'habiles  ouvriers  pour  lui  bâtir  un  palais  à  Jerufalem  (e). 
AulTi  eft-il  dit  dans  l'Ecriture  avoir  toujours  aimé  David  (/)  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'il  étoit ,  non  feulement  un  allié  fidelle ,  mais  aufli  un  ami  fmcere  de 
ce  Prince.  Lorfque  David  fut  mort,  &  que  Salomon  fut  monté  fur  le 
Thrône ,  l'aifeélion  que  Hiram  avoit  eue  pour  le  père  le  porta  à  en- 
voyer une  Ambaifade  au  fils,  pour  lui  faire  les  complimens  ordinaires  en 
pareille  occafion.  Salomon  profita  du  retour  des  Ambafladeurs  pour  écri- 
re à  Hiram  la  Lettre  fuivante. 

Le  Roi  Salomon  au  Roi   Hiram,  Salut. 

Le  Roi  mon  Père  avoit  un  extrême  defir  de  bâtir  un  Temple  en  l'Honneur  de 
Dieu  ;  mais ,  il  ne  l'a  pu ,  à  caufe  des  guerres  continuelles  oie  il  s'efi  trouvé  en- 
gage ,  ^  qui  ne  lui  ont  permis  de  quitter  les  armes ,  qu'après  avoir  vaincu  fes  en- 
nemis ^  les  avoir  rendus  fes  tributaires.  Maintenant ,  que  Dieu  me  fait  la  grâ- 
ce de  jouir  d'une  profonde  paix ,  je  fuis  refolu  d'entreprendre  cet  ouvrage  ,  qu'il  a 
prédit  à  mon  Pcre  que  faurois  le  bonheur  de  commencer  ^  d'achever.  Ceft  ce 
qui  me  fait  vous  prier  d'envoyer  quelques-uns  de  vos  Ouvriers  pour  couper  avec 
les  miens  far  la  montagne  du  Liban  le  bois  necelfaire  pour  ce  fujet  ;  car  nuls  au- 
tres^ à  ce  que  l'on  dit ,  ne  font  Ji  habiles  en  cela  que  les  Sidoniens  ;  ^  je  les  pa- 
yerai comme  il  vousplaira. 

Le  Roi  Hiram  reçut  cette  Lettre  avec  joye  ,  &  y  repondit  en  ces 
termes. 

Le  Roi  Hiram  au  Roi  Salomon. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous  avez  fuccedé  à  la  couronne  du  Roi 

'jotre 

{a)  Id.  ibid.  (d)  Ecclef.  XLVI. 

ib)  Theophil.  Anti'och.  1.  3.  {e)  î  Sam.  V.  11.  &  i  Chron.  XIV.  i. 

(r)  Pf.  LXXXIII.  7.  (/)  X  Rois  V.  i. 

Tome  IL  M 
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aecT.  ».  votre  Père,  qui  éto'it  un  Prince  très  fage  ^  très  vertueux:  S  je  ferai  avec  joie 
JLois  ^«  ce  que  vous  dejirez  de  moi.  Je  commanderai  même  que  ïon  coupe  dans  fnesfo- 
^^''"  rets  quantité  de  poutres  de  Cyprès  ^  de  Cèdre  ,  que  je  ferai  conduire  par  mer 

attachées  emfemble  jufques  fur  le  rivage  de  tel  lieu  de  vos  Etats  que  vous  jugerez 
Je  plus  commode ,  pour  être  de-là  menées  à  Jerufalem.  Je  vous  prie  de  vouloir 
en  recompenfe  permettre  une  traite  de  blé ,  dont  vous  fçavez  que  nous  manquons 
dans  cette  Ifîe  (a).  ^ 

Jofephe  afllire  que  les  originaux  de  ces  deux  Lettres  fe  voyoient  encor 
de  fon  temps,  non  feulement  dans  les  Archives  des  Juifs,  mais  aufïi 
dans  celles  des  Tyriens  {h)  *.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  celt  qu'elles  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  ce  que  l'Ecriture  rapporte  fur  le  même  fu- 
jet  (c).  Salomon  fut  fort  fatisfait  du  procédé  du  Roi  Hiram  ;  &,  pour 
lui  en  marquer  fa  reconnoifîance  ,  il  lui  accorda  un  prefent  annuel  de 
vingt  mille  mefures  de  froment,  &  vingt  mefures  d'huile  {d).  Outre 
le  bois  de  cèdre ,  &  d'autres  matériaux ,  pour  la  conilruclion  du  temple  , 
Hiram  envoya  à  Salomon  un  homme ,  qui  étoit  fameux  à  Tyr  pour  fon 
habileté,  à  travailler  en  or  ,  en  argent,  &  en  autres  métaux,  pour  avoir 
la  dire6lion  de  cette  grande  entreprife  {e).  L'amitié  &  la bien-vëuillance 
de  Hiram  envers  Salomon  ne  fe  bornèrent  point-là  ;  puifqu'il  lui  fournit 
non  feulement  le  meilleur  bois  du  Liban ,  &  les  plus  habiles  architeéles 
^  ouvriers ,  mais  qu'il  lui  envoya  outre  cela  cent  vingt  talens  d'or  pour 
achever  l'Edince  dont  il  s'agit  (/),  Salomon  de  fon  coté  fignala  fa  re- 
connoilfance  par  de  magnifiques  prelents  ;  car ,  fans  compter  le  Don  an- 
nuel de  froment  &  d'huile ,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deilus ,.  il  lui  fit 
prefent  de  vingt  villes  dans  le  Païs  de  Galilée  {g)  ,  pas  loin  de  Tyr  ;. 
lefquelles  Hiram  (après  les  avoir  viies,  &  trouvées  peu  à  fon  gré)  refu- 
fa  honnêtement ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin»  Le  païs ,  où 
ces  villes  étoient ,  fut  à  caufe  de  ce  refus  appelle  dans  la  fuite  Cabul , 
c'efl-à-dire ,  deplaifant  (h). 

Hiram  ne  fut  pas  moins  utile  à  Salomon  dans  la  conftruÊlion  de  ia  Flot- 
te ,  que  pour  celle  du  Temple.  Car,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Salo- 
mon avoit  deflein  de  faire  bâtir  une  Fotte  à  Elath  &  à  Ezion-geber  ,  deux 
ports  de  la  Mer  rouge,  afin  d'aller  de-là  au  Païs  d'Ophir ,  qu'il  lui  four- 
nit genereufement  tout  autant  d'ouvriers  qu'il  en  avoit  befoin  ,  &  enfuite 
de  gens  de  marine  &  d'habiles  pilotes ,  pour  conduire  fes  flottes  au  païs 

d'Opbir; 

(a)  Jofeph.  1.  8.  c.  2.  (e)  2  Chron.  H.  13. 

{b)  Id.  ibid.  (/)  iRois  IX.  14. 

{c)  I  RoisV.  2.  &  feq.,  {g)  Ibid.  IX.  11.  &  Jofeph.  ubi  fupr, 

(<i)  Ibid.  V.  II.  (^)  Ibid.  IX.  13.  &  Jofeph.  ubi  fupr. 

*  C'eft  une  chofe  prefque  inconcevable,  qvCEiifehe  (1),  qui  nomme  ce  Roi  Suron, 
rapporte  une  Lettre  toute  différente  de  celle  qu'on  vient  de  voir.     Il  y  dit  que  ce  Siiron 

envoya  à  Salomon  quatre  vingt  mille  Fheniciem  &  Tyriens Que  l'Architede  qu'il  lui 

envoya  étoit  Tyrien  de  naiflance;  mais ,  du  côté  de  fa  mère ,  il  defcendoit  de  la  tribu  deZ?«- 
vid  y  Si,  autres  particularitez  femblables.^ 

(  I  )  Przpai.  Evang,  1,  9.  p.  445;. 
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à'Ophir-,  les  Tyriens  étant  en  ce  temps-là,  &  ayant  été  encor  plufieurs    SecT.  v. 
ficelés  après ,  les  hommes  du  monde  les  plus  experts  en  fait  de  naviga-  5-*'*  '^' 
tion  (a).  ^''' 

Dius,  cité  par  Jofephe  (b),  nous  apprend,  que  l'amour  de  la  figeffe  uir^m. 
étoit  le  principal  lien  de  l'union  qu'il  y  avoit  entre  Sahmon  &  Hiram; 
qu'ils  fe  propofoient  réciproquement  des  énigmes  à  expliquer,  à  condi- 
tion que  celui,  qui  ne  pourroit  en  venir  à  bout,  payeroit  une  certaine 
amende  ;  &  que  Hiram,  trouvant  la  quellion,  qu'il  devoit  refoudre,  trop 
difficile  pour  lui,  paya  l'amende  dont  il  s'agit.  Mais,  qu'un  certain 
Abdemonus,  un  Tyrien  ^  trouva  le  mot  de  l'cnigme  ,  &  en  propofa  d'autres 
à  Salotnon,  fous  peine  de  payer  la  même  fomme  à  Hirain,  s'il  ne  l'cxpli- 
quoit  pas. 

Le  Royaume  de  Tyr  étoit  dans  une  condition  très  floriffante  fous  ce 
Prince.  11  repara  &  aggrandit  difFerentes  villes  dans  les  parties  Orien- 
tales de  fon  Empire.  11  aggrandit  auiîl  Tyr,  &  joignit  cette  ville,  par 
le  moyen  d'une  chaufTce,  au  temple  de  Jupiter  Olym\nen ,  qui  étoit  dans 
une  llle.  11  confucra  dans  ce  temple  un  pilier  d'or  à  Jupiter.  Il  érigea 
deux  temples,  l'un  à  Vhonncux  à' Hercule  ,  l'autre  à  celui  d'JJlarté,  & 
les  orna  tous  deux  de  magnifiques  dons.  Il  érigea  de  plus  une  ftatue  à 
Hercule  y  &  eft  dit  avoir  reparé  les  temples  des  autres  dieux,  &  les  avoir 
enrichis  de  prefents  (c).  ///><3m  nous  paroit  plutôt  avoir  été  un  Prince  re- 
ligieux que  guerrier;  car, la  feule  expédition  militaire  dont  ilfoit  fait  men- 
tion fous  fon  règne,  ell  celle  qu'il  entreprit  contre  les  Eycéens,  qui  re- 
fufoient  de  payer  un  tribut  qu'ils  lui  dévoient ,  mais  qui  furent  bientôt 
mis  a  la  railbn. 

On  trouve  dans  Tatien  ,  qui  a  tiré  cette  particularité  de  Theodote^ 
d'Hyficratc y  &  de  Mochus  ,  trois  lli(\:oviens  Phéniciens ,  que  le  Roï  Hirain 
donna  fa  fille  en  mariage  à  Saloinon:  il  ajoute,  que  ce  fut  elle  qui  enga- 
gea Sahmon  à  adorer  Ashtoreth,  la  Déelfe  des  Sidoniens  (</).  Hiram  vécut 
53  ans ,  &  en  régna  34  {e).  ,^^  ^^ 

Il  eut  pour  fucccifeur  l'on  fils  Bakazar ,  Baleajlartus ,  ou  Bazor ,  corn-    ■*"*"■• 
me  Théophile  l'appelle,  lequel  régna  fept  ans  fuivant  Jofephe ^  &  dixfept 
fjlon  Théophile ,  &  mourut  à  l'agc  de  quarante  &  trois  ans  (/). 

Abdafiartus ,  le  fils  de  Balcazar,  fucceda  à  fon  père  ,  &  mourut,    fui-    ■■i'"^'J'r- 
vant  Jofephe ,  âgé   de  vingt  ans ,  &  la  neufviéme    année  de  fon  règne. 
Théophile  dit,  qu'il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans ,  après  en  avoir 
régné  douze.     Ce  Prince  fut  tué  par  les  quatre  fils  de  fa  nourrice  ,  l'ainé 
defquels  ufurpa  la  couronne,  qu'il  porta  pendant  douze  ans. 

Jjhrtus,  le  frère  d'Abdnflartus,  remit  le  Sceptre  dans  fa  famille,  vécut   ^J^f^. 
foixante  &  fix  ans ,  &  en  régna  douze. 

Celui-ci  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  AJiarimus ,  qui  vécut ,  û  nous  en    ^■''''''""' 

croyons 

(a)  I  Rois  IX.  27.&2Chron.  VllI.  j8.  &         (d)  Tatîan.  Ont.  rontra  Gracos. 
Jofepîi.  ubi  fupr.  {e)  Theoph.  Autioch.  1.  3. 

(b)  Jofeph.  ubi  fupr.  (/)  Jofeph.  lib.  ?.  contra  Apion.  Jofeph, 
(c  )  Menand.  Ephef.  &  Dius  apud  Jofeph.  &  Theophil.  ubi  fupr. 

ubi  fupr. 
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Sect.  V.  croyons  Jofephe  ,    cinquante-quatre  ans ,  &  en  régna  douze.     Théophile 

Hois  de      l'appelle  Atharymus,  &  dit  qu'il  vécut  cinquante  -  huit  ans.     Il  fut  tué 

^y-  par  fon  frère  Pheîks  ,  qui  prit  en  main  les   rênes  du  Gouvernement  à 

l'âge  de  cinquante  ans. 

ibsUes.  Phelles  ,  ou  ,   comme   Théophile  le  nomme,  Helks  ^  ne  relia  pas  long- 

temps poffeiTeur  du  thrône  qu'il  avoit  ufurpé ,  ayant  été  maifacré  le  hui- 
tième mois  de  fon  règne   par 

ithob^i.  lîhûbal ,   que   Theopliile  nomme  Juthobal ,  fils  à'Aftarimiis  ,  &  Grand- 

Prêtre  de  la  Dé(^ïit  JJîarté ;  dignité,  qui  étoitla  première  après  laroyau■^ 
té.  lîhobal  atteignit  l'âge  de  ibixante  huit  ans ,  &  en  régna  trente  & 
deux,  félon  Jojephe:  mais ,  fuivant  le  témoignage  de  Théophile,  il  ne  vé- 
cut que  quarante  ans ,  &  n'en  régna  que  douze.  Il  efl  appelle  dans 
l'Ecriture  Eth-baal,Ôc  nommé  Roi  des  Sidoniens  (a).  Jofephe  lui  donne  le 
titre  de  Roi  de  Tyr  &  de  Sidon  (b).  Par  où  il  paroit  clairement,  que 
du  temps  cVEth-baal,  la  ville  de  Sidon  étoit  fujette  à  celle  de  Tyr.  Il  efl 
incertain  quand  cette  fujettion  commença;  car,  même  du  temps  du  Roi 
Hiram  ,  les  Tyriens  étoient ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  maitres  de 
Sidon  \  puifque  Salomon ,  au  commencement  de  fon  règne ,  s'adrelTa  à  Hi- 
ram pour  avoir  des  Ouvriers  de  Sidon  ,  qui  étoient  extraordinairement 
habiles  à  couper  le  bois  (c).  Ithobal  bâtit  Botrys  en  Phenicie ,  &  Auza- 
tes  en  Afrique  (  J).  J'ezabel,  femme  à'Achah  (de  laquelle  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite)  étoit  fille  de  ce  Prince.  Menandre ,  cité 
par  Jofephe  ,  nous  apprend ,  que  du  temps  d'Eth-haal  Roi  de  Tyr ,  il  y  eut 
une  grande  fe  cher  e^fe  qui  dura  depuis  le  luois  d'Hyper  béret  eus  jufques  au  mcmg 
mois  de  l'année  fuïvanîe.  Ce  Prince^  ajoute-t'il ,  fit  faire  de  grandes  prières  , 
S  elles  furent  fûmes  d'un  grand  tonnerre  (e).  C'e(l-là  fans  contredit  la 
fecherelle  qu'il  y  eut  du  temps  d'Achab  ;  car  ,  c'efb  fous  fon  règne ,  quEth- 
haal  fut  Roi  de  Tyr. 

Luchzoy.  Après  lui,  fon  fils  Badezor  (qui  efl  appelle  Baz'ir  par  Théophile)  ré- 
gna ,  fuivant  Jofephe ,  fix  ans ,  &  en  vécut  quarante  &  cinq.  Théophile 
dit  qu'il  régna  fept  ans. 

Metunu^.  gQri  fifs  Mcttinus  lui  fucceda  ,  &  régna  neuf  ans  fuivant  Jofephe ,  & 
vingt  &.  deux  ans  fuivant  Théophile.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente  &  deux 
ans  y  laiifant  deux  fils,  Pygmalion  &  Barca,  &  autant  de  filles,  Elife  & 
Anne. 

^loT"'  Pygmalion  monta  fur  le  thrône  immédiatement  après  la  mort  de  fon  pè- 

re Mettinus,  étant,  à  ce  que  Juflin  nous  apprend  (/) ,  très  jeune  en  ce 
temps-là ,  c'eft  à  dire ,  n'ayant  que  feize  ans ,  félon  le  calcul  de  Jofephe , 
q.ui  fuppofe  qu'il  a  vécu  cinquante  &  fix  ans,  &  qu'il  en  a  régné  quaran- 
te {g).  Ce  fut  dans  la  feptieme  année  de  fon  règne, que  fa  Sœur  Eiife:^ 
appellée  auiTi  Didon,  s'enfuit  de  Tyr,  &. bâtît  Carthage  en  Afrique..  \{oi- 
ci  la  raifon  qu'on  rend  ordinairement  de  fa  fuite.  Pygmalion ,  convoitant  les, 

richef- 

{Cl)   i  Rois  XVI.  3r.  (e)  U.  uln  fupr. 

.  \b)  Jofeph.  Antiq.  1.  8.  c.  7.  &  1.  9.  c.<S.  (/)  Juftin.  1.  18. 

ic)   1  Rois  V   6.  ig)  Jofeph.  contra  Ap.  1. 1. 
Id)  Menand.  Ephef.  apud  Jofeph.  Antiq.  1. 8.  C;  7. 
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richefles  immenfes  de  Ton  Oncle  Sichœus,  qui  étoit  un  Prêtre  à^ Hercule,    SErr.  v. 
ik  qui  avoit  epoufé  fa  Sœur  EUfe,  rcfolut  de  s'en  mettre  en  pofTelIion  de    J/"  ''' 
manière  ou  d'autre.   Mais,  comme  il  lui  étoit  impolîible  d'exécuter  fon      "''" 
deflein  tant  que  Sichceus  feroit  en  vie,  iJ  l'invita  un  jour  à  venir  à  la  chaf-   fygm^Up'K 
fe  avec  lui  :  &,  pendant  que  ceux  de  fa  fuite  étoient  occupez  à  pourfuivre 
un  fanglicr,  il  le  tranfperça  de  fa  lance;  après  quoi,  il  le  jetta  dans  un 
précipice ,  difant  que  la  chute  avoit  été  la  caufe  de  fa  mort.     J'ujîin  & 
i^ngile  affurt-nt,  que  FygmaUon  maifacra   inhumainement   fon    Oncle  au 
pied  de  l'autel  {a).     Qj-ioiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  ne  recueillit  point 
le  fruit  qu'il  attendoit  de  fon  crime,  ayant  été  trompé,  dans  le  temps 
qu'il  s'en  déficit  le  moins,  par  fa  Sœur  Elife  \  laquelle,  ne  manquant  ni 
de  fagacité  ni  de  pénétration,    avoit  parfaitement  bien  démêlé  la  caufe 
lie  la.mort  de  fon  h^poux. 

Cependant, elle  couvrit  fes  foupcons  du  voile  d'une  profonde  difîimula- 
tion ,  &  témoigna  toujours   à  Pygmalion  la  même  amitié  &  la  même  efli- 
me.     Dans  le  même  temps,  ayant  formé  le  deflein  de  quitter  Tyr^  &  de 
iauver  fa  propre  peiTonne ,  &  \ts  threfors  de  fon  mari  ,  des  mains  avares 
ëi  cruelles  de  Pygmalion;  fous  prétexte  de  fe  retirer  à  Charta  ou  Chartaca, 
une  petite  ville  entre   Siiion  &.  Tyr  ,  comme  fi  elle  avoit  été  d'intention 
d'y  vi\'re  avec  fon  iVere  Barca  ^  elle  demanda  au  Roi  des  hommes  &.  des 
vaifleaux,  pour  y  tranfportcr  fes  effets.  Le  Prince,   toujours  dominé  par 
le  même  efprit  d'avarice  ,  regarda  cette  demande  comme  une  occafion 
favorable  de  s'emparer  à  la  hn  de  ces  threfors  qu'il  a\oit  toujours  defiré 
avec  tant  d'ardeur,  quoique  jufqu'alors  vainement;  parceque  Sicbœus,  qui 
connoiflbit  le  caractère  de  fon  neveu ,  avoit  eu  foin ,  de  caclier  fes  richelTes 
fous  terre.     Ainfi ,  Fygwaliûn  accorda  volontiers  à  Elifs  ce  qu'elle  fouhai- 
toit;  facilité,  dont  il  ne  tardagueres  à  fe  repentir;  car,  comme  elle  étoit 
affiliée  par  fon  frère  Bana ,  &  par  plufieurs  Sénateurs  qui  étoient  du  fe- 
cret,  &  qui  avoient  attaché  leur  fortune  à  la  lienne,  fes  threfors  furent 
portez  a  bord,  &  la  Botte  hors  de  la  portée  de  la  vue,  avant  que  Pygma- 
lion fyut  fon  départ.     Ce  Prince,  fe  trouvant  trompé  de  cette  manière 
par  une  femme  ,  &:  voyant  envoler  des  richeffes  qu'il  fe  flattoit  déjà  de 
tenir  dans  fes  coffres ,  ordonna  qu'on  equippàt  une  flotte  avec  toute  la  di- 
ligence pofllble,  afin  de  pourfuivre  les  fugitifs;  mais,  les  larmes  de  fa  mè- 
re ,  &  les  menaces  d'un  Oracle  ,  empêchèrent  l'exécution  de  ce  deffein. 
Le  premier  endroit  où  nos  avcmturiers  abordèrent  étoit  l'ifle  de   Chypre , 
d'où  ils  emmenèrent  un  grand  nom'ore  de  jeimcs  femmes ,  marchaiidife 
dont  ils  avoient  le  plus  befoin,  puifque  leur  deffein  étoit  de  planter  une 
nouvelle  colonie.     De  Chypre  ils  dirigèrent  leur  couffe  vers  les  côtes  de 
VJfriqtie ,  où  ils  terminèrent  leur  voyage ,  &  où  ayant  été  humainement 
reçus  par  les  habitants  d'Utique,  colonie  Tyrienne  ,  ils  fondèrent  Cartbage; 
ville,  qui,  dans  la  fuite  des  temps,  devint  affez  puiflante  par  mer  &  par 
terre,  pour  difputer  à  Rome  l'empire  du  monde  (b\   Barca  fut  l'ancêtre  de 

l'illuf- 

(a)  Juftin.  1.  II.  Vir^.  i.  ^neid.  Bell.  pun.  Liv.  dccad.  4.  1.  +.  Servius  in  4, 

(b)  Juftin.  1.  18.  Euftath.  in  Dionyf.  Vcl-     ^neid.  Virg.  JEru^id.  Jofeph.  ubi  fupra. 
leius,  vol.  z.  Orofius  1.  4.  c.  z.  Appianus  de 
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sect.v.    rilluftre  famille  des  Barcœ  en  Afrique,  laquelle  a  produit  un  grand  nombre 
Kois  de      ^Q  fameux  héros ,  &  entr'autres  le  grand  HannibaL     Mais ,  nous  parlerons 

^^ des  affaires  de  Carthage  dans  la  fuite  :  revenons  prefentement  à  la  Pheni- 

fygm*Uon.    €16.   Pygmalion  eft  dit  par  Etienne  avoir  bâti  la  Ville  de  Carpafia  dans  l'Ile 
de  Chypre.     Il  envoya  au  temple  d'Hercule,  fitué  dans  l'Ile  de  Gades,  un 
fuperbe  prefent ,  ayant  la  figure  d'un  Olivier  d'Or  malïif ,  &  d'un  ouvra- 
ge admirable;   les  fruits  en  étoient  d'emeraude,  &  reifembloient  parfai- 
tement à  ceux  que  cet  arbre  porte  (ai). 
Ehii£u-.         Lg  j^QJ  fuivant,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Hiftoire,  eft  Eîulceus, 
qui  regnoit  du  temps  de  Sahnanazar  Roi  d'JJJyrie.    Ce  Prince ,  voïant  les 
Philijlins  extrêmement  afFoiblis  par  la  guerre  qa'Ezechias  leur  avoit  faite , 
voulut  profiter  de  cette  occafiou  pour  le  rendre  maitre  de  Gath ,  qui  s'é- 
toit  fouftraite  quelque  temps  auparavant  à  l'obeiffance  des  Tyriens..    Sur 
quoi  les  Gittéens  eurent  recours  à  Sahnanazar ,  &  l'engagèrent  à  les  défen- 
dre.    Ce  monarque  entra  dans  la  Phenicie  à  la  tête  d'une  puifiTante  armée; 
mais ,  la  paix  ayant  été  faite  entre  lui  &  Ehiîceus ,  il  s'en  retourna  avec  fes 
troupes.     Peu  de  temps  après ,  Sidon  ,  Arcé ,  l'ancienne  Tyr ,  &  pluOeurs 
autres  villes  maritimes  de  la  Phenicie ,  s'etant  révoltées  contre  les  Tyriens 
reconnurent   Sahnanazar  pour  leur  Roi. 
y\nn-'e  àa       Uuc  nouvcllc  guerre  s'etant  allumée  à  cette  occafion  entre  les  Tyriens 
I3duge       ^  les  AJJyriens ,  Sahnanazar ,    qui  trouvoit  infupportable  que  les  Tyriens 
vâfrjefus   fuffent  le  feul  peuple  en  Phenicie  qui  ofàt  s'oppofer  à  lui ,  refolut  de  faire 
chvifl:,       jg3  derniers  efforts  pourfe  rendre  maitre  de  leur  ville  :  &,  pour  cet  effet, 
^'^'  outre  fes  forces  de  terre,  il  ordonna  qu'on  equippât  contr'eux  une  flotte 

defoixante  navires.  Msâs, les  Tyriens {urcnt  avec  douze vaifTeaux au  devant 
de  cette  flotte,  la  diffiperent,  &  prirent  cinq  cens  prifonniers.     Cette 
viftoire  acquit  tant  de  réputation  aux  Tyriens,   que  Sahnanazar,  craignant 
d'en  venir  fur  mer  aux  mains  une  féconde  fois  avec  eux ,  changea  la  guer- 
re en  fiege ,  &  s'en  retourna  en  AJfyrie.     Les  troupes  qu'il  laifiTa  reduifi- 
rent  la  place  à  de  grandes  extremitez ,  en  bouchant  les  Aqueducs ,  &  en 
mettant  des  gardes  "auprès  des  fources.  Cependant ,  les  alTiegez  trouvèrent 
moyen  d'avoir  quelque  peu  d'eau  en  creufant  des  puits  dans  la  ville ,  & 
par  ce  moyen  furent  en  état  de  foutenir  le  fiege  durant  cinq  ans  ;  à  la 
lin  defquels  la  mort  de  Sahnanazar   obligea  fes  troupes  à  fe  retirer  {b). 
Ehilœiis  régna  trente  ans. 
ithoi»]ii.        Ithobal  II.  régna  du  temps   de  Nebuchadnezzar   Roi  de  Babylone,  qui 
afTiegea  la  ville  de  Tyr ,  laquelle  tint  bon  contre  ce  puifiTant  monarque , 
ce  Roi  des  Rois,  comme  le  Prophète  Ezechiel  l'appelle  {c) ,  pendant  l'ef- 
fÀ-    P^^^  ^^  treize  ans  (J):  tant  étoit  grand  le  pouvoir  des  Tyriens  en  ce 
vaV^fut    temps-là.    Nous  avons  la  defcription  de  ce  fiege  dans  Ezechiel  (e) ,  qui 
f^lf'       fait  mention  d'un  fort  élevé  contre  la  ville,  de  quelques  terrafles   dref- 
fées,  &  de  quelques  machines  de  guerre  employées  pour  en   renverfer 

lës 

(a)  PKîloftrat.  în  vita  Apollonii  1,  f.  ci.         {d)  Philoftratus  apud  Jofcph.  An.iq.  1.  lo. 

{b)  Jofeph.  Antiq.  1.  9.  c.  14*  C.    11. 

i^)  Ezech.  XVI.  7.  (ff)  EzecIuXVl.  8.  &c.,. 
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les  murailles.     A  la  fin ,  Nebuchadnezzar ,  après  un  fiege  de  treize  ans ,  fe    sect.  v. 
rendit  maitre  de  Tyr.     Mais  ,  comme  la  plupart  des  habitants  s'étoient  re-    ^l'  ^' 

tirez  ailleurs  avec  tous  leurs  effets;  avant  qu'il  entrât  dans   la  ville,  ce    ~ 

prince  n'y  trouva  pour  toutes  fes  dcpenfes  ,  &  pour  toutes  fes  peines  ,    ithobsiir. 
que  des  maifons  vuides  d'habitants  &  de  biens ,  comme    cela  paroit   par    An«  du 
l'Ecriture  lorlqu'elle  dit,  Nebuchadnezzar  y  Roi  de  Babyhne  ^  a  fait  fervir  fon    ^'^-^f^^ 

année  par  grande  fcivitude  Contre  Tyr, ^  il  n  a  point  eu  de  f al  ai-    îtnt^jcful 

re  ni  lui  ni  fon  armée  à  caufe  de  Tyr.  C'eft  pourquoi ,  fe  trouvant  fi  cruelle-  *''^"''> 
ment  trompé  dans  fon  attente,  il  fe  vengea  fur  les  édifices,  &.  fur  ceux  ^^*' 
^ui  reftoient  dans  la  ville,  faifant  rafer  la  ville  jufques  aux  fondemcns  ,& 
pafier  tous  les  habitants  au  fil  de  l'epée.  Telle  fut  la  déplorable  condi- 
tion à  laquelle  les  Babyloniens  rcduilîrent  Tyr  ;  &  c'eft  ainfi  que  furent 
accomplies  les  menaçantes  prédictions  (a)  qui  annonçoient  la  defbruc- 
tion  de  cette  ville.  Ithobal ,  fous  le  règne  duquel  ce  malheur  arriva,  é- 
toit,  conformément  au  caractère  que  le  Prophète  lui  donne  (b)  ,  un 
prince  fier  &  infolent ,  qui  pretendoit  fçavoir  tous  les  fecrets ,  être  auffi 
fage  que  Daniel,  6c  mériter  même  d'être  mis  au  rang  des  dieux;  arro- 
gance, qui  lui  attira  cette  fevere  condamnation  ;  Parce  que  tuas  réduit  ton 
cœur  à  tel  point ,  comme  s'il  était  le  cœur  de  Dieu,  voici  je  vais  faire  venir  con- 
tre toi  des  étrangers  ils  te  feront  defcendre  en  lafojfe,  Éf  tu  mourras  de 

la  mort  de  ceux  qui  font  tuez  au  milieu  de  la  mer  (  r).     D'où   nous  pouvons 
conclurre ,  qu'il  fût  tué  dans  cette  guerre  par  les  AJJyriens. 

Comme  il  paroit  clairement  par  l'Écriture  ,que  Nebuchadnezzar  detruifit 
entièrement  la  ville  de  737- ,  qu'il  trouva  prelque  vuide  ;  &  comme  d'un 
autre  coté  les  Hiftoriens  Phéniciens  attellent ,  quithobal  eut  pour  fuccef- 
feur  au  Royaume  de  Tyr  Baal ,  &  qu'à  Baal  fuccederent  différents  Ma-  -S*»»^' 
giftrats  ;  il  cil  très  probable ,  que  les  habitants  de  Tyr  fe  retirèrent ,  avec 
leurs  effets,  dans  une  Ille  éloignée  d'un  demie- mille  du  rivage,  avant 
que  Nebuchadnezzar  s'emparât  de  la  ville  :  il  y  a  apparence  aulfi  ,  qu'ils 
conflurifirent  dans  cette  ille  une  nouvelle  cité  ,  laquelle  ,  après  la  deftruc- 
tion  de  l'ancienne  ville,  fe  fcumit  à  Nebuchadnezzar ^  qui  fit  Baal Vïce- 
Roi  de  cette  nouvelle  conquête;  mais  à  la  mort  de  Baal ,  ce  Monarque, 
afin  que  le  Gouvernement  fût  encor  dans  une  plus  étroite  dépendance  des  Jf- 
fyriens ,  changea  la  dignité  Royale  en  un  corps  de  magiilrats  ,  nommez 
Suffetes  * ,  ou  !^uges  ;  nom  très  connu  parmi  les  Carthaginois ,  qui  étoient 
Tyriens  d'origine ,  &  dont  les  principaux  magiflrats  s'appelloient  Suffe- 
tes {d). 
Baal  régna  dix  ans:  &,  après  fa  mort,  la  ville  fut  gouvernée  parles  Ju-   ,î^ncfp« 

ges    <^"  J"g«' 
{a)  Jerem.XXIX.2  2.  XXVIII.  3.  XLVII.         (b)  Ezech.  XXVIH.  3,  4. 
4.  Ezech.  XXVI.  3.  Amos  II.  9,    jo.   Joël         {c  )  Id.  ibid.  vf.  6,  7,  8. 
III-  4"  {d)  Liv.  18,  30.  &  3+. 

*  Sujlfetes eft  dérive  du   mot  Ilebrett  SUpbetim  ,  c'eft  3.  dire.  Juges  i  qui   cft  le 

Tcritable  nom  par  lequel  furent  defignez  ,  pendant  pluficurs  générations,  les  Principaux 
Gouverneurs  des  Jjradites  avaiit  qu'ils  fuffent  gouvernez  par  des  Rois  (  i  )^ 

{ i)  Piideaux  conneft.  vol.  i.  p.  42, 
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SecT.  V.    ges  fuivans;  favoir  Ecnibal,  le  fils  de  Basbech,  deux  mois;  Chelbes ,  le  fils 

K^às  de      (XAbdcBUs ,  dix  mois  ;  le  grand  Prêtre  Abbar ,  trois  mois  ;  Myîgonus  ou  Myt- 

^'''          tonus   &  Gerajius,  les  fils  d'Jbdelimîis,  fix  ans.     Après  que  Tyr  eut  été 

Baiator      gouvernée  de  cette  manière  pendant  quelques  années  par  des  Juges  ,  la 

^°''         dignité  Royale  fut  rétablie  ,  &  Balator  créé  Roi  ;  mais ,  &  lui  &  Tes  fiic- 

celTeurs  dépendirent  &  furent  tributaires  des  AJJyriens  pendant  foixante 

&  dix  ans  ;  au  bout  defquels ,  ils  recouvrèrent ,  fiiivant  la  prediftion  d'jE- 

faïe  (a)  ,  leur  ancienne  liberté,  &  leurs  premiers  privilèges,  comme  nous 

le  dirons  en  fon  lieu.     Balator  ne  régna  qu'un  an. 

Med^i         jY  fa  mort ,  les  Tyriens  offrirent  la  couronne  à  Merbal  de  Babylone ,  qui 

régna  quatre  ans. 
irum.  Merbal  eut  pour   fuccefieur  fon  frère  Irom  ,  qui  régna  vingt  ans.    La 

quatorzième  année  de  fon  règne  ,  Cyrus ,  fuivant  les  Annales  Phéniciennes , 
le  rendit  maitre  de  l'Empire  de  Perjc  (Z»). 
M.ipen.  Après  /;w«,  régna  Mapen  le  fils  de   Siron.     Il  fervit  fur  la  flotte   de 

Xerxes ,  contre  ks  Grecs  ;  &  il  fut  im  de  ceux  qui  confeillerent  d'atta- 
quer la  flotte  Greccjue  à  Salamine  (c).  Les  Tyriens,  auffi  bien  que  les  au- 
tres Phéniciens  ,  étoient,  en  ce  temps,  à  ce  qui  paroit  par  Hérodote  (d), 
tributaires  des  Perfes  ,  quoique  gouvernez  par  leur  propre  Roi;  étant 
grandement  favorifez  par  les  Monarques  de  Perfe  ,  en  confideration 
des  fervices  qu'ils  leur  rendoient  dans  leurs  expéditions  navales. 
.?trMB,!.  Vers  ce  temps ,  régna  Staton  ,  dont  l'élévation  au  thrône  eil  rapportée 

par  Juftin  de  la  manière  fuivante.  Les  efclaves  ,  qui  étoient  alors  en 
grand  nombre  à  Tyr ,  ayant  formé  une  confpiration  contre  leurs  maitres , 
les  tuèrent  tous  pendant  une  nuit  (hormis  Sîraton,  à  qui  fon  efclave 
conferva  fecretement  la  vie;)  &,  s'etant  mis  en  polTeffion  de  la  ville  , 
epouferent  leurs  maitrefi^es  ,  &  paflerent  au  fil  de  l'epée  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leur  condition.  Ayant  recouvré  ainfl  non  feulement 
leur  liberté ,  mais  étant  devenus  aiiffi  maitres  de  l'état ,  ils  refolurent  de 
créer  un  Roi  qui  fût  de  leur  corps ,  &  convinrent  unanimement ,  que 
celui-là  feroit  élevé  à  cette  dignité ,  comme  le  plus  agréable  aux  dieux , 
qui  le  lendemain  verroit  le  premier  le  foleil.  Dans  ce  defiï'èin ,  ils  fe  ren- 
dirent environ  minuit  dans  un  champ  ouvert  de  tous  cotez  ,  refolus  de 
couronner  Roi  celui  auquel  le  foleil  fe  montreroit  avant  que  les  autres 
l'eufl'ent  apperçu.  Mais ,  avant  que  d'aller  au  rendez-vous  ,  l'efclave  de 
Straton  lui  fit  part  de  cette  nouvelle ,  &  en  reçut  pour  avis  de  fe  tourner, 
non  pas  vers  l'orient ,  comme  les  autres  feroient  probablement ,  maïs  vers 
l'occident ,  &  de  fixer  fes  regards  fur  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  plus 
haute  tour  de  la  ville.  L'efclave  fuivit  le  confeil  de  fon  maître  ,  &  fut 
pour  cette  raifon  regardé  comme  un  infenfé  par  toute  la  multitude  ,  à 
laquelle  il  paroiflbit  extravagant  qu'on  cherchât  le  foleil  levant  dans  l'oc- 
cident. Mais ,  ils  ne  tardèrent  pas  long-temps  à  s'appercevoir  de  leur  er- 
reur ;  car  ,  pendant  que  les  autres  fixoient  leurs  regards  vers  l'orient , 

dans 

(fl)  Efaî.  XXIII.  If,  17.  (O  Herod.  1.  8. 

t&i  Jofcph.  1.  I.  contr.  Apion.  {d)  Idem.  1.  3. 
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dans  Tattente  de  voir  paroitre  le  foleil,  l'efclave  de  Straîon  leur  montra     Sect.  v 
le  fommec  de  quelques  édifices  de  la  ville  déjà  illuminé  par  Tes  raïons  :    J."^*  "' 
fur  quoi  il  fut  extrêmement  applaudi  par  Tes  compagnons,  &  fortement    _!___ 
prefie  de  nommer  celui  à  qui  il  avoit  l'obligation  d'une  idée  li  ingcnieufe  ;   smion. 
qu'ils  fentoient  bien  ne  pas  venir  de  lui ,  ni  de  quelque  autre  elclave.    Il 
refufa  d'abord  de  fatisfaire  leur  curiofité  ;  mais ,  à  la  tin ,  après  qu'on  lui 
eut  promis  impunité  pour  lui  même  &:  pour  la  perionne  qu'il  nomiperoit, 
il  avoua,que  par  compaflion&  par  reconnoiflance  pour  Ion  maitre,   qui 
l'avoit  toujours  traité  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  douceur,  il  l'avoit 
fauve  avec  fon  fils  du  maifacre  gênerai ,  &  avoit  fuivi  fes  ccnfeils  dans 
l'affaire  en  queftion.     L'Aflemblée,  avant  entendu  ce  rapport,  pardonna 
non  feulement  à  l'efclave ,  mais  regardant  aulli  le  maitre  comme  un  hom- 
me confen'é  par  la  providence  particulière  des  Dieux ,  le  proclama  Roi 
immédiatement  après  {a).     Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  Straîon. 

Après  Ja  mort,  fon  fils  fut  placé  fur  le  thrône;  6c  le  fceptre  de  Tyr 
paffa  entre  les  mains  de  fes  defcendams  (  />  ) ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  a 
qu'un  feul  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'ililloire,  ùlvoïy  Jzchnic  ^  fous  .Uf:,au. 
le  règne  duquel  arrivèrent  le  fiegc  &:  la  prife  de  cette  ville  par  Alexan- 
dre le  Grand  (c).  Nous  pouvons  juger  combien  fon  état  étoit  florif- 
fant  en  ce  temps-là  ,  par  la  manière  dont  elle  fe  défendit  contre  ce 
Prince;  puisqu'elle  arrêta  le  cours  de  fes  Victoires  pendant  fept  mois. 
Lorfque  ce  Conquérant  fut  proche  du  territoire  de  Tyr ,  les  Ty riens  en- 
voyèrent à  fa  rencontre  des  AmbafTadeurs  (parmi  lefquels.  étoit  le  propre 
fils  du  Roi)  avec  des  prefents  pour  lui  &  des  provifions  pour  fon  ar- 
mée: mais,  quand  il  eut  demandé  à  entrer  dans  la  ville,  fous  prétexte 
de  vouloir  offrir  une  facrifice  à  Hercule ,  ils  refufcrent  de  l'y  recevoir  ; 
refus ,  qui  irrita  Alexandre ,  déjà  enfié  de  tant  de  Viétoires  précédentes , 
au  point  qu'il  réfolut  de  prendre  la  ville  d'affaut.  De  leur  côté,  les 
Tyricus ,  nullement  effrayez  des  menaces  à! yJlexandre ,  réfolurent  de  fe 
bien  défendre.  Ce  qui  les  encourageoit  dans  ce  deffein  étoit ,  non  feu- 
lement la  force  de  la  place ,  mais  aullî  la  perfuafion  que  les  Carthaginois , 
leurs  alliez,  ne  manqueroient  pas  de  les  fecourir.  La  Ville  étoit  fituée 
alors  dans  une  Ile  à  la  dillance  d'un  demi-mille  du  rivage  ;  &  outre 
cela,  étoit  environnée  d'une  forte  muraille  haute  de  cent  cinquante  pieds , 
ci:  poun'uë  d'un  grand  nombre  de  provifions ,  ik  de  toutes  fortes  de  ma- 
chines de  guerre:  de  plus,  les  Carthaginois,  qui  étoient  très  puiffans,  & 
alors  maîtres  de  la  mer,  leur  avoient  promis  de  les  afiifter  dans  cette 
guerre.  Les  caufes  qui  animoienc  les  Tyriens  à  foutenir  un  fiege,  étoient 
precifement  ce  qui  embarraffoit  Alexandre  dans  l'exécution  de  fon  deffein. 
Car,  il  lui  étoit  impolîible  de  faire  des  approches,  qu'en  formant  une 
chauflee  depuis  le  Continent  jufques  à  file  dans  laquelle  la  ville  étoit  fi- 
tuée. yllcxandre  entreprit  ce  grand  ouvrage:  &, comme  il  étoit  réfolude 
prendre  la  Ville  a  quelque  prix  que  ce  fût,  il  en  vint  à  bout,  malgré  les 

diffi- 

(a)  Juftiii.  1.  i3.  c.  3.  [l)  îd.  ibid.  {c)  Arrionus  1.  2. 
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difficultez  fans  nombre  &  prefque  infurmontables  qu'il  rencontra.     Les 
habitants  des  Villes  voifmes  aidèrent  à  conilruire  la  chauffée  (  qui  avoit 

deux  cens  pieds  de  largeur)  &  fe  fervirent  des  pierres  que  leur  fourni- 

A^tjmL:      rcnt  Ics  Tuines  de  l'ancienne  Tyr ,  &  du  bois  du  mont  Liban.     Les  Tyriem 
regardèrent  d'abord  cette  entreprife  comme  folle  &  defefperée:  _&,pour 
cette  raifon,  demandoient  de  leurs  vaiffeaux,  en  riant,  au  Roi,  s'il  fe 
croyoit.  plus  grsLnd  que  Neptune"^  Mais,  voyant  que  la  chauffée,  contre  leur 
attente,  commençoit  à  s'élever  au  deffus  de  feaii,  ils  refolurent,  par 
précaution ,  d'envoyer  leurs  femimes  &  leurs  cnFans ,  comme  incapables 
de  rendre  Quelque  lervice,  à  Carthage  ;  mais ,  ils  furent  prévenus  par  l'ar- 
rivée de  la  îiotte  à' Alexandre ,  laquelle  vint  de  Chypre.     D'un  autre  côté , 
les  Carthaginois  ne  purent  pas  leur  envoyer  le  fecours  promis ,  étant  rete- 
nus chez  eux  par  des  troubles  domeftiques.     Cependant ,  les  Tyriens  ne 
perdirent  point  courage ,  &  continuèrent  à  fe  bien  défendre  ;  première- 
ment ,  de  deffus  leurs  Vaiffeaux  ;  &  enfuite ,  lorfque  la  chauffée  fut  près 
de  la  Ville ,  du  haut  de  leurs  murailles ,  avec  des  flèches ,  des  pierres , 
&c. . . .  par  le  moyen  defquelles  ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  Macé- 
doniens ,  qui  étoient  employez  à  l'ouvrage.     Mais ,  ce  qui  découragea  le 
plus  les  Soldats  d' Alexandre ,  fut  une  violente  tempête  ,  qui ,  s'étant  éle- 
vée tout  d'un  coup ,  emporta  une  grande  partie  de  la  chauffée  ,  qui  ve- 
noit ,  après  un  travail  infini ,  &  une  perte  confiderable  d'hommes ,  d'être 
conduite  jufques  aux  murailles  de  la  ville.     Cet  accident  confterna  A- 
kxandre  au  point ,  qu'il  commença  à  fe  repentir  d'avoir  entrepris  ce  fiege , 
&  qu'il  auroit  envoyé   des    Ambaffadeurs  aux   Tyriens  pour  leur  propo- 
fer  *des    conditions  de   paix  ,  s'il  avoit  cru  qu'ils  auroient  voulu  y  ■■  en- 
tendre.    Mais,  comme  ils  avoient  précipité  dans  la  Mer  les  Ambaffa- 
deurs, qui,  avant  le  fiege ,  les  avoient  fommez  en  fon  nom  de  -fe  ren- 
dre ,  il  craignit  que  ceux ,  qu'il  pourroit  envoyer  prefentement ,  ne  fuf- 
fent  peut-être  traitez  de  la  même  manière  ,  ou  plus  mal  encore.    Ainfi 
laiffant-là  tout  projet   d'accommodement  ,   fermement  perfuadé  que  fa 
réputation  ,    &   les  progrès  que  fes  armes  pourroient  faire  à  l'avenir, 
dependoient  entièrement  du  fuccès  de  l'entreprife  prefente  ;  il  remit , 
avec  une  gayeté  apparente  ,   la  main  à  l'œuvre  ;    repara ,  avec  une  in- 
croyable diligence,  la  brèche  que  la  Mer  avoit  faite  à  la  chauffée  ;  &, 
après  l'avoir  conduite  de  nouveau  jufques  près  des  murailles  de  la  ville , 
il  com.mença  à  les  battre  avec  toutes  fortes  de   machines  de   guerre: 
pendant  que  les  archers  ^  les  frondeurs  employoient  de  continuels  ef- 
forts pour  chaffer  ceux   qui  les  defendoient  de  leurs  portes.     Mais ,  les 
Tyriens  tinrent  bon  ;  & ,  par  le  m^oien  d'une  nouvelle  invention  de  cer- 
taines roues  à  phifieurs  rais ,    qui ,    étant  tournées  par  le  moyen  d'une 
machine,  brifoient  les  flèches  ennemies,  ou  en  rompoient  la  force,  fe 
mirent  à  couvert  des  attaques   de  leurs  aggreffeurs ,  &  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  fans  que  la  perte  de  leur  côté  fut  fort  confiderable.  Mais, 
dans  ce  menie  temps,  la  muraille  commença  à  céder  aux  efforts  des  bé- 
liers ,  qui  la  battoient  fans  ceffe  nuit  &  jour.     Dès  que  les  affiegez  s'en 
furent  apperçus ,  ils  conflruifirent ,  en  très  peu  de  temps ,  une  nouvelle 

mu- 
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muraille ,  large  de  dix  coudées ,  &  à  la  diflancc  de  cinq  coudées  de  la    Scct.  v. 
première;  après  quoi,  ayant  rempli  l'efpace  viiidc  entre  les  deux  murail-    Ç."^"'' 
les  de  terra  &  de  pierres  ,   ils  occupèrent  allez  long-temps  les  Macc-      '''' 
(Ioniens^  avant  que  ceux-ci  puilent  entamer  le  moins  du  monde  ce  nou- 
veau JVlorceau  de  fortification.     Cependant,  Alexandre^  après  avoir  joint 
enfemble  pluficurs  de  fes  Vaifleaux,  &  après  avoir  placé  deiliis  un  nom- 
bre prodigieux  de  machines  deilinées   à  battre  en  brèche,  outre  celles 
qu'il  avoit  fait   mettre   fur  la  chauffée,  réuffit   enfin  dans   fon  deflein, 
&.  fit  une  brèche  large  de  cent  pieds.     Mais ,  quand  les  Macédoniens  en 
furent  venus  à  l'afliiut ,  ils  fe  virent ,  quoiqu'encouragez  par  la  prefencc 
de  leur  Roi,   obligez   de  fe  retirer  avec  grande  perte  dans  leurs  vaif- 
feaux.     Alexandre  rcfolut  de  recommencer  l'attaque  le  lendemain  ;  mais, 
la  brèche  ayant  été  reparée  par  les  Ty  riens ,  pendant  h  nuit,  il  s'ap- 
perçut  qu'il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  lorfqu'il  avoit  commencé  à  bat- 
tre les  murailles.     La  chofe  étant  ainfi ,  ce  Prince  crût  devoir  clianger 
de  mcfures  :  pour  cet  efl^et, ayant  conduit  la  chaufil'c  jufqu'aupied  de  k 
muraille,  il  fit  bùtir  plufieurs  tours  égales  en  hauteur  à  la  muraille  mê- 
me.    Ces  tours  il  les  remplit  des  plus  braves  Soldats  de  fon  armée  ;  lef- 
quels ,  conformément  à  {es  direélions ,  ayant  formé   un  pont,  avec  de 
larges  planches ,  dont  une  extrémité  étoit  appuyée  fur  les  tours ,  &  l'au- 
tre extrémité  fur  la  partie  la  plus  élevée  des  remparts  ,  tachèrent ,  l'e- 
pée  à  la  main,  de  fe  rendre  dans  la  ville,  mais  ne  purent  en  venir  à 
bout ,  ayant  été  repoufifez  par  les  Tyriens  ,  dont  la  bravoure  incompara- 
ble étoit  foutenuë  par  des  armes,  auxquelles  les  Macédoniens  n'étoient 
nullement  accoutumez.     Ces   armes   étoicnt  des  crochets  faits  en  four- 
che à  trois  pointes  ,    attachez   à  une  corde   (dont  ils  tenoient  un  des 
bouts  )  lefquels ,  étant  jettez  à  une  petite  diftance ,  accrochoient  les  bou- 
chers des  ennemis, &  donnoient  occafion  aux  Tyriens ,  ou   de  leur  arra- 
clier  leurs  boucliers  des  mains  (  ce  qui  expofoit  les  Macédoniens  aux  traits 
qui  leur  étoient  lancez):  ou,  s'ils  ne  vouloient  pas  les    lâcher,  de   les 
jetter  du  haut  en  bas  des  toyrs.     Qiielques    Tyriens  ^  en  enveloppant  les 
Macédoniens  ,    qui  fe  trouvoient  fur  les  ponts  ,    d'une   efpcce  de  filet, 
leur  embaralToient  tellement  les  mains ,  qu'ils  ne  pouvoient ,  ni  attaquer, 
ni  fe  défendre.     D'autres,  avec  de  longues  perches  armées  de  crochets 
de  fer  ,    nettoyoient  les  ponts  d'ennemis.     Dans   le  même  temps  ,   un 
grand  nombre  de   machines   placées    fur   les  murs  iançoit  fans  difconti- 
nuer  de  grandes  pièces  de  fer  brûlant  contre  les  aggreffeurs ,  &  en  empor- 
toit  des  rangées  à  la  fois.     Mais,  ce  qui  découragea  le  plus  les  Macédo- 
niens dans  leur  attaque, &  ce  qui  les  força  à  la  fin  d'y  renoncer,  étoit  le 
fable  brûlant,  que  les  Tyriens,  par  une  nouvelle  invention,  repandoient 
fur   eux.     Car  ce  fable  (qui  étoit  jette  dans  des   boucliers  brûlants  de 
fer,  ou  d'airain)  s'arrètant  entre  les  cuirafies  &  les  cottes  démailles  des 
Macédoniens ,  les  tourmencoit  fi  cruellement,  que  plullcurs,  ne  pouvant 
trouver  d'autre  foulagement,  fe  precipitoient  dans  la  mer;  &  que  d'au- 
tres, mourant  dans  des  douleurs  inexprimables,  jettoicnt,  par  leurs  cris 
affreux,  la  terreur  dans  l'amc  de  tous  ceux  qui  les  tcoutoient.     Cette 
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sacr.v.    dernière  manière  de  fe  défendre  repandit  une  confurion  incroyable  parmi 
^-"5.'  "^^      ]es  aggreffeurs  ;  ce  qui  redoubla  le    courage  des  Tyrieiis  ,  lefquels ,  com- 
^''  mençant  à  quitter  leurs  murailles ,  chargeoient  les  ennemis  fur  ieurs  ponts , 

avec  tant  de  valeur ,  qu  Alexandre ,  voyant  que  Tes  gens  lachoient  le  pied,. 
jugea  à  propos  de  faire  fonner  la  retraite ,  afin  de  fauver  par  ce  moyen , 
au  moins  en  quelque  forte ,  la  réputation  des  Macédoniens     Ces  attaques 
defefperées   furent  fouvent  renouvellées  par  les   aflaillants,  &  toujours 
Ibutenues  avec  un  courage  indomptable  par  les  affiegez.     Ce  fut  alors , 
qn  Alexandre  commença  à  fonger  tout  de  bon  à  laiffer-là  l'entreprife ,  &  à 
continuer  fon  chemin  vers   V Egypte.     Mais ,  confiderant  de  nouveau  les 
confequences  dangereufes  qu'une  pareille  refolution  traineroit  infaillible- 
ment à  fa  fuite ,  il  fe  détermina   à  pourfuivre  le  fiege  au  rifque  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  arriver  ;  quoique ,  de  tous  fes  capitaines ,  il  n'y  eut 
que  le  feul  Amyntas ,    qui  approuvât  ce  deflein.     Ayant  pour  cet  effet  ex- 
horté de  nouveau  les  Macédoniens  à  faire  leur  devoir ,  il  entoura  la  ville 
de  fa  flotte ,  &  commença  à  l'attaquer  de  tous  cotez.     Dans  ce  même 
temps ,  la  fantaifie  prit  aux   Tyriens ,  à  foccafion  d'un  fonge  qu'avoient 
fait  quelques  uns  d'entr'eux ,  favoir  qu  Apollon  avoit  deifein  de  les  quitter , 
&  d'aller  trouver  Alexandre ,  d'attacher  fa  Statue  avec  des  chaînes  d'or  à 
l'Autel  di  Hercule  *.     Cette  Statue  ,    ou  ce  Coloife  (  car  la  grandeur  en 
étoit  prodigieufe  )   appartenoit  auparavant  à  la  Ville  de  Gela  en  Sicile ,  & 
fut  envoyée    de-là  par  les   Carthaginois  ,   lorfqu'ils  prirent  Gela ,  à  Tyr , 
Ville,  dont  ils  avoient  tiré  leur  origine  {a).     Les   Tyriens  avoient  une 
extrême  confiance  en  cet  Apollon  :  confiance ,  qui  fut  caufe  qu'ils  employè- 
rent jufqu'à  des  chaînes  pour  retenir  ce  Dieu,  lorfque  le  bruit  de  fon  de- 
part  fe  fut  répandu.     Mais ,  leur  dellruftion  finale  ayant  été  refoluë  par 
le  Dieu  Souverain ,  &  prédite  par  les  Prophètes  ,  leurs  idoles  n'étoient 
pas  capables  de   les  fauver.     Auffi  Alexandre ,  après  avoir  renverfé  une 
partie  de  leurs  murailles ,  &  pris  la  Ville  d'affaut ,  executa-t-il  pleinement , 
après  un  fiege  de  fept  mois,  la  fentence  de  condamnation  que  les  Ty- 
riens avoient"  attirée  fur  eux  &  fur  leur  patrie ,  par  leur  orgueil  &  leurs 
autres  vices.     La  Ville  fût  brûlée  jufques  aux  fondemens ,  &  les  habi- 
tants   (hors  mis  ceux  que   les    Sidoniens   emmenèrent   fecretement  dans 
leurs  Vaifieaux  )  furent  tuez  ou  réduits  en  efclavage  par  le  vainqueur  ; 
lequel ,  a  fon  entrée  dans  la  Ville ,  fit  paffer  huit  mille  hommes  au  fil 
de  l'epée,  crucifier  deux  mille  de  ceux  qu'il  fit  prifonniers,  &  vendit 
les  autres ,  au  nomJore  de  trente  mille ,  dit  Arrien ,  pour  efclaves.     Sa 
cruauté,  envers  les  deux  mille   qui  furent  crucifiez,  étoit  d'autant  plus 

bla- 

ia)  Diod.  Sic.  ].  13.  [b]  Efai.  XXIII.  Ezech.  XXVI>XXVII, XXVIII. 

*  Nous  avons  vu  ci-deiTus(  1)  que  dans  le  temple  d'Hercuie  Egyptien  k  Gades  ,  il  n'y 
avoit  d'Autels  érigez  qu'à  lui;  mais,  nous  lifons  (  2)  que  Hïram  érigea  une  Statue  à  l'hon- 
neur a  Hercule  à  Tyr  ;    d'où  nous  pouvons    inférer,  qu'il  étoit   autrement    adoré  à  Tyr       , 
<^ue  dans  fon  temple  à  Gades  ,  ou  que.  l'ancienne  forme  de  culte  étoit  corrompue.     C'ei^ 
te  que  nous  avions  prorais  (  3  )  d'obfsrver. 

(i}Supr.  in  Mot.  g.  .57.  {2.)  Si'-pr.  p.  3î.  (  î)  Supr.  p.  'ij.   -      ■ 
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blâmable  dans  un  Conquérant  gencreux ,  que  ces  malheureux  n'éprouve-  Sect.  v. 
rcnt  ce  traitement  ,que  parce  qu'ils  s'étoicnt  défendus  avec  tant  de  bra-  '^»«i«« 
voure.  Cependant,  pour  pallier  une  action  11  lâche,  yjlcxandre -àWi^i^wà ,  ^■'' 
qu'il  vouloit  venger  llir  les  Tyiem  de  Ton  temps  le  crime  que  leurs  J^^~ 
ancêtres  avoient  commis  ,  lorfqu'ils  tuèrent  leurs  maîtres  comme  nous 
l'avons  rapporté  ci-defîus  ;  &  qu'étant  efclavcs  d'origine,  la  crucifixion 
étoit  le  Supplice  qui  leur  convenoit.  Pour  donner  un  air  de  vérité  à  ce 
prétexte,  il  iauva  tous  les  defcendans  de  Straîon^  comme  n'étant  point 
complices  de  l'attentat  en  quellion ,  &,  parmi  eux,  le  Roi  Azclmic  ^  qui 
au  commencement  du  fiege  avoit  été  avec  fa  flotte  à  une  expédition 
navale,  conjointement  avec  Autuphradate ^  l'Amiral  de  Pcrfe-^  mais ,  qui 
s'en  étoit  retourné  à  Tyr  dès  qu'il  avoit  appris  le  malheur  qui  mcna^^oit 
fon  pais.  Lorfquc  la  ville  fut  prifc  ,  il  le  réfugia  dans  le  temple  de 
Hercule-^  &  fut  non  feulement  épargné  par  le  Conquérant,  mais  aulli 
remis  fur  le  thrône  après  qii  Alexandre  eut  repeuplé  Jyr.  Car ,  en  ayant 
détruit  &  difperfé  les  habitants ,  il  y  planta  une  nouvelle  Colonie  tirée 
des  endroits  voifms,  &  s'appella  dans  la  fuite  \q  Fondateur  do.  cette  mê- 
me Tyr^  qu'il  avoit  fi  impitoyablement  ruinée.  Dès  qu'il  fut  dans  la 
Ville ,  il  ôta  les  chaînes  à  Apollon ,  le  remerciant  de  l'intention  qu'il  avoit 
eue  de  palTer  du  côté  des  Macédoniens ,  offrit  des  Hicrilices  à  Hercule ,  & , 
après  plulieurs  autres  folies  fuperllitieufes ,  continua  la  marche  vers  ÏE- 
gypte{a). 

Nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  dans  la  fuite  de  rapporter  com- 
ment Marm  parvint  au  Gouvernement  de  Tyr. 

Les  Rois  ^'iVrad. 


Arad  ou  Aradus  avoit  fes  Rois  aufii  bien  que  Sidon  ,  Tyr ,  &  ,  peutétre  ,    /i 


j. 


h.  plupart  des  autres  Villes  de  Phenicic.     Nous  ne  trouvons  mention  que 
de  trois,  que  nous  foyons  fùrs  avoir  été  Rois  ai  Arad ^  favoir. 

Arbal^  le  père  de  Karbal  (/?),  qui  accompagna  Xerxss  dans  fa  grande    A.ba\ 
expédition. 

Narbal,  le  fils  d\Jrbal ,  qui fervit fous  Xerxes  (c),  comme  nous  venons    A'arU. 
de  le  dire. 

Plufieurs  années  après  celui-ci ,  régna  un  certain  Gerojlratus  ,  dont  nous  c^rof.yj^ 
ne  fçaurions  dire,  s'il  defcendoit  ou  non  des  deux  Rois  que  nous  avons  '«i." *''"*' 
nommez.  Il  fervit  Darius  contre  Alexandre,  fe  joignant  à  la  flotte  des 
Perfcs,  comme  firent  aulli  plufieurs  autres  Princes  de  Phenicie  &  de  C/;y- 
pre,  jufqu'à  ce  qu'ayant  entendu  que  fon  fils,  Straton,  avoit  mis  une 
Couronne  d'Or  fur  la  tête  d'Alexandre,  &  lui  avoit  livré  la  Ville  d'^^- 
diis,  qui  étoit  dans  une  Ifle,  celle  de  Maraîhus ,  qui  étoit  vis-à-vis  de^p» 
tre,  mais  en  terre  ferme,  comme  auffi  celle  de  Mariammia ,  ou  Maria- 
nia ,  &  en  gênerai  tout  ce   qui  dependoit  d'Arad  j  il  jugea  qu'il  étoit  de 

(a)  Diod.  Sic.  1.  17.  Plutarch.  in  Alexan-  (b)   Hcrodot.  1.  7.  c.  ^S^ 

dro.  Q^  Curtius  1.  4.  Arrian.  1.  2.  Juftin.  I.  {c}  Idem.  ibid. 
II.  Jofeph.  Anti^uit.  1.  u.  c.  8. 
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SecT.  V.    fon  intérêt  d'approuver ,  du  moins  en  apparence ,   ce  que  fon  fils  avoic 
Koisà'A.     fait    &  de  fe  foumettre  à  Alexandre  (a). 

raâ. 


(a)  Arrùn.  de  Exped.AIex.  Magn.  1.  2. 

mmt<^và  m'i>'M^<m'  m-WMnmv^ti^y^u  ^^^^u  ^^n  «îj-» 
CHAPITRE      VIL 

l'Histoire    des   Juifs   j  u  s  q^u'a  la   Captivité' 

DE  Babylone. 

SECTION       I. 

VHïJlolre  Judaïque ,  depuis  Abraham  jufqu'à  Moïlè. 

Sect.  t.     "T   I^  principal  but  du  Legiflateur  des  ^ziifs  étoit  d'infpirer  aux  Ifraélites 
fS»^'    -*— '  ^^i^£  ferme  perfualion  de  la  certitude  des  promeffes  que  Dieu  avoit 

jiifiH'x       faites  à  leurs  ancêtres ,  favoir  que   leur  poflerité   feroit  mife  en  poflef- 
''        fion  en  fon  temps   du  païs   de  Canaan  :  &  de  prévenir  leur  impatience 
Deifei»  au    &  l^^i*  découragement  ordinaires  pendant  les  quarante  ans  qu'ils  dévoient 
lÀvredeU   errer  dans  le  defert;  ou  même  après  leur  entrée  dans  le  païs  de  pro- 
Genefe.       jniffion ,  dont  ils  ne  dévoient  faire  la  conquête   que  peu  à  peu-  &  par 
degrez.     Pour  cet  effet ,  il  s'attache  à  leur  rappeller  comment  Dieu  avoit 
fait  cette  promeffe ,  même  avec  ferment ,  à  Abraham  &  à  fa  femence , 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  qu'ils  duffent  devenir  polTeiTeurs  du  païs  de 
Canaan.     Il  va  plus  loin ,  &  leur  met  devant  les  yeux  les  différentes  preu- 
ves par  lefquelles  la  providence  divine  les  avoit  conduits  depuis  la  Chal- 
dée  jufqu'en  Egypte ,  durant  ce  long  intervalle.     Qii'ils  ne  pouvoient  igno- 
K  rer  de  quelle  manière  merveilleufe  ils  s'étoient  multipliez ,  même  dans 

le  fein  de  l'efclavage  &  de  ropprelTion  ;  par  où  il  paroiffoit ,  qu'ils  étoient 
déjà  en  affez  grand  nombre  pour  achever  la  conquête  promife.  Que  11 
donc  leurs  efpérances  n'étoient  pas  auffi  promptement  remplies  que  leur 
caradlere  impatient  le  voudroit ,  ils  dévoient  attendre  avec  refignation 
le  temps  que  Dieu  avoit  affigné  à  cet  événement ,  &  ne  pas  le  forcer 
p«  une  ingrate  défiance ,  après  tant  de  prodiges  opérez  en  leur  fliveur , 
à^Rruler  l'accompliffement  de  ce  qu'il  avoit  promis,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  été  remplacez  par  une  génération  plus  digne  de  fes  faveurs  (^). 
En  un  mot  ,  Mdîfe  dit  en  plus  d'un  endroit  aux  Ifraélites ,  qu'appeliez 
à  l'exécution  d'un  deffein  fi  glorieux,  ils  dévoient  fe  conduire  comme  des 

hom- 

(a)  Exod.  XVII.  2,  7,  Num,  XIV.  zz.Hebr.  III.  ip.  &  feq. 
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hommes  pleinement  perfuadez  de  l'airiflance  &  de  la  prote6lion  de  Dieu,  sv.cr.  r. 

C'eft-là  indiibitabiement  la   raifon  pourquoi   Mdi/e  s'étend  davantage  fur  f^2,*(^^:-. 

rililloire  d'Abraham  6c  de  la  poilerité  ,  que  fur  celle  de    leurs  ancêtres.  jI'j'!m'Î>. 

Conformément  à  la  même  Méthode,  nous  commencerons  l'IIilluire  des  

Juifs  par  celle  <ï Abraham  ,  le  Père  &  le  Fondateur  de  la  Nation  ju- 
daïque *. 

Abraham  ctoit  fils  de  Taré  ^  &  le  dixième  en  ligne   defcendante  depuis 

Sem  ^  fils  de  Koè ,    auquel   le  droit  de  pr'iniogeniturc  appartenoit  {a).     Il  j^^^.^  ^^ 

naquit  dans  Ur  des  Chaldêens  (b)  ^  ëc  avoit  environ  foixante  &  quatorze  bciugc, 

ans ,  lorfque  ion. père  &  lui  vinrent  de  la  Ville  d'Ur  en  Baran  (c),  où  !.?n7jcf!.i 

ils  n'eurent  pas  été  longtemps  établis,    que   Taré  mourut  âgé   de  deux  cimu, 

cens  &  cinq  uns  f.     Ses  funérailles   étoient-à  peine  faites  ,  qu  Abraham  ^  ^"' 

qui 

{a)  Gcn.   Gcn.  IX.  if.  Supr.  Chap.  II,         (b)  Gen.  XI.  31. 
Scft.  II,  p.  233.  23  ÎJ.  {c)  Vid.  Tom.  I,  p.  238.  Note  *,  &  240. 

*  Nous  avons  pris  la  liberté  de  leur  donner  ce  nom,  quoiqu'ils  ne  l'aycnt  eu  qu'i- 
près  la  captivité  de  Babylone  ,  lorfque  la  Tribu  de  'Juda  devint  la  partie  la  plus  confide- 
rable  de  ce  qui  reftoit  d'Jfracl.  Le  premier  nom,  par  lequel  W/ta/jw/h  &  fcs  cnfans  furcnr 
defignez  fut  celui  d'Hébreux,  que  quelques  uns  dérivent  de  Heber,  le  cinquième  en  ligne 
defcendante  depuis  Nue  (i  ).  Mais,  il  n'eft  nullement  probable,  qu'^-IbiaLam  ait  voulu 
porter  ce  nom  ,  plutôt  que  celui  de  quelqu'un  de  ùs  dix  predccelTeurs.  Nous  croyons 
plutôt ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinuc  ci  devant,  qu'il  fut  appelle  ainfi  par  les  Caïu- 
r.cjHS  y  parce  qu'il  vint  dans  leur  pais  de  l'autre  côté  de  VEupbraùc  j  le  mot  13y  Jlebcr  , 
fignifiant  l'autre  côté,  foit  d'un  Hcuve,  d'une  mer,  ou  de  quelque  autre  chofe  ;  &  c'eft 
dans  ce  fens,  que  quelques  peuples  font  appeliez  transmarins ,  tranj'aipins ,  &c.  ....  Ce 
qui  femble  conlîrmer  cette  Etymologie  eft,  que  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ait  ctc  defigné 
par  ce  nom,  avant  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  du  malheur  arrivé  à  fon  Neveu  Lot  (z); 
d'où  l'on  pourroit  conclurre  que  le  Meiïager  s'informant   d'yibrabam   aux    habirants,  l'a 

apparemment  fait  connoitre  par  le  mot  '13j;  Hibri ,  ou  quelqu'un  qui  eft  venu  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  Cependant,  après  que  'J.tcob  eut  reçu  le  grand  nom  d'fjrc.è'ly  ils  pré- 
férèrent le  nom  d'Ifraelitcs  a  celui  à'ihbr.'u,  quoique  les  Nations  voifines  coniiiuiaiTent 
toujours  a  les  defigner  par  ce  dernier  (  3  ). 

*  Il  femble  y  avoir  une  difficulté  mfurmontable  dans  ce  qui  eft  dit  de  l'âge  de  Taré  : 
car,  s'il  n'avoit  que  foixante  &dix  ans  lorfqu'il  engendra  Abraham,  &.  s'il  mourût  en  Ha- 
ran,  âgé  de  deux  cens  &  cinq  ans  ;  &  il  Abraham  fortit  de  Haran  à  l'âge  de  foixante  & 
quinze  ans;  il  s'enfuivra,  ou  que  Tare  a  pafTé  foixante  ans  en  Haran,  dans  le  temps  qu'il 
paroit  par  le  texte  qu'il  n'y  a  pafTé  qu'un  an  ou  deux;  ou  bien  qu  Abraham  a  vécu  foixan- 
te ans  plus  longtemps  que  ne  dit  I  Ecriture.  No'us  ne  fatiguerons  pas  nos  leétcurs  dc5 
folutions  que  quelques  anciens  pères  ,&  quelques  Rabbins  yuifs ,  ont  données  à  cette  dif- 
ficulté. Quelques  modernci  pcnfent  avec  FiUct  &  Trcmctius ,  que  ,  quoique  Tare  n'eut 
que  foixante  &  dix  ans  lorfqu'il  commença  à  avoir  des  enfans,  il  ne  laifla  pas  d'être  âgé 
d'environ  cent  trente  ans  quand  il  engendra  Abraham,  &  que  ceux  qui  vinrent  au  Monde 
avant  ce  Patriarche,  ont  été  omis  à  delfein  par  MeyJ'c ,  afin  qu'Abraham  eut  l'iionncur  de 
la  primogeniture  à  caufe  de  l'excellence  de  fa  foi  (4.).  D'autres  a.vccCa!met ,  aiment  mieux 
lui  donner  yA'/ar,  ou  Azar  pour  père  ,  &  Taré  pour  grand-pere,  conformément  a  lllif- 
toire  Arabe  de  ce  Patriarche;  &,  pour  remplir  le  vuide  ,  fuppofent  qu'.^.''i7r  engendra  y^irj- 
ham  à  l'âge  de  foi.\ante  ans  (  ç  ) ,"  mais,  outre  que  cette  Hiftoire  ne  mérite  prcfque  aucune 
croyance  ,  la  chofe  même   eft  combattue  par  le  texte.     D'autres  pour  cet  effet  fuppofcnt 

plus 

(  1  )  Gen  X.  ï4.  D.  Kiinki.  f  4  )  Idem  loc.  Vi!!ct.  cli.  11.  qv.x{\.  19. 

(ij  Gen.  XIV.  î;.^  (j)  Cahnct  hift.  Vid.  Herbelot  ûibJiot.  Client. 

(i)  Supr.  Toni.  I,  p.  jos.  p.   12,  13, 
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sect.  I.     qui  avoit  probablement  deflein  de  fixer  fa  demeure  en  cet  endroit ,  reçut 

Depuis  A-     ordre  de  Dieu  de  partir  de-là  pour  un  pais  qu'il  lui  montreroit,  &  afîu- 

tlt^Miïfi.   rance  qu'il  le  beniroit,  le  protegeroit,   &  le  multiplieroit  d'une  façon 

: — — 1_  extraordinaire;  &  qu'en  fa  femence  toutes  les  nations  de  la  terre  feroient 

bénites  (a).    Il  obéit  incontinent,  &  prenant  avec  lui  fa  femme  Sara, 

&  Lot  le  fils  de  fon  frère ,  avec  tous  fes  Serviteurs  &  fon  bétail ,  il  fé 

rendit  dans  le  païs  de  Canaan ,  &  drefla  fes  tentes   près  de  la  Ville  de 

...         Sicheni  (b)  "^  habitée  alors  par  les   Cananéens,  où  il  bâtit  un  autel  à  l'E- 

d°\htl"      ternel.     Ici  Dieu  apparut  de  nouveau  à  Abraham ,  pour  lui  confirmer  tou- 

fcam,  j-gg  ^gg  promefles  précédentes,  &  l'afîurer,  qu'il  donneroit  un  jour  ce  païs 

à  fa  pofterité.     Peu  de  temps  après,  Abraham  craignant,  peut  être,  une 

inondation  dans  le  païs-bas  où  il   étoit ,  fe  retira  fur  une  montagne  qui 

avoit  Bethel  f  à  l'occident ,  &  la  ville  de  Haï  à  l'Orient  ;  ou  il   bâtît  un 

autel  à  l'Eternel  ;  mais ,  une  grande  famine ,  qui  furvint  dans  ces  contrées , 

l'obligea  à  paflTer  en  Egypte,  qui  étoit  le  feul  païs,  où  il  pouvoit  efpe- 

rer  alors  de   trouver  de  quoi  nourrir  fa  nombreufe  famille  &  tout  fon 

bétail.     Cependant ,  la  crainte  qu'il  avoit  par  rapport  à  fa  femme  Sara , 

laquelle,  quoiqu'elle  eut  plus  de  foixante  &  cinq  ans,  étoit  encor  aiTez 

belle,  pour  mettre  en  danger  la  vie  de  celui  qui  palferoit  pour  fon  époux, 

le  fit  refoudre,  après  quelque  délibération,  à  la  faire  pafler  pour  fafœur, 

&  point  pour  fa  femme ,  dans  chaque  endroit  où  il  arriveroit  avec  elle. 

gypte.        Il  lui  en  fit  la  propofition  ;  &,  après  avoir  obtenu  fon  confentement,  il 

remit 

[a)  Gen.  XII.  12.  &  feq.  {b)  Ibid. 

plus  raifonnablement  avec  Norton  Knatchluïï  {  i  ) ,  qu'une  erreur  s'eft  gli/Tée  dans  l'origi- 
nal ;  &  que  Taré  avoit,  ou  cent  &  trente  ans  lorfqu'il  cng^nàrs.  Abraham  ^  ou  que,  s'il  n'a- 
voit  alors  que  foixante  &  dix  ans,  il  mourût  à  l'âge  de  cent  cinquante  cinq  ans,  &  non 
pas  à  celui  de  deux  cens  &  cinq  :  car  le  texte  dit,  (]}x' Aurabam  Oi\'o'\t  foinante  &  quinze  ans 
lorfqu'il  quitta  Haran  .  &  que  fon  père  mourut  peu  de  temps  auparavant. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici,  que,  quoique  Haran,  le  païs  ainfî  nommé,  & 
Haran  ■t  le  fils  de  Taré,  s'apeNent  de  la  même  manière  dans  notre  langue,  &  dans  plu- 
lîeurs  autres  (d'oii  quelques-uns  ont  conclu,  que  ce  dernier  a  donné  fon  nom  au  païs  )  ; 
ces  deux  mots  cependant  font  écrits  différemment  dans  l'original  ,•  favoir  le  premier  avec 
un  n  Cbetb,  équivalent  au  Grec  ;tî  ce  qui  devroit  le  faire  prononcer  Charan;  au  lieu  que 
le  nom  du  fils  de  Taré  commence  par  un  n  He ,  qui  repond  à  notre  H. 

*  Si  nous  en  croyons  Nicolas  de  Damas ,  Abraham  \\nt  de  Cbaldée  avec  une  armée, s'ar- 
rêta &  régna  pendant  quelque  temps  dans  le  païs  de  Damas,  avant  que  d'aller  à  Siche'in{  2), 
&  fon  nom  y  eft  fameux  encore,  ^ofephe  femble  avoir  cité  fes  propres  paroles ,  lorfqu'il 
dit  ,  (\u! Abraham ,  quoiqu'étranger  ,  régna  à  Damas,  où  il  vint  avec  une  grande  fuite, 
d'une  contrée  au  de-là  as  Bibylone ,  nommée  Cbaldée.  Mais,  peu  de  temps  après,  le  peuple 
confpira  contre  lui  ;  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer  avec  fes  gens  dans  les  parties  méridiona- 
les de  Canaan,  appellées  dans  la  fuite  Judée  ,  oii  il  fixa  fa  demeure,  &  devint  le  père  d'une 
nombreufe  pofterité.  Ici  s'arrête  Nicolas  de  Damas,  au  témoignage  duquel  ^&/'?/v!/(?  ajou- 
te, que  le  nom  à' Abraham  étoit  encor  de  fon  temps  en  grande  vénération  dans  ce  païs  , 
&  qu'il  y  avoit  eîicor  un  Village  qui  portoit  le  nom  d'habitation  a  Abraham.  Cependant 
il  eft  clair  .,  que  l'Ecriture  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  ce  règne  imaginaire. 

\  Btthel  eft  appelle  ^inCi  par  anticipation,  ce  nom  ne  lui  ayant  été  donné  que  quelque 
temps  après ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

(i)  Vid.  Eiïà;  on  a  New  Verf.  (2)  Ap.  Jcfe;h.  !.  i.c.  5 .  Eufeb- pr-vp.  I.  j»    c.  16. 
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remit  Ton  honneur  &  fa  chafteté  aux  foins  de  cette  providence  qui  l'a-     s«rr.  t. 
voit  protégé  jufqu'alors ,  Se  partit  pour  V Egypte.     C'eit  depuis  fon  départ   ^'f^JL'^uf. 
pour  ce  pais,  que  la  plupiu^t  des  Chronologilles  (a)  comptent  les  quatre   ï«'JiVi«,/*, 

cens  trente  ans  dont  S.  Paul  lait  mention  (ù)  conformément  à  ce  que    

Mo}[fe  dit  dans  un  autre  endroit  (  6-  ) ,  quJJracl  demeura  en  Egypte  quatre 
cens  &  trente   ans  ;  c'efl  à  dire  ,  fuivant  l'Interprétation  des  LXX ,  que 
depuis  la   première    venue  (X Abraham  en   ce  pais  jufqu'a  ï Exode ,  il  y  a 
eu  quatre  cens  &.   trente    ans  *.     Nous  aurons  dans   un  autre   endroit 
une  occafion  plus  naturelle  de  traiter  ce   fujet  épineux.     A  peine  Jbra-   D^ulgc 
ham  eut  il  été  quelque  temps  en  Egypte^  que  Sara  charma  les  Egyptiens ,    ^"jr-  ^■ 
&  à  la  fin  Fharao  lui  même,  qui,  fur  la  réputation  de  fa  beauté  ,  l'envoya    chnit' "" 
quérir,  &  en  devint  fi  eperdCiment  amoureux,  que  pour  l'amour  d'elle    ''''• 
il  combla  de  faveurs  fon  prétendu  frère.     En  peu  de  temps ,  Abraham  fe 
vit  pofTeireur  d'un  nombre   prodigieux   de   brebis  ,  de   bœufs ,  de    cha- 
meaux ,  d'anes ,  de  ferviteurs ,  &  de  fervantes ,  fans  compter  l'or ,  l'ar- 
gent, &  les  autres  chofes  precieufes,  dont  la  libéralité  de  Pbarao   l'cn^ 
richiilbit,    quoique  toutes  trop  viles  pour  le  dédommager  de  la  perte 
de  fa  femme  :    à   la  fin  ,  Dieu  daigna  employer  fa  puiflance  en  fa  fa- 
veur ,  &  délivra  Sara  du-peril  auquel  elle  étoit  expofée.     Pbarao ,  &  ceux 
de  fa  Maifon ,  furent  attaquez  de  certains  maux ,  qui  ne  leur  permirent 
pas  de  douter  de  la  caufe  qui  les   leur  attiroit.     Le  Roi  envoya  donc 
chercher  Abraham  :  & ,  après  lui  avoir  fait  une  fevere  réprimande  pour 
l'avoir  abufé   dans  une  matière  de  fi  grande  conféquence  ,  il  lui  rendit 
fa  femme  auflî  pure  qu'il  l'avoit  reçue;  &,  fans  attendre  de   reponfe ,   J','^"["''* 

il 

(a)  Usher'sAnn.  p.  f.  Villet ,  &  alii.  (b)  Gai.  III.  17.  {c)  Exod.  XIII.  40. 

♦  Ce  calcul  eft  contefté  par  un  favant  Chronologifte  (?)  de  la  religion  Romaine  y  qui 
prétend  que  depuis  le  temps  qu  y^braham  alla  en  E_^ypte  jufqu'à  VExode  ,  il  s'écoula  fix 
cens  ans,  &  que  les  quatre  cens  &  trente  ans,  dont  parle  i>.  Paul  (2),  n'ont  aucun 
rapport  aux  époques  dont  il  s'agit.  Nous  allons  montrer  qu'il  fe  trompe,  en  comparant 
enfemble  le  nombre  des  années,  i.  Donc  ,  qu'entre  l'arrivcc  à' Abraham  en  Canaai\,  &la 
venue  de  Jacob  en  Egypte  y  il  n'y  a  eu  que  deux  cens  &  quatre  ans,  fe  prouve  ainfi.  De- 
puis le  temps  de  la  promeire  qui  lui  fut  faite  en  Haran,  jufqu'à  la  naiifance  d'Ifaac  ,  il  y  a 
environ  vingt  &  cinq  ans;  de  là  jufqu'à  la  naiflancc  de  Jacob,  il  y  en  a  foixante,  &  il 
avoit  cent  &  trente  ans  lorfqu'il  fut  devant  Pbarao;  ce  qui  ne  fait  en  tout,  que  deux 
cens  &  quinze  ans.  2.  Que  les  Ij'raélites  ne  [fejournerent  outre  cela  que  deux  cens  trente 
ans  en  Egypte,  eft:  une  chofe  dont  tout  le  monde  demeure  d'accord,  &  que  nous  démon- 
trerons en  fon  lieu.  De  plus ,  que  par  la  prorae/Te  mentionnée  par  S.  Paul  comme  faite 
à  j4brabam  &  à  fa  femence,  il  ne  faut  pas  entendre  celle  que  Dieu  lui  fît,  quand  il  alla 
pour  immoler  Ijaac  ,  eft  certain ,  parce  qu'il  y  a  vingt  &  cinq  ans  entre  la  première  pro- 
me/Te  &  la  nailfance  d'Ifaac.  Que  fi  nous  fuppofons  avec  Jolephe  (  3  ),  qu'Ij'aac  avoit  2f. 
ans,  il  manquera  fo  ans  aux  4.}o  :  &  fi ,  comme  d'autres  le  fuppofciit  (  +  ),  il  avoit  jj 
ou  37  ans,  la  différence  fera  plus  grande  encor,  &  augmentera  la  durée  de  leur  fejouren 
Egypte,  pour  remplir  celle  de  600  ans;  Suppofition,  que  nous  avons  promis  de  rcnvcrfcr 
dans  la  fuite. 

(  i)  Gcnebr.  Chronol.  I.  loc.  (  î  )  Antiq.  1.   i.   c.  14. 

(2)  Galat.  lU.   17.  (4)  Beresh.    Rub.  i.  loc.  Rab.  S.u.  Je  al. 
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Sect.i.    il  fortit,  &  donna  ordre  de   laiffer  partir  Abraham  avec  tous  Tes  biens, 
Depuis  A- ^   &  toutes  ]es  perfonnes  qui  lui  appartenoient. 
lui^Miifj.       Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'obferver  ici ,  que  Pharao  n  étoit  pas  le 

nom  de  ce  Roi ,  mais  un  titre  commun  à  tous  les  Rois  d'Egypte  *.  Ils 

avoient  outre  cela  leurs  noms  particuliers ,  comme  So ,  Necho ,  Shishac ,  &:c. 
Mais ,  de  fçavoir  fous  quel  des  Rois  d'Egypte  arriva  l'événement ,  dont  il 
eft  ici  queflion ,  nous  paroit  entièrement  impoffible ,  non  feulement  par- 
ceque  Moyfe  ne  rapporte  pas  le  nom  particulier  de  ce  Prince,  mais 
auffi  à  cauie  de  la  grande  confufion  que  nous  avons  obfervée  dans  la  Chro- 
nologie des  Egyptiens,  &  dans  la  fucceflion  de  leurs  Rois  {a):  cepen- 
dant r Archevêque  Ufher  lui  donne  à  tout  hazard  le  nom d'Apophls  {h). 

Abraham  ne  s'arrêta  pas  en  Egypte  après  l'événement  que  nous  venons 
de  rapporter:  la  famine  ayant  celfé  dans  l'endroit  qu'il  avoit  quitté,  il 
-s'y  en  retourna  par  le  même  chemin ,  .&  oifrit  fur  l'autel  qu'il  avoit  bâti 
auparavant  un  facrifice  d'aélions  de  grâce  pour  fon  heureux  retour  {c). 
Dans  le  même  temps, les  troupeaux  de  lof,  auffi  bien  que  les  fiens,  de- 
venant trop  nombreux  pour  le  païs  où  ils  paiflbient ,  il  s'éleva  de  telles 
difputes  entre  leurs  bergers ,  c^xx  Abraham  réfolut  de  fe  féparer  de  bonne 
amitié  de  Lot,  Pour  cet  effet ,  lui  ayant  donné  le  choix  de  tout  le  païs 
qui  étoit  devant  eux ,  Lot  fe  détermina  pour  les  fertiles  plaines  de  Sodome 
Sefxrià^  i  de  Gomorrbe\  &  fe  fépara  de  fon  oncle  (d).  Abraham  ne  fe  fut  pas 
Lot.  plutôt  feparé  de  lui,  que  Dieu,  dont  la  providence  paroit  avoir  dirigé 

d'une  façon  particulière  tout  cet  événement,  lui  ordonna  de  regarder  tout 
autour  de  lui ,  &  promit  de  donner  à  lui  &  à  fa  pofterité  tout  le  païs 
qu'il  voyoit.  Abraham  quitta  peu  de  temps  après  Bethel ,  &  alla  demeurer 
au  païs  de  Moreh  f  ,  qui  eft  en  Hebron  ,  &  y  bâtit  un  autel  à  Dieu ,  & 

lia 

{a)  Vid.  Tom.I.p.4T4.&feq.         (c)  Gen.  XII.  paff.  &  XIIL  IV. 

Ib)  Annal,  p.  f.  (d)  Ibid.vf.  7,8.&feq.  Vid.fupr.  Tom.I.p.f^/.  jSoi 

*  Nous  efperons  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  repeter  ce  que  noua  avons  dit  d-deflus, 
touchant  le  nom  de  Pharao  (  i  ) ,  puifque  toutes  les  Etymologies  en  font  très  incertai- 
nes. Les  plus  vraiferablables  font  les  fuivantes.  Bochart  croit  que  le  mot  Pharao  fignifie- 
proprement  un  Crocodile  (  a  )  ;  &  qa'Ezechiel  fait  allufîon  à  cette  fignifîcation  en  ces  mots. . . 
Voici  j'en  ai  à  toi ,  o  Pharao ,  Roi  d'Egypte ,  grande  baleine  gifante  au  milieu  de  tes  bras 
d'eau  (  3  ).  Un  autre  Critique  conjefture  que  le  mot  ^rabe  Pbaraoh  ,  être  élevé  en  haut , 
être  fuperieur,  eft  la  véritable  racine  de  ce  nom  (4).  Kircher  à  la  vérité  dérive  ce  mot 
delà  même  racine,  mais  prétend  qu'il  fignifie  délivrer,  ou  être  libre;  61  q\xe  Pharao  veut 
dire  quelqu'un  qui  eft  au  defTus  des  loix  (f).  Enfin  (car  la  diverfité  de  fentimens  fur  ce 
fujet  n'a  point  de  bornes)  le  fçavant  Renaudot  penfe  que  Pharao  a  le  même  fens  qu'en 
Egyptien  pourra  ou  pooro ,  qui  fignifie  un  Roi  { 6  ). 

^  C'eft  une  chofe  étonnante  que  tant  de  Verfîons  ,  comme  la  Cbaldaïquej  la  Vulgatey 
felles  de  Genève ,  de Munjîer ,  de  Caftalion,  &  autres,  ayent  rendu  le  mot  fi*?î>î  Elon  par 
celui  de  plaine,  puifqu'il  fignifie  toujours  un  chêne.    C'eft  ainfî  que  les  Verfions  Syriaque 

& 

(1)  Tom,  I,  p.    502,  50Î.  (5)  Kirdier  Oedyp.  1.   i.  c.  76. 

(2)  Hieroz.  p.   2.  1.  j.  c.  17,  .        (<s  )  Renaudot.  Diflert.  de ling,  Coptica  p.  127^ 
(  3)  Ezech.  XXIX.  3.  .  Ap,  Calm.  fub  voc,  Phaiaoh.  ■' 

(  4  )  l'a  Cleic.  in  Gcn.  Xil. 
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lia  peu  après  fon  arrivée  amititi  avec  trois  des  principaux  de  cet  endroit,  Secr.  r. 

favoir  Mamré  ,  Aner  ^  &  Efhcol;  du  premier  deJquels  tout  le  pais  tira  ion  frKm^^}. 

nom.     Cette  liaifun  fut  dans  la  fuite  très-avantageufe  à  Ahrahmn  ,  <k.   fut  j-'i^iw////. 

caufe  qu'il  pafla  près  de  dix  années  pailiblement  dans  ce  païs.     Mais ,  le  ~. 

malheur,  que  Lot  eut  vers  ce  temps  d'être  fait  prifonnier  p^iv  Chedorlaomcr  t'^jonifcV.' 


&  Ces  alliez  (a),  l'obligea  à  joindre  enfemble  toutes  fes  forces  pour  le 
délivrer.  Le  malheur,  dont  il  s'agit,  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  aux  oreil- 
les d'^Z?r^/;^;« ,  qu'il  en  communiqua  la  nouvelle  à  fes  trois  amis ,  Mam- 
ré ^  Aner  y  6c  Efhcol.  Il  en  obtint  aifément  quelque  fecours,  auquel  il  joi- 
gnit trois-cens  des  fiens;  après  quoi,  il  fe  mit  en  marche  pour  chercher  les 
vainqueurs,  qu'il  furprit  pendant  la  nuit  a  Dan,  &  qu'il  pourfuivit,  a- 
prés  les  avoir  défaits ,  aulîi  loin  que  Hoba  ,  à  la  gauche  de  Damas ,  déli- 
vrant 

(a)  Ibid.  c.  XIV,  paflf.  Vid.  fupr.  ibid. 

&  Arale  y  &  celle  de  S.  ferome,  parmi  les  anciens,  fans  compter  quelques  modernes,  tra- 
duifcnt  ce  terme  ;  &  notre  Vcrfion  yJngloife  y  attache  le  même  fens  dans  d'autres  endroits  (  i  ), 
Que  fi  ce  mot  étoit  lulccptible  d'une  autre  interprétation,  il  fignifîeroit  plutôt  vallc'c  que 
plaine,  puifque  Sichem  eft  dite  être  fituce  dans  la  vallée  à'yluîon  ou  àElon  (2).  Pour 
ce  qui  regarde  le  nom  de  Moreh ■,  qui  fignifîe  dans  l'Original  illuftre,  il  paroit  p.voir  été 
donné  au  chêne ,  non  à  caufe  de  quelque  endroit  voifin ,  mais  plutôt  à  caufe  de  fa  gran- 
deur ou  de  l'élévation  du  lieu  fur  lequel  étoit;  ou  plus  probablement,  peut-être,  parce 
qu'il  devint  fameux  à  plufieurs  égards  ;  comme  par  exemple,  (\\x' Abraham  demeura  deïïbus, 
&.  que  Jacob  enterra  au  pied  de  cet  arbre  fa  femme,  &  des  dieux  étrangers.  Nos  ledleurs 
pourront  remarquer  la  même  faute  dans  les  Vcrfions,  que  nous  venons  d'indiquer,  par 
rapport  au  chcne  de  Mamrè ,  dont  il  eft  parlé  Genefe  XVIII.  i.  oîi  le  mot  d'Elo/i  eft  tra- 
duit par  celui  de  plaine.  Hozomcne  nous  apprend,  qu'on  alloit  en  pèlerinage  a  ce  chêne 
du  temps  de  Conjlantin:  qu'il  n'étoit  qu'a  fix  milles  de  Hebron;  Si,  que  quelques-unes  des 
câhAues ,  qu' Abraham  conftruifit,  fubfiftoient  encor  dans  le  voifinage;  comme  aufll  un  puits 
qu'il  avoir  creufé  ,  oii  des  Juifs,  desCbraiens  ,  &  des  Payens  fe  rendoient ,  par  dévotion, 
ou  pour  trafiquer  enfemble.  Brochard  aflure  de  plus,  qu'il  a  vu  ce  chêne,  &  qu'il  en  em- 
porta une  pièce  &  quelque  fruit.  11  obferve ,  que  les  feuilles  en  font  un  peu  plus  grandes 
que  celles  du  Lcntisquc,  mais  que  le  fruit  en  refTcmblc  au  gland  (3). 

Pour  ce  qui  regarde  Hebron^  il  eft  clair,  que  c'étoit  une  très  ancienne  ville.  Quelques 
auteurs  (4),  i^rcs  Jofephe ,  croyent  qu'elle  fut  bâtie  quatre-vingt-dix  ans  après  le  déluge  , 
&  qu'elle  furpafToit  Mempbis  même  en  Antiquité.  Quelques  Rabbins  la  font  plus  ancienne 
encore  ,  prétendant  qu'elle  fut  bâtie  par  Cam  aufli-tôt  qu'il  fe  fut  établi  dans  ce  pais  (  f)  ; 
cependant,  il  eft  inconteftable  ,  qu'elle  étoit  plus  ancienne  de  fept  ans  que  Zoan  en  Egyp- 
te (6),  qui  n'eft  pas  Mcmphis ,  mais  Tanais ,  l'ancien  fiege  des  Rois  d'Egypte  {y  ).  He- 
bron fut  dans  la  fuite  appellée  Arba  (8),  bu  Kirjath-Arba ,  qui  fignifîe  quatre  Villes,  ou 
plutôt  la  cité  de  quatre.  Les  anciens  Juifs  prétendent  que  cette  ville  fut  ainfi  appellée, 
p3rcequ'yi(/.iw,  Abraham,  Ifaac,  &  Jacob  y  furent  enterrer,  avec  Eve,  Sara,  Rebecca ,  & 
Lea;  mais  il  eft  plus  probable,  que  ce  nom  lui  vint  du  grand  Arbab,  le  perc  des  Hana- 
kins  {9).  Pour  le  mot  de  Ilebroiij  ou  plutôt  Cbebron,  pT2n>  il  n'eft  pas  apparent  qu'il 
foit  dérivé  du  nom  de  Hebron ,  le  petit  fils  de  Cakb  ,  comme  l'ont  cru  quelques  fçavans  (10), 
mais  plutôt  du  Verbe  lin  Chaxar,  accoupler  ou  joindre;  parceque  ces  couples,  Abraham 
&  Sara,  Ifaac  6c  Rebecca,  &  Jacob  &  Lea,  y  font  enterrez  (  J  i  ). 

(  I  )  Gcn.  XXXV.  4.  Jof.  v.viv.  26.  &  alib.  (  7  )  Gea.  XXIII.  :.  ]oC.  XIV.  :$. 

(  i)  Eufeb.  jeroin    OnomalK  in  Aâi/*/.  (i)  Ibid. 

(  i  )  ElTay  on  a  New  Tniiilat.  (5)1  Chron.   H.  42. 

(4)  Villet.  Chap.   ij.  c^nxii.   1  j.  (1°)  Jerom.  Mufcul.  Ap.  Villct,  ubi/îipx.  Orig. 

(  î  )  R.  Sal.   &  a'i.  il.  Niiin.  XIII.  5 }.  Ap.  cundem  &  al. 

(  <j)  Chald.  paraph.  LXX-  &  al.  (  11  )  Gcn.  XIX,  10, 
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sect.  I.  vrant  auffi  heureufement  Lot  avec  toute  fa  famille  ,  fes  ferviteurs ,  &  fon 
Depuis' A-  bétail  &  le  ramenant  enftiite  à  fon  ancienne  habitation.  Le  Roi  de  So- 
Ki^Mo^fê.  dome  'qui  étoit  probablement  le  fils  de  celui  qui  avoit  péri  dans  les  puits 
*"^^^— ~  *  de  bi'tume  *,  ayant  appris  la  vi&ioi^o.  à' Abraham  ^  vint  pour  le  féliciter  , 
Délivré  ^  voulut  lui  faire  preient  de  tout  le  butin  qu'il  avoit  repris ,  horfmis  les 
^^r^  Abra-  j^^^^j^^g  ^  j^g  femmes  ;  mais ,  le  Patriarche  refufa  noblement  d'en  accep- 
ter la  moindre  partie.  Ce  fut  dans  cette  occafion ,  que  Melchifedec  le  ren- 
contra ,  &  le  bénit  {a) ,  &  quJbrahain  prefenta  à  ce  grand  Prêtre  la  dixme 

Abraliam       ^^  ^^"^^   ^^   dcpOUille    (b). 

fi  tZnfpor-  Après  cela ,  Abraham  fe  tranfporta  à  Mamré ,  ou  Hebron ,  où  Dieu  lui  ap- 
Wi"  parut  une  cinquième  fois  en  vifion ,  pour  lui  donner  de  nouvelles  affuran- 
ces  de  fa  faveur  ;  ajoutant ,  qu'il  feroit  fa  grande  recompenfe.  Abraham  , 
qui  jufqu'alors  avoit  reçu  les  promeiTes  de  Dieu  fans  témoigner  la  moin- 
dre défiance  ,  fe  hazarde  prefentement  pour  la  première  fois  à  dire ,  qu'il 
ne  concevoit  pas  comment  ces  promelTes  pourroient  être  accomplies ,  puis- 
qu'il n'avoit  point  d'enfans ,  &  que  fuivant  toutes  les  apparences  Eliezer 
de  Damas ,  le  chef  de  fes  Domefliques ,  feroit  héritier  de  tous  fes  biens. 
C'étoit-làà  la  vérité  une  manière  modefle  de  découvrir  fi  Dieu  avoit  deffein 
de  lui  accorder  un  enfant.  Dieu  ne  le  laifTa  pas  long-temps  en  fufpens  à 
cet  égard  :  il  lui  alTura ,  que  ce  ne  feroit  pas  Eliezer  ,  mais  un  fils  dont 
il  feroit  père,  qui  heriteroit  fes  biens  ;  enfuite,  lui  ayant  ordonnée  d'éle- 
ver fes  yeux  vers  le  ciel ,  il  lui  promit  une  poflerité  plus  nombreufe  que 
les  étoiles  qu'il  voyoit.  Abraham  avoit  alors  quatre-vingt-cinq  ans ,  &  Sa- 
ra ,  qui  d'ailleurs  étoit  flerile ,  foixante  &  quatorze.  Toutes  ces  raifons 
auroient  ébranlé  une  foi  moins  ferme  que  celle  d'Abraham  ;  mais ,  l'Ecritu- 
re dit,  qu'il  crut  en  Dieu,  &  que  cela  lui  fût  imputé  à  juflice  (c).  Dieu 
voulut  bien  outre  cela  lui  repeter  Ces  promeffes  précédentes  ;  favoir ,  qu'il 
donneroit  infailliblement  ce  pais  à  fa  poflerité ,  ajoutant  que  c'étoit  pour 
cette  fin  même  qu'il  l'avoit  appelle  hors  deChalàée.  Abraham iïq puis' em- 
pecher  à  cette  occafion  de  fupplier  Dieu  de  lui  donner  quelque  flgne  qui 
le  rendît  certain  que  fes  defcendants  poffederoient  ce  fpaïs ,  &  Dieu  eut 
la  bonté  de  lui  accorder  fa  requête.  Il  lui  ordonna  pour  cet  effet  de  pren- 
dre une  genice  de  trois  ans ,  une  chèvre  de  trois  ans  ,  &  un  mouton  de 
trois  ans  f ,  avec  une  tourterelle  &  un  pigeon  ,   &  de  lui  en  faire  une 

ofFran- 

(«)  Ibid.  vf.  18.  {b)  Sup.  ibid.  (c)  Gen.  XV.  12.  &  feq. 

*  Comme  le  texte  dit,  que  les  Rois  de  Sodome  Se  de  Gomorrhe  tombèrent  dans  quel- 
ques-uns des  puits  de  bitume ,  qui  étoient  en  grande  quantité  dans  la  vallée  de  Siddim  (  i  )  , 
&  ne  fait  aucune  mention  qu'ils  en  foient  Ibrtis ,  nous  croyons  plus  vraifemblable  qu'ils 
y  ont  péri ,  que  <\\i' Abrahmi  fe  foit  arrêté  pour  les  en  tirer,  comme  les  '^uîfs  l'ont  avan- 
cé (2),  fans  aucun  égard  au  fens  du  texte  (3). 

t  Le  mot  que  nous  avons  traduit  par  âgé  de  trois  ans,  efl:  dans  l'original,  nîi'Slî'Q  Mef- 
huksheîh ,  qui  fignifie  plutôt  triple,  parceque  c'eft:  le  Pau/ dans  la  conjugaifon  Piel,  com- 
me parlent  les  Grammairiens.     Conformément  à  cette  remarque,  Onkelos  (4.)  met  dans  fa 

verlion 

(  I  )   Gen.  XIV.   10.  (3)  Gen.  ubi  fupr. 

(  1  )  Eresh.  Rab.  Kambau  &  al.  (  4  )  V/d.  Mercer.  Villet.  Rab.  Sal.  &  al.  in  loc 
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offrande.     Abraham  prit  au(îi-tôt  toutes  ces  chofes  ,  tua   les  bétes  à  qua-    Secr.  i. 
trc  pieds ,  les  partagea  par  le  milieu ,  &  après  en  avoir  joint  enfemble  ^^S'/j/- 
les  pièces  il  mit  les  oifeaux  par  delllis ,  &  fut  occupe  enfulte  àchaflerles  qH^^MotSe. 

oifeaux  qui  venoient  fondre  fur  fon  facrifice.     Lofque  le  folcil  fut  fur  le   ■ 

point  de  fe  coucher ,  Abraham  tomba  dans  un  profond  fommeil  fuivi  de 
l'horreur  que  caufe  naturellement  une  grande  obfcurité  :  durant  lequel 
Dieu  lui  révéla ,  que  fa  pofteritc  féjourneroit ,  &  feroit  affligée  dans  un 
pais  étranger,    pendant  quatre  cens    ans  {a)  *,  à  la  fin   derquels  Dieu 

de- 
(rt)  Ibid  vf.  6.  Rom.  IV.  3.  &  alib. 

verfion  trois  gcnices  ,  trois  chcvres  ,  &  trois  moutons ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  d'autres 
commentateurs  y«//j-.  Un  de  ces  derniers  dit  u)i  qu'.///»\jiLam  rcprefentoit  alors  les  trois 
fortes  de  facritices ,  qui  dévoient  être  en  ufage  dans  la  fuite,  fçavoir  les  holocnuftes,  Us 
facrifices  pour  le  pcché,  &  les  fncrifices  de  profpcrité,  mais  n'en  compte  pas  trois  de  cha- 
que forte. 

*  Les  Interprêtes  ont  inventé  différentes  manières  de  rendre  raifon  de  ces  quatre  cens 
ans.  Genebrardy  dont  il  a  été  fait  mention  dans  une  Note  précédente  j" ,  afTure  que  les 
Jj'raelites  demeurèrent  en  £^'')f/;ti?  l'efpace  entier  de  quatre  cens  ans  (2).  Mais,  fon  erreur  pa- 
roit  vifiblement  par  les  Vies  ,  de  Kubatb  fils  dç  Levi  y  qui  s  enaUizyçc 'Jacob  (3),  &qui  mou- 
rût en  Kgyptey  âge  de  cent  trente  &  trois  ans  (  +  )  :  de  fon  fils  Amram  ■,  le  père  de  MoyJ'e, 
qui  vécut  cent  trente  &  fept  ans  (  f  )  ;  (Se  de  Moyje,  qui  avoit  quatre  vingt  ans  lorfqu'il 
fortit  d'Egypte  avec  les  Ijraelites  :  lefquels  nombres  ne  font  enfemble  que  trois  cens  cin- 
quante ans,  mais  dont  nous  devons  ôter  ceux  que  Kobatb  avoit  quand  il  s'en  alla  en  E- 
gyptCy  comme  auffi  le  temps  que  les  percs  vécurent  avec  leurs  enfans  C'cft  ce  qui  a  fait 
que  quelques-uns  ont  réduit  le  nombre  à  moins  que  deux  cens  &  dix  ans  (6),  &  d'au- 
tres à  deux  cens;  mais ,  nous  tâcherons  de  prouver  qu'ils  y  reftercnt  deux  cens  quinze  ans. 
S.  Paul  compte  depuis  la  première  promefle  faite  à  Âbrabam,  jufqu'a  la  publication  de  la 
loi,  la  première  année  après  ï Exode,  quatre  cens  &  trente  ans  (7);  dont  deux  cens  &c 
quinze  étoient  déjà  expirez ,  lorsqu'//rae/ vint  en  Egypte ,  comme  nous  l'avons  déjà  dé- 
montré |.  Voici  comme  on  peut  calculer  les  deux  cens  quinze  ans  qui  relient.  Kobatb 
vint  avec  Jacob  ,  &,  fuivant  Eujebe,  engendra  Âmram  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans,  & 
Amram  engendra  Moyje  environ  au  même  âge;  à  quoi  fî  nous  ajoutons  quatre  vingt  ans 
de  M-oyJ'e  y  lorfqu'il  conduifit  les  Ijraelites  hors  d'Egypte,  le  tout  fera  deux  cens  &  vingt 
ans,  dont  nous  pouvons  retrancher  cinq  ans,  âge  que  pouvoit  avoir  Kobatb  ,  quand  Ja- 
cob quitta  Canaan  y  8c  le  rcfte  fera  le  temps  du  féjour  des  Ifraelites  en  Egypte  j  favoir  deux 
cens  &  quinze  ans  (8). 

Il  s'enfuit  clairement  de-là ,  que  les  quatre  cens  ans ,  que  la  pofterité  d'Abraham  devoit 
pafTer  dans  un  païs  étranger,  doivent  être  comptez,  non  pas  depuis  leur  venue  en  Egyp- 
te, mais  depuis  la  naiïïance  d'Ifaac.  Car,  tout  le  temps  qu'il?  relièrent  dans  le  païs  de 
Canam  ,  en  Gerar ,  &  autre  part  ,  ils  le  palTerent  dans  un  féjour  étranger,  c'eft  à  dire  dans 
des  païs  ou  ils  n'avoient  pas  un  pouce  de  terre,  fi  nous  en  exceptons  la  caverne  de  Moc'k- 
phelab.  Pour  ce  qui  eft  ajouté ,  qu'ils  dévoient  fervir  &  être  opprimez  ,  on  peut  mettre 
cette  aldition  dans  une  efpcce  de  parenthefe ,  de  la  manière  fuivante;  ils  fcjourncront 
dans  un  païs  étranger  {&  ils  ferviront  pareillement  &  feront  opprimez)  pendant  l'efpace 
de  quatre  cens  ans,  comme    S.  Augujlin  &  d'autres  l'ont   prouvé  (9).     C'eft  ainfi  que 

nous 

(  i)  Mof,  Gerund.  ap.  Munft.  in  Gcn.  XIX.  fiiô.          («)  Chryfoftom.  homil.  1.  1.    Nie.  de  Lyi.  in 

Not.  d.  loc. 

t  Vid.  fup.  p.ig.  10;.  Not.*.                                       (7)  Galat.  III.   17. 

(a)  Id.  ibid  \  Vid.  fupr.  p.   10$.  Not.  *. 

(i)  Gen.  XLVI.   1^  (g)  vid.Merc.  Viiiet    Munft.  &c  al. 

(4)  Exod.  Vf.   18,  (9)  Aug.  qiiift.  in  Exod.  VI.   4,-.    Mcrc.Jun. 

(O  ^bid.  Vf.  io.  Munft.  Viiiet.  c.  155».   U-  Le  Clcic.  iuîoc  £<  il. 
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sect.  t.   de  voit  punir  leurs  opprefleurs ,  &  faire   for  tir  fes  enfans  du  lieu  de  leur 
BepiihA-^  fervitude,  pendant  que  lui-même,  raflafié  d'années,  devoit  s'en  aller  vers 
''^^kMo$.  fes  pères.     Après  cela,  Abraham  Vit  un  four  fumant,  &  un  brandon  de 
feu  qui  pafla  entre  les  victimes ,  &  qui  les  confuma  fuivant  toutes  les  ap- 
parences.    C'eft  ainfi  que  fut  ratifiée  cette  nouvelle  &  glorieufe  alliance 
entre  Dieu  &  Mraham  ;  lequel  ,  ravi  de  ces  magnifiques    promeffes ,  al- 
la faire  part  de  fa  joïe  à  fa  chère  époufe  (a). 

Sara  ,  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  être  un  jour  Mère  ,  &  qui 
avoit  outre  cela  les  preuves  les  plus  convaincantes  qu'une  femme  puilFe 
avoir ,  que  cette  efperance  lui  étoit  interdite ,  réfolut  de  l'être  au  moins 
par  adoption  fuivant  la  coutume  de  cepaïs.  Pour  cet  effet,  elle  perfuadaà 
fon  Epoux  de  prendre  fa  fervante  Hagar,  afin  que  s'il  en  avoit  un  en- 
fant ,  elle  pût  l'élever  ;  qui  étoit  tout  ce  qu'elle  croyoit  pouvoir  attendre 
dé  la  promeiTe.  Abraham  acquiefça  aifément  à  cette  propofition ,  &  Hagar 
ne  fe  fentit  pas  plutôt  enceinte  ,  qu'elle  devint  hautaine  &  infolente  à 
l'égard  de  fa  maitrefle^  Sara ,  fouffrant  impatiemment  de  fe  voir  infultée 
par  une  efclave ,  dont  fa  bonté  même  avoit  fait  le  bonheur  ,  ne  pût  s'em- 
pêcher de  faire  d'ameres  plaintes  d'elle  &  de  fon  mari  ;  lequel ,  voulant  té- 
moigner fon  reflentiment  à  la  fervante,  &  convaincre  fa  femme  qu'il  l'ai- 
moit  autant  que  jamais ,  lui  permit  de  fe  faire  juftice  comme  elle  le  trou- 
veroit  à  propos.  Sara  profita  de  cette  permiffion,  &  traita  avec  tant  de 
Hagir^y?  feverité  i/i^^dîr ,  que  celle-ci,  trouvant  fa  fituation  infupportable,  s'enfuit, 
ilffuir%  &  s'alla  afîeoir  près  d'une  fontaine  fur  le  chemin  de  Sur ,  qui  va  vers !'£- 
fa  maitref-  gypte.  Ici,  l'Angc  dc  l'Etemel  la  trouva ,  &  la  perfuada  de  s'en  retourner , 
&  de  fe  foumettre  à  fa  maitrefle  ;  ajoutant  ,  qu'elle  mettroit  bien-tôt  au 
Monde  un  fils ,  qu'elle  appelleroit  Ifmael  *  ;  que  fa  pofterité  feroit  prodi- 
gieufement  multipliée;  que  fon  fils  ôi.  fes  defcendants   feroient  adonnez 

au 

{a)  Ibid.  vf.  9.  ad  fînem. 

nous  trouvons  Ifaac  opprimé  en  Gerar y  fes  puits  comblez,  &  lui  même  obligé  de  fe  re- 
tirer ailleurs  f .  De  même ,  Jacob  fervit  &  fut  opprimé  près  de  vingt  ans  par  Laban;  ce- 
pendant aucun  d'eux  n'efTuya  une  opprefllon  continuelle.  La  fervitude  d'Egypte  ne  com- 
mença qu'après  la  mort  de  Jofepb  &  de  fes  frères  (  i  ) ,  les  Ifraelites  ayant  vécu  avant  ce 
temps  en  paix  &  en  abondance.  En  accordant,  par  confcquent,  que  Levi  avoit  quarante 
&  quatre  ans  ,  lorfqu'il  vint  premièrement  en  Egypte,  qui  ell  le  plus  qu'on  peut  fuppofer  , 
il  doit  avoir  vécu  quatre  vingt  treize  ans  en  Egypte,  puifque  l'Ecriture  dit,  qu'il  mourut 
dans  fa  cent  trente  &  feptieme  année  (  2  ).  Or ,  ces  quatre  vingt  treize  ans  étant  ôtez 
des  deux  cens  &  quinze,  temps  de  leur  féjour  en  Egypte,  il  ne  reliera  que  cent  vingt 
&  deux  ans  d'efclavage,  même  en  le  faifant  commencer  immédiatement  après  fa  mort. 
Ainfî,  le  fens  naturel  de  cette  prediâ:ion  faite  à  Abraham  doit  être,  que  fes  defcendants, 
Ifaac  compris  dans  ce  nombre,  feroient  étrangers  dans  un  païs  qui  ne  leur  appartiendroit 
pas  durant  l'efprxe  de  quatre  cens  ans;  que  pendant  une  partie  de  cet  elpace  ,  ils  feroient 
opprimez,  aftligez,  &  à  la  fin  réduits  en  fervitude;  mais,  que  ce  terme  étant  expiré,  ils 
fe  verroient  heureufement  délivrez. 

*  Ishmael  eft  compofé  des  mots  ^j^;:»  Schti  Jishmagh  &,  El ,  le  Seigneur  a  entendu,  ou 
entendra.  La  raifon  de  ce  nom  eft  ajoutée  immédiatement  après  par  l'Ange,  favoir  p.ir- 
ceque  l'Eternel  avoit  entendu  fa  plainte.  ^ 

t  Vid.  fiipr.Tom.  I,   p.  6iî.    '  (i)  Ibiil.  (a)  Exod.  VI.  16. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  DABYL.  Ciiap.  VIL     m 

au  métier  de  hi  guerre  ;  que  leurs  mains  fcroient  contre  chacun  ,  &  la  Sbct,  i. 
main  de  chacun  contr'eux  *  ;  6:  qu'ils  habiteroicnt  en  prefence  de  tous  ^'^Z"''  "*- 
leurs  frères  (a),  //a^^r,  entendant  ces  confoiantes  nouvelles,  fuivitauffltôt  'iu'/mUjI'. 

le  confcil  que  l'Ange  venoit  de  lui  donner;  &,  en  mémoire  de  cette  fur-   

prenanie  vifion ,  appella  le  puits  Beer-lahai-roi  ,  qui  veut  dire  ,  le  puits  de  ^^^'  '"'■ 
celui  qui  vit  &  me  mit  f.     Ce  puits  étoit  entre  Cades  &   Béret  (L).    Peu  f'umef^a 
de  temps  après   fon  retour,  elle  mit  au  monde   un  fils,  qu'elle  nomma  cZ/e^ui' 
Jfmael ,  comme  l'Ange  l'avoit  dit.     Abraham  ïlv oit  en  ce  temps-là  quatre-  l'^ing'. 
vingt  &  fix-ans;  &,  n'attendimt  pas  d'autre  fils  ,  élevoit  Ifinael  comme 
l'héritier  de  tous  ïi:.s  biens  ,  &  de  toutes  les  promefles  de  Dieu.  Hagar,k 
la  vérité,  auroit  pu  aifément  le  détromper; mais, elle  jugea  plus  prudent 
de  garder  le  filence  fiu-ceque  l'Ange  lui  avoit  déclaré:  &  ce  ne  fut  qu'en- 
viron treize  ans  après,  que  Dieu  lui  promit  clairement  qu'il  auroit  un  f;ls 
de  fa  femme  Safa. 

Abraham  avoit  atteint  la  quatre-vingt-dix-nieufvieme  année  de  fon  âge  ,   ^.■^'^"» 
Jorfque  Dieu  trouva  bon  de  ratifier  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  lui ,  en  T/'-wi^™ 
changeant  fon  noïïià'Abraui  en  celui  dCAbrahaui  ^j:,  &  en  luiaffurant,  qu'il   '"j^^Î"' 
le  rendroit  père  de  plufieurs  nations  ;  que  des  Rois  fortiroient  de  lui;  &   Lu..'*' 
que  fa  pollerité  poUederoit  furement  le  paï's  dans  lequel  il  avoit  été  é- 
tranger.     Et  comme  un  ligne ,  ou  plutôt  comme  une   épreuve ,  de  fa  foi 
&  de  fon  obeïflance ,  Dieu  lui  ordonna  de  circoncire  tous  les  mâles  dans 
fa  famille  ,  comme  aufli  à  l'avenir  tous  les  miles  qui   naitroient  de  lui , 
ou  dans  famaifon,  efclaves  ou  libres , fans  aucune  exception,  le  huitième 
jour  après  leur  naiflance;  ajoutant,  qu'en  cas  que  quelque  mâle "reftàt  in- 
circoncis, cet  homme -là,  comme  meprifant  l'Alliance  de  Dieu,  n'auroic 
aucune  part  aux  benediftions  promifes  à  lui  &  à  fcs  defcendans.     flnfin , 
&  pour  rendre  fon  bonheur  accompli.  Dieu  lui  déclara,  que  Sara^  fa  fen> 
me ,  lui  donneroit  un  fils ,  qui  feroit  le  centre  de  toutes  ces  promeiTes  ; 
&  que  ,  pour  cet  effet ,  fon  nom  ne  feroit  plus  Sarai ,  mais  Sara  §.     A- 

brahant 
(a)  Gen.  XVI.  iz.  {h)  Ibid.  vf.  14. 

*  Cettte  prediftion  a  été  exadlement  accomplie  en  la  pcrfonne  des  différentes  tribus 
^ Arabes^  defcendants  d'Ifmael,  qui  font  généralement  cruels,  guerriers  ,&  grands  vo- 
leurs ,  &  dont  la  demeure  eft  fous  des  tentes  dans  le  voifinage  de  la  Judce  Se  de  VIdumée. 

f  Ces  mots  ne  font  pas  moins  obfcurs  que  la  raifon  que  Ilagar  allègue  pourquoi  elle 
appelle  ainfi  ce  puits.  On  a  donné  différentes  explications  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  cho- 
fes.  Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  croyons  devoir  préférer  notre  Verfion,  par  co 
qu'elle  nous  paroit  la  plus  conforme  à  lettre  &  à  l'efprit  du  texte. 

%  Nous  avons  déjà  remarque  \.  que  le  nom  à'yihram  eft  compofé  de  deux  mots  H&- 
Ireux^a  &  an  Ab  &  Rom.,  qui  fignifient  haut  père,  &  qu' ^brabam  eft  communément 
dérivé  de  trois  mots  ,  fçavoir  p2n  DT  DN  Ab  Rab  Hainon ,  le  père  d'une  grande  multitude; 
mais,  cette  dernière  Etymologie,  eft  un  peu  forcée  ,&  n'eft  fondée  que  fur  la  raifon  que 
Pieu  rend  dans  le  texte  pourquoi  il  change  le  nom  à' Abram  en  celui  à' Abraham^  favoir 
parcequ'il  devoit  le  rendre  père  de  plufieurs  Nations. 

5  Sarai  ni:»  figniiîe  en  Jîei/reu  ma  Princeffe ,  &  TTW  Saraby  le  nom  donné  prefcntement, 
fimpUmcnt  PrinceiTe. 

iJne 
\  Vid.  fupr.  Tom.  I,  pag.  276,  NCote  X\ 
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Sbct.  r.  hraham  fe  profterna  alors  fur  fa  face,  apparemment  pour  cacher  le  rire 
Depuh  A-  q^g  ]jjj  arrachoit  l'étrange  &  peu  vraifemblable  nouvelle  qu'il  venoit  d'ap- 
\^£*M"fe'.  prendre,  &  intercéda  pour  la  confervation  alfmael,  outre  lequel  il  ne 

croyoit  pas  raifonnable  de  demander ,  ou  même  de  fouhaiter ,  quelque  cho- 

fe.  Mais  ,  le  Toutpuillant  lui   repondit ,  que   ces  grandes    benediétions 
n'étoient  point  deftinées  à  Ifmael,  mais  à  un  fils,  qui  devoitnaitre  de  Sa- 
ra flerile  jufques  alors ,  &  dont  le  nom  feroit  pour   cette  raifon  Ifaac  *. 
Que  pour  ce  qui  regardoit  le  fils  de  Hagar ,  il  lui  accorderoit  à  la  vérité 
une  nombreufe  pofterité  ;  mais ,  qu  Ifaac  feul ,  que  Sara  enfanteroit  un  an 
après  ce  même  jour  ,  avoit  droit  à  la  noble  promeffe,  qu'en  fa  femence 
f^roient  bénites  toutes  les  nations  de  la  terre  {a). 
Arince  du       D'iQu  n'eut  pas  plutôt  quitté  Abraham  ,  que  ce  Patriarche  prit   fon  fils 
^*i'o"f 'a-  Ifmael,  &  tous  les  mâles  dans  fa  famille,  &  les  circoncit,  auffibien  que 
ch?ift  ^^"'   lui-même  ,  fans  aucun  égard  à  fon  propre  âge ,  qui  étoit  d'environ  cent 
1898-        ans ,  ni  à  l'âge  tendre  de  fon  fils  ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  treize  ans.  Tous  fe 
f'Ahl'f""  foumirent  à  l'ordre  de  Dieu ,  &  foufii-irent ,  avec  lui ,  l'opération  le  même 
hamê^^tf    jour  -f.     Peu  de  temps  après,  l'obéiflance  d'^Zr^/;^»!  fut  recom.penfée  par 

{a)  Gen.  XVII. 

Une  chofe ,  qui  mérite  outre  cela  d'être  obfervée  ,  eft  qu'au  commencement  de  ce  17 
Chapitre  (  i  ),  Dieu  s'appelle  pour  la  première  fois,  ntr  Sn  ElSchaddai,  c'eft-à  dire  le 
Dieu  Tout-puifTant ,  comme  cela  a  été  parfaitement  bien  rendu  dans  notre  verfion.  D'au- 
tres ont  entendu  ces  termes  autrement,  ea  dérivant  le  mot  Sbaddai  de  Shad  ,  qui  fignifîe 
la  poitrine  d'une  femme  ,  pour  exprimer  la  tendre/Te  de  Dieu  envers  fes  ferviteurs. 
D'autres ,  enfin  ,  ont  dérivé  le  mot  en  queftion  du  verbe  inif  Shaddad ,  qui  lignifie  dépouil- 
ler, vaincre,  entendant  -çi^v  Sbaddai  \a.  puiflance  irrefiftible  de  Dieu ,  lequel,  fuivanteux, 
prend  ici  ce  nom,  à  caufe  qu'il  va  renverfer  l'ordre  de  la  nature,  &  rendre  féconde  une 
femme  âgée  &  fterile.  Mais ,  la  meilleure  Etymologie  cft  celle  qui  met  l^  pour  Itî'N  lequel  y 
&  qui  y  joint  H  Dai^  fuffifant  par  lui  même  ,  expreflion  très  propre  à  perfuader  Abra- 
ham èc  Sara  de  la  certitude  d'une  promeffe,  qu'une  puiffance  fans  bornes  étoit  feule  en 
état  d'accomplir  (  2  ). 

*  IJaaCy  ou  conformément  au  texte  Hébreu  pnp  Ifcback,  fignifie  il  a  ri,  ou,  il  rira. 

j-.  Les  Hiftoriens  &  les  Critiques,  tant  anciens  que  modernes,  ne  font  pas  d'accord  fur 
l'origine  de  la  Circoncifion  ,  favoir  fi  cette  Cérémonie  a  été  premièrement  en  ufage  chez 
les  Hébreux  ou  chez  les  Egyptiens.  Hérodote ,  qui  déclare  avoir  reçu  toute  la  connoiffan- 
ce  qu'il  avoit  des  affaires  d'Egypte  des  Prêtres  de  ce  païs ,  panche  du  côté  des  Egyptiens-, 
mais,  il  paroit  en  quelque  forte  fe  retrader,  ou  plutôt  fe  contredire  lui  même,  lorsqu'il 
affirme  que  cette  coutume  n'étoit  en  ufage  chez  aucun  peuple  ',  qui  ne  l'eut  raçuë  des 
Egyptiens,  Si  reconnoit  un  peu  après  qu'il  ignore  quelle  Nation,  les  Egyptiens,  ou  les 
Ethiopiens,  a  pratiqué  la  Circoncifion  la  première,  quoiqu'il  foit  plus  porté  à  croire  que 
c'a  été  la  première  (3).  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  anciens,  qui  font  du  même  fen- 
timent,  com.rae  ils  ont  fuivi  aveuglement  Hérodote.,  toute  leur  authoritc  fe  réduit  à  la 
/ienne.  Cependant,  il  eft  certain,  que  ni  eux,  ni  aucun  peuple  que  nous  fâchions ,  hor»- 
mis  les  Juifs,  n'ont  obfervé  généralement  la  Circoncifion.  A  la  vérité ,  l'obligation  d'être 
circoncis  étoit  impofée  aux  Prêtres,  mais  le  refte  du  peuple  étoit  parfaitement  libre  à 
cet  égard.  De  plus, il  ne  paroit  pas  qu'ils  pratiquaffent  cette  coutume  par  un  principe 
de  religion  comme  faifoient  les  Juifs.  Philon  (4)  rapporte  les  raifons  pourquoi  ces  Na- 
tions employoient  la  Circoncifion  ;  favoir  ,  premièrement ,  afin  de  prévenir  une  incommo- 
dité 

"  (  I  )  Vf.  I.  (■  3  )  Herodot.  1.  I.  c. XLVI,  vid.  Calm.  diflcrt.  de  Circumc. 

(z)  Oleaft.  &  al.  (4.)  Phil.  de  Ciicumar  p.  sio,  ap.  eund. 
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une  feptieme  entrevue  avec  Dieu  plus  remarquable  cncor  que  les  prece-    Sect.  i, 
dentés.    Ce  patriarche ,  qui  demeuroit  encor  en  Alamré  ,  étant  aflîs  un  /^^-f^^  ^ 


jour    <iifj,Mv,f: 


dite  (confiftant  dans  une  tumeur  maligne)  \  laquelle  ceux,  qui  n'^toient  pas  circoncis, 
ctoient  fujcts.  Secondement,  par  une  raifon  de  propreté,  cti  retranchant  tout  ce  qui 
pouvoit  receler  quelque  immondice  ;  &  c'eft  par  cette  même  rai  Ton ,  qu'il»  fe  rafoieiit 
tout  le  corps.  La  troifieme  eft  fymbolique  &  étrangère  à  notre  fujet.  La  dcrnicrc  e(t , 
que  la  circoncifion  contribue  à  la  fécondité,  &  que  ceux  qui  font  circoncis  font  plus 
propres  à  la  génération  que  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde  les  modernes  ,  ils  n'affirment 
pas  ablblument,à  la  vérité,  qu'ylhrab.vn  apprit  cette  Cérémonie  des  EgyptietiSf  mais  que 
peut-être  il  la  vit  pratiquer  en  Egypte  y  Se  en  fut  iî  charmé,  que  Dieu,  par  condefcen- 
dance  pour  fon  infirmité  {ù  foi  ne  pouvant  fc  Ibutcnir  fans  l'appui  de  quelque  Symbole 
extérieur  &  viliblc)  finiftiha  cette  Cérémonie  K;^yliti,nne  f  en  ôtant  tout  ce  qu'elle  avoic 
de  fuperllitieux,  &  la  donna  à  lui  £c  à  fcs  defccndans,  comme  une  marque  fcnfiblc  do 
fon  alliance  avec  eux.  (  i  ). 

Le  Clerc  (i)  ajoute  un  argument,  lequel,  à  fon  avis,  fait  beaucoup  pencher  la  ba- 
lance du  côté  des  Egyptiens',  car,  dit-il ,  la  famille  d'.Jbrabamy  lorfquc  ce  l'atriarche  vint 
en  Egypte,  étoit  fi  peu  confiderable ,  &  fa  pollcrité  dans  la  fuite  fi  haïe  &  il  mcpriléc 
par  les  Egyptiens,  qu'il  n'eft  aucunement  probable,  que  cette  fiere  Nation  ait  voulu  re- 
cevoir d'eux  une  pareille  Cérémonie.  Mais  ,  ne  feroit  ce  pas  cela  même,  qui  les  détermi- 
na en  faveur  de  la  pratique  en  queftion?  N'étoitil  pas  naturel  aux  Egyptiens,  pas  moins 
fuperftitieuxque  hautains  ,  de  conclurre,  que,  puifquc  la  circoncifion  ibmbloit  répandre  de 
fi  grandes  benediftions  fur  ce  peuple  meprifé,  elle  ne  pourroit  manquer  de  leur  être  en- 
cor  plus  utile  à  eux  ,  s'ils  vouloient  l'admettre?  Le  temps  de  ^ojaph  n'ctoit»il  pas  un  temps 
propre  à  recommander  cette  pratique?  Et  les  motifs,  dont  nous  avons  fait  mention  après 
Pbilon ,  favoir  que  la  circoncifion  contribue  à  la  fécondité ,  à  la  propreté ,  &  à  la  faute  > 
ne  devoient-ils  pas  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  un  peuple  dont  les  hommes  étoicnt 
gouvernez  par  leurs  femmes?  Et  enfin  ne  pourroit-ce  pas-la  être  la  véritable  raifon  qui 
fit  que  la  même  coutume  fut  aufil  pratiquée  par  les  femmes  à'Egyptc  ?  Quoiqu'il  en  foit, 
l'idée,  que  les  Hcbrcux  auroient  reçu  la  circoncifion  des  £^)i/;r/^7ij,  nous  paroit  fi  contraire 
aux  foins  que  Dieu  prit  de  garantir  fon  peuple  des  fuperftitions  de^  autres  Nations» 
que  ce  fentiment  trouve  très  peu  de  defenfeurs  ;  & ,  pour  dire  le  vrai ,  il  paroit  beau- 
coup plus  probable ,  que  les  Egyptiens  ont  reçu  cette  coutume  de  quelqu'autre  Nation , 
foit  des  arabes  (comme  le  croit  Bocbart ,  à  caufe  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  la 
circoncifion  "Judaïque  &  celle  des  Egyptiens)  ou  de  quelque  autre  peuple  voifin ,  ou  mê- 
me qu'ils  ne  l'ont  reçue  de  perlonne,  que  de  fuppofer  qu'un  des  deux  peuples  en  ques- 
tion a  dû  neceflairement  l'avoir  de  l'autre  ,  &  par  coniéquent  que  les  Juifs  pourroient 
fort  bien  l'avoir  empruntée  des  Egyptiens.  Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  de  circoncire  les 
enfans  le  huftieme  jour  après  leur  naiflance ,  la  meilleure  raifon  que  nous  en  puifilons 
rendre  eft  celle  qu'allègue  Cunœus  (3);  favoir,  que  les  enfans  ne  font  pas  fuffifamment 
purifiez  pendant  les  fept  premiers  jours,  étant  encor  remplis  des  immondices  qu'ils  appor- 
tent du  ventre  de  leurs  mères.  Et  il  femble  que  ce  foit  cette  même  railbn  pourquoi  Dieu 
ordonna  qu'aucune  bête  ne  lui  feroit  offerte  avant  qu'elle  eut  huit  jours  (4).  La  circon- 
cifion étant  donc  une  offrande  folemnelle  d'un  enfant  à  Dieu ,  il  étoit  jufte  qu'on  y  ob- 
fenàt  la  même  loi  que  dans  l'oblation  des  vi(5limes.  Que  fi  l'on  demande  pourquoi  le 
huitième  jour  a  été  plutôt  choifi  qu'aucun  autre  plus  reculé  ,  nous  répondrons  fans  y  chercher 
d'autre  myfterc ,  que  l'enfant  étant  réputé  pur  à  cet  âge,  &  y  ayant  necefiitc  de  fixer 
un  jour,  &  de  ne  le  pas  laiffer  au  choix  des  parens  ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  prendre  un 
meilleur  temps,  parceque  l'enfant  eft  moins  fenfible  à  la  douleur  alors  que  dans  la  fuite. 

La  dernière  recherche ,  que  nous  devons  entreprendre  au  fujet  de  la  circoncifion,  con- 
cerne les  raifons  de  fon  Inftitution  :  nous  n'alléguerons  qu'une    ou  deux  des  principales- 
La 

(  I  ")  Spenc.  deleg.  tîtual.  Jud.  Le  Clerc,  inloc.  (  3  )  Cun.  apud  Earnag.  Rep.  Hebr.  p.  3 si. 

(i)  Id.  Bibl.  A.'M.p.  i.p.  ;5o.ôcal.  (4  3  Levit.  XXII.  27. 
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jour  à  l'entrée  de  fa  tente ,  fous  un  arbre  ,  vit  venir  de  loin  trois  hôm- 
p.'puh  A.  mes ,  qu'il  pïit  pour  des  étrangers.  Il  alla  au  devant  d'eux  :  il  les  pria 
tni'^Mo'fg,  de  la  manière  la  plus  civile  &  la  plus  refpeftueufe  de  vouloir  fe  rafraîchir 
— _  chez  lui;  à  quoi  ils  n'eurent  pas  plutôt  confenti,  qu'il  donna  ordre  qu'on 
Abraham  leur  préparât  un  repas  *.  Quand  ils  eurent  mangé  ,  un  des  conviez  de- 
manda 


lui  trois 
An^es. 


La  première  eft  tirée  de  la  chaleur  du  climat  >  pour  les  raifons  rapporte'es  ci-de/Tus.  La 
féconde  étoit  politique,  afin  de  diftinguer  ceux  qui  étoient  compris  dans  l'alliance  de  Dieu 
d'avec  les  nations  étrangères.  La  troifieme  morale,  pour  fîgnifier  lacirconcffion  du  cœur. 
La  quatrième,  religieufe  :  en  ce  que  ,  i,  la  circoncifîon  étoit  le  fçeau  de  l'alliance  en- 
tre Dieu  &  Abraham,  &  2.  le  type  de  la  foi  en  Jefus  Chrift  (  i  ).  A  ces  raifons  nous  eu 
ajouterons  une  autre,  tirée  d'un  Auteur  moderne,  &  qui  nous  paroit  digne  d'attention. 
Nous  mettons  ,  dit-il  (2),  l'ordre  qui  fut  donné  à  Abraham  touchant  la  circoncilîon  , 
parmi  les  exercices  qu'il  voulut  donner  à  fa  foi.  Il  eft  aifé  de  remarquer  dans  la  plupart 
des  circonftances  de  la  vie  de  ce  Patriarche,  qu'il  avoit  été  deftiné  pour  fervir  de  modèle 
à  tous  les  croyans.  Plus  fa  foi  étoit  éprouvée  ,  &  plus  elle  devenoit  illuftre  Pour- 
quoi Dieu  ne  lui  donna-t-il  IJ'aac  ■,  <{\ic  lorfqu'il  fembloit  que  les  loix  delà  Nature  luiiftter- 
difoient  à  jamais  l'efperance  d'avoir  de  la  pofterité?  Ce  fut  pour  exercer   fa  foi.  '■* 

Pourquoi  Dieu  lui  demanda-t-il  le  facrifice  de  ce  fils  objet  de  tant  de  promefles ,  fînou 
pour  la  mêmeraifon?  Pourquoi  Dieu  mit-il  entre  la  promeiTe  d'un  fils,  &  l'accomplifTc- 
ment  de  cette  promeiTe,  un  fi  long  intervalle,  que  Sara  donna  Hagar  à  Abraham ,  com- 
me s'il  eut  été  déformais  impoffible  qu'il  eut  des  enfans d'elle?  Pourquoi  Ifviael  naquit-il 
tant  d'années  avant  Ijaac  &c.  .  .  .  finon  pour  donner  de  nouveaux  exercices  à  la  foi  à' Abra- 
ham}. Le  commandement  touchant  la  circoncifion  ne  lui  auroit-il  pas  été  fait  dans  les  mê- 
mes vues  ?  Non  feulement  Dieu  diffère  pendant  vingt  années  entières  de  faire  naître  ce 
fils  promis  d'une  façon  fi  folemnclle  ;  mais, quand  ce  temps  eil  écoulé  ,  \ox((\\x' Abraham 
fembloit  n'avoir  lieu  d'attendre  que  de  voir  fa  foi  couronnée  ,  Dieu  la  traverfe  de  nou- 
veau. Il  exige  du  Patriarche  une  opération  >  qui  fembloit  mettre  le  comble  aux  obftacles 
qui  s'oppofoicnt  à  {es  efperances.  Recevoir  le  figne  de  la  circoncifion  dans  un  âge  aufli 
avancé  que  celui  à' Abraham ,  c'étoit  en  apparence  fe  mettre  hors  d'état  de  fe  voir  père. 
Cet  ordre,  Mon  Alliance  fera  dans  ta  Chair.,  étoit  aufll  oppofé  à  la  promeïïe  d'avoir  un  fils, 
<jue  celui  de  facrifier  ce  fils  l'étoit  à  la  promefTe  d'une  pofterité  nombreufe.  La  foi  ^'A- 
frm/jaw  triompha  auflï  de  cet  obftacle;  ce  St.  Homme  étant  perfuadé  que  Dieu  fçauroit ,  non 
feulement  ranimer  les  forces  d'un  homme  de  cent  ans ,  mais  le  rendre  fertile  même  après 
qu'il  auroit  fubi  une  cérémonie  qui  paroifToit  fi  contraire  à  la  fertilité.  C'eft  pour  rele- 
ver ce  triomphe,  que  l'Ecriture  remarque,  qu'Abraham  étoit  âgé  de  ^^.  ans  quand  il  cir- 
concit la  chair  de  fon  prépuce  (3  ).  Tout  ce  que  nous  avons  h  ajouter  fur  ce  fujet ,  cil 
que  dans  la  fuite  du  tems  les  Ijraelites  ne  crurent  pas  que  la  malediftion,  deftoncée  à  ceux 
qui  ne  feroient  pas  circoncis ,  les  obligeât  à  les  exterminer  ,  ou  à  les  chafTer  d'entr'eux  > 
pourvu  qu'ils  obfervaffent  la  Loi  naturelle ,  adorafTent  le  vrai  Dieu ,  &  s'abftinfient  du 
iang  ;  mais,  s'ils  fe  foumettoient  à  la  circoncifion,  ils  étoient  regardez  comme  enfans  à' A' 
braham ,  &  tenus  d'dbferver  la  Loi  de  Moyfe.  Ils  étoient  appeliez  par  les  Juifs  ,  profe- 
îytes  de  la  Juftice  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  d'habitation,  qui  étoient  incirconcis,  & 
qui  obfervoient  les  loix  de  Noéj  Si.  étoient  appeliez  pour  cette  raifonNoachides.  Ces  deux 
fortes  de  profelytes  étoient  en  fi  grand  nombre  du  temps  de  Salomon,  qu'on  en  comptoit 
dans  fon  Royaume  cent  cinquante  mille   &  fix  cens  (4). 

*  Ce  feftin  confiftoit  dans  un  veau  gras,  trois  mefures  de  fleur  de  farine,  de  la  crè- 
me, &  du  lait;  par  où,  aufli  bien  que  par  les  deux  chevreaux,  que  Rehecca  prépara  pour 
fon  Epoux  (  5"  )  déjà  très-avancé  en  âge ,  nous  pouvons  conjecturer  qu'on  avoit  très  bon 
appétit  en  ces  temps-là.  Et  ,à  cet  égiird  ,  ces  Patriarches  avoient  beaucoup  de  conformité 
avec  les  Héros  à' Homère  y  gui  dit,  que,  lorfqueCwTw^Mj  régala  Ulyjfe  ,  il  fit  préparer  un» 

pour- 

(  I  )  Targ.    Onkel.    Hieron.   Pagnin.    Munft.  (  î  )  Gen.  XVIL  24. 

ilcrcer.  Villft  &  al.  (+}   i  Chron.  II.   17. 

(i}  Saurin  Difc  mit.  v.  du  T^îi»  {s)  Gen.  XXVII.  9,  xo. 


lac. 
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manda  des  nouvelles  de  Sara;  &, ayant  appris  qu'elle  étoit  dans  la  tente,     Séct.  i. 
il  s'adrcfTa  à  Jbrabatn  ^  &  lui  dit ,  qu'il  reviendroit  encor  une  fois  vers  lui   P'^.""^-. 
dans  un  an,  &  que  dans  ce  temps  Sjra  auroit  un  fils.  Sara,  quicccutoit   jvj,'j5c'//>* 

à  la  porte  de  la  tente  ,  &  oni  avoit  palle  l'âge  d'avoir  des  enfans ,  le  mit    • 

à  rire ,  de  quoi  l'étranger  demanda  la  raifon  d'un  ton  fi  ferieux  ,  qu'elle  ^'^  T''' 
en  fut  eifrayée.  Elle  nia  dabord  la  chofc  ;  mais,  ce  fut  en  vain  qu'elle  %7^"  " 
voulut  cacher  quelque  chofe  au  perfonnnge  qui  lui  parloit,  lequel  fe  con- 
tenta de  lui  reprocher  le  tort  qu'elle  avoit  de  révoquer  en  doute  ce  qui 
lui  étoit  promis ,  puifque  rien  n'étoit  impoilible  à  Dieu,  Les  trois  con- 
viez celelles  le  levèrent  pour  continuer  leur  voyage,  &  j^Z??-^/;^^;/!  eut  l'hon- 
nêteté de  les  accompagner  une  partie  du  chemm.  A  la  fin,  un  d'eux, 
qui  e(l  appelle  dans  l'Original  l'Eternel  *" ,  donna  une  nouvelle  marque 
de  fiveur  à  Abraham^  en  lui  révélant  un  terrible  fecret;  ravoir,c[ue  le  cri 
de  Sodome  &  de  Gùmnrrhe  étoit  monté  du  ciel  ;  &  qu'il  alloit  entièrement 
détruire  ces  deux  villes,  fi,  après  avoir  examiné  la  chofe,  il  trouvoitque 
la  méchanceté  des  habitants  fut  égale  au  cri  qui  lui  en  étoit  parvenu. 
Soit  le  fouvenir  que  Lot  étoit  dans  une  de  ces  villes  ,  foit  un  motif  de 
compalfion  naturelle,  ylbraham  crut  devoir  intercéder  pour  les  juftcs  qui 
pourroient  fe  trouver  mêlez  avec  les  mcchans  :  aulTi  ce  l^atriarchc  ne  ces- 
fa-t-il  fes  inflanccs ,  avant  que  d'a\'oir  obtenu  une  promeffc  ,  que  s'il  fe  t.tlr}.'^^ 
trouvoit  feulement  dix  juftes  dans  Sodome,  la  vi Ile  feroit  épargnée  pour  l'a-  p""-Soie' 
mour  d'eux  :  après  quoi ,  Dieu  fe  fepara  d'Abraham.  La  delHnée  de  ces 
villes,  &  la  délivrance  de  Lot,  ont  été  rapportées  ci-dcïïiis  (j):  pour  ce 
qui  regarde  Abraham ,  il  vit  le  lendemain  fuivant  l'épaifle  fumée  de  ces 
malheureufes  villes,  montant  comme  celle  d'une  fournaife  {b\ 

Abraham  quitta  peu  de  temps  après  les  plaines  de il/^//ir^',  proDablemeni 
pour  s'éloigner  de  la  puante  vallée  de  Siddiui ,  &  alla  demeurer  dans  le 
pais  de  Philijlins  (c)  entre  Hades  &  Sbitr  §  ;  où  il  lui  arriva  la  même  avan- 

ture 

(fl)  Supr.  Tom.I,p.f07.  {h)  Gcivf.  XIX.  (c)  Supr.  Tom.  I,  p.  608,  6io. 

pourceau  entier  de  cinq  ans  pour  lui  &  pour  quatre  autres  (  i  ^  Cependant ,  fi  nous 
confiderons  leur  vie  laborieure,&  la  parfaite  lantë  dont  ils  jouïflbicnt,  nous  ne  ferons  plus 
furpris  de  leur  appétit  extraordinaire. 

*  Le  nom  de  Jjbovah  mri',  que  Moyfe  donne  à  l'étranger  qui  parloit  à  ylhrabam, 
étant  regarde  par  la  plupart  des  Juifs  &,  des  Chrétiens  comme  un  titre  particulier  à  Dieu 
feul  ,  prcfque  tous  les  derniers  ont  cru  ,  que  c'ctoit  le  fils  de  Dieu  qui  apparoifibit  fous 
cette  forme  ;  d'autres,  cependant,  &  fur-tout  quelques  modernes  (2),  foutitnnent  que  ce 
n'étoit  qu'un  Ange  qui  reprcfeiitoit  Dieu.  Mais,  il  n'eft  pas  apparent,  ni  que  Moyf:  ait 
donné  un  pareil  nom  à  un  Ange ,  ni  <\\x'^4braham  lui  auroit  tenu  ce  largage ,  y^infi  n'a- 
^'ienne  que  tu  detruifes  ie  jujle  avec  le  mccbant;  le  jur^e  de  toute  la  terre  ne  fera-t-il  point  juf- 
tice?  ni,  enfin  ,  qu'un  Ange  ayc  pu  dire.  Si  je  trouve  quarante  ,  trente,  vingt  juftes,  j  é- 
pargnerai  la  ville  pour  l'amour  d'eux.  Ainfi,  il  eft  plus  vraifcmblable  >  que  c'ctoit  Chrift 
lui  même ,   qui  eft  appelle  par  excellence  le  juge  de  toute  la  terre.  ' 

§  Kades  &  Sour  étoi^nt  les  noms  de  deux  deferts,  dans  le  dernier  defquels  les  Tfrr.elï- 
tes  entrèrent  après  le  pailage  de  la  Mer  Rouge  (  3  ),  &  le  mCme  qui  fut  dans  h  fuite  ap- 
pelle 

(  t)  Odyff.   14.  (  3  )  Exod.  XV.   2:. 

(  i  )  Le  Clerc,  corn,  in  loc.  ?<  A. 
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ture  q^u'en  Egypte.  Sara  ,  que  ni  fa  groflefîe  ,  ni  fon  âge  avancé  (  ayant 
en  ce  temps-la  quatre  vingt  dix  ans  )  n'avoient  enlaidie  ,  confentit  en- 
cor  ,  à  ia  requilition  d'Abraham ,  de  pafler  pour  fa  fœur.  Abïmelech ,  Roi 
de  ce  Païs ,  lui  trouva  allez  de  charmes ,  pour  l'inviter  à  partager  fon  lit  ; 
mais ,  l'Eternel  lui  apparut  en  fonge ,_  &  le  menaça  d'une  mort  prochaine, 
s'il  ne  rendoit  point  Sara,  fans  l'avoir  touchée  ,  à  fon  Epoux,  qui  étoit 
un  Prophète  au  bonheur  duquel  il  s'interelToit.  En  confequence  de  cette 
menace ,  Abimelcch  rendit  Sara  à  Abraham  ,  &  fît  outre  cela  des  prefents 
confiderables  à  ce  Patriarche  {a)*.  Le  temps  marqué  étant  arrivé, 
peu  après  que  ces  deux  époux  eurent  quitté  la  Cour,  Sara  enfanta  ce 
fils  fi  long  -  temps  attendu ,  &  appella  fon  nom  Ifaac.  Et  Abraham  ne 
manqua  point  de  le  circoncire  le  huitième  jour.  Ils  étoient  alors  au  com- 
ble de  leur  bonheur.  Sara  allaita  l'enfant  elle  même  ,  &  le  fevra  au, 
temps  ordinaire  f  ;  &  Abraham  donna  ce  jour-là-même  un  feflin  à  tous 
ceux  de  fa  maifon  :  mais ,  leur  joï'e  fe  trouva  bien- tôt  mêlée  de  quelque 
chagrin  ,  par  la  jaloulle  qu  Ifaac  donna  à  Hagar  &  à  fon  fils.  Ifaac 
avoit  à  peme  atteint  fage  de  fept  ans ,  que  Sara  remarqua  qu  Ifmael  fe 

don- 
(«)  Gen.  XX. 

pellé  Eîhan  (  i  ).  Après  qn' Abraham  eut  demeuré  pendant  un  temps  aflez  confiderable  en 
cet  endroit,  il  appella  le  lieu  Beerjheha  (2).  Ce  fut-là  que  naquit  7/aiZC  :  &  Abraham  en 
trouva  la  fituation  &  le  peuple  fi  fort  à  fon  gré ,  qu'il  y  fît  un  fejour  d'environ  vingt  & 
cinq  ans:  ce  fut  auffi  de  cet  endroit  qu'il  partit,  pour  facrifier  fon  fils  dans  le  païs  de 
Jïorija  (  3  ). 

*  Il  paroit  y  avoir  une  double  erreur  dans  notre  traduction ,  dans  le  Difcours  à'Ahi- 
meîecb  à  Sara.  Fuici,  dit-il,  j'ai  donné  à  ton  frère  mille  pièces  d'argent  :  voici  il  t'ejî  une 
(Ouverture  d'yeux ainft  fut  elle  reprife.  Car  ,  il  eft  clair  que  le  Roi  recherchoit  l'ami- 
tié d'v^/jra/jam,  &  qu'il  n'avoit  pas  deflein  de  quereller  ,  ni  lui,  ni  fa  femme.  D'ailleurs,  ce 
Patriarche  avoit  déjà  allégué  à  Abïmelech  des  raifons  de  purification  dont  ce  Prince  avoit 
été  content.  C'eft  pourquoi  le  mot  nn33  ne  devoit  pas  être  rendu  par  celui  de  repri- 
se, comme  A'f'ij/j/  &  d'autres  l'ont  fait,  s'imaginant  qu'elle  fut  reorifc  &  blâmée  d'a- 
voir dit  un  menfonge.  Pagninus  traduit  ce  terme -par  erudivit  fe.  Le  mot  en  queûion 
eft  le  participe  du  verbe  TO^ ,  lequel ,  quoiqu'il  fignifie  ordinairement  ceniurer  ou  repren- 
dre, fignifie  cependant  auflî  rechercher,  ou  s'informer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  h 
•vérité  d'une  chofe.  Ainû ,  Abime le cb  ne  prétend  dire  autre  chofe  finon  ,  que  tout  bien 
];>e{é,  il  la  tenoit  pour  juftifiée,&  c'eft-là  le  fem  que  la  paraphrafe  Chaldaïque  a  donné  à 
cet  endroit.  L'autre  erreur  confifte  en  ce  qu'Abraham  eft  dit  lui  être  une  couverture 
d'yeux,  au  lieu  que  le  Roi  femble  vouloir  parler  des  mille  pièces  d'argent  qu'il  leur 
avoit  données  comme  une  marque  de  leur  jaftification,  le  voile  étant  toujours  le  Sym- 
bole delà  modeftie  des  fjmmes  (4). 

I  II  n'eft  pas  aifé  de  deviner  combien  de  temps  on  allaitoit  en  ces  jours-là.  Les  an- 
ciens He'oreux  font  partagez  fur  ce  fujet  (  f  )  -,  les  uns  étant  de  fentiment  qu'lfaac  fut 
fevré  à  la  fin  de  cinq  ans  ,  d'autres  à  la  fin  de  douze,  &  d'autres  enfin  à  l'âge  de  deux 
ans  &  quatre  mois  (6).  A  en  juger  par  ce  que  la  Mère  du  jeune  Maccabée  lui  dit(7  ); 
Mon  fils .,  qu'il  te  fouvienne  que  je  t'ai  aillaité  pendant  trois  ans ,  cet  efpace  de  temps  pa- 
roitra  le  plus  vraifemblable.  Cependant  ,  nous  pouvons  être  furs,  qa  Ifaac  ne  fut  pas 
fevré  avant  le  temps  accoutumé ,  faute  de  foin  ou  de  tendrefie  de  la  part  de  fa  raere  (  8  ). 

(i)  Nomb.  XXXill.  S.Vid.  Tofut.  contr.  Nie.  (5)  Apiid  Hieron.  quxft.  Heber.  in  Genef. 

de  Lyr.  (  '^  ;  i-  Maccab.  VII.  27- 

(  2  )  Gen.  XXI.  3 1.  Vid.  Jun.  in  Iqc.  (  7  )  Ap.  Calvin,  &  Meicer, 

(  î  )  Gen.  XXII.  i.  (i  )  Calv.  WilUt. 
(4}  Pfeiiex  îlaccius  in  loc.  Le  Cene'sEfray. 
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donnoit  des  airs  de  mépris  à  J'egard  d'Ifaac  *;  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
refolution  de  fe  feparer  pour  jamais  de  la  Mère  &  du  fils ,  afin  de  termi- 
ner fes  frayeurs  une  fois  pour  toutes.  Vous  f^'avez  ,  dit  elle  à  Ion  cpoiix, 
qxilfmael  ne  doit  point  partager  vôtre  héritage  avec  mon  fils;  c'ell  pour- 
quoi iln'eft  pas  convenable ,  qu'ils  reftentplus  long-temps  cmfemble:  ren- 
voyez donc  Ifmael  avec  fa  mcre,  pour  que  nous  puilVions  \ivrc  déformais 
en  paix.  Q\\o\^\\  Abraham  aimât  Sara  au  point  de  ne  lui  pouvoir  rien  re- 
fufer ,  il  ne  laiiTa  pas  de  trouver  fa  demande  cruelle  &  peu  raifonnable  ; 
puifquelle  ne  pouvoit  ignorer  l'affcétion  qu'il  avoit  pour  ce  neveu:  mais, 
Dieu  ayant  confirmé  ce  que  Sara  avoit  dit ,  <&  ayant  promis  outre  cela 
de  protéger  Ifmael  ^  &  de  le  rendre  pour  l'amour  de  lui  Père  d'un  grand 
Peuple,  Abraham  confentit  enfin  à  le  renvoyer  avec  fa  Mère  le  lende-  /'<"? 
main  fuivant  f.  Ce  qui  leur  an-iva  dans  la  fuite  eft  étranger  à  notre  fujet. 
Abraham  ,  dans  ce  même  temps ,  fit  une  liaifon  folemnelle  d'amitié 
avec  Abimelech,  Roi  de  Fhi/iflins  (a).  Pour  s'alTurer  la  propriété  d'un  ^"'' 
puit  qu'il  avoit  creufé  ,  pour  n'être  point  expofé  aux  violences  des  ^'^'cff^s 
Philijims ,  qui  lui  avoient  ôté  auparavant  plufieurs  puits,-  àc,  pourra-  Abr.ik..m, 
tifier  la  fufdite  alliance,  Abraham  fit  au  Roi  un  prefent  conliderable  en  bé- 
tail. Enfuite,  ayant  pris  fept  jeunes  brebis ,  il  le  pria  de  les  accepter  com- 
me un  figne  qu'il  avoit  creufe  un  pareil  puits ,  &  qu'il  en  refleroit  défor- 
mais pailible  polTeffeur.  A  cette  occafion,  l'endroit  fut  appelle  Bcershebah. 
eu  Iq  puits  du  ferment ,  à  caufe  de  l'alliance  qu'ils  y  avoient  jurée  :f.    Les 


fj   Mtrf. 

\ 

if 


{a)  Vid.  fupr.  Tom.  I.  p. 6io.  &  fcq. 


Les 

arrrc- 


*  Les  Interprètes  Juifs  expliquent  le  mot  p"iv^  dans  Je  texte,  qui  fignifie  rire  ou  fc 
jouer,  par  celui  de  Ji;;7*3  qui  veut  dire  fe  moquer  ou  mepriler,  &  cette  explication  eft 
confirmée  pnr  le  refTcntiment  de  Sura.  Ils  penfent,  que  la  chofc  arriva  le  mcmc  jour 
(^u'AOrabain  fit  un  feftin  à  l'occaflon  de  ce  qu7/a.vt  fut  fcvré  ;  &  que,  pendant  que  les 
conviez  le  fclicitoicnt  d'avoir  un  fils  &  un  héritier  a  Ton  âge,  Ijmaci  donna  queloucs 
marques  de  derificjn ,  qui  fournirent  occafion  aux  plaintes  que  S.in  fit  enfuite  a  fon 
Epoux  (  I  ).  Cependant,  il  cft  clair,  qu'il  doit  y  avoir  eu  dans  ceci  plus  qu'un  fimpleieu 
d'enfans,  comme  le  dit  la  Vcrfion  des  LXX  ,  puifque  S.  Paul  l'appelle  une  pcrfccution  r  2  ;. 
Outre  cela,  il  faut  fe  rappcller,  (\\i' Ifmad  cCx.  dépeint  par  l'Ange  (3)  comme  un  homme 
fier  &  féroce ,  &  que  par  confequent  fon  naturel  devoit  déjà  commencer  a  fe  dévelop- 
per,  puifqu'il  avoit  alors  plus  de  vingt  ans. 

"j  Le  texte  dit,  q^x' Abraham  leur  donna  feulement  un  peu  de  pain  &  d'eau;  provf- 
fion  très  petite,  fi  ç'avoit  ctc-là  tout;  mais.,  il  cftinccelTairc  de  fe  rappcller,  qu'en  Hé- 
breu du  pain  &  de  Icau  fignificnt  toutes  les  provifions  néceflaires.  Ainfi ,  on  peut  fup- 
pofer  (\u' Abraham  leur  donna  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  voyage. 

^  ]/'3li^  1N3  B^cr/b:bab  eft  compofc  de  deux  mots  Htbreux ,  dont  le  prcrnier  fignlfie 
un  puits,  &  l'autre,  ou  un  ferment,  ou  le  nombre  de  fepr.  jV/&;/y'(?  applique  ici  ce  mot 
au  ferment ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparence  c^\x  Abraiam  ait  eu  en  vue  la  double 
fignifîcation  du  terme  Sbchab  ^  lorfqu'il  prit  fept  brebis  plutôt  qu'un  autre  nombre.  C'eft 
decepuits,  qu'une  ville  dans  le  voillnage  emprunte  le  nom  de  BcerC>--heba,  qui  étoit  la 
dernière*  borne  dupais  de  promiiTion  au  midi,  comme  Z^j«  l'étoit  au  fcptentrion  ;  ce  qui 
donna  lieu  au  proverbe  ,  depuis  Dan  jufqu'à  Betrjbebab.  Cette  ville  ctoit  une  de  celles 
qui  tomba  en  partage  à  la  tribu  àzjiimeon  (4.)^  mais,  comme  6'j>»f on ,  avoit  fà demeure 

au 

(  I  )  Vid.  Miinft.  in  loC,  (  3  )  Gen,  XVI.  13. 

K  i  )  Gaiat.  lY.  i9,  (  4  }  Jof.  XlX.  9. 
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ifaac. 


Sec*.  I.  agrémens  du  lieu ,  &  l'amitié  du  Roi ,  invitèrent  Abraham  à  y  fejourner 
pepnisA-  piufieurs  annécs.  Il  planta  au  même  endroit  un  bois  &  bâtit  un  autel  à 
qH^Ï^MHi'.  l'Eternel ,  refolu  d'y  finir  fes  jours ,  à  moins  que  Dieu  n'en  eut   ordonné 

autrement  (a). 

r,-,    ^  Mais ,  Dieu  mit  encor  la  foi  &  l'obéifTance  d'Abraham  à  une  nouvelle 

flwl A-  épreuve ,  plus  difficile  qu'aucune  de  celles  par  lefquelles  il  avoit  pafîe. 
pc^fiTr'^'  Ifciac,  le  fils  de  fa  vieillefle,  le  Chef  d'une  poflerité  nombreufe,  l'objet, 
fm  fiW  Yïon  feulement  des  plus  magnifiques  promefles,  mais  auffi  de  l'affeftion  la 
plus  forte  &  la  plus  tendre;  ce  même  Ifaac  doit  être  immolé:  au  moins 
Dieu  ordonne  qu'il  foit  conduit  à  une  certaine  montagne,  pour  y  être  of- 
fert en  holocaufte;  &  cela,  par  les  mains  de  fon  propre  père  *.  Abraham 
ne  laifl^a  pas  échapper  le  moindre  reproche  fur  la  dureté  &  même  la  cruau- 
té d'un  pareil  ordre  ;  mais ,  dès  le  lendemain  même  il  prépara  toutes  cho- 
fes ,  &  laiflant  à  Dieu  le  foin  d'accomplir  fes  promefTes ,  il  forma  le  defifein 
d'obéir.  Il  partit  le  lendemain  pour  l'endroit  que  Dieu  devoit  lui  indiquer, 
&  prit  avec  lui  fon  fils  Ifaac  ,  quelques  ferviteurs  ,  &  tout  ce  qui  é toit  ne- 
ceflaire  pour  achever  un  11  affreux  facrifice.  Le  troifieme  jour  après  qu'il 
fe  fût  mis  en  chemin ,  il  découvrit  de  loin  la  montagne  de  Morija  f  ,  qui 
étoit  l'endroit  que  Dieu  avoit  affigné.  Là ,  lailTant  les  ferviteurs  derrière 
lui ,  il  monte  la  montagne  fans  donner  aucune  marque  d'inquiétude  ou 
de  triftefi^e,  qui  pût  jetter  quelque  foupçon  dans  l'ame  de  fon  fils.  Ifaac ^ 
d'un  autre  côté  ,  étant  chargé  du  bois  &  des  autres  matériaux  ne- 
cefl^aires  pour  un  holocaufte  ,  &  ne  voyant  point  de  victime  ne  pût 
s'empêcher  de  demander  à  fon  père  où  elle  étoit.  Une  pareille  ques- 
tion ,  faite  dans  un  tel  temps ,  auroit  ébranlé  un  cœur  moins  fe^^me  que 

celui 
{a)  Gen.  XXI.  p.  loi. 

au  milieu  de  la  tribu  de  Jiida  (  i  ) ,  c'efl:  pourquoi  BeerJJjebah  efl:  aufli  compte'e  au  nom- 
bre des  Villes  de  ^tida  (  i  ). 

*  Comme  l'âge  û' Ifaac  n'efl:  point  fpecifié  dans  le  texte,   on  ne  fçauroit    dire  en  quel 


dent  qu'il  avoit  trente  &  fept  ans;  mais,  c'étoit-là  l'anne'e  de  la  mort  de  Sara,  qui  vi- 
voit  certainement  pendant  que  le  fait  en  queftion  arriva.  J'ofcphe  lui  donne  vingt  & 
cinq  ans(5'):  &  quelques  Chrétiens  tant  anciens  que  modernes  conjeélurent ,  qu'il 
avoit  plus  de  trente  ans,  parce  que  c'étoit  environ  à  cet  âge  que  foufFrit  Jefus  Chrift, 
duquel  Ifaac  étoit  le  type  dans  cet  événement ,  dont  plufieurs  circonftances  avoient  beau- 
coup de  rapport  avec  celles,  qui  accompagnèrent  enfuite  la  paflion  de  Jefus  Chrift. 

f  Cette  Montagne  efl:  certainement  la  même  fur  laquelle  le  temple  fut  bâtie  dans  la 
fuite  par  Salomon  (6)  ;  &  voilà  pourquoi  ceux  qui  affirment,  que  Jefus  Chrift  fut  cru- 
cifié fur  cette  Montagne,  n'y  reftreignent  pas  le  nom  en  particulier,  mais  retendent 
à'  toute  la  chaine.  Morija  vient  du  mot  Hébreu  TMil  Raah ,  voir  :  c'eft  pourquoi  les  LXX 
&  Aqiiila  traduifent  ce  terme  par  ym  C^^xm,  un  pa'is  haut  &  expofé  à  la  vue.  Fiiller  le 
dérive  de  HNIQ  vifion ,  &  H^  Dieu  ;  &  par  contradion  Morija ,  parce  que  Dieu  fut  vu  en 
cet  endroit  (  7  ). 

(i)  ]oÇ.   XTX.  vf.   I.  (O  Jof.  Antiq.  1.  XIV. 

(z)  Ibid.  XV.  vf.  28.  Vilîet.  (  6  )   z.  Chron.  III.  i,  z. 

(  î  )  Abcu  Ezra  ap.  Toftar.  (7)  Milcel.  Sacr.  I.  2.  c.  xl  v. 
(  4)  Ap.  Villct. 
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eeliii  à' Abraham^  qui  fc  contenta  de  répondre  froidement,  que  Dieu  en 
fourniroit  une.  Il  ne  comprenoit  guércs  lui-même  Je  fens  prophétique 
de  ces  paroles;  car,  il  n'eut  pas  plutôt  lié  Ton  fils  fur  le  bois  ,  &  levé  le 
bras  pour  lui  donner  le  coup  fatal  ,  que  Dieu  ,  pleinement  fatisfait  de 
robéillance  qu'il  temoignoit  dans'une  ii  difficile  épreuve,  lui  défendit  de 
pafler  outre.  Cet  Etre  Suprême  renouvella  enfuite  fon  alliance  &  tou- 
tes fcs  promefles  ,  &  les  confirma  par  ferment. 

Alors ,  Abraham ,  regardant  autour  de  lui ,  vit  un  mouton  ,  qui  étoit  rete- 
nu par  fes  cornes  à  un  Uuilfon ,  &  avec  l'aide  de  fon  fils ,  offrit  cette  viéli- 
me  à  fa  place;  en  mémoire  de  quoi  il appella  l'endroit y^/;oî;^/;  ^/;tJ,  le 
Seigneur  y  regardera  ,  ou  y  pourvoira  ,  par  allulion  àla  reponfe  qu'il  avoit  fai- 
te à  IJaac.  Après  cela ,  il  rejoignit  fes  Serviteurs ,  6c  retourna  avec  eux  à  Bcer- 
J'heba  ;  où  Sara ,  qui ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  n'avoit  pas  été  indruite 
de  cet  important  fecret,  re(;ut  fon  Epoux  &  fon  Fils  avec  fitendreffe  ordi- 
naire (a).  Peu  de  temps  après  fon  retour ,  Abraham  reçut  l'agréable  nouvelle , 
que  Maka ,  femme  de  fon  frère  Nacor,  lui  avoit  donné  plufieurs  enfans  *  ;  nou- 
velle,qui  le  détermina  à  demander  une  des  filles  de  AVorpour  fon  fils  Ifaac  {Ji). 

Abraham ,  fatisfait  de  la  conftance  &  de  la  refignation  que  Çow  fils  a- 
voit  témoignées ,  vécut  pendant  quelque  temps  dans  une  heureufe  tran- 
quillité ;  mais ,  fon  bonheur  fut  à  la  fin  troublé  par  la  mort  de  Sara  ,  qui 
arriva  la  cent  vingt  &  fcpticmc  année  de  fon  âge ,  dans  la  ville  d'Arbah, 

autre- 


Skct.  ï. 

braham  juf- 
qh'à  Moij'91, 

Cet   oriire 
revo  /Mf  fmr 
un  Anf^« 
qtte  Die  H 

eifO'j\e   k 


(a)  Gen.  XXII.  p.  lor. 


{h)  Gcn.  XXIV.  3,  4..  &c. 


♦  Les  enfans  que  Nacor  eut  de  Milca,  font  i.  Huz  \  2.  iJ.vs;  3.  Kcmuel-,  n..  Cbezed; 
j-,  Hazo;  6.  Pildas-,  7.  Jidlaph;  &  8.  Betbuel,  qui  engendra  R-:bccca  la  femme  d' Ifaac.  U 
eirt  outre  ccux-la  quelques  autres  enfans  d'une  concubine  nommée  Rcumah  (  1  ).  Huz, 
le  premier  ne  ,  cft  fupporé  par  quelques-uns  avoir  donné  fon  nom  au  païs  de  Huz  (2), 
nu  jfol>  demcuroit  (  3  )  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  païs  étoit  déjà  appelle  ainfl  d'après 
JIuz  le  fils  d'^rani  (4).  De  Buz  vinrent  les  Buzites  ;  famille,  de  laquelle  Elibu ,  un 
des  amis  de  ^oi,  étoit  probablement  (  f  ).  Kcmuel  ,  appelle  dans  le  texte  le  père  d'yl- 
ram  j  a  été  confideré  pour  cette  raifon  comme  père  des  ylraiitiens  ou.  Syriens,  peut-être 
le  même  que  le  Camuelite  de  Strdwn  (6)  y  dans  le  païs  de  Haram  (  7  )  :  mais ,  il  nous  pa- 
roit ,  que  par  cet  Aravi  efl:  fimplement  defigné  un  fils  de  Keviucl ,  &,  non  pas  une  fuite 
de  defcendants ,  bien  moins  encore  les  Syr:::iis ,  comme  il  y  a  dans  les  LXX  Si.  la  Ful- 
jn-.ift';  ou  .'iram  Naharim ,,  comme  le  croyent  quelques-uns;  ou  Aram  Seba,  à  ce  que  pré- 
tendent d'autres  (8);  car,  la  ville  de  N'acor  étoit  doitis  Aram.  La  ville  &  la  Nation  ,  dont 
il  s'agit,  femblent  par  conféquent  avoir  été  plus  anciennes  que  Kemuel,  &  avoir  tire 
leur  nom  d'Aramlc  fils  de  S:m  (9).  Pour  ce  qui  regarde  Cbezed ^  s'il  a  été  le  pcre 
des  Chajinis  ou  ChaldcenSy  du  moins  de  cette  étendue  de  païs  qui  étoit  de  ce  côté-ci  de 
B'ibyiom ,  comme  le  fuppofe  le  même  Auteur  (10),  il  cfl  certain  qu'il  y  avoit  de  plus 
anciens  habitants  de  l'autre  côté,  Abraham  étant  venu  de  ChalJir,  Cependant,  ces  fils 
de  Nasor,  donnèrent  leurs  noms  à  quelques  villes  &  à  quslqucs  familles  âç  Syrie ,  com- 
me par  ex.  Buz.iK  Sic....)  fuivant  la  remarque  d'un  auteur  Latin  (11).     Lqs  enfans  qu'il 

eut 


C  t)  Oen.  XXII.   ZJ.   ?<  feq. 

(  2.  )  Cilmet  Hift.  vet.  TcIl.  j). 

(  O  Job  I.  I. 

(♦)  Gcn.  X.  2i.  Via.  Ilicrom 

(  î  )   lob  -XXXII.  <î. 

(.6  )   Suibo  1.    16\ 


itS. 


^7)  Calm.  ubi  fupt. 

C  s  )  Toftat.  Cajcc.  in  !oc. 

(  9  ;  Gcn.  X.  22. 

(10)  Calmet.  i.  I.  Vid.  Jnn.  &  Villet. 

(il)  Auiaaian.  Marc.  1.  1  i. 
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s«c*.  T.  autrement  Hebron  (a)  *.  Abraham  fe  rendit  à  Jrbah  pour  pleurer  foa 
h^IhaM^ùr-  Epoufe  ,  &  rendre  les  derniers  devoirs  à  cette  fidelle  &  confiante 
/Jà^Moife'.  compagne  de  Tes  travaux,  jufqu'à  ce  qu'ayant  fuffifamment  donné  l'ef- 

for  à  fa  douleur,  un  autre  foin  l'occupa,  favoir  celui  de  procurer  un  en- 

iiîll  '^^     terrement  honorable  à  Sara.     Il  fe  leva-  pour  cet  effet ,  &  s'en  alla  aux 
portes  de  Hebron  f ,  pour  acheter  un  fepulcre   des  enfans  de   Heth ,  qui 
qui  demeuroient  dans  cette  ville ,  &  qui  étoient  apparemment  les  pre- 
«  miers  du  lieu.     Il  n'eut  pas  plutôt  déclaré  le  fujet  de  fa  venue,  que  tous 

ce  formèrent  qu'une  voix  pour  lui  dire  de  la  manière  la  plus  civile  &  la 
plus  refpeclueufe  ,  qu'il  pouvoit  choifir  le  meilleur  fepulcre  qu'il  y  eut 
dans  tout  le  pais,  &  que  perfonne  d'entr'eux  ne  refuferoit  le  flen.  Mais, 
2braham  étoit  venu ,  pour  en  achetter ,  &  non  pas  pour  en  accepter  un. 

C'eft 

{a)  Vid.  Supr.  p.  io6.  Note  f . 

eut  de  fa  concubine  furent  Tebnl,  Gaham,  Thabadj,  &  Maaclmh.  C'eft  de  ce  dernier  quqT 
la  ville  de  Maachah  ,  ou  Ahel  Beîh  Maacbah  (  i  ) ,  dont  on  fuppofe  que  le  territoire  étoit 
litué  entre  les  deux  Libans  ^  emprunta  fon  nom  (2). 

*  Le  texte  n'eft  pas  fort  clair  en  cet  endroit.  Il  y  eft  dit ,  que  Sara  mourût  en  Âr- 
hah:  &  cependant  il  n'y  eft  fait  aucune  mention  qn'Âbrabavi  partit  de  BeerfljL'bah:  feule- 
ment ce  patriarche  eft -il  dit  s'être  rendu  dans  la  ville  en  queftion ,  pour  la  pleurer  & 
pour  l'enterrer.  Quelques  Interprêtes  font  pour  cet  effet  de  fentiment,  que  ces  deux 
Epoux  pouvoient  s'être  féparez  pour  quelque  raifon,  &  que  Sara  faifoit  fon  féjour,  à 
Arbah  ^  pendant  qu'Abraham  gardoit  fon  ancienne  demeure.  D'autres,  ne  goûtant  pas  cette 
réparation  ,  croycnt  qu'il  paÎTa  feulement  de  fa  tente  dans  celle  de  Sara  ,  car  (  ils  avoient 
chacun  la  leur)  pour  la  pleurer.  Mais  cette  explication  femble  faire  un  peu  trop  vio- 
lence au  texte.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  n'oferions  rien  affirmer,  ni  pour,  ni  contre,  fur 
ce  fujet. 

•j-  Les  portes  des  villes  en  ces  temps-là,  &  plufieurs  fiecles  après,  ctoient  les  endroits 
où  les  Magiftrats  Si,  les  anciens  du  lieu  s'afTembloient  pour  e'couter  les  plaintes ,  admi- 
niftrer  la  juftice  ,  en  un  mot  pour  régler  toutes  les  affaires  (3).  C'eft  -  la  le  fens  de 
ce  verfet  d'un  Pfeawne  (4),  Ils  71e  feront  pas  confus  lorfqii' ils  parleront  à  leurs  ennemis  dans 
la  porte,  c'eft-à-dire,  lorfqu'ils  feront  accufez  par  eux  devant  les  Magiftrats. 

11  eft  probable  ,  que  la  Chambre  où  les  Magiftrats  s'aflembloient  étoit  au  deffus  de  U 
porte ,  parceque  Boaz  eft  dit  avoir  monté  à  la  chambre  de  la  porte.  David  ût  la  même 
chofe  ,  lorfqu'il  alla  pleurer  la  mort  à'yJbfalom  (  5-).  Que  ces  fortes  d'Apartemens  devin- 
rent avec  le  temps  très  confîderables  en  grandeur  &  en  beauté ,  eft  une  chofe  qui  paroit 
par  l'Hiftoire  de  ces  Rois  d'Jfrael  &  de  Juday  qui  fe  trouvèrent  dans  un  d'eux  avec  tout 
l'appareil  de  la  royauté,  &  quatre  cens  prêtres  de  Baal,  fans  compter  leurs  gardes  &  leurs 
ofEciers  (<î).  Il  femble  que  ces  lieux  ayent  d'abord  été  choifis  pour  la  commodité  des 
habitants,  qui,  étant  tous  laboureurs  ou  bergers,  étoient  obligez  de  paffer  &  de  repafTer 
par  les  portes,  matin  &  foir,  &  par  cela  même  pouvoient  aifement  être  appeliez,  lorf- 
qu'on  devoir  les  interroger  fur  quelque  affaire.  Ces  portes  fervoient  auffi  de  marchez, 
pareils  à  ceux  des  Romains  ^  comme  cela  paroit  par  la  prediétion  du  Prophète  Elifée,  qu'il 
y  auroit  le  jour  fuivant  une  incroyable  abondance  aux  portes  de  Samarie  (  7  ).  L'Ecri- 
ture garde  un  profond  fîlence  fur  le  nombre  de  ces  Magiftrats  ,  fur  leurs  différents  or- 
dres ,  &  fur  l'étendue  de  leur  pouvoir.  Nous  n'en  trouvons  que  quatre  ordres  du  tems  de 
îofué,  favoir  les  Zekenims  ou  anciens,  les  Rafljims  ou  chefs  du  peuple,  les  Sophetims 
ou  juges  &  les  Soterims  ou  officiers.  Ainfi,  Abraham  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  porte* 
de  la  ville,  avant  que  de  pouvoir  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  d'Epbron  le  Hetbien  (8). 

(1)1  Chron.  XIX.  6,  7.  (  S  )  z-  Sam.  XVIII.  33. 

(2)  Caimet.  ibid.  p.  i4ï.  (â)  i.  Rois  XXII.   10.  2.  Chron.  XVIII. 

0  )  Gen.  XXXIV.  20.  Ruth.  IV.  I .  Sc  fcq.  (7)   2- Rois  VII.   i,  31.  Jof.  XXIY.  i. 

(4)  Pf.  CXXVU.  vf.  ult.  («;  Vid.  fupr.  Toin.  I ,  p.  574. 
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C'efl;  pourquoi  rendant  civilité  pour  civilité  ,  il  pria  qu'il  lui  fût  permis  Secr.  t. 

d'acheter  la  caverne  de  Ma:pela  *  d'Ephron  le  //^r/;/c;2  ;  lequel ,  étant  pre-  ^/f"'^"*;,,- 

lent  à  cette  conférence ,  offrit  dans  i'inflant  même  de  lui  en  faire  pre-  otr/Mii/è. 

fent  (a).     Mais  ^^n//;r//«  jperfiilant toujours  à  en  vouloir  payer  la  valeur,  

avant  que  d'en  faire  ufage,  le  prix  en  lut  fixé  à  quatre  cens  pièces  d'ar- 
gent t,  qu'il  paya  en  prefence  des  Hethiens.  Ce  Patriarche,  étant  ainfi 
devenu  poflefleur  de  la  caverne,  du  champ,  &.  des  arbres  qui  en  depen- 
doient,  depofa  peu  après  dans  la  caverne  le  refhes  de  fa  chère  Epoufc  (/>)  ^. 

Au  temps,  dont  il  s'agit,  Abraham  étoit  très  avancé  en  âge,  &   Ifaac  ^""*«  *'" 

avoit  atteint  fa  quarantième  année.     C'eft  pourquoi  ce  Patriarche  trou-  i  iV}^*^  a- 

va  à  propos  de  lui  chercher  une  femme  dans  fa  famille  durant  fa  vie ,  la-  Q^y'*^^* 

quelle,  fuivant  toutes  les  apparences  alloit  bientôt  être  teraiinée.    Pour  isV;. ' 

cet  effet ,  il  appella  un  de  fes  principaux  &  en  même  temps  de  fes  plus  ^^^^y^^1„ 

iidelles  ferviteurs;  &,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  § ,  qu'il  choifiroit  àefesftrvi- 

pour  fon  fils  une  femme  de  fa  propre  famille  ,  il  lui  donna  toutes  les  inflruc-  T/r'LT 

lions  6c  toute  l'autorité  neceffaires  pour  conclurre  le  mariage,  &  le  fit  />»""'/"*' 

'■  o     '  .       Ifaac. 

partir 
(a)  Vid.  fupr.pag.  107.  ah  iîn  de  la  Note  f.         {b)  Gcncf.  XXIII.  p.  tôt. 

*  Macpeîa  en  Hcbreti  fignifie  double:  ce  qui  a  fait  fuppofer  à  quelques-uns,  qu'il  y  avoit 
une  caverne  dans  une  autre,  ou  deux  qui  s'entre-touchoient ,  dans  l'une  defquelles  Sara 
fut  enterrée,  &  j^lrabain  dans  la  fuite  dans  l'autre  (  i  ).  D'autres  prennent  ce  mot  pour 
Je  nom  du  champ,  &  croyent  qu'il  faut  traduire,  la  caverne  qui  ciï  dans  Macpela.  Calmct 
dit  avoir  appris  d'un  homme  très  verfé  dans  la  langue  ylrabe,  que  le  terme  de  Macpela 
flgnirîe  en  cette  langue  renfermer,  ou  environner  d'un  mur,  parccque  c'ctoit  la  coutume 
de  murer  les  fepulcres  ,  afin  d'empêcher  les  voleurs  de  s'y  cacher.  Il  y  a  encor  de  nos  jours 
plufieurs  de  ces  tombeaux  ainfi  fermez,  qui  fcmblent  confirmer  cette  conjcdiure  ;  de  la 
vérité  de  laquelle  il  s'enfuivroit,  qu'il  faudroit  traduire  la  caverne  fermée  d'un  mur. 

f  Le  fçavant  P r idéaux  ^  qui  a  détermine  avec  beaucoup  de  precifion  la  valeur  des  pic- 
ces  de  monnoye  des  Hébreux  ,  compte  qu'un  ficle  peut  valoir  trois  fhelins  d'^^nglcterrey 
fi  bien  que  la  fommc  c^u' ^brabavi  paya  pour  la  caverne  de  Macpela  montoit  à  foixante  livres 
iVerling  (  i  ). 

:f  L'art  d'embaumer  étant  déjà  connu  en  ce  temps-là,  il  eftplus  que  probable,  qu'y/.;ra- 
bam  embauma  fa  femme  avant  que  de  l'enterrer.  Les  jours  de  lamentation  qu'il  avoit  ac- 
complis avant  que  d'acheter  un  fcpulcre,  étant  ordinairement  trois,  &  au  moins  fept  ou 
huit  dans  des  cas  comme  celui-ci,  il  n'auroit  jamais  pu  prcfcrver  le  corps  mort  d'une  en- 
tière corruption  jufqu'à  ce  que  la  caverne  fut  acquife  &  préparée,  fans  le  fecours  de  quel- 
ques drogues  aromatiques. 

$  Le  Texte  dit  que  le  Serviteur  fit  le  Serment  en  mettant  la  main  fous  la  cuiïïc  de 
fon  maitre,  ou  fur  fes  parties  honteufcs.  C  clt  la  première  fois  ,  qu'il  foit  fait  mention 
dans  l'Ecriture  d'une  pareille  Cérémonie,*  mais,  dans  la  fuite, nous  la  trouvons  employée 
par  Jacob  il)  ^  &  ^d.TjoJeph  (  +  )  en  Egypte,  peu  avant  de  mourir.  L'air  indécent  de 
cette  pratique  à  engagé  quelques  Ecrivains  judicieux  a  croire,  qu'elle  renfermoit  quelque 
fens  myftcrieux;  iavoir,  un  Serment  fait  par  le  Mefilc  qui  devoit  naitre  de  la  femence 
à'Abrabam  &c. .  .  (  f  ).  Quelques  Juifs  croyent,  que  ce  ferment  étoit  relatif  a  l'allian- 
ce de  la  circoncifion,  &  que  quiconque  violoit  ce  ferment  rcnonçoit  à  tous  les  privi- 
lèges, &  à  tous  les  bienfaits  de  cette  alliance.  Kiviki  nous  apprend,  que  cette  mèmcCc- 
rcmonic  fe  pratiquoit  par  ceux  de  fa  Nation  dans  tout  l'Orient.  (6). 

<i  )  jim.  Munft.  Vill.   Pi  al.  in   loc.  f  4)  ibiii.  1.   1$. 

(  z)  Calm.  Dift.  fub    voce    Machphclah.  Prid,         (  5  )  IVr.b.  Sal.  in  lof.   Vid.  Alix,  in  Pcntat. 
Conncd.  [ucf   y.   22.                           '  (6  j  Kimki  apud  Munft.  ui  loc. 

(  î)  Gen.  XLVll.   29, 
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skct.  I.  partir  avec  iin  train  convenable  au  motif  de  fon  Ambaffade.  C'eft-à-dire , 
Depuis  A-  avec  dix  chameaux  chargez  de  riches  prefens  pour  celle  quifaac  epoufe- 
^''ï^âf  roit  ;  la  coutume  de  ces  temps-là  étant  qu'un  mari  payât  un  douaire  à  fa 

>'  femme.     Le  ferviteur  fe  hâta  d'arriver  en  Haran  ,   où  Nacor  demeuroit  : 

&,  s'etant  affis  près  d'un  puits  avant  que  les  filles  du  pais  vinflent  puifer 
de  l'eau ,  penfif  &  inquiet  comment  il  s'acquitteroit  de  fa  commiflion  à 
la  fatisfa6lion  de  fon  maitre,  il  fit  une  prière  mentale  à  Dieu,  deman- 
dant qu'il  voulût  lui  donner  le  figne  fuivant  de  l'heureux  fuccès  de  fon 
voyage  ;  favoir ,  que  la  Demoifelle ,  à  laquelle  il  demanderoit  un  peu  d'eau 
à  boire ,  &  qui  lui  repondroit ,  qu'elle  en  donneroit  auffi  à  fes  chameaux^ 
feroit  celle  qui  étoit  deftinée  à  Ifaac.  Il  n'avoit  pas  attendu  long-temps , 
que  l'honnêteté  de  Rebeccà  lui  donna  à  connoitre  que  fa  prière ,  avoit  été 
exaucée.  Après  quoi ,  ayant  appris  d'elle  qui  étoit  fon  père ,  avec  quelques 
autres  circonftances relatives  à  fa  famille, il  prit  auffitôt  quelques  pendants 
d'oreille  d'or,  du  poids  de  deux  ficles ,  &  mi  bracelet  qui  en  pefoit  envi- 
ron dix  * ,  qu'il  lui  offrit  ;  la  priant  de  lui  permettre  de  loger  dans  la  mai- 
fon  de  fon  père.  Rehecca  repondit  qu'oui  ;  & ,  après  avoir  pris  avec  elle  les 
prefens ,  courut  au  plus  vite  chez  elle ,  pour  y  raconter  ce  qui  venoit  de. 
lui  arriver.  Laban  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  ces  nouvelles ,  qu'il  vint , 
&  invita  d'entrer  chez  lui  l'étranger ,  qui  lui  rendit  uu  compte  exaél  de 
l'abondance  &  de  la  profperité  de  fon  maître.  Pendant  qu'on  prenoit  foin 
du  ferviteur  &  de  fes  chameaux ,  il  déclara  le  fujet  de  fon  voyage ,  & 
n'eut  pas  plutôt  fait  mention  du  fuccès  qu' avoit  eu  fa  prière ,  &  du  def^ 
fem  dans  lequel  il  étoit  de  ne  manger  ni  de  boire  avant  que  d'avoir  obtenu 
une  reponfepofitiveaufujetde  fa  commiiTion  ,  que  Laban  ôc  B et hiiel  f  con- 
clurrent  que  la  diredion  de  la  providence  étoit  vifible  dans  toute  cette 
affaire ,  &  que  ce  feroit  un  crime  que  de  refufer  Rebecca  à  fon  maître. 
Dans  la  perfuafion  où  ils  étoient ,  qu'elle  ne  feroit  aucune  difficulté ,  ils  con- 
fentirent  que  le  Serviteur  la  conduiroit  à  fon  Epoux  auffitôt  qu'il  lui  plai- 
Reïecca  roit.  A  peine  eut-il  obtenu  cette  permiffion  ,  qu'il  tira  tous  les  joyaux 
\illi  *  d'argent  &  d'or  ,  &  tous  les  beaux  habits ,  qu'il  avoit  apportez  ,  &  les 
donna  à  Rebecca^  faifant  outre  cela  des  prefens  confiderables  à  fon  frère 
&  à  fa  mère;  après  quoi,  le  relie  du  jour  fut  confacré  à  la  joie  &  à  la 
bonne  chère.    Le  lendemain , le  ferviteiu-  d'Abraham,  impatient  de   faire 

part 

*  Pour  connoitre  la  valeur  de  ces  prefens  ,  il  faudroit  fçavoir  quelle  proportion  il  y 
avoit  en  ce  temps-là  entre  l'or  &  l'argent,  ce  qui  eft  impoflîble.  L'Auteur,  cité  ci- 
deiïus  {  I  ),  dit,  que  dans  la  fuite  du  temps  la  proportion  en  fut  comme  dix,  onze,  ou 
douze  à  un.  Mais  ,  fî  nous  calculons  fuivant  la  valeur  prefente,  qui  eft  de  \6  à  un,  les 
prefents  auront  valu  27  1.  6.  Sh. 

\  Ce  Bethuel  ne  pouvoit  pas  être  fon  père,  qui,  probablement  étoit  déjà  mort  depuis 
quelque  temps  ,  mais  un  autre  frère  (2),*  qui,  pour  cette  raifon ,  eft  nommé  ici  après  Zd- 
lan  y  &  dont  il  n'eft  plus  fait  mention  dans  la  fuite  (  3  ).  Jofepbe  introduit  la  fille  ra- 
contant au  ferviteur,  que  fon  père  étoit  mort  depuis  longtemps,  &  q^ix'elle  étoit  con-- 
£ée  aux  foins  de  fon  frère  Laban  (4.), 

(  I  )  Prid.  pref.  p.  zj.  (  3  )  Vid.  Nie.  de  Lyra. 

(a)  Geiu  XXIY.  ^o.  &  fe^.  (4)  Antiq^.  L  i.  c  16, 
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part  à  Ton  maître  de  l'heurciix  faccés  de  fa  négociation,  demanda  d'être  SscT.r. 
renvoyé.  Cette  prière  furprit  ceux  à  qui  elle  fut  faite.  Ils  le  fol  licite-  P'/,*'  ^■ 
rent  de  refier  encor  dix  jours:  mais,  comme  il  pcrliltoitdans  la  relolution,    jm'j.uc//». 

la  decifion  de  l'affaire  fut  renvoyée  à  Rebecca ,  laquelle  ayant  confenti  à 

partir  avec  lui  aulîltôt  qu'il  le  voudroit ,  toutes  chofes  furent  préparées  pour 
le  départ  ;  &  la  mère  &  le  frère  de  Rebecca  prirent  congé  d'elle ,  après 
lui  avoir  fouhaité  toutes  les  Bénédi6tions  ordinaires  en  pareil  cas ,  &  lui  avoir 
donné  Hi  nourrice  pour  l'accompagner.  Le  Serviteur  la  conduilit  bientôt 
à  fon  jeune  Maitre,  qui  fe  promenoit  par  hazard  dans  les  champs  voifms, 
le  foir  de  l'arrivée  de  Rebecca.  Celle-ci  n'eut  pas  plutôt  appris  que  c'etoit 
lui,  qu'elle  defcendit  du  cliameau ,  &  que  s'étant  couverte  d'un  voile  ,  con-  laac  «/. 
fermement  à  la  coutume  des  jeunes  Demoifelles  d'alors,  elle  reçut fes  pré-  "J  ^^m, 
miers  complimens  {a).  IJaac  la  mena  enfuite  en  la  tente  de  fa  mère, 
charmé  d'avoir  une  Epoufe  belle  ,  modeile,  &  de  fa  propre  famille  ; 
avantages ,  qu'il  regarda  comme  le  dédommageant  amplement  de  la  perte 
de  Sara.  Il  ne  lui  relloit  plus  rien  à  fouhaiter ,  fi-non  que  Rebecca  fut 
féconde  ;  mais ,  il  fut  obligé  d'attendre  dix-neuf  ans  avant  que  d'obtenir 
cette  benedi6lion  ;  pendant  lefquels  il  la  confola ,  aiiffi  bien  que  lui  même , 
par  la  certitude  des  promeffes  de  Dieu ,  &  par  l'exemple  de  Sara  ,  qui 
demeura  llcrile  jufqu'à  la  quatre-vingt-dixième  année  de  Ion  iige.  'à^/^e]"*,' 

Abraham  ne  put  qu'être  très  fatisfait  de  voir  à  fon  Fils  une   fi   aimable    l;.,^;oii/i 
•Epoufe:  mais,  ce  bonheur  ne  fuffifant  pas  pour  le  confoler  de  la  perte  de    f^]^ql\u, 
fa  propre  Femme;  &  fe  trouvant  encor  en  état  d'avoir  des  defcendants , 
quoiqu'il  eut   cent  quarante  &  un  ans    * ,  &  qu'il  eut  refté  veuf  durant 
lept  ans,  il  prit   une  autre  femme,  nommée  Ketura  f,  dont  il  eut  fix 

fils , 

(rt)  Vid.  Gen.  XXV,  p.  tôt. 

*  Nous  ccfTcrons  de  nous  étonner  <\u' Ahrcihavi^  ou  quelqu'un  des  Patriarches ,  ait  quel- 
quefois eu  des  concubines ,  ou  même  plus  d'une  fennmc,  fi  nous  confiderons  qu'une  nom- 
brculc  pollcritc  étoit  regardée  comme  une  des  plus  grandes  bcnediélions ,  &  comme  une 
marque  de  grandeur,  qui  attiroit  de  l'cftimc  &  de  la  confideration.  Auflî  trouvons-nous 
pluficurs  endroits  de  l'Ecriture ,  dans  lefquels  le  nombre  des  fils  fcrt  à  donner  un  nou- 
veau relief  à  des  perfonnages  diftinguez  (  i  ). 

f  Les  Juifs  prétendent  que  cette  Ketura  étoit  la  même  que //a^ar ,  qu'Abraham  fit  reve- 
nir après  la  mort  de  Sara,  &  dont  il  eut  tous  ces  enfans.  Les  raifons,  fur  Jefquellcs  ils 
fondent  cette  opinion  ,  font  i.  parceque  le  l-'falmijîc  appelle  les  Madianites  j  qui  vinrent  de 
Ketura.,  Hagariens  (2).  2.  Il  eft  dit  dans  un  autre  endroit,  qu'ils  firent  la  guerre  aux 
Hagariens,  mjethiir  ,  à  Naphifl: ,  &  à  Nadab^i).,  qui  étoient  les  fils  d'Ifmael  (4).  Et 
3.  parcequ'//ffisf/  ,  fils  de  Hngar ,  eft  dit  avoir  afllfté  Ifaac  aux  funérailles  d'Abraham,  leur 
père  (  f  ).  A  quoi  ils  ajoutent,  qu'après  ce  qui  s'ctoit  pafTé,  il  étoit  plus  jufte  qu'v^ira- 
bam  époulât  Hagar  qu'une  autre.  Mais  ,  ces  raifons,  &  fon  nom  changé  àeHagaren  Ke- 
tura, qui  fignifie  de  l'encens  ,  &  exprime  la  continence,  dans  laquelle  elle  avoit  vécu, 
depuis  qu'elle  avoit  été  renvoyée,  Ibnt  des  Vifions  Rabbiniques ,  puifqu'cUe  eft  encor  ap- 
pellce  Hagar  d^ns  le  même  Chapitre  [6).  Outre  cela,  leur  fentiment  eft  formellement 
combattu  pnr  le  texte  .qui  dit,  qn'Abrahain  prit  une  autre  femme;  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  le  rappel  de  Hagar.  Ajoutons  à  cela,  que  Hagar  étoit  fimplemcnt  une  concu- 
bine 

(  I  )  Jug-  vin.   ;o.  ibid.  X.  4.  ïlthcr  IX.  10,         (4)  Hieron,   tradif.  Hcbei.  in  Gcn,  XXV.  ïo. 
fî)  Pf,   LXXXIII.  6.  (s)  Gen.  XXV.  5>. 

(»  )  i.Chroii.  V.  ».  (6)  Vf.    li. 
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Sect.i.  fils,  auxquels  il  affigna  dans  la  fuite  une  portion  de  fes  biens,  afin 
Depuis  A-  qu'ils  n'euflent  rien  à  prétendre  fiir  l'hérédité  d'Ifaac  ,  &  qu'il  envoya 
^ni^Moifè-  demeurer  vers  l'Orient  *.     Ces   fix   fils   allèrent  donc  vers   l'orient  de 

Beersheba  &  du  païs  de    Canaan^  &  s'établirent  dans   les  deux  Arables, 

la  Petrée  &  la  Deferte ,  où  l'on  trouve  encore  quelques  veftges  de  leurs 
nomSjComme  on  le  peut  voir  par  quelques  échantillons  rapportez  ci-deflus  (à). 
M'>rt  d'A.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  dans  l'Ecriture  touchant  Abraham ,  fi-non , 
î.rahani.  qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  cent  foixante.  &  quinze  ans ,  il  fiit  rafTem- 
blé  avec  fes  pères ,  &  que  fes  deux  fils  lui  rendirent  les  derniers  devoirs 
(^Jfaac  ayant  probablement  fait  chercher  fon  frère  Ifmael)  &  l'enterrèrent 
dans  la  caverne  de  Macpela ,  près  de  fa  femme  Sara.  Par  où  il  paroit , 
que  Moyfe  parle  ici  par  anticipation  de  la  mort  de  ce  Patriarche ,  puis- 
qu'il en  fait  mention  avant  la  naiffance  de  fes  deux  petit-fils  Efau  &  Jacob , 
quoiqu'il  ait  certainement  vécu  jufqu'à  la  quinzième  année  de  leur  âge  f. 

Pour 
{a)  Vid.  fupr.  Tom.  îj  p.  5*34. 

bine,  &  n'eft  nulle  part  appellée  la  femme  à'Jbrabavi,  comme  Vétoit  Ketura.  Par  rap- 
port aux  deux  paflages  alléguez  ci  deffus ,  nous  repondons,  qu'ils  ne  prouvent  pas  que 
les  Madianites,  ou  quelqu'un  des  fils  de  Kstura,  ont  été  appeliez  Hagarims  \  mais ,  que  ce 
dernier  nom  étoit  commun  à  toute  la  pofterité  d'Ifmael  ,  dont  une  partie  eft  appeliée 
Ifmaelites  ^  une  partie  Jturiens  y  une  partie  Nebéens  ëcc (i). 

*  Quelques  auteurs  ont  conclu  de  ces  mots,  <\\i' Abraham  avoit  epoufé  Ketura  long- 
temps avant  la  mort  àeSara  (2  )  ,  ou  même  immédiatement  après  le  renvoi  de  Hagar ,  & 
qu'il  faut  traduire  //  avoit  épou/éjun  lieu  de  il  epoiifa,  une  autre  femme,  pniCqii /4braban 
ne  paroit  pas  avoir  vécu  aflez  long-temps  pour  avoir  pu  affigner  leurs  portions  à  tous 
fes  fils,  comme  le  texte  dit  qu'il  fit,  s'il  n'cpoufa  Ketura  qu'après  le  mariage  de  fon  fils. 
Nous  repondons,  que  cette  fuppofition  a  été  non-feulement  renverfée  dans  la  Note  pré- 
cédente, comme  contraire  au  fens  de  l'Original ,  mais  eft  fauffe  outre  cela,  en  ce  qu'A- 
braham vécut  du  moins  trente  &  quatre  ans  après  l'époque  dont  il  s'agit:  Période,  pen- 
dant lequel  fes  fils  purent  devenir  afTez  grands  pour  fe  féparer  de  lui.  De  plus,  Hagar 
doit  avoir  eu  vers  ce  temps-là  autour  de  quatre  vingts  ans,  &  par  conféquent  être  trop  âgée 
pour  avoir   tant  de  fils. 

f  L'hiftoire  à'  Abraham  a  été  embellie  d'un  grand  nombre  de  fictions  par  les  yiiifs ,  les 
Arabes  ,  &  les  Indiens.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  quelques-unes  *.  Nous  en  ajoute- 
rons ici  quelques-autres  des  plus  remarquables,  comme  par  ex:  Qu'il  fît  un  long  féjour  en 
Egypte ,  &  qu'il  y  enfeigna  l'Aftronomie  &  d'autres  Sciences  (  3  )  »'  Qu'il  inventa  les  ca- 
raéreres  &  la  langue  Hébraïques  (4)  ,  les  mêmes  que  nous  avons  prefentement  ;  Qu'il 
compofa  plufieurs  Livres,  &  en  particulier  le  fameux  Livre  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Talmudj  qui  en  donne  même  une  efpece  d'abrégé.  Ce  Livre,  qui  eft  en  grande  efti- 
Hne  parmi  quelques  Rabbins,  s'appelle  Jetzirah.  Les  SethienSj  forte  d'Hérétiques,  qui 
s'élevèrent  dès  les  premiers  temps  du  Chriftianifme  j  lui  attribuent  aufll  un  Livre  de  Révé- 
lations (f).  Son  affomption  eft  Tzpportée  ^p^iT  S.  Athanafe ,  &  Ori^e?2e  parle  d'un  ouvra- 
ge apochryphe  dont  il  le  faifoit  auteur ,  dans  lequel  deux  Anges ,  l'un  bon  &  l'autre  mau- 
vais ,  agitent  la  queftion  de  fon  falut  (6).  Les  j^uifs  lui  attribuent  aufti  quelques  prières, 
&  le  font  auteur  de  Pfeaume  510.  &  d'un  traité  cojitre  l'Idolâtrie  (7).     Ceux  d'entre  les 

In- 

(i)  Jun.inloc.  Villct.  cap.  2j.  Quxfl:,  3.5c.al.  (4)  Idi    ib.    Suid.  in   Abraham.  Ifidor.  HifpaL 

(2)  Vul.  Calvin,  in  loc.  I.  i.  c.   3.  Origen.  Sec. 

*  Sjpr.  p.   104.  Not.  *.  (5)  Epiphan.  Haeref.  1.   ip.  c.  5. 

(3)  Artapr.n.    &   Eupolem.    ap.   Eufeb.    prxp.  (  6  )  Orig.  Homil.  3j.  in  Luc. 

ii  9-  C.  17,  1%.  juftin.  ex  Tiog.    1.    gô.  Jofeph.         (  7  )  R.  Salom.  in    Bava  Barhrah  e,  t.  Gemar. 
.fiLBti^  1.  ï.  C.  8.  Cod.  Ta!m,  Tiact.  AbodaLZ.Mah ,  c.  i. 
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Pour  ce  qui  concerne  Rebecca^  elle  continua  à  être  flerile  au  de-là  de  dix-     Serr.  t. 
neuf  uns;  efpace  de  temps  durant  lequel  Ifaac  ne  cefla  pas  d'adreflcr  en  ^2»*^ "*«'-- 

la    ^Ha  Moifi. 


Indiens ,  qui  font  adorateurs  du  feu  ,  prennent  ce  Patriarche  pour  leur  grand  Prophète  Grofffe  J» 
Zoroajlre  ^  &  lui  attribuent  tous  les  livres  de  ce  dernier,  qu'ils  appellent  Zi';j</,  Pazand^k  ^«'«"•' 
Vojîr.b ,  &  dans  IcCqucls  font  contenus  tous  les  principes  de  leur  religion  (  i  ).  Le  Dr. 
Pridsaux  en  parle  comme  d'un  foui  Livre,  ou  peut  être  trois  Livres  dans  un  Volume,  qu'il 
nomme  Zendavejîi  -,  ou  ,  comme  le  \'ulgairc  prononce  ce  mot,  Zundevejloiv.  Nom,quiflg- 
nifie,  a  ce  qu'il  nous  apprend,  une  machine  propre  à  allumer  du  feu,  laquelle  repond  a 
peu  près  à  notre  boite  a  fufil ,  &  que  l'auteur  donna  a  Ton  livre,  pour  donner  a  conroi- 
tre  ,  que  cet  ouvrage  allumcroit  un  nouveau  feu  dans  ceux  qui  le  liroient  attentivement  & 
avec  dévotion  (  2  ). 

Les  Arabes  donnent  aufli  une  hiftoirc  de  ce  Patriarche,  mais  fi  altere'e,  qu'on  a  prefque 
de  la  peine  à  croire  qu'ils  foient  delcendus,  comme  ils  le  font,  de  lui  par  Ifmael. 

yitraham-,  fuivant  eux  (j)  j  etoit  rils  d'y/z-ïr  6c  petit-fils  de  l'art;  généalogie,  qui  rt- 
foudroit  ailcment ,  fi  l'on  pouvoit  s'y  fier,  la  difficulté  ,  dont  nous  avons  parle  ci  dofTjs, 
Page  103.  Note  *  ,  touchant  l'âge  qu'il  avoit  lorfqu'il  mourût.  Puifque  Tare  auroïc  pu 
avoir  engendré  yîzcj-  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans ,  &  ^^zar  avoir  engendré  yitraham  à  l'â- 
ge de  foixante,  fi  bien  que  ce  dernier  nombre  ,  qui  manque  dans  le  récit  de  Mo'iJ? , 
letrouvcroit  ici;  mais  ,  nous  n'oferions  rien  affirmer  fur  ce  fujet.  Calmetyi  la  vérité,  clï  de 
fcntimcnt  ,  qu'on  peut  fuppofer  deux  Tarés,  l'un  furnomms  yizar ,  père  à^ Abraham  1  & 
l'autre  fon  grand  pcrc  ;  mais  nous  avons  de  la  peine  a  comprendre  qu'il  n'y  ait  dans  ccrtc 
fuppofition  rien  de  contraire,  comme  il  le  dit  ,  au  texte  Sacré.  Les  Payens  orientaux 
ont  aufii  une  ample  tradition  touchant  Abraham,  quoique  trcs-difFercntc  de  ce  qu'en  rap- 
porte MoyJ'j ,  &  embellie  de  pluficurs  Additions  mcrveilleufes  de  leur  propre  invention'. 
Nous  croyons  ,  cependant,  que  nos  lefleurs  ne  feront  pas  fâchez  d'en  trouver  ici  l'abrégé  , 
tiré  de  l'auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu  (4).  Nimrod  ,  le  fils  de  Canaan, 
régna  en  Babylone  y  dont  on  le  croit  fondateur,  &  vit  en  fongc  une  étoile  fe  levant  ,  & 
furpaflant  en  éclat  le  foleil  même.  Les  devins,  qu'il  confulta ,  lui  dirent,  qu'un  enfant, 
qui  n'étoit  pas  né  encor,  viendroit  au  monde  à  Babylone  ,  &  lui  fcroit  fort  dangereux. 
Là  deflus  ,  Nimrod  défendit ,  par  une  Loi  cxpreïïe  ,  à  tous  les  Babyloniens  d'avoir  commer- 
ce avec  leurs  femmes;  mais  Azar ,  un  de  fes  principaux  Officiers,  trouva  movcn  davoic 
un  entretien  avec  fa  femme,  qui  devint  enceinte  la  nuit  mèmcS  Les  Magicinis  vinrent  le 
lendemain,  &  informèrent  xVjwrod,  que  fes  précautions  avoient  été  vaincs  ,  &que  l'enfant 
avoit  été  fait  la  nuit  d'auparavant;  &  lui  confcillerent  de  faire  foigneufement  garder  tou- 
tes les  femmes  enceintes,  &  défaire  mettre  leurs  enfans  à  mort  auffi  tôt  qu'ils  verroicnt 
le  jour;  mais  Adnab ,  femme  à'Azar,  ayant  habilement  caché  fa  groflcfie,  accoucha  d'un 
fils  dans  une  caverne,  dont  elle  avoit  bien  fermé  l'entrée.  Enfuite  elle  vint,  &  rapportai 
fon  Epoux,  que  l'enfant  étoit  mort  auffi-tôt  qu'il  étoit  venu  au  Monde.  Cependant,  elle 
ne  manquoit  pas  d'aller  allaiter  l'enfant  le  plus  fouvent  qu'il  lui  étoit  pofi"ible;  mais,  elle 
fut  bien  étonnée  de  le  trouver  fuçant  deux  de  fes  doigts,  dont  l'un  lui  donnoit  du  lait, 
&  l'autre  du  miel.  Etant  ainfi  afTurée ,  que  la  providence  prenoit  foin  de  lui,  elle  le  viâta 
plus  rarement;  mais ,  ayant  obfervé,  qu'il  croifibit  autant  en  un  jour  que  d'autres  enfans  en 
un  mois  ,  tellement  qu'a  l'àge  de  quinze  mois  ,  &  il  étoit  auffi  avancé  qu'un  garçon  de 
quinze  ans,  elle  raconta   toute  l'hilloire  à  fon  Epoux. 

Azar  alla  dans  l'inftant  même  à  la  caverne  ,  &  ordonna  à  fa  femme  d'amener  fon  {\\t 
dans  la  ville,  où  il  avoit  deïïein  de  le  placer  à  la  Cour  de  Nimrod.  Adnab  conduifit l'en- 
fant à  travers  de  quelques  prairies  oii  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  bétail,  qui  doT>- 
na  occafion  à  y!?/)>-fl^fl?n  ,  lequel  n'en  avoit  jamais  vu  auparavant ,  de  demander  ce  que  c'étoit. 
Sa  mère,  ravie  de  fa  curicfité  ,  lui  apprit  les  nom.s,  la  natbre,  &  les  ufages ,  des  différents 
beftiaux  qu'il voyoit :  la-deiTus  ,   Abraham  fouhaitade  fçavoir  qui  les  avcut  faits,  &  ayant 
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(i)  Heibelot  Bibliorh.  Orient,  p.    \6.  f  3)  Tarikmoiinrpckeb  ap.  eunc».  p.    1:. 

Ci;  Piideaux,  CoRucx.  p.   jj;.'  (4)  id.   ibi«J.  p.  13-  ex  hb.  MaJcui. 
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Sbct.  I.  fa  faveur  des  prières  à  Dieu  ,  lequel  les  exauça  à  la  fin ,  &  lui  accorda 
Depuis  A.    j^  benediclion  fi  long-temps  fouhaitée.     Les  deux  Epoux  fe  crurent  alors 

braham  juj-  <_>  j.  j. 

2«'<*  Moife.  au 

Année  du  apprfs  que  toutes  les  Créatures  dévoient  leur  exiftence  à  Dieu  $  il  voulut  fàvoir  comment 
^^^"^^  A-  lui-i^énie  étoit  venu  au  Monde  Adnah  lui  repondit ,  que  c'étoit  elle  qui  l'y  avoit  mis.  A' 
vant  Jefus  braham  demanda  enfuite  qui  fa  mère  reconnoiflbit  pour  maître.  Azar ,  repondit-elle  j  & 
Chri£t  qui  efl  le  maitre  à' Azar,  continua-t-il.  Nimrod  ,  dit  Adnah.     Mais,  ici ,  elle  jugea  à  pro- 

'837»  pos  de  finir  toutes  ces  queftions ,  en  lui  difant ,  qu'il  étoit  dangereux  pour  lui  d'être   fî 

curieux.  Cet  avis  donné,  la  mère  &  le  fils  entrèrent  dans  la  ville,  qu'Abraham  trouva 
remplie  d'Idolâtres.  Il  s'en  retourna  dans  fa  grotte  plus  curieux  que  jamais  de  connoitrc 
fon  créateur:  &,  ayant  obfervé  une  nuit,  que  la  planète  de  Venus  étoit  plus  brillante  qu'au- 
cun des  autres  aftres  qu'il  voyoit,  il  commença  à  foupçonner  qu'elle  pourroit  avoir  créé  le 
Monde,  jufqu'à  ce  qu'il  la  vit  fe  coucher;  ce  qui  le  convainquit  du  contraire,  parcequ'il 
jugeoit  que  Dieu  n'étoit  pas  fufceptible  de  changement.  Il  porta  le  même  jugement  de 
la  Lune:  &,  ayant  remarqué  à  la  fin,  que  beaucoup  d'hommes  adoroient  le  Soleil,  il  fut 
tenté  de  les  imiter;  mais,  il  n'eut  pas  plutôt  vu  cet  aftre  baifler  vers  l'Occident,  qu'il  con- 
clut que    ce  n'étoit  point  Dieu. 

Azar  prefenta  fon  fils  à  Nimrod,  qui  étoit  afTis  fur  un  thrône  élevé  &  entouré  d'un 
grand  nombre  de  beaux  efclaves  de  l'un  &  l'autre  fexe.  Abraham  ,  demanda  à  fon  père 
qui  étoit  celui  qu'il  voyoit  ainfi  élevé  au  defTus  des  autres  ,  &  en  reçut  pour  reponfe  que 
c'étoit  Nimrod ■,  que  toute  cette  foule  regardoit  comme  leur  Dieu;  radiis ,  Abraham  repon- 
dit, qu'il  n'étoit  pas  poflîble  qu'il  fut  leur  divinité,  puifqu'il  n'étoit  pas  fî  beau,  ni  par 
confequent  fî  parfait  qu'eux.  Il  prêcha  dans  la  fuite  à  fon  père  l'Unité  de  Dieu,  Doftri- 
ne  qui  lui  fît  tant  d'ennemis  parmi  les  Courtifans ,  que  Nimrod ,  ayant  été  informé  de  la 
chofe  ,  le  fît  jetter  dans  une  fournaift  ardente ,  de  laquelle  il  fortit  néanmoins  fain  & 
fauf.  Une  femme ,  qui  furvint  peu  de  temps  après  ,  l'ayant  engagé  à  diftribuer  toute  fa 
proviflon  de  blé  aux  pauvres,  il  en  fît  demander  à  un  ami  qu'il  avoit  en  Egypte;  mais,  il  en 
eut  un  refus  ,  fous  prétexte,  que  s'il  n'avoit  pas  diftribué  fon  blé  aux  pauvres  ,  il  n'en  auroit 
pas  bcfoin  pour  lui  même.  Les  MefTagers  d'Abraham ,  craignant  que  les  Babyloniens  ne  fe 
moquaffcnt  d'eux,  s'il  revenoient  à  vuide ,  remplirent  leurs  facs  d'une  forte  de  fable  blanc; 
8c  étant  revenus  au  logis  informèrent  leur  maitre  du  malheureux  fuccés  de  leur  voyage. 
Abraham ,  fans  être  allarmé  de  cette  nouvelle ,  fe  retira  dans  fon  petit  oratoire ,  pour  fe 
confolcr  par  la  prière;  &  dans  le  même  temps  Sara  ,  fa  femme,  qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  venoit  de  fe  païïer,  voyant  les  chameaux  chargez  de  plufieurs  facs  pleins,  en  vui- 
da  un ,  qu'elle  trouva  rempli  de  fleur  de  farine ,  dont  elle  fe  mit  aufTi-tôt  à  faire  quelques 
pains  pour  les  pauvres.  Abraham,  ayant  achevé  fon  oraifon,  fortit  ;  &,  furpris  de  l'o- 
deur du  pain  frais,  demanda  à  fa  femme  d'où  lui  venoit  la  fîeur  de  farine.  Sara  repon- 
dit, que  c'étoit  celle  que  fon  ami  lui  avoit  envoyée  d'Egypte  :  dites  plutôt,  repliqua-t-il  > 
qu'elle  nous  vient  de  Dieu,  notre  feul  vrai  Ami,  qui  ne  nous  à  pas  abandonnez  au  be- 
foin.  Et,  depuis  ce  temps,  Abraham  fut  appelle  l'Ami  de  Dieu;  nom,  qui  lui  a  été  aufli  don- 
né par  les  Prophètes  (  i  )  ,  &  par  tous  les  Mufulmans ,  qui  nomment  Hebron ,  l'endroit  ou 
il  eft  enterré,  la  ville  de  l'Ami  de  Dieu;  quoique  ce  Patriarche  foit ,  félon  eux,  beaucoup 
inférieur  a  leur Maboinet ,  duquel,  dit  un  d'eux,  Abraham  n'étoit  qu'Ofïîcier,  &le  Meflie, 
que  Maitre  des  Cérémonies. 

Ils  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  Anges  qui  dinerent  dans  fa  tente.  Un  d'eux  (a) 
en  compte  trois,  favoir,  Gabriel ,  Arraphel ,  8c  Micbael.  Le  premier  des  quels  fut  envoie  pour 
détruire  Sodome ,  le  fécond  pour  prédire  la  naiïïance  d'Ifaac,  Se  le  dernier  pour  délivrer  Lot 
&  fa  famille.  V Alcoran  dit  qu'Abraham  les  regala  d'un  veau  rôti:  mais,  qu'ayant  remarqué 
qu'ils  ne  mangeoient  pas  ,  il  craignit  d'avoir  à  fa  table  des  ennemis  ;  la  plus  grande  marque 
d'inimitié  en  ces  païs  étant  de  refufer  de  manger  &  de  boire  avec  la  perfonne  qui  invite.  Les 
Anges  néanmoins  difllperent  bientôt  fa  frayeur,  en  lui  difant,  qu'ils  étoient  envoyez  de  la 
part  de  Dieu  vers  le  peuple  de  Lot,  ce  qui  fit  éclatter  de  rive  Sara,  qui  étoit  prefente  à  ce 

Dis- 

(i  )  Efai.  XLI.  s.  Dan.  lll^iS,  (-)  Damiati. 
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au  comble  du  bonheur  ;  mais ,  la  joie  de  Rehecca  ne  fut  pas  de  longue  du-    Sett.  i. 
rée.     Les  combats  des  jumeaux,  qu'elle  portoic  dans  Ion  fein,  lui   caiife-  £^;^"^^^r 

rent  ^yaMoi/f. 

Discours.  Tel  eCi  ]c  rcç'it  de  Mahomet  ^  qui,  ignorant  apparemment  la  veritablchiftoirc  d'--/- 
brabam  y  la  raconte  ridiculement  ,  a  fon  ordinaire.  Ses  interpretci  prétendent ,  que  la  cau- 
fc  de  fon  ris  étoir  ,  ou  lu  joie  de  voir  fon  Epoux  raflTuré  ,  ou  le  plaifir  qu'elle  fe  promet- 
toit  en  voyant  Sodome  en  feu  ,  ou  fon  admiration  de  voir  des  Anges  en  forme  humaine. 
Cependant ,  fon  ris  donna  occafion^i l'Ange  de  lui  dire,  qu'elle  auroit  un  fils  nommé  Jj'aac  f 
qui  fcroit  le  pcre  de  Juob.  A  quoi  elle  repondit,  que  ce  fcroit  une  chofe  mcrvcilleufe, 
fi,  vieille  comme  elle  étoit ,  &  fon  Seigneur  étant  cncur  plus  âgé  qu'elle,  elle  mettoit  au 
Monde  un  fils.  Mais,  les  Anges,  après  lui  avoir  dit  que  rien  n'étoit  impofliblc  à  la 
puiflancc  de  ce  Dieu  ,  qui  avoir  choifi  Âùrakam  &  elle  pour  être  les  ancêtres  d'une  nom- 
brculc  pofterité,  prirent  le  chemin  de  Hodome  ,  pendant  q\i' Abralmm  dcmandoit  grâce  à 
Dieu  en  faveur  de  cette  ville  criminelle,  en  cas  qu'il  s'y  trouvât  un  certain  nombre  de 
juUcs  ;  &  la  fuite. 

Les  Mdûinetaiis  ont  aufïï  altéré l'Hiftoirc  de  Hagar  &  à'ifmact,  dans  laquelle  on  trouve 
cette  prieic  d' yibraham  :  S^-ij^neur,  j'ai  mis  un  de  vies  fils  dans  une  allve  aride  prés  de  toufiint 
Temple.     Prière,  qui  fut  faite,  à  ce  que  difent  les   Commentateurs  de   Vyîkoran,  a  l'occa- 
fion  fuivantc.     i'ira,   ne  pouvant  fupportcr  la  vue   de   Ha^ar  ,  ni  de  fon  fils,  pria  ylbru' 
ham  de  les  envoyer  dans  quelques  pais  fec  &  aride-     La    chofe   ayant  paru    trop  cruelle  a 
Abraham,  ce  Patriarche  fut  averti  par  l'Ange   Gabriel  d'avoir    cette  complaifancc  pour  ii 
femme:   fur  quoi,  il  mena  la  mère  à.  l'enfant  fur  le  territoire  de  la  Mecque  ^  qui  étoit  alors 
aride  &  fans  eau.     Mais, l'Ange  fit  fourdrc  une  fontaine  fous  les  pieds  d' Ijma.H  .^  dans  l'en- 
droit où  eft  prefentemcnt  le  puits  de  '/^-^inZim-,  fi  f.imeux  parmi  les  Turcs-,  &  le  feul  qu'il 
y  ait  dans  tout  ce  païs.     Dans  le  même  moment,  Dieu  bcnit  cette  contrée  ,  &  la  rendit  fi 
fertile,  qu'elle  produifit  depuis  en  abondance  tous  les  fruits  des  quatre  faifons de  l'antice. 
1!  n'y  avoit  point  alors    de  Temple   bâti  a  la  Mecque  ■,  mais  feulement   un  grand   tdifice 
nommé  .Iwra/b ,  conftruit  par  Seth   durant  la  vie  d'^(/a»> ,  en  forme  de  temple,   &  fréquen- 
te depuis  avec  beaucoup  de  dévotion.     Cet  édifice,  après  avoir  été  détruit  par  le   délu- 
ge ,  fut  rebâti  dans  la  fuite  par  Ahrabam  &  Ij'mael.     Les  Turcs  l'appellent  Cubaab  ,  ou  la 
Maifon  quarrce,  &  fe  croyent  obligez  de  la  vifiter  au  moins  une  fois  en  lear  vie  ,  &  fe 
tournent  toujours   vers  elle,   lorfqu'ils  prient  ,  en  quelque  endroit  du  Monde  qu'ils  foient. 
Un  auteur  Moderne  (  i  )  croit   que    les  Arabes  &  les  Ijmatlites  adoroient    autrefois    Bac- 
cbus  ,  ScUranieou  Venus  ,  dans  ce  temple;  car,  Hérodote  aïïurc ,  qu'ils  n'adoroient  que  ces 
deux  divinitcz,  dont  ils  appelloient  la  première  Urutalt ,  &la  dernière  Alilat  (2).     Quoi- 
que d'autres  écrivains  nous  ayent  appris  depuis,  qu'ils  adoroient  autTi 'Jupiter  ,  le  Soleil  ^ 
la  Lune  ,  &  les  Démons  (3).     Quoiqu'il  en  foit,   il  cft  très  -  apparent  ,  que  l'autel  &  le 
bocage   qu'Abraham  fit  a  Beerfbeba  (4*  >    donnèrent  la  première  occafion  à  la  fiftion  qu'il 
avoit  bâti  ce  temple.     Ils  difent  de  plus  (  f  )  ,   c^n' Abraham  ayant   prié  Dieu  de  lui    faire 
voir  comment  il  refTufcitoit  les  morts,  cet  Etre  fupréme  lui  demanda,  S'ilmanquoit  defoi?' 
Non  ,  répliqua  le  Patriarche;  mais  y  cerne  feroit  une  grande  Jatisfaàion.   Dans  lemémetemp» 
le  Démon  ayant  apperÇu  un    Corps   mort  jette  par  la   mer  ,    &  à  moitié  mangé  par   les 
poifTons ,  par  les  Oifcaux  ,  &  par  les  bétes  fauvages  (  (5  )  ,   crut  que  ce  cadavre  étoit    un 
inltrument  propre  a  faire  révoquer  en  doute  aux  hommes  le  Dogme  de  la  Refurreftion.     11 
apparut  à  Abraham ,  qui  avoit  eu  ordre  de  fe  trouver  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,   fous  la- 
forme  d'un  homme  étonné  de  quelque  chofe  ,  &  lui  demanda  comment  il  étoit   polTiblfr 
que  les  parties  de  ce  cadavre,  qui  a\oit  été  dévoré  par  tant  de  créatures  vivantes  ,  fus- 
fent  réunies  cnfemble  le  jour  de  la   refurreftion?   Difficulté,  a   laquelle    Abraham  répon- 
dit» que  celui  ,  qui  avoit  créé  toutes  ces  parties  de  rien  ,  pouvoit  cncorplus  aiferaentle» 

xafTemr 

(  1  )  Calm.  Diftion.  fiib.  TOC.  Abraham.  f  4)   Gen.  XXI.  zj. 

(  z  )  Herod.  1.  î.  c.  8.  (  î  )  Alcorjn  c.  2. 

())  Strabo  1.  16.  Philoflorg.    ap.    Phoc.  Anv  (6;  Herbclot  Eibi.  Or.  p.   1  j. 

mlan  Marcel.  &  al. 
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sect. I,    rent  beaucoup  de  peine  &  d'incommodité,  jufqu'à  ce  qu'ayant  confultë 
Difui.A.    j)ieu  fur  ce  fujet  ,  elle  en  reçut  pour  reponfe,  que  deux  Nations  étoient 

brakjitnjuj-  i 


q^ux  Moi]}. 


dans 

raHembler  des  différents  endroits  où  elles  e'toient  cparfes  ,  qu'un  potier  faire  un  nouveau 
vaifleau  des  pièces  d'un  vaiïïeau  cafle. 

Après  cela,  Dieu  lui  commanda  de  prendre  quatre  Oifeaux,  de  les  couper  en  pièces  ,  & 
de  porter  ces  pièces  fur  quatre  montagnes  différentes;  ajoutant,  qu'elles  voleroient  tou- 
tes quatre  vers  lui  aufïi-tôt  qu'il  les  auroit  appelles.  Cette  fidtion  femble  avoir  tiré  fou 
origine  des  chevreaux  &  des  pigeons  qu'Abraham  eut  ordre  de  couper  en  pièces  &c. .  .  . 
(i).  Fidion  ,  à  laquelle  les  Mabometans  ont  ajouté  plufieurs  autres  circonftances ,  com- 
me que  les  quatre  oif:;aux  étoient  un  Coq,  une  Colombe,  un  Corbeau,  &  un  Paon  ;  qu'il 
les  coupa  tous  en  petites  pièces ,  qu'il  eut  foin  de  mêler  enfemble.  Quelques  uns  ajoutent  ^ 
qu'il  les  pila  dans  un  mortier,  &  qu'il  partagea  toute  la  mafTe  en  quatre  portions  ,  dont 
chacune  fut  portée  par  lui  au  fommet  de  quatre  différentes  montagnes  ;  après  quoi  ,  ayant 
gardé  leurs  têtes,  qu'il  avoit  laiffées  entières,  il  appella  les  Oifeaux  par  leurs  noms;  ce 
qu'ils  n'eurent  pas  plutôt  entendu  ,  que  chacun  d'eux  vint  reprendre  fa  tête  ,  &  s'envo- 
la un  inltant  après.  C'efV  ainlî  (\\i  Abraham  fut  convaincu  delà  vérité  de  la  Refurreélion , 
fuivant  les  Mabometans.  Et  ceci  femble  avoir  quelque  rapport  éloigné  avec  ce  que  notre 
Sauveur  dit  de  lui  (2),  favoir,  qu'Abraham  defira  de  voir  fa  journée,  &  qu'il  la  vit,  &  s'en 
r-ejouit;  ce  que  les  Mabometans  j  a.  leur  ordinaire  ,  ont  appliqué  au  jour  de  la  Refurreélion. 
Les  adorateurs  du  {eu  Perfans  marquent  encor  jufquesàcejour  une  grande  vénération  pour 
ce  Patriarche  :  ils  l'appellent  Zeerdoojl ,  ou  Zoroajlre ,  ce  qui  fignifie  l'ami  du  feu  ;  parceque  , 
lorfqu'il  fut  jette  dans  la  fournaife  par  l'ordre  de  Nimrod  ,■  les  flammes,  au  lieu  de  le  con- 
fumer,le  carefferent  &  l'embrafferent  d'un  air  de  bonne  amitié  (3). 

Calmet  (4)  fait  mention  d'un  Livre  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
Frû?zce,  No.  792-  compofé  par  S.  Ephrem  le  Syrien,  &  traduit  du  Syriaque  en  Arabe  ,  furie 
voyage  d'Abraham  en  Egypte;  dans  lequel  Livre  on  trouve  aufli  un  Sermon  fur  fa  mort, 
prêché  p&v  St.  AtbamJ'e,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  le  aSême  dumois  de  Mars  y  jour  auqel les 
Chrétiens  Coptes  ou  Egyptiens  célèbrent  fa  fête.  Les  anciens  pères  de  l'Eglife  ont  ex- 
trêmement exalté  fa  foi  &  fon  obéiffance  ,•  «Sc  les  Martyrologes  lui  ont  donné  une  place 
parmi  leurs  autres  faints  le  neufvieme  d'Ociobre  (f).  L'Eglife  Romaine  a  pareillement 
inftitué  un  fervice  divin  en  fon  honneur ,  6c  implore  particulièrement  fon  afliftance  pour 
ceux  qui  font  à  l'Article  de  la  Mort. 

Onaffure  ,  que  le  tombeau  d'Abraham  ayant  été  découvert  près  de  Hehron,  fon  corps  & 
ceux  d'IJaac  &  de  facob  furent  trouvez  entiers  &  fans  être  le  moins  du  monde  corrom- 
pus. 11  y  avoit  aiiffi  quelques  lampes  d'or  &  d'argent  fufpendus  dans  la  caverne  ,  qu'un 
nombre  prodigieux  d'hommes  venoit  vifiter  (6).  Les  AfM/z</;«a?zj  ont  tant  de  vénération 
pour  cet  endrojt ,  qu'ils  en  font  un  de  leurs  quatre  pèlerinages  ,  _  les  trois  autres  étant  la 
Mecque,  Medine,  &  Jeriijalem.  Les  Chrétiens  bâtirent  autre  fois  yis-à-vis  de  la  caverne 
une 'Eglife  (7),  que  les  Turcs  changèrent  dans  la  fuite  en  Mofquée  (8). 
■  Mo^;Je  ben  Maïmon  (9),  &  après  lui  le  fçavant  Spencer,^  affurent  ,  qu'Abraham  fut  éle- 
vé daiis  la  Pveligion  des  Zabéens  ,  qui  font  fuppofez  avoir  été  de  grands  Aftronomes  ,  As- 
trologues &c ,  &  qui  parvinrent  enfin  à  adorer  les  Corps  celeftes ,  après  en  avoir  de- 
couvert  le  pouvoir  &  les  influences.  Nous  agiterons  en  fon  lieu  les  quefl:ions  qui  ont 
rapport  aux  Zabéens ,  favoir  s'ils  étoient  une  Nation  ,  ou  feulement  une  Seâ:e  de  Philofophes  , 

^c Mais ,  pour  ce  qui  régarde  l'affertion  de  Maïmonides  ,  nous  nous  contenterons  de 

repondre  avec  Meyer  (  1,0  ) ,  qu'il  eft  impoflîble  de  prouver  que  les  Zabéens  ayent  été  aufll 

anciens 
.  > 

rO  Gcn.  XXV.   9.  ôcfcq.  C?)  Sertn.  Quadrag.  Elmid.  i,  2.  p.  77î- 

(2)  Jean  Vill.  Jô.  (O  Vid.  Calm.    loc.  citât. 

(  î  )  l'rid.  Connex.  p.  i.  took  4.  (9)  Maimonid.  Traftat.more  Nevolc.  pai«^^^  '• 

(4)   Ex  Bibl.   Oiient.  p,   i(î.  C.   29.  &   46-   &   in  Avodah  Zarah  ,    c.   11.  «  "» 

(s)  Martyrolog    Rom.  Adon.  ufuard  Sifi. ...  <  lo;  Meyei  de  fcfr.  dicb.  Hebr.  c.  la- 
^6  )  Ceo;  Shohnah.ap.Herbelot. 
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^ans  fon  ventre,  â?  que  deux  peuples  fortiroient  de  fes  entrailles.     Que  tun  de 

ces  peuples  ferûlt  pins  fort  que  l'autre,  ^  que  l'ainé  fcrviroit  au  cadet.     Con-   fj'l-!'il„'*^r. 

lormcmcnt  à  cette  prcditlion ,  clic  accoucha  peu  de  temps  après  de  deux   qu'ajulj,. 

fils ,  le  premier  dcfquels,  lavoir  Efau,  étoit  tout  velu,  <î^  dont  le  fécond 

vint  au  monde  en  tenant  fon  frère  par  le  talon  ,  ce  qui  lui  fit  d'»nner  le 

nom  de  Jacob*.     Efau  devint  dans  la  fuite  du  temps  un  grand  amateur  '^'^  j    »• 

de  la  chalfe,  &  gagna  par  ce  moyen  les  bonnes  grâces  (ïljaac,  pour  qui 

le  gibier  étoit  un  mets  délicieux;  mais,  Jacob  étoit  le  favori  de  la  mère, 

qui  fyavoit  qu'il  devoit  être  l'héritier  des  promefles,  &  qui,  peut-être, 

lui  fît  part  de  ce  fecrec,  quoiqu'elle  paroifle  toujours  en  avoir  fait  myftere 

à  fon  Epoux.     Les  deux  frères  n'avoientpas  plus  de  vingt  ans,  que  Jacob 

fembla  confirmer  par  fa  conduite  la  conjecture  que  nous  venons  d'avancer. 

Ejau  revint  un  foir  de  la  chaire,epuifé  de  lalfitude  &  de  faim;  &,  voyant: 

un  potage  que  fon  frère  avoit  apprêté,  demanda  d'en  avoir  une  portion 

pour  fe  refaire.     Jacob,  bien  inftruit  par  fa  mère,  lui  refufa  fa  demande, 

a  moins  qu'il  ne  voulut  renoncer  à  fon  droit  d'aineffe.     Et  Ejau,  dans   J^»"^'^» 

l'epuifement  où  il  étoit ,  céda  ce  droit  à  fon  frère ,   comme  nous  l'avons   Ju/»f> 

dit  (a). 

Une  Famine  ,  qui  furvint  quelques  années  après ,  obligea  Ifaac  a  cher- 
cher une    autre  demeure.  Son  intention  étoit  d'aller  en  Egypte,  lorfque   DoWc*!" 
Dieu  lui  apparut,  &  le  lit  changer  de  deflein,  lui  ordonnant  d'aller  trou-    "çr-  '^- 
ver  Abimelech  \Ko\  de  Gerar ,  chez  qui  yy^m/j<3/;i  avoit  auparavant  été  reçu   ch"Ll!^^"* 
avec  tant  d'amitié,  &  s'engageant  a  le  protéger  6c  à   le  multiplier  d'une    '^^r- ' 
façon  extraordinaire.     Il  obéît;  mais,  la  crainte  qu'il  avoit  de  courir  rifque  î*"»"  r^r» 
de  la  vie ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  femme ,  le  détermina  à  la  faire  paf-   ^*^'""" 
fer  pour  fa  Sœur ,  comme  fon  père  avoit  fait  autrefois.    Cette  fiction  paf- 

fa 
{a)  Supr. Tom.  I,  pag.  ^\^. 

anciens  que  Mnyj'i' ,3.  plus  forte  railon  la  même  imponibilité  fe  trouve  à  démontrer  qu'ils 
étoient  antérieurs  à  Abraham-,  car,  quand  on  accorderoit,  qu'il  y  avoit  un  peuple  nommé 
Zabécns  avant  Moyfe,  8c  que  leur  genre  d'Idolâtrie  a  été  long-tcms  en  vogue  avant  ce  Le- 
giflateur ,  il  ne  s'enfuivra  pourtant  pas  de-là  ,  que  les  Zabtens ,  dont  nous  parlons ,  ayent 
etë  plus  anciens  que  Moyfc  :  &  Spencer  lui-même  avoue  (  i  )  ?  qu'il  n'y  a  pas  moven  de 
découvrir  leur  origine;  obfcurité  ,  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  conjeéiures  , 
dont  peut-être  aucune  n'cft  véritable.  Cependant, il  eft  apparent  qu'Abrabnm^étum  nc&c 
clevc  dans  un  pr.ïs  &  dans  une  famille  d'Idolâtres,  ait  donné  dans  le  même  égarement,  juf- 
qu'au  temps  qu'il  plut  à  Dieu  de  l'en  retirer. 

*  Du  mot  //e/'rir*  5pi',  //tA\'i,  qui  fignifie  le  talon  ,  cft  forme  le  verbe  3pi%  fupplanter; 
Se  par  l'addition  du  ^od ,  Jacob,  un  Supplanteur,  nom  qu'il  jullifia  dans  la  îliite.  Pour  ce 
qui  regarde  le  nom  a  Efau,  le  fens  en  eft  un  peu  obfcur ,  à  moins  que  nous  ne  le  déri- 
vions ,  comme  quelques  (  2  )  uns  ont  fait,  de  Dli'i',  Haifab ,  faire,  parce  qxxEjiu  vînt 
aa  Monde  tout  velu,  &  en  quelque  forte  comme  dcja  homme  fait;  au  lieu  que  d'autres 
cnfans  n'ont  en  naiflant  des  cheveux  que  fur  la  tête.  On  conjcdure  auiïi  qu'il  a  été  ap- 
pelle i'iicfr  ou  Sjbir,  de  "li'L",  Sahar  ,  qui  (îgnific  des  cheveux.  Et  enfin  Edom,  pour 
«voir  vendu  fon  droit  d'aineiTe  pour  un  plat  dépotage  roux  (  3). 

^  T  )  Spenc.  de  Letr.  Hebr.  rifual.  1,  ï.  c.  1.  5.  :.         (  3  )  Vid.  ùtpr.  Tcm.  I,  p.   j  +  j,  54«. 
C  I  )  Rab.  Sal.  Alerccr.  &  al. 
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fa  pour  vérité ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Roi  remarqua  de  fa  fenêtre  quel- 
ques familiaritez  entr'eux,  qui  lui  firent  foupconner  que  Rebecca  étoit 
quelque  chofe  de  plus  à  Ifaac  qu'une  fimple  Sœur.  Dans  cette  perfuafion, 
il  lui  reprocha  fortement  fa  fraude ,  à  laquelle  Ifaac  chercha  la  meilleure 
excufe  qu'il  pût  trouver  ;  difant  ,  qu'il  n'y  avoit  été  porté  que  par  la 
feule  crainte  d'expofer  fa  vie  {a). ^  Ifaac ,  ch3.vmé  d'avoir  échappé  à  ce 
péril ,  s'appliqua  à  cultiver  le  terrain  qui  lui  avoit  été  affigné ,  lequel  lui 
rendit  au  centuple  ,  à  la  grande  furprife  de  fes  voifins,  qui  ne  purent 
voir  fans  envie  que  tout  ce  qu'il  entreprenoit  lui  réûffiffoit  à  fouhait.  Ou- 
tre cela,  fes  richefi^es  &  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  à  fon  fervice ,  le 
firent  regarder  par  les  habitants  comme  un  homme  dangereux ,  dont  le 
pouvoir  pourroit  un  jour  leur  être  redoutable.  Mais ,  comme  le  parti  de 
lui  faire  violence  ouvertement  auroit  pu  tourner  contr'eux ,  ils  refolurent 
de  le  chagriner  d'une  autre  manière,  en  comblant  tous  fes  puits,  fans 
lefauels  fon  bétail,  qui  étoit  très  nombreux, ne  pouvoit  abfolument  fub- 
fiiter.  Ils  tachèrent  pareillement  de  faire  que  le  Roi  prît  ombrage  de 
lui  ;  projet ,  dont  la  réuflite  obligea  Ifaac  de  fe  retirer  dans  la  vallée  de 
Gerar ,  où  il  creufa  de  nouveaux  puits ,  &  rouvrit  ceux  qui  avoient  autre- 
fois été  creufez  par  Abraham  ;  mais ,  en  exécutant  cette  double  entreprife, 
il  eut  à  elTuyer  de  grandes  vexations  de  la  part  des  Philifihu  de  Gerar , 
&  fat  contraint  de  s'éloigner  à  une  affez  bonne  diitance  de  cet  en- 
droit {h). 

A  la  fin,  il  fut  follicité ,  par  Abimelech  en  perfonne  (  r  ) ,  de  renouvellcr 
l'ancienne  alliance ,  ou  d'en  faire  une  nouvelle.  Ifaac  reprocha  à  ce  Roi , 
&  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fouf- 
ferts  en  leur  païs  :  cependant ,  il  leur  donna  un  magnifique  fellin ,  &  con- 
trafta  le  lendemain  avec  eux  l'alliance  dont  il  étoit  queflion.  Le  même 
jour,  Ifaac  reçut  la  nouvelle,  que  fes  ferviteurs  avoient  trouvé  de  l'eau; 
à  l'occafion  de  quoi  il  nomma  l'endroit  Beersheba  *.  La  tranquilité ,  que 
cette  nouvelle  alhance  lui  procuroit ,  fut  bientôt  troublée,  par  le  double 
mariage  à'Efau,  qui  époufa  Judith ,  fille  de  Beeri,  &  Bashamaîh ,  fille 
d'EIon  ,  l'une  &  fautre  Hethîens  (d). 

Ifaac  néanmoins  le  confidera  toujours  comm.e  fon  héritier,  &  fut  ap- 
paifé  à  fon  égard.  En  cas  qu'il  fçeut  quelque  chofe  de  la  vente  qu'il  a- 
voit  faite  de  fon  droit  d'ainefi^e ,  il  n'envifagea  la  chofe  que  comme  un 
trait  de  jeuneffe ,  &  comme  un  effet  de  faim  &  de  lafTitude.  Remar- 
quant 


^fl)  Supra  Tom.  I ,  p.  612. 
ib)  Supr.  Tom.  1,  p.  61 1 ,  612. 


(c)  Supra  Tom.  I,p. <5ir. 
{d)  Gen.  XXVl. 


*  Ce  nom  fut  plutôt  rendu  que  donné  à  l'endroit,  puifque  nous  avons  déjà  vu  la  rai- 
fon pourquoi  ^ira/ja?M  l'appella  ainfi  (i  ),"  quoiqu'il  fbit  affez  vraifemblable  que  la  decou» 
verte  de  ce  nouveau  puits  ait  porté  Ifaac  à  faire  une  troifieme  allufion  au  mot  i'DLÎ' ,  Sba- 
hch)  qui  fignifie  non  feulement  père,  &  Jept ,  mais  auffi  fatisfaire  ,  ou  ra[Tafier;  voulant 
donner  à  connoitre  qu'il  avoit  affez  de  puits  pour  n'avoir  plus  befoin  d'en  chercher- 
d'autres. 

(  i)  Snpx.  Geiv.  XXI.  31. 
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quant  donc, qu'il  vieilliflbit  non  feulement,  mais  auiTi  qu'il  s'afFoiblifToit ,    Sect.  r. 
&  que  h  vue  étoit  prefque  éteinte  par  l'iige,  &  appréhendant  que  fa  mort  ^rlh^lûf- 
ne  fût  prochaine,  il  refolut  de  donner  au  plutôt  fa  benediélion  à  Efau.   q»'* M'k'-- 

Pour  cet  effet,  il  l'appella  un  jour,  &  lui  ordonna  d'aller  tacher  de  pren-    

dre  quelque  gibier  frais,  &  cle  l'apprêter  à  fon  goût  ;  ajoutant,  que  fon  in- 
tention étoit  de  lui  conférer  la  bénédiction  paternelle  le  même  jour.  Re- 
becca^  qui   étoit  aux  écoutes,  connoiffant   l'importance  d'une   femblable 
benediélion,  voulut   profiter  de  l'occafion  favorable,  qui   fe  prefentoit, 
de  la  procurer  à  fon  fils  favori,  pendant  l'abfence  à! Efau.     Dans  cette 
vûë,elle  dit  à  Jacob  de  prendre  deux  chevreaux  choifis  ;  ajoutant ,  qu'elle 
les  appréteroit  au  goût  de  fon  père ,  &  qu'il  iroit  avec  ce  plat  vers  fon 
père  Ifaac  ^  afin  de  faire  le  perfonnage  à' Efau.    Jacob  chercha  à  s'en  dif- 
penfer  par  diverfes  raifons.  Il  craignoit ,  difoit  il ,  que  fa  peau  &  fa  voix ,  diffé- 
rentes l'une  &  l'autre  de  celles  de  fon  frère,  ne  le  trahifîent:  auquel  cas  , 
bien  loin  de  le  bénir,  il  étoit  probable  que  fon  pcre  Ifaac  lui  donneroit  fa 
maledièlion.     Rebecca,  qui  fçavoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  de  temps,  prit  toutes  les  malédictions  fur  elle,  &  le  détermina  à 
tenter  l'Avanture.    Pendant  que  les  chevreaux  fe  cuifoient,  elle  envelop- 
pa de  leurs  peaux  fcs  mains  &  fon  cou,  l'habilla  des  plus  beaux  habits 
d'Efau ,  &  l'envoya  tout  tremblant  à  fon  père.     Qiiand  Jfaac  fentit  l'o- 
deur des  viandes ,  il  fut  furpris  de  ce  qu'elles  étoient  déjà  préparées  ;  & , 
ne  fâchant  qu'en  penfer ,  il  demanda  plufieurs  fois  à  Jacoh ,  s'il  étoit  vé- 
ritablement fon  fils  Efau  ?  Jacob  repondit  qu'oui ,  &  pria  fon  père  de  fc 
lever  &  de  manger  de  ce  qu'il  lui  avoit  apprêté  ,  puilque  Dieu ,  pour  re- 
compenfe  du  zèle  avec  lequel  il  executoit  Ces  Ordres ,  lui  avoit  fait  trou- 
ver du  gibier  plutôt  que  de  coutume.  Mais,  Ifaac  ,  toujours  en  dou:e,  lui 
dit  de  s'approcher  ,  afin  de  finir  fon  incertitude,-  &  n'eut  pas  plutôt  fenti 
la  peau  velue  qui  couvroit.fes  mains  &  fon  cou,  qu'il  avoiia  que  les  mains 
étoient  cfEfau ,  quoique  la  mix  fut  de  Jacob.     Après  cela  ,    fans  demander 
d'autre  eclairciflement ,  il  fe  le\'a  &  mangea  du  plat  qu'il  croyoit  prépa- 
ré par  Efau.     Rebecca  n'oublia  pas   d'envoyer  du  vin  à  fon  Epoux,  le- 
quel ,   après  avoir  bu  un    ou  deux   coups,  ordonna  à  fon  fils  de  s'ap- 
E rocher  ,  afin  de  recevoir  de  lui  la  benediflion  promife.     L'odeur  des    j^coi>^«- 
abits ,  dont  Jacob  étoit  revêtu,  mit  le  comble  à  la  fatisfadlion  d' Ifaac-,  il  Â>'f-6'- 
les  fentit ,  &  en  fit  l'eloge  :  enfuite ,  dans  un  tranfport  de  joie ,  il  em-   "rJfrJZ 
braffa  fon  prétendu  premier  né  ,*& ,  après  lui  avoir  fouhaité  toutes  les  ^'^^'"• 
benedièlions  celeftes  &  terreftres  («),   il  le  renvoya.     Si  le  père  étoit 
charmé  de  s'être  acquitté  d'un  fi  important  devoir,  le  fils  n'étoit  pas  moins 
ravi  de  l'heureux  fuccés  de  fa   fupercherie  ,  &  d'avoir  fini  un  rôle  qu'un 
honnête  homme  ne  pouvoit  jouer  qu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  pour 
ne  rien  dire  de  la  crainte  où  il  dcvoit  être  qu  Efau  ne  revint  avant  que 
la  bcnedidtion  fut  donnée.     Cependant ,  ce  qu'il  en  avoit  fait  étoit  pour 
obéir  à  fa  mère,  qui  lui  difoit  qu'il  ne  feroit  qu'accomplir  les  décrets  de 
Dieu, contre  lefquels  il  auroit  péché  en  refufant  de  fe  prêter  a  ce  qu'elle 

lui 
{a\  Gen.  XXVII.  28,  29. 
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..     lui  confeilloit.    Nous  ne  faurions  douter  que  la  joie  de  Rebecca  en  cette  oc- 

p'puu  A.     cafion  n'ait  été  tout  à  fait  extraordinaire. 

^o^mJÉ.       Pendant  que  la  mère  &  le  fils  fe  félicitoient  de  la  réuffite  de  leur  entre- 

pnfe  ^  Ejau  apporta  à  fon  père  le  plat  de  venaifon  qu'il  lui  avoit  préparé. 

11  l'invita  à  en  manger  avec  les  mêmes  témoignages  de  refpedl  qu'avoit 
fiiit  fon  frère ,  &  fut  étonné  de  remarquer  fur  le  vifage  de  fon  père  des 
fignes  de  furprife  &  d'inquiétude.  Pour  ne  pas  repeter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  ce  fujet  (  «  )  ,  -E/^^'^  trouva  qu'il  avoit  été  prévenu  durant  fon 
abfence;  ce  qui  produilit  entre  le  père  &  le  fils  une  trille  fcene,  qui  fut 
terminée  par  la  refolution  à'Ifaac ,  que  Jacob  garderoit  la  benedidlion  qui 
Ffau.//  lui  avoit  été  donnée.  Jel'aibenî,  ditil,  â?i/  fera  ùeni  (b)  *.  Cepen- 
*"jjiue>nt.  (jani-^  pQUj-  diminuer  i'affliclion  (ïEfau,  il^  le  bénit  en  ces  termes,  Foici 
ton  habitation  fera  en  la  graijfe  de  la  terre,  S  en  la  rofée  des  cieux  d'enhaut  f. 
7\i  vivras  par  ton  epée ,  ^  ferviras  à  ton  frère  :  mais ,  il  arrivera  qu'étant  deve- 
nu maître,  tu  froifferas  fon  'joug  de  deffus  ton  cou  ■^.     Cette  benediélion  étoit 

infe- 
(a)  Vid.  Sapr.  Tom.  Ijp.  5'+7.  [h)  Gen.  XXVII.  33. 

*  Quiconque  confidercra  avec  attention  la  Vie  de  Jacob  après  qu'il  eut  obtenu  la  bene- 
ciidion  de  fon  père,  avoûra,  que  ce  Patriarche  n'a  prefque  jouï  d'aucune  félicité  tempo- 
relle. Obligé  de  quitter  la  maifon  de  fou  père  pour  fe  retirer  dans  un  pais  éloigné  , 
trompé  &  opprimé  par  fon  propre  Oncle,  &  forcé  de  l'abandonner  après  une  fervitude  de 
plus  de  vingt  années  ,  en  danger  d'être  pourfuivi  &  raraenc  à  Laban,  ou  tué  par  fon  frè- 
re: toutes  ces  frayeurs  ne  font  pas  plutôt  difllpées  ,  qu'un  defesfîls  fe  rend  coupable  d'in- 
eefte ,  que  deux  autres  de  fes  fils  commettent  une  aftion  cruelle  &  perfide  à  Fégard  des 
^ichemites  (  i  ),  &  enfin  que  la  mort  d'une  femme  qu'il  aimoit ,  &  la  faufTe  nouvelle  du 
trépas  de  Jofeib,  lui  caufeiit  la  plus  feinble  afllidion.  Ce  n'eft  pas  tout:  ilfe  vit  contraint 
par  la  famine  à  defcendre  en  Egypte ,  où  il  finit  fes  jours.  Ainfî  ,  il  eft  clair  ,  que  la  bene- 
diftion  de  fon  père  confiltoit  principalement  en  ces  deux  points,  favoir  ,  la  po/Teflion  du 
païs  de  Canaan  par  droit  de  primogeniture  que  fon  frère  lui  avoit  rendu  ,  &  qui  apparte- 
noit  plutôt  a  fa  poflerité  qu'a  lui-même.  Et  2.  le  privilège  que  le  Mefiie  naitroit  de  fa 
race,  &  non  point  de  celle  d'Efau.  Pour  ce  qui  regarde  le  Stratagème  par  lequel  cette  bc- 
Dediftion  fut  obtenue ,  quoiqu'il  paroi/Te  avoir  un  air  d'injuftice  ;  cependant,  fi  nous  conli- 
derons  que  ces  deux  frères  étoient  choifis  par  la  providence  pour  être  types ,  {avoir  Ef au 
de  Juifs  (  qui  dévoient  être  rejettez  dans  la  fuite  pour  n'avoir  point  accepte  le  royaume 
Spirituel  du  Mefiie ,  à  caufe  de  leur  attachement  à  un  Royaume  temporel ,  ce  qui  eft  en 
cifet  préférer  un  mets  perifiable  aux  plus  nobles  privilèges)  &  Jacob  des  Gentils,  qui  dé- 
voient être  admis  dans  ce  Royaume,  que  les  premiers  avoient  rejette-,  fi  nous  confidcrons 
de  plus,  que  la  benedidion  dont  il  s'agit  n'a  pas  rapport  à  un  état  futur,  comm.e  les  Ca- 
tholiques Romains  &  quelques  autres  croyent,  mais  étoit  bornée  au  prefent:  i\  ,  dis-je  , 
nous  confidcrons  ces  chofes ,  il  ne  fera  pas  neceffaire  que  nous  ayons  recours  aux  fubtili- 
tez  de  l'Ecole,  pour  juftifier  une  adion,   qui  étoit  conduite  par  la  main  de  Dieu. 

f  Ces  mots  ont  été  traduits  par  quelques  Interprêtes  Modernes  (  2  )  ,  Ta  demeure  nt 
fera,  ni  fertile  ,  ni  humeîiée  par  la  rofée  des  Cieux.  Et  pour  dire  le  vrai  Vldumée,  où  le 
païs  à'Edom ,  n'éroit  pas  fort  fertile  ;  mais ,  ceux  qui  entendent  l'original  verront  facile- 
ment, que  cette  Interprétation  n'eft  rien  moins  que  conforme  au  texte. 

%  Il  ne  faut  point  croire  que  ces  prédictions  diifient  être  accomplies  du  temps  de  Jacob, 
eu  en  fa  perfonne  5  puifqu'il  n'eut  jamais  la  moindre  domination  fur  les /J;;?«e6=nj-,  ou  fur 
quelqu'atitre  peuple ,  ni  même  oe  pofieda  jamais  le  moindre  terrain ,  horfmis  la  Caverne 
de  Macpela;  mais  mourut  dans  un  païs  où  il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre.  Nous  avons 
ceja  rapporté,  de  quelle  manière  j  &   quand,  les  IdunUens,  qui    devinrent    une  Nation 


nom- 


(  3  }  Sup.  Tom.  I ,  p.  jïy.  (*)  I-e  Clerc.  Chatil    iii  loc. 
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inférieure  à  celle  de  JacDb  aux  égards  (iiivans.  r.  En  ce  qu'elle  ne  fait  ««or.  r. 
aucune  mention  d  abondance  de  injinment  (ly^  de  \in,  ce  qui  femble  mar-  ^'f'  ■^- . 
quer  que  la  portion  à'EJnu  ne  feroit  pas  li  Jertile  que  celle  de  fon  frère ,  qu'i^Ml^c. 

comme  en  effet  elle  ne  le  fut  pas.  2.  11^  n'y   ell  point  parlé  de  Dieu ,    

comme  dans  la  première,  Dku  te  donne,  &c. 3.  11  y  a  une  be- 

nediétion  fpirituelle  dénoncée  à  Jacnb ,  favoir  ,    Ofiiconque  te  bénira  fera 
bénit  ^ç.  -  -  -  mais ,  rien  de  pareil  nell  promis  à  iun  Irere.   Jacob  crai- 
gnit pendant  quelque  temps  la  juile  indignation  d'Ej'au,  à  laquelle  Rebec- 
ca  tacha  de  le  ibuftraire  en  l'envoyant  en  Pcidan-Aram^  pour  y  epoufcr  une 
de  fes  Coulines  germaines.  Elk  l'envoya  pour  cet  effet  à  fon  frère  Laban , 
alléguant  pour  niifon  à  fon  époux,  que  li  Jacob  fuivoit  l'exemple  de  fon  frè- 
re, &  epoufoit  une  Hetbienne ,  ce  mariage  empoifonncroit  le  reffe  de  fa  vie. 
11  eft  très  probable  qiilfaac  foupçonuoit  auiîi  le  deffein  qu'avoit  EJau 
de  tuer  fon  frère,  puifuue  fans  cela  il  n'auroit   pas  envoyé   7acob  feul  .    t     . 
au  lieu  que  Ion  père  Âi^rciham  avoit  rait  partir  pour  Je  même  païs  un  Scr-    tm*'  e,.  p*. 
viteur  chargé  de  miigniliques  prcfents ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  deffein  de   ***'^  '^"°'* 
rendre  fa  fuite  plus  fecrette.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'autre  raifon ,  que  Rcbec- 
ca  allégua,  lui  parut  très  raifonnable.     Ainfi,  après  que  Jacob  eut  pris 
congé   de  fon  père,  &-reçu  fes  ordres  &  une  nouvelle  bénédiction,  il 
partit  pour  Fadam-Aram.  Sur   la  route,  il  fut  furpris  par  la  nuit  près  de 
Luz.,  Cy.  obhgé  de  coucher  dans  un  champ  la  tète  appuyée  fur  une  pierre. 
Là, il  vitcnfonge  une  Echelle,  qui  atteignoit  depuis  la  terre  jufqu'au  ciel, 
&  les  Anges  qui  y  montoicnt  &  qui  en  defcendoient ,  pendant  que  Dieu , 
qui  étoit' au  haut  de  l'Echelle,  l'encouragcoit,  en  lui  promettant  qu'il  fe- 
roit fon  protecteur,  &  qu'il  le  beniroit  &le  muitiplieroit  outre  mefure  {a)  ! 
Jacob ^  s'etant  reveillé  de  fon  fonge,  s'écria  tout  furpris  &  tout  effrayé, 
Certainement,  r  Eternel  étoit  ici,  ^  je  nenfwiois  rien  !  S'etant  donc  levé  de 
l'endroit  où  il  avoit  été  couché  ,  il  prit  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de 
chevet  ;  & ,  après  l'avoir  arrofée  d'huile ,  il  en  fit  un  monument  :  & ,  en 
mémoire  de  cette  vifion,  il  appella  l'endroit  Bethel  (la  maifon  de  Dieu)  , 
au  lieu  Ltiz.     Il  fit  dans  ce  même  endroit  un  vœu  à  Dieu,  que  s'il  vou- 
loit  le  protéger  ,   Je  pourvoir  de   nourriture   &  d'habits ,  &  le  ramener 
fain  &  fauf  en  la  maifon  de  fon  père ,  l'Eternel  feroit  fon  Dieu  ,  qu'il 
lui  payeroit  les  dixmes  de  tout  ce  qu'il  poffederoit,  &  que  la  pierre  qu'il 
avoit  dreffee  feroit  la  maifon  de  Dieu.     Après  avoir  fait    ce  vœu ,  Ja- 
cob  fe  remit  en  chemin,  &  acheva  heureufement  fon  voyage  (/;). 

^  Son  oncle  Laban  le  reçut  avec  joie ,  &  lui  prorrlic,  après  qu'il  eut  paf- 
fé  un  mois  chez  lui,  s'il  vouloit  le  fcrvir  fept  ans,  de  lui  donner  en 
mariage,  au  bout  de  ce  terme,  la  plus  jeune  de  fes  filles  ,  nommée  Ra- 
€heJ,  vierge  d'une  excellente  beauté.  Jacob  accepta  la  condition  ,  <& 
n'épargna  ni  foins  ni  peines  pour  rendre  fon  fervicc  agréable  à  fon  oncle.   j.co»,y>r, 

La-  f'P'Z" 

U)   Gen.  XXVIII.  12.  &  fcq.  {b)  Ibid.  p.  tôt.  S*r*^*' 

«ombreufe,  puiflante,  &  guerrière  ,  furent  dTujetti»  à  la  Poftcrité  de  Jac^b  j  &  en  qucl 
tcms  il  fécouerent  ce  joug.  (  i  ) 

(  I  )  Voiez  ci-dcûus  Ton-;.  I  ,  p.  j6o.  &  fuiv. 
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îj«T.  T.  Lûban,  d'un  autre  côté,  étoit  fi  content  de  lui ,  qu'il  refol  ut  de  le  charger 
Drpi'is  A-  encor  des  mêmes  fondions  pendant  fept  autres  années.  Car ,  lorfque  le  temps 
*«i  AiiSi   fut  venu  de  le  rendre  polTelTeur  de  l'epoufe  qu'il  avoit  fi  chèrement  achettée , 

..,__ il  conduifit  fon  nouveau  gendre  dans  l'appartement  de  Lea ,  fa  fille  ainée. 

f?  tro»>pe  Jacob  ne  s'apperçut  de  la  tromperie ,  que  le  lendemain  matin ,  &  n'eut  pas  plCi- 
f  ^r  Laban.  ^^^  frouvé ,  au  Heu  de  fa  chère  Rachel ,  fa  chaffieufe  de  fœur ,  qu'il  ne  pût  s'em- 
pêcher d'en  témoigner  fon  reflentiment  à  leur  père.  Laban  ne  reila  pas  court , 
&  lui  repondit  d'un  ton  d'autorité ,  que  c'étoit  une  chofe  fans  exemple  dans  le 
pais ,  que  de  marier  une  fille  cadette  avant  fon  ainée ,  &  qu'il  auroit  fait 
une  grande  injullice  à  Lea,  s'il  avoit  permis  que  fa  fœur  fe  mariât  avant 
elle  ;  mais ,  continua-t'il ,  d'un  ton  plus  doux ,  ù  vous  voulez  accomplir 
la  femaine  nuptiale  avec  votre  femme ,  &  confentir  à  me  fervir  encor 
fept  ans  pour  fa  fœur ,  je  vous  promets  de  vous  donner  Rachel  auffitot 
que  les  fept  jours  feront  expirez.  Jacob  fut  fans  doute  très  mécontent 
i?  /poufe  (j'yn  procédé  fiinjufte:  cependant,  il  aimoit  trop  Rachel,  pour  négliger  de 
l'obtenir  à  ce  prix.  Ainfi ,  il  accepta  les  conditions ,  toutes  dures  qu'elles 
lui  paroifi^oient ,  &  goûta  à  la  fin  de  la  femaine  les  fruits  de  fa  fervitude 
&  de  fa  confiance. 

Durant  cet  intervalle ,  Efau  epoufà  Mahalaîh ,  la  fille  de  fon  Oncle  If- 
mael ,  dans  l'efperance  qu'elle  feroit  plus  agréable  à  fon  père  Ifaac  que 
fes  deux  autres  femmes ,  &  la  conduifit  à  la  maifon  de  fon  père  *.  Il 
eut  des  enfans  de  fes  trois  femmes  («);  &  fa  pofi;erité  fut  très  nom- 
breufe ,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  l'Hifloire  des  Idmneens  (b). 

Jacob  ne  fe  conduifit  pas  de  la  même  manière  à  l'égard  de  fes  deux 
femmes.  Il  aimoit  tendrement  Rachel ,  dans  le  temps  qu'il  ne  temoignoit 
qu'une  froide  honnêteté  à  Lea  ;  mais ,  Dieu  mit  une  diflFerence  bien  plus 
confiderable  entr'elles ,  en  rendant  l'une  mère  de  plufieurs  enfans,  tandis 

que 

<a)  Gen.  XXXVI.  1,2.  (b)  Ibid.  p.  tot.Vid.fupra.Tom.I.  p.  5'45'.&feqq. 

*  11  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  Moy/e  donne  à  ces  trois  femmes  d'^aw  des  noms  tout-à- 
fait  différents ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  pofterité  qu'il  eut  d'elles  (1  )  ;  ce  qui  pourroit  quel- 
quefois faire  croire  qu  Efau  auroit  eu  plus  de  trois  femmes,  fur-tout  à  caufe  que  les  pères 
des  deux  premières  font  auflî  diverfement  appeliez.  C'eft  ainfi  que  fa  première  femme  , 
Judith  de  Beeri ,  eft  dans  la  fuite  nommée  Adab  ,  la  fille  d'Elon  le  Hetbien  ;  la  féconde  , 
favoir  BaJJjamah ,  la  fille  ^Elon,  eft  appellée  autre  part  Aholi-Bamah  ,  la  fille  à' Anah ,  la 
fille  de  Zibeon  le  Hevien  ;  la  dernière ,  nommée  dabord  Mahalah  ,  eft  preféntement  ap- 
pellée Bath^jamath  ■  mais ,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  derniers  noms  defignent  la  même 
perfonne,  &  qu'on  peut  faire  la  même  fuppofîtion  touchant  les  deux  autres  (particulière- 
ment, fi  l'on  fe  rappelle  qu' Efau  eft  dit  n'avoir  eu  que  trois  femmes)  eft  qu'elle  eft  ap- 
pellée dans  les  deux  endroits  la  fille  d'I/mael,  &  la  fœur  de  Nebajoth.  Toute  la  raifon, 
qu'on  peut  rendre  de  ces  différences,  eft  que  les  perfonnes ,  dont  il  s'agit,  avoicnt  deux 
noms  ,  &  qu'on  les  defignoit  tantôt  par  l'un  de  ces  noms  &  tantôt  par  l'autre.  Ainfi, la 
mère  à'Abijam  ,  Roi  de  Juda,  qui  eft  appellée  dans  un  endroit  Maacah,  la  fille  à'Abifha- 
lom  (  t  ),  eft  dans  un  autre  endroit  nommée  Micbaiab ,  la  fille  d'Uriel  de  Guihba  (  3  )• 
S'il  en  étoit  befoin,  on  pourroit  citer  encor  d'autres  exemples  du  même  genre. 

(  I  )  Compar.    Gen.   XXVI.    34-    XXYIII.  5-  a-         (2)1-  Roi?  XV.  z 
vec  XXXVI.  2.  &  feq.  (  3  )  a  Chron.  XIII.  i. 
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que  l'autre  continua  long-temps  à  être  (lérile.    Lca  accoucha  bientôt  d'un    s«^r.  i. 
fils;  &  comme  c'ccoic  la  coutume  en  ces  temps-là,  que  les  mères  donnaf-    f^jf/"'^^;^. 
fent  des  noms  à  leurs  enfans  lorfqu'elles  en  avoient  quelque  raifon  parti-   qwàMoijr. 
culiere,  elle  l'appella  Ruben^  infmuant  que  Dieu  avoit  \\x  fon  affiction,  & 
lui  avoit  donné  un  fils,  qui  cngageroit  probablement  fon  Epoux  à  l'aimer   ^/j^'^l*^ 
davantage.  Elle  eut  peu  de  temps  après  un  autre  fils ,  qu'elle  nomma  Simeon  ;    de  s.meun,' 
parceque,  difoitelle,  l'Eternel  avoit  oui  fa  complainte.   Elle  appella  fon   'j^Y^jV.* 
troifieme  fils  Lm,  efperant  que  fon  mari  fe  tiendroit  déformais  à  elle;  & 
le  quatrième  Juda ,  pour  remercier  Dieu  de  fa  fécondité  :  après  quoi ,  elle 
celia  pendant  quelque  temps  d'avoir  des  enfans  {a). 

Rachel  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  le  bonheur  de  fa  fœur,  fe  plaignit 
un  jour  à  fon  Epoux  de  fa  ftérilité ,  &  lui  déclara,  qu'elle  alloit  mourir 
de  douleur,  s'il  ne  lui  donnoit  des  enfans.     Jacob ^  tranfporté  de  colère 
à  rouie  d'un   pareil  difcours ,  repondit,  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  faire  des  miracles  ;  que  Dieu,  qui  avoit  fermé  fa  matrice,    étoit   feul 
capable  de  l'ouvrir  ;  &  que  le  langage,  qu'elle  tenoit,  étroit  plus  propre 
à  la  priver  d'une   pareille  bcnedittion  ,  qu'à  la  lui  fiiire  obtenir.     Cette 
mortifiante  reponfe  la  porta  à  avoir  recours  à  la  reflburce  ordinaire  aux 
femmes  de 'ccj temps-là,  lorfqu'elles  fe  trouvoient  dans  la  lituation  de  Ra- 
chel ,  favoir  de  donner  quelqu'une  de  leurs  fervantes  à  leurs  maris.     Elle 
pria  donc  Jacob  de  prendre  Bilha ,  afin  qu'elle  pût  être  au  moins  mère  de 
cette  façon.    Ce  Patriarche  y  confentit ,  &  eut  peu  de  temps  après  d'elle 
un  fils,  que  Rcbecca  applella  Dan ^  voulant  fignifier  par-là,  que  Dieu  a-   x^ijTmn.t 
voit  jugé  en  fa  faveur.     Elle  nomma  l'autre  fils  que  B'ûhaxviw.  au  monde   ^'iJ^/°i,: 
NephîhaJi  ,    pour  exprimer   cette  efpece  de  combat  de  fécondité  qu'il  y   ihah, 
avoit  eu  entre  fa  fœur  &  elle  :  après  quoi  Lfj,  s'imaginant  qu'elle  n'au- 
roit  plus  d'enfans  à  l'avenir  ,  donna  aufli   à  Jacob  fa  fervante  Zilpa ,  la-    ^^  ^^^  ^ 
quelle  appella  fon  premier  fils  Cad  (  une  troupe  ) ,  à  caufe  qu'elle  efpe-   «^A»hïr! 
roit  d'en  avoir  encor  plufieurs  autres  ;  &  le  fécond  Jshcr ,  pour  marquer  le 
bonheur  dont  elle  jouilToit. 

Vers  ce  temps-là,  Ruben^  ayant  environ  fix  ans,  apporta  un  foir  au 
logis  quelques  Mandragores  *,  qu'il  avoit  trouvées  aux  champs ,  au  temps 

de 
(a)   Gcn.  XXIX.  p.  tôt. 

"  Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  ce  qu'étoient  ces  Mandragores  ;  mais,  il  cft  certain  qu'el- 
les n'étoicnt  pas  ce  que  nous  defignonspar  ce  nom.  i.  Parce  que  ces  dernières  n'ont  rien, 
en  goût ,  ni  en  coleur ,  ni  en  odeur ,  qui  puiflc  inviter  un  enfant  à  s'en  charger  :  bien  moins 
encor  Ruhen  pouvoit-il  les  choifir  pour  quelque  vertu  particulière  qu'elles  euflent.  2.  Le 
Texte  dit,  que  c'étoit  alors  1*  temps  de  la  moiïïbn  des  bleds,  q^i  dans  ces  pais  chauds 
vient  au  mois  de  Mai,  temps  auquel  nos  Mandragores  font  bien  loin  d'ctrc  mures,  j. 
La  Mandragore  a  une  odeur  très  forte,  &  eft  appellëe  pour  cette  raifon  par  les  yirabes 
yahrokiin;  au  lieu  que  les  Dudaim ,  ou  jMandragares ,  dontil  s'agit  ici  ,  font  louc'esàcau- 
le  de  l'excellence  de  leur  odeur,  dans  le  fcul  endroit  de  l'Ecriture  où  il  en  foit  fait  men- 
tion Outre  celui-ci  (1).  Pour  cette  raifon,  quelques-uns  en  ont  tait  des  violettes  (z); 
d'autres  des  lys  (  3  )  ;  d'autres  des  jafmins  ;  d'autres  ont  rendu  le  mot  de  l'original  par 
ceux  de  fleurs  defirables  (4.)  ,  conformément  au  fens  du  mot  Dudaim  y  qui  fignilîe  amour 

au 

(  1)  Cintic.  Vil.  ij.  (z)  Onkcl.  iu  loc.  (3)  Oicaû.  (4}  Jun.  m  \oc. 


13(5  .  H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Livr.  I. 

5f.r.T.j.  de  la  moifTon  des  bleds.  A  peine  Rebecca  les  eut-elle  vues,  qu'elle  de- 
itepuis  A.  manda  d'en  avoir  une  partie.  Lea  lui  repondit ,  qu'il  devoit  lui  fuffire  de 
gJ^Moife'.   lui  ravir  la  tendrelTe    de  fon  mari  ,  fans   lui   oter   encor  les    Mandra- 

gores   de   fon  fils  :  ainfi  ,    pour   l'appaifer  ,    &   pour  obtenir  en  même 

temps    l'objet    de    fes    defirs  ,   Rachcl   convint  ,  ,que   Jacob,  coucheroit 

Ns,!ir^»ce     cette  nuit  avec   elle  *;  &  Jacob  ne  fut  pas   plutôt  de  retour  à  lamai- 

./'iffacar.      fon,  c^wQ  Lett  s'adrcfTa    à  lui,  pour  qu'il  confirmât  le  marché.     Ce  qu'il 

fit  :  complaifance  ,  qui  lui  valut  un  cinquième  fils  ,  que  Lea  nomma  .If- 

facar  (l'homme  de  loyer)  dans  l'idée,  qu'il   étoit  la  recompenfe  de   ce 

X'fZabu-     qu'elle  avoit  donné  fa  fervante  a  Jacob.     Après  quoi,  elle  mit  au  mon- 

Dinat" '^^     de  fon  fixieme  &  dernier  fils  ,    &  l'appella   Zabtdon  {demeure)  dans  l'ef- 

perance  que  tant  de  fils  ferviroient  à  fixer  fon  mari  auprès  d'elle.     Elle 

Année  du     cnfauta  cnfuitc  une  fille ,  qu'elle  nomma  Dina ,  qui  efl  le  féminin  de  D^w; 

Dchige^      après  quoi ,  elle  celTa  d'avoir  des  enfans.   Pour  ce  qui  regarde  Rachel,  fes 

vam  jefus    prières  ayant  à  la  fin  été  exaucées,  elle  accoucha  lieureufement  d'un  fils, 

^^f^]'        qu'elle  appella  Jofepb  ,  dans  l'attente  queDiài  y  ajouteroit  encore  un  autre 

'J.  !'-         Fils.  En  ce  temps,  facob  ,  ayant  fini  fes  quatorze  années  de  fervitude,  & 

de  jofeph.    fouhaitant  de  revoir  fes  parens ,  pria  Ion  oncle  de  le  renvoyer  avec  fa 

famille.     Mais  Laban  ,  qui  avoit  tiré  de  grands  avantages  du  fervice  de 

Jacob ,  lui  demanda  de  refter  encor  quelque  temps  avec  lui  ,  promettant 

de  lui  donner  à  cette    condition,  tous  les  gages  qu'il  pourroit  exiger.  A- 

vant  que  de  répondre ,  Jacob  commença  par  rappeller  à  Laban  combien 

fes  biens  étoient  augmentez  depuis  qu'il  en  avoit  la  direétion  :  ajoutant , 

qu'il  étoit  à  prefent  plus  que  temps ,  qu'il  eut  foin  de  fa  propre  famille  ; 

mais 

au  nombre  duel ,  ou  les  mammelles  d'une  femnie.  D'autres  enlîn,  peut-être  avec  le  plys 
de  vraifemblance  ,  ont  conjefburé,  que  c'ctoient  des  citrons  (  «  )•  Ce  qui  a  porté  tant 
d'Interprètes  à  fuppofer ,  que  c'étoient  des  Mandragores,  eftlcur  prétendue  vertu  d'aider 
à  la  conception  (2);  vertu,  dont  Rachel  fouhaita  de  faire  l'eiTai.  Mais ,  outre  qu'elles  é- 
toient  en  trop  grande  abondance  pour  avoir  befoin  d'être  achettées  fl  cher,  il  eft  fur  qu'elle 
ne  conçut  pas  après  en  avoir  mange.  De  plus,  Lea  n'auroit  pas  voulu  s'en  défaire,  li 
elle  leur  avoit  connu  cette  vertu,  qui  peut-être  ne  fut  découverte  que  plufieurs  fiecles  a- 
près  ;  lorfque  ce  fruit  fut  connu  des  Grecs  &  des  Romains  fous  le  nom  de  pomme  d'amour, 
&  du  jus  duquel  l'Empereur  jidien  dit  a  un  de  fes  amis  {  3  )  ,  qu'il  en  avoit  pris  une 
do fe  pour  s'exciter  à  l'amour.  Un  Auteur  moderne  ,  dans  fon  Hilloired'£f/jwpîe  j  dit  que  le 
mot  Doda'un  ne  fignifie  point  des  Mandragores  (  4  )  ;  &  affirme  qu'il  defigne  un  certain 
fruit,  que  les  Syriens  appellent  Maiiz  >  de  la  figure  &  du  goût  du  banane  des  Indes  ,  & 
à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  concombre,  dont  trente  ou  quarante  pendent  quelquefois 
à  une  même  tige.  Mais,  quelque  chofe  que  ces  Dodaim  ayent  été,  fruits  ou  fleurs  ,  il 
eft  certain  qu'ils  doivent  avoir  eu  quelque-chofe  d'attrayant  aux  yeux  ou  au  goût  d'un 
enfant. 

*  La  coutume  des  païs,  où  la  Polygamie  étoit  permife,  étoit  en  ce  temps-là  ,  que  cha- 
que femme  eut  fon  tour  pour  coucher  avec  le  mari  (  '''  )  ;  les  Rois  de  Perje ,  û.  nous  en 
croyons  Hérodote  (f),  n'étoient  pas  exempts  de  cette  loi.  Cette  fuppofîtion  rend  plus 
prolDable  qu'elle  vendit  fon  tour  à  fa  fœur  pour  cette  nuit,  que  qu'elle  ordonna  à  fon  E- 
poux  avec  laquelle  des  quatre  il  pafferoit  la  nuit  fui  vante. 

(i  )  Kochart.     Brown's      Vulg.    Err.     Calmet  (4)  \\d.    Calm.    in    Gen.  XXX.   16.  Dut.  f'ih. 

Comm.  in  Gen.  c.  XXX.  v.   31.  Voc.  Mandrr.g.  Aiig.  1.   2î.   cont.  Pault.  c.  29. 

(  2  )  Epiph.  apud  Villet.  (  *  )  Vid.   Villet.   Mnn(t.  &  al. 

(  î  )  Ludolph.  Hia.  .aithiop.  Com.  1.  i.c  jz.  (fj  Herodot.  1.  2.  cap.   7s>. 
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mais  que ,  cependant ,  s'il  vouloit  confcntir  de  lui  donner  de  fes  troupeaux  Sect.  t. 
tout  ce  qui  feroit  tacheté  &  picoté,  &  tous  les  agneaux  roux,  il  pallc-  ^J'^'j^'^.V 
roit  enc(jr  fix  ans  avec  lui.     Ces  conditions  ne  purent    que  paroitre  un  ^n'^Moiff. 

peu  dures  à  Laban ,  puifqu'i]  ne  fembloit  lui  refter  que  la  couleur  blanche; 

&  s'il  avoit  fçu  le  projet  que  Jacob  avoit  en  tête ,  il  auroit  certainement 
rejette  l'offre  dont  il  s'agit:  mais, comme  il  vouloit  garder y^roZ»  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  le  marché  fut  conclu,  la  fcparation  dont  on  vient  de 
parler  faite ,  &  un  efpace  de  chemin  de  trois  journées  mis  entre  les  deux 
troupeaux  ;  après  quoi ,  Jacob  commença  à  exécuter  Ton  nouveau  projet. 
Il  avoit  remarqué,  que  les  béliers  couvroicnt  les  brebis  dans  les  endroits 
où  elles  venoient  boire:  de-là,  il  conclut,  que  s'il  mettoit  dans  l'eau  en  ce 
temps-là  quelques  verges  tachetées,  cela  pourroit  faire  que  les  brebis 
blanches  produiroient  des  agneaux  piccotez  ;  conjeéhire,  qui  fut  confirmée 
par  l'événement  tant  de  fois ,  que  le  troupeau  de  Laban  fe  trouva  en  peu 
de  temps  confiderablement  diminué ,  &  celui  de  Jacob  au  contraire  pro- 
digieufement  augmenté  *.  Laban  ,  fenfiblement  affligé  de  voir  la  diffé- 
rence excelfive  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  troupeaux  ;  & ,  foupçonnant 
peut-être  quelque  artifice  ,  obligea  Jacob  à  troquer  de  condition ,  &  à 
prendre  pour  fon  falaire  tous  les  agneaux  &  tous  les  chevreaux  blancs ,  (Se 
à  lui  laiiler  le  refte.  Ce  changement  fut  renouvelle  plus  d'une  fois, 
comme  il  s'en  plaignit  à  fon  beau-pere  même,  dans  la  fuite  {a):  en  dépit 
de  quoi  Jacob  ne  luiffa  pas  de  devenir  affez  riche ,  pour  achetter  des  fer- 
viteurs ,  des  fervantes ,  des  chameaux ,  des  bœufs ,  &  des  ânes  ;  ce  qui  exci- 
ta contre  lui  l'envie  de  Laban  &  de  fes  fils ,  au  point  qu'ils  commencè- 
rent à  le  regarder  de  mauvais  oeuil.  Jacob,  s'en  étant  apperçu,  rcfolutde  fe 
retirer  avec  tout  ce  qui  lui  appartenoit  (/;).  Il  informa  fes  femmes  de  fon 
deffein  ;  & ,  les  ayant  trouvées  dans  les  mêmes  fentimens,  &  aiant  raflemblé 
tous  fes  biens  &  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  à  fon  lervice  ,  il  prit  la  J^cc^h  .'ru. 
route  du  pais  de  Canaan,  pendant  que  fon  beau-pere  ,  qui  fe  trouvoit  à  {nn.'"^*' 
une  alfez  bonne  diftance  de  lui ,  étoit  occupé  à  tondre  Ç^^s  brebis  ;  ce  qui  Année  du 
fournit  occafion  à  Rachel  d'emporter  avec  elle  les  dieux  de  fon  père  V^'d"!"  ' 
Laban] y  qui  ne  fut  informé  de  fa  fuite  que  trois  jours  après,  &  employa  ^1"*^^"* 

fept    lyli.* 
{a)  Gen.  XXXI.  41.  {h)  Gen.  XXX.  p.  tôt. 

*  Nos  anciens  commentateurs  ont  cru  ,  que  Jacoh  fe  fervit  de  ces  verges  tachetcfcs  au 
printemps,  après  quoi  les  agneaux  avoient  l'été  tout  entier  ,  pour  croître  &  pour  s'en- 
graiiTer  ;  mais,  qu'il  les  mettoit  à  quartier  en  automne ,  parce  qu'il  (çavoit  que  le  froid  de 
l'hyvcr  les  empecheroit  de  fe  fortifier.  Mais,  comme  le  texte  ne  fait  mention  d'aucune 
laifon,  nos  modernes  ont  trouvé  plus  raifonnable  de  fuppofer,  qu'il  mettoit  feulement  les 
verges  devant  les  brebis  &  les  béliers,  quictoicnt  jeunes  &  qui  avoient  de  la  vigueur,  & 
que  pour  les  autres  il  laiiïbit  la  chofe  au  hazard  ,•  par  ou  il  arrivoit  que  les  meilleurs  agneaux 
lui  cchéoïent ,  &  les  plus  mauvais  à  Laban  (  1  ). 

f  Le  mot  que  nous  rendons  par  celui  de  disux  eft  en  Hehreu  Teraplim  ,  que  tous  les 
Rabbins  jfuifs  avouent  être  un  terme  dont  l'Etymologie  n'eft  pas  Helratque.  Danslaver- 
Con  des  LXX.  il  lignifie  quelquefois  un  oracle  ,  &   quelquefois  de  vaincs  idoles  j  &  dans 


Tome  IL 


celle 
(  I  )  Eoclurt.  de  Animal.  Sacr.  Calm.  Comir.  in  Gen.  c.  XX.'Î.  41. 
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str.T.  I.    fept  jours  avant  que  de  Tatteindre;  pendant  lequel  temps  Jdcob  avoit  de- 

Defuh  A- 

i;-uhani  jvf- 
^u'a  Mujè. 


Defuh  A-  îjj 

iirahamJKj-  ■^ 


celle  à'Aquila  ,  des  Idoles  fimpleraent.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  mot  cft  Egyptîe7i ,  & 


eut  (i  ).  On  ne  fçauroit  rien  dire  d'affuré  touchant  leur  ufage  ,1a  manière  de  les  faire, 
&c.  .  .  .  Pour  ce  qui  concerne  leur  forme,  l'opinion  la  plus  généralement  reçue  &  la 
plus  probable  eft,  qu'elle  avoit  quelque  refTemblance  avec  celle  d'un  homme,  quoique  les 
'Juifs  prétendent  que  c'étoit  la  tête  d'un  fils  premier-né,  arrachée  du  cou  ,  &  embaumée; 
fous  la  langue  de  laquelle  étoit  attachée  une  pièce  d'or  ,  avec  le  nom  de  quelque  faufle 
divinité  gravé  deffus  ;  laquelle  tête,  étant  placée  dans  une  niche,  ou  autre  part  ,  répon- 
doit  par  des  fons  articulez  aux  queftions  qu'on  lui  propofoit  (2)  :  mais,  ce  ne  font-là 
que  des  fables  indignes  même  d'être  refutées;  &  la  figure  queMicbol  mît  dans  le  lit  de  Da- 
vid  (3)  ,  que  l'original  defigne  par  le  nom  dsTeraphim^  montre,  que  l'idole  en  queftion 
avoit  une  figure  humaine.  A  la  vérité,  Jofeph ,  craignant  qu'il  n'en  rejaillit  quelque  hon- 
te fur  David  ^  de  ce  qu'on  avoit  trouvé  un  Terapbim  dans  fa  maifon,  a  attribué  un  Stra- 
tagème plus  fubtil,  quoique  bien  moins  vraifemblable,  à  Micbol  (4)  ;  il  dit,  quelle  cacha, 
le  foye  d'un  chevreau  fraîchement  tué  fous  les  couvertures,  afin  que  la  palpitation  de  cet- 
te partie  pût  être  prife  pour  un  tremblement  de  fièvre  qu'av'oit  fon  Epoux  ;  mais,  fans 
entrer  dans  aucune  difcuflion  fur  cette  prétendue  propriété  d'un  foye  palpitant  aflez  fous 
des  couvertures  pour  que  le  mouvement  s'en  apperçoive,  nous  remarquerons  feulement  ) 
qu'il  n'eft  gueres  apparent  que  les  meffagers  lui  ayent  donné  le  temps  de  faire  tout  ce  ma- 
nège, ou,  en  cas  qu'elle  eut  fçu  leur  venue,  qu'elle  ait  pu  en  profiter  fi  à  propos  ,  que 
le  foye  palpitât  encore,  quand  ils  arrivèrent.  Mais,  nous  trouverons  tant  d'exemples , 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  dans  lefquels  cet  auteur  s'éloigne  de  l'Ecriture  &  de  la  vé- 
rité, dès  que  l'honneur  de  fa  nation  y  eft  interefiee,  que  fon  autorité  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  de  grand  poids  dans  ces  fortes  de  cas. 

Ces  Terapbims  furent  dans  la  fuite  généralement  conntis  fous  le  nom  de  Talifmans  j 
comme  ils  le  font  encor  de  nos  jours  dans  toutes  les  I?idei.  Les  Perjes  les  appelloient 
Teïepbimi  nom  qui  approche  afiTez  de  celui  de  Teraphim.  On  en  faifoit  de  différents  mé- 
taux ,  &  de  diverfes  figures ,  &  on  avoit  foin  de  les  former  fous  certaines  conftellations , 
&  d'y  graver  les  figures  de  quelques  planètes,  &  quelques  caraderes  magiques.  On  ne 
fçauroit  deviner  de  quel  metail ,  de  quelle  grandeur,  &  en  quelle  quaritité ,  étoient  ceux 
de  Laban  :  feulement  eft  il  dit  ,  qu'elle  les  cacha  en  s'afTeyant  deifus.  Par  rapport  à  leur 
ufage  ,  il  confiftoit  principalement  à  rendre  desreponfes,  à  prédire  l'avenir  ,  &  à  décou- 
vrir ce  qui  étoit  caché  ou  perdu.  Outre  cela,  on  s'adrefToit  à  eux  ,  pour  qu'ils  detour- 
naffent  des  maux,  ou  accordaffent  des  benediélions  temporelles.  On  les  confultoit  &les 
invoquoit  dans  de  certains  temps  fous  les  afpeéts  particuliers  des  planètes ,  defquelles  , 
fuivant  les  Juifs,  ils  recevoient  en  partie  leur  pouvoir,  l'autre  partie  leur  venant  des  ca- 
raâreres  dont  ils  étoient  en  gravez  (f).  Un  autre  Rabbin  va  plus  loin  encore  ,  &  pré- 
tend, qu'ils  rendoient  leurs  reponfes  de  vive  voix  (6);  ce  qu'il  prouve  par  ces  mots  du 
Prophète  ,  Les  Terapbims  n'ont  prophetifé  que  des  cbofes  vaines  (  7  ).  Cependant ,  nous  ne 
devons  pas  fuppofer,  que  tous  les  Teraphims  fuflent  de  la  même  figure,  ou  deftinez  aux 
mêmes  ufages ,  même  chez  les  Juifs.  îkfous  aurons  occafion  d'en  indiquer  quelques  «m- 
tres  fortes,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  du  Teraphim  de  Mica  (  8)  :  de  plus } 
quand  ils  devinrent  plus  communs,  chacun  en  faifoit  faire  à  fa  fantailîe  ,  quoique  la  plû-- 
part  des  Teraphims  euflent  du  moins  une  tête  humaine. 

Le  dernier  article,  qui  nous  refte  à  examiner,  eft  ce  qui  engagea  Racbel  à  dérober   )<:s 
dieux  de  fon  père:  fur  quoi  nous  n'avons  rien  de  certain  à  dire.     Quelques-uns  penfent, 

qu'en 

(i)  Kircher.     Oedip.     jEpypt.     Sint.    4.   c.  }.         (4)  Ant.  1.  6.  c.   14. 
Cunxus  Rep.  Hebr.  (  5  )  D.  Kimhi  fub  Voc.  Teraph. 

(z)  Jonat.    Targ.    in   Gen.    XXXI.  R.  Tanhu-  (  6  )  R.  Eleaz.  cap.   36, 

ma  Eleaz,  &c  al.  (y  )   Zachar.  X.  2. 

(  3  }  i.Sam.  XIX.  14.  (8)  Jug.  XVII.   x.  &  feq.  ' 
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ja  pafTé  VEuphrate  *,  &  étoit  parvenu  aux  montagnes  de  Gaîaad ,  où  iJ    secr.  t. 
avoit  planté  fes  tentes  pour  cette  nuit.     Le  jour  étant  trop  avancé  pour  f^/Ji!'J^,'*^r 
que  Laban,  &  ceux  qui  étoient  avec  lui  ,   puflcnt  entreprendre  ouelquc  ^u'aMoi/e, 

chofc,  ils  campèrent  prés  de  lui,  &  attendirent  le  lendemain.     11  ert:  clair, —■ 

que  Laban  avoit  quelque  mauvais  deHcin  contre  Ton  cendre;  mais  Dieu,  i;'!'", 
qui  lui  apparut  en  longe  pendant  la  nuit,  lui  défendit  avec  de  fevcres  me- 
naces de  faire  la  moindre  violence  à  Jacob.  La  colère  de  Laban  ayant 
été  un  peu  modérée  par  ce  moyen  ,  l'entrc-vue  du  lendemain  fut  beau- 
coup plus  pacifique  qu'elle  n'auroit  été  fans  cela.  Il  fe  contenta  de  re- 
procher à  Jacob j(\\i'û  étoit  parti  fans  lui  donner  l'occafion  d'embralfer  fes 
cnfans ,  &  de  les  renvoyer,  eux  &  leurs  fimilles,  avec  les  accompagne- 
mens  de  joie  &  de  mufique  ordinaires  en  pareilles  occafions.  Jacob,  de 
fon  côté,  fe  plaignit  de  la  tromperie  qu'il  lui  avoit  faite  en  l'obligeant  à 
lervâr  fi  long-temps  pour  une  femme  qu'il  n'aimoit  pas  ;  du  nombre  de 
fois  qu'il  avoit  cliangé  fon  falairc  ;  &  de  la  conduite  qu'il  venoit  de  tenir 
en  dernier  lieu  à  fon  égard  &  à  l'égard  de  fa  famille  :  tous  ces  mauvais 
traitemcns  ,  ajouta-t'il ,  ont  été  les  recompenfes  de  mes  peines ,  de  ma 
diligence  ,&  des  benediftions  dont  Dieu  vous  a  comblé  pour  l'amour  de 
moi.  Lahan  avoit  encor  un  autre  article  à  fa  charge,  fyavoir  le  vol  de 
fes  dieux;  mais  Jacob ,  ignorant  que  c'étoit  Racbil(\m  les  avoit  emportez, 
fouhaita  qu'il  cherchât  dans  fa  famille  avec  tout  le  foin  poflible ,  confen- 
tant  que  la  perfonne ,  qui  feroit  trouvée  coupable  de  ce  vol ,  fut  dans  l'in- 
flant  même  mife  à  mort.  Laban,  fans  perdre  de  temps  ,  fit  d'exacles  n.hr.h^ 
recherches  dans  toutes  les  tentes,  &  vint  enfin  à  celle  de  Rachel,  qui  a-  ■■'*  ^'"'*' . 
voit  caché  les  Thcraphims  fous  le  baft  du  chameau ,  &  étoit  affile  dclTus. 
Elle  refta  dans  la  même  poflure  ,  pendant  qu'il  fouilloit  foigneufement 
dans  tous  les  coins  de  la  tente ,  &  s'en  excufa  ,  en  le  priant  de  lui  par- 

dun- 

<]u'en  enlevant  ces  dieux ,  elle  avoît  deffein  de  le  dédommager  des  pertes  que  Ton  perc 
lui  avoit  caufees  (  i);  d'autres  ,  qu'elle  tacha  par  ce  moyen  d'empêcher  que  Lahan  ne 
s'informât  du  chemin  que  J\icoh  avoit  pris  (2);  d'autres  ,  qu'elle  fouhaitoit  de  faire  re- 
venir par  la  fon  père  de  fon  Idolâtrie  ,  dont  y(2Cob  avoit  fait  comprendre  l'extravrigancc 
à  fes  femmes  (  3  ).  Enfin  ,  d'autres  font  de  fcntimcnt,  qu'elle  &  fa  fccur  étoient  encor 
adonnées  à  cette  fuperftition ,  &  que  le  de/fein  où  elles  étoient  d'y  refter  fut  caufe  qu'el- 
les cachèrent  leur  vol  à  leur  époux  (  4  )  ;  mais, ,  que  ^acob  ,  voulant  faire  une  entière 
reformation  dans  ù.  maifon  ,  les  leur  ota  ,  &  les  enterra  fous  un  arbre  près  de  Si- 
cbctn  (<;). 

*  Quoique  le  texte'ne  dife  pas  quel  fleuve  il  pafla,  il  eft  clair  néanmoins  ,  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  VEupbrate,  que  l'Ecriture  nomme  quelquefois  le  fleuve  Pernh,  quelque- 
fois le  grand  fleuve,  &  quelquefois  par  excellence  ,  le  fleuve  (6)  :  foit  à  caufe  que  !'£«- 
pbrate  &  le  iV//  étoient  les  deux  feuls  fleuves  confidcrables  qu'ils  connuflcnt  ;  ou  ,  parce- 
que  c'étoit  un  des  fleuves  du  FarcuUs  j  ou  ,  enfin  ,  parcequ'il  bornoit  le  pais  de  pro- 
miflîon  |. 

(  t)  Perrer.   Jonhfon  &  alii.  (4)  Cvril.  în  Ccn.  LXI.  Cliryroft.  Ca,-et.  Mufc  CiJr. 

(  z  )  Abcn  Efrah   in  loc.  (  y  )  Gcn.  XXXV.  4. 

(  i  )  Thcodoret.    quxft.    9.  Rnb.  Sal.  Greg.       (6)  Vid.  Jof.    i.   4.  XXIV.   ;.  Si  alib. 
Njzanz.   Orat.  de  S.Pafch.  &al.  (\)  Vui.  Gen.  XV.  8. 
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donner  cette  efpece  d'impolitefle  ,  qu'elle  ne  commettoit  qu'en  confe- 
quence  d'une  incommodité  ordinaire  à  Ton  fexe.  _  Cette  réponie  mit  fin 
aux  recherches  :  &  Laban  ,  qui  ne  pouvoit  s'imaginer ,  que  fa  fille  ,  étant 
dans  cet  état ,  auroit  ofé  feulement  approcher  des  Teraphims ,  s'en  alla 
pénétré  de  triilefle ,  &  déclara  à  fon  gendre  n'avoir  rien  trouvé.  Cet 
aveu  lui  attira  quelques  nouveaux  reprocnes ,  qui  ne  furent  pas  plutôt  ter- 
minez ,  qu'ils  refolurent  de  contrarier  alliance  enfemble ,  &  d'ériger  un 
monument  qui  en  confervàt  la  mémoire.  Tous  mirent  la  main  à  l'œuvre, 
&  drelTerent  le  monument ,  que  Laban  appella  en  Syrien  Jegar-Sahadutha , 
&  facob  en  Hébreu  Gikad  ;  ce  qui  fignifie ,  dans  l'une  &  dans  dans  l'au- 
tre langue,  le  monceau  de  témoignage  {a).  Le  beau-pere  &  le  gendre  ju- 
rèrent en  cet  endroit  ,  qu'ils  ne  paiTeroient  jamais  ce  monument  pour 
s'entrenuire ,  &  Jacob  s'engagea  en  particulier  de  traiter  fes  femmes  & 
fes  enfans  avec  toute  la  tendrefle  &  toute  l'afi^eftion  convenables.  La 
cérémonie  étant  achevée ,  &  un  facrifice  ayant  été  offert  à  cette  occa- 
fion  ,  Jacob  fit  un  fellin  à  toute  la  compagnie  pendant  le  refle  du  jour  ; 
&  le'lendemain  de  bon  matin,  Laban,  après  avoir  embraffé  &  bénit  toute 
la  famille ,  s'en  retourna  en  Fadan-Jram  (b). 

Jacob ,  que  l'abfence  de  Laban  raffuroit   beaucoup  davantage  que  n'a- 
voient  fait  fes  fermens ,  fut  charmé  d'être  fi  heureufement  échappé  du 
danger  qui  le  menaçoit  ;  mais ,  une  frayeur  fucceda  à  l'autre ,  &  le  refien- 
timent  de  fon  frère  Efau  excita  de   nouveaux  troubles  dans  fon  ame: 
mais,  la  vifion  qu'il  eut  d'un  camp  d'Anges,  qui  vinrent  au  devant  de  lui 
fur  la  route  de  Canaan ,  fufpendit  fa  crainte  pour  un  temps  ;  & ,  en  mé- 
moire de  cette  vifion ,  il  appella  l'endroit  Mahanaim  (  deux  camps  ).     Ce- 
pendant, comme  il  craignoit  toujours  fon  frère  (c),  il  refolut  de  l'appaifer 
par  un  mefiTage  foumis ,  ou ,  du  moins ,  de  fçavoir  en  quelles  difpofitions 
il  étoit  à  fon  égard.     Il  envoya  pour  cet  effet  quelques  ferviteurs  devant 
foi ,  pour  notifier  à  fon  frère  ce  qui  lui  étoit  arrivé  durant  fon  fejour  en 
Mefopotanie,  les  richeffes,  les  femmes,  les  enfans,  les  ferviteurs,  &  lebé- 
tail ,  qu'il  y  avoit  acquis  ;  &  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  aller  plus  loin  , 
avant  que  de  lui  avoir  fait  connoitre  fon  état.     Les  meffagers  lui  appor- 
tèrent pour  reponfe ,  qxiEfau  venoit  à  fa  rencontre  avec  quatre  cens  hom- 
mes •  nouvelle ,  qui  mit  le  comble  à  la  frayeur  de  Jacob  :  mais ,  étant  un 
peu  revenu  de  cette  première  impreflion  de  crainte ,  il  partagea  ceux  qui 
étoient  avec  lui  en  deux  bandes ,  dans  l'efperance  que  l'une  pourroit  e- 
chapper  fi  l'autre  periffoit  ;  après  quoi ,  il  adreffa  une  humble  oraifon  à 
Dieu ,  rêconnoiffant  n'avoir  pas  mérité  la  moindre  partie  des  bienfaits 
nombreux  qu'il  lui  avoit  accordez,  &  demanda  fa  proteélion  contre  la 
violence  de  fon  frère ,  &  qu'il  voulût  accomplir  toutes  les  promeffes  qu'il 
avoit  daigné  lui  faire.     Enfuite ,  il  refolut  d'effayer  quel  effet  les  prefents 
pourroient  faire  fur  Efau  :  & ,  ayant  mis  à  part  deux  cens  chèvres ,  vingt 
boucs ,  deux  cens  brebis ,  vingt  moutons ,  trente  chameaux  allaitans ,  & 
leurs  poulains ,  quarante  jeunes  vaches ,  dix  jeunes  taureaux ,  vingt  anef- 

fes, 

<«)  Vid.  fupr.  p. 30.         {b)  Gen.  XXXI.  p.  tôt.  (c)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  f+9» 
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fes  ,   &    dix    ânons  ,   il  les  cnvo/ii  dcviint  lui    en  difFcrens  troupeaux,    Sect.  r. 
&    ordonna   à   leurs    conduétcurs  ,    lurlqu'ils     rcncontreroient   Ton    fre-   ^^'j^'j'j^\ 
re  ,   de    lui   dire  ,   que   c'etoient    des   prefents   que   Jacob    envoyoit    à  ,y«\,"!wo/'/>. 

fon    Seigneur  Efau  ,    pour  le    concilier  ia    faveur  &   la    bienveillance. 

Le  lendemain  matin  ,  il  fit  palier  à  toute  fa  famille  &  à  fes  trou-  j' '"^J/,', 
peaux  le  torrent  de  Jabok ,  long-temps  avant  que  le  jour  commençât  à  à'Td»." 
poindre ,  lui  feul  reliant  encor  à  Mahanaim ,  où  un  homme  lutta  avec  lui 
jufqu'à  ce  que  l'aube  du  jour  fut  levée.  Cet  homme,  voyant  qu'il  nepou- 
voit  pas  le  vaincre ,  toucha  l'endroit  de  l'cmboitement  de  fa  hanche ,  & 
fit  fortir  l'os  de  fa  place,-  après  quoi ,  il  dit  à  Jacob  de  le  laifler  aller,  par- 
ceque  l'aube  du  jour  étoit  levée.  Jacob  y  confentit ,  à  condition  qu'il 
lui  donneroit  premièrement  fa  benedidion  ;  fur  quoi  l'inconnu  changea  le 
nom  de  Jacob  en  celui  d^Ifracl,  qui  fignifie  un  homme  qui  a  été  le  plus 
fort  avec  Dieu.  Mais  ,  quand  Jacob  lui  demanda  à  fon  tour  quel  étoit 
fon  nom,  il  refufa  de  fatisfaire  fa  curiolité,  &  le  quitta  *.     Jacob  appella 

pour 

*  La  plupart  des  verfions,  aufil  bien  que  la  nôtre,  traduifent  ce  que  l'Ange  dit  à  Ja- 
cob dans  la  dernicrc  partie  du  v.  28,  comme  s'il  avoit  vaincu  les  hommes  de  même  qu'il 
venoit  de  le  vaincre;  ce  qui  etoit  fi  peu  vrai  ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  fuir  devant  les 
deux  fculs  ennemis  qu'il  avoit  eus  jufqu'alors,  favoir  Liban  &  Ejau.  Ainfi,il  eft  neces- 
faire  d'avoir  recours  à  une  meilleure  verfion  en  cas  que  l'Original  en  foit  fufceptible. 
Mais,  c'eft  de  quoi  on  fera  convaincu,  pour  peu  qu'on  fafTe  attention  au  fens  littéral  , 
qui  eft  5  Tut'ts  conduit  vaillamvient  (en  luttant  avec  Dieu)  ij*  tu  "caincras  aujfi  les  hommes. 
Une  pareille  promefTe  n'étoit-clle  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  confolante  pour  Jacob 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  ;  &  quelle  explication  plus  naturelle  peut  -  on  donner 
du  but  de  cette  vifion,  que  de  fuppofer  qu'elle  étoit  dcftinéc  à  diiïiper  les  frayeurs?  Nou 
que  nous  croyions  devoir  reftreirvdre  le  fens  de  cette  lutte,  ou  des  paroles  de  l'Ange,  aux 
frayeurs  prefentes  qui  agitoient  ce  Patriarche;  car,  là  nombreufepofterité  devoit  auiïiétre 
cxpofce  à  la  haine  &  aux  perfecutions  des  autres  nations.  Rien  par  confequent  n'ctoit  plus 
capable  de  fortifier  fa  confiance  &  celle  de  fes  enfans  en  la  protection  de  Dieu  ,  que  cet- 
te vifion  prophétique  ,&  la  promefTe  ,  que  comme  il  avoit  lutte  préfentement  avec  Dieu 
&  été  vainqueur,  ils  triomphcroient  de  même,  lui  &  eux  ,  de  tous  les  ennemis  qui  vou- 
droient  traverfer  leur  bonheur.  Cette  verfion  s'accorde  aufiî  mieux  avec  la  paraphrafc 
CbaUaique ,  les  LXX,  &  la  Culgate  j  qui  traduifent  ainfi  ,  Si  tuas  ttc  capable  de  vaincre  Dieu  j 
à  combien  plus  forte  raifon  feras-tu  en  ctat  de  vaincre  les  hommes. 

Cette  lutte  myfterieufe  a  porté  quelques  anciens  pères  à  croire,  qu'elle  devoit  être  en- 
tendue dans  un  {ena  fpirituel  (  i  )  :  confequence ,  qu'il  tiroient  de  ces  paroles  de  l'Apotre 
{z)  i  Nous  ne  luttons  pas  contre  la  chair  &  le  fang  ;  &  quelques  Juifs  font  de  fentimcnt, 
que  la  chofe  fe  pafTa  en  fonge  (  3  )  ,  &  que  l'incommodité  qu'il  eut  fut  caufée  par  la 
îaflitude,  par  le  froid  de  la  nuit  ,  ou  par  l'attitude  dans  laquelle  il  dormit.  Mais,  outre 
que  la  frayeur,  qui  ragitoit,lui  donnoit  peu  d'envie  de  dormir  j  les  circonftances  del'his- 
toire,  J'impofition  d'un  nouveau  nom,  &  ,  fur-tout  ,  le  témoignage  du  Prophète  Ojte 
(4),  qui  dit  ,  Il  fut  le  maitre  luttant  avec  l'yîuge,  qui  pleura  ^  lui  demanda  grâce  ,  fem- 
blent  en  faire  plus  qu'un  fonge  ,  en  cas  que  ce  n'ait  pas  été  une  lutte  corporelle.  Par 
rapport  a  celui  qui  lutta  avec  Jacob,  les  uns  ont  cru  que  c'étoit  un  Ange  ,  uniquement 
par  ce  qu'Ufce  lui  donne  ce  nom  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  ;  au  lieu  que, 
lorfque  c'eft  Dieu  ou  Jefus  Chrift  qui  apparoiiTent  fous  la  forme  d'un  Ange,  le  nom  d'An- 
ge de  l'alliance,   ou  quelqu'autre  titre  femblable,  lui  eft  toujours  donné   (f).     Mais,  ce 

foi- 

(  I  )  Hieron.  qu.  Hacbr.  Orig.   Se  al.  (  4.  )  Ofe.  XII.  4. 

(i)  Ephef.  VI.  12.  (  j\  pcrier.  m  loc  &  ak 

(  3  ;  R.  Levi  l.  I,  Se  al. 

S3 
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Sbct, I.  pour  cette  raifon  le  lieu  Penîeî,  ou  la  face  de  Dieu:  &  quand  il  com- 
DepuisA-^  mença  à  marcher ,  il  s'apperçut  qu'il  clochoit  fur  fa  hanche;  accident,  qui 
qu'àTii^.   fut  caufe  que  fes  defcendants  ne  mangèrent  jamais  dans  la  fuite  du  muf- 

cle  qui  eft  à  l'endroit  de  l'emboitement  de  la  hanche  (a).     Jofephe  nous 

apprend ,  que  Jacoh  &  tous  ceux  de  fa  poflerité  obferverent  exaélement 
cette  coutume  à  l'égard  de  tous  les  animaux ,  dans  lefquels  de  pareils  muf- 
cles  fe  trouvent  (  ^  )  ;  &  quoique  le  texte  ne  faffe  mention  que  du  mufcle 
qui  fut  retiré ,  quelques  Juifs  néanmoins ,  faute  de  fçàvôir  quel  mufcle 
e'étoit  j  ont  porté  le  fcrupule  au  point  de  s'abftenir  de  tout  le  quar- 
tier de  derrière  ;  quoique  d'autres  ,  moins  délicats ,  s'abfliennent  fimple- 
ment  de  la  cuiflc  ;  &  que  d'autres ,  enfin ,  mangent  même  de  ce  m.orceau ,  fe 
contentant  d'en  arracher  le  mufcle  (  c  ).  Il  y  a  qui  croyent ,  que  cette  incom- 
modité de  Jacob  fut  bientôt  guérie  ;  d'autres ,  qu'il  fut  boiteux  tout  le  refle 
de  fa  vie.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  nouvelle  vifion  redoubla  fon  courage , 
&  fembla  lui  donner  de  .nouvelles  forces  pour  rejoindre  fa  famille. 

A  peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'il  vit  venir  de  loin  fon  frère  avec  toute  fa 
fuite:  fpeftacle,  qui  produifit  encor  en  lui*quelques  nouveaux  fentimens 
de  crainte  &  de  défiance.  C'efl  ce  qui  parut  par  la  diviflon  qu'il  fit  de 
fa  famille  en  trois  bandes  ;  les  deux  fervantes  &  leurs  fils  marchèrent  à 
la  tête,  Lea  &:  fes  enfans  fuivirent,  &  Rachd  &  Jofeph  ,  qui  pouvoit  a- 
voir  alors  environ  fix  ans ,  fermèrent  la  marche  >  afin  d'être  dans  la  plus 
grande  diflance  du  danger.  AuiTitôt  qu'il  vit  fon  frère ,  il  fe  proflerna 
fept  fois  en  terre  devant  lui  ;  lequel  ,  touché  de  fa  foumiifion ,  courût  à 
lui ,  &  l'embralTa  tendrement ,  en  pleurant  *.    Ëfau  ayant  apperçu ,  après 

cela 

(«)  Gen.  XXXIT.  (c)  Catm.  Hift.  O.  T.  in  loc. 

(&)  Ant.  1.  1.  c.  20.  .,    _      . 

fentiment  eft  combattu  par  ce  que  le  Prophète  ajoute  immecîiatemerit  après  ,  Il  le  trouva 
çn  Bethel  même ,  l'Eternel  le  Dieu  des  armées.  Que  c'ait  e'té  Dieu  qu'il  rencontra  en  Be- 
thel  ,  eft  une  chofe  demontre'e  par  ces  mots,  Je  fuis  le  Dieu  de  Bethel  (  i  ).  Ces  confide- 
rations  ont  fait  conclurre  à  la  plupart  des  Interprètes,  tant  anciens  que  modernes  ,  que 
ce  fut  Jefus  Chrift  qui  lutta  ici  avec  Jacoh.  i.  A  caufe  qu'il  le  bénit;  &  2.  A  caufe  que 
Jncob  dit ,  J'ai  vu  Dieu  face  à  face  ^c. ...  &  qu'il_  appella  le  lieu  Peniel  (  2  ).  Au  refte 
ce  qui  eft  dit ,    qu'il  ne  pût  pas  vaincre  Jacob ,    doit  être   entendu  de   la  même  manière 

que  lorfque  Dieu  dit  à  Moyfe  ,  Laijfe  moi  ■,  afin  que  ma  colère  s'embrafe   ^c (3  ).     Ce 

Peniel  devint  dans  la  fuite' une  ville  aflez*  confîderable  ;  car  nous  lifons  que  Gedeon  fît  dé- 
molir une  de  fes  tours  ,  parceque  les  habitants  lui  avoient,  refufé  du  pain  (4.)  ;  mais, 
elle  fut  dans  la  fuite  rebâtie  par  Jéroboam  (y).  Jofephe  dit  qu'il  y  fit  aufli  conftruireun 
Palais.  La  ville  en  queftion  étoit  près  du  Jordain  ,  &  appartenoit  à  la  tribu  de  Gad 
(6).  Stràbon  fait  mention  d'une  ville,  qui  étoit  fituée  à  une  des  extremitez  du  Mont 
Liban  ^  &  nommée  la  face  de  Dieu  (7). 

*  Les  Mafforetes  &  les  Cabalijles  obfervent,  qu'il  y  a  un  grand  point  fur  le  mot  "inDÎ^')'! 
VaiJJjakebu,  èf  i^  ^^  haifa^  qui  marque  qu'il  n'avoitpas  deffein  de  baifer  Ion  frère,  mais 

,       .1    ,  de 

..i;l  -..M.':)  JÎJJ..4  -.  ■ 
(i)  Gen.  XXXI.  lî.  (4)  ]"g-  VIII.    17. 

(2)Tertul.   lib.    2.    cont.Marcion.Hilar.de  ($)   i.  Rois  XII.    25. 

Trin.  1.  4.    Ambr.  de  fîd.  1.  6.  Chryfoft.  in   (^ap.  (6  )  Jof.  Aift-  1.  8.  c.    J. 

7.  Ador.  &  al.  Calv.  Merc.  Jun.  &  al.    nivilt.  (?)  Strabo.  1.    ifi. 

(3)  Exod.  XXXII.  10. 
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cela  les  femmes  &  les  enfans  de  fon  frerç,  qui  ,  pour  le  fléchir  par  des  SfCT.  i. 
marques  dt  refpcél: ,  uvoient  eu  foin  de  fe  prolterner  devant  lui  les  uns  après  £'^"^'*;-. 
les  autres,  dans  l'urdre  que  Jacoh  Jeur  uvoit  prefcrit;  ik  ayant  été  infor-  q^'aMoijf. 

UK*  quelles  perfonnes  c'éi-oienc,  repondit  à  leurs  civilitez  avec   la  même    

tendreile  qu'il  avuit  témoignée  à  fon  frère.     C'eft  par  le  même  principe 
d'amicié ,  qu'il  reprocha  d'une  manière  obligeante  à  Jacob  les  grands  pre- 
jénts  qu'il  lui  avoit  envoyez,  <Sc  le  pria  de  les  reprendre;  alléguant,  qu'il 
uvoit  en  abondance  de  tout  ce  qu'il  vouloit  lui  donner:  mais,  Jacob  le 
conjura  fi  iullamment  de  les  accepter,    qu'à  la  fin  il  y  confcnLit.  Kfau 
lui  offrit  enfuite  de  l'accompagner  dans  fon  voyage,  ou  du   moins  de 
lui  laiirer  un  nombre  fuffifant  de  fes  gens  pour  raHiller  en   cas  de  be- 
foin  ;  mais ,  il  le  pria  de  le  difpenfer  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  chofes , 
parce  qu'il  étoit  obligé  de  marcher  doucement ,  à  caufe  de  la  jeuncire  de 
quelques-uns  de  fes  enfans   6i  d'une  partie  de  fon  bétail.     Efau ,  fans 
inljlier  davantage,  prit  alors  congé  de  fon  frère,  &  prit  le  chemin  de 
la' Montagne  de  Sehir  {a);  &  Jacob  ^  voyant  toutes  fes  craintes  evanouïes, 
s'arrêta  dans  un  endroit,  auquel  il  donna  le  nom  de  Siiccoîh   où  Caba-    jacoin'jr- 
nes ,  par  allufion  à  celles  qu'il  y  fit  pour  fes  chameaux  ôc  pour  fon  bé-   r.u^uei. 
tail.     Il  fe  bâtit  aulîi  une  maifon  au  même  lieu.     Ce  Succoîh  devint  dans   WuT.ll\i, 
la  fuite  une  \'ille   aflez  forte ,    dont  quelques-uns   des  principaux   habi- 
tants furent  feverement  châtiez  par  G>^<?072 ,  pour  l'infolentc  re-ponfe  qu'ils 
firent   lorfqu'il    pourfuivoit  les  Madianites  {b).     Elle  étoit    fituée   entre 
le  torrent  de  Jabboc ,  &  le  Jordain.     De  Succoth  ^  il  fe  rendit  à  Salem*  ^ 
endroit  prés  de  la  Ville  de  Sichem  ,  dans  le  pa'ïs  de  Canaan ,  où  il  achetta 

la 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.I,pag.  5-94..  Jug.  VIII.  ij.&feq.  (&)  Gen.  XXXIII.  p.  tôt. 

de  le  mordre ,  car  le  mot  en  queftion  (îgnifîe  aufTi  mordre  ;  mais ,  que  le  cou  de  y.icob 
fut  dans  l'inftant  change  en  marbre.  C'eft  pourquoi  le  texte  dit  qu'ils  pleurèrent  tous 
deux ,  l'un  a  caufe  du  changement  qui  s'ctoft  fait  en  lui ,  &  l'autre  pour  s'être  ca/Tc  les 
dents  en  voulant  exécuter  fon  perfide  defiein  (  i  ).  Mais,  il  eu  plufque  probable,  <m'Ifaac 
&  Rd^ecca  n'avoicnt  rien  négligé,  durant  l'abfence  de  fon  frère,  pour  Je  convaincre,  que 
ce  que  ^acob  &  elle  avoient  fait  étoit  par  l'ordre  de  Dieu  lui-mcme.  Que  par  confc- 
quent  ce  feroit  une  entreprife,  non  feulement  inutile  ,  mais  mime  fouverainemcnt  cri- 
minelle à  lui,  que  de  vouloir  s'oppofcr  aux  décrets  de  la  providence  ;  &  qu'au  lieu  de 
recouvrer  la  benediûion  conférée  à  fon  frère,  il  ne  feroit  qu'attirer  fur  fa  propre  tête 
la  plus  terrible  maîcdiftion:  argumens ,  par  Icfquels  ils  durent  naturellement  le  porter 
k    acquiefcer  à  la  volonté    divine  ,    &    à  renoncer  à    toute    animofitç  contre   fon    frcrc 

jACOb. 

*  Nous  avons  fjivi  ici  la  Verfion  ^Ingloif:  ,  quoique  le  propre  fens  de  l'original  foit,  il 
arriva  faiii  &  fauf  à  la  ville  de  Sicb^m;  car,  le  mot  S.di'rr. ,  ou  plutôt  Sbalem  ,  a  cette  fi- 
gnificfttion,  &  il  n'y  a  aucuns  relies  près  de  iîichem  ,  qui  portent  le  nom  de  Silem.  C'eft 
ce  qui  a  porté  quelques-uns  à  croire,  que  c'étoit  cette  Salein  dont  Melclifedcc  fut  Roi  (  2  )  ^ 
du  palais  duquel  on  voyoit  encor  quelques  ruines  du  temps  de  S.  Jérôme-^  ruines,  dit-il, 
qui  montrent  que  c'a  été  un  fuperbc  bâtiment  (3).  Mais,  il  n'eft  pas  apparent  que  la 
première  de  ces  villes  ait  été  fi  près  de  iîkbcm ,  non  plus  que  la  Salim  ,   dont  il  cft  paclc 

dans 

(  I  )  Bereshith  Rnbbah  in  loc  Mazor.  in  loc.  (  3  )  Hieron.  Q,ii*ft.  Hctx» 

(  t)  Gtn.  XIV.   1». 
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Sect.  I.  la  portion  d'un  champ  de  Hamor ,  le  père  de  Sichem ,  pour  cent  pièces 
Frlbam^'r-  d'argcnt  *.  Il  drefTa  fes  tentes  dans  le  même  endroit,  &  y  bâtit  un 
iJà'Mi^ê.  autel,  qu'il  appella  El  Elohe  Ifrael,  ou  le  puiflant  D'iqu  d'If rael  (^ a).  Ce 
fut  fuivant  toutes  les  apparences  le  même  lieu  où  Abraham  en  avoit 
bâti  un  ci-devant,  peu  après  fa  première  arrivée  dans  le  pais  de  Ca- 
naan (h).  Et  ici  étoit  probablement  auffi  le  puits  de  ^acob  près  delà 
Montagne  de  Gerizim,  où  Jefus  Chrifl  entretmt  la  femme  Samaritai- 
ne (c);  car  cette  Montagne  étoit  dans  le  pais  des  Sichemites  (^d). 

Jacob  auroit  pu  vivre  longtemps  en  paix  &  agréablement  dans  cet 
endroit ,  étant  aimé  &  refpefté  de  tout  le  peuple ,  fi  la  curiofité  qu'eut 
Dina  de  vifiter  les  filles  de  la  ville,  quelques  uns  difent  de  voir  une 
'  de  leurs  fêtes  ((?),  n'eut  été  une  féconde  Iburce  de  chagrins,  &  n'eut 
obligé  fon  père  de  quitter  ce  féjour  pour  s'approcher  davantage  de 
Mamré ,  où  Ifaac  vivoit  encore  (/).     Sichem ,  le  fils  de  Hamor  le  Hevien , 

qui 

(a)  Jug.  VIII.  13.  &  feq.  (d)  Jug.  IX.  7. 

{h)  Gen.  XII.  7.  Annal.  Ufler.  p.  9.  Calm.  {e)  Tofeph.  Ant.  1.   i.  c.  4t, 

Hift.  O.  T.  20f.  villet.  Se  al.  (J)  Supr.  Tom.  I,pag.  f  Sf. 
(  c  )  Jean  IV.  6,  &  feq, 

dans  le  Nouveau  Teftament  (  i  )  ,  laquelle  étoit  près  du  yordain ,  au  lieu  que  Sichem  en 
étoit  à  une  afTez  bonne  diftance.  Outre  cela  ,  Jojephc  dit  que  l'ancienne  Salem  étoit  la 
même  ville  que  j^cm/alem  (  2  ).  Et  le  Pfalmijle  paroit  infinuer  la  même  chofe  ,  lorfqu'il 
ait  y  fon  tabernacle  étoit  à  Salem ,  ^  fa  demeure  en  Sien  (3);  mais,  la  Salem  près  de  Si- 
chem étoit  environ  à  trente  milles  de  Jerufalem.  D'autres  ont  cherché  Salem  en  Shiloh  ■, 
qui  eft:  environ  à  moitié  chemin  entre  Jerufalem  &  Sichem  ,  &  ont  cru  que  c'étoient  deux 
noms  d'une  feule  &;  même  ville  (4.).  Mais ,  outre  que  Shiloh  n'eft  pas  près  de  Sichem, 
il  eft  clair  par  le  livre  des  Juges  (  f  )  que  c'étoiejit  deux  endroits  différents  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  tout  bien  examiné,  nous  croyons  que  le  mot  de  Salem  fignifîe  icifauf  ou  en  paix  y 
favoir  à  caufe  qu'il  avoit  échappé  au  péril  qui  le  menaçoit  ,  &  non  pas  parcequ'il  étoit 
gucri  de  fon  boitement,  comme  les  Juifs  l'aflurent. 

*  Le  mot  Kefbitah  Hii'up,  qui  eft  traduit  ici  une  pièce  de  monnoye,  fignifîe  aufll  un 
agneau:  c'eft  pourquoi  Onkelos  (6),  les  LXX ,  la.  Vulgate,  Oleajîer ,  &  d'autres ,  ont  mis 
tians  leurs  verfions  cent  agneaux.  Ils  ont  attaché  le  même  fens  à  ce  terme  dans  cet  en- 
droit de  Job ,  oii  chacun  de  fes  amis  lui  donne  un  Kefbitah  ;  mais  ,  il  eft  plus  apparent 
qu'ils  lui  donnèrent  une  pièce  de  monnoye  qu'un  agneau;  la  première  de  ces  chofes  pou- 
vant lui  être  de  plus  grand  ufàge ,  dans  la  fituation  oii  il  étoit ,  que  la  féconde.  Tous  les 
Interprètes  Juif  s  y  horfmis  Onkelos,  rendent  ce  terme  par  le  mot  0;?n  (  7  )  ,  qui  figni- 
fie  une  pièce  de  monnoye  environ  de  la  valeur  d'un  fou  ,  &  difent  que  les  Arabes  ap- 
pellent la  monnoye  Kefhitab  (  8).  Ainfî  ,  il  eft  plus  vraifemblable ,  que  c'étoit  une  petite 
pièce  d'argent  fur  laquelle  la  figure  d'un  agneau  étoit  imprimée  ;  figure,  qui  la  faifoic 
defigner  par  ce  nom.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  croyent  que  cette  pièce  de  terre  au- 
roit été  achetée  à  trop  bon  marché,  toute  la  fomme  ne  montant  qu'à  dix  ou  douze  She- 
lings  (9),  il  eft  bon  qu'ils  confiderent ,  que  fi  un  agneau  ne  valoit  en  ce  temps-là 
qu'un  fou  &  demi , l'argent  étant  alors  extrêmement  haut  en  prix,  une  tentaine  d'agneaux 
ne  valoit  gueres  plus  que  cent  pareilles  pièces  de  monnoye. 

(  I  )  Jean.  IV.  5.  (c)  Trag.  Onkel  in  loc. 

(2)  Ant.  1.   I.  c.  II.  (7)  Vid.  Munft.  m  loc 

(■  3  )  rfalm.  LXXVI.  2.  (  8  )  Ap.  Villet. 

(4)  Villet.  cap.  îj.  (s>)  Le  Scene's    Eflay  on  a  new    ttaflation  , 

(5  )  Jug.  XXI.  ij>.  p.   166. 
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qui  étoit  le  Prince  de  ce  Pais,  la  vit,  en   devint  amoureux,  la  viola,    Sect. i. 
èc   la    renvoya  à  fon  père,-    cii  lui  donnant  les   plus   fortes  afTurances  fr'S!,t''!'r. 
de  l'epoufer ,   en  cas  que  le  confentement  de  Jacob  pût  s'obtenir  aulTi  /-'/mI^C. 

facilement  que  celui   de  fon  père  Hamor.     Dîna  raconta  fun    infortune  ' 

à  fon  perc,  qui  n'y  trouva  pour  lors  d'autre  remède  que  la  patience     ^•""'^  «'• 
parceque  tous  les  nls  etoient  aux  champs.     Mais,  des  qu  ils  lurent  de  '^^  Di>;*. 
retour  à  la  Maifon ,    &  eurent  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  ,   ils  en    ,, 
conçurent  un  tel   reffentiment,  (qu'ils  refolurent  de  tirer  une  vengeance  d"iuV-'! 
éclatante  de   l'affront  fait  à  leur  famille.     Dans  ce  même  temps,  Sickcm,   ^în/}  ,^; 
ayant  obtenu  le  confentement  de  fon  père  Hamor ,  alla  avec  lui  pour  c]i"i(>,  "* 
en  faire  la  propofition  à   Jacob,    &   promit  de  donner  à   Dina  un  aulfi   '^^'' 
riche  douaire  qu'elle  pourroit  raifonnablement  fouhaiter  ;  ajoutant,  que 
fi  les  enfans  de  Jacob  époufoient  des  Sichcmites ,  ces  mariages  recipro-  "'"r.tg, 
ques  feroient  de  puiffans  liens  d'amitié  &   de  paix.     Mais ,  les  perfides  ^z-. 
iils  de  Jacob,  qui  meditoient    la  plus   cruelle  vengeance  ,  repondirent, 
qu'il  ne   leur  étoit   pas  permis  de  former   de  pareilles  liaifons  avec  un   Trjhip,» 
peuple  incirconcis;  mais  ,   que,  fi  lui  &  fon  peuple    vouloient  fe  faire  de,/ii>d^ 
circoncire,  ils  acceptoient   la  propofition.     La  fuite  fera  voir  combien  ■'*"''■ 
ce  difcours  étoit  peu  fincere.     Pour  ce  qui  regarde  Hamor,  il  ne  tarda 
gueres  à  informer  fes   fujets  de  toute  la  négociation  ,  &  leur  perfuada 
aifément  d'en  accepter  les  conditions,  puilque   par   ce   moyen  tous  les 
biens  des  enfans  de  Jacob  refleroicnt  dans  leur  païs.  Il  y  a  apparence  que 
Sicbem  fe  foumit  avec  empreffement  à  l'opération  de  la  circoncifion ,  afin 
de  pouvoir.jouïr  plutôt  de  l'objet  de  {es  defirs  ;  &  ,  par  complaifance  pour 
lui ,  tous  les  hommes  de  la  ville  imitèrent  fon  exemple  le  même  jour.  Trois 
jours  après ,  tems  auquel  la  douleur  caufée  par  leurs  playes  les  mettoit  hors  ^lp!"uvti. 
d'état  de  fe  défendre ,  Simeon  &  Le'oi ,  frères  de  Dina,  entrèrent  dans  la  ville,  '^'^f^JÎ*' 
pafTerent  tous  les  maies  au  lil  de  l'epée ,  &  ramenèrent  leur  fœur  avec  eux.  tousie^  »4. 
Après  cela,  ils  pillèrent  la  Ville,  &  emmenèrent  toutes  les  femmes,  aulTi  '"*'■ 
bien  que  tout  bétail  qu'ils  trouvèrent  dans  la  ville  ik  aux  environs.  Lorf 
que  Jacob  eut  appris  ce  barbare  exploit ,  il  en  fut  extrêmement  afHigé^ 
Il  leur  reprocha  l'aftion  qu'ils  venoient  de  commettre  ,    &  leur  en  fit 
fentir    les   conféquences  inévitables  ,    qui  ne  pouvoient   qu'être  fatales 
pour  lui  &  pour  toute  fa  famille.  Et ,  pour  dire  le  vrai ,  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence,  que  le  relie  des  habitants  de  ce   païs  auroit  juflifié  la 
prediftion  de  Jacob ,  11  Dieu  n'avoit  pas  répandu  parmi  eux  une  terreur 
pannique,  au  point  qu'ils  laifTérent  partir    tranquillement   ce  Patriarche 
avec  fes  enfans,  &  emporter  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  fur  IcsSicbe- 
viitcs.     Cependant  ,  toute  la  reponfe  (\uq  Jacob  eut  de  fes  fils  fut.  Pour- 
quoi a-t'il  traité  notre  fœur  comme  une  paillarde  («)  ? 

Dieu  néanmoins  daigna  encor  une  fois  dillipcr  frayeurs  de  Jacob,  en  lui  ^cTji'X 
parlant  en  longe,  &  en  lui  ordonnant  d'aller  en  Betbel,  où  il  lui  avoit ap-  '^■'''J^rd^. 
paru  autrefois  lorfqu'il  fuyoit  de  devant  fon  frère  ,   d'y  demeurer ,  &  d'y  hliZu  * 
batir  un  autel  à  fon  honneur.  Pour  cet  effet,  Jacob,  craignant  de  profa- 
ner 
(a)  Gen.  XXXIV.  p.  tôt. 

Tome  IL  T 
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ner  ce  faint  lieu ,  en  y  tranfportant  qiielcjue  chofe  qui  pourroit  déplaire  à 
Dieu ,  ordonna  à  tous  ceux  de  fa  famille  d'apporter  toutes  les  idoles  qu'ils 
avoient  prifes  des  Sichemites ,  ou  apportées  de  Padam-Aram ,  (  parmi  lef- 
quelles  les  Teraphims  de  Lahan  pourroient  fort  bien  avoir  été ,  )  de  fe  pu- 
rifier même  jafqu'à  changer  entièrement  d'habits,  &  d'enterrer  tous  ces 
inilrumens  de  luperilition  dans  un  trou  profond  qu'il  fit  faire  fous  un  chêne 
près  de  Sichem.  Ses  ordres  furent  incontinent  exécutez,  chacun  donnant 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  rapport  à  l'idolâtrie,  même  jufqu'à  leurs 
pendants  d'oreilles ,  qu'ils  portoient  en  guife  de  talifmans  ou  de  charmes 
contre  des  maladies  &  d'autres  malheurs  (a).  Cette  efpece  de  facrifice 
étant  fait ,  ^acob  &  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  partirent  avec  tous 
leurs  biens ,  &  arrivèrent  fains  &  faufs  à  Litz  -,  appelle  dans  la  fuite  Bet- 
hel:  aucun  des  habitants  des  environs  n'ayant  la  hardieilc  de  les  pourfui- 
yre.  Auffitôt  qu'il  y  fut  venu ,  il  bâtit  à  l'honneur  de  Dieu  un  autel  , 
qu'il  appella  El  Bethel,  ou  le  Dieu  de  Bethel.  Peu  de  temps  après,  Debora, 
la  nourrice  de  Rebecca  *,  mourût,  &  fut  enterrée  fous  un  chêne  au  pied 
de  la  montagne  de  Bethel ,  &  l'endroit  appelle  JHon  Bacbuth ,  ou  le  chêne 
de  deiiil.  Il  ne  fit  pas  un  long  fejour  à  Bethel,  defirant  d'aller  vifiterfon 
père ,  lequel ,  à  ce  qu'il  femble ,  il  n'avoit  point  vu  depuis  fon  départ  pour 
la  Mefopotamie  :  mais ,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  vers  Ephrath ,  Rachel 
fut  furprife  par  les  douleurs  de  l'enfantement  à  une  petite  difhance  de  cet 
endroit  ;  & ,  s'appercevant  qu'elle  n'en  rechapperoit  pas ,  elle  appella  le 
nom  de  l'enfant  Ben-oni ,  ou  le  fils  de  mon  aifiiftion  :  mais ,  après  qu'el- 
le fut  morte ,  Jacob  changea  ce  nom  ,  trop  capable  apparemment  de 
lui  rappeller  une  perte  fl  chère ,  en  celui  de  Benjamin ,  ou  le  fils  de  ma 
droite.  Rachel  fut  enterrée  au  chemin  d' Ephrath,  &  un  monument  de 
pierre  élevé  fur  fon  fepulcre ,  qui  fe  voyoit  encor  du  temps  de  Moyfe. 
Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  malheur  que  Jacob  efTuya  en  cet  endroit  :  car  fon 
fils  Ruben ,  étant  devenu  amoureux  de  Bilha ,  concubine  de  fon  père ,  & 
fervante  de  Rachel ,  ne  fe  fit  point  fcrupule  de  coucher  avec  elle  :  incefle, 
dont  la  nouvelle  fit  une  fi  profonde  impreiTion  fur  le  ccem-  de  Jacob ,  qu'il 
en  conferva  le  fouvenir  jufqu'à  fa  mort  (b).     Peu  de  temps  après ,  Jacoh 

quitta 
(a)  Vid.  CalmetComm.inGen.XXXV.v        (b)  Gen.  XUX.  4. 

*  11  n^eft  pas  facile  de  deviner  comment  une  femme,  auffi  âgée  que  devoit  être  la  nour- 
rice de  Rebecca.,  a  pu  fe  trouver  à  la  fuite  de  Jacob  ,  à  moins  que  de  fuppofer  qu'elle 
étoit  envoyée  par  Ifaac  pour  s-'ihformer  de  l'état  de  Jacob.  Calvin  &  d'autres  fuppofent 
à  la  vérité ,  qu'elle  s'en  alla  avec  lui  en  Mefopotamie ,  voulant  revoir  fon  païs  ,  &  que 
lorsqu'elle  entendit  qu'il  partoit  pour  le  païs  de  Canaan,  le  defir  de  voir  Rebecca  la  por- 
ta à  l'y  fuivre.  Mais  ,  il  n'eft  pas  apparent  qu'une  femme  de  cet  âge  ait  entrepris  de  pa- 
reils voyages.  Car,  en  lui  donnant  quarante  ans  ,  quand  elle  fut  prife  pour  nourrice  d«- 
Rebecca  (&  elle  ne  pouvoit  gueres  avoir  moins  ,  puifqu'ellen'étoit  qu'une  nourrice  feche  > 
ou  une  efpece  de  gouvernante  )  elle  doit  avoir  eu  près  de  cent-foixante  &  dix  ans  lors- 
qu'elle mourut.  Les  Hebreicx  difent ,  que  Rebecca  ayant  promis  à  fon  iîls  ,  lorfqu'il  fe 
fepara  d'elle ,  de  le  faire  chercher,  auflîtôt  que  le  danger  qui  le  menaçoit  feroit  paffé,  en- 
voya prefentement  Dehora.  pour  le  faire  revenir;  mais,  outre  qu'il  auroit  mieux  convenu 
èe  prendre  un  plus  jeune  Meffager  ,  il  eft  certain  que  Jacoh  ne  fut  pas  rappelle  par  fa 
mère,  mais  envoyé  par  Dieu  ,  &  chafTë  de  Mejopawnie  par  les  mauvais  traitement  de 
Laban, 
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?uitta  ce  funeftc  lieu,  &  arriva  enfin  à  Mamré ,  pics   de  Ton  vieux  perc    Sect.  i. 
faac,  avec  lequel  il  pafla  treize  ans,  quelques-uns  difcnc dix-neuf ,  c'efl-   P'?*"*', 
a-dire,  juiqua  ce  que  le  bon  vieillard  mourut,  ce  qu  il  fie  a  1  âge  décent   oh'j,Mo,/e. 

quatre  vingt-ans  ,    après  avoir  été  aveugle  &  décrépit  durant  un  grand  

nombre  d'années  *.     Ses  deux  fils  l'enterrèrent  dans  la  caverne  de  Mac-   '^"J^J"//. 
fcla  avec  Abraham  &  Sara;  après  quoi  Efau  ,  retourna  chez  lui,  &  Jacob   ré  par /e^ 
continua  à  demeurer  à  Mamré  (a).  Aeuxf.u. 

Le  bonheur,  dont  Jacob   avoit  joui  pendant  le  fejour  qu'il  avoit  fait 
chez  Ton  père,  avoit  néanmoins  été  mêlé  de  quelque  chagrin.     Jnfcph  ?i\' oit 
environ  dix-fept-ans,  &  écoit  dcA'cnu  {on  tavori,à  caufcdcsquaiitezavan-   jofeph/j- 
tageufes  qu'il  polîedoit,  tant  à  l'égard  de  l'ame  que  du  corps:  outre  cela,   J',''^'''/''^ 
fon  père  avoit  remarqué  en  lui  quelque  chofe  d'extraordinaire,  (Scquifcm-   hji'pavfe^ 
bloit  promettre  davantage  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  remarquer  dans  les  ^''^^  ' 
autres  fils  ;  ce  qui  le   porta  à  témoigner  à  jofcph  une  tendrcfle  fi  didin- 
guee  t ,  qu'elle  lui  attira  l'envie   de   tous  fes  frères.     Ce  qui  augmenta 
cncor  leur  haine  fut  que  Jofcph ,  ayant  remarqué  quelques  allions  peu  con- 
venables dans  les  fils  de  BUhd  &  de  Zilpa  ,  avec  les  quels  Ç<m  père  l'avoit 
envoyé   paitre  les  brebis ,  dans  l'efperance  qu'ils  auroient  plus  d'égards 
pour  lui   que   n'avoient  les   autres    frères  ,  vint    l'en  informer.     Mais , 
lui-même  aida  à  mettre  le  comble  à  leur  envie,  ou  plutôt  à  changer 
cette  pailion  eu  une  haine  irréconciliable  ,    en  leur  racontant  innocem- 
ment quel(]ues  fonges    qu'il  avoit   faits  ,   Icfquels  paroifiLient  fignifier , 
qu'un  jour  il  auroit  plus  de  puiflTance  &  plus  d'autorité  qu  eux.     Un  de 

ces 
{a)  Gen.  XXXV.  p.  tôt. 

*  les  Juifs  diTcnt,  que  les  maîtres  qui  enfeignerent  à  Ij'aac  la  loi  de  Dieu  ,  furent  les 
Patriarches  Scm  8c  Ihber ,  qui  ctoient  cncor  en  vie,  &  que  quand  ylhrahavi  l'amena  à  la 
montagne  de  Morj/rt  pour  l'y  offrir  en  holocauile  ,  il  dit  à  Sara,  qu'il  alloit  avec  lui  i 
l'e'cole  de  'Sem  (  i  ).  ils  attribuent  auîTi  a  Ijaac  les  prières  qu'ils  ont  coutume  de  faire  à 
midi;  yîbraham  ,  fclon  eux  ,  étant  Auteur  de  celles  du  matin,  &  "jacoh  de  celles  du 
foir  *. 

f  la  plupart  des  verfions ,  auiïi  bien  que  la  nôtre  ,  ont  fondé  l'amour  de  Jacob  pour 
yojcph,  fur  la  raifon ,  qu'il  ctoit  le  fils  de  fa  vieillcifc  ,  quoiqu'il  ait  eu  deux  fils  plus  jeu- 
nes que  lui,  iAvoir  Zaiii'.on  £c  Benjamin,  Si  ce  dernier  naquit  plus  de  quinze-ans  après 
lui.  Il  ll-mble  qu'elles  ayent  confondu  les  mots  0*3p"lD  B'jn  Zckenim,  le  fils  de  Sénateurs 
ou  Anciens,  comme  il  eft  appelle  ici,  avec  n3pT  13  Jh'ii  Zi^nab  y  le  fils  de  vieillciïe.  Mais 
la  première  de  ces  c\prefrions  a  un  fens  tout  différent  ,  puifqu'elle  fignitîc  en  Hébreu  j 
le  lîls  ou  le  difciple  des  Sénateurs;  ce  qui  veut  dire  qu'il  étcit  doue  d'une  prudence  & 
d'une  fàgeiTe  extraordinaires.  Auffi  lit-on  dans  les  verfions  Saiii/iritaine  &  Arabe,  parce- 
qu'il  étoit  U7i  enfant  fage  ^  prudent  ;  quoique  cette  phrafe  même  n'approche  pas  de  l'éner- 
gie de  l'original,  dont  la  traduction  la  plus  fîdslle  cil  ,  paraqiul  ttoi^  ^uj/i  fige  ijf  auj/l 
prudent  qu'un  Sénateur.  Et  comme  il  eit  naturel  à  des  parcns  ,  particulièrement  à  des  pe- 
ines, d'admirer  ces  enfans  dans  Iclquels  ils  remarquent  un  degré  de  geiiie  fuperieur  à  leur 
•igc ,  ainfi  Jacob  ne  pouvoit  être  blâmé  de  témoigner  un  peu  plus  qu'une  affeftion  ordi- 
naire à  un  tel  Hls  ,•  au  lieu  qu'aimer  un  enfant  beaucoup  plus  avancé  en  àgc,  fi  c'avoit  été 
Il  le  cas  do  'Jofef^b ,  n'efl:  qu'un  effet  cominun  de  tcndreffc  ,  dont  Moyfe  n'auroit  pas 
daigne  faire  mention  (:). 

f  1  )  Sçambit.  Archiv.  Ver.  Tel.  1.  i.  p.  14'.  (;)  Vid.  le  Sccnc's  EflT^v. 

(  *  )   Fabiic.   Apocryjih.  Vct.  TcS.  4.54. 

T  2 
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Sèct.  I.  ces  fonges  étoit,  qu'il  voyoit  dans  im  champ  fa  gerbe  fe  tenant  droite. 
Depuis  A.^  ^  jgg  gerbes  de  les  frères  fe  prollernant  devant  la  fienne.  Un  autre 
Ini^Moï/e.  étoit ,  qu'il  voyoit  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  onze  Etoiles ,  lui  rendant  pa- 

reillement  leurs  hommages.     Il  raconta  auffi  ce  dernier  fonge  à  fon  père, 

Ses:ieHx      q^^]  ^   quoiquc  peut-étrc   charmé  dans  le   fond   du  cœur  de   la  grandeur 
'"^"'       future  qui  y   étoit  dénoncée  à  fon  cher  fils  ,   trouva  pourtant  à  pro- 
pos ,  à  caufe  de  l'envie  que  cet  imprudent  récit  excitoit  dans  fes  frè- 
res, de  le  reprendre   feverement  en  leur  prefence,  en  lui  demandant, 
s'il  s'imaginoit  que  fon  Père ,  fa  Mère ,  &  fes  Frères ,  duifent  fe  prof- 
lerner  devant  lui  ?    Mais  ,    cette  cenfure    ne   fit    que    redoubler  leur 
fureur  contre  lui,  &  les  porta  à  former  le  deiïein  de  lui  ôter  la  vie. 
Ils  n'attendirent  pas  long-temps  l'occafion  d'exécuter  leur  delîein.     ^a- 
co^,  étant  inquiet  de  n'avoir  pas  de  leurs  nouvelles  depuis  quelque  temps, 
favoir  depuis   qu'ils  étoient  allé   paître   les    troupeaux  de   leur  père  en 
Sichem,  &  craignant  qu'il  ne  leur  fût  arrivé  quelque  malheur,  envoya 
!fofeph  pour  s'informer  de   leur  état.     Qiiand  il  fut    arrivé   en  Sichetriy 
il  apprit  que  fes  frères  en  étoient  partis  ,    &  qu'ils  s'étoient  tranfpor- 
tez  à  Doîbain  environ  vingt  milles  plus  vers  le  feptentrion.     l\  les  fui- 
vit ,  &  fes  frères  ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu ,  qu'ils  convinrent  en- 
femble  de  fe  defiire  de  ce  dormeur  ,   comme  ils  l'appelloient,  &   de 
faire   accroire  à  leur   père  que  quelque  béte  fauvage  l'avoit  dévoré.  Ils 
auroient  certainement  exécuté  leur  fanglant  deffein  ,   fans  avoir  égard 
à  fes  larmes ,  à  fon  âge  ,    ou  à  la  mortelle  douleur  que  cette  nouvelle 
cauferoit  à    leur  vieux   père  ,    fi   Ruben  ne    les  avoit  point    détournez 
de  tremper  leurs  mains  dans  fon  fang ,  &  ne  leiu-  eut  pas  confeillé  de 
Je  jetter  en  vie  dans  une  foffe ,  ou  la  faim  &  la  foif  termineroient  fu- 
vement  fes  jours.     Soit  que  la  crainte  de  foiiiller  leurs  mains  du  fang 
de  leur  frère,   ou  le  defir  de  lui  faire  fouffrir    une  mort    plus    lente, 
leur  fiffent  goûter  cet  avis  ,   ils  le  jetterent  dans  la  foife  ;   &  comme 
s'ils  avoient  achevé  quelque  magnifique  exploit ,  ils  s'affirent  pour  man- 
ger &  pour  bone.     Sur  ces  entrefaites ,  une  troupe  à'Ifmaelites ,  qui  ve- 
noient  de  Gaïaad ,  &  dont  les  chameaux  étoient   chargez  de  baume  & 
de  drogues  arom.atiques  qu'ils  apportoient  en  Egypte  ,  venant  à  paffer , 
iiefivenSn  J^^da  pcrfuada  à  fes  frères  de  vendre  Jofeph  à  ces  marchands,  puifqu'il 
&> emmené    jeur  revicudroit  encor   moins   de  profit  de  fa  mort,  que  s'il  étoit  em- 
*"  *'g>'?"'  î-nené  en  Egypte  ].     Son  projet  fut  approuvé ,  &  Jofeph  vendu  aux  mar- 
chands ,  &  emmené  à  l'infçu  de  Riiben ,  qui  étoit  dans  l'intention  de  le 
tirer  de  la  fofi^e,  &  de  le  renvoyer  fecretement  à  fon  père.     La  fur- 
prife  &  l'inquiétude  qu'il  fit  paroitre  ,   lorfqu'il  ne  trouva  plus  Jofeph , 
mirent  fes  frères  au  fait  de  fon  defiîein.     C'eil  pourquoi ,  ils  prirent  d'au- 
tant plus  foin  qu'il  ignorât  ce  qu'il  étoit  devenu.     Peu  de  tems  après, 
ayant  trempé   fon  hocqueton  bigarré  ,   qu'ils  lui  avoient   ôté  ,    dans  le 
fang  d'un  bouc,  ils  renvoyèrent  à  leur  père;  lequel  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt vu  ,  qu'il  fuppofa  que  fon  fils  bien-aimé  avoit  été  déchiré  par  que'- 

que 

(  \  )  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p .  5-38. 
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que  béte  féroce.     Il  prit  cette  prétendue  perte  tellement  à  cœur,  qu'il    Srct.  i. 


ne  cefia  de  s'en  affliger,  juiqu'a  ce  qu'il  eut  appris  les  étonnantes  nou-  Depuis  a. 

velles  de  fon  avancement  en  Egypte  *,  où  Jojtph  eut  le  bonheur  d'être  '![f/Mi$, 

vendu  à  un  Officier  du  Roi,  nommé  Potiphar  f.     yofcpb  ferx'it  ce  nou- '. 


veau  maitre   avec  tant  de   foin  &  tant  de  fidélité ,    que  le  maniement  0*  u  eji 
de  toutes  les  afi'aires  de  la  Maifon   ne  tarda   guéres  à   lui  être  confié.  1{"il,f''' 
Il  avoit  été  environ  dix  ans  chez  Potiphar,  lorlque  fa  maitrelfe  fut  tel- 
lement éprife  de  fes  charmes,    qu'elle   ne  fe  fit  point  difficulté   de  lui  f^rj^j'-'f' 
déclarer  ce  fecret  en  termes   afll-z,  clairs    pour  qu'il  ne  put   pas   igno-  ^'^  r/polldr, 
rer  fes  intentions.     Mais,  quelle  dut  être  fa  furpnfe,  quand,  au  lieu  de  ' ^'^^ ^'■'■^""*' 
le  voir  repondre  à  fa  pallion ,  elle  ne  trouva  en  lui  qu'un  cenfeiir ,  qui 
lui  reprocha  l'infidélité  dont  elle  \ouloit  fe  rendre  coupable!  Cependant, 
n'ayant  pas  tout-à-fait  perdu  l'efperance  de  réiiffir  mieux  une  autre  fois , 
après  plulieurs   eflais  inutiles  ,    elle  voulut  profiter   d'une   occafion  qui 
s'offroit ,  pendant  que  tous  les  domelliques    étoient  hors  de  la  maifon  , 
&  l'aborda  avec  des  manières  fi  paffionnées  ,   qu'il  comprit  parfaitement 
bien ,  qu'elle  ne  pretendoit  plus  eff liyer  de  refus.     Jofeph ,  perfuadé  que  la  s»n  refui 
fuite  étoit  le  parti  le  plus  fur  pour  lui  ,   fut   contraint  d'abandonner  f(.»n  'ul'".'^^r 
manteau  ,  qu'elle   tenoit  fi  bien  qu'il  lui  fut   impofiible  de  le  retirer  d'en-  "'»"  ^^f i* 
tre  fes  mains.     Ce  dernier  aff'ront  irrita  cette  femme  au  point  qu'elle  re-  ^*'''' 
folut  de  le  perdre  dans  l'infiant.     Pour  cet  effet,  elle  commença  à  jetter 
d'horribles  cris ,  qui  firent  bientôt  accourir  tous  ceux  qui  étoient  à  por- 
tée de  les  entendre.  Après  cela,  leur  ayant  montré  le  manteau  de  Jofeph, 
elle  leur  dit,  qu'il  avoit  tait  de  tels  efforts  pour  la  violer,  que  Cas   cris 
feuls  avoient  été  capables  de  la  fauver.     Son  mari  étant  revenu  fur    ces 
entrefaites ,  elle  lui  raconta  le  prétendu  rifque  qu'elle  avoit  couni  ,  &. 
fçut  faire  un  fi  bon  ufage  du  témoignage  équivoque  du  vêtement  de  Jo- 
feph, que  le  trop    crédule   époux  ajouta  foi   à   laccufjuion.     Si  Potiphar 
avoit  moins  aimé  Jofeph ,  il  y  a  apparence  qu'il  l'auroit  facrifié  inconti- 
nent à  fa  colère;  mais  ,  il  fe  contenta  de  l'envoyer  par  provifion  dans  !a 

pri- 

*  Jujlin,  dans  fon  abrégé  de  Trogue  ,  raconte  aufll  que"  Jf^pb  fut  vendu  par  fes  frè- 
res, jaloux  de  la  fuperiorite  de  fon  efprit  ,  à  quelques  marchands,  qui  l'emmenèrent  en 
Egypte  (I  ). 

t  II  cft  neceflaire  de  remarquer  ici,  que  le  titre  d'Eunuque,  que  le  texte  donne  à  Po- 
tiphar, n'exprime  par  l'idée  qu'on  attache  ordinairement  a  ce  terme  ,  comme  les  LXX. 
&  la  plupart  des  Juifs  l'ont  cru.  Quelques-uns  de  ces  derniers  s'imaginent  ,  que  l'opc- 
ration  n'avoit  pas  ete  fi  exactement  faite,  qu'il  ne  lui  reftât  encor  quelque  envie  d'avoir 
une  femme  { z  ).  Car  quoique  le  mot  Udriu  ^no  Siris  fignifie  proprement  un  Eunu- 
que, il  ne  lai/Te  pas  d'être  fouvent  employé  pour  dellgTier  un  Officier  de  la  Cour  ,  ou  qui 
approche  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  eft  auffi  appelle  C^nDt:  1:;'  Sar  Talachim  ,  Epithetc 
qui  dans  fa  lignification  primitive  veut  dire,  le  chef  des  bouchers,  de  Tabac  b ,  qui  figiii- 
iie  tuer,  immoler,  ou,  pour  mieux  exprimer  encor  le  fcns  de  l'Original,  égcrgcr.  C'cft 
pourquoi  quelques-uns  ont  traduit  ce  terme  par  celui  de  CLef  ae  Ciiijhie  (j).  Mais, 
comme  la  chofe  n'elt  nullement  importante,  nous  avons  fuivi  I4  verfion  Angloijs  ^  qui 
s'accorde  en  ce  point  avec  le  gros  des  interprètes   (+). 

(i)  jiiftin.   I     36.    c.   2.  (i)  vid.  Mc.'cer   Jun.  fit  al. 

(  1  ;  D.  Kimki  ôc  al.  C  4  )  Jofei'h.  l'hilo.  Ambr.  Se  al. 

T3 


mort  d'Q 
!ian. 


150       HISTOIRE    ASIATIQ.UE,  Livr.  I. 

SncT.  T.     prifons  du  Roi  (  «  )  ,  où  nous  le  laifTerons  pendant  quelque  temps  ,  pour 
DepuhA-    voir  ce  qui  fe  pafla  dans  la  famille  de  fon  père. 
h-ahan:juf.       p      ^    tcmps  aorès  que  Jofeph  eut  été  vendu  en  Egypte  ,   Jiida  époufa 

^ la  fille  dun  Cananéen^  nomme  Shiiab,  de  laquelle  il  eut  trois  fils  ^,  Er, 

Bejien'joyé  Oiian ,  &  Shclah.  £r, ayant  été  enlevé  à  la  lieur  de  fon  âge  en  punition 
enprifo"'  ^^  ^^  mechanceté ,  avant  que  d'avoir  eu  des  enfans  de  fa  femme  Tamar^ 
j«da^g«-  j^^^  ordonna  à  fon  fécond  fils  Onan  de  l'époufèr,  fuivant  la  coutume  de 
nVne'nnt  cc  païs ,  &  dc  fufcitcr  lignée  à  fon  frère.  Onan  fit  femblant  d'obeïr  ;  mais , 
Mortà'-Li.  ne  fe  fouciant  pas  de  fufciter  lignée  à  £r,  employa  un  remède  Ç\  criminel 
pour  empêcher  que  Tamar  n'eût  des  enfans  de  lui,  que  Dieu  le  punit  aufli 
TechéQ'  de  mort  f.  Juda'çn^.  enfuite  Tamar  de  refber  veuve  dans  la  maifon  de 
fon  père ,  jufqa'à  ce  que  fon  troifieme  fils  fût  en  âge  de  remplacer  fon 
frère.  Mais ,  quand  elle  vit  que  ce  temps  étoit  venu ,  &  que  Juda  ou- 
blioit  fa  promelfe  (qu'il  n'avoit  jamais  eu  delfein  de  tenir,  de  peur  que 
Shelab  n'éprouvât  le  même  fort  que  fes  deux  frères ,  )  elle  refolut  de  lui 
rappeller  le  fouvenir  de  l'engagement  dans  lequel  il  étoit  entré  ;  ce  qu'elle 
fit  par  le  Stratagème  fuivant. 

Jiida  venoit  d'enterrer  fa  femme  ,  &  étoit  encor  alTez  jeune  pour  fen- 
tir  le  befoin  qu'il  en  avoit.  Auffitôt  donc  que  les  jours  deflinez  au  deuil 
par  l'ufage  firent  paiTez ,  il  refolut  d'efi^ayer  s'il  ne  pourroit  pas  fe  confoler 
un  peu  en  fe  diltrayant.     Il  prit  un  intime  ami  avec  lui ,  &  fe  rendit  en 

Tim- 
{a)  Gen.  XXXIX.  p.  tôt. 

*  On  eft  afTez  embaraffé  à  deviner  en  quel  temps  jfiida  eut  ces  trois  ûh  de  cette  Ca- 
nanéenne; car,  fi  nous  prenons  les  mots  de  l'original,  eji  ce  temps-là-,  àla  rigueur,^  com- 
me fi  la  chofe  étoit  arrivée  dans  le  temps ,  que  Jofelé  fut  vendu ,  il  doit  avoir  été  trop 
jeune,-  puifqu'il  n'avoit  que  vingt  &  deux  ans;  car  Jojeph  en  avoit  é\>i  fept,  à:  Juda  ne 
pouvoit  avoir  que  quatre  ou  cinq  ans  de  plus ,  étant  le  quatrième  fils  de  Lea  ,  6c  Jojepb 
&  lui  étant  nez  pendant  l'efpace  de  fept  années.  Par  où  il  paroit  qu'il  s'étoit  marié  un 
peu  avant  que  Jojeph  fut  vendu,  ou  dans  le  même  temps  ,  &  que  la  fin  de  l'hiftoire  du 
mariage  &  de  la  mort  de  fon  fils  ,  &  l'aftion  de  Tamar  ,  arrivèrent  pendant  les  vingt  ans 
que  Jojeth  demeura  en  Egypte.  Ainfi,  quoique  Moyje  rapporte  tous  ces  évenemens  dans 
le  chapitre  qui  précède  celui  où  il  eft  fait  mention  de  fa  difgrace  à,  de  fon  eraprifonne- 
ment,  il  eil  probable  qu'il  a  fuivi  cet  ordre,  afin  de  ne  pas  trop  entre-mèlcr  les  avantu- 
res  des  deux  frères.  Au  refte,il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  que  Jiula  à.  fesfils  fe  foient 
mariez  fi  jeunes,  puifque  nous  avons  dans  TEcriturc  d'autres  exemples  de  même  nature  ; 
comme  celui  à'Acbaz-,  père  d'Ezecbias  y  qui  eut  ce  fils  à  l'âge  d'onze  ans;  c&r ,  ^chaz 
mourût  à  l'âge  de  trente  &  fix  ans,  &  fon  fils  en  avoit  vingt  &  cinq  lorfqu'il  commença 
i  régner  (  i  )  ,  quoiqu'il  fût  fon  fuccelTeur  immédiat.  Et  fi  un  prince  en  ces  derniers 
temus  a  pu  avoir  un  enfant  à  cet  âge,  à  plus  forte  raifon  la  chofe  étoit  elle  pofllble  à 
ceux  qui  vi voient  du  temps  de  juda. 

t  Quoique  le  péché  d'Onnn  fut  affez  grand  en  lui-même  ,  il  efl:  probable  néanmoins 
qu'il  fut  aggrave  par  une  circonflance  plus  criminelle  encor  que  le  fait ,  favoir  d'empêcher 
la  venue  du  Mefile  j  au  nombre  des  ancêtres  duquel  il  ne  vouloit  pas  que  fon  frère  fût 
mis  (  2  )  ,  ce  qui  peut  être  la  raifon  pourquoi  Dieu  le  punit  de  mort.  Pource  qui  con- 
cerne le  crime  de  fon  frère  aine,  on  croit  que  ce  tut  le  même  que  celui  d'OnaUy  mais 
commis  dans  une  intention  toute  différente,  favoir  afin  que  la  groffelTe  &  les  accouche- 
mens  ne  gataiTent  point  la  beauté  ni  la  taille  de  2\r,nar;  mais,  ce  n'eft-là  qu'une  Conjec- 
ture Rabbinique. 

(  I  )  i.Rois  XVI   2.  ibid.  c,  XVIII.  z.  (0  Alix-  i" ''«atat. 
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StCT.    f, 

Deju!'  A- 


Timnaîh ,  enclroic  où  fcs  ouvriers  ccoient  occupez  à  tondre  les  brebis 

tnar,  ayant  été  informée  de  la  choie,  refoiutde  profiter  de  cette  occafion   i,r^hj,n,j^j. 

pour  exécuter    fon  dellein.     Elle  ota  Ton  habilement  de  veuve,  &  après   i>*'^'^o,jt. 

s'être -parée  comme  une  courtifane  ik  s'être  couverte  d'un   voile  *,  elle    

s'aliit  entre  les  deux  chemins  qui  conduifoient  à 'iVww^f/; ,  par  undelquels 
elle  f^avoit  furement  que  fon  beau-pere  devoit  pader  f. 

Juda  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçuc  ,  que,  Ja  prenant  pour  ce  qu'elle  fem- 
bloit  être,  il  lui  fit  la  propolition  à  laquelle  elle  s'attendoit.  7<//;2c/;-,pour 
mieux  jouer  fon  rôle  ,  demanda  ce  qu'il  lui  donneroit  ;  &  Juda  ,  pour 
prix  de  Hi  complailance,  lui  promit  un  chevreau:  &  comme  elle  faifoit 
quelque  difficulté  de  l'en  croire  fi.ir  fa  parole,  il  lui  laiiîa  pour  gages  fon 
mouchoir  ,  fon  cachet ,  &  le  bâton  qu'il  avoit  à  la  main.  L'Avanture 
étant  terminée  ,  Juda  envoya  ion  ■  X\m  AdiiUam  (  c'eft  ainfi  qu'il  s'appel- 
loit)  avec  le  chevreau  pour  racheter  les  gages  ;  mais ,  inutilement  :  car 
la  femme  ne  fe  trouvoit  plus;  &  les  gens  du  lieu,  auxquels  il  s'en  infor- 
ma, ne  fyurent  pas  lui  en  dire  la  moindre  nouvelle.  AduUam  fit  part  de  fon 
inutile  recherche  à  Juda ,  lequel  repondit  à  fon  ami ,  qu'elle  n'avoit  qu'à 
garder  les  gages;  que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  n'avoit  point  tenu  à 
lui  qu'il  ne  dégageât  fa  promefie. 

Mais ,  l'affiiiVe  étoit  bien  plus  importante  qu'il  ne  penfoit.  Qiielques 
mois  après,  il  apprit  que  fa  belle-fille  avoit  forfait  à  fon  honneur,  <Sc  é- 
toit  certainement  enceinte.  J^tda ,  quoique  charmé  de  cette  nouvelle  , 
parceque  fa  mort  Texempteroit  de  l'obligation  de  la  donner  en  mariage  à 
fon  fils  Shelah  ,  fit  femblant  d'être  extrêmement  irrité  de  fon  incontinen- 
ce, &  la  condamna  à  être  brûlée,  fuivant  les  loix  du  païs.  Tamar,  au 
lieu  d'être  furprife  de  la  fentence  terrible ,  qu'il  venoit  de  prononcer  con- 

trelle 


GroJ^fJJiAe 


Elle  efl  cor. 
dtmnef  .» 
être  bride  f . 


*  Le  texte  dit,  que  Juda  la  prît  pour  une  putain,  parcequ'elle  avoit  couvert  fa  (1.0:, 
ce  qui  a  donne  occafion  a  quelques-uns  de  s'imaginer  qu'elle  s'ctoit  fardée.  Maij ,  cette 
conjeclure  eft  fuiHlammcnt  refutv-c  par  Abemzra  (i  ).  D'autres  croyent ,  que  le  voile,  dont 
elle  (c  couvrit,  ctoit  la  marque  du  genre  de  vie  qu'elle  faifoit  femblant  d'avoir  embrafle 
Iz);  mais.,  foit  que  les  perlonncs  de  fa  forte  euïïcnt  tant  de  pudeur  en  ce  temps  li,  oa 
fton,  il  nous  paroit  qu'elle  fe  voila,  de  peur  que  Juda  ne  la  connût.  Ce  qui  le  porta  .\ 
la  prendre  pour  une  courtifane  fut  qu'elle  étoit  aflife  feule  dans  un  endroit  d  expofc  à  la 
vue,"  car ,  c'cft-Ià  le  fciis  dont  l'original  eft  fufceptible.  On  peut  demander  comment  eile 
ne  fut  pas  reconnue  à  fa  voix  ;  &  lareponfe  la  plus  naturelle  eft,  ou  qu'elle  avoit  l'art  de 
la  deguifcr  ,  ou,  ce  qui  eft  plus  apparent,  que  Juda  étoit  iî  occupé  du  dellr  de  fatisfai- 
re  fa  pafiTion  ,  qu'il  n'y  fît  pas  l'attention  neceiïaire.     Voyez  la  note  fuivante. 

I  11  feinble  par  cette  a<flion  de  'l'amar ,  qu'elle  avoit  remarque  dans  Juda  beaucoup  de 
penchant  aux  plaifirs  de  l'amour,  pendant  le  temps  qu'elle  avoit  été  l'epoufe  de  fos  deux 
fils:  car,  fins  cela,  il  n'eft  pas  apparent  qu'elle  eut  formé  un  pareil  projet,  ni  qu'elle 
eut  été  aiTuréc  du  fuccès  ,  comme  cclaparut  par  Icvcnement.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  clair 
que  ce  ne  fut  point  la  fainteté  des  douze  Patriarches ,  qii  les  rendit  recommandabks  aux 
yeux  de  Dieu  ,  mais  l'alliance  faite  avec  Abrabcivi.,  &:  les  glorieux  defieins  de  fa  provi- 
dence par  rapport  à  fa  pofterité  :  Vente,  que  Mi>yje  répéta  plus  d'une  fois  aux  ljr.iciites 
dans  le  Defcrt  (  3  ). 


f  1  )  AKcnezra  in  loc. 

(  i  )  jiiu.  Calv.  S<  al.  in  lo'. 


C  i  )  Deut.  yz& 
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Sect.  t.  tr'elle  * ,  produifit  les  gages  qu'il  lui  avoit  laifTez ,  &  lui  déclara  que  ce- 
^epuisA-  j  •  ^  ^j  gljg  les  avoit  reçus  ,  étoit  l'auteur  de  fa  p-roflefle.  Sur  quoi 
î«*Moi/*.    ^«^(^,  étonne  &  contus,  reconnut  quil  etoit  bien  phis  coupable  quelle  , 

&  qu'il  en  avoit  agi  injuflement  à  fon  égard ,  en  ne  lui  donnant  point  Ton 

^&f     ^^^  Sbelah.     Il  la  conduifit  enfuite  chez  lui ,  mais  ne  la   toucha  plus   de- 
puis ce  temps-là.   Le  terme  de  fa  groflelfe  étant  expiré,  elle  accoucha  de 
deux  jumeaux  ;  mais ,  il  y  eut  quelque  chofe  de  remarquable  dans  la  ma- 
Etr^ye       nicrc  dout  ils  vinrent  au  Monde  ;  car ,  l'un  d'eux  mit  dehors  fa  main  fur  la- 
nMjj-auce.      quelle  la  fage-femme  lia  un  fil  d'écarlate,  dans  l'attente    qu'il  fortiroit  le 
premier.  Mais,  ayant  retiré  fa  main,  &  fon  frère  l'ayant  devancé ,  fa  Mefe 
appella  celui-ci  Phares  ,  c'efl-à-dire  ,    Ouverture  ,  à  caufe  de  l'Ouverture 
qu'il  avoit  faite  entre  fon  frère  &  lui,-  &  l'autre  fut  nommé  Zara  (a). 
jofeph.  J^jfipb  i  cependant ,  fçut  tellement  fe  concilier  la  faveur  du  Geôlier,  que 

celui-ci  lui  confia  la  garde  &  le  foin  de  tous  les  prifonniers.     Deux  d'en- 
tre eux  ,  favoir  l'echanfon  &  le  panetier  de  Fharao ,  étant  fort  inquiets  un 
matin  d'im  fonge  que  chacun  d'eux  avoit  fait,  en  demandèrent  l'explica- 
s„„gi,i\e     tion  à  Jofeph,  qui  leur  en  marqua  non  feulement  fens ,   mais  outre  cela 
àeux  pri-     Je  temps  dans  lequel  fon  interprétation  devoit  être  juftifiée  par  l'evene- 
^%"«f~/^"  ment.     Conformément  à  fa  prediftion,  trois  jours  après  l'echanfon  fut 
rétabli  dans  fon  premier  emploi ,  &  le  panetier  pendu  X.     Jofeph  profita 

de 
(fl)  Gen.  XXXVIII. 

*  Il  y  en  a  qui  croyent  que  yiuîa,  en  qualité  de  chef  de  fa  famille,  avoit  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  tous  ceux  qui  y  appartenoient  ;  mais,  il  n'eft  gueres  apparent  que  les  Ca- 
nanéens ,  dans  Je  pais  defquels  il  demeuroit ,  auroient  donne  un  pouvoir  fî  étendu  à  un 
étranger.  Ainfi  ,  il  n'a  voulu' probablement  autre  chofe,  fînon  qu'elle  fût  menée  devant 
un  tribunal  de  juftice  ,  &  jugée  fuivant  les  loix  du  pais.  Quoiqu'il  en  foit  ,  juge  ou  ac- 
cufateur,  il  efV  certain  qu'il,  en  agit  très-injuftement  à  fon  égard  ;  car,  Taniar  ne  pouvoit 
pas  être  accufée  d'adultère,  ni  par  confëquent  condamnée  au  feu  ,  à  moins  qu'on  ne  la 
confiderât  comme  promife  à  Selah:  promefTe  ,  qu'il  avoit  lui-même  deïï"ein  de  ne  jamais  ac- 
complir. Car,  fans  cela,  il  étoit  permis  aux  Veuves  de  chercher  fortune  ailleurs,  comme 
cela  paroit  par  le  Difcours  de  Nabomi  à  fes  deux  belles  filles  (  i  ).  De  plus,  c'étoit  une 
cliofe  fi  inhumaine .  de  mettre  à  mort  une  femme  enceinte  ,  que  les  Romains ,  quoique 
afTez  durs  à  l'égard  ues  enfans ,  qu'ils  avoient  coutume  d'expofcr  quand  ils  le  trouvoient 
bon,  avoient  néanmoins  une  loi  qui  defendoit  qu'une  femme  enceinte  fût  mife  à  mort 
avant  que  d'être  délivrée  de  fon  fruit  (2  ).  Mais,  il  efl:  probable, que  l'envie  d'être  défait 
d'elle  le  rendit  plus  fevere  ,  &  moins  circonfpcél ,  que  fi  la  perfonne ,  dont  il  s'agilToit, 
lui  avoit  été  indifférente.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  indubitable  que  Jofephe  a  regardé  tous 
les  évenemens  rapportez  dans  ce  chapitre  ,  comme  faifant  fi  peu  d'honneur  à  Juda  &  à 
fes  fils  ,  qu'il  a  jugé  à  propos  de  les  fupprimer  tous.  Voilà  un  des  nombreux  exemples 
(comme  nous  l'avons  dit  dans  une  Note  précédente  )  qui  prouvent  que  cet  hiftorien  ne  le 
faifoit  pas  fcrupule  de  fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit  faire  quelque  tort  à  fa  nation  (3). 
Les  autres  feront  indiquez  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

"^  Notre  verfion  a  rendu  l'expreflîon  dont  Jofeph  fe  fert  en  s'adrefiant  à  Tccîjanfon  & 
au  panetier,  élèvera  fa  tête  ,  trop  literalement ,  puifqu'elle  marque  que  l'un  &  l'autre  au- 
roient la  même  deftinée  ;  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  leur  fort  fut  fort  différent.  Le 
fens  de  l'original  eft,  que  dans  trois  jours  Pharao  les  feroit  comparoitre  &  examiner,  car 
le  mot  traduit  ici  par  élever  la  tête ,  fignifie,  faire  rendre  compte  :  Se  la  fuite  montra  que 
c'eft-là  la  véritable  interprétation  ;  puifque ,  après  cet  examen,  l'un  fut  pendu  &  l'autre 

rétabli. 
(  I  }  Ruth.  I.  9.  (  2  )  JEl'an.  1.  j.  (  3  )  Supr.  p.  137,  i38  ,  Note  t. 
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de  cette  occafion  pour  conjurer  le  premier  de  vouloir  bien  s'employer  à  Srer.  r. 
le  faire  fortir  de  prifon ,  lui  racontant  en  même  tems  fcs  maliieurs  &  fon  ^^^p^t^'-- 
innocence,  en  un  mot  tout  ce  quil  crue  le  plus  propre  à  intéreill-r  fa  com-  ^H'l''^d'!fe. 
palTion.  

Mais,  l'echanfon  ayant  été  remis  en  liberté,  &  rétabli  dans  fon  emploi, 
oublia-  Jojeph  pendant  deux  ans,  après  lefquels  un  accident  remarquable  lui  en 
rapella  le  fouvenir.     Le  Roi  fon  maitre  fit  dans  une  feule  &  même  nuit 
deux  fonges  efFrayans ,  defquels  aucun  des  Sages  d'Egypte  ne  put  lui  don- 
ner l'explication.     L'inquiétude  que  P/;^mo  en  témoigna,  &  l'ordre   qu'il 
donna  de  faire  chercher  de  plus  fçavans  interprètes ,  rappellerent  bientôt 
à  notre  courtifan  ce  que  yoj'eph  lui   avoit  prédit   en  prifon.     11  fe  rendit 
donc  incontinent  auprès  du  Roi:  &,  après  une  humble  apologie  de  fon 
ingratitude  &  de  fon  oubli,  il  informa  ce  Prince,  que  deux  ans  aupara- 
vant il  y  avoit  avec  lui  en  prifon  un  jeune   Hébreu ,  qui  avoit  interprété 
fon  fonge ,  &  celui  du  panetier  ,  avec  une  precifion  admirable ,  &  que 
ce  jeune  homme  lui  paroilfoit  avoir  à  cet  égard  plus  de  talens  que  tous  les 
Sages  qui  avoient  été  confultez  jufqu'alors.     La  curiofité  de  Pharao  étoit 
trop  vive ,  pour  qu'il  ne  fit  pas  quérir  dans  le  moment  même   Jofcph ,  qui , 
après  s'être  lavé  &  rafé  ,  &  avoir  changé  d'habits ,  fut  introduit  auprès 
du  Roi.     Dès  qu'il  fut  arrivé,  ce  Monarque  lui  conta  i'cs  fonges,  &  lui 
promit  une  recompenfe  conficlerable ,  s'il  pouvoit  lui  en  donner  l'explica- 
tion.    Pharao  avoit  fungé,  qu'il  voyoit  fept  jeunes  vaches  graflcs  paillant 
fur  les  bords  du  A^/7,  lefquelles  furent  dévorées  par  fept  vaches  maigres  & 
laides ,  fans  que  ces  dernières  paruffcnt  le  moins  du  monde  engraiffées  de 
ce  repas.     Son  autre  fonge  étoit  du  même  genre  ,  fa  voir  fept   efpics  de 
blé  beaux  &  pleins,  engloutis  par  fept  autres  efpics  petits  &  minces.  Jo- 
feph  répondit  au  Roi  avec  fa  modeftie  ordinaire,  que  les  fept  vaches  &  les   j,^  ^,^, 
fept  efpics  fignifioient  la  même  chofe;  que  la  répétition  du  fonge  étoit  f"g''^' 
feulement  une  marque  que  la  chofe  alloit  arriver  immédiatement  après.  ;.;/J«*°;îr 
Qiie  les  fept  vaches  gralfes ,  &  les  fept  epics  pleins,  defignoient  fept  an-    ^°^'^'j^-  ., 
nées  d'exceifive  abondance ,  qui  feroient  néanmoins  entièrement  oubliées   Dduge""'' 
dans  les  fept  années  de  famine  fuivantcs,  fiffnifiées  par  'es   fept  vaches    '-84-   a- 
maigres,  &    par   les  lept  clpics  mmces    ex  lletris.     Apres  quoi,  il  con-    chrift, 
feilla  au  Roi  d'établir  fur  tout  fon  royaume  un  homme  habile  &  entendu,    '''''* 
qui  auroit  foin  de   faire   bâtir  des  magafins ,  &  de  placer  des  CommiiTai- 
res  dans  chaque  Province,  pour  recueillir  la  cinquième  partie  du    blé  qui 
croitroit  durant  les  fept   années  d'abondance ,  &  faire  ainfi  une  provi- 
fion  pour  les  années  de  f-unine. 

Le  Roi ,  &  tous  ceux  qui  l'entendirent ,  furent  furpris  de  la  figefle  de  ce 
jeune  étranger,  qui  n'avoit  alors  que  trente  ans;  &  conclurent,  qu'il  me- 
ritoit  d'être  établi  fur  le  royaume ,  &  que  fon  projet  devoit  être  mis  en 
exécution.     Il  fut  donc  établi  fur  la  maifon  de  Pharao  ;  d:  ce  Prince  don- 
na 

rétabli.  L'cxprefTion,  qui  eft  employée  ici,  fcmble  donc  marquer,  qu'ils  avoient  e'té 
foiipçonncz  ou  accufcz  de  tromper  le  Roi,  &  qu'après  que  kurs  comptes  eurent  été  exa- 
minez, l'un  fat  trouve  coupable,  &  l'autre  juftiiîe. 
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gecT.  I.  na  ordre ,  qu'il  feroit  obéï  en  toutes  chofes  comme  lui-même.  Le  Roi 
DefuhA.  ne  borna  pas-là  fes  grâces,  mais  tira  fon  anneau  de  fa  main,&  le  lui  don- 
iui^Miïji'.   na ,  le  fit  revêtir  d'habits  de  fin  lin ,  &  mit  un  colier  d  or  à  fon  cou  ;   lui 

déclarant,  qu'il  le  faifoit  fur- intendant  de  tout  le  royaume  ,  &  le  fécond  en 

jvMce-       autorité  après  lui  :  il  lui  donna  outre  cela  le  nom  de  Zaphnath-paaneah ,  c'ell  à 
"cTolTàe      dire ,  celui  qui  révèle  les  fecrets  *.     Et ,  pour  comble  de  faveurs  ;  il  lui 
jofeph.       fjj-  epoufer  la  fille  de  Potipherah,  Prêtre    ou  Prince  d'Ow  f  ,  &  lui  accor- 
da le  privilège  d'être  trainé  dans  un  chariot ,  qui  étoit  le  fécond  après  le 
fien  ,  pendant  que  quelques  hommes  crioient  devant-  lui ,  Qu'on  s'agenouU- 
le  ±.     Jofeph ,  ayant  été  élevé  à  un  degré  li  eminent  de  puifiance ,  fit  un 
tour  par  tout  le  royaume ,  bâtit  des  magafins ,  établit  des  Officiers  dans  cha- 
que 

*  Ces  mots  ne  font  pas  Hébreux  j  comme  l'ont  cru  quelques  Rabbins  { r  ) ,  qui  tra- 
duifent  le  titre  dont  il  s'agit,  par  hSjO  niSISj/H  5  car  ,  quoique  le  premier  mot puifle  être 
dérivé  de  "ISi?  Zaphaii^  cacher,  la  racine  néanmoins  de  Faaneab  ne  fè  trouve  point  dans 
la  langue  Hébraïque.  S.  Jérôme  &  quelques  autres  font  de  fentiment  que  l'Epithete  en 
queftion  fignifîe  Sauveur  du  Monde,  en  Egyptien  (  î  ).  Mais  ,  il  eft  plus  apparent  ,  que 
les  mots  de  l'original  doivent  être  traduits ,  celui  qui  révèle  les  Jecrets  j  &  c'eil  ainfi  que 
les  ont  rendus  la  plupart  des  Interprètes  Juifs  &  Chrétiens  (3). 

f  Comme  il  n'eft  pas  apparent  que  Jojeph  fût  devenu  aiïez  bon  courtifan  ,  en  fipeude 
temps,  pour  avoir  oublié  fa  religion,  particulièrement  puifqu'il  en  fit  une  fi  ample  pro- 
feflion  à  fes  frères  fept  années  après  (4.)  ;  de  même,  il  n'eft  pas  vraifcmblable  ,  qu'il  eut 
époufé  la  fille  d'un  incirconcis,  prince,  ou  prêtre.  Mais ,  il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Poti- 
pberab  j  qui ,  charmé  fans  doute  d'une  alliance  fi  avantageufe  ,  a  du  facilement  confentir  à 
éloigner  le  leul  obftacle  qui  pouvoit  empêcher  Jojepb  de  devenir  fon  gendre.  Ce  fut-là, 
fans  contredit  ,  une  occafion  très  favorable  d'introduire  cette  cérémonie  parmi  les  Prêtres 
Egyptiens,  cérémonie  à  laquelle  les  laïques  fe  conformèrent  peut-être  dans  la  fuite.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  nous  ne  devons  pas  confondre  la  ville  d'0;j  avec  celle  de  No  ,  qui  étoit  y-î- 
texandrie,  &  dont  la  deftruftion  fut  prédite  par  le  Prophète  Ezechiel  (  f  ).  On  étoit  He- 
Uopolis,  la  Capitale  du  Canton  de  ce  nom  ,  appellée  Onium  par  Ptolomée  (6)  ,  &  à  la 
diftance  d'environ  vingt  milles  de  A'/5«2/'/;:j,  capitale  du  Royaume  (  *  ).  Nous  ne  devons 
pas  non  plus  confondre  ce  Fotipberah  avec  celui  auquel  Jojeph  fut  vendu  ,  comme  a  fait 
S.  Jérôme.  Il  eft  plus  apparent,  que  c'étoient  deux  hommes  diftinfts.  i.  parceque  les  noms 
ne  font  pas  écrits  de  même  ;  celui  du  premier  eft  Fotiplxir  y  &  celui  deVautre  Fotipberah  ^ 
ou  plutôt  Fotipherangb  y  finilfant  par  la  lettre  i^  {Ain).  1.  L'un  eft  appelle  Capitaine 
des  Gardes,  l'autre  Prêtre  ou  Prince  à'On.  3.  Le  premier  par  confequent  doit  avoir 
refidé  dans  la  Capitale,  pour  être  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Roi;  l'autre  vivoit  à 
On  ou  Heliopolis:  4.  enfin,  il  n'eft  pas  croyable  que  Jofeph  eût  voulu  épouferla  fille  de  fon 
maitre ,  de  peur  qu'elle  ne  reiTemblàt  à  fa  Mère  (  7  ). 

:f  Les  Juif  s  i  horfmis  Kiniki ,  ne  pouvant  croire  qu'un  homme  aufiV  religieux  que  Jo- 
jeph ,  eut  voulu  permettre  qu'on  s'agenouillât  devant  lui  ,  ont  partagé  en  deux  le  mot 
TIDX  Abrck  ,  &  en  ont  fait  ")">  DN  Ab  rak ,  qui  fignifie  tendre  père  en  Hébreu  ;  par  où  ils  enten- 
dent qu'il  étoit  père  par  rapport  à  fa  fageffe  ,  &  tendre  à  l'égard  de  fon  âge  (  8  ).  Et 
il  eft  certain  ,  que  file  terme  eft  Hébreu,  il  fignifie  également  ,  qu'oui  s'agenouille  ,  &,  pere^ 
tendre;  mais,  s'il  gQ:  Egyptien  y  nous  en  ignorons  le  fens.  Jofepbe  ne  dit  rien  fur  cette 
circonftance,  probablement,  parceque,  faute  d'entendre  V  Hébreu  y  il  étoit  obligé  de  iiii- 
\re  la  verfion  des  LXX.  qui  s'accorde  en  ce  point  aveC'la  nôtre» 

(  J  )  Rambam,  (6)  Vid,  Hieron.  loc.  Hscbr. 

(2)  Heion.  in  loc.  Eug^abin  ,  ^c.  (  "  )  Viii.  fupr.  Tom.  I,   p    32Z. 

(  i)  Targ.  Onkel.  in  loc.  jof.  Aiiî.  I.  2.  C.  tf.  (7)  Augaft.    quoeft.    in    Gea.  I.    jC    ClnyCoû. 

Ï.XX.  Giot.  Jun.  in  loc.  Si  al.  Homil.  63.   in  Gen.    Mercer.   jun.  MufciU.  ôc  al. 

(4)  Gen.  XLII.   is.  (sj  Targ.  Onkd.  R.  Jeliiid.  ôt  al» 
(s  )  E^ec  XiX.  j*. 
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que  endroit  ;  & ,  en  un  mot ,  régla  toutes  chofes  avec  tant  de  foin  &  de    s«ct.  r. 
prudence  ,  qu'avant  que  les  fcpt  années  d'abondance  fufTcnt  écoulées,  les   ■^'^«"^- 
magafins  lurent  remplis  dune  quantité  innombrable  de  vivres.     Durant  ^w^Moife. 
cet  intervalle,  fa  femme  Jfenath  lui  donna  deux  fils,  le  premier  defquels     ^  _ — 
il  appclla  MamiJJê^  pour  marquer  que  Dieu  lui  avoit  fait  oublier  tous  Ils  ^'"'m'IÔ'/tc 
travaux;  &  l'autre  Kpbrawi^  à  caule  de  la  fécondité  que  J^itu  lui  accor-    ^""'K- 
doit  dans  le  pais  de  fon  aliRlion.  ^*''*""* 

Ces  fcpt  années  d'abondance  furent  fuivies  immédiatement  par  les  fept    r ,,.,„,->, 
années  de  famine;  &  cette  famine  ne  fut  pas  bornée   au  païs  d' Egypte  y  'Z'/»""^- 
mais  s'étendit  jufqu'au  païs  de  Canaan,  &  à  toutes  les  contrées  voilines. 
AulUtôt  donc  que  les  Egyptiens  commencèrent  à  manquer  de  pain ,  ils 
s'adreflerent  à  Pharao ,  qui  les  renvoya  à   Jofeph  ;  lequel  donna  ordre , 
qu'on  ouvrît  fes  magafins ,  &  qu'on  vendît  du  blé  au  peuple ,  qui  fe  ren- 
doit  vers  lui,nonfeulement  des  différents  endroits  qV Egypte,  mais  aulfi  de 
tous  les  païs  d'alentour  (a).     Dans  ce  même  temps,  Jacob,  qui  n'étoit 
pas  exempt  de  la  difette  générale ,  ayant  appris  qu'on  vendoit  du  blé  en 
Egypte,  y  envoya  dix  de  fes  fils  pour  en  achetter,  &  garda  le  feul  Ben- 
jamin auprès  de  lui.     Ses  fils  immédiatement  après  leur  arrivée  en  Egyp-  j.t\ frères 
te,  furent  adrcffez  à  jofeph  ,  qu'ils  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  qu'ils  fe  ^'J„l^^^j^i^ 
proflernerent  devant  lui ,  &  demandèrent  la  permillion  d'acheter  quelques   trj„rrr 
vivres.     Jofeph    les  reconnut  dabord  ,  quoique   lui   même    fût  tellement  f,r^')/4/^''' 
changé  que  fes  frères  n'eurent  pas  le  moindre  foupçon  que  c'étoit  lui.   Il 
prit  un  air  fevere,  <îs:  leur  demanda  d'un  ton  irrite  d'où  ils  venoient?  A  Cr,nduUere- 
quoi  ils  n'eurent  pas  plutôt  repondu  ,  qu'ils  venoient  du  païs  de  Canaan  ,  }l\'^l  j,°' 
qu'il  les  accufa  d'être  des  efpions,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  de  decou-  a^rd  Ae  fei 
vrir  les  endroits  foibles  du  païs.     Une  accufation  fi  peu  attendue  les  obli-  ■^'"^"' 
gca  à  fe  juftifier.     Ils  lui  déclarèrent  donc  dans  les  termes  du  monde  les 
plus  foumis,  qu'ils  n'étoient  venus  dans  aucun  autre  dellein,  que  d'achet- 
ter  des  vivTes  pour  leur  famille,  qui  étoit  très  nombreufe,  eux  tous  étant 
fils  d'un  même  père  ;    qu'ils  avoient  laiffé  un   autre   frère  ,   plus  jeune 
qu'eux,    avec  leur  père  ,  fans  compter  un  autre   cncor,  qui  étoit  mort. 
Cefb  ce  que  Jofeph  fouhaitoit  de  fçavoir  :  ainfi ,  pour  exécuter  le  projet 
qu'il  avoit  en  tête,  il  leur  dit,  qu'à  moins  qu'un  d'eux  n'amenât  ce  jeune 
frère,  pendant  que  les  autres  feroient  gardez  furement,  il  les  regarderoit 
comme  des  efpions ,  &  les  feroit  punir  comme  tels.     Pour  les  convaincre 
qu'il  parloit  fericufement  ,  il  les  envoya  tous  en  prifon ,  &  les  y  fit  ref- 
ter  pendant   trois  jours    à  la  fin  defquels  ,  il  les  envoya  chercher,  &, 
ayant  pris  un  air  plus  doux,  leur  dit,  Eaiîes  ceci,  ij  -cous  vivrez  ;  car  je 
crains  Dieu.  Q_u'un  de  vous  refte  prifonnier,  tandis  que  les  autres  s'en  re- 
tourneront chez  eux  pour  apporter  des  vivres  à  leur  famille  ;  &  ,  auffitot 
que  vous  aurez  amené  votre  jeune  frère  ici,  vous  ferez  tenus   pour  jufti- 
nez ,  &  celui  qui  étoit  refté  lera  remis  en  liberté.     Il  commanda  enfuite 
que  Simeon,  qui  avoit  peut-être  été  le  plus  animé  contre  lui,  fut  lié  en   simcon  /.> 
fa  prcfence ,  &  envoyé  en  prifon  ,  pendant  qu'il  avoit  lui  mt^me  la  fatis-  ^  ""'  '" 


{a)  Gen.  XLI.  p.  tôt. 
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Sect.  t.  faftion  de  les  entendre  confefler  l'inhumanité  dont  Hs  s*étoient  rendus 
brT'r'uf-  coupables  à  fon  égard,  fans  que  Tes  cris  euflent  été  capables  d'émouvoir 
^H'àMoiie.  leur  pitié  ;  reconnoiflant  que  le  malheur ,  qui  leur  arrivoit ,  étoit  une  juile 

punition  de  leur  crime.     A  l'ouïe  de  cet  aveu ,  Ruben  profita  de  l'occafion 

de  fe  juftifier  lui  même ,  en  leur  rappellant  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
les  détourner  d'une  a6lion  fi  coupable:  ne  croyant  nullement,  non  plus 
que  fes  frères ,  que  celui ,  dont  il  s'agiffoit ,  étoit  prefent  ;  car ,  Jojepb  ne 
leur  parloit  que  par,  la  bouche  d'un  interprète.  A  la  fin ,  ayant  appris 
tout  ce  qu'il  fouhaitoit  de  fçavoir ,  il  les  renvoya ,  non  fans  leur  avoir 
préparé  une  nouvelle  occafion  de  furprife  après  leur  départ,  ayant  ordon- 
né  à  l'Officier,  qui  devoir  remplir  leurs  facs  de  blé,  d'y  remettre  l'argent 
Zeura-.^     quc  Ic  blé  avoit  coûté.     La  chofe  ayant  été  exécutée  ,  &  les  fils  de   7«- 

gent  remis        T  ,  ,       .  •'      .  '  .  ,  -' 

dans  leurs  cot  S  ctant  arrctcz  a  un  endroit  pour  donner  quelque  nomTiture  a  leurs 
bêtes ,  ils  ne  furent  pas  médiocrement  étonnez  de  trouver  tout  leur  argent 
à  l'ouverture  c^e  leurs  facs ,  &  ne  manquèrent  pas  de  faire  fur  cet  accident 
toutes  les  trifles  reflexions  que  la  crainte  put  leur  fuggerer  ;  concluant , 
que  c'étoit  l'ouvrage  du  Seigneur  Egyptien ,  afin  d'avoir  un  prétexte  à  leur 
retour  de  les  retenir  en  efclavage.  Dès  qu'ils  furent  arrivez  chez  eux, 
ils  firent  part  de  toutes  ces  avantures  à  leur  père ,  lequel ,  quoiqu'affligé 
de  la  détention  de  fon  fils  Shneon ,  fentit  encor  un  redoublement  de  trif- 
teffe,  lorfqu'il  apprit  que  Benjamin  devoit  l'aller  délivrer.  Il  combattit 
leurs  raifons  aufli  long-temps  qu'il  lui  fut  polTible  (^)  ,  jufqu'à  ce  qu'à 
la  fin  la  famine  augmentant  de  plus  en  plus ,  &  tous  les  vivres  étant  pref- 
que  confumez ,  Juda  lui  perfuada  de  fe  feparer  de  fon  cher  fils  pour  un 
temps,  s'engageant  à  le  ramener,  ou  à  en  repondre  au  rifque  de  fa  pro- 
pre vie  *.     Comme  ce  n'étoit  qu'avec  la  dernière  répugnance  que   Ja- 

coh 
(a)  Gen.  XLII.  p.  tôt. 

*  Toute  là  conduite  de  fofeph  ,  depuis  fon  arrivée  en  Egypte ,  jufques  au  temps  qu'il 
fe  iit  connoitre  à  fes  frères,  ayant  été  fort  expofée  à  la  cenfure,  il  nous  paroit  neceflaire 
d'examiner  jufqu'a  quel  point  les  cenfures,  dont  il  s'agit,  peuvent  être  fondées,  en  fai- 
fant  abftraftion  de  la  part  que  la  providence  avoit  dans  tous  ces  evenemens.  Première- 
ment, on  le  blâme  de  n'avoir  pas  notifié  fon  état  à  fon  perc,  qui  l'auroit  racheté  à  quel- 
que  prix  que  ce  fût,  la  Ville  de  Memphis,  où  il  étoit  vendu,  n'étant  qu'à  quatre-vingt 
milles  de  Hebron,  où  Jacob  demeuroit.  A  quoi  on  peut  repondre,  i.  Que  s'il  étoit  re- 
tourné chez  lui,  fes  frères  auroient  pris  apparemment  une  voye  encor  plus  fure  de  fe  dé- 
faire de  lui.  Et  2.  Que  l'Egypte  étant  l'endroit  oii  fes  fonges  pkçoient  la  fcene  de  fa 
grandeur  future,  il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  quittât  ce  païs.  De  plus,  il  eft  taxé  d'a- 
voir marqué  un  efprit  de  vengeance  dans  la  manière  rude  &  hautaine  dont  il  en  agit  au 
commencement  avec  fes  frères;  mais,  il  efl:  clair,  que  fi  la  vengeance  avoit  été  le  grand 
mobile  de  fa  conduite  ,  il  auroit  pu  fatisfaire  cette  pafllon  bien  mieux  qu'il  ne  fit,  &  mê- 
me fans  que  la  chofe  parût  venir  de  lui;  mais  ,  il  paroit  que  fon  defiein  étoit ,  i.  ouderap- 
peller  à  fes  frères  la  cruauté  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  à  fon  égard  ;  ou,  2.  d& 
s'informer  de  l'état  de  fa  famille,  particulièrement  de  fan  père  &  de  fon  frère  Benja^ 
min-,  ou,  3.  enfin,  de  les  rendre  plus  fenfibles  à  la  bonté  qu'il  étoit  refolu  deleur  témoi- 
gner, par  le  traitement  fèvere  qu'ils  auroient  efluyé.  La  derniers  chofe,  &,  pour  dire 
le  vrai,  la  plus  conûderable,  qu'on  lui  reproche  ,  eft  la  neccflité  c^u'il  impofa  à  fes  frcres, 

_  de 

(  t  )  Gen.  XLII.  21.  5<  feq. 
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cob  confentoit  à  cette  feparation,  il  ne  manqua  p:is  de  recommander  ex-  Scct.  t. 

preflcmcnt  Benjanim  aies  autres  fils,  &  de   prendre  toutes   les  mefures  fJ3,"'^'*Jr 

les  plus  propres   pour  laciliter    leur  retour  ,  &  pour  gagner  les  bonnes  q^rà^Mcje'. 

grâces  du  Seigneur  Egyptien.     Il  leur  commanda  de  prendre  le  double  de  

l'argent    qu'ils  avoient  pris  la  première  fois  ,  dk  de  préparer  les  prcfents  pr,fe„t  9»* 

quils  pourroient  croire  lui  être  les  plus  agréables  * ',  Ck  ,  après  avoir  con-  J«"i""^"- 

jm-e 

de  lui  amener  Con  frerc  Benjannn  ;  ncceiïité  ,  qui  devoit  être  bien  cruelle  pour  Ion  pcre  Ja» 
cob  ,  &  a  laquelle  ncmmoins  ce  bon  vieillard  ne  pouvoit  pas  le  fourtrairc,  a  moins  que 
de  \ouloir  mourir  de  faim  avec  fa  famille  ,  £c  de  laufer  fon  fils  Simeon  en  prifon.  Pour 
ce  qui  regarde  la  dernière  partie  de  l'acculation ,  Jujepb  ctoit  toujours  en  pouvoir  de  re- 
médier au  mal,  dont  il  s'agit,  puifquc,  en  cjs  que  les  frères  eu/Tent  trop  tarde  à  reve- 
nir, il  pouvoit  renvoyer  i'.'/Ht^o?»  chez  fon  perc  ,  &  le  charger  de  la  commifTion  qu'il  au- 
roit  trouvé  a  propos.  Mais, pour  ce  qui  concerne  les  jours  &  même  les  femaines  de  fra- 
yeur &  de  trillelle  qu'il  fît  palTer  a  ^ioZ;  ,  pendant  rabfcnce  de  fon  cher  ûh  Benjamin  ,  on  ne 
fçauroit  l'en  juftifîer  ,  qu'en  fuppofant,  que  Ju/i-ph  prévit  cj  qui  arrivcroit  ,  &  que  la  dou- 
leur .cauléc  par  l'abfence  de  Ji^njvnin,  bien  loin  de  nuire  à  la  fanté  de  fon  père  ,  ne  fcr- 
viroit  qu'a  le  rendre  plus  fcnfible  au  plaifir  de  le  revoir,  &  d'apprendre  la  nouvelle  de  la 
fortune  que  lui  même  avoit  faite  en  Egypte.  Sans  cette  fuppoCuion  ,  il  cft  certain  qu'une 
tranfition  fi  foudaine,  d'un  excès  d'inquiétude  à  un  excès  de  joie  ,  auroit  fuiîi  pour  lui  fai- 
re perdre  la  raifon  ou  la  vie. 

*  11  y  a  lieu  de  craindre  ,  que  la  plupart  de  nos  Intcpretes  ne  fe  foicnt  trompez  dans 
leur  tradudtion  de  quelques  uns  des  prelents  que  ^(7foi  envoya  en  Egypte;  ce  qui  a  enga- 
gé quelques  fçavans  critiques  de  nos  jours  (  i  )  a  tacher  d'en  donner  une  vcrfion  plus 
raifonnable.  Par  exemple,  le  miel  ni  les  dattes  ne  pouvoicnt  pas  être  de  grandes  rarcter 
en  Egypte^  non  plus  qu'aucun  des  autres  prefents ,  horfmis  le  baume,  qui  ctoit  de  Galaad, 
&  tres-cflirac  par  toute  la  terre.  Ainil ,  une  petite  quantité  de  ce  baume  croit  unprefent 
digne  d'être  accepté  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  refine  ou  le  miel,  comme plufieurs  de 
nos  Interprètes  ont  rendu  le  terme  de  l'original,  ces  chofcs  ne  valoientpas  la  peine  d'être 
envoyées. 

A  la  vérité  ,  5of/jtirf ,  dnns  l'endroit  qui  vient  d'être  cité,  croit  que  c'étoit  de  la  refine 
ou  de  la  tercbcntinc,  plutôt  que  du  baume  de  Galaad  ;  à  caufe  que  Galaad  étoit  d'un  côté 
du  Jordain^  &.  que  Jncu:,  étoit  alors  a  quelque  diftancc  du  bord  de  l'autre  côté  :  mais 
cela  ne  prou\e  paj  que  J  cob  ne  pouvoit  point  avoir  eu  occafion  d'en  achettcr.  Il  ajou- 
te, à  la  vérité  ,  que  Joj-Jj  affirme,  que  le  baume  aété  inconnu  en  'Judtc ,  jufqu'au  temps 
que  la  Reine  de  Scba  en  apporta  de  V Aralne  Heureufe  à  Salo*non.  Mais  ,  Jij'epbe  peut  fe 
tromper.  Outre  cela,  comment  le  baume  de  Galaad  pût-il  devenir  fi  célèbre  dans  la  fui- 
te? Il  n'eft  pas  apparent  que  la  Reine  ait  apporté  les  arbres  mêmes;  &  fi  Salonior.  les  fit 
venir  dans  la  fuite,  il  les  auroit  probablement  fait  planter  plus  près  de  lui;  quoiqu'il 
en  foit ,  il  cft  clair,  que  de  la  redne  &  de  la  terebentine  ne  pouvoient  pas  être  un  pre- 
fent  digne  dètre  offert  à  'Jofepb.  Le  prefent  fuivant  confiftoit  en  miel ,  qui  palToit  incontefta- 
blemcnt  pour  un  mets  délicieux  chez  les  anciens  ,  tant  jfuifs  que  Fayjns.  Mais  (  2  ) 
à  moins  que  le  miel  de  Canaan  n'ait  furpalTo  celui  des  autres  pais  en  bonté,  ce  n  étoit  pas 
une  chofe  a  offrir  à  un  premier  Miniftre  d'Egypte  ,  puifqu'il  ell  moralement  impofiible  que 
ce  Royaume  en  manquât.  Il  efl  pour  cet  effet  plus  vraifemblablc,  que  cctoient  des  dat- 
tes ,  qui  font  defignces  per  le  mot  (lî'Dl  Debtjh),  fuivant  la  remarque  des  Docteurs  J:<i/V; 
&  qui,  lorfqu'elles  font  dans  une  parfaite  maturité  ,  rendent  une  forte  de  miel  qui  ne!c 
cède  gueres  a  l'autre.  Les  Arabes  appellent  les  dattes  Duboos,  &  le  miel  qui  en  vient 
Dibo  ou  Dibis  jufqu'a  ce  jour;  &  il  cft  fur,  que  la  Judée  abondoit  en  palmiers  de  toute» 
les  fortes,  fur-tout  autour  de  Jt:rkô  ,  fi  nous  en  croyons  Jojeybe  &  l'Une.     Le  mot  qui 

fuit 

(  1  )  Bochart  pafT.  Le  Cene's  EfTay  ?cc.  &  al.        V.  9.   Homer.  Iliad    x    vf.  (î;o.  Odyff.  v.  y.  69. 
(z)  Sam.   XIV.    Z7.  j  5aui.   xyn.  29.  Canr.      Svicton  de  Ncroo.  c.  27.  &  al.        ' 
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Sect.  I.  juré  le  ciel  ,  non  fans  verfer  bien  des  larmes ,  de  bénir  leur  voyage ,  il 
Depw,A.  les  laiffa  partir ,  ne  s'attendant  gueres  aux  glorieufes  nouvelles  qu'ils  de- 
Jl'^ijii  voient  lui  apporter  à  leur  retour.     Ils  ne  fe  furent   pas  plutôt  prefentez 

devant  Jojeph^  avec  leur  frère  Benjamin,  qu'il  donna  ordre  à  fon  maitre 

d'hôtel  de  les  conduire  dans  fa  maifon ,  où  il  avoit  delTein  de  diner  avec 
eux.  Mais, ceux-ci, toujours  agitez  de  frayeur,  commencèrent  à  foupçon- 
ner  qu'on  avoit  deifein  de  les  réduire  en  cfclavage ,  en  prenant  pour 
prétexte  l'argent  qu'ils  avoient  remporté.  Pour  prévenir  donc,  autant 
qu'il  leur  ctoit  poifible  ,  qu'on  ne  leur  objeélàt  ce  prétendu  crime ,  ils  in- 
formèrent le  maitre  d'hôtel  de  tout ,  avant  que  d'entrer  dans  la  maifon  ; 
ajoutant  ,  qu'ils  l'avoient  rapporté  ,  &  qu'ils  avoient  outre  cela  d'autre 
argent  pour  achetter  de  nouvelles  provifions.  Le  maitre  d'hôtel ,  remar- 
quant leur  inquiétude ,  leur  dit  de  ne  rien  craindre  à  cet  égard  ,  puifqu'il  ne 
leur  feroit  demandé  aucun  compte  de  l'argent  qu'ils  avoient  retrouvé. 
Il  les  fit  entrer  alors  dans  la  maifon ,  leur  fit  donner  de  l'eau  pour  fe  la- 
ver les  pieds,  &  eut  foin  que  leurs  bêtes  fuflent  pourvues  du  neceifaire.  Ce 
même  domeflique ,  leur  ayant  amené  un  moment  auparavant  5fwe(9« ,  les  in- 
forma enfuite ,  qu'ils  auroient  l'honneur  de  diner  avec  fon  Seigneur ,  qui  re- 
viendroit  à  midi  :  nouvelle,  qui  les  engagea  à  préparer  leurs  prefents,  qu'ils  lui 
offrirent  de  la  manière  du  monde  la  plus  refpeélueufe ,  dés  qu'il  fût  de  retour 
au  logis.  Jofeph ,  après  les  avoir  tous  faluez ,  demanda  comment  leur  père  fe 
Benjamin  portoit ,  &  Il  cclul ,  qui  étoit  devant  lui ,  étoit  leur  jeune  frère.  Benjamin  bais- 
fJlTâvec  fa  la  tête  jufqu'en  terre  ;  &  Jofeph ,  l'ayant  bénit,  ordonna  qu'on  fervit ,  &  que 
jafeph.  i-Qus  les  frères  fuffent  affis,  fuivant  le  rang  que  leur  donnoit  leur  âge,  à 
une  même  table ,  pendant  qu'il  étoit  feul  à  une  table  feparée,  &  fes  con- 
vives Egyptiens  à  une  troifieme  ,  les  Egyptiens  regardant  comme  une 
chofe  abominable  de  manger  avec  les  Hébreux  *.  Jojeph ,  fuivant  la  cou- 
tume de  ce  païs,  &  de  ces  temps-là  (a),  envoya  des  mets  de  fa  table 

à  tous 

(fl)  Vid.  Xenoph.  in  Vit.  Cyr.  lib.  8. 

fuit  eft  traduit  par  celui  à'Epicesi  mais,  le  terme  Fehreu  nN!Dn  N'ekoth ,  (ignifie  plutôt  du 
Storax,  qui  eft  une  gomme  aromatique  qu'on  mcloit  dans  tous  les  onguents  précieux 
(  I  ).  La  Myrrhe  ,  ou  comme  il  y  a  dans  l'original  t3l7  Lot,  eft  plutôt  le  Laudanum  des 
LXX  ,•  ce  dernier  mot  approchant  davantage  de  V Hébreu.  On  croit  que  c'étoit  la  gom- 
me du  Cyprès ,  qui  étoit  par  confequent  un  des  ingrédients  du  parfum  aromatique  prefcrit 
par  Moyfe  (2).  „.,,,. 

*  L'extrême  re'pugnance  que  les  Egyptiens  avoient  à  manger  avec  les  Heoreux  a  ete  di- 
verfement  expliquée.  Quelques  uns  l'attribuent  à  l'orgeuil  exceftlf  de  cette  Nation  ,  qui 
meprifoit  tous  les  autres  peuples  ;  d'autres  à  la  qualité  de  Bergers  qu'avoient  les  Hébreux  ,* 
qualité,  qui  les  engageoit  à  manger  des  brebis,  &  d'autres  bétail ,  que  les  Egyptiens  ado- 
roient  ^3).  Aufll  lifons'-nous  dans  un  autre  Chapitre  {4.),  que  les  Bergers,  Hébreux 
ou  autres ,  étoient  en  abomination  aux  Egyptiens  ;  &  Moyfe  déclare  à  Pharao  ,  que  les  If- 
raelites  ne  pouvoient  pas  facrifier  en  Egypte  ce  qui  étoit  une  abomination  pour  les  habi- 
tants de  ce  Royaume;  c'eft  à-dire,  immoler  &  tuer  une  partie  de  ces   bêtes   qu'ils  ado- 

roient 

f  I  )  Bochait  Hierozoic.  lib.  4.  col.  JJt,  J32.  (?)  M-ifcu'.   Miinft.  Tremel.    &  al.   in  loc. 

(z)  Exod.  XXX.    34.  (4)  Gcn.   XXXVl.   î+. 
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à  tous  fcs  frères,  qui  ne  furent  pas  peufurpris,  en  voyant  qu'il  les  f ai-  Sect.  r, 
foit  fervir  félon  Jeur  ugc  ,  mais  dont  rétonnement  augmenta  bien  da-  d^imUA. 
vantage    encore  ,    lorfqu'ils     s'apperçurent    que    la    portion     de    Bsnja-    ^^h-'^mQ*. 

min    cLoit    cinq   fois   plus   grande  qu'aucune    des    leurs  ,   dillinéUon    qui    

étoit  une  marque  d'honneur  pour  celui  à  l'égard  duquel  elle  étoit  fai- 
te. Après  qu'ils  eurent  bien  mangé  &  bien  bû,  ils  fondèrent  à  pren- 
dre congé  ,  &  à  terminer  leurs  autres  affaires  {  a  )  ;  mais  ,  Jo/e-ph 
leur  refervoit  encor  une  frayeur  a\'ant  que  de  fe  découvrir  à  eux.  Il 
commanda  à  fon  maître  d'hôtel  de  mettre  fon  gobelet  dans  le  fac  de 
Benjamin  ,  &  de  les  atteindre  à  quelque  dillance  de  la  ville  ;  Oi:  ,  a- 
près  avoir  retrouvé  le  gobelet  dans  leur  bagage  ,  de  ramener  avcc  lui  f^ç^'l^'^' 
le  prétendu  voleur.  La  chofe  fut  ponctuellement  exécutée  :  6c  l'on  f"cjrw* 
peut  facilement  concevoir  leur  furpriie  Ck  leur  inquiétude  ,  quand  la  ifi/ni^ 
coupe  fut  tirée  du  fac  du  plus  jeune  de  leiu^s  frères.  Ils  fe  hâtèrent  de  »'•'»' 
recharger  leurs  ânes,  &  s'en  retournèrent  vers  Jvjeph ^  qui  leur  reprocha 
de  la  manière  la  plus  forte  l'ingratitude  dont  ils  payoient  fes  bienfaits; 
ajoutant  néanmoins,  que,  quoiqu'il  put  avec  juftice  les  punir  tous,  il  ne 
retiendroit  cependant  en  efclavage  que  celui  fur  qui  la  coupe  avuit  éié 
trouvée,  &  qu'il  permettroit  aux  autres  de  s'en  retourner  chez  eux  en 
paix.  Après  qu  ils  eurent  témoigné  leur  douleur  ik  leur  honte  avec  toute 
l'humilité  polîible,  Jitda^  auquel  la  garde  de  Benjamin  avoit  été  confiée,  Diji^un  dt 
étant  un  peu  revenu  de  fon  premier  etonnement ,  s'adreffa  à  Jufeph  dans  jof.piT 
les  termes  les  plus  fournis  (îi:  les  plus  pathétiques.  II  l'informa  de  la  tcn- 
dreffe  extrême  de  fon  père  pour  Benjamin ,  de  la  peine  infinie  qu'ils  avoient 
eue  de  perfuader  au  bon  vieillard  de  fe  feparer  de  lui,  &  du  danger  qu'il 
y  auroit  qu'il  ne  mourût  de  douleur, s'il  les  voyoit  revenir  fans  cet  en- 
fant dont  le  fimple  eloignement  lui  avoit  paru  li  amer.  Enfuite ,  il  s'of- 
frit lui  même ,  C()nime  un  équivalent  pour  fon  frère  ,  avec  tant  d'empreffe- 
ment  &  de  tendrefTe ,  qu'il  fut  impoirible  à  Jo/eph  de  feindre  plus  long- 
temps. Ses  (/>)  entrailles  commencèrent  à  s'émouvoir,  &  fes  larmes 
à  couler  en  fi  grande  abondance,  qu'il  fut  obligé  de  renvoyer  tous  les  af- 
fiflians ,  afin  de  fe  faire  connoitre  à  Ces  frères.  Il  ne  leur  eut  pas  plutôt 
dit ,  Je  fuis  Jofeph ,  7nm  père  vit-il  encore  ?  qu'ils  furent  tous  frappez  d'un  tel 
mélange  de  furprife  &  de  joï'e  pendant  quelque  temps ,  que ,  bien  loin 
de  pouvoir  repondre,  ils  n'oferent  pas  même  lever  les  yeux  fur  lui,  pour 
fe  convaincre  s'il  étoit  réellement  leur  frère  ou  non.  j'ojeph ,  s'etant  alors 
un  peu  remis  de  fon  trouble ,  les  pria  de  s'approcher  :  il  les  embraffa  tous 
avec  la  dernière  tend  relie  ;  &,pour  achever  de  dilîiper  leur  frayeur,  il 

Jeur 

(a)  Gen.  XLIII.  p.  tôt.  (b)  Gen.  XLIV.  p.  tôt, 

roient  '  i  ).  Mais ,  la  raiTon  la  pfus  vraiTem&lable  de  cette  averfion  pour  les  Bergers  ,  & 
pour  les  Ild'rciiXy  comme  tels,  étoit  la  grindc  opprefTion  fous  laquelle  ils  avoient  gémi, 
lorfquc  les  flykfos  ou  Rois  payeurs,  les  reduidrcnt  en  efclavage,  &  les  y  tinrent  durant 
plus  de  cinq  cens  ans;  opprclfion ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  un  Chapitre  prc- 
ccdcnt  (  2  ). 

(  I  )  Exod.  VHI.  i(5,  (1)  Voica  ci-dclTu*  Ton».  I,  p.  44«- 
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Sect.  I.  leur  dit,  que  ce  qu'ils  avoient  fait  à  fon  égard  en  le  vendant,  ayant  été 
Depuis  A-  (^ingé  par  une  fage  providence  à  fon  propre  bien ,  au  leur ,  &  à  celui  de 
vtW'MiS-  toute  V Egypte,  il  étoit  très   éloigné  d'en  conferver  le  moindre  reffenti- 

ment.     Pendant  que  ceci  fe  palloit,    quelques-uns   des   Egyptiens^  dont 

l'un  étoit  probablement  l'interprète  ,  allèrent  avertir  le  Roi  &  toute  la 
cour ,  que  les  frères  de  Jofepb  étoient  venus  pour  achetter  du  blé.  Jo- 
feph  n'avoit  pas  deflein  d'en  faire  un  fecret ,  lorfqu'il  fit  fortir  les  Egyptiens 
de  l'apartement  ;  il  vouloit  feulement  être  fans  témoins,  lorfqu'il  fe  decou- 
vriroit  à  fes  frères ,  diffiperoit  leurs  craintes ,  les  informeroit  de  fa  for- 
tune, &  tacheroit  de  les  engager  à  amener  fon  père  en  Egypte,  avec 
leurs  familles  &  leur  bétail  ;  puifqu'il  y  avoit  encor  cinq  années  de  fami- 
ne à  venir ,  durant  lefquelles  la  terre  rendroit  à  peine  la  femence  qu'on 
lui  auroit  confiée.  Cependant ,  la  nouvelle ,  dont  il  s'agit ,  avoit  fait  tant 
o>-3;-es  âe  dc  pkifir  à  Pharao ,  qu'il  envoya  chercher  Jofeph ,  &  lui  dit ,  que  puifque 
jofeph.  *  fo"  pei's  avoit  une  fi  nombreufe  famille ,  &  que  la  famine  ne  faifoit  que 
commencer ,  il  pouvoit  faire  venir  tous  ceux  qui  lui  appartenoient ,  &  les  pla- 
cer dans  telle  partie  d'Egypte  qu'il  voudroit  ;  promettant  qu'ils  ne  manque- 
roient  de  rien ,  &  qu'il  les  combleroit  de  grâces.  Il  lui  ordonna  de  plus 
de  leur  envoyer  une  nouvelle  provifion  de  vivres ,  &  telles  autres  chofes 
qu'il  jugeroit  leur  être  neceflaires  fur  la  route ,  comme  auffî  des  chariots 
pour  tranfporter  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &; leurs  meilleurs  meubles; 
ajoutant,  qu'ils  n'auroient  point  lieu  de  regretter  ce  qu'ils  laifToient  dans 
leur  païs ,  puifqu'ils  en  feroient  dédommagez  par  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  le  Royaume  d'Egypte,  jofeph  exécuta  ces  ordres  avec  joie ,  & 
outre  les  chariots  &  les  pro\'ifions  envoya  à  fon  père  dix  ânes  chargez 
.^ç^^.;  des  plus  excellentes  produftions  d  Egypte:  il  fit  auffi  prefent  à  fes  frères 
.bcrfha-fll  de  quelques  habits  de  rechange  ,  &  diflingua  Benjamin  des  autres  par 
:^e,-e  &c. . .  l'addition  d'une  fomme  confiderable  d'argent  ;  après  quoi ,  il  les  renvoya , 
en  leur  recommandant  bien  exprefiTément  de  ne  fe  point  quereller  en 
chemin.  Il  y  a  apparence ,  qu'ils  avoient  l'Efprit  plus  content  en  repre- 
nant la  route  de  Canaan ,  qu'ils  ne  l'avoient  eu  lorfqu'ils  firent  la  premiè- 
re fois  le  mérne  voyage.  Ils  trouvèrent  leur  père  en  vie  &  bonne  fanté. 
Le  premier  foin  du  bon  vieillard  fut  d'embraffer  fon  fils  chéri ,  dont  l'heu- 
reux retour  inonda  fon  cœur  de  la  plus  fenfible  joie.  Mais ,  quand  ils  l'eu- 
rent informé  de  la  grandeur  de  jofeph ,  &  lui  eurent  dit ,  qu'il  etoit  ce 
même  homme  qui  leur  avoit  caufé  de  fi  mortelles  frayeurs ,  ^acob ,  n'é- 
tant pas  capable  de  foutenir  tant  d'heureufes  nouvelles  à  la  fois ,  s'éva- 
nouit entre  leurs  bras  ;  & ,  étant  revenu  à  lui ,  douta  encor  fi  ce  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  n'étoit  pas  un  fonge.  A  la  fin ,  quand  ils  lui  eurent  mon- 
tré les  prefents  de  jfofcph,  &:  les  chariots  Egyptiens,  fes  doutes  &  ^qs 
frayeurs  s'evanouïrent ,  &  il  s'écria  dans  un  tranfport  de  joïe  ,  //  fajfflt , 
Jofeph  mon  fils  vit  encore.  Il  ne  me  rejle  plus  rien  au  monde  à  Joubaiter  ,  Ji- 
non  que  je  le  voye  encor  2inc  fuis  avant  que  de  mourir  (<?). 
-  Le  defir  ardent,  qu'il  avoit  de  voir  un  fils  fi  tendrement  aimé,  &  dont 

la 

(fl)  Gen.  XXXXV.  p.  tôt. 
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la  perte  lui  avoit  coûte  tant  de  regrets,  clans   toute  fa  fplendeur,  lui  fît    Secr.  r. 
hâter  Ton  départ,  &  furmonter    toutes  les  diflicultez  que  le  nombre  de  ^3,^'j^^J, 
fes  enfans ,  Ton  bétail  ,  &  les  autres  embarras  d'un  pareil  déménagement  '(«-/aI»,// 

dévoient  naturellement  produire.     Cependant ,  comme  la  rcconnoilKince   

envers  Dieu  pour  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  avoit  accordées,  &  le  befoin 
qu'il  avoit  de  la  proteftion  de  cet  Etre  fupreme  dans  le  voyage  qu'il  al- 
loit  entreprendre  ,  exigeoient  de  lui  quelques  nouveaux  aftes  de  religion, 
il  le  rendit  en  Beershcba  ,  pour  y  offrir  quelques  Sacrifices  ;  en  par- 
tie,  parceque  c'étoit  le  lieu  où  Abraham  &  Ifaac  avoient  vécu  fi  long-  j^coh^'/. 
temps  &  fi  heureufement ;  &  en  partie,  a  caufe  qu'étant  fiir  les  frontie-  ^""^^'^^^-• 
res  méridionales  du  païs  de  Canaan  ,  il  pouvoit  y  paffcr  en  allant  en  E- 
gypte.  Dieu  lui  apparut  de  nouveau  en  cet  endroit ,  0^  lui  commanda 
de  defccndre  fans  crainte  en  Egypte ,  puifqu'il  avoit  refolu  de  le  protéger, 
&  d'en  faire  fortir  en  Ton  temps  fa  poilerité  pour  l'introduire  dans  le 
païs  de  promillion  ;  ajoutant  de  plus ,  que ,  pour  ce  qui  le  regardoit ,  il 
auroit  la  confolation  de  vivre  près  de  fon  fils  'Jofeph ,  de  mourir  entr  j  fes 
bras ,  &  d'avoir  les  yeux  fermez  par  lui.  Soutenu  par  de  fi  magnifiques 
promefies ,  Jacob  fe  hâta  d'arriver  à  la  Capitale  d'Egypte ,  &  lorfqu'il  en 
fut  à  une  petite  diftance ,  il  envoya  Jiida  pour  faire  part  à  Jo/eph  de  fon 
arrivée ,  Se  pour  le  prier  de  le  venir  trouver  dans  le  païs  de  Goshen ,  ou 
il  lui  avoit  promis  de  l'établir  avec  fes  enfans  *.  Jofcph  n'en  fut  pas  plutôt 
informé ,  qu'il  fit  atteler  fon  chariot,  &  alla  au  plus  vite  à  la  rencontre 
de  fon  père.  La  joie,  qu'ils  reflentirent  l'un  &  l'autre  en  cette  touchan- 
te occalion,  peut  bien  plus  facilement  être  conçue  qu'exprimée.  Dès 
que  cette  tendre  entrevue  fut  terminée,  Jf^fcph  leur  dit,  qu'il  alloit  incon- 
tinent rendre  compte  de  leur  arrivée  à  Pbarao ,  qui  auroit  fans  doute  la  jofcph  tm 
curiofité  de  les  faire  chercher  ,  &  de  s'informer  à  quel  geure  de  vie  ils  p"//"' 
s'ocaipoient  ;  au  quel  cas ,  il  les  chargea  de  lui  dire ,  qu'eux  ,  aulTi  bien 
Gue  leurs  ancêtres ,  avoient  été  bergers  dès  leur  jeunefle.  Cette  profef- 
lion  étoit  à  la  vérité  en  abomination  chez  les  Egyptiens ,  comme  nous  l'a- 
vons vuci-deffus  f  ,•  nvcùs ,  Jo/eph  avoit  fon  but  en  leur  faifant  faire  cette 
reponfe,  à  caufe  qu'il  craignoit  que  Pbarao  ne  les  retint  à  fon  fervice, 

au 

(t)  Vid.  fupr.  p.  ifS.  Not.  *. 

*  On  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  les  LXX.  ont  pu  placer  le  païs  de  Gofl'fuen 
jirabie  t  puifque  cette  contrée  étoit  plus  éloignée  de  VEciyptc  que  le  païs  deCj;!^a7i.  S.  Je- 
rome  croit  que  GcP.'cii  ctoit  la  Thebaide  en  Ethiopie-)  ou  du  moins  un  païs  peu  éloigné  de 
là  (  I  )  :  mais  ,  ce  voyage  auroit  été  trop  long  pour  J-icob  ,  &  jfojt^pb  n'auroit  pas  été 
affez  à  portée  de  pourvoir  à  tous  fes  befoins  ,  au  lieu  que  dans  le  chapitre  précèdent  il 
allègue  a  fes  frères  comme  une  raifon  de  fon  choix  ,  qu'ils  feroient  près  de  lui.  Ce  pais 
étoit  fitué  entre  la  ilAr  Rou^c  &  le  Nil,  fur  la  frontière  de  Canaa?i ,  près  de  la  ville  d'On 
ou  Hieropolis  (i).  C'étoit  un  terrain  fertile  &  propre  à  nourrir  du  bétail;  ce  quia  fait 
dire  à  Jofephi  que  les  troupeaux  de  Pbarao  y  pailToient  (  3  ).  Ce  païs  étoit  feparc  de 
YEgypte,  &,  par  confcquent  convenoit  d'autant  mieux  à  lacob  &  à  fes  enfans,  qu'ils  n'y 
couroient  aucun  rifque  d'a\oir  quelque  demclé  avec  les  Egyptiens  (4). 

(  i)  Hieron.  loc.  Hcbr.  (  3  )  I**-  •''''l- 

(  z)  Joreph.   Ant.  1.  >.  c.  7.  (4)  J"n.  >UfC.  5c  il. 
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sect.  t.  au  lieu  de  les  envoyer  au  païs  de  Goshen ,  où  il  avoit  deflein  de  les  pla- 
hrîham^Hf-  ^^^'  Conformément  à  ce  deflein ,  lorfque  cinq  de  Tes  frères  eurent  été 
qu'a  Moife.  amcncz  devant  le  Roi ,  &  interrogez  fur  leur  profeflîon ,  ils  repondirent, 

qu'ils  étoient  Bergers  de  père  en  fils ,  &  que  la  famine ,  qui  defoloit  le 

païs  de  Canaan ,  les  ayant  obligez  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  leurs  trou- 
peaux ,  ils  demandoient  en  grâce ,  qu'il  leur  fût  permis  de  s'aller  établir- 
dans  le  païs  de  Goshen  ;  ce  que  Pharao  eut  la  bonté  de  leur  accorder  fur 
Jacob ;v^-    le  champ.    Jofeph  lui  prefenta  auffi  fon  père,  qui  fit  des  vœux  pour  la 
yê^/e^Pha-  pyQfpgpjj^  ^Q  ]p^  Majefté,  &  qui  étant  interrogé  quel  âge  il  avoit ,  repon- 
Année  du    ^1^^  ccnt  &  trcutc  ans.     Le  Roi  marqua  apparemment  quelque  étonne- 
Ceiuge ,      ment  de  voir  un  homme  fi  avancé  en  âge  encor  en  fi  bon  état  :  c'efl-ce 
VllT],ÇMi    qui  eft  infinué  dans  la  dernière  partie  de  la  reponfe  de  Jacob.  Mes  jours  ^ 
chrift,       continua  ce  bon  vieillard,  ont  été  courts  ^  mauvais,  6f  n'ont  point  atteint 
"^^  '         les  jours  de  mes  pères.  Après  cela,  Jofeph  conduifit  fon  père  &  toute  la  fa- 
mille au  païs  de  Goshen,  où  il  eut  foin  de  les  pourvoir  généralement  de 
tout ,  durant  tout  le  temps  de  la  famine.     Pharao  ordonna  vers  le  même 
temps  à  Jofeph  de  choilir  quelques-uns  des  plus  capables  d'entr'eux ,  & 
de  leur  confier  le  foin  de  fon  bétail,  ce  qui  fut  exécuté  (a).     Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les  noms  des  fils  &  aes  petits  -  fils  de 
Jacob,  qui  defcendirent  avec  lui  en  Egypte.     Pour  ce  qui  regarde  les  dif- 
ficultez  qu'il  y  a  à  concilier  entr'eux  différents  pafl^ages  de  l'Ecriture  où 
il  efl  fait  mention  de  la  pofterité  de  ce  Patriarche  ,  nous  aimons  mieux 
les   renfermer  toutes  dans  une  Note ,  que  d'interrompre  le  fil  de  THif- 
toire  *. .  Lifle 

{a)  Gen.  XLVI.  p.  tôt. 

*  Moyfe ,  en  faifant  l'enumeration  de  la  famille  de  jfacob  fait  mention  de  deux  nom- 
bres différents  (dans  aucun  defquels  fes  belles  filles  ne  font  comprifcs,  favoir  foixante  & 
lîx  (  I  )  &  feptante  (  2  )  ;  il  donne  pareillement  trente  Si,  trois  defcendants  a  Lea,  en  y 
comprenant  Dhm  (  3  )  ;  &  feize  à  fa  fervante  Zilpa  ,  en  y  comprenant  Serab  ,  fille  à'^J- 
her  ,  &  les  deux  fils  de  Beriah  (4).  Ainfi,  pour  ajufter  ces  nombres  avec  celui  des  des- 
cendants de  Rachel  ,  favoir  quatorze  (  5"  )  j  il  eft  neceflaire  premièrement  de  ne  pas 
mettre  ^acob  dans  le  nombre  de  foixante  &  iix ,  mais  feulement  ceux  qui  fortirent  de 
fcs  reins  ;  mais  ,  il  femble  qu'il  doive  être  mis  au  nombre  des  trente  &  trois  ;  fans  quoi 
nous  n'en  trouverions  que  trente  &  deux,  favoir  les  vingt  neuf  fils  de  Lea  ,  deux  de  fes 
petits-fils  par  Phares  ,  &  Dina.  Mais ,  que  jfacob  foit  compris  dans  ce  nombre  ,  femble 
être  infinué  dans  le  huitième  verfet  du  Chapitre  par  ces  mots  ,  Jacob  ^Jes  fils,  favoir 
qu'il  eut  de  Lsa.  De  même ,  Jojephe  nous  en  donne  une  Lifte  qui  ne  monte  qu'au  nombre 
de  trente  &  deux,  en  y  comprenant  Dina  ;  &,  cependant,  fans  avertir  qu'il  y  a  ajouté 
Jacob ,  il  fixe  enfuite  le  même  nombre  à  trente  &  trois ,  quoiqu'il  foit  clair  qu'il  ait  fait 
cette  addition.     Cela  étant,  voici  comment  il  faut  arranger  ce  calcul. 

Lea  33  en  y  comprenant  Jacob. 

.    Zilpa  16 

Racbel  1 1  horfinis  Jofepb  &  fes  z  fils. 
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dont  il  faut  retrancher  Jacob  ^  à  caufe  que  Moyfe  compte  feulement  ici  ceux  qui  fortirent 
{\)yl.z6.  (2)Tr:i7.  (î)vf.   15.  (4)  vf.   18.  (5)  Vf.  21. 
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Les     deux 
premiers 
moururent 
dans  le  pais 
L  de  Canaan. 
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Lifte  des  fils  &.  des  petics-fiJs  de  yacob. 

Ruben  ;  Hanoch  ,  Pballuc ,  Hczrcn , 

Car  mi. 
Simeon  ;  J^emuel,  Jamin^  Ohad ,  Ja- 
chin ,  Zobar ,  Shaul. 
■   Levi'^  Gershon.,  Koath  ^  Merari. 
Juda  ;  Er ,  Onan ,  6'/?f/â/; ,  Pbarez 
Zarah. 
Lijle  (Je  Ja  IJJacar  ;   ToJar  ,   Phu-jab  ,    Job 

famiJJe  de    <  Shlmron. 

Jacob.  1^  ZabuJon  ;  S'f r^ J ,   EJon  ,  JabJé^î. 

r  Cad;  Zipbiûn,  Ilaggai,  ihuni ,  Esbon  y  Eri ^  Aro- 
\  di,  AreJi. 

1  Jsher  ;  Jimnah  ,  Isbuab  ,  Jfui ,   Bcriab ,    6"^ r<2A  , 
L  une  fille, 

r  Dan  ;  Hushim. 
T>e  BiJha  <^  KepljîJmJi ',  JahzceJ ,  Guni,  Jezer  ,  SbiJïcm. 

Les  fils  de  FJmrez  fils   de  Juda  ;    Hczron  ,  HamiiJ. 

de  Beriaby  fille  à^Asher  ^  Heber ,  MaJchicJ. 
De    RacheJ ,  Benjamin  ;  5e/^/> ,  ^^c^^r ,  y/i/;^^/ ,  G^r^ ,  Naaman  ,    £/;/  , 
iÎ0j/>,  Muppim,  Ha  p  pi  m,  Ard. 

En  tout  foixante  &  lix,  fans  compter  Z)/«j,  fille  que  Jacob  eut  de  Lea^ 
&  Jofeph ,  avec  fes  deux  fils,  iefquels,  étant  ajoutez  au  nombre  que 
nous  venons  de  marquer,  fi^nt  enfemble  foixante  &  dix. 

Il 


ScrT.  I. 
D^Htt  A- 

hrahétm  JMf 
Jk'm  Molfr. 
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de  fes  reins:  ainfi ,  il  n'en  refte  que  66.  Auxquels  ajoutant  Jacob,  Jofepb  ,  Ephraim,  & 
MarMlJc  f  afin  d'avoir  toute  la  famille  de  Jacoh  ,  le  nombre  (e  trouvera  être  de  70  (  i  )  : 
mais,  fi  nous  comptons  Scrah ^  fille  d'yljh.r  ■,  comme  a  fait  'Jofepbe  (2)  ,  &  Moyj-J  pro- 
bablement aufn  ,  il  faudra  exclurre  Jacob  du  nombre,  les  -o.  y  étant  fans  lu». 

Il  eft  vrai  que  6'.  Etienne  (3)  fait  monter  tout  le  nombre  à  foixante  &  quinze  ,  en 
quoi  il  n'eft  pas  d'.iccord  avec  Moyj'e  ;  mais  ,  il  faut  fc  rappcllcr  que  les  y^/.ofrî'j- ,&  les  pre- 
miers Hérauts  de  l'Evangile  ,  fe  font  fervis  de  la  verfion  des  LXX.  comme  étant  la  feule 
qui  fut  alors  généralement  entendue  des  Juifs  ;  laquelle  verfion  donne  cinq  dcfcendants 
de  plus  à  Manajjt:  &  à  Epbraim  ,  •  favoir  Alacbir  &  Gilt'ad  ,  fils  de  ManaJJ't:  ;  Sutalnm  & 
Tiiban^  fils  à' Epbraim  ,  &  Eden  ,  fils  de-  Sutalam.  Mais,  outre  que  ces  Interprètes  ne 
s'accordent  pas  avec  le  texte  Hcbreu,  en  donnant  dix-huit  dcfcendants  à  Racbd  au  lieu 
de  quatorze  (4)  ,  ils  font  aufi^i  en  oppofition  avec  eux  mêmes  ;  puifque  quatorze  &  les 
cinq  qu'ils  ajoutent,  font  dix-neuf,  &  point  dix-huit.  Quelques  Pères,  croyant  qu'il  c- 
toit  impofl"ible  de  refoudre  cette  difiicultc  ,  l'ont  tournée  en  myftere  '  s)'t  mais,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  embjrafi"er  beaucoup  a  jufliiier  les  LXX.  qui  différent  en  tant  d'au- 
tres endroits  de  l'Original.  Cependant,  il  y  a  encor  un  autre  moyen  d'expliquer  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  calcul  de  Moyj'e  &  celui  de  S.  Etienne  ,  en  fuppofant  que  S.  E- 
tienne  fuit  le  premier    nombre  de  Moyjc  ,    favoir  66.   duquel  il  exclut  Jutib  &,  Jojepb  , 

avec 


(  I  )  Villef  Cap.  XXXVI. 
(1  )  Jof.  Ant.  1.  2.  c.  7. 
(3;   Aà.  VII.  14. 


("+)  XLVI.    1 
'  f  )   Aiigiift. 
ôc  al. 


Q^iift.    in    Gcn.    CLII.    Euchu. 
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secT.  I.         Il  y  a  trois  chofes  à  obferver  fur  la  Lifte  que  Moyfe  nous  a  donnée 
DepuuA-     clans  ce  chapitre:  fçavoir,  i.  Que  les  noms  des  femmes  ne  s'y  trouvent 
î-^fiWo,}!'.    pas  ;  parce  qu'elles  étoient  auffi  peu  du  nombre  de   fes  defcendants   que 
———   {qs>  Serviteurs  &  fes  Efclaves.  2.  Qu'il  ne  les  range  pas  fuivant  l'ordre 
de  leur    nailFance  ,   comme  dans  d'autres  endroits  (  a  )  ;  mais    qu'il  fait 
mention  de  ceux  qui  naquirent  de  Lea  &  de  fa  fervante ,  &  enfuite  de  ceux 
dont7^/7cô^/&fa  fervante  furent  mères.  Et  3,  Que  le  nombre  de  foixante  & 
{\^  a  uniquement  rapport  à  ceux  qui  fortire?it  des  reins  de  ^acob ,  &  celui  de 
foixante  &  dix  à  tous  ceux  qui  appartenoient  à  la  Mai/on  de  Jacot^  auquel  nom- 
bre, par  confequent,  il  faut  ajouter  Jojeph,  fes  deux  fils ,  &  une  fille  d'Jsber, 

nom- 
(fl)  Gen.  XXXV.  'z^.  &  feq.  &  alib. 

avec  Ces  deux  iîls  auxquels  il  ajoute  neuf  de  leurs  femmes,'  car,  celle  de  ^uda  étoît  déjà 
morte;  Benjamin  eft  luppofé  n'être  pas  encor  marié;  &  la  femme  de  Jojepb  n'y  eft  pas 
comprife  ;  de  façon  que  iî  nous  ajoutons  ces  j».  femmes  ,  lefquelles  ,  quoique  n'étant  pas 
du  fang  de  jfacob,  appartenoient  néanmoins  à  fa  famille  ,  &  à  la  parenté  de  'J-ofeph  (qui 
eft  l'expreflion  que  S.Etienne  employé,)  au  nombre  de  66.  nous  aurons  en  tout  7f  (  i  ). 

Quelques  écrivains  anciens  &  modernes  ont  ruppofé,  que  tous  ces  petits-fils  n'étoient 
pas  nez  lorfque  Jacob  defcendit  en  Egypte  ,  mais,  ou  peu  de  temps  après,  ou  pendant  le 
refte  de  fa  vie;  &  c'eft  pour  cette  raifon ,  difent-ils,  que  Moyfe  ne  s'eft  fait  aucun  fcrupu- 
Je  de  les  ajouter  aux  autres  (2).  Ils  font  fi  éloignez  de  penfer  ,  par  exemple ,  que -Bew- 
jamin  eut  dix  fils  en  ce  temps-là  ,  que  ,  n'ayant  qu'autour  de  trente  ans ,  ils  croyent  qu'il 
étoit  à  peine  marié.  Ils  fuppofent  la  même  choie  à  l'égard  des  deux  fils  de  Phares  y  allé- 
guant ,  quoique  faufTement ,  que  Phares  n'avoit  qu'un  an  lorfque  Jacoh  partit  (  3  ).  Mais 
toutes  ces  fuppofitions  font  contraires  au  texte,  &  fî  Moyfe  devoit  compter  tous  ceux 
qui  naquirent  en  Egypte  avant  la  mort  de  Jacob ,  nous  ignorons  pourquoi  il  n'auroit  pas 
■pu  mettre  700.  auffi  bien  que  70  :  puifque  les  defcendants  de  ce  Patriarche  doivent  avoir 
beaucoup  augmenté  en  nombre ,  &  s'être  mariez  très-jeunes  ;  fans  quoi  certainement  ils 
îi'auroient  pas  pu  dans  l'efpace  de  deux  cens  &  quinze  ans,  que  dura  leur  fejour  en  Egyp- 
te,  multiplier,  jufqu'au  nombre  de  fix  cens  mille.  Il  nous  paroit  par  confequent  plus 
raifonnabie  de  dire,  que  les  deux  fils  de  Pbarez  étoient  nez  alors,  quoique  leur  père  fut 
bien  jeune  ;  car  Pbarez ,  ayant  été  engendré  par  Juda  âgé  de  trente  ans  ,  a  pu  fe  marier 
à  quatorze  ou  quinze  ans  ,  &  ainfî  avoir  deux  fils  avant  que  Jacob  quittât  ce  pais  de  Ca- 
naati  (4  ).  On  peut  dire  la  même  chofe  de  Benjamin,  qui  a  pu  fe  voir  père  de  plufieurs 
enfans  ,  &  grand  père  de  deux  ,  à  l'âge  de  trente  &  un  ans  ,'  Nous  avons  déjà  rapporté 
quelques  exemples  d'hommes  { fî  l'on  peut  les  appeller  ainfi  )  qui  avoient  eu  des  enfans  , 
étant  encor  plus  jeunes  que  nous  ne  fuppofons  ceux-ci  (f).  Si  bien  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  neceffité  de  s'éloigner  du  texte  de  Moyfe ^  qui  eft  formel,  pour  donner  dans  des 
embarras  plus  grands  encor  que  ceux  qui  naifTent   du  récit  de  cet  hiftorien. 

On  fonde  une  autre  objection  contre  cette  Lifte  Généalogique  fur  la  différence  des  noms 
rapportez  ici  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriture,  ou  la  même  Généalogie  eft  répétée, 
comme  au  i.  des  Chroniques ,  &  dans  le  livre  des  Nombres  (6).  Mais  ,  [nous  avons  déjà 
remarqué,  que  plufieurs  hommes  ont  dans  l'Ecriture  deux  noms,  &  font  defîgnez  ,  tantôt 
par  l'un  de  ces  noms ,  &  tantôt  par  l'autre  *.  Sur  quoi  nous  renvoyons  nos  Lefteurs 
aux  Commentateurs  de  l'Ecriture,  auffi  bien  que  fur  l'omiffion  de  quelques-uns  de  ceux 
dont  Moyfe  fait  mention  ,  &  que  l'Auteur  du  livre  des  Chroniques  (  7  )  pafTe  fous  fi- 
ience. 

(i)  Berruyer    Hift.    du    peuple    de    Dku  ,  p.  (4)  Mercer.  Villet. 

373»  3,7->-  Edit.  in  40.  Kidder  in  Pentat.  ($)  Supr.  p. 146.  Not.  *. 

(2)  Calmer    Comm.    in    Gen.    in  loc.  Se  His-  (6;    i.  Chron.   IV.   24    Nomb.  XXVI.  pafT. 

toire  dgs  Juifs  p.  245.  fieiruyer  loc.  citae.  Auguft.  (  *  )  Supr.   p.   134-  Not.  *. 

Qutft.  (7)  Villet  in  loc. 

(  3  )  Peritr. 
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nommée  Serah  ^  afin  de  faire  precifement  le  nombre  de  foixance  &  dix.     S"<=t.  i. 

Pendant   que  Jacob  &i  lli   tamille  jouïfluicnc  par   les  foins    de  Jofeph  Z'!hlL%f- 
d'une  heureufe  abondance,  les  Egyptiens  fe  trouvèrent  expofez  à  la  fa-  <i»'aMu,ft. 
•mine,  laquelle  augmentant  de  jour  en  jour,    les  obligea  bientôt  à  cm-    — ; — 
ployer  tout  leur   argent  en  blé  ,  que  fojeph  tcnoit  à  liaut  prix.     Apres   f;'„f^/„r 
cela,  ils  furent  réduits  de  vendre  leur  bétail,  leurs  maifons,  leurs  terres,   «^'«'  '<•'"•' 
&  à  la  fin   eux-mêmes,  pour  fublillcr.     Par  ce  moyen,  il    acquit   leurs   '/i^x-Lmes 
terres  &  leurs   perfonnes   au  Roi:  &,  depuis   ce   temps,  ils  devinrent  r^xr 'if  i/''*'- 
tous   efclaves   de   la   couronne  ,   horsmis   les  Prêtres  ,    qui  tiroient  une 
quantité  futiifante  de  vivres   des  magafins  du  Roi  ,    fans  qu'il   leur   en 
coûtât.     11  efl  narurel    de  penfer ,  que  le   zèle    de  Jofeph  pour  les  in- 
térêts  du  Roi  le  fit  pécher  contre  les  règles   ordinaires  de  prudence,  Ck 
Tempècha  de  conliderer ,  que,  pendant    qu'il    profuoit  fi  cruellement  de 
la  miferable  fituation  d'un  peuple  mourant  de  faim ,  il    élevoit  lui-même 
la  puilîlince  du  Prince  à  un  degré  de    tyrannie  ,    dont  fa  famille  ,    ou 
leurs  defcendants  ,  pourroient  un  jour  éprouver  les  iunelles  efJets.  L'E- 
criture,  aulîi  bien  que  Jofephe  («),  afllirent,  qu'il  transplanta  le  peuple  Et  font 
d'un  endroit  du  royaume  à  l'autre;  6l  que  le'  pauvre  peuple  fe  founvit  ^^^'^fj^^ 
à  tout  (Z;)  pour  n'être  pas  en  proye   aux    horreurs  de  la  lamine.  Ce-   mdrMiiH 
pendant,  quand  la  feptieme  &  dernière   Année  delà  famine  fût  venue,  ^ll'lrèy  * 
Jofepb  leur  promit  que   l'année  fuivante  feroit   fertile,  que  le  A'/7  cou- 
vriroit  le  pais,  &  que  la  terre  produiroit  les  fruits   comme  de  coutu- 
me ;  qu'il  leur  dillribueroit  des  terres  ,  du  bétail ,  &  du  blé ,  afin    qu'ils 
pûilent  s'appliquer  de  nouveau  à  l'agriculture;  à  cette  condition  néanmoins , 
que  déformais  la  cinquième  partie  de  ce  que  leurs  terres  produiroient  feroit  au 
Ivoi ,  &  le  refte  pour  eux.  Le  pauvre  peuple  fut  charmé  d'accepter  ces  con-   Zucinjuie- 
ditions,  qui  étoient  beaucoup  plus  avantageufes  que  peut-être  il  ne  les  at-  «'A-"""' 
tendoit.  Tous  s'appliquèrent  inceffamment  à  cultiver  les  terres  qui  leur  a-  leiltllre 
voient  été  allignées  ;  &  depuis  ce  temps  ce  fut  une  Loi ,  que  la  cinquième  'f^^^^j) 
partie  de  tout  ce  que  ï Egypte  produiroit  appartiendroit  à  la  couronne  :  Loi , 
qui  fut  encor  obfervée  plufieurs  fiecles  après  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  abolie 
par  un  nouveau  règlement  f.  Cependant,   Jojcph    eut   l'art   de  fe  conci- 
lier  par  ce  moyen  l'amitié  &  l'eilime,  tant  du  Roi,  q^ue  du  peuple. 

Pendant  qu'il  goutoit  à  loifir  les  fruits  de  fa  fagelîe  &  de  fa  poli- 
tique, fa  famille  à  Goshcn ,  qu'il  ne  manquoit  pas  d'aller  fouvent  vifiter, 
étoit  prodigieufement  augmentée  en  nombre  d'enfans  &  en  richeffes. 
A  latin,  Jacob,  qui  y  avoit  palTé  alors  dix-fept  ans  fe  trouvant  cafîe 
&  foible  ,  s'appercevant  que  fa  fin  n'étoit  gueres  éloignée  ,  fit  venir 
auprès  de  lui  fon  fils  Jufcpb  ,  &  lui  tint  ce  langage  :  Quoique  le 
defir  de  voir  un  fils  aull]  cher  que  vous  élevé  au  faite  de  la  grandeur 
Egyptienne  ,■  pint  à  l'alfreufe  famine  dont  le  païs  que  j'habitois  fut  af- 
lligé,  m'ait  fait  venir  volontairement  en  Egypte;  comme  néanmoins  Ca- 
naan ell  l'hérédité  que    Dieu   a  promile  à  Abraham   &  à    fa  pollerité , 

& 

(a)  Ch.  XLVII.vf.  2  2.Antiq  lib.  i.  c.  7.  (f)  Vid.  fupr.Tom.  I,  p.  177. 

(A)  Vid.  Hcbr.   Chald.  &  Irab.  Vers. 

X  3 


nue. 


■Sect.  I. 
Depuis  A- 
bra.ham  juf- 
qit's  Moije. 


Gyjce  qtce 
Jacob  de- 
■marnie  à 
Jofeph, 


Année  du 
Déluge 
ijio,   A- 
vant  Jefus 
Chrift, 
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&  où  il  efl:  enterré  avec  mon  père  Ijaac  6c  quelques  autres  perfonnes 
de  notre  famille  ,  dans  le  champ  qu'il  achetta  des  habitants,  la  der- 
nière grâce  que  j'ai  à  vous  demander  efl,  que  vous  ne  fouffriez  point 
que  je  fois  enterré  ici  ;  mais ,  que  vous  me  juriez  que  vous  me  ferez 
tranfporter  en  Macpela ,  pour  y  être  depofé  avec  mes  pères  :  la  grande 
faveur,  dans  laquelle  vous  êtes  auprès  du  Roi  à' Egypte^  vous  fera  aifé- 
ment  obtenir  cette  grâce ,  qui  efl  la  dernière  que  j'exigerai  de  vous. 
Jofeph  accorda  d'abord  à  fon  père  fa  demande ,  &  confirma  même  par 
ferment  l'engagement  dans  lequel  il  entroit  à  cet  égard  ;  &  Jacob ,  qui 
probablement  avoit  été  alTis  fur  fon  Ht  durant  toute  cette  cérémonie ,  fe 
proflcrna  fur  le  chevet  du  lit ,  comme  pour  adorer  Dieu ,  &  le  remercier 
de  la  faveur  que  fon  fils  venoit  de  lui  accorder  (a)  *. 

Jofeph ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  long-tems  abfent  de  la  Cour,  prit  con- 
gé de  fon  père ,  non  fans  avoir  donné  expreflément  ordre  à  quelques-uns 
de  fa  famille  de  le  faire  chercher ,  dés  qu'il  y  auroit  la  moindre  apparen- 
ce de  danger  pour  la  vie  de  leur  père.  Aufli ,  dès  qu'on  fut  venu  l'aver- 
tir que  Jacob  étoit  malade ,  il  prit  avec  lui  fes  deux  fils  Manaffé  &  Ephram, 
pour  les  prefenter  à  fon  père  ,  &  lui  demander  fa  benediftion  avant  qu'il 
mourût.  Leur  vue  fembla  donner  de  nouvelles  forces  à  Jacob.  Il  s'afîit 
fur  fon  lit,  &  adrefi'ant  la  parole  à  Jofeph,  il  lui  tint  uu  difcours  expri- 
mé avec  une  force  &  une  vivacité ,  qu'il  n'étoit  pas  naturel  d'attendre 
d'un  viellard  foible  &  mourant.  Il  commença  par  récapituler  toutes  les 
glorieufes  PromeiTes  que  Dieu  lui  avoit  faites  autrefois  ,  touchant  fa 
pofherité  ,  qui  devoit  pofTeder  le  païs  de  Canaan  ;  &  termina  fon 
difcours  par  le  fouvenir  du  malheur  qu'il  avoit  eu  de  perdre  fa  chère 
Rachel  Toute  ma  famille ,  continua-t'il ,  efl  témoin  avec  quelle  tendref- 
fe  je  l'ai  aimée  ;  mais ,  j'ai  deiTein  de  donner ,  à  elle  &  à  vous ,  une  nou- 
velle preuve  de  mon  affeélion  :  vous  avez  deux  fils  nez  dans  ce  païs  é- 

tran- 
{a)  Gen.  XLVII.  p.  tôt. 

*  Dans  cet  endroit  ,  où  Jacoh  t^  dit  s'être  profterné,  où  plutôt  avoir  adore'  fur  le 
chevet  du  lit  ,  les  LXX.  lemblent  avoir  lu  TWù'û  Mate  ,  un  bâton ,  pour  n.v^^^  Mittah  , 
un  lit.  Si  bien  que  leur  traduftion  porte,  //  adora  fur  le  bout  de  fon  bâton  ;  &  celles  de 
quelques  Catholiques  Romains,  Il  adora  le  bout  de  fon  bâton  (  i  ).     D'oii  ,  auffi  bien  que  de 


&  non  qu'il  en  adora  le  bout  )  ils  n'ont  point  fait  fcrupule  de  tirer  un  argument  pour  dé- 
fendre l'Adoration  de  la  Croix,  de  laquelle  ce  bâton,  à  ce  qu'ils  prétendent,  étoit  le  ty- 
pe (3).  Mais,  fans  entrer  dans  cette  controverfe ,  il  fuffira ,  pour  juftiner  notre  ver- 
fion,  de  remarquer,  i.  Qite  V^potreseû  fcrvi  des  LXX.  &  cite  le  texte  comme  il  l'y  a 
trouvé ,  &  non  pas  comme  il  eft  dans  l'original ,  que  les  Juifs  n'entendoient  plus.  Et 
2,  qu'il  y  parle  d'une  adlion  toute  différente  ,  favoir  de  la  benedidion  que  Jacob  donna 
aux  eafans  de  Jofeph,  ce  qui  n'arriva  que  qulque  temps  après,  au  lieu  que  Jacob  fait  pro- 
mettre ici  par  ferment  à  Jofeph  de  ne  le  point  enterrer  en  Egypte.  Il  fërable  avoir  gardé  le 
lit,  &  s'étant  un  peu  refait  y  avoir  été  aflis,  appuyé,  peut  être,  fur  fon  bâton  (  +  ). 


{i  )  ?.\h].  eorum  in  loc. 

(z)  Heb.  XI.  21. 

(j)  D^  Annota:,  in  Heb.  XI.  ai.  5c  al. 


(4)  Comparez.    Gcn.  XLVII.  ^  XLVIII.  Vid. 
Villet.  c.  47. 
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tranger,  lerqucls ,  fuivant  l'ordre  obfervé  dans  les  héritages ,  ne  devroicnt  Sect.  t. 

avoir  que  la  portion  de  petits-fils  dans  le  partage  du  pais  de  prorniHion  ;  /J^;;*^"', 

mais  je  veux  faire   plus  pour    eux ,  &  depuis  ce  j<jur  ils  feront  reputez  q^'j^'M^è. 

mes  fils;  &,  conliderez  comme  Chefs  de  deux  tribus  dillinctes,  ils  re- =- 

cevrunt   une   double  portion:    ainfi  ,  au  lieu  de  la  tribu    de    "ïofcph ^  il  J-'/'^^p.^ <»- 

1  1  f  /r'      X>        T-    j       ••  -»  »     •  -^   '  mené  Jet 

y  en  aura    deux   autres   nommées    ManaJJc    Oc   hphraim.  Muis,    en   cas   lif-x/iUk 
qu'après  eux  vous  ayiez  d'autres  fils,  ceux-ci  ne  feront  conliderez  que   •'*'"^" 
comme  petits-fils  dans  le  partage.     J'ai  encor  un  prefent  à  vous  faire  au-    Mtnaffcs. 
quel  vos    frères  n'auront  point  de  part ,    favoir  la  portion  que  j'ai  en-    JY'"!"!- 
levée   aux   Amorrheens  ,   avec    mon   epee    &   mon    arc.     Cette  portion    fJli^Mxtri. 
tombera  aulîi   en   partage  à  votre  pofterité  ,    lorfque  Dieu   vous  intro-   *'"'''^"«^'' 
duira  dans    cet   heureux  païs  *.  Il    demanda  alors   que  f^:s  deux  petits-   //i^/,"'j' 
fils  lui  fuflent  amenez;  ce  que  Jofeph  fit,   plaçant  l'aine   à  la  droite  de    w»f.wi 
Jacob  ^  &  le  cadet  à  fa  p;auche  :  mais ,  il  fut  furpris  de  trouver  que  fon  pè- 
re s'oppofoit  à  fon  deflein ,  en  croifant  les  bras  ,  &  en  mettant  la  main 
droite  fur  la  tête  du  plus  jeune,  &  la  gauche  fur  celle   de  l'aine.     Il  ta- 
cha d'empéclier  la  chofe  ,  croyant  que  c'étoit  une  meprife  :  mais ,  fon  perc 
le  convainquit  du  contraire;  &,  dans   la  benediôtion    qu'il   donna  avec 
une  ferveur  &  une  tendrelTe  extraordinaires,  il  nomma  non   feulement 
Kphraïm  avant  ManaJ]}  ^  mais  difbingua  aulîl  le  premier  par  de  plus  ma- 
gnifiques promeiles.  La  fuite  de  cette  I  lilloire  fera  voir  avec  quelle  exac- 
titude cette  predièiion  de  Jacob  fut  accomplie  à  l'égard  de  ces  deux  tri- 
bus 

*  Cet  endroit  a  donné  lieu  à  trois  Queftions  ;  faToir,  i.  Quelle  ctoit  cette  portion  que 
Jacob  donna  à  'Jofepb^.  z.  En  quel  fcns  il  eft  dit  l'avoir  acquifc  par  fon  epee?  3.  En  cas 
que  SUbem  foit  le  lieu  dont  il  ait  voulu  parler,  pourquoi  il  dit  avoir  fait  cette  conquête 
fur  les  Amorrheens^.  au  lieu  que  Ilemor  ,  père  de  Sicbem  ,  étoit  Hcvien  (  i  ).  On  repond 
a  la  première  Qucftion,  que  c'étoit  la  vUIe  &  le  territoire  de  Sicbem:  car,  d'un  coté  , 
nous  ne  lifons  pas  que  'Jjcob  ait  fait  quclqu'autrc  conquête  ;&,  de  l'autre  ,  nous  trouvons 
dans  l'Evangile  félon  S.  Jc'iîrz,  que  Sicbem  étoit  l'endroit  qnc 'Jicob  donna  à  jfofepb.  (2  ). 
Tous  nos  Comnacntatcurs  anciens  &  modernes  ont  été  très  embaraiTcz  a  expliquer  com- 
ment il  avoit  fait  cette  acquifition  par  le  moyen  de  fon  arc  &  de  Ion  épée  ,  puifqu'il  blâ- 
ma hautement  la  perfide  barbarie  de  fes  fils  à  l'égard  des  Sichemites.  Nous  rious  con- 
tenterons de  rapporter  quelques-unes  des  principales  Conje(flures  qu'on  a  faites  pour  rc- 
foudre  cette  difficulté.  1,  Quelques-uns  croyent  que  c'étoient  l'epcc  &  l'arc  de  fon  inno- 
cence (3)  d'autres,  de  fes  prières  (4),"  d'autres,  de  fon  argent  (ç)  :  d'autres  font  de 
fcntiment  ,  qu'il  parle  prophétiquement,  &  que  cette  portion  devoit  être  conquifepar  la 
poflerité  At  Jojeph  (6)  :  d'autres  enfin  fuppofent,  que  Jacob  avoit  remporté  quelque 
Viftoirc  fur  les  Âmorrhéens ,  comme  Abraham  avoit  fait  avant  lui  fur  les  quatre  Roi»  (  7  ). 
Mais  ,  l'opinion  la  plus  générale  &  la  plus  vraifemblable  ei> ,  qu'après  que  les  fils  de^a- 
cob  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  ville  &  du  territoire  de  Sicbem ,  en  pafTaiit  tous  les  ha- 
bitants au  fil  de  l'épée,  il  fut  obligé  de  s'en  conferver  la  po/Tcffion  par  la  force  des  armes 
jufqu'a  ce  qu'il  alla  demeurer  en  Hetbel,  &de  les  recouvrer  cnfuite  par  les  mêmes  moyens 
fur  les  Amorrbtens ^  lefquels,  étant  entremêlez  avec  les  Ileviens ^  s'tn  étoicnt  rendus  mai- 
tres  durant  fon  abfence.  Et  c'eft-là  la  raifon  pourquoi  il  dit  avoir  repris  cette  portion 
fur  les  Amorrheens  ^  &  point  fur  les  Ileviens  (b). 


(  I  )  Gcn    XXXIV.  2. 

(  1  )  Jean.  IV.  j. 

(  i  )  Hicron.  tradit.  Hebr. 

(  4  j  Chald.   Paraphr. 

(  s  )  Hieron.  ibid.  Auguft. 


(6)  Jiin.   &  al. 

(  7  ^  CajCtan  Andr.  Mafiiis. 

(  i)  K.    Sal.  N.   tic  Lyt.  Mcrccr.  Villet,   Eer- 
xuycr>  ôc  al. 
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SeftT.  T.  b^s  auffi  bien  que  celle  qu'il  prononça  touchant  toutes  les  douze  (a). 
fSilrlr.  facob,  remarquant  que  l'heure  de  fa  mort  n'étoit  plus  guère  éloignée, 
qJ.z^MlIfi.   réfolut  d'employer  le  peu  de  temps  qu  il  lui  refloit  à  prédire  à  fes  fils  , 

qu'il  avoit  raiîemblez  autour  de  lui  ,  ce  qui  leur  arriveroit  dans  la    fuite 

des  temps  :  &  comme  jamais  Prophétie  n'a  été  plus  exadlement  accom- 
plie que  celle-ci ,  nous  tacherons  d'en  faire  part  à  nos  Lecteurs  dans  un 
ftile  plus  moderne  &  plus  intelligible  que  n'ell  celui  de  notre  Verfion, 
Ams  nous  éloigner  pourtant  du  fens  de  l'original  ;  &  lorfqu'il  fe  prefente- 
ra  quelque  difficulté,  nous  en  ferons  mention  ,  &  en  indiquerons  la  folu- 
tion  dans  une  Note.  Cependant,  nous  croyons  devoir  avertir,  que  ce  que 
yacob  prononce ,  ou  plutôt  prédit ,  concernant  les  fils ,  eft  beaucoup  moins 
appliquable  à  eux  qu  à  leurs  tribus  ,  &  ne  devoit  être  accompli  qu'après 
l'entrée  dans  le  pais  de  promiffion.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  lorfqu'il  dit 
que  Zabulon  habiteroit  le  long  des  côtes  de  la  mer ,  ou  que  Nephtali  fe- 
roit  un  grand  arbre  dont  les  branches  auroient  beaucoup  d'étendue,  il 
efl  clair,  qu'il  a  voulu  dire  du  premier,  que  la  portion  de  Zabulon  feroit 
fur  les  côtes  de  la  mer  ;  &  de  l'autre ,  que  fes  defcendants  augmente- 
roient  beaucoup  dans  la  fuite  en  nombre  &  en  puiflance.  C'eft  ce  qui  a 
Deymfvf  été  entièrement  juflifié  par  l'événement,  comme  nous  le  prouverons  dans 
^f  Jacob"!  les  Notes  fuivantes.  Le  vénérable  Patriarche ,  après  une  courte  mais 
■^•,^''"^*      énergique  Préface  afin  de   fe  concilier  la  plus  vive  attention ,  adrelTa  la 

parole  à  fon  lils  aine  en  ces  mots. 

Raben.  ^^  Riibcn ,  tu  és  mon  premier-né  ,   les  prémices   de  ma  vigueur  &  de 

ma  force  ;   &  en  cette  qualité  ,  tous  les  privilèges  du  droit  d'aineffe , 

„  la  meilleure  portion  dans  mon  hérédité ,  la  dignité  de  la  prétrife ,  &  la 

„  fupreme  authorité   fur  tes  frères  ,  t'appartenoient  à  jufle  titre  :  mais , 

telles  que  les  eaux  d'un  fleuve ,  qui  s'écoulent  fans  revenir   à  l'endroit 

„  qu'elles  ont  quitté ,  toutes  ces  prérogatives  font  perdues  pour  toi  fans 

„  retour  ;  à  caufe  que  tu  as  ofé  fouiller  le  lit  de  ton  père  (  ^  ) ,  crime 

qui  te  rendra  de  beaucoup  inférieur  à  tes  frères ,  en  nombre ,  en  richeffes , 

&  en  force,  quoique  l'honneur  d'être   Chef  d'une   tribu  doive  néan- 

„  moins  t'étre  confervé  *. 

Si- 

{a)  Geii.  XLVIII.  p.  tôt.  {h)  Gen.  XXXV.  32.  Vid.  Munft.  in  loc. 

*  11  paroit  clairement  par  l'Hiftoire  des  Jidfs',  que  la  tribu  de  Ruhen  refta  dans  l'ob- 
fcurité  &  fans  aucune  de  ces  marques  de  diftinàion ,  qui  avoient  coutume  d'être  annexées 
au  droit  d'aineffe,  telles  qu'étoient  la  double  portion,  l'authorité  fuprême,&  la  prétrife. 
C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Commentateurs  Juifs  citez  dans^le  Bere/Jjitb  Rabbab ,  qui 
difcnt  (  I  )  ,  que  Ruben  perdit  une  triple  dignité  ,  favoir  n'>3'7Cm  raman  nnnsn  la 
primogeniture  ,  la  prétrife,  &la  royauté.  Mais  ,  parceque  tu  és  tombé,  continue  le  Com- 
mentateur, ton  droit  d'aineffe  eu  donné  à  Jofeph  (qui  enconfequence  de  ce  don  eut  deux 
portions)  la  prétrife  à  Levl,  &  le  fceptre  a  Jiida.  Et  il  paraphrafe  ainfi  l'endroit  on  il 
eft  dit  re  ce  dernier  (  2  )  ,  tes  frères  te  loueront:  pli'  Si?  tZ)\S-!p3  yni^  Si  pm  Tes  frè- 
res porteront  ton  nom,  c-à  d.  ils  ne  diront  pas,  Je  fuis  un  Rubenitô  ou  un  Siméonite  j  mais 
un  mn'  Jebudi,  un  Juif. 

(i)  Berelh.  Rab.  Seft,  58,  (î)  Gen,  XLIX.  8. 
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„  Siineon  &  Lcdï  aiiroicnt  pu  fiiccedcr  au  droit  de  primogeniture ,  que    Srrr.  i. 

leur  frère  avuic  perdu  par  Ion  incefte  ,  s'ils  n'avoicnc  point  fervi  d'in-  ^'^,VJ^'*^r. 

flrumens   à  la   plus  perfide  cruauté.     Qiie  mon   ame  n'aye  point  de  '^s  M'ïje. 


part  à  leurs  fanguinaires  confeils  ,  &  que  le  dcsiionneur  d'une  action 
„  ù  lâche  ne  rejaillille  point  fur  moi.  Car,  l'excès  de  leur  colère  leur  a 
„  fait  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  ,  &  renverfer  tous  les  obflacles 
„  qui  auroient  dû  \vs  empêcher  d'exccuter  leur  barbare  projet.  Maudite 
„  loit  leur  fureur,  car  elle  étoit  violente  ;  &.  leur  colère,  car  elle  étoit 
„  inhumaine.  La  cruelle  union,  qu'ils  ont  faite  de  leurs  forces,  m'oblige 
„  à  feparer  leurs  tribus ,  afin  qu'elles  ne  foient  jamais  rejointes  en  If- 
„  rael  (a).  „  Jufques-là,  le  vénérable  veillard  avoit  rempli  une  tache  fort 
defagreable,  &  fii  prediclion  contre  ces  tribus  fut  exaélement  vérifiée  en 
fon  temps  *.  Après  cela,  ayant  jette  les  yeux  fur  ^iida  avec  une  joie  éga- 
le à  l'indignation  qu'il   venoit  de  témoigner,  il  lui  parla  ainfi. 

„  yuda  ^  ton  nom  fignifie  louange  (Z?;,  aulTi  remporteras-tu  les  éloges 
„  de  tous  tes  frères.    Ils  fe  profherneront  devant  toi,  comme  devant  leur 


Simeou  S^ 
LcTi. 


Souverain  &  leur  Roi,  ôc  tes  ennemis  feront  forcez  de  prefcnter  la 
tète  au  joug  que  tu  leur  impoferas.  Mon  fils  tombera  fur  la  proye 
„  comme  un  jeune  Lion ,  &  aura  la  force  d'un  vieux  Lion  à  l'égard  de 
„  fes  Ennemis  :  qui  ofera  l'eveiller  ?  Le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de 
„  Juda ^  ni  le  LegilUteur  d'entre  ^qs  pieds,  jufqu'à  ce  que  le  Shiloh  foit 
,,  venu,  &  que  le  peuple  foit  raflemblé  vers  lui  j;  fa  portion  fera  fi  a- 

„  bon- 

(a)  Gen.  XLtX.  v.  fj^j".  (&)  Vid.  fupra  p.  13;. 

*  Les  pnroles  de  Jacoh  expriment  une  double  diTperfion ,  favoir  I.  des  deux  tribus  l'une 
a  l'égard  de  l'autre  ,  &  2.  lu  difpcrfion  qui  devoit  être  faite  d'elle;  parmi  les  autres  tri- 
bus. AufTi  Le-vi  n'eut  il  point  d'héritage  parmi  fcs  frères  dans  le  pnïs  àsCanaan^  mais  un 
certain  nombre  de  villes  affignces  dans  chaque  tribu.  Pour  ce  qui  regarde  la  portion  de 
Sinieon  ,  cette  tribu  n'eut  proprement  qu'une  partie  de  ce  qui  efoit  tombé  en  partage  à 
Juda  (  I  ) ,  hormis  quelques  endroits  peu  confiderables  que  les  Sitneonites  poiTederent  fur 
le  mont  de  Sabir  ^  &  dans  la  vallée  de  Gcdur  (  2  ). 

I  Le  fens,  auffi  bien  que  l'accomplifTement ,  de  ce  fameux  oracle,  étant  un  grand  fu- 
jet  de  controvcrle  entre  les  J'-^'-'s  &  nous,  nous  avons  tache  de  rendre  la  dernière  partie 
du  verfct  le  plus  conformément  qu'il  nous  a  écé  poffible  a  l'original,  qui   aiTure    pofitivc- 

mcnt  >  que  le  fceptre  ne    fe  departiroit  point  de  Juda  que  \e  Soi  lob  ne  fût  venu, 

&  que  les  nations  ne  fuiïent  raflemblées  ,  ou  réduites  fous  fon  obtifTance.  Cette  tra- 
dudiion  eft  d'ailleurs  confirmée  par  l'événement  ,•  car ,  les  Juifs  ne  perdirent  leur  fceptre  > 
ou  Smbedrim^  qui  étoit  leur  V\  no  Beth  din  ,  ou  fupreme  cour  de  juftice  dans  laquelle 
reildoit  le  pouvoir  Icgiflatif,  que  lorfque  les  paycns  commencèrent  a  fe  convertir  au  Chris- 
tianifme;  convcrfion ,  dont  Curneilie  donna  le  premier  exemple  (5).  Et  les  Juifs  eux 
mêmes  reconnoifTent ,  que  cette  cour  fubfifta  depuis  le  temps  de  Moyfe  ,  qui  en  etoit  le 
fondateur,  jufqu'a  la  deftrudion  de  Jcrufalem  par  les  Romains.  Ils  avouent  pareillement 
que  le  mot  U.ys  Sbtvctb,  que  nous  rendons  par  celui  de  Sceptre.,  ne  fignifie  pas  toujours 
la  puiHance  ou  dignité  royale,  mais  quelquefois  auffi  le  pouvoir  legiflatif  ;  vcrite,  qui  a 
été  mife  dans  tour  fon  jour  par  deux  Théologiens  du  premier  ordre  (  +  ).  \'oila  pourquoi 

les 

fi  )  Jef.  XIX.  I.  &  feq.  (4)  vid.      Medes    "Works  ,  Je    Saurin's  Difc. 

(2)  i.Chion.  IV.  39.  40.  Hiaor.  No.  XLI. 

(3)  Aô.   10.  pair. 

Tome  IL  Y 
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Sect  I.  bondante  en  vignes,  en  arbres  fruitiers,  &  en  pâturages,  qu'il  atta- 
mpu'h  A-  "  chera  fon  ane  à  la  vigne  &  au  palmier ,  qu'il  lavera  fes  vêtements  dans 
"P^^.  l  le  vin  ,  &  fes  dents  avec  du  lait  (^)  f. 

(  a)  Gen.  XLIX.  vf.  8.  &  feq. 

les  fuîfs  modernes ,  ne  fâchant  comment  éluder  le  fens  de  cette  prophétie  ,  &  n'ofant 
pas  adopter  l'interprétation  de  leurs  ancêtres  ,  qui  eft  la  même  que  la  nôtre,  ont  avance 
les  abfurditez  les  plus  palpables  pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Quelques-uns  d'eux  pre- 
tendent  que  le  paflage  en  queftion  fignifie,  que  le  MeJJh  ne  viendra  point,  avant  que 
l'endroit  nommé  Shiloh  foit  détruit,  ou  avant  que  la  Monarchie  Judaïque  ait  pris  fin  (i  ). 
D'autres  entendent  ^tiv  Sbeveîb  une  tribu,  (&  ce  fens  ne  fçauroit  être  contefté  ).  Selon 
eux,  frtcot  auroit  voulu  dire,  que  Jxida  {çto'xt  toujours  une  trib;i  jufqu'a  la  venue  du 
Mehe  (z):  explication,  qui  a  été  adoptée  par  quelques  Chrétiens  (  3  )  ,•  à  caufe  que  cette 
tribu  fubfilia  vifiblement  comme  telle  jufques  a  la  deftrudlion  de  Jernjalem;  mais,  ce  ca- 
raftere  lui  eft  commun  avec  celle  de  LevL  Quoiqu'il  en  foit ,  pi ufieurs  de  nos  jKi/V  mo- 
dernes fe  tiennent  inviolablement  attachez  à  cette  opinion,  &  ofent  affirmer  que  la  tribu 
de  Juda  a  fubfiftc  jufques  à  ce  jour  pure  &  fans  mélangé.  D'autres  ajoutent,  qu'elle  con- 
fervc  encor  une  manière  de  Sceptre  ou  de  PuiiTance  royale  au  de-la  de  ïEuphrate ,  &  que 
celui  qui  en  eft  le  Najjî  ou  le  chef,  eft  un  Prince  defcendu  en  droite  ligne  de  Juda ,  dont 
"la  puiflance  ne  le  cèdent  gueres  à  celles  d'un  Roi  (4.)  :  mais  ,  cr.edat 
tain,  que  no         '  "     '  -  t  - -n. 

yaume;que  leur  fimple  parole, 
même  entr  eux. 
feillons  à  nos  h 
en  dernier  lieu. 
Pour    ce  qui 

Meflîe,  il  ne  11 r  >  -  1 

mitive      S.  'Jérôme  le  lit  comme  s'il  y  avoit  Sbaloach  de  rn\y  Sbalach  ,    envoyer  ,  mettant 


la  magnificence  &  aa  pumuiiti,  .^^  i>-  ^..w......  g,„w^~-  ~  ^^ «^  -.^   ^ —   ^^-j- ,  .    .— -„  ,  >.,.>,.,.., 

fudcens.  Il  eft  certain ,  que  nous  n'avons  d'autre  preuve  de  l'exiftence  de  ce  prétendu  Ro- 
yaume *  que  leur  fimple  parole.  Ils  différent  pareillement ,  non  feulement  avec  nous  ,  mais 
même  entr  eux,  fur  fe  fens  du  mot  ppDO  Mecbokek  ,  legiflateur  ,  à  l'égard  duquel  nous  con- 
feillons  à  nos  lecteurs  de  confulter  les  deux  Théologiens  (  jr  ) ,   que  nous  venons  de  citer 

1  dernier  lieu.  .  .     ,.        . 

Pour  ce  qui  concerne  le  mot  de  n^LÎ*  Shilo ,  quoiqu'il  foit  généralement  entendu  du 
Meflîe,  il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir  une  grande  variété  de  fentimens  fur  fa  fignification  pri- 
mitive.    S.  'Veronie  le  lit  comme  s'il  y  avoit  Sbaloach  de  nSù^  Shalacb       '-"" 


un  n  pour  un  H  (  6).  D'autres  le  dérivent  de  'n'iiy  Shalah  être  paifible  (7)  ,  &  enten- 
dent par  Shiloh  un  pacificateur.  D'autres  de  S'i-i*  Sbil^  qui  fignifie  fuivant  eux  un  fils,  à 
caufe  que  T\'hv  Sbiliah  ou  Shilijah  fignifie  l'arriére- faix  d'une  fenune  (8  )';  mais,  il  eft 
certain  que  le  premier  de  ces  termes  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  le  vieux  Teftament  , 
&  le  fécond  feulement  en  un  endroit  où  il  a  probablement  la  fignification  dont  il  s'agit 

,   ^  >         TT_ ;*;„.,«  ,^nAame-    r-f,->ifr    niir»  1<>    TTint"     Af    ShUnh    fionifip     In     ■fi.n  Fr     oiip  If»    ICilS 


roit 
en 
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refutée  dans  un  fçavant  Difcours  de  M.  Saurin  fur  ce  fujet  (  '^).  _  Un  autre  écrivain  Mo- 
derne dérive  le  terme,  dont  il  s'agit,  de  Sbiilab,  être  las,  fouffrir,  &  l'applique  aux  fou f 
frances  du  MeJJle  {11);  mais,  fans  fatiguer  davantage  nos  lefteurs ,  la  fignification  la 
plus  vraifemblable  du  terme  de  Shiloh,  en  y  changeant  une  feule  lettre  ,  feroit  celle  des 
1.XX  ,  d'Onkelos  ,  &  de  quelques  autres  (12),  qui  lifent  iVti»  Sbelo  ,  c'eft- à-dire,  celui 
à  qui  il  appartient,  *)  &  '!  étant  fouvent  pris  l'un  pour  l'autre  dans  l'Ecriture  (f).  Ain- 
fi  le  fens  fera,  Que  le  Sceptre  ou  le  Pouvoir  legiflatif  refteroit  dans  la  tribu  de  Jiida, 
jufqu'à  ce  que  le  vrai  propriétaire ,  ou  celui,  Sbelo ,  auquel  ce  Sceptre  appartient  de  droit, 
fut  venu  au  Monde.  Ce  fens  paroit  le  plus  aifé,  le  plus  naturel,  &  le  plus  conforme  à 
l'original,  comme  aufll  le  plus  applicable  à  Jcfus  Chrift  le  Roi  des  Rois. 

f  La  portion  de  Juda  répondit  exadement  à  cette  prediélion.     C'étoit  un  païs  fertile, 

abon- 

(  I  )   Aben  Ezra  ia  loc.   8c  al.  (9)  Deut.   XXVI.    S7- 

(z)  Munft.  in  loc.  (  10  )  Le  Clerc,  in  loc. 

.  (  î)  Oleaft.  ]un.  Villet.  &  al.  (  *  )  Saurin  loc.cit, 

(4)  Eenj.  de  Tiidel.  Itiner.  S:  aU  (lOGouflet    Conim.    li.ng.    Hebr.    fub   voce 

(  ;  )  f-iede  8c  Saïuin  loc.  citât.  ïlSw  fatigare.  Wid.  Calm.  fub  voce  Schiol. 
(6)  Hieron.  Qnxû.  Hebr.  (  ^^  )  LXX.  Targ.   Onkel.  Mornay.  cont.  Judi 

f  7  )  Merccr.  8c  al.  Oleaft.  &  al. 
(z)  Ville:.  Cap.  49,  &;  Sauriu  loc.  citât.  (  t  j  2.  Sam.  XVI.  10,  2c.  1 8.  ap.  Miinft.  in  loc. 
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„  Zabulon  *  habitera  le  long  des  bords  de  la  mer ,  &  étendra  le  nom-   Sr-t.  i. 
„  bre  des  ports  qu'il  fréquentera,  jufques  à  la  ville  daSidon  (a).  Depuis j- 

„  Iffacar,  fembhible  à  un  Ane   fort,  mais  parelRrux  ,    aimera    mieux   qu'l^dïf. 

*,  porter  des  fardeaux  au  milieu  de  Ces  frères  ,  que  de   renoncer  à  fcs   

„  aifes ,  dans  l'agréable  païs  qui  lui  tombera  en  partage  ,  &  préférera  la   z^*»"'»"- 
,,  feiTÎtude  ,  &  la  qualité  de  tributaire,  aux  fatigues  de  la  guerre  &  des   i^*"'. 
,,  conquêtes  (/;)  f.  „ 

Racbel.  Il  commence  par  infinuer,  que  les  fils  des  fervantes  jouiroient 
des  mêmes  privilèges  que  ceux  des  maitrefles ,  &  feroient  Chefs  &  Juges 
de  leurs  propres  tribus.  EnfuitCjfiiifant  allulîon  au  nom  de  Dan,  un  ,7«-  d*^ 
ge,  il  déclare,  „  qu'il  jugeroit  ion  peuple ,  c'efl:  à  dire  fa  tribu ,  comme 
„  les  onze  autres  „  ;  &  après  cela  il  ajoute  ,  que  „  tel  qu'un  ferpent 
„  qui  fe  cache  dans  un  chemin,  ou  une  couleuvre  dans  le  fable,  (n'ofant 
„  pas  attaquer  ouvertement  leurs  ennemis ,  mais  les  mordant  par  derrie- 
„  rc)  Dan  réiilîiroit  beaucoup  moins  dans  fes  entreprifes  par  le  moyen 
„  de  la  force,  que  par  celui  de  la  politique  &  de  la  finefle  {c)  ^.  „  Ici 

le 

(a)  Cenef.  XLIX.  13.  (O  Ibid.  16.  8c  Ceci. 

(b)  Ibid  i+. 

abondant  en  vignes  ,  en  arbres  fruitiers  ,  &  en  excellens  pâturages  pour  le  bétail  :  c'e- 
toit  dans  cette  tribu  ,  qu'ctoit  la  vallée  d'AyZvo/  ,  ou  le  torrent  de  la  qrafps ,  laquelle  les  es- 
pions, que  il'/ov/t'  avoit  envoyez,  apportèrent  comme  un  échantillon  des  productions  du 
païs.  Ici  étoit  auflî  un  torrent  du  même  nom  ,  le  long  des  bords  duquel  étoient  les 
plus  délicieux  pâturages  (  i  )  :  &  quelques  voyageurs  aiTurent,  qu'on  trouve  encor  de  pro- 
digieufes  grappes  dans  la  vallée  de  Helron ,  qui  eft  probablement  celle  le  long  de  laquel- 
le coule  ce  torrent  (  2  ). 

*  Zabulon  eft  nommé  ici  avant  I[]acar ,  qui  c'toit  Ton  aine,  fans  qu'on  puifTc  rendre  au- 
cune railbn  de  cette  préférence  ,  à  moins  que  de  fuppofer  que  jf.iccb  eut  en  vue  la  por- 
tion qui  dcvoit  tomber  eu  partage  à  Zabulon,  laquelle  devoit  devenir  fameufe,  à  caufe 
qu'elle  feroit  la  principale  demeure  du  MeJJie;  car  Nazareth  &  Caperriauvi  étoient  danscet- 
te  tribu,  &C  Jejtis  t'irijl  lui-même  fut  nommé  Nazarten  (3);  mais,  ce  n*eft-la  qu'une 
conjeélure.  Cependant,  il  cil  certain  ,  que  quand  Jacob  auroit  été  prefent  au  partage  du 
païs  de  promiflion,  il  nauroit  pas  pu  donner  uns  defcription  plus  exaftede  la  portion  de 
'Zabulon,  qu'il  n'a  fait  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  auparavant;  car  cette  portion  s'c- 
tendoit  de  puis  la  Mer  McJ.itcrrance  à  l'Occident  jufqu'au  lac  de  Gcnezareth  à  l'Orient. 

j  La  defcription  que  J.icob  fait  de  la  tribu  d'Ij'acar  ,  &  de  la  portion  qui  lui  fut  aHî- 
gncc  eft  étonmntc  par  fa  juftelTe.  Le  Paraphrafte  Chaldaïquc  ,  &  la  plupart  des  Rabbins 
Juifs  ,  donnent  un  tout  autre  fens  à  cette  prophétie  :  voici  leur  traduftion  ,  ,,  Jffacar 
„  voyant  que  fa  portion  eft  échue  dans  un  païs  fertile,  en  foumcttra  les  habitants,  &  les 
,,  rendra  tributaires;  „  mais,  le  premier  fens  eft  plus  conforme  à  l'original  ,  &  a  été 
juftifié  par  l'événement:  car,  cette  tribu  ponedoit  le  terrain  le  plus  riche  &  le  plus  ferti- 
le qu'il  y  eut  dans  le  païs  de  Canaan,  mais  fut  fouvent  attaquée  &  afilijettie  par  des  étran- 
gers, particulièrement  du  temps  des  Juges. 

(■f  )  Le  mot  L"n!)  Nacbalh  dans  l'original  /îgnifîe  un  ferpent  en  gênerai  ;  mais  ,  com- 
me cet  animal  n'a  aucune  des  qualité?:  qui  lui  font  attribuées  ici,  les  LXX.  ont  traduit 
ce  terme  par  celui  de  Curajlcf,  qui  eft  une  forte  de  ferpent,  ainfi  nomme  à  caufe  qu'il  a 
deux  cornes  de  chair;  fon  inftinft  le  porte  à  fe  cacher  .lans  le  fable,  &  en  s'attachant  au 
pituron  du  cheval,  à  faire  que  le  Cavalier  foit  jette  en  bas  (4.).     Les  Juifs  croyent   que 

cette 

(i  )  Nomb.  XIîI.  C.ilv.  Merc.  Jun.Groc.  &  al.  ( 'i  )  Math.  IV.    13.  Se   fcq. 

(i)  Caim.  iii   Niim.  XIll.  24,  2;.  (4;   Vid.  Bochiit.  Hictofoic  lib.   i,  col.  2$. 

Y  2 
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Sect.  l  le  St.  Patriarche  s'interrompt  lui  même  par  une  ejaculation ,  O  Dïeu  !  fat- 
Défais  A-  fg,^^^  fQfj  Salut,  dont  le  fens  paroit  être,  que  foit  que  fes  defcendants  fuf- 
iH'àM<!!ie.  fent  confervez  par  leur  valeur  &  par  leur  prudence ,  foit  qu'ils  duflent 

leurs  fuccès  à  l'epée  de  Jaàa  ,   ou  aux  embûches  de  Dan\  cependant, 

leur  fureté  &  leur  bonheur  dependoient  principalement  des  promeffes  de 
Dieu ,  fur  lefquelles  il  fondoit  fon  efperance.  D'autres  croyent  néanmoins , 
que  Jacoh  prévoyant  l'oppreffion  des  Amorrhéens  («),  fous  laquelle  cette 
tribu  devoit  gémir ,  &  dont  elle  ne  pouvoit  etre-delivrée  que  par  un 
Miracle ,  ou  fon  apoflafie ,  cette  tribu  ayant  été  la  première  qui  fe  rendit 
publiquement  coupable  d'Idolâtrie  (  /?  )  ,  adrefle  cette  courte  prière  à  Dieu 
en  faveur  de  la  pofterité  de  Dan.  duoiqu'il  en  foit  ,  il  n'efl  nullement 
impoffible  que  Jacob  n'ait  eu  une  vûë  bien  plus  élevée  en  prononçant 
ces  paroles ,  &  qu'en  comparant  Dan  à  un  ferpent ,  il  ne  fe  foit  rappelle 
cette  délivrance  univerfelle,  par  le  moyen  de  la  femence  de  la  femme  , 
qui  devoit  brifer  la  tête  du  ferpent ,  dans  le  temps  que  le  ferpent  lui  bri- 
feroit  le  talon  {c). 
Cad.  îî  Gad^  continue-t'il ,  fera  fouvent  expofé  à  des  pillages  ,  mais  il  aflu- 

„  jettira  à  la  fin  ceux  qui  s'étoient  enrichis  à  fes  dépens  {d)  *. 

„  La 

(a)  Jug.  1.34-  Vi(i.  Tremel.  in  loc.  (c)  Gen.  III.   if. 

(b)  Ibid.  C.  XVII,  &  XVIII.  {(l)  Ibid.  XLIX.  13. 

cette  predfftîon  fut  plus  particulièrement  accomplie ,  lorlque  Samfon  ,  qui  était  de  cette 
tribu,  renverfa  l'Edifice,  qui  écrafa  en  même  temps  les  Philijlins  &  lui  (  i  ).  D'autres, 
tant  Juifs  que  Chrétiens ■,  fuppofent  que  Jacoh  vouloit  donner  à  connoitre ,  que,  quoique 
la  tribu  de  Daji  fut  très  petite,  (ce  Patriarche  n'ayant  qu'un  fils)  elle  ne  laifteroit  pas  de 
produire  un  des  plus  fameux  Juges  de  toute  la  Republique  à'Ifrael  (  *2  ).  Pour  ce  qui 
regarde  ceux  qui  appliquent  cet  oracle  à  l'Antechrift  comme  s'il  devoit  naître  de  cette 
tribu,  parcequ'elle  eft  oubliée  dans  la  lifte  des  tribus  qui  furent  fçellées  (3),  ils  méri- 
tent à  peine  d'être  réfutez;  puifqu'ils  pourroient  auflTi  bien  le  faire  naitre  de  celle  de  5'/- 
meon,  que  Moyfe  omet  lorfqu'il  bénit  les  autres  (4).  De  plus ,  Jacob  prononce  ces  pa- 
roles comme  une  benediftion,  &  non  pas  comme  une  maledidion  ,  en  s'adreflant  à  Z)fl7i , 
dont  la  tribu  a  été  ,  finon  éteinte,  du  moins  difperfée,  plus  de  mille  ans  avant  la  venue 
de  l'Antechrift  au  Monde,  û  tant  y  a  qu'il  foit  déjà  venu. 

*  Cette  predidion  touchant  Gad  fut  accomplie  à  la  Lettre.  La  portion,  qui  lui  échût, 
étoit  de  l'autre  côté  du  Jordain ,  où  il  fe  voyoit  continuellement  expofé  aux  incurfions  des 
arabes  ,  lefquels  ,  par  la  Bravoure  &  par  la  Vigilance  de  cette  Tribu ,  furent ,  non  feule- 
ment fouvent  repouflez ,  mais  aufli  quelquefois  pillez  à  leur  tour.  D'autres  à  la  vérité 
expliquent  autrement  ce  paflage,  &  il  faut  avouer  que  l'original  a  quelque  obfcurité  en 
cet  Endroit.  Voici  comment  il  faut  traduire  fuivant  eux.  Gad,  étant  armé  pour  com- 
battre, conduira  une  Armée  &  la  ramènera  triomphante,  ce  qu'ils  appliquent  à  Jephté, 
qu'on  croit  avoir  été  de  cette  Tribu;  mais,  comme  ce  fens  paroit  un  peu  forcé,  d'autres 
lifent  ,  Gad  armé  combattra  à  la  Tête  de  tout  Ifrael  ;  ce  qui  fut  accompli,  difent-ils  ,  lors- 
que ,  ayant  reçu  leur  portion  d'un  coté  du  Jordain ,  ils  offrirent  à  leurs  Frères  de  les  ai- 
der à  conquérir  les  leurs  de  l'aurre  coté.  Mais  ,  cette  Ex:plication  nous  paroit  aufliunpeu 
recherchée;  les  predidtions  ,  dont  il  s'agit,  marquant  plutôt  la  deftinée  des  Tribus,  que 
quelqu'une  de  leurs  Aétions.  C'eft  pourquoi  nous  préférons  la  première  Lejon,  &  cro- 
yons 

(  I  )  Munft.  in  loc.  Villet  c.   49.  (  l  )  Perrer.  contr.  i. 

(  z)  Chald.  Paiaph.   jiin.  in  loc.  Calinet  Hift.         (♦)  Deut.  XXXIII. 
duV.  T. 
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„  La  portion  d'Asher  le  rendra  heureux  ;  il  abondera  en  excellent  blé  Sect.  i. 
„  &  en  huile  :  le  pain  &  les  mets  exquis,  qu'on  en  fera  ,  pourront  être  /J'£2  v- 
„  fervis  fur  h  Table  d'un  Roi  (a)  *  .„  ^M'/Zi^ff. 

„  Semblable  à  un  grand  arbre,  Nephtali  étendra  au  loin   d'agréables 

„  branches  :  „     ou,  luivant  notre  Verfion  ^ngloife.  Telle  qu'une  Biche  •^»''"- 
lâchée,  Ntphîhali  furpafll;ra  Tes  frcrcs  en  vitclle,  &  fe  diilinguera  par  la   Kci>hikaii. 
douceur  de  Ton  Eloquence  (^)  f. 

Ces  quatre  derniers  étoient  les  fils  des  deux  Servantes ,  defciucls  il  paf- 
fe  avec  joie  à  ceux  de  fa  chère  Rachtl  ;  &  Jofcph ,  dont  le  tour  \-int  le 
premier ,  reçut  de  fon  pcre  la  Bénédiction  la  plus  folemnelle  ik  la  plus 
tendre. 

Jofcph^  dit  le  bon  vieillard,  croitra  de  jour  en  jour ,  comme  cela  eft   J"^^r''« 
emphatiquement  marqué  par  fon  Nom.     Sa  Beauté  attire   les  yeux  du 
Beau-Sexe  ,  les   Filles  montent  fur  les  murailles  pour  le  voir  X  \    ou  , 

fui- 

(a)  Gon.  XLIX.  20.  [h)   Ibid.  vf.  lo. 

yons  que  la  Prophétie  a  principalement  rapport  aux  Combats  des  Gadite^  contre  les  Ha- 
^arcniens  j  c'eft  àdirc  contre  A\ipbis ,  Jctur ,  &  N'odab ,  qu'ils  vainquirent  a  la  fin  ,  &  aux- 
quels ils  prirent,  en  une  feule  Bataille,  cinquante  mille  chameaux,  deux  cens  cinquante 
mille  Brebis,  &,  cent  mille  prifonniers  (  i  ).  Ce  fens  convient  aufTi  mieux  avec  le  Ca- 
ractère que  Moyfc  donne  de  cette  Tribu,   qu'il  compare  a  un  Lion    avide  de  proye  (  2). 

*  La  BenediÀion  donnée  a  .^Jber  efl  fufceptible  d'un  double  fens,  e'galement  vérifié  par 
l'Evénement,  fçavoir  ,  que  fon  païs  feroit  le  plus  fertile  &  produiroit  le  meilleur  Die  de 
toute  la  Palejîine  ,  ce  qui  étoit  vrai  ;  ou  bien  ,  qu'il  abonderoit  en  Huile  delicicufe  pro- 
pre a  être  mêlée  avec  toute  forte  de  Patiïïerie;  ce  qui  ctoit  aufTi  vrai,  comme  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite;  &  c'cft  ce  qui  nous  a  déterminez  a.  traduire  cet  oracle  d'une 
manière  qui  exprimât  l'une  &  l'autre  de  ces  Qualitez.  f^oiquc  ^l/ov/t'  paroifl"e  faire  par- 
ticulièrement allufion  à  la  dernière  j  lorfqu'il  dit ,  qu'y://7.'tr  trcmperoit  fon  pied  dans  de 
l'Huile  (  j). 

I  Nous  avons  auffi  donné  à  cette  Prophétie  les  deux  fens,  dont  l'Original  eft  fufcepti- 
ble; mais,  comme  la  manière,  dont  notre  verfion  yiiiQ;loife  rend  cet  Endroit  ,  eft  un  peu 
obfcure  ,  nous  avons  taché  d'en  rendre  le  Sens  plus  clair  :  quoique  cette  Leçon  foit  gé- 
néralement reçue  par  les  Interprètes  ,  tant  anciens  que  modernes;  Se  que  la  première  par- 
tie en  foit  appliquée  à  la  vidoirc  remportée  par  Uarac  fur  6"(/--»a,  &  la  dernière  au  Can- 
tique que  Barac  Si.  Debora  chantèrent  à  l'occafion  de  cette  victoire  (+).  Cependant ,  com- 
me nous  avons  obfervé  ,  que  les  Benediftions  de  'Jacob  ont  une  vue  plus  générale,  nous 
préférons  la  première  Leçon  qui  le  compare  à  un  grand  Arbre,  Leçon  conforme  à  l'ori- 
ginal, &  plus  exadement  juftifiée  par  le  fucces.  Car  ,  aucune  Tribu  ne  multiplia aufTi  pro- 
digieufement  que  celle  de  iVepùtbali ,  qui  n'avoit  que  quatre  Fils  lorfqu'il  vint  en  Egypte  y 
la  polleritc  defquels,  en  moins  de  220.  ans,  confifta  environ  en  cinquante  trois  mille  Hom- 
mes en  état  de  porter  les  Armes  (  ç  ).  Ceux  qui  croyent  que  le  mot  Hébreu  nS\S*  .^ihb 
ne  fignifie  point  un  grand  Arbre  ,  parce  que  la  ponduation  de  la  Mazore  y  eft  contraire  , 
trouveront  cette  Interprétation  autorifée  par  Bocbart  Si  le  Cène  ,  auffi  bien  que  celle  de 
tout  le  vcrfet  (6),  laquelle  s'accorde  avec  les  verfions  Cbaldaïque^  ^rabiqu': ,  Si,  des  LXX.. 

:f  II  y  a  dans  l'original  mD  T3  Ben  Foratb  :  Si  ce  mot  eft  dérivé  de  la  Racine  n"i2  t'a- 
ra ,  comme  le  prétendent  quelques  uns  ,  le  fens  fera  ,    Jojepb  eft  un  Fils  fertile  ;  &  alors 

(1)1.  Chron.V.  10,  ti.  Vid.  Mercer.  Villet.  (4)  Juges.  Cli^tp.  IV. 

J""-  *^al.  ^  J  ^  Nombr.   I.   4'- 

(1;  Dcuter.  XXXII.  iz.  &  fuir.  (6)  Boch.irt.   Hicioj.    Le    Cciic.  Eflii  fu»  une 

(s;  lbi«i.  vf.  ij.  Nouv.  Tiad  &  al, 
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SecT.  I.     fuivant  notre  verfion  ,   Jofeph  cmitm  comme  un  Rameau  foifonnant  près 

hShimfuf.  d'une  Fontaine ,  dont  les  Branches  s'étendent  fur  la  Muraille.  Des  Hem-. 

qu'àMcTfe.  mes  armez  de  Flèches  empoifonnées  de  Haine  &  d'Envie  (fçavoir/^i 
Frères  )  lui  ont  caufé  les  plus  cruels  Chagrins  ;  fa  Perte  auroit  été  inévi- 
table ,  fi  le  Tout-puiffant ,  en  qui  il  mettoit  fa  Confiance ,  n'avoit  pas  été 
fon  Bouclier  &  fon  Defenfeur,  n'avoit  pas  brifé  les  Chaînes  qui  lioient 
fes  Bras  * ,  &  ne  l'avoit  point  tiré  de  prifon  ,  afin  qu'il  fut  un  Père  & 
un  Protecteur  de  la  maifon  d'Ifrael.  C'efl  pour  cela  que  l'Eternel  mê- 
me, le  Dieu  de  ton  père,  te  bénira  des  Benediftions  de  la  Rofée  du  Ciel 
&  de  la  Graifi^e  de  la  Terre ,  t'accordant  une  nombreufe  Poflerité ,  &  une 
Abondance  générale  de  toutes  fortes  de  Biens.  Puiflent  toutes  les  Be- 
nediftions ,  promifes  à  mes  Ancêtres  &  à  moi  ,  être  accumulées  fur  la 
Tête  de  ^ofeph ,  même  fur  fa  Tête  couronnée  f  ;  puiifent  -  elles  furpaffer 
en  durée  les  montagnes  qui  fubfifteront  toujours  (a). 

Benjamin.  Benjamin  ,  le  dernier  de  tous  les  Fils  de  ^acob  ,  oc  celui  envers  qui  ce 
Patriarche  avoit  témoigné  une  TendrefTe  fi  particulière  ,  s'attendoit  fans 
doute  à  quelque  Benediftion  extraordinaire  ;  mais,  foit  que  J^acob  prévit  que 
cette  Tribu  ne  feroit  pas  diftinguée  des  autres  par  fon  Bonheur  ou  par  fon 
Mérite ,  ou  que  devant  être  mêlée  dans  la  fuite  avec  celle  de  Juda ,  elh  au- 
roit 

(a)  Gen.  XLIX.  vf.  22.  &  feq. 

le  Terme  niiU  Bmiojh  (Filles)  doit  être  entendu  iîgurement  des  Branches  qui  s'étendent 
le  long  d'une  muraille;  mais,  nous  aimons  mieux  dériver  le  mot  en  queftion  de  Paar  , 
rendre,  ou  être  beau,  Si,  alors  le  fens  literal  fera,  JoJ'eph  ejl  beau,  les  Filles  courent  fur 
les  Murailles  pour  le  voir;  &  cette  Leçon  a  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages^ 

*  Notre  Verfion  yînrrloife ,  &  quelques  autres,  rendent  ainfi  ce  verfet.  Mais  fo7i  Jrc  efl 
demeuré  en  fa  Force,  ^  les  Bras  de  Jes  ?A.ains  Je  font  renforcez.  Mais  ,  cette  Interprétation 
a  quelque  chofe  de  forcé  ,  le  fens  literal  de  l'original  étant,  Mais  il  continue  dans  la  For- 
ce de  fon  Arc,  les  Mains  de  fes  Bras  Japhufu  ont  été  (non  pas  renforcées)  mais  rompues  , 
difjiptes  ;  ce  qui  paroit  mieux  convenir  à  fes  Fers ,  &  ce  qui  eft  aufll  le  fens  que  les  LXX. 
&  la  Vulgate  y  ont  attaché.  Le  même  mot  fe  trouve  dans  le  premier  verfet  du  Pfeaume 
68.  (^le  Dieu  fe  levé  ^  que  fes  ennemis  foient  diffipez.  Car  ,  il  feroit  très  ridicule  de  di- 
re Que  fes  Ennemis  foient  fortifiez;  ces  paroles  étant  les  mêmes  que  celles  que  Moyfe  8c 
les  Ifraelites  employoient ,  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  tranfporter  l'Arche  d'un  Endroit 
à  un  autre  (  i  ).  A  quoi  il  eft  bon  d'ajouter,  que  le  Mot  de  Phos  a  rarement  une  autre 
iignifîcation  ,   que  celle  que  nous  venons  de  lui  donner. 

I  Nous  nous  fommes  auffi  éloignez  en  cet  Endroit  de  la  verfion  Angloife ,  qui  rend  les 
Mots  VHK  1''\2  Nazir  Achauf  par  celui  qui  était  fcparé  de  fes  Frères ',  car,  quoique  le  Ver- 
be 1D  Nazar  fignifie  feparer ,  d'où  le  Mot  de  Nazaréen  tire  fon  Origine  ;  &  que  Jofeph 
fut  réellement  feparé  de  fes  Frères  lorfqu'ilfut  vendu  en  Egypte;  il  n'eft  pas  apparent  que 
'Jacoh  eut  employé  des  Termes  fi  adoucis  pour  exprimer  une  Aélion  fi  barbare  :  outre  ce- 
la, Nazar  fignifie  plutôt  une  feparation  religieufe  ;  ainfi  ,  il  eft  plus  vraifcmblable  qu'il  fe 
fervit  du  Mot  de  Nazir ,  qui  fignifie  couronné  ,  par  Allufion.  à  ceux  qui  avoient  l'Inten- 
dance de  la  maifon  d'un  Roi ,  dans  tous  les  Empires  de  l'Orient  ,  lefquels  étoient  appel- 
iez Nazir  s  ,  &  portoient  probablement  quelque  Efpece  de  Diadème  fur  leur  Tête,  par 
air  de  Diftinftion  &  de  Grandeur  (  2  ).  Ce  fens  s'accorde  auffi  mieux  avec  le  ftyle  pom- 
peux que  le  Patriarche  employé  dans  toute  la  Benedidion  de  Jofeph. 

(  i)  Nomb.  X,  3j.  {z)  Vid.  Calmet.  Hift.  du  V.  T.  ad  loc. 
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roit  parc  à  toutes  les  Bénédictions  de  celle-ci,  il  fe  contente  de  le  repre-     SiTcr.  i. 
Tenter  comme  un  Guerrier,  lequel,  femblable  à  un  Louii,  répand  le  fung   f"!"'*-'-. 
de  les  Ennemis  &   partao;e   leur  Dcpouille  vers  le  foir  *.  ^n'aMij-f. 

Après  avoir  prononcé  ainfi  fa  CenedKilion  Prophétique  touchant  chac|uc 

Tribu  t»  il  ^'it  fouvenir  Tes  Fils,  &  particulièrement  'Jufcph ,  qu'ils  eufleni: 
à  l'enterrer  avec  Tes  Ayeux  dans  la  Caverne  de  Micpe/a.  Dus  (qu'ils  lui  eu- 
rent renouvelle  l'Engagement  dans  lequel  ils  étoient  entrez  à  cet  égard ,  Ja- 
cob fe  remit  au  Lit,  6c  expira  (a)  peu  de  Temps  après  ,  étant  âgé  de 
147  Ans  dont  il  en  avoit  paûèz  dix-fept  en  lig^pîc  dans  le  pais  de* 
Gojjhi  \. 

(a)  Gen.  XLIX. 

*  Les  Inclinations  farouches  &  guerrières  de  cette  Triba  furent  fufHfàmment  vcrifîe'cs 
dans  la  Suite  en  plufieurs  occafions,  mais  plus  particulièrement  dans  les  doux  fuivantes  ; 
Iç-uoir,  premièrement,  par  les  fanglans  Combats  qu'elle  livra  aux  autres  Tribus  réunies, 
quoique  pour  une  trcs-mauvaife  caufc  (  i  );  combats ,  dans  Icfquels  ils  remportèrent  doux 
fuis  la  Victoire,  quoique  fort  inférieurs  en  Nombre  (  2  )  :  &  fecondcmcnt ,  parla  Ciucrrc, 
quelaMaiIbndei'uii/,  lequel  étoit  de  cette  Tribu,  eut  a  foutcnir  coutic  David  fie  contre 
la  Maifon  de  'J'-'l(i  >  pour  le  Royaume  (  3  ). 

f  Quelques  Critiques  ont  trouvé  à  redire  à  ces  Mots  de  Moyfe ■,  il  (fçavoir  ju-obyie- 
vit  cbaquii  Tribu  d'um  Bcmùiâion  particulier  s  (4)  ;  parccque  lo  Terme  de  malediélion 
convient  parfaitement  aux  trois  premières.  Pour  refoudre  cette  Difficulté,  quelques  Au- 
teurs ne  fe  font  point  fait  fcrupule  d'avoir  Recours  aux  fubtilitcz  de  i'F.colerpir  exemple, 
S.  Ambroijc  nous  dit  ,  qu'étant  plutôt  des  Prophéties  que  des  Bénédictions,  elles  doivent 
être  regardées  comme  Bencdi(flions  en  qualité  de  Prophéties  (5").  Un  Auteur  Catholique 
Romain  (6)  ,  dit  qu'elles  font  appellées  Bénédictions,  a  caufe  que  ce  Nom  convient  a  la 
plus  grande  partie  d'entrellcs  ;  mais,  par  malhcurilcft  dit,  que  Jacob  hcnit  chacun  d'eux 
(7):  d'autres  ont  eu  recours  i^  la  pitoyable  folution,  que  le  même  Mot  dans  l'original 
fignific  bénir  &  maudire.  Suivant  eux,  le  palTage  dans  lequel  la  Femme  de  Job  dit  ,  /it,'- 
j,  ni  Dieu  ^  vicuvi,  doit  être  traduit,  Maiuli  Dieu  ^  meurs  :  mais  ,  ils  l€  font  ccrtai- 
,,  nement  trompez  ;  cette  Femme  n'ayant  voulu  dire  autre  chofe  finoti ,  avec  une  efpecc 
d'Ironie,  que  c'etoit  en  vain  qu'il  beniflbit  Dieu,  puifqu'il  alloit  mourir  aufTi  bien  que 
ceux  qui  ne  s'àcquittoient  jamais  de  ce  Devoir.  Nous  ne  rapporterons  la  folution  du  Rab> 
hin  SÀ'jmon  ■,  qu'a  caufe  de  fon  Abfurdité  ,  puifqu'il  prétend  ,  que  l'Intention  de  Jacob 
étoit  de  bénir  tous  fes  Fils,  mais  que,faifi  d'une  cfpcce  de  phrcncfie ,  il  maudit  les  trois 
premiers  dont  il  fit  mention.  La  meilleure  Pvcponfe,  fuivant  nous  eft ,  qu'il  les  bénit  tous, 
mais  pas  également;  &  qu'en  cas  que  le  châtiment  dénoncé  aux  trois  ainez  leur  infpirât 
de»  fentimens  de  Repentance,  ce  fut  une  Benedidtion  fpirituellc  pour  eux.  D'ailleurs , ne 
leur  a  t-il  point  afTigné  une  portion,  dont  il  pouvoit  les  priver  ,  dans  le  paï's  de  promis- 
fion?  Et,  puifque  Moyje  les  a  bénis  dans  la  fuite,  il  eft  clair  qu'il  ne  les  a  pas  crus  maudils 
par  leur  père. 

:f  Outre  ces  Prophéties  de  Jacob ,  que  Moyfe  nous  a  con(ervées  ,  &  qui  ont  été  fuffi- 
fammcnt  jultifiées  par  l'Evénement,  les  Juifs  lui  attribuent  quelques  autres  Ou\  rages  , 
comme  un  Traite,  intitulé  Y  Echelle  des  deux  \  dans  lequel  il  y  a  une  Explication  de  ce 
qu'il  vit  en  fonge  à  Bethcl ,  &  que  les  Ebionites  ont  admis  comme  Canonique,*  &  un  Tes- 
tament appelle  de  fon  Nom  L'  Tfjlament  de  Jacob  ^  que  le  Pape  Gelife  a  rangé  au  Nom- 
bre des  Livres  Apocryphes.  Les  Juifs  Ce  fervent  aufTi  chaque  nuit  de  quelques  prières» 
qu'ils  prétendent  être  de  fa  Compofîtion  :  ils  alTurent ,  qu'il  a  fait  les  1^.  Pfeaumesdc4U.7. 

ba}ùtb  y 


(  1)  Jiig.  Chap.  XIX. 
(2  )   Ibid.    Chap.  XX. 
(  j  ;  t.  Sam    en  diffcrens  Endroits. 
(^)  Gai.  XLIX.  28. 


(  S  )  Am^^o^.    de  p.   tôt.  EcneJiti,    Pauuidi, 
Jacob.  G.  II. 
(  6  )  Perrer. 
(  7  J  Vei.  21, 
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Seqt.  I.  jofeph,  qui  avoit  empêché  fa  Douleur  d'edatter,  Jui  laifTa  alors  un  li- 
hrfhlLtf-  bre  Cours.  II  fe  jetta  fur  la  face  de  fon  Père,  qui  venoit  de  mourir, 
î«'*  Moife.  baigna  fon   vifage  de  fes  Larmes ,  &  exprima  tous  les  Regrets  qu'une 

perte  ïi  chère  eft  capable  de  caufer.     A  la  fin,  fe  fouvenant  de  la  Com- 

milTion  mortuaire  dont  il  avoit  été  chargé,  il  donna  les  Ordres  neceflaires 
pour  que  le  Corps  de  fon  Père  fut  embaumé ,  &  que  la  Cérémonie  de  fes 
Funérailles  fe  fit  à  la  manière  accoutumée.     Les   Egyptiens  ,   d'un  autre 
coté ,  le  pleurèrent  pendant  foixante  &  dix  jours ,  qui  étoit  le  Tems  qu'on 
•  deftinoit  à  pleurer  ceux  qu'on  embaumoit.     Voici  comment  cette  derniè- 
re Cérémonie  fe  pratiquoit.  Le  Corps  étoit  envoyé  aux  Médecins  ou  Em- 
beaumeurs,  qui  en  otoient  d'abord  la  Cervelle  &  les  Entrailles,  &  les 
]avoient  dans  du  Vin  de  Palme ,  imprégné  de  Drogues  extrêmement  af- 
tringentes  ;    après  quoi ,  ils  oignoient   le   Corps   d'Huile  de  Cèdre ,  de 
Myrrhe,  &  de  Canelle,  ce  qui  duroit  trente  jours.     Enfuite,  ils  le  met- 
toient  dans  du  Sel  de  Nitre  pendant  quarante  jours  ;  fi  bien  qu'il  falloit 
foixante  &  dix  jours  pour  toute  la  Cérémonie  {a).     Cependant ,  cette 
manière  d'embaumer  n'étoit  en  Ufage  que  pour  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftinclion  ,•  il  en  coutoit  moins  au  Peuple  :  mais  il  étoit  naturel  que 
Jofeph  n'épargnât  aucmis  Fraix  pour  faire  Honneur  à  la  Mémoire  de  fon 
Père.     Com.me  le  profond  Deuil ,  où  il  étoit ,  ne  lui  permettoit  point  de 
paroître  à  la  Cour ,  il  pria  quelques  Officiers  de  Fharao  d'informer  ce 

Prin- 
{a)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  141.  &c. 

haloth,  Si  quelques  autres  pendant  qu'il  vivoit  avec  Laban:  Fables ,  très  propres  à  être  a- 
doptées  par  des  Juifs  pour  des  Veritez.  Cependant ,  on 'ne  (çauroit  trouver  à  redire  aux 
magnifiques  Louanges  qu'ils  donnent  à  ce  Patriarche  ;  &  c'eft:  avec  Raifon ,  que  l'Auteur 
de  l'Ecclefiaftique  parle  de  lui  comme  il  fait  au  Chap.  XLIV^.  25-,  26.  Quelques  Théolo- 
giens, particulièrement  de  la  Communion  de  Rome  ^  le  regardent  comme  ayant,  non  feule- 
ment prédit  la  venue  du  Meiïie  ,  mais  aufTi  comme  ayant  été  un  Type  de  Jefus  Chrift 
dans  fa  vie  laborieufe  &  traverfée  ;  dans  fa  Fuite  ,  &  dans  fes  Voyages  ;  dans  Ion  Mariage  avec 
Leut  Figure  de  la  Synagogue  Judaïque,  Se  enfuite  avec  fa  chère  Rachel ,  Emblème  de  l'E- 
glifè  Chrétienne. 

Les  Mahométans  croyent  qu'il  a  été,  non  feulement  un  Prophète,  mais  auffi  le  Père  de 
tous  les  Prophètes,  qui  font  tous  defcendus  de  lui ,  horfmis  Job,  Jethro,  &  McJjomet.  Ils 
croyent  aufii  que  la  Dignité  Royale  ne  s'efl;  point  départie  de  fa  pofterité  avant  le  Temps 
de  Jean  Baptijle  &  de  Jefus  Cbrifl ,  &  que  les  douze  Tribus  des  Juifs  font  defcendues  de 
lui,  comme  les  leurs  defcendent  dTfniael.  Jacob  donna,  des  Noms  à  deux  Endroits,  fça- 
voir,  le  puits  &  le  gué  de  Jacob:  le  premier  étoit  encor  defigné  par  ce  Nom  du  temps 
de  notre  fauveur;  &  nous  lifons  qu'au  même  Endroit  a  été  bâtie  dans  la  fuite  une  Eglife 
dédiée  à  S.  Jea?i  Baptijîe;  &  que  le  puits  étoit  juftement  devant  la  Table  de  la  Commu- 
nion. La  même  Hiftoire  porte,  que  plufieurs  malades  venoient  y  puifer  de  l'Eau,  par 
Tufage  de  laquelle  ils  efperoient  de  recouvrer  la  Santé. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gué  de  Jacob,  il  n'eft  pas  facile  d'en  déterminer  le  Lieu.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  ceux-là  paroiïïent  s'être  trompez,  qui  croyent  qu'il  traverfa 
.le  Jordain  près  de  l'Endroit  où  ce  Fleuve  fe  jette  dans  la  Mer.  Ils  eft  plus  apparent ,  qu'il 
le  pafla  quelque  part  aux  environs  de  Rethfan ,  puifqu'il  revint  par  ce  Chemin ,  à  fon  re- 
tour de  Mefopotamie ,  Se  qu'il  traverfa  le  Jabbok  a  Mabanaim  ,  &  alla  de-la  vers  Peniel  & 
Succoth ,  qui  font  près  de  Bethfan.  D'ailleurs,  fa  prière,  J'ai  fnffé  avec  un  Bâton  ce  Jor- 
dainci,  mais  tnaintenani  &c.  fetnblç  prouver  qu'il  s'en  retourna  par  le  même  Chemin,  par 
lequel  il  étoit  venu. 


I 
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Prince  de  la  mort  &  de  la  dernière  volonté  de  Jacob-,  lerquelles  n'eurent    s«ct.  i, 
pas  plutôt  été  communiquées  au  Monarque  Egyptien,  qu'il    permit  à  Jo-  P''^"'^^^ 
feph  de  dégager  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  l'on  père  :  ordonnant  outre  qJa^Moifê. 

cela  aux  principaux  Officiers  de  fa  iVIailbn ,  &  aux  Grands  Seigneurs  du 

Royaume  ,  d'allifber  à  la  pompe  funèbre.  Toute  la  Famille  de  Jacob  y 
affilia  pareillement  ,  à  l'Exception  des  Femmes  &  des  petits  Enfans. 
Aulîitot  que  tous  ceux  ,  qui  le  trouvoient  à  cet  Enterrement  ,  eurent 
paiTé  le  Jordain ,  &  furent  entrez  dans  le  païs  de  Canaan ,  ils  s'arrêtèrent 
durant  fept  jours  en  l'Aire  d'Jtad,  &  y  célébrèrent  une  Cérémonie  funè- 
bre, qui  fut  caufe  que  les  Cananéens  appellerent  ce  Lieu,  Abel  Mizraïm, 
ou  le  Deuil  des  Egyptiens.  Enfuite,  ils  continuèrent  leur  Marche  jufqu'à 
ce  qu'ils  arrivaflent  à  MacpeJa,  où  les  fils  de  Jacob  depoferent  fon  Corps 
dans  la  Caverne  ;  après  quoi ,  ils  reprirent  le  Chemin  d'Egypte  avec  le 
rcfte  leur  Compagnie.  Ce  fut  alors ,  que  les  frères  de  Jofeph  commencè- 
rent à  craindre  fon  KelTentiment ,  à  caufe  de  la  Conduite  qu'ils  avoient  au- 
trefois tenue  à  fon  eçard.  Four  prévenir  ce  RelTentiment ,  autant  qu'il  leur 
étoit  polfible,  ils  lui  firent  dire,  que  fon  père  l'avoit  fait  prier  qu'il  vo.u- 
jut  oublier  tout  le  pafle,&  continuer  à  prendre  fes  Frères  fous  Hi  Proteélion. 
Un  foupçon  fi  injurieux  auroit  pu  produire  un  Effet  direélement  contraire 
à  celui  qu'ils  efperoient ,  fi  Jofeph  avoit  été  d'un  Cara6lere  moins  géné- 
reux ,*  mais ,  bien  loin  de  témoigner  de  la  Colère  ,  ou  d'examiner  la  Reali- 
té de  cette  prétendue  prière  de  Jacob ,  de  laquelle  il  n'avoit  jamais  en- 
tendu parler ,  quoique  ce  fût  naturellnment  à  lui  qu'elle  auroit  dii  être 
faite  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  Larmes ,  pendant  que  le 
Meflager  lui  reprefentoit  l'Inquiétude  &  la  Frayeur  de  fes  Frères  {a).  Et, 
pour  dilîiper  entièrement  leurs  craintes,  il  les  fit  venir  incontinent  &  les 
reçut  av'ec  la  même  Amitié  que  lorfque  Jacob  étoit  encor  en  vie  :  leur 
donnant  outre  cela  tant  de  nouvelles  Affurances  d'Amitié  &  de  Protec- 
tion ,  qu'ils  s'en  retournèrent  très  cofitens  vers  leurs  Familles ,  quoique 
probablement  bien  étonnez  de  la  grandeur  d'Ame  de  leur  Frère  ;  Ver- 
tu parfaitement  étrangère  pour  eux. 

11  furvécut  à  fon  Père  environ  foixante  Ans  :  &,  lorfqu'il  fentit  que  le 
temps  de  fa  mort  approchoit ,  il  fit  venir  fes  Frères ,  &  leur  dit ,  avec  le 
même  Efprit  prophétique,  qui  avoit  animé  auparavant  Jacob,  que  Dieu, 
fidelle  à  Çk:s  promeflcs,  feroit  fortir  leur  poftericé  du  païs  d'Egypte  ,  & 
l'introduiroit  dans  celui  de  Canaan  :  il  les  chargea  pour  cette  caufe  de  ne 
le  point  enterrer  en  Egypte,  mais  de  depofer  fon  Cadavre  quelque  part, 
où  ils  puffent  le  trouver,  afin  de  l'emporter  avec  eux,  &  rcntcrrcr  dans 
la  Terre  que  Jacob  lui  avoit  donnée  par  fon  Teflament.  Il  rendit  l'Ef- 
prit  peu  de  temps  après  (b)^  &  les  Frères  eurent  foin  d'accomplir  la 
Promefle  qu'ils  lui  avoient  faite,  l'ayant  fait  embaumer  à  la  manière  des 
Egyptiens  *.     La  fuite  de  cette  Iliftoire  montrera  avec  qu'elle  Exaditude 

leur 

{a)  Gcn.  XLIX.  vf  iz.  Si  fuiv.  {b  )  Ibid.  Le  dernier  Chapitre. 

-*  Les  Rabbins  jCuifs  ont  eu    une    prodigieufe  Fécondité  à  inventer  des  Particularitez 

rcla- 
Tome  II.  Z  ' 


Sect.  I. 

De;  Ht!  A- 
brahain  juf. 
en'j.Miij'e, 
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leur  poflerité  fatisfit  à  la  dernière  partie   de  fa  volonté,  en  emportant: 
fon  corps ,  &  en  l'enterrant  dans  l'Endroit  qu'il  avoit  marqué  *.  il  avoic 

cent 

relatives  à  la  vie  &  à  l.i  mort  de  ce  grand  Homme.  Un  Exemple  du  premier  genre  eft 
le  fanglant  Combat  qu'il  eut  à  foutcnir  contre  Tzepho  ^  le  Fils  à'Elipbaz  ,  aux  Funérailles 
de  fon  père:  ce  Tzepho  y  difent  ils,  difputa  les  Armes  à  la  main  a.  '^oj'eph  le  droit  d'en- 
terrer yacob  dans  la  Caverne  de  Macpela  ;  mais,  lui  &  les  fions  furent  vaincus,  &  emme- 
nez en  Egypte,  où  ils  refterent  prifonniers  audi  long-temps  que  jofeph  vécut:  m.ais,  ce 
Patriarche  étant  mort ,  Tzepho  trouva  moyen  de  fe  fiuver  en  Itolie.  Cette  Hiftoire  eft 
rapportée  par  quelques  fcavans  Rabbins  (  1  )  comme  tirée  de  Jofephe  Bsngorïon  qui  eft 
le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  Jofephe  l'Hiftorien.  Apres  fa  mort,  ajoutent-ils,  les  Ma- 
giciens d'Egypte  dirent  à  Pharao  ,  que  s'il  vouloit  garder  les  Hébreux  dans  fon  pais  ,  il 
devoit  cacher  le  Corps  de  Jofeph  en  quelque  Endroit  ou  ils  ne  pufTent  le  trouver;  car, 
qu'il  leur  feroit  impolTible  de  fortir  d'Egypte  fans  l'emporter  :  fur  quoi  Pharao  ordonna 
que  fon  Corps  f  roit  mis  dans  une  j;::;,>'i3'3  'p'ri  hli*  11"1N  caifTe  qui  pefoit  foo.  Talens , 
k-fquels ,  quand  on  ne  les  compteroit  qu'a  railon  de  11.  Livres,  qui  étoient  le  poids  du 
Talent  Syrieîi,  formeroicnt  une  pefanteur  de  6coo.  Livres  ,  laquelle  CaiiTe  les  Egyptiens 
depoferent  dans  le  Fond  d'une  des  Branches  du  A^:7  ,  après  avoir  détourné  le  Cours  de 
cette  partie  du  Fleuve:  &  que  Moyje  fut  obligé  d'employer  un  Miracle,  pour  tirer  cette 
CaifTe  de-là  (  2  ).  Quelques-uns  ailurent,  que  ce  cerceiiil  fut^^ardédans  le  Lieu  où  étoient 
les  Trefors  du  Roi,  à  caufe  que  fes  Magiciens  lui  avoient  prédit,  que  s'il  fortoit  jamais 
d'Egypte ,  le  païs  feroit  enveloppé  de  la  plus  epaifTe  Obfcurité  ,  &  accablé  d'un  Nombre 
infini  d'autres  maux  (  3  )  :  outre  ces  Fables  Judaïques  3  Jofeph  pafle  aufTi  pour  avoir  iii- 
flruit  les  Egyptiens  dans  toutes  ces  fciences  ,  qui  ont  contribué  à  rendre  leur  Nom  fa- 
meux. En  un  mot  ,  il  a  été  pris  pour  Serapds  ,  Ofiris  ,  Adonis  ;  pour  Mercure,  autre- 
ment Hermès  •  pour  le  fameux  2'haut  y  autrement  Hermès  Trifniegifte  y  le  prétendu  inven- 
teur des  Arts  &  des  Sciences  (  4  )  :  d'un  autre  coté,  quelques  Auteurs  Paycns  nous  difent 
{  f  )  ,  qu'il  apprit  en  Egypte  différents  Arts  Magiques ,  &  en  particulier  celui  d'interpré- 
ter des  lignes  &  des  fonges  ;  &  il  y  a  encor  aftuellement  un  Livre  de  Magie,  qui  lui  a 
été  fauflemcnt  attribué  ,  intitulé  le  Miroir  de  Jofeph.  Naiidé ,  Tritheme  y  8c  quelques  autres 
font  Mention  de  ce  Livre.  On  le  regarde  comme  l'Inventeur  de  l'Art  de  mefurer  &  de 
m.arquer  les  Bornes  des  Terres.  Ce  de-nier  Article  eft  plus  que  probable  ,  puifqu'il  fut 
obligé  de  rendre  les  Terres  aux  Egyptiens  y  après  que  la  Famine  eut  cefle:  Obligation, 
qui  a  dû  l'engager  à  inventer  quelques  marques  pour  difcerner  les  Limites.  Et  Artapha- 
nés,  cité  par  Eufebe  y  nous  dit,  que  les  Egyptiens  avoient  tous  leurs  champs  en  commun, 
jufqu'à  ce  que  J'fepb  leur  apprit  a  les  partager,  a<în  que  chacun  pût  cultiver  fon  propre 
Héritage;  ajoutant  ,  qu'il  inventa  aufll  l'Art  de  mefurer  ,  ce  qui  le  fît  regarder  avec  Rel- 
peft  &  avec  Admiration  par  tout  le  peuple  {  6  ).  On  montre  en  Egypte  ,  jufques  à  ce 
j.our,  des  Puits,  des  Bains,  Si,  d'autres  Ouvrages  de  ce  Patriarche;  mais,  les  peuples  O- 
rientaux  ont  ajouté  à  i'Hiftoire  tant  de  Fables  ridicules  ,  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  leur 
ajoute  la  moindre  Foi  (  7  ). 

*  Nonobftant  ce  que  nous  avons  dit  à  la  fin  de  la  Note  précédente ,  nous  croyons  de- 
Toir  informer  nos  Leileurs ,  fur  le  Témoignage  de  S.  Jerovie  (  8  )  ,  que  les  Ifraeîites  éle- 
vèrent un  Monument  fuperbe  à  la  Mémoire  de  Jofeph  ,  lequel  fe  voyoit  encor  de  fon 
Temps.  Je  Monument  étoit  en  Sichem  ,  dans  le  champ  que  Jacob  achetta  de  Hemor  y  & 
où  Jofeph  a  été  réellement  enterré  (  9).  Mahomet,  dans  fon  Juoran,  Surat  XII.  rapporte 
une  longue  Hiftoire  de  Jofeph  y  qu'il  a  ornée  de  plufieurs  ^Irconftances  fabuleufes,  fur  les- 
quelles les  Orientaux  ont  encore  renchéri  (so).  Les  Maboinctans  prétendent  avoir  plu- 

ficura 

(ON.  Abra.  Jepharh.-idl.  -N.  Mofcs  Ceruncf.  (  (î  )  Airaph.    apud   F.ufcb.    de    Trip    1.  IX.  c, 

(3)  Elle  Hadevarim  Rabba  Seft.   nD"12n  n>n      XX!1I. 

Vovez  aufll  k  Vie  de  Mo^fe  publiée  eu  François  ,  (  7  )  Calm-  loc.  cit. 

jat  Gaulirain.  p.    31.    &  les  Notes,  1.  11.   c.   z.  (s)   Hieron.  iii  Gcn. 

(3)  Tef'.ain.    XII.    l'atriarch.  iiiVit.  Siincon.  (9;  Jof   Ult.   ;i. 

(4)  Calmer  Hif.  O.  T.  c.  XXXV.  (1°;  Maracc.    Notes    fur    l'Alcoran.    Hcrbcî. 
i  .<•  )  Jufthi,  es  Ticg.  1.  XXX.                                au  mot  Joufouph. 
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cent  &  dix  Ans  lorfqu'il  mourut  :  Age  très  différent  de  celui  qu'avoient  at-    Skct.  i. 

rence ,  2«'-*  ^^«if* 


teint  fes  Ancêtres  ;  ce  qu'on  pourroit  attribuer   avec   raifon  à  la  Difte-    P'f,"'-  "* 

Lr.^jM/kl 


fieurs  Livres  de  fcs  Amours  avec  Zoleikl\ib  ^  la  Fille  de  Pharao  ,  Femme  de  Ton  Maître 
J^uciphar ,  qu'ils  lifcnt  alîn  d'allumer  l'Amour  de  iJieu  dans  leurs  Coeurs;  ces  Livres  c- 
tant  parmi  eux  ce  que  les  Cantiques  font  chez  les  Juifs  &  chez  les  CLretiens  j  c'cft  a  di- 
re, une  Allégorie  de  l'Amour  qu'il  y  a  entre  Dieu  Ôc  l'Ame  fîdelle.  Pour  ce  qui  regarde 
l'Hiftoirc  que  Mabomet  fait  de  'J'Jepb,  quoiqu'elle  foit  trcs  différente  de  celle  qu'en  don- 
ne Moyjc  ,  nous  ne  laifTerons  pas  d'en  rapporter  quelques  Echantillons  (  i  ).  Joj'ipb  a- 
yant  informé  fon  père  du  Songe  ,  dans  lequel  il  avoit  vu  le  Soleil  ,  la  Lune,  &,  jz.  E- 
toiles  fc  profternant  devant  lui  ,  Jacob\\i\  défendit  de  le  racontera  fes  Frères,  de  peur  que 
le  Diable  ne  les  tentât  a  confpirer  contre  lui,  ajoutant  que  lui  Jofeph  feroit  l'Elu  de  Dieu 
&c  .  .  .  Mais,  fes  Frères ,  voyant  qu'il  ctoit  plus  aime  qu'eux  ,  formèrent  le  DefTein  de 
le  tuer.  Pour  cet  effet,  ils  perfuaderent  a  leur  perc  de  l'envoyer  avec  eux  aux  Champs  , 
fous  prétexte  que  ce  feroit  un  plaiHrpour  lui  ,  promettant  en  même  temps,  qu'ils  auroicnt 
de  lui  tout  le  foin  pofTible.  Jacob  repondit ,  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  ncgligeaffent  de 
prendre  garde  à  lui,  à  quoi  ils  répliquèrent.  Avez  vous  peur  que  les  Loups  ne  vienn/nt , 
&  ne  le  mangent  en  notre  prcfence,  ou  que  nous  manquions  de  Force  pour  le  défendre  T 
Le  père  s'ctant  rendu  à  ces  Raiibns  ,  ils  prirent  le  lendemain  Jojclb  avec  eux ,  &  le 
jetterent  dans  un  puits  :  il  revinrent  à  la  maifon  le  même  foir  ,  &  dirent  à  Jacob  ,  que 
pendant  qu'ils  s'amufoient  à  fe  difputer  le  prix  de  la  courfe,  &  que  Joj'.pb  gardoit  leurs 
Habits,  un  Loup  ctoit  venu  &  l'avoit  dévore:  &  trouvant  que  leurpcre  avoit  de  la  peine 
à  croire  cette  Hiftoire,  ils  lui  montrèrent  la  Chcmife  enfanglantce  de  ojcph  ;  fur  quoi 
Jacob  leur  dit  que  c'ctoient  eux  qui  l'avoient  tué,   &  qu'ils  en  rcpondroient  devant  Dieu. 

\Jnc  Caravr.ne,  qui  paffa  par  Hazard  le  même  jour  près  de  l'Endroit  où  ctoit  JoJ^pt  ■, 
ayant  befoin  d'Eau,  laiffa  defcendre  dans  le  puits  un  fçeau ,  parle  moyen  du  quel  Jojepî 
eut  le  Bonheur  d'être  tire  de  cette  Ffpecc  de  Prifon.  Lqs  Maitres  de  la  Caravane  lui  don- 
nèrent des  Habits,  &  l'emmenèrent  en  £;'y/.fc,  où  ils  le  vendirent  pour  une  très  petite 
fomme  d'Argent.  Celui  qui  l'achetta  le  donna  à  (à  Femme,  en  lui  difant  ,  quccetEfcla- 
\e  leur  feroit  un  jour  très  utile,  &  leur  ticndroit  lieu  de  Fils.  JoJ'rpb  ayant  en  ce  temps- 
la  autour  de  vingt  ans,  fa  m.iitreffe  Zeleckab  devint  tellement  amoureufc  de  lui  ,  qu'ell; 
l'enferma  un  beau  jour  dans  fa  Chambre,  &  lui  déclara  fa  pa/Tion.  Jnfcph  fut  cruel  ,  & 
fe  fauva  du  coté  de  la  porte;  mais  ,  avant  qu'il  put  l'ouvrir,  elle  empoigna  fa  chcmife 6; 
la  déchira  de  deffus  fon  Dos.  Son  Epoux  fe  trouva  par  Hazard  a  la  porte.  Zeleckub ,  l'a* 
yant  appcrçu  ,  commença  a  faire  d'amcres  plaintes  de  la  Hardieffc  que  Joj'epb  avoit  eue 
d'attenter  a  fa  pudicité,  demandant  qu'il  fut  puni  feverement  .  &,  appell'ant  un  Enfant  , 
qui  ctoit  dans  le  Cerceau,  a  Témoin  de  la  Vérité  de  ce  qu'elle  difoit  ,  à  l'inflant  même 
l'Enfant  repondit,  que  fi  la  chemife  étoit  déchirée  par  devant,  il  étoit  coupable;  mais, 
que  fi  elle  etoit  déchirée  par  derrière,  il  étoit  innocent,  &.  que  l'Accufation  étoit  faulle. 
Le  Cas  ayant  été  exarr.iné ,  la  chemife  déchirée  par  derrière  jurtifia  Jojcpb  ^  &,  trahit 
l'Intention  de  fa  Maitreffe. 

Toute  la  vill'j  fut  bientôt  pleine  du  Bruit  de  cette  Avanfure,  &  Z^leckah  ayant  appris» 
que  les  Dames  en  prcnoient  Occafion  de  gloier.  fur  fon  Chapitre,  refolut  de  les  inviter  à 
lin  Fefiin,  &  de  leur  faire  voir  Jojtph  dans  le  temps  qu'elles  feroicnt  a  Tab'e.  Elle  le 
fit  ,  &  ce  jeune  Homme  ne  parut  pas  plûiôt  ,  que  fa  Beauté  frappa  les  Dames  d'un  tel 
Etonnement,  que  s'ccriant  à  Iiaute  voix,  que  ce  n'étoit  pas  un  Homme,  mais  un  Ange, 
elles  eurent  la  Difiraftiôn  de  fe  couper  les  Doigts  ,  crovant  couoer  les  viandes  qui  c- 
toient  devant  elles  Ainfi  fut  arrête  le  cours  de  leurs  Mcdifanccs.  Qijc'que  temps  après, 
Zelsckab  fit  une  féconde  Tentative  par  rapport  à  Jojepb,  mais  qui  lui  réufilt  aufii  mal 
que  la  prcmicic;  Malheur,  qui  l'irrita  tellement  contre  lui,  qu'elle  le  fit  envoyer  en  pri- 
lôn,  ou  il  expliqua  le  fonge  du  Boulanger  &  de  l'Echanfon.  J'J<^;b  paffa  en  prifon  neuf 
Ans  entiers,  au  bout  defqucls  il  en  fut  tiré  pour  interpréter  le  fonge  de  Pb.irao:  Intcr- 
prctation,  dont  ce  Prince  fut  fi  charmé,  qu'il  fit  Joj'epb   Surintendant  de  fcs  Finances. 

/an- 
(  I  )  Eilï'.iot.  Orient,  loufotiph  Ben  Jacob. 
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Sect.  I.  rence ,  qu'il  y  avoit  entre  fon  genre  de  vie  &  le  leur  ;  ayant  palTé  80.  Ans 
Depuis  A-  au  Faite  de  cette  Grandeur ,  auquel  Pharao ,  ou  plutôt  fa  Sagefle  &  fon 
lli^i^S.  Mérite  l'avoient  élevé.     Cependant ,  il  eut  le  plailir  de  voir  fa  Pofterité 

jufqu'à  la  troifieme  Génération  ,  fçavoir  ,  Shuttelah  &  Tachan,   les  Fils 

dCEpInaim,  &  Hadan  le  Fils  de  Shuttelah-^  comme  auffi  Machur  le  Fils  de 
ManaJTé ,  &  Gïlead  Fils  de  Macbïr.  Ce  font-îà  les  cinq  que  la  verfion 
des  LXX  ajoute  au  nombre  des  foixante  &  dix  qui  defcendirent  en  Egyp- 
te ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'ils  ne  vinrent  au  Monde  que  quelque 
temps  après  («). 

Nous  verrons ,  dans  la  Se6lion  fuivante ,  comment  les  Ifraelites ,  après  la 
mort  de  leur  grand  Protecteur ,  devinrent  infenliblement  redoutables  & 
odieux  aux  Egyptiens,  à  mefure  qu'ils  augmentèrent  en  Nombre  &  en 
Puillance ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  à  la  fin  fournis  au  plus  cruel  Efclavage. 
En  attendant  ,  nous  efperons  que  nos  Lefteurs  voudront  bien  jetter  un 
Coup  d'Oeiiil  fur  les  Ancêtres  de  ces  Ifraelites ,  &  nous  permettre  d'ajou- 
ter quelques  Obfervations  fur  la  Simplicité  de  leur  Religion  &  de  leur 
manière  de  vivre.  Il  efb  certain ,  que  fi  nous  confiderons  ces  Patriarches 
fans  prévention  ,  les  comparant  avec  les  Nations  les  plus  fameufes  de 
l'Antiquité,  comme  les  Egyptiens,  les  Grecs,  &  les  Romains \  &  faifant 

une 

(a)  Vid.  fup.  p.   162.  Not.  *. 

Mahomet  rapporte  enfuite  l'Hiftoire  de  fes  Frères  venant  pour  achctter  du  Blé  ,  la  ma- 
nière dont  lienjami-i  fut  arrêté  ,  &  dont  Jofeph  fe  fit  connoitre  a  eux.  Il  ajoute  ,  que 
y<^jeph  ,  ayant  appris  que  Ton  pcre  avoit  fi  tort  pleuré  a  caufe  de  lui,  qu'il  en  avoit  perdu  U 
vue,  leur  donna  une  de  fes  Chemifes,  &  leur  ordonna  de  s'en  retourner  chez  eux  ,  &  do 
mettre  cette  chemife  fur  le  vifage  de  'Jacob,  qui  recouvreroit  infailliblement  la  vue  par 
ce  Moyen;  après  quoi,  il  leur  commanda  de  revenir  enfuite  en  Egypte  avec  toute  leur  Fa- 
mille. 

La  Caravane  étoit  à  peu  près  à  moitié  Chemin  du  Logis,  lorfque  yacob  dit  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  qu'il  fentoit  l'Odeur  de  fon  Fils  Jojepb;  les  priant  de  ne  fe  pas  moquer 
de  lui  ,  puifqu'il  fçavoit  bien  ce  qu'il  difoit.  Peu  de  jours  après,  un  de  fes  Fils  lui  appor- 
ta la  Chemife  de  J'ojeph,  laquelle  n'eut  pas  plutôt  été  mife  fur  fon  Vifage,  qu'il  recouvra 
la  vue.  Ce  bon  vieijlard  prit  au  plutôt,  avec  tous  les  fiens ,  le  Chemin  de  l'Egypte,  où 
yojeph  alla  a  fa  rencontre,  &  le  iît  aiTeoir  en  fa  prefence  ,  pendant  que  fes  Frères  étoient 
profternez  devant  lui,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  remarquer  a  fon  père  l'Accom- 
pliflement  de  fon  Songe.  Les  fectateurs  de  M-ihomet  ajoutent ,  que  Jojepb  avoit  dix-fept 
Ans,  lorfqu'il  fut  vendu,  que  le  Roi,  qui  regnoit  alors,  étoit  Rian,  Fils  de  Valid  \  qu'il 
fe  ncmmoit  auffi  l'harao ,  qui  veut  dire  un  Prince  defpotique;  que  yojeph  l'inftruifît  dans 
la  fuite  dans  la  ConnoiiTance  du  vrai  Dieuj  mais,  que  fon  fucce/Teur ,  nommé  Ruboiis ,  le 
Fils  de  Majj'aab ,  fut  un  méchant  Roi:  que  les  Ijradites  refterent  430.  en  Egypte,  depuis 
le  temps  que  Jacoh  y  arriva,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  fortilTent  avec  Moyfe ,  qui  emporta  les 
Os  &  le  Cercueil  de  Jojipb,  cachez  au  fond  du  Nil. 

Eiityche,  Patriarche  d'y^lexandrie  rapporte,  que  Jo/eph  époufa  Azmah  la  Fille  duKabeti 
à'AeiiShem,  c'eft-à-dire  du  Prerre  rfe  la  Fontaine  du  Soleil,  qui  étoit  le  nom  de  la  Ville 
d'O/z,  autrement  Heliopolis.  Il  affure  aufli ,  que  le  Nilometre  ,  qui  efl  dans  la  Ville  de 
Meurpbis ,  dont  nous  avons  donné  la  Oefcription  ,TomeT  ,  p.  325".  &c.  &  le  Canal  de  la  Vil- 
le du  Caire,  font  des  Ouvrages  de  Jojeph.  En  un  mot ,  les  Egyptiens  lui  attribuent  tous  les 
Puits,  les  Aqueducs,  &  les  Magafins  publics,  aufTi  bien  que  les  Obelifques  ,  les  Pyrami- 
des, &  autres  anciens  Monumens,  qui  portent  encor  fon  Nom;  &  prétendent  qu'il  avoit 
quc'que  chofe  de  brillant  comme  une  Etoile  ,  fur  une  de  fes  Epaules  ,  ce  qui  étoit  un 
Caractère  indélébile  du  Don  de  Prophétie  ,  &  une  marque  certaine  de  fa  Grandeur 
future. 
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une  compenfation  ruifonnable  ,  pour  la  Dillance  du  Temps,  du  Lieu,    Sect.  i. 
&  quelques  aucres  circuullances  ,   ils  nous  paroitront   les    Hommes  du  flf^'J^^^r 
monde  les  plus  propres  à  être  eux  mêmes  heureux,  6c  à  contribuer  au  ■,u'aMo,f$. 

lionheur  de  la  Société  Civile      Si  donc  leurs  Delcendants,  après   qu'ils    

furent  devenus  polTeileurs  du  pais  de  Canaan,  dégénérèrent  i\  prodigieufe- 
ment,  comme  on  le  verra  cbns  la  fuite  de  cette  il  illuire  ,  ce  Malheur 
ne  peut  être  attribué  qu'a  l'iJabitude  de  Baifeire  &  de  Lâcheté,  qu'ils  a- 
voient  contractée  pendant  leur  long  Efclavage;  Habitude,  qui  avoit  jet- 
té  de  11  profondes  Racines,  que,  ni  les  quarante  Ans  qu'ils  errèrent  dans 
le  defert ,  pendant  lel'quels  une  nouvelle  génération  devoit  être  toute  for- 
mée, ni  les  Loix  falutaires  que  Dieu  daigna  leur  prefcrire,  ni  l'Exemple 
de  leurs  Ancêtres,  que  AloyJ'e  leur  avoit  mis  devant  les  yeux,  m  en- 
fin tous  les  Chatimens  rigoureux  que  leur  Obllination  invincible  leur 
attira,  ne  furent  capables  de  les  arracher. 

Il  faut  avouer,  néanmoins,  qu'à  moins  que  nous  ne  puiiTions  nous  dé- 
pouiller de  la  prévention  que  nous  avons  pour  nos  Coutumes,  notre 
Temps ,  &  notre  Fais ,  nous  ferons  difpofez  à  condamner  ,  non  feulement 
dans  les  anciens  Patriarches  ,  mais  aulîi  dans  tous  les  Peuples  qui  les 
ont  imitez  à  cet  égard,  cette  partie  de  leur  Religion,  qui  confiftoit  dans 
le  Sacrifice  d'un  certain  Nombre  de  Créatures  vivantes ,  leur  grande  lim- 
plicité ,  leur  Vie  errante  &  laborieufe,  leur  mépris  apparent  pour  les 
Arts  &  pour  les  Sciences;  le  peu  de  Cas  qu'ils  faifoient  de  l'Aifc,  du 
Luxe,  &  des  Titres  d'Honneur:  toutes  ces  Chofes,  &  un  grand  Nom- 
bre d'autres,  pourront  être  blâmées  par  bien  des  Gens,  oc  les  Chan- 
gemens  introduits  à  ces  égards  être  regardez  comme  un  avantage,  que 
les  uns  attribueront  au  foin  qu'on  a  pris  de  cultiver  les  Arts  &  les  Scien- 
ces,  6c  dont  les  autres,  plus  ridiculement  encor ,  feront  Honneur  à  la 
Religion.  Mais,  ce  n'efl  pas  à  de  pareils  Juges  que  nous  en  appelions; 
ne  reconnoiiïimt ,  fur  le  fujet  en  queftion,  pour  Arbitres,  que  ceux  fur  les 
Jugemens  defquels  la  Coutume  ni  l'Exemple  n'ont  pas  la  moindre  in- 
lluence. 

Pour  prononcer  fur  la  matière,  dont  il  s'agit,  il  n'efl  pas  necefTaire 
de  remonter  plus  haut  qu'Abraham.  Ce  Patriarche  avoit  converfé  avec 
quelques-uns  des  Patriarches,  qui  avoicnt  vécu  avant  le  Déluge,  &  étoit 
certainement  au  fait  de  leur  manière  de  vivre;  ou  plutôt,  il  avoit  été 
enlevé  de  la  même  manière  qu'eux  ,  '&  étoit  un  fi  grand  Partifan  de  ce 
genre  de  vie,  qu'il  le  préféra  à  celui  des  autres  nations  parmi  lefqiielles 
iï  vécut,  &  qu'il  y  éleva  {i^s  Enfans.  Car,  il  faut  fe  fouvenir  ici,  qu'en 
ce  Temps-là, chaque  Famille  compofoit  une  manière  de  Royaume,  dont 
le  Chef  étoit  à  tous  égards,  fi  nous  en  exceptons  le  nom  &  quelques  Céré- 
monies gênantes,  le  Monarque  fupreme&  abfolu.  Comme  tels, /J/>;77^^/?2  fit 
la  guerre  ou  la  paix,  des  Alliances  offenfives  &  defenfives  avec  les  Princes 
voilins ,  comme  il  le  jugea  à  propos  (a):  &.  s'il  y  avoit  quelque  différence 
entre  ces  deux  fortes  de  Souverains,  c'efl  que  les  derniers  commencèrent 

de 

(fl)  Gen.  XIV.    13.  ibid.    XXVI.   i6.  écfuiv. 
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Sect.  I.  de  bonne  heure  à  fe  retirer  dans  des  villes  fortifiées ,  au  lieu  que  les 
if'puisA.  Patriarches  aimèrent  mieux  vivre  à  la  Campai^ne,  à  la  manière  de  leurs 
î«iiV/,;/>.    Ayeux.     A  d  autres  égards  il  eil  clair,  quils  n  etoient  intérieurs  a  aucun 

des  Princes  contemporains ,  quoiqu'ils  meprifaHl-nt  ces  Titres  pompeux, 

&  ces  autres  marques  de  grandeur ,  dont  leurs  voifins  afFecloient  11  fort 
de  le  parer. 

Leurs  principales  RichefTes  confiftant  dans  une  prodigieufe  Qiiantité  de 
Bétail  («),  c'efl  à  dire,  de  Brebis,  de  Vaches,  de  Chameaux,  d'Anes, 
(  nous  ne  lifons  pas  qu'ils  ayent  eu  des  Chevaux)  ils  étoient  obligez  par 
cela  même  d'avoir  un  très  grand  Nombre  de  Serviteurs  &  d'Efclaves  pour 
en  avoir  foin.  Auffi  trouvons-nous  (\\\  Abraham  pouvoit  armer  trois  cens 
de  fes  Serviteurs  pour  délivrer  Lot ,  outre  ceux  à  qui  il  laiflbit  la  garde 
de  fon  Bien,  &  ^<^s  vieillards,  Çqs  Femmes,  &  fes  Enfans  {b).  Par  rap- 
port à  l'Or  ,  l'Argent ,  les  Joyaux ,  &  d'autres  Chofes  de  prix ,  il  ne  pa- 
roit  pas  qu'il  en  ait  pofledé  qu'après  fon  Retour  à' Egypte ,  où  Pharao  l'a- 
voit  comblé  de  ces  fortes  de  Dons  ,  quoi  qu'il  foit  poffiblc  qu'il  ait  eu 
quelques  unes  de  ces  RichefTes  par  Echange  pour  la  Laine  de  fes  Trou- 
peaux. Mais ,  quelles  qu'ayent  été  fes  Richeffes ,  elles  n'exemptèrent ,  ni 
lui,  ni  fa  pofterité,  d'une  vie  laborieufe,  à  laquelle  leur  Choix  de  vivre 
dans  des  Tentes,  afin  de  pouvoir  procurer  fouvent  de  nouveaux  Pâtura- 
ges à  leurs  nombreux  Troupeaux  ,  les  obligeoit  inévitablement.  Ils  joi- 
gnoient  à  cette  Vie  Paflorale  l'Agriculture ,  toutes  les  fois  que  la  Fécon- 
dité du  païs ,  le  Temps  qu'ils  dévoient  y  fejourner  ,  &  d'autres  Circon- 
ftances  le  leur  permettoient.  C'eft  ainfi  que  nous  trouvons  Ifaac  enfemen- 
çant  fa  Terre  en  la  Contrée  de  Gerar^  ou  l'Amitié  du  Roi  l'invita  à  faire 
un  fejour  confiderable  (c);  mais,  il  efl  certain,  qu'ils  preferoient "toujours 
le  premier  Genre  de  vie,  toutes  les  fois  qu'il  étoit  incompatible  avec  1^. 
fécond.  Cependant ,  il  efl  aifé  de  conclurre  de  la  plainte  que  Jacob  fit  à 
fon  Beau  père  (^),  combien  ce  Genre  de  vie  doit  être  laborieux  dans 
des  païs  chauds,  où  il  pleut  rarement,  &où  l'Eau  manque  en  plufieurs  En- 
droits. Le  Beau  -  Sexe  même  n'étoit  pas  exempt  d'avoir  foin  des  Trou- 
peaux; &,  quoique  nous  ne  trouvions  à  cet  égard  aucun  Exemple  dans 
la  Famille  d'Abraham  ,  où  nous  ne  voyons  d'autre  femelle  que  D'ina^ 
Fille  de  Jacob  ,  de  laquelle  encor  il  n'efl  fait  mention  qu'entant  qu'ayant 
eu  une  fatale  curiofité,  cependant,  fi  nous  jettons  les  Yeux  fur  les  filles  de 
fa  parenté ,  qu'il  laifia  en  Padan-Aran ,  nous  verrons  que ,  ni  leur  naiflance, 
ni  leur  jeunefîe ,  ni  leur  beauté ,  ne  les  exemptoient  d'aller  puifer  de  l'Eau 
pour  abreuver  leurs  Troupeaux.  C'eft  ce  que  nous  pourrions  juflifier  par 
l'Exemple  de  Rebecca,  de  Rachel  ^  &  d'autres  Filles  de  ce  pa'is,  comme 
aufii  par  celui  des  Filles  de  Jethro.  Quelque  ridicule  que  cette  fimplicité 
primitive  puifTe  paroitre  à  notre  fiecle,  Homère  (e)  ne  laifiè  pas  de  nous 
apprendre  pendant  combien  de  temps  elle  fut  imitée  par  les  Grecs  ^  dont 

la 

{a)  Gen.  XIII.   6.  &  fuiv.    ibid.  XXXlI.         (O  Gen    XXVI.  ii,  12.  &  fuiV. 
\6.  &  fuiv.  {d)  Gen  XXXI. -^o. ,  leq.  vid.  fuprap.  i  35>. 

(&)  Gen.  XIV.  24.  &c.  (<?)  Homer.  Uiad.  t. 
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la  Politcfle  a  été  toujours  un  fujet  d'Admiration;  jufque-là,  que  la  prin-  Serr,  i. 
cipale  occupation  des  fcpt  Fils  d*£fï/o/2 ,  Roi  des  Siciliens,  étoit  de  ear-  pr/*'' ^• 
dcr  les  Troupeaux  de  leur    père  i^a):  àc  nous  trouvons  ce  genre  de  vie  'ytM.r>,ff. 

vanté,  non  feulement  en  Sicile  ik  en  Grèce ^  mais  aulli  en  Syie ^  &  dans   

d'autres  pais ,  plus  de  1500.  Ans  après  Abraham,  dans  quelques-unes  des 
plus  belles  Pallorales  de  l'Antiquité. 

Une  pareille  vie  contribuoit  à  taire  joiiir  les  Hommes  &  les  Femmes 
de  la  plus  parfaite  fanté.  Le  Lait  de  leurs  Troupeaux,  &  les  Fruits  de 
la  Terre,  étoient  leurs  Alimens  ordinaires.  Un  Chevreau, un  Veau  gras, 
ou  un  plat  de  Gibier,  compofoit  tout  un  Feftin  ;  &  l'on  diroit,  quV/o- 
mere  a  eu  pour  Originaux  les  Patriarches  dans  les  Portraits  qu'il  trace 
de  fes  I  leros  dans  \Oà\ffce ,  tant  il  étoit  éloigné  de  juger  la  vie  Patriar- 
chale  indigne  d'un  grand  homme.  Qiiiconque  confiderera  que  Jacoh  a  été 
le  Favori  de  fa  mère,  &  par  confcquent  a  été  élevé  pkis  délicatement 
que  fon  Frère  F.Jaii ,  s'étonnera  fans  doute  que  fes  parens  permilfent, 
qu'à  l'Age  de  quarante  Ans ,  il  fit  un  voyage  de  plus  de  500.  milles  (  car 
il  y  a  Cette  Diltance  entre  Becrshcba  &  Padan-Aram  )  fans  un  Serviteur  , 
ou  quelqu'autre  commodité  pour  voyager,  que  fon  Bâton.  Cependant,  il 
paroit,  qu'il  étoit  fi  bien  endurci  au  Travail,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  palier  la  nuit  en  plein  Air,  en  prenant  pour  Chevet  la  première  pier- 
re qui  fe  rencontra  fous  fii  main  {b).  Qi\'\\  prit  foin  d'accoutumer  fes 
Fils  au  même  genre  de  vie,  paroit  clairement  par  la  Commi^ion  qu'il 
donna  à  Jnfeph  ^  fon  Favori,  qui  n'avoit  alors  que  feizc  Ans,  d'aller,  pour 
avoir  des  nouvelles  de  fes  Frères,  jufqu'en  Ilebron,  qui  étoit  à  80.  milles 
de  Ma  m  ré  ,  où  il  demeuroit.  D'un  autre  côté ,  'Jojepb ,  entendant  qu'il 
falloir  encor  faire  trente  milles  pour  les  joindre,  ne  fe  fit  aucune  peine 
de  continuer  fon  chemin  jufqu'à  ce  qu'il  les  eut  trouvez  (c). 

Cette  vie  laborieufe  ne. contribuoit  pas  feulement  à  les  rendre  fains  ôc 
vigoureux,  mais  étoit  aufii  une  efpece  de  Remède,  qui  aidoit ,  humai- 
nement parlant,  à  prolonger  leurs  jours,  &  à  diminuer  les  Douleurs  dont 
la  mort  eft  ordinairement  accompagnée.  Si  nous  en  exceptons  Jfi-.ic, 
qui  nous  ell  plutôt  reprefenté  comme  un  Homme  contemplatif,  que  comme 
un  Homme  laborieux  (d)^  &  dont  les  Forces  ne  durèrent  pas  fi  long-temps 
que  celles  des  autres,  nous  ne  lifons  pas  qu'ils  ayent  eu,  ni  Maladies,  ni 
befoin  de  Médecins,  que  pour  embaumer  leurs  corps,  après  leur  mort.  Tous 
ceux,  dont  Moyfe  a  marqué  l'Age,  ont  vécu  plus  de  150  Ans,  excep- 
té J'ofeph,  dont  les  jours  furent  apparemment  abrégez,  parccqu'il  n'efl 
gucres  polTible  de  vivre  frugalement  à  la  Cour  d'un  Roi  (e). 

Leur  Tempérance  conjugale  n'étoit  pas  inférieure  à  leurs  autres  ver- 
tus, quelque  peu  fondé  que  cet  Eloge  paroilfe  à  la  première  Vue.  /Jura- 
ham  vivoit  dans  un  pais  où  la  polygamie  étoit  permife,  &  où  une  polteri- 
té  nombreufe  étoit  regardée  comme  une  des  plus  grandes  Benedicîions 

tem- 

Ka)  Tdcm  Tliad.   I.  {d)  Ibid.  XXTV.  tfj.  XXVII;  i.  fii  fuiv, 

{b)  Gui.  XXVIII.  rr.  (O  Gen.  I.  z6. 

{t)  Ibid.  XXXVil.  17. 
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Sect.  t.  temporelles  :  il  fe  voyoit  Epoux  d'une  Femme  fterile  ;  cependant ,  quoique 
Depuis  A.  pofredant  de  vafles  Biens,  il  ainia  mieux  faire  fon  Serviteur  fon  Héritier, 
JltïSoi  que  d'en  epoufer  une  autre  :  aulTi  n'eut-il  aucun  Commerce  avec   Hagar , 

avant  qu'un  Héritier  qui  devoir  fortir  de    fes  Reins     lui  eut  été  promis , 

&  que  fa  Femme  eut  fait  tous  fes  efforts  pour  l'y  engager  (a).  Les 
Enfans  qu'il  eut  de  Ketiira ,  après  la  mort  de  Sara ,  prouvent  que  fa  Con- 
tinence n'étoit  pas  effet  involontaire  d'Impuiffance  ou  deVieilleffe.  Ifaac , 
&  la  pofterité  qui  lui  étoit  promife ,  avoient  le  Droit  le  plus  incontefla- 
ble  à  toutes  les  Benediftions  dénoncées  à  Abraham.  Rebecca  fut  fterile 
pendant  un  Temps  allez  confiderable ,  &  n'eut  à  la  fin  que  deux  Fils  :  & 
cependant  nous  ne  trouvons  pas  que  ce  Patriarche  ait  jamais  témoigné 
qu'il  defiroit  de  prendre  une  autre  Femme  (/;).  "Jacoh ^  à  la  vérité,  fut 
engagé,  contre  fon  gré ,  à  epoufer  deux  Sœurs ,  &  dans  la  fuite  à  prendre 
leurs  deux  Servantes  pour  Concubines  ;  mais ,  quiconque  fera  Attention 
combien  il  auroit  été  content  de  la  feule  Rachel  ;  que  ce  fut  à  fon  infcu 
qu'il  époufa  Lca',  que  la  fterilité  de  Rachel,  &  le  Defir  d'avoir  des  En- 
fans  ,  auffi  bien  que  fa  Tendreffe  pour  elle ,  le  firent  confentir  à  prendre 
fa  Chambrière  ;  qu'ayant  eu  -cette  Complaifance  pour  une  des  Sœurs ,  il 
ne  pouvoit  pas  bonnement  refufer  la  même  grâce  à  l'autre  {c);  que  c'é- 
toit  la  Coutume  du  pais  que  les  Femmes  adoptaffent  les  Enfans  de  leurs 
Servantes ,  &  que  dans  tout  cela  il  n'y  avoit  rien  qui  fût  regardé  comme 
contraire  aux  Loix  de  la  Fidélité  conjugale  :  quiconque ,  dis-je ,  fera  at- 
tention à  ces  Chofes  ne  taxera  pas  facilement  Jacob  d'Incontinence  à 
cet  égard.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  clair ,  que  les  Jaloufies  &  les  Difcor- 
des  entre  les  deux  Sœurs ,  &  probablement  entre  les  Maitreffes  &  leurs 
Servantes ,  n'infpirerent  pas  à  fes  Fils  une  fort  grande  envie  d'imiter 
fon  Exemple,  puifque  nous  n'en  trouvons  pas  un  qui  n'ait  été  parfaite- 
ment content  d'une  feule  Femme.  A  la  vérité ,  Juda  s'eft  rendu  coupa- 
ble d'Impureté  ;  mais ,  il  faut  fe  fouvenir  que  fon  Avanture  avec  Thamar 
eft  entièrement  accidentelle  :  qu'elle  arriva  fans  qu'il  y  eut  du  Deffein  de 
fa  part  ;  &  que  d'ailleurs  il  ne  prit  cette  Liberté  qu'après  la  mort  de  fa 
Femme  (^).  Quoiqu'il  en  foie,  noas  ne  prétendons  pas  faire  l'Apolo- 
gie de  toutes  leurs  aftions  :  bien  moins  encor  avons  -  nous  Deffein  de  fai- 
re  le  Panégyrique  de  ces  Patriarches.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  pas 
nous  étendre  fur  leur  Hofpitalité  extraordinaire  envers  les  Etrangers  ; 
leur  Fidélité  envers  leurs  Alliez  ,  &  plufieurs  autres  vertus  par  lefquelles 
ils  fe  font  diftinguez  :  nous  contentant  d'ajouter  un  mot  fur  le  Chapitre  de 
leur  Religion ,  &  de  montrer  que  cette  Religion ,  jointe  à  leur  fimplicité 
primitive  ,  étoit  tout- a- fait  propre  à  leur  faire  mener  une  vie  heu- 
reufe. 

Par  rapport  à  leur  Religion ,  elle  étoit  non  feulement  la  plus  exempte 

d'Idolâtrie  &  de  Superftition ,  mais  auffi  la  plus  fimple  &  la  plus  pure 

'  du  monde,  ou  du  moins  la  plus  pure  dont  le  monde  d'alors  étoit  fufcep- 

tible. 

{a)  Gen.  XV.  3.  fbJd.  XVI.  2.  (f)  îbid.  XXIX.  &  XXX. 

{b)  Ibid.  XXV.  21.  &  fuiv.  {d)  Ibid.  XXXVIII.  12.  &  fuiv. 
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tible.  Llle  confifloit  principalement  dans  une  prompte  Obciflance  aux  Sr.rT.  r. 
Ordres  de  Dieu,  fous  la  conduite  immédiate  duc|uel  ils  étoient  continuel-  PV'"*' 
lement  ;  le  confiant  fans  celle  en  ûi  prote6lion  dans  tous  les  dangers,  &  ja-^Aiii/ÎI 

le  regardant  connue  la  féconde  &  unique  Source  de  tous  leurs  Biens.  Cet-  

te  dernière  Idée  paroit  être  l'Origine  de  la  Coutume  religieufe  des  Dîmes , 
il  tant  y  a  qu'elles  ne  foïent  pas  de  plus  vieille  date.  C'eit  ainfi  que  nous 
lifons  quylhrahiim  donna  à  Melchtfedec  (^)  le  Dîmes  de  tout  le  liuiin 
qu'il  avoit  gagné  par  la  viétoire  qu'il  venoit  de  remporter;  îSc  que  Jacob 
voiia  à  Dieu  une  pareille  portion  de  toutes  Tes  poUeiïions ,  s'il  le  rame- 
noit  fain  &  fiiuf  dans  la  maifon  de  fon  Père  {b).  On  ne  fçauroit  gué- 
res  deviner  comment,  ou  à  qui  ,  ces  Dîmes  fe  payoient  au  commence- 
ment, fi  c'étoit  à  Sem  ou  à  Ebcr  ,  ou  à  quelqu'un  de  leurs  Defcendants  ; 
ou,  comme  cela  eft plus  vraifemblable,  fi  on  nepayoit  pas  ces  Dîmes,  en 
les  confacrant  à  des  Ulages  religieux,  par  exemple,  à  bâtir  des  Autels, 
à  élever  des  Monumens ,  &  à  offrir  des  Sacrifices  à  Dieu ,  puilcjue  des 
chofes  confacrées  au  Culte  de  Dieu  font ,  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  ,  di- 
tes être  données  à  Dieu  même.  J'avoue  que  ces  Sacrifices  ont  en  eux- 
mêmes  quelque  chofe  de  choquant  Ck  de  dénaturé  ;  &  fi  nous  confi- 
dérons  combien  ils  commencèrent  de  bonne  heure  ,  &  avec  quelle 
Facilité  la  Coutume  s'en  repandit  ,  nous  nous  trouverons  très  cmbarraf- 
fez  à  rendre  Raifon  de  leur  Origine  &  de  leurs  Progrès ,  à  moins  que 
nous  ne  les  fuppofions  inftituez  par  Dieu  lui  même  ,  comme  des  Types 
de  ce  grand  Sacrifice ,  que  Jefus  Chrift  devoit  offrir  pour  l'Expiation  des 
péchez  du  Monde  :  mais ,  ce  point  regarde  plus  particulièrement  la  Théo- 
logie que  riiiiloire.  Dans  tous  les  autres  cas,  il  efb  clair ,  que  leur  Reli- 
gion étoit  pure  ,  fnnple ,  &.  uniforme  ,  &  auroit  pu  continuer  à  être  telle 
après  que  leurs  Defcendants  étoient  fortis  d'Egypte ,  û  le  Caraftere  grof- 
fter  &  opiniâtre  des  Jfraelites  n'avoit  obligé  leur  divin  Legillaceur  de  char- 
ger leur  Religion  d'un  grand  nombre  de  Rites  &  de  Cérémonies ,  afin  de 
les  empêcher  de  la  mêler  avec  celles  des  autres  Peuples  :  mélange,  au- 
quel ils  avoient  un  penchant  extraordinaire,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  leur  Mifloire.  Nous  ajouterons  feulement,  que  comme  tous  les 
autres  Peuples  femblent  avoir  reçu  des  anciens  Patriarches  la  Coutume, 
d'offrir  des  Betes  en  Sacrifice  à  leurs  Dieux,  c'efb-à-dire ,  de  fubilituer 
des  Animaux  innocens,  à  la  place  d'eux  mêmes,  qui  étoient  coupables, 
fans  conferver  l'Idée  de  cette  Inllitution  typique,  il  efl  aulTi  très  proba- 
ble ,  que  le  Sacrifice  que  le  Père  des  Croyans  avoit  delîein  de  faire  d'IJaac, 
peut  avoir  donné  naiiïïmce  à  la  coutume  fanglante  d'immoler  des  Enfans  : 
Coutume ,  qui  devint  dans  la  fuite  fi  univerfelle ,  non  feulement  parmi 
les  autres  Nations,  mais  même  chez  les  IJraeUtes.  La  Notion,  que  ce 
Sacrifice  avoit  été  uniquement  commandé  à  ce  Patriarche,  comme  une 
Epreuve  de  fa  Foi ,  a  pu  s'effacer  par  degrez ,  &  le  Souvenir  fcul  des 
Louanges,  qu'il  reçut  à  caufe  de  fon  Obeiffance,  être  confen'é;  d'où  ils 
ont  pu  conclurre ,  que ,  (1  fon  Intention  feule  étoit  fi  méritoire ,  le  Sacri- 
fice 

(a)  Gcn.  XIV.  20.  (5)  IbJd.  XXVIII.  le  dernier  vorfct; 

Tome  IL  A  a 
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ii-ah.imjtif- 
iju'ji  Moife, 
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fice  réel  d'un  Enfant  devoit  Fêtre  à  plus  forte  Raifon.  Or,  dès  qu'iîà 
avoient  une  fois  conçu  que  le  mérite  elFentiel  d'une  Cérémonie  û  barbare 
confiftoit  dans  TExtinélion  de  tout  fentiment  d'Humanité  &d'Affe6lion  na- 
turelle, il  étoit  naturel  qu'ils  inferaiTent  delà  ,  que  plus  ils  infultoient  à  l'Hu- 
manité par  de  plus  cruels  Tourmens ,  plus  la  Valeur  de  leur  Sacrifice  en 
feroit  augmentée. 

SECTION      II. 

Hijloîre  des  Juifs ,  depuis  leur  Efclavage  en  Egypte ,  jufquà  leur  Entrée  dans 

le  Fais  de  Canaan. 


Sect.  II. 
DepitU 
l'EfdavJt- 
ge  enEgyp' 
te  jufi^u'a 
l'Ètiti-e'e  en 
Canuan. 


Grxnâ  Ac- 
tyoijjèment 
dfs  Ifraeli- 
tesfwE- 
gypte. 


NOus  revenons  à  prefent  aux  Ifraelîtes  en  Egypte  ,  lefquels  augmen- 
tèrent fi  prodigieufement,  tant  en  Nombre  qu'en  Force,  durant  les 
215  Ans  qu'ils  y  fejoumerent  {a)  *,  que  les  Egyptiens  tlq  purent  s'em- 
pêcher de  les  regarder  comme  un  Peuple ,  finon  formidable ,  du  moins 
très  dangereux.  Et ,  certainement ,  û  nous  confiderons  que  les  foixante 
&  dix  perfonnes ,  qui  vinrent  en  Egypte  avec  ^acob ,  eurent ,  au  rapport 
de  Moyfe,  jufqu'à  600000  Defcendans  mâles,  depuis  vingt  Ans  &  au 
defllis  (t) ,  tous  en  état  de  porter  les  Armes  ;  outre  ceux  qui  n'avoient 
pas  vingt  Ans ,  les  vieillards  depuis  foixante  Ans  jufqu'à  cent  &  au  defllis 
(  car  leur  Vie  s'étendoit  ordinairement  au  de-là  d'un  fiecle  )  &  les  Fem- 
mes ,  qu'on  peut  fuppofer  avoir  été  en  plus  grand  Nombre  que  les 
I  iommes ,  auxquels  il  étoit  permis  d'avoir  plufieurs  Femmes  :  je  dis , 
que  û  nous  confiderons  ce  merveilleux  Accroiflement  (  lequel ,  en  don- 
nant une  Femme  à  chacun  de  ces  foixante  &  dix  Hommes  ,  ce  qui 
eil:  le  plus  quon  peut  fuppofer)  :  fera  comme  140  à  2800000,  c'efh  à 
dire  comme  i.  a  20000  ;  nous  ne  ferons  point  furpris  que  les  £^3,^- 
tiens  craigniiTent  que  les  Ifraelites  ne  couvrifl^ent  eu  peu  de  Temps  toute 
la  Face  de  leur  Païs.  Au  refle,  il  n'eft  pas  necelTaire  d'avoir  recours 
à  des  Miracles  ,  comme  ont  fait  les  ^uifs  (c),  pour  expliquer  cette 
prodigieufe  Multiplication  f.  Nous  avons  déjà  donné  dans  un  des  Cha- 
pitres 

(û)  Exod.  î.  7.  (c)  Aben  Ezra.  &  Munft.  in  loc. 

{h  )  Nomb.  I.  4^. 

*■  L'Etonnement  de  Moyfe ,  en  confiderant  cette  prodigieufe  Augmentation,  paroitëfice 
que  pour  l'exprimer  il  employé  quatre  des  plus  forts  verbes  qu'il  y  ait  en  Hébreu  :  fça- 
voir,  113  -phani,  ils  multiplièrent  comme  le  Fruit  des  Arbres,*  IV^i:»  jifrs[]u,  ils  mul- 
tiplièrent comme  des  poiflbns  ;  13*1  rabbù  ,  ils  crurent  journellement  en  Nombre;  "lDî:>'* 
jabatzmu  ,  ils  fe  renforcèrent  de  plus  en  plus  (  1  ).  Si  leur  fervitude  leur  avoit  autant 
permis  de  croitre  en  Sageffe  &  en  Grandeur  d'Ame,  ils  ne  lui  auroient  pas  donné  au- 
tant   de  peine   que    nous    trouvons   qu'ils    firent,  tant  en  Egypte,  que  dans  le    Defert. 

■f  S.  Aiigiiftin  (2)  croit  que  cette  étrange  Multiplication  étoit  miraculeufe  ,  &  plufieurs 
Juifs  font  dans  les  mêmes  Idées.  Aben  Ezra  alTurej  que  les  Femmes  des  Ifraelites  met- 
tOient  ordinairement  au  Monde  trois  ou  quatre  Enfansj  &  quelquefois  jufqu'à  fept  (3). 

il 


(  I  )  Exod.  I.    7. 

(  i;  Auguft.  de  Civ.  1.  XVIII.  C  7, 


(  3  )  Aben  Ezr.  apud  Mucftéi.  in  loc;  PeliCan, 
«<  ai. 
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pitres  precedens,  quelques  Tables  (a)  de  rAccroifTcment  dont  le  Genre    srct.  ii. 
Humain  étoit  fufceptible  dans  un  certain  nombre  d'Années.     Que  11  Je    D^r-f' 
nombre  en  queftion  paroit  furpafler  ces  Calculs ,  il  faut  fc  fouvcnir,   que  ^'«r/^ÏJ»^. 
Dieu  avoit  diftineué  à  cet  cgard  les  Ifraelites ,  par  une  promcirc  particulie-    "i^fi»'-^ 
re.  Redoutables  par  leur  Nombre,  ils  ne  letoicnt  pas  moins  par  leur  Cou-    taMsn. 

rage  &  par  leur  Force.     Les  Fils  cVEphraïm  en  avoient  dcja  donné  une 

preuve  aux  Egyptiens^  lorfqu'ils  firent  cette  hardie  quoique  malheureufe 
Entreprife ,  fur  les   Terres   de  ceux  de  Gath  ,  dans  un  des  Cantons  du    /»«••/•'' 
païs  de  Canaan.     Cette   Avanture ,  dont  Moyfe  n'a  point  fait  mention  ,    F'phfa'i'.. 
nous  a  été  confervée  par  l'Auteur  du  premier  Livre   des  Croniques  (/?)  ,   jKr'fiT"- 
Ck  étoit  tout  à  fait  propre  à  faire   voir  aux  Egyptiens  ce  que  les  Forces   Z'diih".'' 
rc'imies  de  douze  Tribus  fécondes  pourroient  faire  avec  le  temps.    Quoi- 
qu'il en  foit  à  cet  égard,  il  n'ell  pas  facile  de  fixer  le  Temps  auquel  com- 
mença leur  Efclavaçc,  ni  de  fçavoir  combien  d'Années,  cet  Elchu-age  avoit 
duré ,  lorfque  Âloyje  vint  au  monde.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
peu  de  temps  avant  la  naiflance  de  ce  Legillateur,  ils  commencèrent  à 
être  opprimez  de  plus  en  plus  par  les  Egyptiens  ,  dont  la  crainte  à  l'égard 
des  IJracUîes  peut  avoir  eu  plus  d'une  caufe ,  comme ,  par  exemple ,  leur 
Mépris  pour  toutes  les  nations  horfmis  la  leur  ;  leur  Haine  pour  les  Ifrae- 
lites confiderez  comme  Pafteurs ,  &  comme  Hébreux,  qui  tuoient  &  man-    j^^r^, 
geoient  ces  mêmes  Animaux  qu'on  adoroit  en  Egypte;  la  grande  différence    ha,,  ot, 
de   Religion  ;  l'Envie  caufée  par  leur  profperité  :  mais ,  une  Raifon  plus    ^gyp'"^"* 
forte  encor  que  toutes  celles-là  étoit  qu'ils  furpaiToient  en  puiiTance  les 
Egyptiens ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'en  cas  de  guerre  ils  ne  fe 
joigniffent  aux  Ennemis,  &  ne  fe  rendiflent  maitres  du  païs  (c).     Ce 
dernier  Article  fit  une  telle  Impreffion  fur  leur  Efprit ,  que ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  refolus  de  leur  faire  tt)ut  le  Tort  polTible ,  &  peut-être  de  les  détrui- 
re entièrement  ;  ils  n'oferent  néanmoins  en  venir  à  une  Rupture   ouverte 
avec  eux  ,    mais  s'appliquèrent  uniquement  à  les  affoiblir  par  Degrez, 
par  de  pénibles  Travaux  ,   des  Taxes  * ,  &  toutes  fortes  d'Oppreiîion  , 
comme  cela  paroitra  bientôt  par  la  fuite  de  l'I  lilloire. 

Cette 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  175-.  Sic.  {c)  Exod.  I.  p,  10. 

(b)  i.Chron.  VII.  21,  Ofiand.  in  loc. 

Il  paroit  avoir  tire  cela  à'Ariflote  (  i  ),  ou  de  Trogne,  qui  dit  que  les  Femmes  en  Egyp- 
te accouchoient  quelquefois  de  fept  Enfans  à  la  fois.  Mais,  fans  avoir  recours  à  de  pa- 
reils prodiges,  qui  arrivent  rarement,  nous  avons  feulement  befoin  de  fuppofcr  que  le» 
Ifraelites  j  tant  Hommes  que  Femmes,  commencèrent  de  bonne -heure,  &  continuèrent 
long-temps,  à  engendrer:  Suppofition  ,  dont  nous  avons  démontré  la  vérité  danslaSeftion 
précédente.  Nous  ne  voyons  point  d'impofTibilité  que  je.  Maies  aycnt  eu  tant  deDccen- 
dants  en  zif.  Ans;  car,  fuivant  le  Calcul  de  SimUr  ,  70.  Perfonnes,  fi  chacune  délies 
engendre  un  Enfant  par  An,  auront  en  30.  Ans  plus  de  200.  Enfr^ns  ,  Icfquels  formeront 
\3.  Ans  après  un  nombre  de  +000  ,  en  fuppofant  que  le  tiers  feulement  aye  des  Enfens. 
In  continuant  ce  Calcul,  on  trouve  qu'en  210.  Ans  le  nombre  monte  à  27^0000:  Le 
l'oul  miracle  qu'il  y  ait  en  tout  ceci  cft  qu'ils  ayent  pu  multiplier  fi  prodigicufemcnt  dans 
k  Temps  d'un  Efclavage  aulli  cruel  que  le  leur. 
*  Quelques  Interprètes  ont  obfervé ,  que  les  Mots  de  l'Original  C^B'S  ni:'  Sarè  Mas- 

fnn 
4  1  )  Hiftoi.  Animal.  1.  VIT.  c.  4. 

Aa  2 


i88      H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  au  E,  Livr.  I. 

Srct.  II.        Cette  terrible  perfecution ,  s'il  eft  permis  de  la  defigner  par  ce  nom ,  eom- 
p^r.i'        mença  fous  le  Règne  d'un  nouveau  Roi  (a  )  ,  qui  n'avoit  point  connu  Jofeph , 


freenE^sp-  OU  qui  avoit  oubllé  Ics  grands  fer  vices  que  ce  fage  Mmiitre  avoit  rendus 

le  jufqu^à 

l'Entrée  en  t-       i     t         /•   r. 

Cjinaan.  (û)    Exod.   I.    Vl.  8. 


y"^Er  -^''^'  ^^^  "°"^  rendons  par  ceux  de  CommliTaires  du  Travail,  fignifient  proprement  Col- 
cUvage,  lefteurs  de  Taxes:  il  eft  fait, dans  la  fuite  mention,  fous  un  autre  nom  ,  des  Travaux 
dont  ils  les  chargèrent  ;  fi  bien  qu'ils  leur  impoferentde  grands  Tributs  pour  les  appauvrira 
&  des  Travaux  pénibles  pour  les  affoiblir.  Pbiloîiaffurc  (  i)  qu'ils  étoient  obligés  de  por- 
ter des  Fardeaux  au  deffus  de  leurs  Forces,  &  de  travailler  nuit  &  jour;  qu'on  les  em- 
ployoit  à  faire  des  Briques ,  à  creufer  ,  &  à  bâtir  :  que  fi  quelqu'un  d'eux  expiroit  fous 
le  poids,  il  ne  leur  e'toit  pas  permis  de  l'enterrer.  Jofephe  rapporte  de  plus  (2),  qu'on 
leur  faifoit  creufer  des  Tranchées ,  des  FofTcz  ,  &  des  Canaux  ;  entironner  des  Villes  de 
Murailles ,  &  faire  des  Dignes  pour  prévenir  les  Inondations  ;  même,  conftruire  d'inutiles 
Pyramides  ;  en  un  mot  ,  qu'ils  étoient  condamnez  a  d'éternels  Travaux.  Un  autre  Auteur 
nous  dit  (3),  qu'afin  de  les  rendre  plus  odieux  aux  Egyptiensy  on  les  obligeoit  à  s'habil- 
ler d'une  Façon  particulière.  Mais  ,  en  nous  tenant  à  ce  que  Moyje  rapporte,  nous  trou- 
verons qu'ils  étoient  affez  chargez  (4);  ils  dévoient  faire  du  Mortier  &  des  Briques  ,  & 
étoient  contraints  d'aller  chercher  du  chaume  ,  à  la  place  de  la  paille  qu'on  leur  fournis- 
foit  auparavant,  &  cela  fans  aucune  Diminution  de  leurs  Tâches.  Que  fi  ces  Tâches  n'é- 
toient  point  achevées,  ce  qui  étoit  quelquefois  impoffible ,  les  Commiflaires  établis  fur 
leur  Travail  en  étoient  fevereraent  punis  (f).  C'eû:  ain fi  que  les  Egyptiens  employèrent 
trois  moyens  pour  dompter  les  Ij'racliies-,  fçavoir  ,  en  exigeant  un  Tribut  exccflîf  pour 
les  appauvrir,  &  en  leur  impofant  des  Travaux  fuperieurs  à  leurs  Forces  pour  affoiblir 
leurs  Corps ,  &  les  rendre  par  cela  même  moins  propres  à  la  génération. 

*  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  cet  Oubli  ,  en  prenant  les  mots  de  Moyfe  dans 
leur  fens  literal ,  fi  nous  confiderons ,  que  les  Rois  étoient  alors  Eleiflifs,  &  que  tous 
leurs  Sujets  étoient  regardez  comme  Efclaves  {6).  L'Archevêque  Ufier  place  fept  Rois 
entre  'jofeph  &  ce  nouveau  Roi  ,  c'eft  à  dire  dans  l'Efpace  d'environ  foixante  Ans,  ce  qui 
ctoit  plus  que  fufiifant  pour  effacer  le  fouvenir  de  tous  les  fervices  que 'Jofeph  avoit  rendus. 
Quelques  Commentateurs,  croyant  la  chofc  impoffible  dar\^  un  Temps  ou  il  y  avoit  tant  de 
Monumens  des  Obligations  que  V Egypte  avoit  à  Jofeph')  ont  donné  aux  paroles  de  Mo_\;/(f 
un  fens  moins  précis ,  comme  fi  le  nouveau  prince  n'avoit  point  oublié  ces  Obligations  , 
mais  avoit  refufé  de  les  reconnoitre.  C'eft  ainfi  que  S.  Paul  difoit  (7)  ,  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  que  ce  fut  le  Souverain  Sacrificateur  qui  l'avoit  fait  frapper,  dans  le  temps  que 
le  moindre  Enfant  pouvoit  le  fçavoir,  tant  par  fbn  Habillement,  que  par  la  Place  qu'il 
occupoit  :  le  fens  de  fes  paroles  étant  ,  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  pas  pour  Souverain  Sa- 
crificateur, puifqu'il  n'étoit  parvenu  à  ce  porte  que  par  des  voyes  illicites  (8,).  Mais  , 
comme  Moyfe  appelle  le  Monarque,  dont  il  s'agit,  un  nouveau  Roi  ,  il  n'eft  pas  jufte  de 
s'éloigner  du  fens  littéral.  On  ne  fçait  pas  bien  qui  étoit  ce  nouveau  Roi.  Cajetan  croit 
qu'il  étoit  Alfyrien  d'Origine,  en  vertu  de  ces  paroles  d'un  Prophète  (p):  Mon  peuple 
defcendit  en  Egypte  pour  y  fejourner  ■,  ^  un  Affyrien  les  opprime.  Mais,  nous  ne  trouvons 
dans  les  Chroniques  Egyptiennes  aucun  Roi  Àjfyrien  ,  ni  avant  Moyfe  y  ni  mille  Ans  a- 
près.  Ce  ne  fçauroit  avoir  été  Mepbres  ,  dans  la  neufvieme  Année  duquel  on  fuppofe 
que  Jofeph  eft  mort,  &  que  l'Efclavage  a  commencé  (10);  parceque  Levi  furvecut  a  Jo- 
feph plus  de  23.  Ans  (11  ):  au  lieu  que  la  Servitude  ne  commença  qu'après  la  mort  de 
tous  les  Patriarches.  D'autres  croyent  que  c'étoit  Amenopbis  ,  à  caufè  qu'Eifebe  dit ,  que 
Moyfe  vint  au  Monde  la  dix-huitieme  Année  de  fon  Règne ,  &  que  S.  Jérôme  eft  du  mê- 
me 

(  I  )  Philo  in  Vit.  Mofis.  (7  )  Aa.   XVni.   5- 

(2)  Antiq.  L.  II.  c.  9.  {%)  Le  Cène  Eflai  d'iiBC Nouvelle Vetf.  5c  aL 

(  î  )  Eupolem,  apud.  Eufeb.  prsp.  (  9  )  Efai.  LU.  5. 

(4)  Exod.  I.  14.  (  i")  Vincent  il»  loc. 

(  sj  Ibid.  Chap.  V.  (  II  j  Exôd.  VI.  16. 

(  6  j  Diod.  sicul.  l.II,  c.  I.  Gen.  XLVIII.  15, 20. 
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tant  à  la  Couronne  d'Egypte  y  qu'à  la  Nation.     Un  pareil  Oubli,  après  un    Sbct.ii. 
un  fi  grand  nombre  d'Années ,  n'a  rien  d'étonnant  ,    ytuWqu/Jffuerus  ne   vïjcUv»- 
fe  fouvint  plus  de  Mardochée  ^    qui  venoit   depuis  peu  de    lui  iauver  la  f^'^f^'J' 
vie  {a).     Qj-ioiqu'il  faille  avouer ,  que  quand  le  mérite  de  ^o/eph  auroit   Y'llii*f**i 
été  continuellement  prefent  aux  yeux  de  ce   nouveau  Prince,  Hi  Politi- 
que auroit  dû  naturellement  le  faire  agir  comme  il  fit  ,  puifque    c'auroit 
été  un  prodige,  fi  fa  Reconnoillance  pour  un  Homme  mort  depuis  plus 
de  50.  Ans,  l'avoit  empêché  de  prendre  des  mefures,  pour  allurer  fon 
Royaume   contre   le  Danger   dont  il   fcmbloit  menacé  de   la  part  d'un 
Peuple,  devenu  enfin  fi  formidable.     La  Religion  des  Ifraélites  \\  oppo- 
fée  à  ridolatrie  Egyptienne:  l'Union    étroite  qu'il  y  avoit  entr'eux  ;  les 
grandes  Richeffes  qu'ils  avoicnt  amafiees  pendant  la  vie  de  Jofeph  ;  leur 
habileté  dans  le  Commerce,  dans  l'Agriculture,  &  dans  l'Art  de  nourrir 
de  nombreux  Troupeaux  ;  la  force  de  leurs  Corps,  &   leurs  Inclinations 
guerrières;  toutes  ces  chofes,  &  plufieurs  autres ,  dans  lefquelles  ils   pa.- 
roifient  avoir  été  fuperieurs  aux  Egyptiens-,  toutes  ces   chofcs ,   dis -je, 
juilifient  fuffifamment  les  Craintes  de  Pharao,  &  femblent  authorifcr,  jul^ 
ques  à  un  certain  Point,  les  mefures  violentes  qu'il  prit  contr'eux  *.  Nous 

avons 
{a)  Efthcr.  VI.  23. 

me  fentimcnt  (  r  ).  Ce  Roi  cft  aulTi  appelle  Memnon,  dont  la  ftatue  avoit  coutume  de 
parler  chaque  fois  que  le  Soleil  fe  levoit,  Se  il  y  en  a  qui  croycnt  que  cetrc  Merveille  a 
continué  jufqu'au  temps  de  notre  Sauveur  (  2  ).  L'Archevêque  Uj7:cr  eft  d'Avis  ,  après 
Mercator,  que  c'ctoit  Rame/es  Miamum  ■,  la  fin  du  nom  duquel  femblc  avoir  été  prife  du 
Commencement  de  celui  à'  Âmenopbis  y  nom  que  fon  Fils  porta  après  lui,  &  par  lequel  plu- 
sieurs de  Tes  predecclTcurs  avoient  été  defignez.  Le  fufdit  Prclat  affirme  ,  que  ce  Roi  rég- 
na 61.  Ans  &  2.  Mois ,  pendant  lefqueîs  la  Crainte  ,  que  lui  infpiroicnt  la  Force  &  le 
Nombre  des  Ifrnelites  ,  l'engagea  à  les  opprimer  cruellement ,  leur  impofant,  outre  l'Obli- 
gation de  cultiver  la  Terre,  la  Necefllté  de  bâtir  des  Magaiîns ,  &  même  les  Villes  entiè- 
res de  Ramcfis  &  de  Pithom,  dont  la  première  emprunta  fon  Nom  du  Roi  ,  &  la  féconde 
apparemment  de  la  Reine  (  3  >.  Mais,  nous  nous  trouvons  ici  cmbarraflcz  à  concilier 
ce  fçavant  Prélat  avec  P///it' ,  qui  dit  (  4  y  >  que  ce  Rame/es  regnoit  du  Temps  de  la  Guerre 
de  TroyCy  c'cft  a  dire,  environ  300.  Ans  après  la  Mort  de  Moy/e.  Sur  quoi  nous  prions 
nos  Led^eurs  de  fa  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Hilloire  d'£gyptet  touchant  la 
difficulté  qui  fe  trouve  à  ajufter  leur  Chronologie,  Si,  à  déterminer  qui  étoient  ces  Rois 
fous  le  Règne  defqucls  les  Ifraélites  furent  opprimez  f.  Pour  ce  qui  rcgardeccLix  qui  pré- 
tendent,  comme  Geneùrard  (  f  ),  que  les  Ifraélites  relièrent  plus  de  4.00.  Ans  en  Egypte  , 
ou  comme  'Jojepbe  (  6  )  ,  qu'ils  furent  opprimez  durant  tout  ce  Temps  ,  nous  croyons  a- 
voir  fuffifamment  refuté  leur  Erreur  p.  109.  Not.  *,  Si,  montré  qu'ils  ne  fcjournerent  que 
2  I  f .  ans  en  Egypte. 

*  Jojcpbs  y  à  qui  tout  ceci  ne  paroiflbit  pas  encor  faffifant  pour  allarmer  le  Roi  d'E- 
gypte ,  nous  dit  (  7  ),  qu'il  y  a  avoit  un  certain  Scribe  fameux  par  fes  Prédictions,  qui 
vint  lui  dire,  que  vers  ce  même  Temps  devoit  naitre  un  Enfant  Hebnu  ,  qui  fcroit  un 
Fléau  pour  les  Egyptiens ,  Se  que  s'il  reftoit  en  vie,  il  deviendroit  un  Perfonaagc  cmincnt 
par  fa  Vertu  &  par  fon  Courage:  que  Pbarao  fut  ft  frappe  de  cette  Predidion,  qu'ilcom- 

manda 

(i)  Eufcb.  HieroiJ.  in  Chron.  (  s)  GcneLxafd.     Cliroroj.    p.    11.    fufc.  A,^- 

(z)  Perrcr.  8c  al.  m.  26C0. 

(  3)  Usher's  annal,   p.    12.  (6  )  Antiq.  J.  II.  C  IX. 

C4)  Plin.  1.  XXXVI.  c.  VîII.  (7;  Ibid. 

t  Vici.  fnpr.  Tora.  i,  p.  ^«(j,  Note  *, 

Aa  ?, 
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ïEcr.  îr.  avons  vu  de  nos  jours  des  Princes  Chrétiens  prendre  des  précautions  auffi 
?En'  cruelles  contre  leurs  propres  Sujets ,  de  la  Fidélité  &  de  l'Attachement 
geenEgyp-  defqucls  ils  avoient  de  plus  fortes  preuves,  que  jamais  les  Rois  d'Egypte 
pÊ^lél*H  i^'^i^  avoient  eues  de  la  part  desEnfansd'i/J-<^Ê'7;  &  cependant, on  a  fait, 
C:»H^an>      nonfeulement  l'Apologie  ,  mais  même  le  panégyrique ,  de  ces  perfecutions, 

pendant  que  celles  de  Pharao  ne  font  delignées  que  par  les  Epithetes  les 

plus  terribles ,  &  ne  font  rapportées  qu'avec  Horreur. 

A  la  vérité  ,  fi  les  Rois  d'Egypte  avoient  mieux  connu  les  Ifraeliîes, 
ils  n'auroient  pas  craint  de  fe  voir  chafîer  par  eux  de  leur  pais.  Car, 
l'Intention  de  ceux-ci  étoit  tellement  éloignée  d'entreprendre  rien  de  pa- 
reil ,  qu'ils  ne  fe  conlideroient  eux-mêmes  que  comme  des  Etrangers  en 
Egypte,  attendant  l'heureux  jour  où  il  plairoit  à  Dieu  de  les  en  faire  for- 
tir  ,  pour  conquérir  un  autre  païs.  Mais ,  peut-être  qu'ils  eurent  la  pru- 
dence de  dérober  la  ConnoiiTance  de  ce  fecret  aux  Egyptiens,  qui  au- 
roient  employé  tous  les  moyens  poffibles  pour  les  empêcher  de  s'en  al- 
ler ,  de  peur  de  perdre  des  Serviteurs ,  que  leur  adreffe  leur  avoit  rendus 
très  neceffaires.  Outre  cela,  quand  même  les  Egyptiens  auroient  eu  à  cet 
égard  toutes  les  Lumières  necelTaires ,  il  y  auroit  toujours  eu  le  Rifque , 
qu'ils  ne  fe  joigniflent  aux  Ennemis  de  \  Egypte ,  à  l'occafion  de  quelque 
Guerre,  ou  de  quelque  Invalion  ,  afin  de  faciliter  leur  Fuite.  Il  efl  bien 
vrai ,  que  le  grand  Avantage ,  que  Pharao  tiroit  de  leur  Servitude ,  lui  fer- 
vit  de  prétexte  pour  ne  pas  permettre  qu'ils  fortilTent  de  fon  païs  (a); 
mais ,  fi  c'avoit  été-là  tout ,  il  n'y  a  pas  Apparence  qu'il  eut  cherché  à  les 
exterminer  entièrement  :  car  ,  quand  il  eut  appris  par  une  Expérience  de 
Ordre cyuei  pTcs  dc  dix  Ans ,  quc  ni  les  Taxes  qu'il  leur  impofoit ,  ni  la  manière  dure 
de  Pharao  fj^Q^it  ils  étoicut  traltcz  par  fes  Officiers ,  ne  les  empechoit  de  multiplier 
Femme?  autant ,  fi-non  plus ,  que  jamais  (  Z?) ,  il  fit  venir  les  deux  principales  Sages- 
Hebreugs.    Pej^j^es  Hebreilcs ,  Shiphrah  &  Phuah  * ,  &  leur  ordonna  expreflement , 

que 
(a)  Exod.  XIV.  f.  ib)  Ibid.  c.  I.  12. 

manda  aux  Sages-Femmes  Egyptiennes ,  fous  peine  de  Mort,  d'être  prefentes  ,  lorfque  les 
Femmes  Hebreûes  accoucheroient,  &  de  détruire  tous  leurs  Enfans  mâles.  Mais,  ces  par- 
ticularitez  peuvent  être  rejettées  en  toute  fureté  ,  puifque  Moyfe  ne  rapporte  rien  de 
pareil. 

*  Quoique  Moyfe  ne  fafTe  mention  que  de  deux  Sages-Femmes  ,  nous  ne  devons  pas 
croire  pour  cela  qu'il  n'y  en  eut  pas  davantage.  C'eft  pourquoi,  quelques  uns  ont  crû, 
que  ces  deux  Femmes  n'accouchoient  que  les  Dames  de  la  première  Diftindion ,  dont  les 
Enfans  étoient  ceux  que  Pharao  avoit  pricipalement  deffein  de  faire  mourir  (  i  ).  Mais, 
cette  Conjedure  eft  refutée  par  la  manière  générale  dont  l'Ordre  de  Pharao  eft  énoncé. 
D'autres  penfent,  que  les  'pQmmt^  Hehr eues ,  ayant  beaucoup  de  Force  ^  beaucoup  de  Facilité 
à  accoucher  (  2  )  ,  n'avoient  peut-être  befoinque  de  deux  Sages-Femmes;  mais  il  faut  con- 
fiderer  ,  que  cette  prétendue  Facilité  étoit  moins  un  Fait ,  qu'une  Excufe  que  les  Sages  Fem- 
mes alléguèrent  à  Pbarao  pour  colorer  leur  Defobéiflance.  Il  eft  donc  plus  vraifemblable  , 
que  ces  deux  Femmes  étoient  les  principales  de  leur  forte,  &  avoit  une  efpece  d'infpec- 
tiçji  fur  toute?  les  autres  (  3  )  ;  &  qu'il  y  ait  eu  une  pareille  fuperiorité  parmi  les  Sages 

Fem- 

(  I  )  Cajct.  m  l«c.  (  î  )  Pélican.  Vatabl.  Ontran.  ôc  al« 

{i)  Exod.  \,  9. 
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que  quand  elles  s'acquitteroient  de  leur  profefîlon  à  l'égard  des  Hebreûes  y  Secr.  11. 

dles  euflent  à  confcrver  toutes  li^s  Filles,  &  à   détruire  tous  les  Enfans  ■P'/"'" 

mâles.     Mais ,  ces  Femmes ,  qui  craignoient  Dieu ,  ik  qui  avoient  hor-  ^^fSi^yf. 

leur  d'une  Adlion  fi  cruelle,  defobéïrent  à  l'ordre  du  Roi  ,   &  conferve-  '^ /"//"'•« 

rent  la  vie  à  tous  les  Enfans  qui  naifToicnt,  de  quelque  fexe  qu'ils  fuirent.  c\,"llZ"' 

Pharao,  fouverainement  irrite  de  leur  conduite,  commanda  qu'on  les  lui 

amenât,  &  leur  demanda  d'un  Ton  menaçant,  pourquoi  elles   avoient  la 

Ilardielte  de  refifter  à  fa  Volonté?  Ces  Femmes  répondirent,  que  les  /^i"V'.-« 

Hebre'ùes   n'avoient    pas  belbin ,  comme  les  Egyptiennes  ^  de  fecours  pour  !hJull*' 

accoucher  ,  étant  fortes  &  vigourcufes,  &  mettant  leurs  P^nfans  au  mon-  S»«!"^' 
de  avec  la  même  Faculté  que  les  Betes  des  Forets  *;  de  manière  que 

leurs 

Femmes,  quoiqa'en  diTe  Cajetan  ,  paroit  très-probable  ,  par  la  rapport  de  Plutarque,  fça- 
voir,  que  parmi  les  Grecs  il  y  avoit  des  fur  intendantes  en  fait  d'Accouchcmens ,  &  que 
l'Art  d'accoucher  y  étoit  enfcignc  dans  des  Ecoles  publiques  (  i  ).  Plufieurs  fcavana  In- 
terprètes, particulièrement  parmi  les  Catholiques  Romains  (2)  ,  fuivant  la  vulgatc  &  la 
verfion  des  LXX.  où  il  y  a  nviajTl  nnS'^n  Hamialcdotb  ba^hibrioth,  les  Sap;es-FL'7nmes  des 
Hebreiiesy  au  lieu  des  Sages-Femmes  Hebreûes ,  comme  la  Conftrudion  Grammaticale  fem- 
■ble  l'exiger,  ont  afTurc ,  après  Jofephe  (3),  que  c'ctoicnt  des  Sages  Femmes  AV)^^^^;^?.-, 
qui  dévoient  naturellement  obéir  aux  ordres  du  Roi,  &  que  les  Jl'raditcs  i\'a\oicnt  point 
de  Sages-Femmes  parmi  eux.  Ce  dernier  Article  eft  diredemcntoppofc  à  plufieurs  Endroits  de 
l'Ecriture,  outre  ce  qui  y  eft  dit  de  l'InflucJice  qu'avoit  fur  elles  la  Crainte  de  Dieu," 
Crainte,  qui  devoit  avoir  peu  de  pouvoir  fur  les  Sages-Femmes  £;f}'/>îjV7j;jfj.  Enfin ,  leurs 
Noms,  qui  font  entièrement  Hébreux,  montrent  qu'elles  ctoient//"rae7;tej- ;  car,  le  Mot 
Shipbrah  vient  de  IDli'  Sbaphar,  qui  fignifie  être,  ou  rendre  beau:  aufll  les  Etymologiftes 
Juifs  difcnt-ils  qu'elle  étoit  appellée  ainfi ,  parceque  ihyr)  HN  m3L;'?:i:*,  elle  aidoit  à 
former  l'Enfant.  L'autre  s'appelloit  Pburab  y  de  p;'D  s'tcrier,  foit  parceque  ces  fortes  de 
Femmes  prefcrivent  ordinairement  à  celles  qu'elles  accouchent,  de  jetter  de  grands  cris , 
afin  que  cet  effort  facilite  l'Enfantement;  ou  parcequ'elles  font  fort  accoutumées  à  enten- 
dre crier  les  Mercs  &  les  Enfans.  jofepbc  dit ,  que  c'auroit  été  une  chofe  trop  cruelle, 
que  de  vouloir  obliger  les  Femmes  Hebrciies  à  mettre  àMort  les  Enfans  malcs  dcleur  pro- 
pre Nation  :  mais,  le  même  Argument  prouveroit  que  Vharao  n'auroit  pas  dû  établir  <'cs 
Hébreux  pour  avoir  l'Infpeâiion  fur  les  Travaux  de  leurs  Frères,  &  pour  les  forcer  à  rem- 
plir leurs  Tâches  (  +  ).  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  croyent  avec  quelques  Rabbins 
Ju[fs  (f  )  ,  que  ces  deux  Sages  Femmes  ctoicnt  Jockabed  ■,  Mcre  de  Mo-jfe  ,  &  Miriwi 
iâ  Fille,  &  que  les  Noms,  qui  leur  font  donnez  ici,  ne  marquent  que  leurs  Emplois,  ils 
ne  ne  méritent  pas  d'être  réfutez,  puifque  Miriam  ne  pouvoit  avoir  que  fix  ou  fcpt  Ans, 
lorfque  l'Ordre,  dont  il  s'agit,  fut  donné,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  l'inftant. 

*  Le  mot  r^vn  chaietb  fignifie  auffi  des  Betes  féroces ,  6i  peut  fe  prendre  ici  dans  ce 
fcns,  puifque  les  Sages-Femmes  rejettoient  la  Faute  fur  les  Hebreûes,  qui  telles,  que  le« 
Betes  des  Cham.ps,  n'avoient  pas  befoin  de  fecours  pour  être  dcli\récs.  Ou  a  fait  diffé- 
rentes Qiieftions  fur  cette  Reponfe  des  Sages-Femmes;  comme,  i.  Si  elle  contenoit,  à 
proprement  parler,  un  Menfonge.  2.  Si  ce  Menfonge  etoit  exculable  en  tout,  ou  en 
partie.  3.  Si  la  Recompenfe  ,  dont  Moyje  fait  mention  ,  leur  fut  aecordce ,  pour  leur 
Menfonge,  ou  pour  leur  Humanité,  ou  pour  ces  deux  deuxchofes  enfemble.  Ilcft  clair, 
que  leur  Reponfe  fut  didée  par  la  Frayeur  que  leur  infpiroit  la  Colère  du  Roi  ,  &  nulle- 
ment pas  des  fentimens  de  pitié  qu'elles  avoient  pour  les  pauvres  Enfans:  ce  fut  cette 
dernière  Difpofition  qui  fut  recompenfée.  Pour  ce  qui  regarde  le  Menfonge,  dont  on  les 
tà\ç  ,  nous  ne  voyons  pas   clairement   que  c'en  fût  un,-  car, il  eft  trcs-probable  ,  que  les 

Fem- 

(  \  )  ]un.  in  analys.  Villet-  &  si.  ('4)  s.  Aiig.  1.  contra    Mendjc.  c.  XV,  ÎVI. 

(  z  )  Ferrer.  Arct.  Siraler.  &c.  (;  ;  Rab.  Abraham  Scphaud.  &  ai. 

(  3  )  Antiq.  I.  11.  £.  IX. 


Sbct.  II. 
Depuis 

PEfclava- 
geenEg-lp- 
te  juf'jk'a 
V Entrée  en 
Canaan. 


"Recompen- 
fe  accordée 
à-  leur  pie- 
té. 
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leurs  Enfans  étoient  nez  avant  que  les  Sages-Femmes  euffent  le  Temps 
d'arriver.  Moyfe  rapporte ,  que  leur  Humanité  &  leur  Pieté  ne  demeurè- 
rent point  fans  Recompenfe ,  &  que  Dieu  les  bénit  en  leur  accordant 
une  nombreufe  poflerité  {a)  *:  non,  à  caufe  qu'ayant  dit  un  Menfonge 
au  Roi ,  elles  ne  meritoient  tout  au  plus  qu'une  Recompenfe  temporelle, 
comme  quelques  anciens  Pères  l'ont  cru  (  Z?  )  ;  m.ais ,  Moyje  fait  mention 

de 
<a)  Ibid.  vf.  2  1.  {h)  Gregor.  lib.  VIII.  Moral. 

Femmes  Hebreiles  ,  qui  étoient  élevées  moins  délicatement  que  les  Femmes  Egyptiennes  y 
euffent  un  Travail  plus  ailé  qu'elles  ,  &  par  confequent  euffent  moins  befoin  de  Sageà- 
Femmes.  Leur  Reponfe  pouvoit  donc  être  vraye  en  partie,*  &,  après  l'Exemple  d'yJbra- 
ham  &  d'Ifaac,  qui  firent  paffer  leurs  Femmes  pour  leurs  Sœurs,  quoiqu'elles  ne  fuffent 
telles  que  dans  un  fens  un  peu  forcé ,  le  peu  qu'elles  ajoutoient  à  la  vérité ,  dans  un  bon 
Deffein  ,  étoit  certainement  très  excufable. 

*  Notre  verfion,  &  quelques  autres,  ont  fuivi  trop  literalement  le  Texte  Hehreu,  en 
rendant  cet  Endroit  par,  l'Eternel  leur  hatit  des  Maifons  ;  Interprétation  obfcure ,  qui  a 
été  caufe  que  quelques  Commentateurs  ,  faute  de  faire  Attention  au  Génie  de  la  Langue 
Hébraïque ,  ont  donné  dans  des  Notions  abfurdes.     C'eft  ainfi  que  S.  Jérôme  entend    par 
ces  Maifons   des    demeures   celeftes  (  i  )  :  d'autres  des   Fortereffes    bâties  par  les  Ifraelites 
pour  fe  défendre    contre   les   Egyptiens  (2).     D'autres,  croyant  que  les   deux  Sages-Fem- 
mes  étoient  Jockabed  &  Miriam^  ont  entendu  par  ces  Mailbns  la  Royauté  &  la  Pretrife  , 
qui  tombèrent  dans  la  fuite  en  Partage  à  leur  pofterité  ,  puifque  Jokabed  fut  mère  à'Aa- 
ron,  &  Miriam  mère  de  Caleb  (  j).    Mais  ,  outre  que  Miriain  etoit   trop  jeune  pour  exer- 
cer une  pareille  Profeffion,  il  n'eft  pas  certain,  qu'elle  ait  été  la  mère  de  Caleb -j^m  con- 
traire, Jofepbe  affure  (4),    qu'elle  fut  la  Femme  de  Hiir.     D'autres,  les  prenant  pour 
Efryptiennes ,  entendent  par-là  le  privilège  qu'elles  eurent  d'être  incorporées  à  la  Republi- 
que d'Ifrael  (  ^  ) ,   comme  Rahab  le  fut  dans  la  fuite.   D'autres  penfent  que  leurs  Famille» 
furent  enrichies  par  quelques   Benediélions  temporelles  (6)  :  mais  ,  le  vrai  fens  eft  que 
leurs  Maifons  ou  Fam.illcs  furent  prodigieufement  augmentées;  car,  le  Mot  Î3  Ben,  un  Fils 
an  Hébreu  y  vient  du  verbe  n3l  ^a?ifiZ? ,  bâtir,  parcequ 'un  Fils  eft  comme  le  Fondement  delà 
Famille:  c'eft  ainfi  que  Sara  donna  fafervante  à  Abraham,  afin  d'être  édifiée  ,   c'eft-à-dire 
de  devenir  mère ,  par  elle  (  7  )  ;     &C  que  le    Pfalmifte  dit  (  8  )  ,    qui  fait  que  celle  qui  étoit 
Jlerile  devient  une  mai/on,  ou  Famille,  la  rendant  Mère  d' Enfans  (p).     Il  refte  encorune 
Difficulté  dans  le  Texte,  qui  eft  que  le  Mot  cnS  lahen^i  leur,  eft  du  Genre  Mafculin  , 
au  lieu   qu'il  devroit  y  avoir  îîl?  laJjeUy  fî  ce  mot  avoit  rapport  aux  Sages-Femmes  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  de  conjeélurer,  que  ce  Terme  eft  relatif  aux  Egyptiens  ,     qui  bâtirent   de 
grandes  Maifons,  pour  y  renfermer  les  Femmes  enceintes  ,&  oter  par-là  aux  Ifraelites  tout 
Moien  d'-éluder  l'Ordre  du  Roi.  Mais,  fî  cela  avoit  été  ainfî  ,  il  auroit fallu  conftruiredes 
villes  entières.  D'autres  croyent,  que  ce  font  les  Ifraelites  qui  furent  fi   prodigieufement 
multipliez  ;  parce  que,  difent-ils,  ce  ne  font  pas  les  Femmes  qui  peuvent  bâtir  des  mai- 
fons, mais  les  Hommes  (10);  mais,  le  contraire  paroit  clairement  par  la  Benediftion qui 
fut  donnée  à  Ruth  (  11  ),  quelle  fût  comme  Rachel  ïS  comme  Lea  ,  qui  ont  édifié  la  Maifon 
d'Ifrael.     Nous  trouvons  par  confequent  plus  probable  ,  que  le  Mem  eft  mis  ici  pour   un 
Nun  tCt  qui  arrive  très  fouvent ,  &  le  Mafculin  pour  le  Féminin  ,  de  quoi  nous  trouvons  un 
Exemple  dans  le  Chapitre  fuivant  (  12  ) ,  où  le  pronom  mafculin  (  qui  d'ailleurs  peut  avoir 
été  donné  aux  Sages-Femmes  par  voye  d'Excellence  )  eft  appliqué  aux  fept  Filles  de  Jethro, 
C'eft  de  quoi  nous  pourrions  rapporter  encor  d'autres  Exemples  (13). 


(  I  )  Jerom.  in  Cap.  LXV.  ifai. 

(  2  )  Sepharad.  in  loc. 

(  3  ;  R.  Salom.  &  al. 

(^)  Ant.  1.   3.  c.  IX. 

(  S  )  Vatabl.  Pined.  5cc. 

(«  )  Auguft.  Theodor. 

(7  )  Gen.  XVI.  2. 


(  8  )  Pf.  CXIII.  9. 

(  9)  D.  Kimki  Ferrer.  &  al. 

(10)  Simier.  jiin.  Villct.  in  loe. 

(  II  )  Ruth.  IV.   1 1. 

(12)  Exod.  II.   17' 

(li)  Vatabl.  Pilcat.  Munfl.  &  al,  in  loc. 
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de  ce  Bienfait  temporel,  comme  ce  Peuple,  qui,  pourvu  qu'il  fût  heureux    Skct.  n. 
pendant  cette  vie ,  ne  fongeoit  gueres  à  une  vie  avenir.  j^'P"'' 

Quoiqu'il  en  foit,  Fharao ,  trouvant  que  ce  moyen  ne  lui  réulîiflbit  pas,  geLi^^pte 
réfolut  d'agir  plus  ouvertement  contre  les  IJraélites ,  &  de  rendre  les  Pa-  ]"^l^',réetm 
rens  mêmes   les  Bourreaux  de  leurs  Enfans.     Dans  cette  vue,  il  fit  pu-   c^nllZ" 

blier  un  Ordre  ,    qui  contcnoit   les  plus  leveres  peines  pour  ceux   qui    

negligeroient  d'y  obéir ,  par  lequel  chaque  Enfant  mâle  des  Hébreux  ,  qui    pharao  or- 
viendroit  au  Monde,  feroit  jette  dans  le  Nil:  Ordre ,  qui  mettoit  les  Ifraé-   ff""a,tcr 
lites  dans  la  dure  necellitc  ,  ou  de  noyer  leurs  Enfans ,   ou  de  voir  la  cho-    tù^L\^ 
fe  exécutée  par  les  Egyptiens ,  auffitot  qu'ils  feroient  découverts ,  &  eux-   i'^p^'/* 
mêmes  feverement  punis  pour  n'avoir  point  obéi  à  l'Edit  du   Roi.     Une   «->'- 
Loi  fi  affreufe  devoit  produire  la  plus  trifte  Confternation  dans  les  IJraé- 
lites ,  naturellement  portez  à  révoquer  en  doute  la  véracité  de  Dieu,  &  à 
fe  défier  de  la  Fidélité  de  fes  promeiïes.     Ils  fe  croyoient  fiir  le  point 
d'être  délivrez  du  plus  cruel  de  tous  les  Efclavages;  un  Libérateur  glo- 
rieux ,  qu'ils  voyent  à  prefent  condamné  à  mourir  aufficot  qu'il   viendroit 
au  monde  ,  leur  avoit  été  promis.    Mais  Dieu ,  dont  les  DefTeins  ne  pou- 
voient  pas  être  rendus  inutiles  par  les  Artifices  fecrets ,  ou  par  la  violen- 
ce déclarée, du  Roi  dC Egypte,  fit  de  ce  Prince  même  un  infkrument  pour 
élever  cet  Enfant  pour  la  Deftruftion  duquel  il  fe  donnoit  tant  de  foins. 

Amram  ,  Fils  de  Kchaih ,  &  petit  fils  de  Lem ,  avoit  epoufé  Jocabeth  ,  la  Fille 
de  Levi,  fa  propre  Tante*,  de  la  quelle  il  eut  deux  Enfans  avant  l'P^dit  du 

Roi, 

*  Nous  avons  appelle  Jocahetb  Tante  à'^^mram,  quoique  la  Vulgate  ^  les  LXX,&  après 
eux  plufieurs  fçavans  Commentateurs  ,  tant  Cathol  ques  Romains  que  Protcftans  ,  ont 
cru  qu'elle  étoit  la  Fille  de  Ton  Oncle  Kohatb ,  8c  par  confequcnt  fa  Coufine  Germaine,  à 
caufe  que  le  Mariage  d'un  Neveu  avec  fa  Tante  fut  défendu  dans  la  fuite  (  i  ).  Car,  quoi- 
que le  mot  Tn  Do.ij  dans  l'original  ,  fignifie quelquefois  le  Fils  d'un  Oncle  (2),  &  mn 
Dodah  f  la  Fil'e  d'un  Oncle  ou  une  Coufine  Germaine;  comme  cependant  Moyfe  rappor- 
te (5^  ,  qu'elle  naquit  à  Levi  ,  8c  l'appelle  pour  cela  la  Tante  d'yîmram  dans  uiî  autre  (+) 
Endroit,  nous  avons  cru  pouvoir  fuivre  l'Exemple  de  plufieurs  Savans  (f),  qui  lui  ont 
donné  le  même  Nom.  Et  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  relever  une  Meprife  de 
Calmet ,  qui  met  le  fçavant  UJJ.'er  au  Nombre  de  ceux  qui  croyent  qu'elle  n'étoit  que  Cou- 
fine Germaine  à' Amram;  au  lieu  que  le  contraire  paroit  par  l'Endroit  même  qu'il  cite  de 
lui,  où  ce  prélat  la  nomme  Fille  de  Levi ,  &  Tante  aujfi  bien  que  Femme  d'j^mrn;n  (6).  Quel- 
ques Auteurs  Hébreux  prétendent  qu'elle  étoit  née  vers  le  Temps  que  Jicob  defcen- 
dit  en  Egypte;  Calcul,  fuivant  lequel  elle  doit  avoir  eu  13^.  Ans  lorfque  Mo\j'e  naquit 
c'eft-à-dire  4.0.  plus  que  n'a\oit  S:ira  lorsqu'elle  enfanta  Ijaac  :  mais  ,  fi  la  Naiffance  de 
il/jv/"c' avoit  été  (î  miraculeufc  ,  il  y  a  Apparence  que  cet  Hiftorienea  auroit  fait  mention.  Il  eft 
par  confequeiit  plus  vrai  femblable,  que  LrjfTeiîgendra  en  Egypte,  étant  agc  de  i  oo.  Ans;  ce 
qui  n'a  rien  d'étonnant ,  puifqu' Abraham  eut  divers  Enfans  de  Keturah  ayant  plus  de  i  3  7  :  outre 
cela  ,  à  l'âge  de  107.  hn^  tj.uob  engendrîs.  Benjamin \  &  pour  ce  qui  regarde  ccabctb,  on  peut 
fuppofer  qu'elle  mit  au  Monde  de  Afoij/e  étant  âgée  de  68.  Ans,  rien  n'étant  plus  ordinaire  aux 

Fcm- 

(ONic-    de  Lyr.   Montan.  Cajetan.    Petrer.         (s)  Chald.  Paiaph.  Jun.  Munft.PagninSimIcr. 

Caltal.  J<  al.  in  loc.  Ufler.  &  al. 

(  z)  Jerein.   XXXII.  12.  (  rt")  Calm.    Hift.  O.    T.  1.  II.  p.  296,  Not.  b. 

(  i  )  Nomb.  XXVI.  îv.  Ufler.  Annal,  ad.  An.  Mund.  23 Ij. 
(4)   Exod.  VI.  10. 

Tome  //.  Bb 
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Roi,  fçavoir  ,  Min'am  ôc  Jaron  *  Mais,  Moyfe  n'étant  né  que  quelque 
Temps  après  la  publication  de  cet  Edit ,  &  étant  un  bel  Enfant  ,  Dieu 
leur  infpira  une  Répugnance  invincible  à  exécuter  l'Ordre  de  Pharao ,  tel- 
lement qu'ils  hazarderent  de  le  garder  fecretement  pendant  rEfpace  de 
trois  Mois  f,  jufqu'à  ce  qu'enfin  craignant  que  la  chofe  ne  vint  à  être  de- 
couverte,  ce  qui  auroit  été  également  funefle  à  l'Enfant  &  à  eux  ,  ils  fu- 
rent obligez  ,  quoiqu'avec  une  Douleur  qu'on  peut  mieux  concevoir  que 
reprefenter,  à  exécuter  l'ordre  du  Roi.  Cependant,  comme  la  Nature 
fe  revoltoit  contre  l'Idée  de  le  voir  mourir  dabord ,  ils  lui  firent  un  petit 
Coffret  de  joncs,  ou  plutôt  de  glayeux  de  cet  Arbre  dont  les  Egyptiens 
faifoient  leur  papier  (rt)  ,  qui  étoit  alFez  fort  pour  que  l'Eau  n'y  pût  en- 
trer, afiTez  uni  pour  être  enduit  de  Poix  &  de  Bitume  ,  &  aftez  léger 

pour 

(a)  Jofeph,  Antiq.  1.  II.  c.  p. 

Femmes  Hebreiles  en  ^e  Temps-là ,  (jue  d'avoir  des  Enfans  même  après  cet  Age  (  i  )  :  & 
alors,  nous  pouvons  nous  épargner  la  peine  de  chercher  une  autre  Jocahetb  ^  dont  l'Age 
pût  mieux  s'accorder  avec  la  NaifTance  de  Moyfe  ,  comme  ont  fait  quelques  uns;  puifquc  , 
(juelqu'autre  perfonne  de  ce  Nom  qu'on  trouve,  elle  doit  toujours  être  Tante  d'Aniram, 
comme  le  Texte  l'appelle  dans  les  Endroits  que  nous  venons  de  citer. 

*  Quoique  Moyfe  ne  dife  rien  de  l'Age  de  fa  Soeur,  non  plus  que  du  temps  defanais- 
iance,  ni  de  celui  de  fa  mort,  il  eft  clair  néanmoins  qu'elle  étoit  l'Ainée  des  trois  ,  puis- 
qu'elle étoit  aiïez  âgée  pour  avoir  rOeiiil  fur  Moyfe  dans  le  temps  qu'il  étoit  expofé  ;  au 
lieu  <\n' Aaron  n'avoit  que  trois  Ans  plus  que  lui.  Mais,  qu'elle  ait  étéaufîi  vieille  que  le 
prétendent  les  Juifs  ,  qui  en  font  une  des  deux  Sages  Femmes ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
une  des  Notes  précédentes,  n'eft  ni  probable,  ni  conforme  à  l'Opinion  de  nos  Chrono- 
logiftes  ,  qui  ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  dix  Ans,  quand   Moyfe  vint  au  Monde. 

f  Cette  Conduite  eft  fuffifamment  juftifiée  par  S.Etienne  &  par  l'Auteur  de  l'Epitreaux 
Hébreux  (  2  )  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  Beauté  de  l'Enfant  ,  dont  Juftin  fait  auflî 
Mention  ,  mais  aufll  à  caufe  de  leur  Foi,  puifqu'ils  regardoient  cet  Enfant  comme  le  Li- 
bérateur futur  de  leur  Nation.  Cependant,  Jofephe  nous  apprend ,  3  ,  <\\iAmram  s'apperce- 
vant  que  fa  Femme  étoit  grofle,  pria  ,  effrayé  par  l'Edit  du  Roi  ,  ardemment  Dieu  de 
vouloir  mettre  fin  à  cette  terrible  perfècution ,  &  que  Dieu  lui  apparut  &  lui  dit,  qu'il 
delivreroit  bientôt  fon  peuple,  &  que  le  Fils,  qui  lui  naitroit  dans  peu,  feroit  l'heureux 
Inftrument   de   cette  glorieufe  délivrance;  *  que   cette  predidion  fut  caufe   qu'ils 

cachèrent  leur  Fils  aufli  long-temps  qu'il  leur  fut  pofTible;  mais,  que  craignant  d'être  de- 
couverts  ,  ils  l'abandonnèrent  aux  foins  de  la  Providence ,  — —  laquelle  guida  les  pas  de 
la  Fille  de  Pharao  vers  les  Bords  du  Fleuve,  &  infpira  à  cette  princefTe  des  fentimens  de 
pitié ,  qui  l'engagèrent  à  adopter  Moyfe  pour  fon  Fils.  Il  nomme  la  Fille  de  Fbarao 
Tbermuthis  ;  Ariapbanes  (  4  ) ,  Meris  ;  &  la  Chronique  d'Alexandrie  ,  Myrrina.  Jo- 
Jepbe  ajoute  C  f  )  >  que  Thermutbis,  ayant  fait  venir  plufieurs  Nourrices  les  unes  a- 
pres  les  autres  ,  l'Enfant  détourna  d'un  Air  de  mépris  la  Tête  de  leur  fein  ;  &  que 
Miriam,  qui  étoit  prefente,  dit  à  la  princq^e^  que  fl  on  faifoit  venir  une  Femme  Ile- 
Ireiie,  l'Enfant  ,  fuivant  toutes  les  Apparences ,  voudroit  bien  en  prendre  le  fein.  Sur 
quoi  la  petite  Fille  ayant  reçu  ordre  d'aller  quérir  une  Nourrice,  amena  aufll-tôt  la  Mère 
de  l'Enfant ,  qu'il  téta  avec  la  dernière  avidité ,  au  grand  Etonnement  de  la  princefle  &  des 
fpedlateurs.  Les  Juifs  obfervent  de  plus,  que  le  mot,  qui  eft  employé  ici,  n'eft  pas  IDD 
Nabar,  qui  fignifîe  un  grand  Fleuve,  comme  le  Nil  y  mais  "n^'  Jeor,  qui  veut  dire  une 
Rivière,  ou  plutôt  un  Canal,  qui  a  Communication  avec  le  Fleuve  ,  afin  d'arrofer  le  pais 
(6)  ;  &  que  comme  le  pais  d Egypte  étoit  parfemé  de  ces  fortes  de  Canaux  j  les  JJraeli* 
tes  n'avoient  pas  loin  à  aller  pour  noyer  leurs  Enfans. 


(  I  )  Vatabl.  in  loc. 

(z)  Aa.  VII.  20.  Hebr.  XL  13. 

(  3  ;  Ant.  1.  II.  c.  IX. 


(4)  Ap.  Eufeb.  Prœp.  1.  IX.  C.  IV. 
C  S  )  Ant.  loc.  citât. 
(«j  Ibid. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABYL.  Ciîap.  VII.     195 

pour  foutenir  fur  l'Eau  le  poids  de  l'Enfant.     Ce  Coffret  étant  enduit  de    Scct.  ir. 
Poix  en  dedans  &  en  dehors,  ils  y  mirent  l'Enfant  ;  &,  l'abandonnant  à   j!^r.','_,^^ 
la  înerci  des  Flots,  ou  plutôt  au  foin  de  la  Providence  ,  ils  laiflerent  Mi-  gcenF^Tp- 
riam  la  Sœur,  qui  pouvoit  avoir  alors  autour  de  huit  Ans,  à  une  Di([àn-   ]'il,)tf/,, 
ce  raifonnable ,  pourvoir  ce  qu'il  deviendroit.  Les  Rofeaux,  qui  le  trou-  çaww. 

vent  en  grand  Nombre  fur  les  Bords  du  Nil  (a),  empêchèrent  bientôt   

que  le  Berceau  ne  fut  emporté  par  le  Courant;  &  ce  fut  alors ,  que  Dieu  lujiexpofi 
cominença  à  déployer  envers  lui  cette  prote6lion'  dont  il  l'honora  tant  de  '"'  ^'"'''*- 
fois  dans  la  fuite. 

Pendant  que  fa  trille  Mère  s'eloignoit  de  lui  à  regret,  la  Providence 
dirigea  vers  ce  Lieu  les  pas  de  la  Princcffe,  qui  dcvoit  élever  Moyfe  com- 
me l'on  propre  Fils.     C'etoit  la  Fille  de  Pharao  ,  laquelle,  étant  venue 
pour  fe  baigner  dans  le  A^/7,  vit  le  Coffret  en  fe  promenant  fur  les  Bords   jy^nj  ,ji 
de  ce  Fleuve.     Curieufe  de  fjavoir  ce  que  c'étoit ,  elle  fe  le  fit  apporter   '"■■• 
par  une  perfonne  de  fa  Suite.     A  peine  eut-elle  vu  que  ce  Coffret  ren- 
fermoit  un  Enfant  d'une  Beauté   extraordinaire  ,  qui  par  fcs  pleurs   fcm- 
bloit  folliciter  fa  Compaflion ,  qu'elle  fentit  que  l'Amour  &  la  Pitié  finte- 
reffoient  également  en  fliveur  de  cette  innoccnrc  viélime  de  la  Politique' 
de  fon  Père.     Elle  conclut  dabord ,  que  c'étoit  l'Enfant  de  quelqu'un  de 
ces  infortunez  Hébreux,  qu'on  traitoit  d'une  manière  fi  cruelle.    Sa  Com- 
paffion  lui  perfuada,  qu'un  Enfant  fi  aimable  meritoit  un  fort  plus  heu- 
reux ;  &  que  ,  puifque  le  I  lazard  le  lui  avoit  fait  ainfi  rencontrer ,  c'étoit 
fon  Devoir  de  lui  fauver  la  vie. 

La  Providence  ,  qui  conduifoit  tout  cet  E\'enement ,  lui  inlpira  le  de-  Et  éie^t- 
fir  de  l'élever  comme  comme  fon  propre  Fils ,  &  à  la  jeune  Miriam  la  ^f pj^^,^* 
penfée  de  s'approcher  de  la  princeffe ,  &  de  lui  offrir  d'aller  quérir  une 
Nourrice  Hebreïie  pour  l'Enfant.  Désqu'elle  eut  obtenu  cette  permiffion, 
elle  alla  trouver,  avec  tout  l'Empreffement  &  toute  lajoye  imaginables ,  la 
trifte  Jocabeîh ,  qui  revint  dabord  fur  fes  pas  ,  &  reçut  fon  cher  Enfant 
des  mains  de  la  Princeffe ,  avec  un  Ordre  exprès  d'en  avoir  foin  comme 
fi  c'étoit  fon  propre  Fils.  Elle  ajouta  de  plus  ,  que  comme  elle  ignoroit 
ie  nom  de  l'Enfant,  elle  vouloit  lui  donner  celui  de  Moyfe,  puifqu'clle 
l'avoit  tiré  des  Eaux  *  ;  &  qu'au  refi:e ,  les  foins ,  qu'elle  prendroit  de 

l'En- 

(a)  Efai.  XVIII.  2.  Hcrodot.  1.  II.  Diod.  S'icA.  I.  &  al. 

*  On  croît  que  Moyfe  a  Hchrmfé  ici  fon  Nom ,  afin  d'exprimer  le  fens  du  Nom  ^îTYP* 
tien  ,    qui    lui   avoit  été   donné  par   la   Fille  de  Pbaran.     Le  Mot  AIo  ou  Moy  dans    la 
Langue  Egyptienne,  fuivant  J^Jspbe,  fignifiant  de  l'Eau  ;  &  Tj'e  o\x  Ifes  voulant   dire  cou- 
fervc.     Mais  JbenEzra  { 1  )  ,   fondé  fur  l'Autorité  d'un  L'wxq  Arabe ,  intitulé  n'JTNH  m"Dy 
dit  que  Moyjc  fut  appelle  ,  OVDt^  Monios  ou  Mot'.ious  ,  dans  la  Langue  Egyptienne  :   mot . 
qui  fignific  tiré  dehors,'  mais,  il  eft  apparent,  que  fi  fon   Nom  avoit  été  fi   différent  de"\ 
celui  qu'il  fe  donne,  &  entièrement  Egyptien,  il  en  auroit  fait  mention,  comme  il  a  fait** 
à  l'égard  du  nouveau  Nom  qui  fut  donné  à  Jofepb ,  ou  comme  Daniel  le  dit  de  lui  mê- 
me &  de  lès  trois  Compagnons  :  ainfi,  il  eft  plus  vraifemblable,  que  le  Nom  de  Mojcb  eft 
dérivé  du  verbe  nf'J  Majjah,  qui  fignific  tirer  dehors,  &  qui  eft  pris  dans  ce  fens  parle 

Pjcd- 

(  I  )  Aben  Xzra  in  loc. 
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l'Entrée  en 
Canaan, 


Son  E^u* 

nation» 
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l'Enfant ,  ne  refleroient  pas  fans  Recompenfe.  Ayant  achevé  ce  Dif. 
cours ,  elle  reprit  le  chemin  de  fon  Palais ,  pendant  que  Jocabeth  s'en  re- 
tournoit  chez  elle  ,  pour  faire  part  à  fon  Epoux  d'un  Evénement  fi  heu- 
reux ,  &  en  même  temps  fi  furprenant. 

Un  foin  fi  particulier  de  la  Providence  leur  fit  regarder  Moyfe  comme 
un  Enfant  deiliné  à  quelque  chofe  de  grand,  &  les  engagea  à  lui  don- 
ner une  Education  convenable  à  l'Idée  qu'ils  avoient  conçue  de  lui ,  pen- 
dant qu'il  relia  avec  eux.  Quand  il  fut  devenu  grand  ,  ils  l'amenèrent 
à  la  Fille  de  Pharao ,  qui  l'adopta  pour  fon  Fils ,  &  qui  le  fit  inflruire  dans 
toutes  les  Sciences  par  lefquelles  ï Egypte  s'étoit  rendue  fameufe  (^)  f. 
Cependant ,  il  efl  juile  de  fuppofer ,  que  fes  parens  lui  avoient  fi  bien 
appris  leur  Religion,  &  avoient  pris  un  tel  foin  de  l'infiiruire  des  Rela- 
tions étroites  qui  les  unifiToient  à  lui,  &  des  Efperances  qu'ils  avoient  con- 
çues ,  que  c'étoit  lui  que  le  Ciel  deftinoit  à  être  le  Libérateur  de  fon  Peu- 
ple, qu'il  ne  fit  aucun  autre  ufage  de  l'Education  que  la  Princefie  lui  don- 
na, que  de  fe  confirmer  de  plus  en  plus  dans  le  mépris  pour  les  Superili- 
tions  &  ridolatrie  des  Egyptiens ,  &  de  fe  mettre  en  Etat  de  répondre  aux 
Fins,  auxquelles  il  paroiiToit  defi:iné  par  la  Providence.  Ce  fut  ce  noble  mo- 
tif, qui  produiiit  une  tendre  Sympathie  entre  lui  &  les  Hébreux  opprimez,  & 
qui  lui  fit  préférer  le  nom  meprifé  d'Ifraeliîe  à  toute  la  pompe  de  la  Cour  de 
Fharao  (b).  Ce  fut  cet  Amour  généreux  pour  fon  Peuple,  qui  le  porta  à  té- 
moigner aux  Ifraelites ,  non  feulement  des  fentimens  de  Pitié,  mais  même  la 
difpofition  où  il  étoit  de  contribuer  à  terminer  leur  Oppreffion,  même  au  Rif- 

que 

(a)  Ad.  VII.  22.  (&)  Hebr.  XL  24.  &c. 


regard  du  Ion  que   de  la  iignincanon  ^i;;.avec  ceire  leuie  L»iiTcrencc    pcm-ctrc,    4U  en  . 
Egyptien  ce  verbe' pourroit  être  paiïlf,  au  lieu  qu'en  ii/cireu  il  a  un  fens  aftif,  faifant  peut- 
être  AUufion  à  l'Adlion  de  tirer  les  Ijraelites  d'Efclavage.  _  ^  ^  „ 

f  Clément  Alexayidrin  rapporte  (2)  ,  que  Mo-jje  apprit  l'Arithmétique,  la  Géométrie, 
la  Médecine,  la  Mufique,  &  les  Hiéroglyphes  ,  autrement  dits  la  Philofophie  enigmati- 
que:  à  quoi  P/ji/o?i  ajoute  (3)  l'Aftronomie,  qu'il  apprit  des  Chaldéeris  ,  &  les  Caradle- 
res  Alfyrieiis,  que  les  yJjJyriens  lui  enfeignerent -,  &  qu'on  £t  venir  les  meilleurs  Maitres 
de  Grèce t -cour  l'inftruire  dans  tous  les  Arts  Libéraux:  mais,  il  neft  pas  apparent  que  les 
E'^yptiens,  qui  furpafToient  alors  tous  les  autres  peuples  en  ConnoifTances,  ayent  fait  ve- 
nir pour  Moyfe  des  Maitres  étrangers.  Si  bien  que,  lorfque  Moy/f  eft  dit  avoir  été  in- 
ftruit  dans  toute  la  fcience  d'Egypte^  cela  fignifie  clairement,  qu'il  a  eu  la  meilleure  &  la 
plus  fçavante  Education  qu'il  étoit  poflible.  Que  fi  l'on  demande  comment  les  Egyptiens 
étoient  parvenus  à  la  poffeffion  de  tant  de  Connoiflanccs ,  comme  nous  n'avons  rien  de 
certain,  ni  de  nouveau,  à  dire  fur  ce  fujet,nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  Lec- 
teurs à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  Chapitre  qui  contient  la  Defcription  de  YEgypte.  Un 
ancien  Auteur,  cité  par  Clément,  Eveque  d'Alexandrie,  ôcpzr Eufebe  (4.)  ,  appelle  Moy- 
Je  le  premier  de  tous  les  Sages ,  &  dit  qu'il  fut  le  premier  qui  inventa  l'Art  de  la  Gram- 
maire qu'il  cnfeigna  aux  Ifraelites,  defquels  il  fut  reçu  par  les  Phéniciens,  qui  le  tranfmi- 


rent  enfuite  aux  Grecs, 

(1)  Simler.  Cfiander  in  loc.  Villet.  in  Exod. 
C.  II.  QnsEft.  17. 

(z)  Clem.  Alex.  lib.  I. 


(  î  )   Philo  in  Vit.  Mofis. 

.(4)  Eupoleni.   apud.   Clem.  Alexandr.  Sttom 
lib.  I.  &  ap.  Eufeb.  Pisep.  lib.  IX.  c.  X-XVI. 
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que  de  fa  propre  vie.  Car ,  ayant  obfervé  un  jour ,  qu'un  Egyptien  makraitoit  Sarv.  u, 

cxtrémemcnc  un  Hébreu,  il  en  fuc  fi  irrjté,  cjue  tout  ce  que  fa  patience  ^^'Pf',' 

pût  lui  permettre   fut  de  regarder  auLour  uc  lui ,  où  n'ayant  apperçu  per-  '^fint^'p. 

fonnc ,  il  tua  l'Egyptien ,  6c  enterra  fon  Corps  dans  le  Sable.     Si  ce  que  ;r^*{"'''' 

Jofcphe   nous    dit  efh  vrai  ,  qu'avant  ^  ce  Temps  il   avoit   commandé  les  t  "' 


Troupes  de  Pharao  ,  &  avuit  remporté  diverfcs  viéloircs  furies  Ethiopiens , 

qui  avoicnt  ravagé  ôc  pillé  quelques  Provinces  d'Egypte  *,  nous  ne  lérons    {! '"■"•' 

Kgypue 

pas 

*  On  a  pris  bien  de  la  peine  ,  pour  trouver  quelles  ont  été  les  Occupations  de  Moyfe 
pendant  les  40.  Ans  qu'il  a  fcjourué  en  Egy['te.  Juji^phc  rapporte  à  cet  eg«rd  diKercnies 
particularitez,  Icfquclles  n'ayant  rien  de  contraire  au  Texte,  mais  paroiilant  avoir  été 
univêrfellement  admifes  par  les  Juifs  de  fon  Temps,  ne  feront  peut-être  pas  del'agréa- 
bles  au  Leiî^eur.  U  dit  donc,  que  la  Priiicene  'J'hermuthis  u'Ay:im  point  d'tnfans ,  &  a- 
yant  adopté  Moyfc  ,  à  caufe  delà  Beauté  extraordinaire  de  fun  Corps  &  de  fon  Ame ,  l'i- 
mcna  à  fon  père,  qui  le  reçut  a\ec  beaucoup  de  TeiidrefTe  ,  le  prit  entre  fcs  Bras  ,  &  lui 
mit  fa  Couronne  (ur  la  Tête  ;  mais,  que  Moyje  ,  au  lieu  de  prendre  plaifir  à  cette  dernière 
Aétion ,  jetta  la  Couronne  a  Terre  ,  &  mit  le  pied  de/Tus  :  fur  quoi  le  même  prêtre  , 
qui  avoit  prédit  fa  Naiffance ,  s'écria  que  le  ialut  de  l'Egypte  demandoit  qu'il  fût  mis  a 
Mort  dans  l'Inftant  même.  Mais,  Tbtrmuthis  le  fit  emporter  auflTi-tot,  fans  que  le  Roi  s'y 
oppofàt,  &  n'eut  aucun  égard  aux  plaintes  du  vieux  Prophète,  qui  ne  cefla  pas  de  chercher 
des  Moyens  de  fe  défaire  d'une  perfonne,   dont  la  vie  devoit  être  fi  funefte  à  fa  patrie. 

Moyfe  y  étant  enfuite  parvenu  a  l'Age  de  Raifon,  eut  Occafion  de  montrer  fon  Coura- 
ge &  la  Conduite.  Les  Ethiopiens,  qui  habitoient  au  midi  del'^^pff,  avoient  fait  plu- 
fîeurs  Incurfions  dans  ce  Royaume,  &  battu  l'Armée  Egyptienne  que  Pbarao  avoit  envo- 
yée contr'eux.  Ce  fuccès  les  avoieiit  rcudus  Ci  fiers  ,  qu'ils  fe  mirent  en  Marche  vers  !a 
Capitalle  de  l'Egypte.  Les  Egyptiens,  informez  de  leur  venue,  eurent  recours  a  l'Oracle, 
qui  repondit,  qu'ils  dévoient  mettre  un  General  Hébreu  à  leur  Tète.  Comme  aucun  If- 
raclite  n'avoit  donné  Lieu  de  concevoir  de  lui  d'aufli  grandes  Efperances  que  Moyfe,  le 
Roi  pria  fa  Fille  de  confentir  qu'il  commandât  fon  Armée;  mais  elle  ,  après  avoir  repro- 
ché à  fon  Perc  ï  combien  il  ctoit  deraifonnable  aux  Egyptiens  d'implorer  le  fecours  d'un 
Homme,  contre  lequel  ils  avoient  fait  tant  de  Complots,  n'y  donna  fun  Confentement , 
que  lorfqu'il  fe  fut  engagé  par  ferment,  qu'on  ne  trameroit  rica  contre  fon  Fils.  Le 
premier  foin  de  Moyfe ,  auffi  tôt  qu'il  fut  a  la  Tcte  de  l'Armée  Egyptienne  ,  fut  de  join- 
dre l'Ennemi  au  plutôt;  &,  au  lieu  de  remonter  le  Nil,  comme  on  fiiCoit  ordinairement, 
il  aima  mieux  traverfer  le  pais,  afin  qu'en  abrégeant  par  ce  moyen  le  Chemin,  il  pût  fur- 
prendre  les  Ethiopiens ,  qui  ne  l'attendoient  pas  de  ce  coté  la  ,  parceque  tout  le  pais  étoit 
plein  de  ferpens  venimeux,  qui  infeétdicnt  jufques  à  l'Air  même  de  leur  poifoii.  Mais 
MoyJ'e  trouva  moyen  de  preferver  fon  Armée  de  ce  Danger,  en  faifant  porter  a  fes  Trou- 
pes,  dans  des  Cages  de  Fer,  un  grand  nombre  d'Oifcaux  ,  nommez  Ibis,  qui  dévorent  les 
Scrpcns  ,  &  qui  font  Amis  de  toutes  les  autres  Créatures.  Son  projet  lui  réuiTit  parfaite- 
ment ;  car,  les  Oifeaux  ayant  été  lâchez  ,  dctruifireut  en  moins  de  rien  les  Serpens ,  &  lui 
ouvrirent  un  pafTage  prompt  &  fur  vers  l'Armée  Ennemie,  laquelle,  avant  été  prife  au 
dépourvu,  fut  taillée  en  pièces.  11  entra  enfuite  dans  leur  païs ,  fe  rendit  maitre  de  pla- 
ceurs de  leurs  villes,  &  les  obligea  de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Sahfi,  que  Cviibsje  nom- 
ma dans  la  fuite  Merods,  oii  il  les  afTiégea.  Cette  place  étant  bien  fortifiée,  &  fituée  au 
milieu  d'une  Ifle,  l'arrêta  aiîez  long-temps  ,  &  le  (Icgc  auroit  apparemment  duré  bien 
davantage  ,  fi  Tbarbis,  Fille  du  Roi  à'Ethio[ie  n'étoit  devenue  amourcufc  de  lui,  en  vo- 
yant du  haut  de  la  Muraille  de  la  ville  avec  combien  de  Valeur  &  d'Adreffe  il  fe  battoit. 
C'cft  pourquoi ,  elle  lui  fit  fçavoir  fecrettement ,  que  la  ville  fe  rendroit  à  lui,  s'il  vouloit 
promettre  de  l'époufer  immédiatement  après.  Moyfe  accepta  la  Condition  ,  &  étant  de- 
venu po/Teffeur  de  la  place  &  de  la  PrincefTe ,  ramena  fcn  Armée  viftorieufe  en  Egypte;  ou, 
au  lieu  de  recevoir  les  Remercimens  qui  lui  étoienr  diis  ,  les  ingrats  Egyj tiens  lui  intentè- 
rent une  Accufation  de  meurtre  devant  le  Roi  ;  lequel ,  ayant  déjà  pris  quclqu'Onibrage  de 

ià 
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Secr.  II.  pas  furpris  delà  Hardiefle qu'il  témoigna  en  cette  occafion  :  mais,  comme 
Depuis  nous  ne  fommes  pas  certains  que  ce  que  cet  Hiftorien  rapporte  foit  réel- 
iS'»E^5-  lement  arrivé ,  puifque  Philon ,  qui  s'ell  attaché  particulièrement  à  écrire 
t^Mi^;à.  ]a  Vie  de  Moyfe ,  &  qui  avoit  autant  occafion  que  3^ofeph  d'en  fçavoir  le 
CxnZn.""  Détail  ,  garde  à  cet  égard  le  plus  profond  Silence  ;  &  Moyje  lui-même 

femble  fi  éloigné  de  fe  dépeindre  comme  un  Conquérant,  qu'il  fe  repré- 

fente  au  contraire  comme  un  Homme  d'une  Douceur  &  d'une  Patience 
extraordinaires;  nous  nous  trouvons  obligez  de  fuppofer  qu'il  fut  pouffé  par 
Dieu  lui-même  à  tuer  cet  Egyptien ,  comme  étant  celui  que  cet  Etre  fu- 
prême  deflinoit  à  être  le  Libérateur  d'Ifraè'L  C'efl  ce  que  S.  Etienne  pa- 
roit  infmuef  («):  &  il  efl  très  probable  ,  que  f  Injure  faite  à  Y  Hébreu 
étoit  de  telle  nature ,  qu'elle  méritoit  la  mort ,  ou  qu'elle  ne  pouvoit  être 
prévenue  que  par  la  mort  de  V Egyptien.  Quoiqu'il  en  foit,  Moyfe  n'étoit 
pas  en  aufîi  grande  fureté  qu'il  fe  l'imaginoit,  puifque,  travaillant  dans  la- 
îliite  à  terminer  un  différent  entre  deux  Hébreux,  que  la' dureté  de  leur 
Efclavage  n'empéchoit  pas  de  fe  quereller,  celui,  qui  avoit  le  plus  de  tort 
des  deux ,  lui  fit  cette  fanglante  Réponfe ,  A'ijez  -  mus  dejfeïn  de  me  tuer  com- 
me  vous  avez  fait  l'Egyptien  *?  Voyant  donc  que  cette  Aélion  étoit  con- 
nue ,  &  craignant  qu'en  cas  qu'elle  vint  à  la  Connoiffance  de  Pharao ,  il 
ne  le  foupçonnat  de  favorifer  trop  les  Ifraelites,  &  ne  vengeât  fur  lui  .la 
IMort  de  [Egyptien ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  païs  de  Madian ;  n'ofant 
pas  trop  fe  fier  à  la  proteftion  de  fa  Mère  adoptive ,  ou  ayant  peut-être 
déjà  renoncé  à  fon  Adoption ,  comme  l'ont  cru  quelques-uns.  On  peut 
fuppofer  néanmoins ,  que  ce  fut  par  le  crédit  de  cette  PrincefTe ,  qu'il  fit 
révoquer  i'Edit  fanguinaire  contre  les  Enfans  mâles  des  Ifraelites  y  puifque 


la 


(fl)  Ad.  VII.  I^ 


fè  Valeur  &  de  fa  Réputation,  étoit  refolu  de  fe  défaire  de  lui.  Moyfe,  en  ayant  en  le 
vent,  fe  fauva  :  &,  n'ofant  aller  par  les  Chemins  ordinaires,  de  peur  d'être  arrêté  par  le». 
Gardes  du  Roi ,  il  fut  obligé  de  traverfer  un  grand  Defert  pour  gagner  le  païs  de  Madàan. 
Tel  efl:  le  Récit  àtjofepbe  *:  Récit, par  lequel  il  paroit  qu'il  y  avoit  trois  chofes  qui  por- 
toient  Pharao  &  fon  Peuple  à  fouhaiter  la  mort  die  Moyfe',  fçavoir,  i.  l'Envie  que  leur 
infpiroient  la  fagefle  &  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans  cette  Expédition.  2.  La 
crainte  qu'il  ne  caufât  quelque  foulevement  dangereux  eu  Egypte.  Et  3.  enfin  ,  les  predic- 
trons  ,  dont  ce  Royaume  étoit  menacé,  &  à  l'Accompliirement  defqucUes  devoit  fervir  un'. 
Hehreu:  Raifons ,  auxquelles  Philon  (  i  )  en  ajoute  une  quatrième ,  fçavoir,  qu'il  fe  mon- 
troit  trop  Ami  des  Hébreux,  que  Pharao  regardoit  déjà  comme  k&  plus  mortels  Ennemis, 
*  Un  Jéfuite,  qui  a  écrit  nouvellement  l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu,  trouve  très  vrai- 
femblable,  que  ces  deux  Hébreux,  qui  fe  querelloient>  étoient  ce  jf aimes  &  ce  Cambres, 
qu'un  Apôtre  (  2  )  reprefente comme  aïant  réfifté  à  Moyfe,  en  ne  voulant  pas  le  reconnoitre 
pour  juge  de  leur  différent,  quoique  Dieu  l'eut  établi  juge  fur  tout  fon  Peuple  Ce  qui  con- 
firme, dit  il,  cette  conjedure  eft  que  leurs  noms  font  Hébreux,  d'où  il  conclut  que  ce  ne 
pouvoient  pas  être  les  Magiciens  Egyptiens,  que  Pharao,  oppofa  à  Moyfe.  Mais  (3)  pour 
rendre  leurs  noms  Hébreux ,  il  doit  avec  quelques  Juifs  les  appeller  Jochanan  &  Manbri , , 
ou  Jonab  Sc  Jambri',  mais,  nous  prouverons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  que  ces 
deux  Hommes ,  quels  qu'ayent  été  leurs  Noms ,  ont  été  les  Magiciens  qui  contrefirent 
divers  Miracles  de  Moyfe ,  quoiqu'ils  ne  puflent  pas  les  imiter  tous, 

(♦)  AHt.  \ib.  II.  Cap.  X.&  XI,  (3  )BerruyerHift.duPenpl:(!e-T)iei!.  T.  Ilp.  îj- 

(  i)  Philo  in  Vit.  Mofis.  (4)  Buxtorf.    Lexic.    Talmudic.  fabnc  de  A- 

(2;  a.Tim.  III.  %.  pocriph.  Vct.  Teft. 
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là  fuite  de  riliftoire  montre  que  cet  Edic  ne  fut  point  mis  en  Execution    Scct.  ii. 
pendant  quelque  temps.     Cependant,  il  lit  bien  de  quitter  ii  tôt  ï  Egypte;  ;?g*/^^^, 
car,  la  nouvelle  de  Y  Egyptien  tué  fut  apportée  ou  Roi,  aggravée,  félon  'geenE^tp, 
toutes  les  Apparences  ,  des  plus  odieufes  Qrcon fiances  par  Jes  Courti-   \'i^^;f^' 
fans ,  qui  ne  pouvoient  que  haïr  un  Homme  auifi  eftirac  que  lui  ;  tellemem:  Cj»fj4/,. 

que  fi  Pbarao  avoit  pu  le  faire  faifir,  il  l'auroit  infailliblement  fait  mettre " 

à  mort:  mais ,  Moyje  étoit  déjà  en  Lieu  de  fureté  ,  ayant  palTé   les  vafles  J^'I^J^i-^y 
deferts,  qui  feparent  l'Egypte  de  la  contrée  de  Madian  *,  &  fe  trouvant  ^up^ndç 
dans  la  maifon  de  Jcthro.     A  fon  Arrivée  dans  ce  païs ,  il  eut  une  Avan-  ^^"^'*'** 
ture  pareille  à  celle  de  Jacob  en  Padan-Aran  (^),  au  puits  où  \i:s  Filles 
avoient  coutume  de  venir  puifer  de  l'Eau  pour  abreuver  leurs  Troupeaux. 
Mais ,  c'efl  de  quoi ,  aulTi  bien  que  du  fejour  de  quarante  Ans  qu'il  fit-là , 
nous  avons  donné  le  Détail  dans  flliltoire  des  Madianltes  {b). 

Com- 

{a)  Gcn.  XXIX.  Ç.  {h)  Exod.  II.  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  5-38.  &c. 

*  Nous  devons  prendre  garde  à  ne  point  confondre  ce  païs  de  Madian ^  dont  nous 
avons  déjà  fait  la  Dcfcription  |,  avec  un  autre  du  mcmc  Nom,  dont  la  Capitale  s'ap- 
pelloit  aulTi  Madian ^  laquelle  étoit  -fituée  près  d'y/»/io?j  &  à.' Areopolis ,  fuivant  S.  J^roine , 
qui  affurc  qu'on  en  voyoit  encor  les  Ruines  de  fon  Temps  (  i  ).  Au  lieu  que  ce  païs 
de  MudiaUj  ou  alla  Moyfs ,  étoit  dans  V Arabie  Petrée  y  dont  la  Capitale  fe  nommoit  Pe- 
tra  j  pas  loin  du  mont  Horeb ,  où  il  gardoit  les  Troupeaux  de  'Jctbro  (  2)  ;  mont  Icq  cl 
étoit  près  de  celui  de  Sinai  j  fi  tant  y  a  que  Sinai  &  Ilorth  ne  forma/Tcnt  pas  les  deux 
fommets  d'une  feule  &  même  Montagne  (  3  ).  St.  Paul  place  Sinai  en  Arabi:  (  4  )  ;  &  il 
cft  probable  que  Horeb  étoit  le  Nom  commun  de  toute  la  Chaîne  de  Montagnes  fur  la- 
quelle Siiiai  étoit  fituce  ;  &  que  cette  Chaine  étoit  appellée  Horeb  ^  ou,  comme  il  y  a  dans 
l'Original,  Cboreb,  à  caufe  de  fon  exceffive  fechercfTc  (  f  ).  Pbilon  ajoute  [6  ),  que  la 
Montagne  de  Sinai  étoit  couverte  de  BuifTons,  &  qu'au  pied  de  cette  Montagne  étoit  ce- 
lui dans  lequel  Dieu  apparut  à  JMoyj'e ,  que  l'Original  appelle  M3D  Sinah ,  qui  veut  dire  un 
"BuifTon  fi  heriflé  d'Epines,  que  les  Oif::aux  n'y  fçauroient  percher  fans  y  perdre  quelques 
unes  de  leurs  plumes.  Les  Hébreux  difent  que  c'efl  de-là,  que  le  Mont  de  Sinai  a  tire 
Ton  Nom  (  7).  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Mont  cft  aufii  appelle  le  Mont  de  Dieu,  non  a 
caufe  de  quelque  Culte  religieux  qui  y  eut  été  rendu  à  l'Etre  fupréme  avant  ce  Temps-là, 
comme  Jûjejbe  le  croit  (  8  ),  ou  à  caufe  de  fa  Hauteur,  par  une  manière  de  s'exprimeror- 
dinaire  aux  Ecrivains  facrez,  comme  quand  ils  parlent  des  Cèdres  de  Dieu  5  &c.  (  p  ), 
mais  par  Anticipation  ,  à  caufe  que  ce  Mont  devoit  devenir  fameux  à  différents  Egards. 
1.  Dieu  devoit  y  apparoitre  a  Moij'e  dans  le  Bui/Ton.  2.  Dieu  devoit  y  être  adoré- dans  la 
fuite,  &  y  donner  fa  Loi  de  la  manière  du  monde  la  plus  folcmnclle  (  10).  3.  Moyfc  ac- 
Toit  y  frapper  le  Rocher  de  fa  Verge  (  w  ).  4.  Ce  même  Legiflateur  devoit  y  lever  fcs 
mains  au  Ciel  pour  que  jofué  remportât  la  Vidoire  fur  les  Avialekites  (12).  f .  Moyje  j 
reçut  la  Loi  (  «3).  6.  Il  y  jeûna  deux  fois  pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits  (  i+). 
7.  Il  en  remporta  les  deux  Tables  de  Pierre  (  k  ).  8.  Le  Phrophctc  Eiie  y  eut  une  ces 
plus  belles  Vifions  dont  il  foit  parle  dans  l'Ecriture  (  16). 

t  Vid.  fupr.  Tom.I,p   jjî.&fuiv.  (9)  Pfjlm.  CIV.  iiJ. 

'    (  I  )  Hieronim.  loc.  Hibraic.  <  i«)  £""<!    UI.  2.  Se  Cnp.  J.IX.  &:  XX. 

(  1  )  Exod.  m.  I .  (  "  .)  Nomb.  xx.  11. 

(  j)  Jos.  Antiq.  L    II.  c.   XII.  (12;  Exod.   XVII.   11. 

(  4)  Galat.  IV.  J.  (  13  )  Exod.  XXIV.  &  fuiv. 

(  5)  Coietan.  Villet.Jun.  in  loc.  &  al.  (14)  Ibid.  XXXIV.  :s.   Deur.  IX  9. 

(  6  )  Phiio   in  Vir.  Mofis.  .  (m)  EXod.  XXXÎI.   15,   J6.  fie  aiJ). 

(7)  Munft.  in  loc.  (  1^}  »•  ^oi*  ^^' 
(  S  ;  Ant.  1.  II.  c.  XII. 
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geen  Egyp- 
te jufjn'i* 
l'Ènirée  en 
Canaan, 


soncemunt 
Job. 


Comment ,  outre  le  foin  qu'il  eut  des  Troupeaux  de  Jethro ,  il  employa 
ces  quarante  Années  de  Retraite ,  efl  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  apprendre.  Ceux , qui  fuppofent , que , pendant  cet  Intervalle, il  com- 
pofa  le  Livre  de  Jo/j ,  ont  certainement  en  leur  Faveur  cet  Argument  ; 
fçavoir  ,  que  ce  Livre  paroit  avoir  été  fait  avant  la  fortie  des  Ifraélîtes 
d'Egypte  :  autrement ,  il  feroit  abfurJe  de  fuppofer  ,  que  j^ob  &  Tes  Amis , 
eu  égard  au  Pais  dont  ils  étoient,  euflent  ignoré  les  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  en  Faveur  de  ce  Peuple  opprimé,  ou  n'en  euiïent  pas  faic 
la  moindre  mention,  dans  la  Controverfe  longue  &  em.barraffée  qu'ils 
eurent  enfemble  fur  les  différentes  Difpenfations  de  la  Providence.  Et, 
pour  dire  le  vrai ,  11  Ezechiel  f  ne  parloit  pas  dans  un  même  Enbroit  de 
J'ob.de  Noéi&  de  Daniel ,  il  y  auroit  quelque  fujet  decroii'eque  l'Hifloi- 
re  de  J'ob  efl  une  Parabole,  ou  un  Poëme  Epique,  compofé  dans  le  Def- 
•fein  de  confoler  les  IJraélitiS  dans  l'Opprefîion  fous  laquelle  ils  gemifToient. 
Mais,  les  Expreiîlons  du  Prophète  n'admettent  point  une  pareille  Sup- 
pofition. 

Nous  avons  déjà  obfervé  dans  l'Hifloire  d'Edo?n  (^)  |  combien  efl  in- 
certain &  peu  fatisfaifant  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Généalogie  de  ce 
St.  Homtne ,  ou  à  l'Auteur  de  fon  Hifloire.  Mais ,  comme  quelques  -  uns 
de  nos  Lecteurs  ont  paru  fouhaiter  de  fçavoir  toutes  lés  Pardcularitez 
vraifemblables  qu'on  peut  raffembler  fut  ce  fujet  ,  nous  demandons  qu'il 
nous  foit  permis  de  les  inférer  ici  en  peu  de  mots. 

Le  plus  ancien  Monument  que  nous  ayions  concernant  la  Généalogie 
de  Job,  &  qui  a  été  regardé  comme  authentique  par  Arlflécy  Phîlon  , 
Polyhiftor  (Z?)  ,  &  plufieurs  anciens  Pères  desEglifes  tant  Grecque  que  La- 
tine (c),  efl  une  Addition  à  cette  Hifloire,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la 
Vulgate  &  des  Verfions  Grecque  &  Arabe  ^  &  qu'on  affure  avoir  été  ti- 
rée de  l'ancienne  Verfion  Syriaque.  Cette  Addition  contient  en  fubflan- 
ce,  que  Job  habitoit  vers  les  Frontières  de  VIdumée  &  de  Y  Arabie;  que 
fon  premier  nom  étoit  Jobab  ;  &  qu'il  epoufa  une  Arabe ,  de  laquelle  il 
eut  un  Fils  nommé  Ennon.  Pour  Job ,  il  étoit  le  Fils  de  Zarah  ,  &  le 
cinquième  en  Ligne  direfte  depuis  Abraham  par  Efau  ,  &  regnoit  en 
■Idumée.  Voici  la  fuite  des  Rois  qui  régnèrent  avant  &  après  lui,  Balac 
le  Fils  de  Beor  régna  dans  la  ville  de  Denabah  ;  après  lui  régna  Job ,  nom- 
mé auffi  Jobab  ;  qui  fut  remplacé  par  Afom  Prince  de  Teman.  Le  fuc- 
ceffeur  de  ce  dernier  étoit  Adad,  Fils  de  Barad,  &  fut  celui  qui  défit  les 
Madianites  dans  les  plaines  de  Moab;  le  nom  de  fa  ville  étoit  Jethem. 
Les  Amis  de  Job ,  qui  vinrent  le  vifiter  ,  étoient  EUphas  Roi  de  Teman , 
de  la  poflerité  d'Efnii  ;  Bildad  Roi  des  Zeuchéens  ;  &.  Xophas  Roi  des  Mi- 
necns.  Voilà  ce  que  contiennent  les  Additions,  qui  nous  ont  été  con- 
fervées  par  Tbeodotion  ,  dans  fa  Traduélion  du  Livre  de  Job  (4).     En 

ad- 


f  Ezec.  XIV.  paff. 

(.1)  Gen.  XXXVr.  p.  tôt. 

:^  Vid.  fupr.  Tom.  I,  pag.  ff*^,  ff/. 

(  b  )  Eufeb.  prxp.  1.  ix.  c.  xxv. 


(c)  Fred    Spanheim.  in  vît.  Job  c.   IV. 
Mercer.     Pineda.  Diego   de   Stunica  &  al. 
Comm.  in  Job. 

{ci)  Vid.  Calm.  Differt.  in  Jet. 
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admettant  cette  Généalogie  ,  &  en  fuppofant  que  Job  efl:  le  même  que  secT.ii. 

Jobab,  dont  il  cfl  parlé  dans  la  Genefe  («)  &  dans   le  Livre  des  Chro-  ^fp^i^ 

niques  (b)  ,   il   s'enfuivra  qu'il    étoit    contemporain  de  Moyfe  ,    n'étant  f^eeni^p- 

éloignez  l'un  &  l'autre  que  de  trois  Générations  d'Ifaac ,  de  la  manière  lîll{l[  ' 

fuivante  ;  cama*n. 

Ifaac, 


..mtree  ei* 


Jacob ,  Efau , 

Lem,  Rechue!  f 

Amram ,  Zerah , 

Moyfc ,  Jobah  ou  Job. 

Il  s'enfuivra  pareillement,  qu'il  régna  dans  la  ville  de  Denaba  ou  Din- 
habah;  car,  c'ell  ce  qu'affirme  expreirément  l'Auteur  du  premier  Livre 
des  Ciironiques  (c)  :  mais ,  où  trouver  une  pareille  ville  dans  le  pais  d'(7r, 
Tpm[q\i  Eufebe  &  S.  Jérôme  placent  Dinabab  dans  la  Contrée  de  Moab^  en- 
tre AreopoUs  &  Heshbon  {d)\  au  lieu  qu'ils  affirment  que  l'Endroit  où  Job 
demeuroit  a  été ,  fuivant  une  ancienne  Tradition  des  I  labitans  de  la  Pa- 
kjliiie ,  la  ville  d'JJîaroth  Kernaim  de  l'autre  coté  du  Jourdain ,  fur  le  Tor- 
rent de  Jaabock^  entre  Mahanaim  &  Edras  (e).  Quoiqu'il  en  foit,  ceux 
qui  foutiennent  que  Job  efl  le  Jobab  nommé  dans  les  deux  paflages  que 
nous  avons  citez ,  &  par  confequent  qu'il  étoit  contemporain  de  Moyfe , 
font  fonner  fort  haut  deux  Endroits  de  Ton  Ilifloire ,  dans  lefquels  ils  pré- 
tendent qu'il  efl  expreflément  fait  Mention  de  l'Orgeuil  &  de  la  Ruine 
de  Pharao ,  auffi  bien  que  du  pafTage  des  Ifraelites  par  la  Mer  Rouge.  Le 
premier  Endroit  efb,  oii  EHphaz  dit  du  Méchant,  ÏAngoiJJe  £y  la  DetreJJe 
réprouvent  ,  ^  elies  la  furmontent  comme  un  Roi  equippé  au  Combat  (/)  : 
paroles  qu'ils  appliquent  à  la  Fierté  &  à  la  Dureté  de  Cœur  de  Pharao  , 
quoiqu'il  foit  clair  par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit ,  que  l'Ami  de 
Job  parle  feulement  du  méchant  en  gênerai ,  tel  qu'il  le  fuppofoit  à  cau- 
fe  des  Afflictions  qui  lui  tomboient  eu  partage-  L'autre  Texte  efl  ,  où 
Job  dit ,  que  Dieu  fend  la  Mer  par  fa  puiffance  ,  6?  tranfperce  par  fou  Intel- 
ligence ceux  qui  s'ekvent  (g)  :  Texte,  qui  leur  paroit  faire  Allufion  au 
pafTage  de  la  Mer  Rouge ,  &  à  la  Défaite  de  Pharao.  JNIais ,  outre  que  le 
mot  de  l'Original  fignifie  plutôt  appaifer  que  fendre  ,  il  efl  évident  par 
le  contenu  de  tout  le  Chapitre ,  que  Job  parle  en  gênerai  des  merveil- 
les de  la  Providence,  &  qu'il  ne  porte  point  fes  vues  fur  ce  miracle  en 
particulier.  De  plus ,  il  n'ell  nullement  vrai-femblable ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  que  fi  cette  Conférence  entre  Job  &  fes  Amis  étoit  arri- 
vée après  une  Délivrance  aiiffi  folemnelle  que  celle  des  IfraéUîcs ,  on  n'en 
trouvât  pas  une  mention  plus  exprefTe  dajis  tout  le  Livre  j  principalement , 

fi  nous 

(fl)  Gen.  XXXVI.  32.  {e)  Id.  ibid. 

(fc)  I.  Chron.  I.  4.3.  j^^  (/)  Job  XV.  24,  2f. 

(c)  Ibid.  (g)  Ibid.  XXVI.  12. 
(  i  )  Loc.  Hccbr. 
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fi  nous  confiderons ,  que  le  defir ,  qu'avoit  Job  de  juftifier  fon  Innocence , 
devoit  naturellement  l'y  engager  ;  &  que  les  Affliclions ,  auffi  bien  que  la 
délivrance  des  Ifraélites ,  étoient  une  admirable  Réfutation  de  ce  que  fes  Amis 
alleguoient  contre,  lui ,  fçavoir,  que  s'il  n'étoit  pas  coupable  de  quelque 
grand  Crime ,  Dieu  ne  lui  auroit  pas  infligé  de  fi  rigoureux  Chatimens  (^a). 
D'un  autre  coté,  nous  ne  trouvons  aucune  neceifité  à  fuppofer  que  Job 
ait  vécu  après  la  délivrance  miraculeufe  des  Ifraélites ,  afin  d'ajuder  exac- 
tement la  Généalogie  rap|)ortée  ci-deffiis,  puifqu'il  fuffit  de  fuppofer  que 
les  quatre  Générations  du  coté  d'EJau,  ont  eu  quelques  Années  de  moins 
que  celles  du  coté  de  Jacob  ;  ce  qui  ell  aflez  probable ,  puifque  ceux  qui 
compofent  ces  dernières  Générations  ont  été  remarquables  par  la  Lon- 
gueur de  leur  vie  (^):  &  alors  il  y  aura  moyen  que  Job  ait  vu  la  fin 
de  fes  fouffrances  avant  que  Mo^fe  quittât  le  pais  de  Madian  ;  auquel  cas , 
comme  il  efl  jufte  de  fuppofer  Moyfe-  le  plus  ancien  Ecrivain  ,  il  a  aufli 
été  regardé  par  la  plupart  des  fçavans  comme  l'Auteur  de  l'Hifhoire  de  Job, 
Qiie  fon  Génie  Poétique  fût  très  capable  d'une  pareille  produftion,  efl 
une  Chofe  démontrée  par  les  Cantiques  que  nous  avons  de  lui  dans  le 
Tentateuqiie  (c).  Cependant,  il  refte  encor  une  obje6lion  à  refoudre,  qui 
elt,  que  11  Jobab  eft  le  même  que  Job  y  &  contemporain  de  Moyfe ,  il  doit 
avoir  été  impofl^ible  à  ce  dernier  de  lui  avoir  furvécu  aflez  long-temps,  pour 
nous  donner  l'Hifiioire  de  fa  Mort ,  &  celle  de  fa  iiombreufe  pollerité  ;  car  ,  il 
eft  dit  que  Job  vécut  cent  &  quarante  Ans  après  la  fin  de  fes  fouffran- 
ces, ôc  qu'il  vit  les  Enfans  de  fes  Fils  jufqu'à  la  quatrième  Génération: 
au  lieu  que  Moyfe  ne  vécut  que  quarante  Ans  dans  le  pais  de  Madian  > 
ëc  quarante  autres  Années  après  qu'il  en  fut  forti.  Cette  Difficulté  ne 
fyauroit  être  levée ,  que  par  la  fuppofition ,  que  les  trois  ou  quatre  derniers 
verfets  du  Livre  de  Job  y  ont  été  ajoutez  par  quelqu' Auteur  infpiré ,  pour 
achever  l'Hiftoire ,  de  la  même  manière  que  Jofié  ,  ou  quelqu'autre ,  à 
ajouté  le  Récit  de  la  Mort  &  de  l'Enterrement  de  Mo'\fe  à  la  fin  du  Deti- 
teronome  :  fuppofition,  fur  laquelle  nous  laiffons  à  nos  Le6teurs  la  Liberté 
de  prononcer. 

Avant  que  de  finir  cette  Digreflîon  ,  qu'il  nous  foit  permis  de  dire 
quelque  chofe  du  Livre  même.  Qiioique  quelques  Sçavans  ayent  cru 
qu'il  a  été  compofé  en  Syriaque  ou  en  Arabe  par  Job  lui  même,  ou  par 
un  de  fes*  amis  (^)  ;  le  fentiment  gênerai  néanmoins  eft  qu'il  a  été  écrit  en 
Hebreumélé  de  tant d'Expreffions i'jn^z/^'j"  &Jrabes, qui]  n'y  a  prefquepas 
moyen  de  l'entendre  (e),  L'Elévation  du  fi:yle,  la  fublimité  des  penfées,, 
l'Energie  de  l'Expreffion ,  la  grandeur  des  Images ,  &  la  Vérité  des  Carac- 
tères ,  ont  fait  conjecturer  'que  c'étoit  un  Poëme ,  quoiqu'on  ne  puifle 
pas  bien  diftinguer  la  mefure  &  la  Cadence  des  vers.  Ceux,  qui  ont  lu 
ce  Livre  avec  Attention ,  ne  fe  feront  fans  doute  aucune  peine  d'avoiier ,, 
que  l'Antiquité  n^a"  jamais  produit  de  Pièce  plus  touchante,  plus  noble, 
vu  plus  fçavante  ,  quel  qu'en  ait  été  l'Auteur.    A  la  vérité ,  un  Criti- 

que 


(a)  Voyez  particulièrement 
XXII.  2^. 

(5)  Supr.p.  i8j. 


le     Chap.  (c)  Exod.  XV.  Deut.XXXir. 

(d)  Vid.   Calm.  Di/T.  in  Job. 

(e)  Hieron»prœfât.  in  Job^ 
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que  (a)  a  ofé  taxer  l'Auteur  de  ce  Poème  d'avoir  fait  un  vain  Etalage 
de  Connoiflances  profanes  6c  de  Fiélions  Poétiques ,  ôc  d'avoir  mis  dans 
la  Bouche  de  ce  faint  Homme  des  Exprelfions,  qui  non  feulement  ne 
s'accordent  pas  avec  fon Caractère ,  mais  qui  font  aulîi  dantj;ereufes ,  étant, 
fuivant  lui,  plus  propres  à  corrompre  qu'à  édifier  fcs  Lecteurs.  Mais,  il 
cft  certain ,  que  ce  fçavant  Ecrivain  n'avoit  lu  que  la  Verlion  Grecque  du 
Livre  de  Job,  laquelle  eil  pleine  de  manières  de  parler,  qui  fentcnt  la 
Fable, &  les  Fictions  des  Poëces  :  Défaut,  qu'il  n'aun^iteu  garde  d'impu- 
ter à  rOriginai,  s'il  l'avoit  lu.  Outre  cela,  il  faut  (e  fouvenir,  que  les 
Orientaux  exprimoient  leurs  penfées  plus  fortement  &  d'une  manière  plus 
palVionnée  qne  nous  ;  fi  bien  qu'il  ell  impolfible  de  bien  compremlrc  le 
iéns  de  leurs  phrafes  Hyperboliques,  à  moins  qu'on  n'en  prenne  la  figni- 
fication  literale  bien  au  Rabais.  Les  Juifs  ont  ajouté  plulieurs  particula- 
ritez  à  liliiloire,  &  qu'il  cpoufa  Dhia,  la  Frire  de  Jacob  (Z^);  Mariage, 
qui  le  feroit  bien  plus  ancien  que  MoyJ'e.  Les  Orientaux ,  &  particulière- 
ment les  Arabes ,  fuivant  leur  louable  Coutume ,  ont  encor  renchéri  fur 
les  Juifs -^  mais,  c'eft  un  Détail  dans  lequel  nous  ne  croyons  pas  devoii." 
entrer.  Ccllx,  qui  auront  à  cet  égard  quelque  Curiolité,  pourront  confulter 
la  Bibliothèque  Orientale  d'Herbeht  (c  ). 

Revenons  à  notre  Légiflateur  Juif  dans  le  pais  de  Madian ,  qui  devoi): 
avoir  de  'Ci  convaincantes  Raifons  de  s'envifager  lui  même  comme  le  Li- 
bérateur de  Çqs  Frères ,  qu'il  ne  lui  étoit  gueres  polTible  de  ne  les  pas 
plaindre  durant  un  fi  long  Intervalle ,  &  de  ne  pas  fouhaiter  avec  Ardeur 
que  le  Temps  de  leur  Délivrance  fut  déjà  arrivé.  Cependant,  ce  long  de- 
lai  paroit  avoir  fait  naitre  en  lui  d'autres  Idées ,  comme  fi  Dieu  avoit  fait 
Choix  de  quelque  autre  Inftrument  pour  opérer  leur  Délivrance,  ou  avoit 
été  porté  par  leurs  péchez  à  reculer  cet  heureux  Evénement.  Car ,  quand 
il  plût  à  Dieu  de  lui  apparoître  au  bout  de  quarante  Ans  dans  un  Buiffon 
ardent ,  fur  le  mont  Hucb  ,  &  de  le  convaincre,  tant  par  le  Difcours 
qu'il  lui  adreifa,  que  par.  le  Miracle  fait  à  l'égard  du  Builfun  même,  dont 
aucune  Feuille  ne  fut  confumée  quoiqu'il  fut  tout  en  Flamme  * ,  que  c'é- 

toit 

(a)  Theod.  Mopfucn:.  vid.  Synod.  V.  Oe-  (&)  Chald.Paraph.  Maim.MorcNevoch.Sc  al, 
cum.  CoUat.  IV.  art.  6j.  (c)  Bibl.  Orient,  fub   Art  Ajub. 

*  Le  mot  de  Flamme  en  cet  Endroit  eft  naS  Labath  &  pas  Lahchah ,  qui  efl  le  Terme 
ordinaire.  Quelques  Juifs  prétendent,  aufïï  bien  que  nous,  que  ces  deux  Mots  ont  le 
même  lens  ;  mais,  d'autres  croyent  que  L^batb  eft  mis  ici  pour  3S  L^b  ou  33^  L-jbaf , 
qui  fignine  le  Cccur  ou  le  Milieu  d'une  Choie  ;  Se  que  ce  Terme  eft  employé  ici  pour 
exprimer  ,  que  c'croit  feulement  le  Centre  du  Buiffon  qui  parut  enftamme.  Le  vafte  Com- 
mentaire fur  l'L.xode  ajoute,  que  Dieu  trouva  bon  d'app.iroitre  alors  de  cette  Manière, 
afin  de  pcrluader  Mjyjd  (qui  craignoit  que  les  IjraclitCi  ne  fulTcnt  détruits  un  jour  parle» 
Egyptiens  j  s'ils  ne  l'etoient  déjà  pas  durant  Ion  Ablence  de  quarante  Ans)  que  comme  le 
Buiffon  ne  fe  confumoit  pas  au  Çdn  des  Flammes  ,  de  même  IJrael  feroit  confervc  au  mi- 
lieu du  Feu  de  la  perfecution  Egyptieims  (  i  ).  Par  rapport  au  Temps  ou  Dieu  honora 
Moyje  de  cette  vifion  ,   S.  Etienne  (  2  )  nous  dit  ,  qte  ce  fut  environ   quarante  Ans  après 

ù 


Sect.  If, 
Dettùs 

geenLzip' 
tr  ;h    .'i*'^ 

l'I.iuree  en 


Dieu  lui 

aT'par  it 
dam  un 
FuiJJhn  »rt 
lient. 


(  1  )  Ellcshcmoth.  i;L?.b.in!.>c.  riiilo  loc.  dut. 


(i)'Ac1.  VII.    îi, 

Ce  z 


Sect.  II. 
Depuis 

jfff  enEgyp- 
te  jufju'ji. 
V  Entrée  e» 


"Lut  ordon- 
na de  i'e» 
retourner 
en  Egypte, 
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toit  le  Dieu  à' Abraham ,  à'Ifaac ,  &  de  Jacob ,  qui  lui  parloit  &  qui  lui 

commandoit  d'aller  en  Egypte,  &  d'y  exécuter  fes  Defleins,  Moyje  allé- 
gua toutes  les  Raifons  qu'il  put  trouver  pour  être  difpenfë  d'une  Commif- 
lion  fi  difficile  :  mais ,  Dieu  leva  toutes  fes  Difficultez ,  diffipa  toutes  fes 
Frayeurs,  &  lui  promit  11  pofitivement  de  le  fecourir,  qu'un  Homme 
plus  timide  même  que  Moyfe  fe  feroit  rendu. 

Dieu  commença  *  par  lui  dire ,  que  les  Affligions ,  fous  le  poids  des- 
quelles les  Ifraélites  gemifibient ,  étoient  parvenues  à  leur  Comble ,  & 
qu'il  étoit  Temps  à  prefent  qu'ils  fufTent  délivrez  ;  & ,  pour  les  recom- 
penfer  de  leur  patience  dans  de  fi  longues  fouffrances ,  qu'ils  fulTent  mis 
en  polTeffion  du  païs  qui  leur  avoit  été  promis  ;  lui  ordonnant  en  même 
Temps  d'aller  trouver  Pharao ,  &  de  lui  demander  en  fon  nom  qu'il  les 
laiflat  aller ,  &  lui  déclara  que  ceux  qui  en  vouloient  à  fa  vie  étoient 
morts ,  &  qu'il  n'avoit  à  prefent  rien  à  craindre  de  la  part  des  Egyptiens. 
En  vain  Moyfe  allegua-t'il  fon  Incapacité  pour  réûffir  dans  une  telle  En- 
treprife:  Dieu  lui  dit,  que  les  Ifraélites  ne  dévoient  point  être  délivrez  par 

le 


fa  fortîe  d'Egypte  ;  c'eft-àdire  ,  dans  fa  quatrevingtieme  Année;  car,  il  avoit  cet  Age, 
lorfqu'il  parut  devant  Pbarao  (  i  )  ;  &  étoit  âgé  de  quarante  Ans  ,  lorfqu'il  commit  l'Ac- 
tion qui  l'obligea  a  quitter  le  Royaume.  Ce  fut  pendant  fa  Retraite  dans  k  païs  de  Ma- 
dian,  qu'on  fuppofe  qu'il  compofa  les  Livres  de  Job  &  de  la  Genefe  ,  pour  confoler  les 
Frères  dans  leur  Affliftion  (  2  ). 

*  Il  n'eft  pas  neceflaire  que  nous  répétions  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus  au  fujet 
de  ces  Appartiens,  fi  c'étôient  des  Anges,  qui  reprefentoient  la  divinité,  fentiment  que 
nous  croyons  avoir  fuffifamment  refuté,  ou  Dieu  lui  même,  ou,  fuivant  le  fentiment  le 
plus  communément  reçuj  Chrift  le  Fils  de  Dieu.  Tout  ce  que  nous  devons  ajouter  ici 
eft,  que  celui,  qui  apparoit  ici  dans  le  BuifTon  ,  efl:  le  même  qui  fut  dans  la  fuite  le  Chef 
&  le  guide  des  Ifraélites  dans  le  Defert  ;  c'eft-à-dire,  ni  un  Ange,  ni  Dieu  le  père,  mais 
yefiis  Cbrifi  lui-même  ,  comme  l'affirme  S.  Paul  {  5  )  ;  car  ,  ni  le  père,  ni  le  S.  Efprit  , 
ne  font  jamais  defignez  par  le  Nom  d'Ange ,  c'eft-à-dire  ,  de  Meffager  ou  de  Perfonne  en- 
voyée,  au  lieu  que  le  Fils  eft  appelle  l'Ange  de  l'Alliance  par  le  Prophète  Malachie  (4)  : 
Titre  ,  qui  convient  à  fon  Emploi,  fans  être  applicable  à  fa  Nature  (f).  Pour  ce  qui 
regarde  ceux  qui  croyent ,  non  feulement  que  c'étoit  un  Ange  (6)  ,  mais  qui  vont  jufqu'à 
affurer  que  ce  fut  Michel  qui  apparut  ici ,  comme  il  fît  dans  la  fuite  à  Jofué  (  7  )  &  à 
Daniel  (  8  ) ,  il  eft  clair  que  leur  Conjedure  combat  d'un  coté  la  Paflage  de  S.  Faul  que 
nous  venons  de  citer,  mais  eft  même  abfurde  pour  ne  pas  dire  impie.  Car,  peuvent  ils 
prouver  que  Michel  fut  un  Ange  crée,  puifque  ce  Nom  figniiîe  quelqu'un  femblable  à 
Dieu  5  &  ne  fçauroit  être  appliqué  qu'à  Jefus  Chrift  ?  Un  Ange  créé  peut-il  être  nommé 
Chef  des  Armées  de  l'Eternel  -,  comme  il  eft  appelle  dans  Jojué  ,  ou  prince  du  peuple  de 
Dieu ,  comme  il  l'eft  dans  Daniel  :  Emploi  &  Titre  que  l' Apôtre  nous  aflure  appartenir 
uniquement  à  Jefus  Chrift  (  9  )  »  qui  eft  le  Chef  ou  Prince  de  notre  falut  ?  Un  Ange  a- 
t'il  jamais  permis  qu'on  l'adorât,  comme  le  fît  celui  qui  apparut  à  JoJué%  En  fuppofant 
^onc ,  que  ce  fut  le  même  qui  apparut  à  Moyfe  ,  à  fofué ,  &  à  Daniel ,  comme  Perrerius 
le  croit  (lo),  il  ne  s'enfuivra  pourtant  point  de-là  que  ce  fut  un  Ange  créé;  au  con- 
traire^  il  fera  clair ,  que  ce  fut  Jefus  Chrift,  le  Roi  des  Hommes  &  des  Anges  (  11  ). 


(  I  )  Exod-  VII.  7. 

(  1  )  Perrer.  ex  Philon.  Villet. 

(3)1.  Cor.  X.  4. 

(4)  Malach.  III.  i. 
,.,  (5)  Theodor,  Ofiand.  Simler. 

(6)  Aug.    de  Trinit.    1.    III. 
S.  in  Joh.  n,  17,  18,  Hieion.  £pift.  ad  Cal,  III. 


&  a;. 


&  al. 

c.  XI.  &  Traa. 


Greg.  Moral,  1.  XX VIII.  cap.  i. 
(7)  jof.  V. 
(8  ;  Dan.  X. 
?S)  Hebr.  II.  i«. 
(10)  Perrer.  &  al. 
(il)  Villet,  iu  Cap.  lll,  Exo>l.  quîcft.  tf. 
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le  Bras  de  la  chair,  mais  par  fon  pouvoir  irrcfiflible  ,  qui  fe  manifcftcroit  Ssct.  11. 

par  des  Miracles  il  eclattans,  que  non  feulement  les  Habitans  de  l'A'-  /^^&,^. 

gypte ^  mais  même  ceux  de  toute  la  Terre,  en  fcroient  étonnez.     Mo^fe  free»F^-.p^ 

répliqua  ,   qu'il  craignoit ,  que  les  IfraéUîes  n'euflent  oublié  le  Dieu  de  ';t/|^{^"X 

leurs   Pères  au  point  ,  que  lorfqu'il  leur  notificroit  la   CommilHon  qu'il  C4/ij«»». 

avoit   reçue  de  lui  ,    ils  ne    lui  demandaflcnt  quel  étoit  fon  Nom  ,  au-  

quel  Cas  il  ne  fçauroit  que  leur  repondre  *.     Dieu  voulut  bien  fatisfaire 

à  cette 

*  Les  Juifs  Cabaliftes,  &  après  eux  Jofsple  (i),  &  quelques  Auteurs  de  la  Commu- 
nion de  Rome  (2  ) ,  croycnt  ,  que  Moyjt;  ne  demanda  point  le  Nom  de  Dieu,  mais  la  vé- 
ritable prononciation  de  ce  Nom,  laquelle,  difent-ils  ,  avoit  été  perdue  par  la  Méchance- 
té du  Genre  Humain  :   c'eft   pourquoi  les   premiers   affirment  ,    que  le  mot  oSi»  Uolam  , 
dont  Dieu  fc  fert  immédiatement   après  (  3  )  étant   écrit  fans  ^  rau ,  ne  doit  pas  être  tra- 
duit cternellement  f   mais  caché  j  parce  que  ce  Mot  vient  de  la  Racine  Cny  halamj  cacher  \ 
ne  faifant  point  Attention,  que  û  cela  étoit  ainfi  ,    il  devroit  ctre  écrit  CîlSy  Ilalum  & 
pas  Gbolam.     Voila  pourquoi  le   Nom  de     nin^  eft  appelle  par  tous  les  Juifs  Sbem  Havi' 
pbora/b  j  le  Nom  ineffable  ,  que  Jcftphe  ,d^ns  l'Endroit  que  nous  venons  de  citer,  dit  n'a- 
voir jamais  été  connu  avant   que   Dieu  le   prononçât    à  Moyfe j  ajoutant,  qu'il    n'oferoit 
pas  même  le  rapporter.     Ce  Icrupulc  eft  commun    à  tous    les     Juifs ,    qui  ,  au    lieu   de 
prononcer  le  Nom  àc  Jebovah  y  fe  fervent   toujours   du   Mot  6! Âdonai  ou    d'Elohim  ,    ou 
fîmplcment  du  Mot  Hafbcmt  le  Nom.     C'eft    ainfi  que   dans   leurs   Lettres  &  dans   leurs 
Difcours  ordinaires,  au  lieu  de  dire  ,  le  Seigneur  vous  beniiïe  ou  vous  protège  ,  ils  difent , 
Is  Nom  z-ous  heniffe  &c.  &  ils  croyent  que  les  Termes  employez  par  Daniel  dans  fa  prière 
(4)  ^3"1N  f^D*?  Lemagban   Adonai  ,     ne   fignifient   pas,  pour  l'Amour  du  Seigneur  ou  du 
MefTie,  mais  pour  l'Amour  du  Mot  AdoJiai,  dont  ils  étoient  obligez  de   fe  fervir  Jufqu'a 
ce  que  le  Meffie  vint  &  leur  enfcignât  la  véritable  prononciation  du  Mot  de   nin\    Leur 
grand-pretre  feul  prononçoit   ce  Mot  une  fois  par  An  ,    le  jour  de   l'expiation  ,   depuis 
leur  Retour  de  la  Captivité  de  Babylone ,  jufqu'au  temps  de  leur  Deftruftion  finale:  mais, 
ils  n'avoicnt  autour  d'eux  que  très  peu  de  Difciples  qui    pulTent  en  apprendre  la  pronon- 
ciation, &  durant  le  Temps  de  la  Benediftion,  pendant  lequel  ce- Nom  étoit  répété,  les 
Prêtres  &  les  Lévites  chantoient  plus  haut  qu'à    l'ordinaire  ,    afin   que  perfonne   ne  put 
l'entendre.  Mais,   alors  même,  ils  ne  s'imaginoient  pas  attrapper  la  vraye  prononciation 
du  Tetrogrammaton;  car  ils  croyent  que  celui,  qui  fçauroit  bien  prononcer  le  Nom,  pour- 
roit  ébranler   les  Cieux  &  la  Terre  ,  opérer  les  plus  grands    Miracles  ,  &  pénétrer  dans 
les  fecrcts  les  plus  cachez  de  Dieu.     Ils  nous  difent,  que  -Moyfs  l'avoit  gravé   fur  la  Ver- 
ge, &  que  ce  fut  par  la  V^ertu  de  ce  Mot  ineffable,  qu'il  ût  toutes  ces   étonnantes  Mer- 
veilles en  Faveur  de  fon  Peuple  :  que  par  ce  même  Moyen  N'oe  faifoit  aller  l'Arche  oii  il 
vouloit ,   &  que  Jefus  Cbrijl  ayant  dérobé  ce  Nom  dans  le  Temple  ,  ou  comme  d'autres 
l'affirment,  apporté  avec  lui  d'Egypte j  6c   caché  entre  la  Chair  &C  la  peau  de  fa  Cuific  , 
avoit  eu  par-la   le  pouvoir    d'opérer  tous  fes  Miracles   (î").     Ils    ajoutent,  que   Simon, 
lurnommé  le  Jujie ,  un  de  leurs  grands  prêtres,  qui  vivoit  vers  l'An  du*  monde  3701.  & 
qui  mourut  l'An  371 1.  c'eft  à-dire,   environ   285).   Ans  avant  Jefus   Chrift  ,  fut  le  dernier 
qui  fçut  prononcer  le  Nom  de  Jehovah;  mais,  que  le  Nombre  des   profanes  allant   tou- 
jours en  augmentant  ,  il  fut  jugé  à  propos  dt  fubftituer  à  celui-ci  un  autre  Nom,  compo- 
fe  de  douze  Lettres  ,  que  le  grand  prêtre  prononjoit  quand  il  donnoit  la  Bcnedidion  au 
Peuple  (6).     Tarphon  ,    un    fameux  Rabbin,  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  même  que  le  Tf'y- 
pbon  de    Juflin  Martyr ,  dit,  qu'étant  un  jour  près  du  grand  prêtre  ,  afin  d'entendre  la 
Bcnedidion ,  il  s'apperçut  qu'il  n'articuloit    aucune  des  Syllabes  qui  forment  le  Nom  de 

Dieu , 

(\)  Ant.  1.   II.  c.  iz.  (î)  Midras    Tehillim.    in     Pfalm.    XII.  Drul'. 

(  1  )  Gencbrard.   Beîhrmin.  Beriuvcr  Hift.   du     de  Nomine  Terrogr. 
Peuple  de  Dieu.  T.  z.  p.  36.  '  (  6  )  i^Iaimonid.    Moie    Nevochim.   psit.    I,  c. 

(  3  )  Exod.  III.  17.  X.XII. 

(4)  Dia.  IX.  J7. 

Ce  3 
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Segt.ii.  à   cette   Qiieflion  ,  quoiqu'il   eut  auparavant  refufé   la  même  Grâce  a 

vEfiLjt-  J^^ob  (a)  :  mais,  il  le  fit  dans  des  Termes  propres  à  lui  faire  compren- 

gs  enEz-ip-  dre 

temY^  (a  )  Gen.  XXXII.  29. 

i'Lntree  en  \     i  ^ 


Cjinitan. 


Dieu,  pendant  que  les  Lévites  empechoient  par  leurs  Chants,  que  ce  Nom  ne  pût  être 
appris,  &  employé  à  de  mauvais  Ufagcs  par  les  Méchants.  C'eft  pour  cette  Raifon ,  que 
le  Talmiul  dénonce  les  plus  afFreufes  Maledidtions  à  ceux  qui  oferoient  le  proférer  ,  la 
prononciation  n'en  étant  pas  même  permife  aux  Anges. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  ceux  qui  croyent ,  que  Jehovah  eft  la  véritable  pronon- 
ciation, n'ont  à  cet  égard  pas  la  moindre  certitude.  Il  eft  indubitable,  que  les  Anciens  é- 
crivoient  ce  Mot  tout  autrement  que  les  Juifs.  Sanchoniathon  l'epelle  Jevo  (  i  )  ;  Diodore 
de  Sicile  (2),  Macrobe  (3),  Clément  Alexandrin  (4),  5.  Jérôme  (f),  6c  Origene  (6),  le 
prononcent  Jao.  Les  Samaritains  ,  &  après  eux  Epiphane  (  7  )  &  Theodoret  (  8  ) ,  Jave  ou 
jabe.  D'autres  Anciens  l'écrivent ,  Jahoh ,  Javo ,  Jaon  ,  Jaho ,  &  Jahod.  Parmi  les  Mo- 
dernes, Capel  croit  qu'il  faut  prononcer  Javo-,  Drujîus,  Jave;  Hettinger,  Jehva;  Mer- 
cer  j  Jehovah  ;  Cajîalion,  Jovab;  &  le  Clerc,  Javjoh  ou  Javob.  Les  Romains  avoient quel- 
que chofe  de  pareil  dans  leur  Jovis  ,  à  quoi  Farron  paroit  faire  AUufion  ,  lorfqu'il  dit , 
Deum  Jiidceorum  efje  Jovem.  Que  Jupiter  était  le  Dieu  des  Juifs ,  comme  le  dit  ,  en  le  ci- 
tant ,  S.  Auguflin  ,  dans  le  premier  Livre  de  fa  Defenfe  de  l'Evangile ,  C.  XXII.  Let 
Maures  pareillement  appellent  Dieu  Juba  ou  Jubah  ,  &  les  Mah  omet  ans ,  Hou,  quifignifîe 
chez  eux  la  même  Chofe  que  Jehovah  ,  c'eft-adire  ,  celui  qui  eft  ;  Mot,  qu'ils  écrivent 
au  haut  de  toutes  leurs  patentes,  &  qu'ils  répètent  fréquemment  dans  leurs  prières.  Quel- 
ques-uns de  leurs  dévots  prononcent  quelquefois  ce  Mot,  ft  fouvent,  &  avec  tant  deVi- 
tefle  &  de  Véhémence ,  que  cela  leur  caufe  des  Vertiges.  Cependant ,  il  eft  clair ,  que  les 
quatre  Lettres,  qui  compofent  ce  grand  Nom,  font  fufceptibles  de  toutes  les  différentes 
Manières  de  prononcer  que  nous  avons  rapportées ,  &  même  de  plufieurs  autres ,  fuivant 
les  Voyelles  qu'on  y  joindra.  Mais,  en  voila  aiTez  fur  la  prononciation  de  Nom  de  Je- 
hovah. 

Outre  le  Talmud  &  Jofepbe,  que  nous  venons  de  citer,  nous  avons  encor  un  autre  Té- 
moin du  Refpcdt  fuperftitieux  des  Juifs  pour  ce  Mot,  fçavoir ,  Philon  ,  qui  affirme  (10) 
qu'après  que  le  Blafphemateur  eut  été  lapidé  dans  le  Defert  { 1 1  ) ,  Dieu  ordonna  à  Moyfe 
de  publier  une  nouvelle  Loi,  Que  quiconque  maudirait  l'Eternel,  ferait  coupable  de  péché, ^ 
que  quiconque  prononcerait  le  Nom  de  Dieu  ,  ferait  mis  à  Mort  ;  qui  eft  la  Verfîon  que  les 
LXX.  &  Theodoret  nous  ont  donnée  du  iféme  &  du  i6ême  Verfet  du  Chapitre  que  nous 
venons  de  citer:  au  lieu  qu'il  y  a  dans  l'Original  ,  quiconque  maudira  i'n*7fî  fan  Dieu  oufes 
Dieux,  portera  fan  propre  péché  ;  ^  quiconque  blafphemera  le  Nom  de  Hin»  l'Eternel,  fera 
furement  mis  à  mort.  Cette  Loi,  continue  P/>i/o?2,  eft  pleine  d'une  profonde  fagefle;  puis- 
qu'elle défend  en  premier  Lieu  de  maudire  les  faux  dieux  des  Gentils,*  &  en  fécond  Lieu, 
d'employer  le  Nom  de  Dieu  dans  nos  Difcours  ordinaires  :  Abus  ,  qu'il  juge  digne  des 
plus  feveres  Chatimens.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier  Article  de  cette  Loi,  tel  que 
l'entend  Philon  ,  cet  Auteur  paroit  avoir  oublié  ,  que  Jsremie  commande  aux  Juifs  (  12  ), 
un  peu  avant  qu'-ils  fuflent  emmenez  captifs  en  Babylone ,  que  quand  ils  y  arriveroient ,  ils 
eufTent ,  non  feulement  à  parler  contre  les  Dieux  des  Babyloniens ,  mais  même  à  prédire  leur 
Ruine  ,  comme  n'étant  que  des  Idoles;  &  cela,  point  en  Hébreu,  que  les  Babyloniens  n'en- 
tendoient  pas,  mais  en  bon  Chaldten  ,  qui  étoit  le  Langage  du  Pais.  Et  c'eft  une  Chofe 
qui  mérite  d'être  remarquée  ,  que  c'eft  ici  le  feul  Verfet  dans  ce  Prophète  ,  qui  foit  en 
Cbaldéen  ,  tout  le  refte  étant  en  Hébreu.    Mais,  en  laifTant-là  cette  Digreflîon ,  on  nefçau- 

roit 

(  1)  Sanchoniat.  ap.  Eufeb.  Prscp.  1.  X.    c.  X.  (7)  Epiph.   H.-eres.  40. 

(i)  Diod.  Sic    Bibliot.  1.    II.  (%)  Theodoret.  in  Exod.  quJEft.  ly. 

(3)  Macrob.  Saturnal.  l.  I.  c.   XVIII.  (9)  Hcrbelot    Biblioth.     Orient,    p.   4<îo.  lub 

(4)  Clem.  Alexand.  Stromat.  1.   5.  Voc.  Hon.  Se  p.   326.  fub  Efma. 

(5)  Hieron.  ou   quelqu'autic  fous  fon  Nom,  (10)  Pliilo  in  Vit.  Mous. 

fur  le  Pfe.m.   VIII.  (  ,  i  )  Levit.  XXIV.   11.  &  fuiv. 

(6)  Oris-  cont.  Cels.  1.  VI.  (izj  Je-iem.  X.  11. 
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drc    combien  fa   Qiieftjon  ecoic  deraifonnable  ;    car ,  les   Noms ,   com- 
me  l'obferve   parfaicemenc   bien    Ji^JUn    Martyr  ,    font  donnez   unique- 
ment 

roitgucres  décider  fi  les  LXX.  avoient  perdu  la  véritable  prononciation  du  Nom  riTl';  s'ils  ont 
cache  a  dclTein  ce  Nom  fous  celui  de  Ki-'fi^-;  ou  même  b'ils  le  font  fervis  de  ce  mot  (Jrcc» 
Car,  premièrement,  ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  qus  le  Mot  m,~i*  n'étoit  pas  unlermc 
relatif  comme  KtVig-,  ou  Seigneur ,  l'elh  Car,  quoique  nous  puiffions  dire  proprement, 
ikCiiQ- [*>t,Y>.C(i^Cy.~ti ^  mon  Scigmitr,  notre  Scii^iuur  &c.  .  .  cc;fcndant  on  ne  trouve  aucun 
de  ces  pronoms  joints  avec   ninv   £U  lieu  qu'on  les  trouve  avec  Eiuinin  &c  yldjnniy  comme 

Elobai  ,  Eluhenaj  &c Voila  pourquoi  S.  J'trome  même  a  rendu  le  nom  de  Jchovctb 

par  celui  à.' Âdonai ^  Exod.  VI.  3.  ^  r.omcn  vieum  Adonai  non  indkali  eis ,  y  ayant  dans 
V  Hébreu,  crnS  ^P^'^D  N^  mn'  "••:w'3"i  >  viais  je  m  ktir  ai  pas  été  connu  par  vion  Nom  de 
Jehovah.  D'où  il  s'enfuit  que  ces  Verfions,  qui  ont  rendu  le  Mot  de  Jebovab  par  celui  de 
Duviinus  ,  commaXz.  l'idi;:,ate  y  ou  de  Lord  y  comme  notre  Vcrfion  Aiigloije  y  paroiflcnt  avoir 
péché  contre  l'Oblèrvation  que  nous  venons  de  faire;  ar  J'cbovab y  n'étant  pas  un  Ter- 
me relatif,  ne  doit  pas  être  rendu  pnr  un  Terme  pareil.  La  Tradu<ftion  Françoije  de 
GencV'.' ?L  employé  un  Mot  qui  repond  bien  mieux  à  l'Original  ,  fçavoir,  L'Eternel  ;  Mot, 
qui,  d'un  coté  ,  n'eft  point  relatif,  puisqu'on  ne  fçauroit  dire,  mon  Eternel  y  •iotrc  Eter- 
nel, &c &  qui,  de  l'autre,  exprime  bien  mieux  le  Cens  de  Jebovab  y  que  le  Mot  de 

Ko>r>,  Dominusy  ou  Seigneur.  Mais  ,  en  fécond  lieu,  il  cft  très  probable  que  les  LXX. 
lailTerent  ce  Nom,  aufTi  bien  que  quelques  autres  Noms  de  Dieu  comme  Jah  y  Sadcei ,   Z.i- 

baotb  y  Sec fans  en  faire  la  Traduction,   jufqu'à  la  féconde  Rcvifion  de  leur  Vcrfion  ; 

&  qu'ils  cachèrent  la  véritable  leçon  de  rrh'  ibus  des  Caractères  Huntaritains  (comme 
étant  moins  connus  que  les  Caraftercs  Hébreux  ou  yi[]'yricns)  ou  fous  les  Lettres  Capitalci 
Grecques  riinl  qui  ne  reflfemblcnt  pas  mal  aux  Lettres  qui  forment  le  Mot  de  7^^TV  , 
&  qui  cependant  ont  un  tout  autre  fon ,  afin  qu'un  Ledtcur  paven  n'en  pût  pas  apprendre 
la  véritable  prononciation.  S.  Jérôme  (1)5  Ori^ene  {  2  ),  &  Eufebe  (  $  )j  aiTurent  qu'ils 
ont  vu  des  Copies  de  la  verfion  des  LXX.  dans  lefquellcs  ces  deux  Manières  d  écrire  , 
dont  nous  venons  déparier,  étoicnt  employées ,  &  que  même  de  leur  Temps  les  J'i/^ 
afFeftoient  d'écrire  ce  Nom  ,  aufil  fouvent  qu'ils  en  avoient  Occafion ,  en  vieux  Caraétc- 
rcs  Samaritains  ;  ce  qu'il  faifoient,  de  peur  que  les  Pay:ns  ne  fi/Tent  fervir  ce  Nom  \ene- 
rable  à  de  mauvaifes  Fins.  Origenf  ajoute,  que  cette  précaution  n'cmpccha  pas  néanmoins 
que  les  Payens  n'en  filTent  ufage  daiis  leurs  Exorcifmes,  dans  leurs  Charmes  contre  certai- 
nes Maladies,  &  dans  d'autres  Rites  fuperftitieux  (  4  ).  Et  Cleineut  j4l-:xandrin  nous  ap- 
prend (  5"  )j  (\m  cci  Egyptiens  y  auxquels  il  ctoit  permis  d'entrer  dans  le  Temple  du  Sol-il  , 
portoient  fur  eux  le  Nom  de  "Jaou.  Nous  trouvons  pareillement  dans  quelques  vers  ma- 
giques contre  la  Goûte  rapportez  par  Trallien  ,  les  Noms  de  'J.is  &  de  j^aatb.  Dans  les 
vers  dorez  de  Fytbngore  ,  il  y  a  aufi^i  un  ferment  fait  par  T;TraxT{t>.  ,  c'eft-à  dire  ,  par  celui 
dont  le  Nom  s'épelle  avec  quatre  Lettres  (6).  Telle  étoit  encor  cette  Infcripîion  men* 
tioncc  par  Eufrbe  (7  ),  Tu  es;  Infcription ,  qu'on  lifoit  fur  le  Frontifpice  du  Tcmplede 
Delphes  y  &  qui  faifoit  clairement  Allufion  au  Nom  Hébreu  de  Dieu  ;  comme  auffi  le  Je 
fuis  des  Egyptiens  (  8  ).  Ciceron  rapporte  un  (  9  )  Exemple  des  Noms  de  quelques  Dieux 
payens,  qu'on  n'ofoit  pas  prononcer,  à  quoi  Lucain  ajoute,  que  fi  on  les  prononçoit  la 
Terre  en  feroit  ébranlée  (  10  ). 

Recherchons  à  prefent  la  fignifîcation  du  Nom  de  mn*  :  Nom  ,  fur  le  fcns  duquel 
nous  ne  trouverons  pas  tant  de  Variété  parmi  les  Interprètes,  que  fur  la  manière  de  le 
prononcer.  Car,  premièrement,  tous  conviennent  qu'il  eft  dérivé  de  la  Racine  n^ri  bajab^ 
il  a  (.té  y  &  qu'il  dcfigne  l'Exiftcnce  nccciTaire ,  &  la  Nature  éternelle  de  Dieu.  Auflî 
dans    l'Endroit  ,  dont   il  eft  prefcntement  Queilion  ,  il  fe  nomme  lui  même,  HTlf^  '^'^L'ii 
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l'£.iiireeen 


(  1  )  Jerom.  Pr.xfaf.  inlib.  Rcg.  5<  in  Ezec.  I.T. 

(  z  )  Orig  Fragm.  in  Paleograph  Grxc.l.  II.  c.  i. 

(  3  )   Eufeb.  in  Cluonic.  ail.  An.  47+0. 

(  4  )  Orig.  contr.  Celî.   I.   i. 

(s)  C'ciT).  Alex.  Stromût.  1.    j. 

(  *;  Scldcn.  de  DLis  Syr.    S)naso2.  II.   c.  i. 


(7)  Eufeb.  Pripar.  1    XI.   c.  X. 
(  S  )  Plurarch.     Tncl.     Je    ti;    Infcripf.  forib, 
Tcnipl.  Delph.  c.  IL 

(9)  Cic.  de  Nat.  Decr.   1.  III. 

(10)  I.ucan.    1.  VI.  vf,  744,  74^.  a?  C:':ncr. 
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Srct.  II. 

Depuis 

PEfclava- 
ge  enE^vp- 
le  jufqu'à 
l'Entrée  en 
Cunaait. 


208        HISTOIRE    ASÎATIQ.UE,  Livr.  I. 

ment  Dour  marquer  la  Différence  des  Chofes  :  au  lieu  que  Dieu ,  étant  un  , 

ne  fçauroit  avoir  befoin  de  Nom  pour  le  diflinguer  d'un  autre  Dieu  *. 

Voila  pourquoi    cet  Etre  fupréme  lui  dit  JE  SUIS   CE  Q.UE  JE 

^  SUIS 

*  Dial.  contr.  Tryph. 

niMK  ,  Ehjeh  ,  Jpjer  ,  Ehjehi  Je  fuîs  ce  que  je  fuis,  ou  plutôt,  où  le  verte,  quoiqu'au 
Futur,  peut  cependant,  conformément  au  génie  de  la  Langue  Hébraïque,  fe  prendre  au 
Temps  prefent,  &  fignifîe  qu'il  eft  immuable  ,  &  éternellement  le  même  {  i  ).  Il  eft 
aufli  plus  que  probable,  que  Dieu  fe  fert  du  Temps  futur,  pour  montrer  qu'il  eft  le  feul 
Etre  qui  puifTe  dire  véritablement  ,  je  ferai  ce  que  je  fuis  &c.  (2).  Aretius  fait  des 
deux  mots  Ehjeh  des  noms  propres  (3  );  mais  il  nous  femble  que  le  premier  Eh] eh  àoit 
être  pris  dans  le  même  fens  qu'il  a  à  la  fin  du  verfet ,  Je  fuis ,  Ehjeh ,  m'a  envoyé  ;  & 
que  le  fécond  Ehjeh  fcrt  à  rendre  Raifon  du  premier  i  fçavoir,  je  fuis  parceque  je  fuis  (4). 
Ce  nom  n'a  pas  été  inconnu  à  quelques  fages  d'entre  les  payens,  comme  il  a  paru  par 
quelques  unes  de  leurs  Infcriptions,  auxquelles  nous  en  ajouterons  encor  une  rapportée 
par  Egiibinus ,  gravée  fur  les  portes  des  Temples  Egyptiens ,  &  s'accordant  parfaitement 
avec  cet  admirable  Nom  de  Dieu ,  fçavoir ,  Je  fuis  tout  ce  qui  étoit ,  efl ,  ^  fera.  Aufli 
Thaïes  de  Milet ,  interrogé  ce  que  c'étoit  que  Dieu,  repondit,  Ce  qui  eft  toujours,  q*  n'a 
m  Commencement  ni  Fin.  Et  Platon  a  bien  Raifon  de  dire  (f)  ,  que  rien  n'exifta  réelle- 
ment que  ce  qui  eft  immuable:  fentence  notable,  laquelle,  jointe  à  quelques  autres  du 
même  Genre,  a  porté  quelques  Sçavans  à  fuppofer  qu'il  avoit  lu  les  Livres  de  Moyfey 
eu  converfé  avec  quelques  uns  de  fes  Difciples  pendant  qu'il  étoit  en  Egypte  ;  ce  qui  eft 
allez  vraifemblable ,  puifqu'^ny?oZ;zi/e  ,  qui  vivoit  du  Temps  ^GMaccahées,  écrit  &  Ptolomée 
Pbilometor  ,  que  les  Livres  de  Moyfe  ayant  été  traduits  en  Grec  du  Temps  d'Alexandre  , 
Pytha<rore  &  Platon  en  avoient  tire  bien  des  Chofes  (6).  Quelques  Théologiens ,  &  par- 
ticulièrement le  fçavant  Ainfijoarth,  croyent  quejehovab  eft  le  participe  de  Hajab  en  Piel , 
&  qu'il  ne  fignifie  pas  feulement  être,  mais  aufli  faire  exifter ,  ou  donner  l'Etre;  ce  qui 
marque  nonfeulement  fa  Toute-puiïïance,mais  aufli  fa  Fidélité ,  comme  étant  feul  capable  de 
remplir  fes  Promefles  (7).  C'eft  pour  toutes  cesRaifons,  que  Jebovab  eu  conCideré  comme 
le  nom  incommunicable  de  Dieu  ,  n'y  ayant  point  de  Créature  à  laquelle  il  puilTe  convenir, 
ou  être  appliqué  dans   aucun  des   fens ,  que  nous  venons   d'indiquer  ,   au  lieu  que  ceux 

à'Elohim ,  à'Adonai,  de  Gibber,  &c ont  été  donnez  à  des  Anges  &  à  des  Hommes  (8.). 

Nous  ne  fatiguerons  pas  nos  Lefteurs  de  toutes  les  Notions  Myftiques  que  les  Caba- 
Hftes  ont  tirées  des  Lettres  qui  compofent  ce  Nom  refpeftable,  ni  de  la  préférence  qu'ils 
lui  ont  donnée  fur  tous  les  autres  Noms  de  Dieu,  comme  étant  ,  en  quelque  forte, 
comme  un  Monarque  fur  fon  Trône  ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  fes  gardes  &  fes 
Officiers  {9)  ;  mais ,  nous  finirons  cette  Remarque  par  rechercher  en  peu  de  mots  ,  pourquoi 
le  Nom  de  Jebovab  paffe  pour  ineffable ,  non  feulement  chez  les  Jiiifs  ,  mais  même  che2 
plufieurs  Chrétiens.  Premièrement,  Genebrard  affirme  pofitivement ,  que  ce  Nom  n'eft 
ni  Hébreu  ni  Chrétien  ;  qu'il  n'a  jamais  été  reçu  par  les  Pères  ,  ni  par  les  Rabbins ,  ni 
même  connu  ou  employé  par  Jefus  Chrift  ou  par!  fes  Apôtres.  Mais,  on  peut  répondre, 
que  tous  ceux  ,  qui  viennent  d'être  nommez,  étoient  obligez  de  feTervir  de  la  Verfion 
^es  LXX ,  qui  étoit  alors  en  vogue  ;  Verfion ,  qui  rend  toujours  le  mot  de  Jebovab  par 
celui  de  Kupig-.  Secondement,  Bellarmin  prétend,  que,  parceque  S.  Jérôme,  &  Origene 
dans  fes  Hexaples  après  lui,  lifent  Adonai,  &  parceque  les  voyelles  font  les  mêmes  dans 
les  deux  mots ,  il  faut  prononcer  Adonai ,  &  point  Jebovab.  Mais ,  fi  ces  Ecrivains  avoient 
confîderé,  que  ces  deux  mots  ont  des  Significations  &  des  Etymologies  différentes ,  & 
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(  I  )  Greg.    Nazlanz.    Homil.  in  loc.  S.  Aa- 
guft.  in  loc.  Rçvel.  I.  s. 
(a)  Simler.  Villet  ?c  al. 
(  3  )  Arei  in  loc. 

(4)  simiei.  ]un.  pined,  Munft.  ÔC  al, 
(  î  )  Plato  in  TimzOf 


(  6  )  Terrer.  Villet,  &  al. 
(  7  )  Simler ,   Outran  ,  Burratîii»,    Ainfvorsh. 
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(  t)  Perret.  Jun-  Munft.  ic  al. 
{9)  Pcrrci,  Se jlV. 
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SUIS,  &  lui  ordonna  de  dire  à  fes  Frères,  que  JE  SUIS  Tavoit  en- 
voyé vers  eux;  qu'il  étoit  le  Dieu  de  leurs  percs ,  îïAbrabum^  à^IJ'aac^  & 
de  Jacob  *;  ik  que  dans  tous  les  Siècles  il  feroic  reconnu  par  ce  Nom  comme 

leur 

font  écrits  avec  ditTercntes  Lettres;  que  l'un  cft  relatif,  &  que  l'autre  ne  l'cfl  pas  ;  que 
l'un  eft  communicable,  &  l'autre  point;  que  les  voyelles  llctrciques  ■,  étant  prcfque  uni- 
vcrfclL-mcnt  reconnues  pour  une  invention  humaine,  ne  font  ici  d'aucun  poids;  &  que 
leur  Reircmblancc,  ou  fi  l'on  veut  Identité,  dans  ces  deux  Noms,  cft  due  au  Rcfpcdl 
fuperftiticux  qu'avoient  pour  eux  les  Mazoretcs;  que  le  Miitrc  Juif  de  S.  ytromc  a  Tpù. 
avoir  dans  cette  Occafion  ,  comme  dans  pluficurs  autres,  trop  d'Influence  fur  les  idées  de 
l'on  Difciple;  &  que  tant  S.  Jtrume  qu'Otigene j  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupulc  de  le  pro- 
noncer J'ao ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus,"  que  leur  coutume  de  l'écrire  j^do:iai  puur- 
roit  venir  plutôt  d'une  Timidité  fupcrftitieufe ,  que  de  leur  perfuafion  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  prononcer  ce  Nom;  &  cntin  ,  qu'ils  n'ont  dit  en  aucun  Endroit,  qu'il  étoit  inef- 
fable, s'ils  avoient ,  dis  je ,  confideré  ces  chofcs,  ils  n'auroient  certainement  pas  donne 
dans  cette  fuperllition  'judaïque.  Pour  ce  qui  concerne  la  Raifon  générale  qu'on  allègue, 
fçavoir  ,  qttï  la  véritable  prononciation  du  Nom,  dont  il  s'agit,  ayant  été  perdue,  foit 
durant  la  captivité  de  Babylone j  foit  dans  quelqu'autrc  Temps  ou  Lieu,  il  n'étoit  pa» 
permis  d'en  fubftituer  une  autre  à  la  place,  on  peut  répondre,  que  les  Mots  ou  Noms 
étant  deftinez  à  e.xciter  dans  l'Ame  les  Idées  des  chofes  dont  ils  Ibnt  les  fignes ,  les  diffc- 
rentcs  manières  de  prononcer  un  mot  font  très  peu  importantes,  pourvu  que  l'Idée,  que 
ce  mot  excite ,  foit  precife.  Et  nous  fommes  fort  trompez,  quelque  chofe  que  ces  Auteurs 
puifient  dire,  fi  dans  ce  cas  le  mot  de  Jchovahj  qui  excite  la  plus  parfaite  Idée  que  nous  puif- 
fions  nouy  former  de  la  divinité,  (quelque  mauvaife  qu'en  foit  la  prononciation)  n'cft  pas  meil- 
leure, que  a  on  le  prononçoit  Adonai .,  qui,  étant  un  Terme  bien  moins  énergique  ,  &  appli- 
cable à  tout  Homme  qui  a  une  fupérioritc  fur  un  autre,  nous  donne  une  Notion  bien  plus  im- 
parfaite de  Dieu  ,&ell:  par  cela  même  fujct  a  être  prononcé  avec  moins  de  Vénération  &  de 
Refpe(fl.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'on  a  quelquefois  Occafion  d'obfcrvcr  quelques-uns  de  ces  Juifs 
fcrupuleux,  qui  fremiroient  a  l'Ouïe  du  Nom  de  Jebovab,  prononcer  celui  d'.^donaiy  quoi- 
qu'cmportant  la  même  Idée,  avec  moins  de  Révérence,  qu'ils  ne  feroient  celui  d'un 
Roi  ou  d'un  Grand  Seigntur;  &,  pour  dire  le  vrai,  il  n'y  a  gueres  moyen  de  concevoir, 
que  ce  foit  ferieufement  qu'ils  donnent  a  leurs  Adverfaires  l'tpithete  de  Jchovijîes.  Ce- 
pendant,  il  faut  avouer,  que,  quoiqu'il  faille  proférer  tous  les  Noms  de  Dieu  avec  un 
Refpcét  extrême,  celui-ci  néanmoins,  s'il  eft  pofïïble,  doit  être  prononcé  avec  plus  de 
Rcfpeft  encore,  &  feulement  dans  quclqu'Occafion  importante.  Que  fi  nous  converfons 
avec  des  Juifs  ,  ou  avec  quelques  Chrétiens  qui  fe  font  uu  fcrupule  de  proférer  ce  Nom, 
nous  faifons  mieux  de  prononcer  le  mot  à'yLionai  à  leur  manière,  que  de  rompre  tout 
commerce  avec  eux  en  le  prononçant  a  la  notre.  Le  pafiage  ,  qui  contient ,  fuivant  les  Juifs^ 
la  defenfc  la  plus  formelle  de  prononcer  ce  Nom  lacré,  fc  trouve  dans  je  Livre  du  Levi- 
tique  (  I  ),  ou  il  eft  dit,  celui  qui  blafpbeme  (  ils  lifent  nomir.c)  le  Num  de  Dieu  ^  fera  la- 
pidé: ou  le  mot  3p3  Nakab,  qui  dans  fa  fignification  primitive  veut  dire  percer  ^  8c  efl- 
pour  cette  Raifon  fouvcnt  employé  pour  écrire  ou  graver,  défend  plus  pi'oprement  de 
l'écrire  que  de  le  prononcer:  car  Nakab  ne  fignifie  jamais  proférer  ,  a  moins  que  ce  ne  foit 
dans  un  mauvais  fens  comme  viaxidin  ou  blafpbemer ,  &  par  confequent  fi  l'on  veut  éten- 
dre la  defcnfe  au  de  la,  ce  ne  peut  être  que  contre  ceux  auxquels  il  échappe  de  pronon- 
cer ce  Nom  avec  Irrévérence;  mais, comme  ils  demeurent  d'accord,  qu'il  eft  permis  d*ë- 
crire  le  Nom,  quoique  le  mot  A'akab  fignifie  aufTi  écrire  ;  je  dis  plus  ,  puifqu'il  avouent 
que  le  Grand  Prêtre  peut  &  doit  l'employer  dans  la  Bencdiftion  publique  prcfcrite  par 
Dieu  lui  même  (  2  ),  Jehovah  ti  henifj'e  (^te  conferve ,  il  eft  clair  que  la  Defenfc  ne  re- 
garde pas  ceux  qui  nommeront  le  Nom,  mais  ceux  qui  le  blafphcmeront  ou  le  proféreront 
avec  mépris,  ou  dans  quelque  finiftre  de/Tein  ;  comme  cela  paroit  fuffifammcnt  par  le  mot 
de  Ktfial  employé  d:ns   la  première  partie  de  cette  dcfenfe, 

*  On  demande  ici  pourquoi  Dieu  fc  dcfigne  lui-même  par  le  Nom  de  Dieu  à'Jhrnbam  , 

d'ifaac  , 
(  I  )  Levir.  VI.  24.  (2)  Simlcr.Villct.  Munft.  8c  al.  in  Icc. 
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sect  II.    leur  grand  Libérateur:  non,  continua- t'il ,  que  Pharao  vous  lailTe  aller  à 
i?"^*«*i  '    la  première  ou  à  la  féconde  fommation,  ni  même  point   du  tout  ,  avant 

l'Efclava-  Q^Q 

geenEg-p-  ^ 

te  iufqu'à 

l'Entrée  e»  ^'jr^^^^  8c  ds  Jdcoh ,  puifqu'il  étoît  le  Dieu  de  tous  les  Ifraeliîes ,  aufTi  bien  que  de  ces 
Çjinaatt.  ^^^.^  Patriarches  ;  car,  premièrement  ,  ce  ne  pouvoit  pas  être  a  caufe  de  leur  Sainteté, 
où  de  l'Eminence  de  leurs  Vertus,  pui^qu  Jhd ,  Enoch ,  Si,  Noé,  dont  ilétoit  pareillement 
le  Dieu  étoient  pour  le  moins  aufli  faints  qu'eux;  ni,  en  fécond  lieu,  pour  donner  à 
entendre'à  Moyfe  le  myftere  de  la  Trinité ,  comme  le  croit  Perrerius  (  i  ) ,  a  caufe  que  le 
mot  de  Dieu  eft  répété  jufqu'à  quatre  fois ,  fçavoir,  le  Dieu  de  ton  Père,  ç'eft  à  dire , 
à'Amram  le  Dieu  é'J'oraham  &c.  .  .  .  II  eft  plus  probable  par  confequcnt  ,  qu'il  eft  par- 
ticulièrement fait  mention  d'eux,  parceque  c'étoit  à  eux  qu'avoit  été  faite  la  promeffe  d'u- 
ne nombreufe  pofteritc  &  daMeJJie,  aufîi  bien  que  la  predidtion,  qu'après  avoir  fejourné 
comme  étrangers  en   Egypte,  ils  en  fortiroient   pour  fe  mettre  en  poiTclTion  <lu  païs   de 

Canaan.  ^  ,_  -.y  -  ,  v  •.,  • 

Puifquenous  en  fommes  fur  ce  Texte,  il  ne  lera  peut-être  pas  mal  a  propos  d  exami- 
ner pourquoi  notre  Sauveur  l'allègue  contre  les  Saddiicéens ,  plutôt  que  quelques  autres 
paflacres  de  Vieux  Teftament ,  qui  prouvent  plus  clairement  la  Refurretlion  d»  Corps.  On 
peut°rcpondre  à  cette  Queftion,  que  l'objedlion  étant  tirée  du  Pentateuque,  il  étoit  con- 
venable  que  la  folution  en  fut  tirée  aufll;  fur  tout ,  puifqueles  Sadchicéens  ,  fuivant  le  Té- 
moignage de  S.  Jérôme   (3),  n'admettoient  aucun  autre  Livre  du  Vieux  Teftament.    On 

demande  donc  ,  comment  ces  Mots ,  'Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham  &c ,  qui  femblent  tout 

au  plus  prouver  l'Immortalité  de  l'Ame ,  peuvent  fervir  à  démontrer  la  Refurredion  du 
Corps?  A  quoi  quelques  anciens  Pères  répondent  (4.) ,  que  ces  Noms  leur  ayant  été  donnea 
pendant  qu'ils  étoient  corapofez  n'une  Ame  &  d'un  Corps,  &  l'Ame  étant  clairement  af- 
firmée ici  vivre  avec  IJieu ,  il  s'enfuit  ,  que  le  Corps  ne  fauroit  être  mort ,  mais  feu- 
lement endormi  pour  un  Temps,  &  que  ces  deux  parties  de  nous  mêmes  feront  un  jour 
réunies,  pour  partager  enfemble  la  Recompenfe  de  leurs  Adions.  D'autres  difent,  que-(î 
l'immortalité  de  l'Ame  eft  accordée ,  la  Refurredion  du  Corps  en  eft  une  Confequence., 
à  caule  de  l'Attachement  que  la  première  de  ces  parties  a  pour  l'autre  ,  fans  quoi  l'Ame 
■  jie  fçauroit  être  dite  parfaitement  heureufe  ;  que  ce  fut  cette  Confideration  ,  qui  porta 
Fytba'Tore,  Flaton,  &  d'autres  Philofophes,  qui  croyoient  l'Immortalité  de  l'Ame,  à  li 
pourvoir  toujours  de  Corps,  foit  en  la  rejoignant  au  Corps  ,  qu'elle  avoit  déjà  animé  , 
foit  en  la  faifant  paifer  dans  quelqu'autre  (5-).  Mais,  la  meilleure  folution  nous  paroit 
«tre  celle  de  S.  Jtrotne  (<5)  ,  qu^  WsSadduciens  ne  croyant,  ni  l'Immortalité  de  l'Ame,,  ni 
la  Reiurredion  du  Corps,  Articles  de  Foi  qui  étoient  l'un  &  l'autre  reçus  par  Us  Jiiifsy. 
k  meilleure  Réfutation  de  leur  Erreur  étoit  de  leur  prouver  par  ce  Texte  l'Exiûence  & 
la  Vie  de  l'Ame  après  la  Mort  { 7  ).       _  '        ,     v   ,,    /     i.  /- 

Pour  ce  qui  regarde  ces  Endroits  où  il  eft  dit,  que  Dieu  commanda  a  Moyje  d  oter  fes 
Souliers  &  oii  Moyfe  couvre  fa  Face,  nous  croyons  qu'aucun  de  nos  Leéteurs  n'ignore 
que  c'étoicnt  des  Marques  de  Révérence  en  Ufage  alors  &  depuis  chez  les  peuples  de 
l'Orient.  Ta  première  de  ces  Marques,  fçavoir,  d'ôter  les  Souliers,  a  une  triple  figni- 
iication 'dans  l'Ecriturs.  i.  H  étoit  ordinaire  de  les  ôter  pour  témoigner  une  grande  Af- 
û'dion  ,  comme  cela  paroit  par  l'Exemple  de  David  allant  à  pieds  nuds  depuis  Jerufa- 
lem  lorfqu'il  fuyoit  deyant  Abfalom  ;  pendant  que  ceux  de  fa  Suite  avoient  le  Vifage  cou- 
vert  par  Refped  (8).  2.  On  les  otoit  ,  lorfqu'on  transferoit  fon  Droit  a  un  autre,  com- 
Hie  cela  paroit  par  une  Loi  du Deutemiome  (9),  &  par  l'Exemple  deBMOz  (10).  3. Enfin 
on  pratiquoit  cette  Efpece  de  Cérémonie  pour  témoigner  fa  Révérence  ,  comme  cela  pa- 
loit  par  l'Ordre  de  Dieu  à  Moyfe  j  &  par  la  Raifon  qu'il  rend  de  cet  Ordre  ,  fçavoir  jqu©. 
îe  Lieu  où  il  fe  tenoit  étoit  faint,  ou  ûndlifié ,  par  la,  prefence  de  Dieu. 

(  i)  Pevrer.  in  loc.  (  5  )  Th.  Aquin.  contr.  Cent    cap    LXXlx. 

'     (z)  Matth    XXII.  $1.  Marc.  XII.  îû- Luc,  XX.         (6)  Hieron.  Comment,  m  Macc.  XXII» 
^    ^  '  '  (■  7  ^  Cajet.  Viller.  ^<  al. 


17' 
"■     (  3  )  Hieron.  in  Tob  XIX.  &  alib.  v     , 

^4)  Iren.  1.  4.  cap.  Xl.  Chryfoft.  in    Matili.         f  ?  j  Peur.  XXV.  9. 
XXII.  &al.               ^  (io)Rutr>.  tV.  j. 
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<jue  je  l'ayc  convaincu  de  ma  Juftice  &  de  ma  Puilïïince ,  par  les  terribles    itct.  il, 
Chacimens  que  je'  ferai  fondre  fur  lui  &.  fur  les  Egyptiens,  k  caufe  de  l'Op-    -^T*" 
jprelîion  de  mon  Peuple.     D'un  autre  coté ,  les  Hébreux  feront  en  quelque  Iflnll'f. 
îbrte  dedonmiagez  de  la  Longueur  &  de  la  Dureté  d.e  leur  Efclavage  :  car   ';  t";?"'-» 
j'infpirerai  aux  Egyptiens  de  tels  fentimens  d'Humanité  envers  eux,  qu'ils 
leur  accoderont  leurs  plus  beaux  I  labits ,  &  leurs  plus  magnifiques  Jovaux, 
Ck  repareront  par-là,  jufques  à  un  certain  point,  la  Conduite  cruelle  qu'ils 
ont  tenue  à  leiu-  égard  («)  *. 

Après  de  fi  amples  Allurances ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  Moyfe  fit  de 
nouvelles  difficukez,  au  moins  fans  en  ttu-^i  feverement  repris:  cepen- 
dant, ce  Legillateur  avoué  ingeniiment,  que  fcs  Frayeurs  n'étoient  pas 
encor  entièrement  diiripées;  il  connoiflbit  trop  bien  les  IfracUîcs  pour  ne 
pas  prévoir  qu'ils  pourroient  révoquer  en  doute  la  validité  de  fa  minion. 
Il  demanda  ce  qu'il  feroit  en  pareil  Cas ,  &  Dieu  eut  la  Condefcen- 
dance  de  le  rafllirer  à  cet  égard  par  deux  Miracles  qu'il  fit  en  fa  prefen- 
ce.  Le  premier  fut  de  changer  fa  verge  en  un  affreux  ferpent  qui  reprit 
enfuite  fa  pren\ierc  Forme.  Le  fécond  fut  de  frapper  une  de  ïcs  mains 
de  Lèpre ,  &  de  la  remettre  eu  fon  premier  état  un  inttant  après.  Dieu 
ajouta,  que  11  ces  deux  prodiges ,  répétez  en  prefence  des  îfraélites ,  ne 
les  convainquoient  pas  de  la  divinité  de  fli  Million ,  il  pourroit  en  em- 
ployer un  troifieme,en  prenant  du  Nil  une  certaine  quantité  d'eau,  laquel- 
le feroit  changée  en  fang,  auflitot  qu'il  l'auroit  epandue  fur  la  Terre  {h). 

Il  reftoit  encor  à  Moyfe  une  Objection  à  propofer ,  fçavoir  quelques  dé- 
fauts naturels,  qu'il  avoit  dans  fa  langue,  &  qui  l'empéchoient  de  s'énon- 
cer avec  liberté  ,  foit  devant  Pbarao  &  fa  Cour  ,  foit  en  prefence  des 
Ifraéliîes.  Cette  difficulté  avoit  certainement  quelque  chofe  de  fpecicux  ; 
mais  Dieu  la  leva,  en  lui  révélant  que  fon  Frère  /laron  partoit  inconti- 
nent (ï Egypte^  pour  venir  à  lui  au  païs  de  Madian,  &  qu'il  l'avoit  deftiné 
à  lui  fervir  d'Interprète  auprès  de  Pbarao  &  des  Heureux  ;  &  lui  ordon- 
na, de  fe  préparer  au  Voyage,  &  à  ne  plus  perdre  de  temps  à  chercher 
des  excufes  pour  s'en  difpenfer  (c).  On  ne  fyait ,  en  reflechiflant  fur  la 
fuite  de  cette  1  lifloire ,  fi  on  doit  être  étonné  de  la  Condefcendance  de 
Dieu,  ou  de  l'Obllination  de  Moyfe  :  fur-tout  fi  l'on  fait  attention,  qu'a- 
près 

va)  Exod.  III.  p.  tôt.  (h)  Exod.  IV.  9.  (t)  Ibid.  vf.  jj.  &  17. 

*  Oïl  ne  fçauroit  gueres  nier  que  les  Egyptiens  ne  duflxnt  aux  llchreux  quelque  cfpece 
de  Rétribution  pour  tous  les  fervices  qu'ils  leur  avoicnt  rendus.  Cependant,  nous  n'entre- 
penons  pas  de  repondra  a  toutes  les  Objedions  qui  ont  été  faites  contre  leur  Adion.  A 
notre  Avis,  il  TafEt  de  dire,  que  les  premiers  furent  pillez  avec  la  même  Juftice,  à  cau- 
fe de  la  Cruauté  avec  laquelle  ils  avoient  opprimé  les  autres  ,  que  les  Canantens  &  les  au- 
tres peuples  furent  détruits  à  caufc  de  leur  abominable  Méchanceté.  Dieu  feul  avoit  Droit 
de  déterminer  ces  fortes  de  peines,  &  de  choifir  quels  Inftrumens  il  vouloit  pour  le* 
infliger.  Mais,  puifquc  Moyj'c  donna  de  fuffifantes  preuves  qu'il  étoit  authorifé  par  Dieu  , 
nous  ne  trouvons  aucune  Injuftice  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  Cas,  ni  les  finiftrcs 
Etlets  que  pourroient  avoir  de  pareils  Exemples,  puifque  tout  le  Monde  tombe  d'accord, 
qu'Us  ne  doivent  être  imitez  ,  que  quand  Dieu  trouvera  à  propos  de  les  commander. 
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prés  avoir  epuifé  tous  les  prétextes,  ce  Legiflateur  eut  recours  aux  prie-' 
res,  &  ofa  fupplier  Dieu  de  choifir  parmi  les  Hébreux  quelque  Homme' 
plus  capable  que  lui  d'exécuter  £es  Ordres ,  &  de  lui  permettre  de  pafler 
le  refte  de  fes  jours  dans  robfcurité  &  dans  la  retraite.  Si  Moyfe  avoit 
été  moins  fmcere,  il  n'auroit  eu  garde  de  rapporter  de  pareils  traits  de 
foibleiTe ,  &  que  la  franchife  de  l'aveu  étoit  feule  capable  d'exténuer.  A 
la  fin ,  cependant ,  craignant  de  s'attirer  les  effets  de  la  colère  de  Dieu , 
s'il  perfiltoit  dans  fa  répugnance  à  fe  charger  de  l'Emploi  dont  cet  Etre 
fupreme  vouloit  l'honorer,  il  fe  rendit,  &  eut  dans  la  fuite  autant  de  zèle 
pour  cet  Emploi ,  qu'il  avoit  témoigné  de  refillance  à  l'accepter. 

Soit  qu'il  informât  Jethro  de  la  Commiffion  qu'il  avoit  reçiie ,  ou  qu'il 
fe  contentât  de  lui  {a)  dire  ,  qu'il  avoit  envie  de  vifiter  fes  Frères  en 
Egypte,  il  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  permiffion  de  lui  d'entreprendre 
ce  voyage.  Ainfi,  ayant  pris  avec  lui  la  Femme  Zephora  *  &  fes  deux 
Fils ,  dont  il  mit  le  fécond  fur  un  ane ,  à  caufe  qu'il  étoit  encor  trop  jeu- 
ne pour  marcher ,  il  prit  le  chemin  de  l'Egypte ,  tenant  en  fa  main  fa  Ver- 
ge miraculeufe  f.    Pendant  la  retraite  de  Mo)fe  dans  le  pais  de  Madian, 

fou 
(fl)  Exod.  IV.   i8. 

*  Cette  Zephora ,  ayant  eu  dans  la  fuite  avec  fa  Belle-faeur  Marte  une  Difpute ,  dans  la  quel- 
le Aaron  prit  le  parti  de  la  dernière  ,  eft  appelles  par  l'un  &  l'autre  Ethiopienne  (  i  )  , 
quoiqu'il  foit  clair  qu'elle  étoit  Madianite^  étant  une  des  Filles  de  jethro.  Pourrefoudrc 
cette  difficulté,  quelques  Interprètes  ont  affirmé  que  Madian  étoit  dans  le  Païs  âeCuJJjy 
ou  du  moins  fort  près,  fondez  fur  ces  paroles  d'un  Prophète  (  2)  ,  jfe  vis  les  Tentes  de 
Cufcan  accablées  de  tourment ,  ^  les  pavillons  du  pais  de  Madian  ébranlez  D'autres  croyent 
que  ce  ne  fut  point  Zephora  ^  mais  Tbarbis ,  princefTe  Ethiopienne  ,  (que  Jofephe  afTure  a- 
voir  été  l'Epoufe  de  Moyfe)  dont  il  eft  faft  mention  dans  le  douzième  Chapitre  du  Livre 
des  Nombres  (  3  ).  Mais  ,  il  eft  plus  vraifemblable  que  le  Mot  de  Cufcienne  étoit  un  ter- 
me de  Mépris  ,  comme  qui  diroit  unt  Mauricaude.  Ainfi  ,  le  Texte  en  queftion  pourroit 
proprement  être  traduit  ainfî ,  Marie  ^  Aaron  blâmèrent  Moyfe  aufiijet  de  Ja  Cufcien- 
ne, à  caiife  qiCll  avoit  pris  une  Cufcienne  pour  femme  ;  de  Pareilles  répétitions  étant  trcs- 
frequentes  dans  le  vieux  Teftament.  Pour  ce  qui  regarde  la  Caufe  de  cette  Querelle,  il 
y  a  lieu  de  croire ,  que  ce  qui  y  donna  lieu  fut  l'Imprudence  qu'eut  Zephora  de  parler  du 
commerce  intime  &  particulier  que  fon  Epoux  avoit  avec  la  Divinité.  Ce  privilège  de 
converfer  avec  Dieu ,  femblent  dire  Marie  &  j^aron  ,  ne  lui  a  pas  été  accordé  à  lui  feul. 
L'Eternel  a-t'il  parle  feulement  a  Moyfe  ^.  n'a-fil  pas  auffi  parlé  a  nous"^. 

f  Cette  Verge  ,  dont  Zephora  avoit  tiré  fon  Nom  ,  à  fourni  occafion  aux  Juifs  de 
débiter  les  Fables  fuivantes;  fçavoir,  que  le  Jardin  de  Jethro  l'avoit  vu  croitre,  qu'elle 
fe  nommoit  Zaphir  ,  &  que  le  Nom  de' quatre  Lettres  étoit  gravé  deflus  :  qu'elle  avoit  été 
formée  dans  le  paradis  le  fîxieme  jour,  &  emportée  par  Adam:  que  des  mains  du  premier 
Homme  elle  avoit  paflé  fucceflîvement  entre  celles  de  Noé ,  à' Abraham,  d'Ifaac,  de  Jacob  , 
Bcdsjofeph,  qui  l'avoit  donnée  à  Pharao  :  que  Jethro,  qui  étoit  un  des  meilleurs  Con- 
feillers  de  ce  Prince,  l'avoit  exhorté  journellement  à  traiter  avec  plus  de  douceur  les  If- 
raelites,  tandis  que  Balaam  donnoit  à  ce  Monarque  des  Confeils  diamétralement  oppofez  : 
que  Jethro  étant  obligé  de  quitter  la  Cour,  &de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Madian^  empor- 
ta fecretement  cette  Verge  miraculeufe,  &  la  planta  dans  fon  Jardin  ,  où  elle  jetta  de  fî 
profondes  racines ,  qu'aucune  force  humaine  ne  fut  capable  de  la  déraciner.  Que  quand 
Mo'jfe  vint  le  trouver  pour  la  première  fois ,  &  lui  fît  part  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en 
£gypîs  5  Jethro  le  tint  renfermé  chez  lui ,  dans  l'intention  de  le  renvoyer  au  Roi  d'Egyp- 

te 


(i)  Nomb.  XII.  I. 


(2)  Habac.  III.  7. 


(  3  )  Hieron.  Peuer.  Ju«. 
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,  ,. ^.,  y.      -—   _    _  ,    lorfqi 

commanda  d'aller  trouver  Ton Frcre  (c);  mais,  avant  qu'il  lut  parvenu  à 

la  Montagne  de  Horeb  ,  il  penfa  arriver  à  Mo)fe    un   Accident  funefle  ,  ^"/"l' 

dont  l'occafion  &  les  circonftîinces  ont  donné  lieu  à  une  infinité  de  Con-  Aaron  j^. 

jeèlures.     Le  fait  ell  rapporté  d'une  manière  û  concile ,  &  les  termes  de  ^Zlueion 

l'original  font  fi  obfcurs ,  &  ont  été  fi  mal  rendus  dans  la  plupart  i\Ki^  Ver-  ■f>'"-'- 

fions,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  diverfité  des  Explications  des  Aaronf* 

Interprètes.     Nous  tacherons  de  juftifier  dans  les  Notes  celle  que  nous  Movrc*"* 

allons  rapporter.  Hercb. 

(fl)  Exod.  Vr.  23.  (&)  Ibid.  vH  2;.  (r)  Chap.  IV.  27. 

U.  Ce  fut  en  ce  temps-là,  que  Zepbora  devint  amoureufe  de  Moyfe ,  &  qu'en  ayant  infor- 
me fon  pore  ,  celui  ci  confcntit  qu'elle  l'cpoufat,  en  cas  qu'il  put  déraciner  le  ZaplAr  p\m- 
té  dans  fon  Jardin  :  Confcntemcnt,  qui  fut  fuivi  d'une  Proclamation,  par  laquelle  Zcpho- 
ra  fut  promifc  en  Mariage  a  celui  qui  réufliroit  dans  la  dite  Entreprifc.  Que  pour  cet  ef- 
fet pluiieurs  pretendans  eifayercnt  leurs  forces  inutilement,  Moyje  (qmI  en  étant  venu  a  bout 
avec  la  dernière  facilité,  par  la  Vertu  du  Nom  de  Dieu  ,  dont  il  fçavoit  la  véritable  pro- 
nonciation, &  ayant  par  ce  Moyen  obtenu  en  mariage  la  Fille  àc  Ji^tbro.  Ils  ajoutent  que 
ce  fut  par  l'efficace  de  cette  Verge  ,  qu'il  opéra  dans  la  fuite  tant  de  Merveilles  en  Egypte 
(  1  ).  Ces  Fables  abfurdes  ne  mcritcroient  gucrcs  d'être  rapportées ,  fi  elles  ne  fcrvoicnt 
pas  à  démontrer  dans  quels  excès  de  crédulité  les  Hommes  font  capables  de  tomber,  des 
qu'ils  refufent  d'ajouter  foi  aux  Veritcz  les  plus  claires.  En  effet,  y  a  t'il  au  Monde  rien 
de  plus  ridicule,  que  de  s'imaginer  que  dépareilles  extravagances  puilTent  faire  le  moindre 
honneur  à  leurs  Inventeurs,  ou  à  celui  en  faveur  de  qui  elles  ont  été  inventées.  Mais,  fl 
cette  reflexion  eft  applicable  aux  Juifs-,  elle  ne  convient  pas  avec  moins  de  juftefTe  aux 
yjrabes.  Pour  ce  qui  regarde  ^.î/ro  ,  il  étoit ,  à  ce  que  dilcnt  ces  derniers,  fihdeTaskiry 
qui  étoit  fils  de  Madian  ,  qu'ils  font  defcendre  immédiatement  d'Ifmael  (2),  quoique 
iMoyJ'e  ne  donne  à  celui-ci  aucun  Fils  de  ce  Nom  (3).  Ils  racontent,  qu'il  fit  prcfcnt  a 
fon  Gendre  de  cette  merveilleulé  Verge  :  qu'honoré  du  don  de  Prophétie,  Dieu  l'avoit  en- 
voyé pour  prêcher  fon  Unité  aux  Madianites  :  Dogme  ,  qu'il  confirma,  à  ce  que  Maio- 
met  nous  apprend  (4),  par  divers  Miracles  ,  dont  il  fuffira  de  rapporter  un  feul  ,  qui 
cft  ,  que  quand  il  vouloit  fe  rendre  au  haut  d'une  Montagne  pour  y  prier  ,  elle  afailToit 
Ibn  foramet  pour  le  recevoir  (  f  ).  Un  autre  de  fes  Commentateurs  ajoute,  qu'une  des 
principales  occupations  de  Jethro  étoit  de  reprocher  aux  Ma'li.inites  leurs  Voleriers  ,  & 
leur  coutume  de  fe  fervir  de  faux  Poids  &  de  faufTes  Mefures;  mais  ,  que  ces  Mifcrabics, 
au  lieu  de  profiter  de  ces  falutaircs  leçons  ,  le  menacèrent  de  le  chalTer  du  Païs  lui  &  fes 
l)ifciples  :  que  Dieu,  irrité  de  leur  méchanceté,  donna  commiffion  à  l'Ange  Gair/f/ de  les 
détruire  par  un  tremblement  de  terre ,  qui  n'épargna  perfonne  que  les  Difciples  de  Jetlro  avec 
leur  Maitre,  lequel  alla  quelque  temps  après  trouver  fon  Gendre  dans  le  Delcrt,  com- 
me cela  eft  rapporté  dans  le  livre  de  l'Exode  (  6  ).  Ils  ajoutent  ,  que  les  Confeils  qu'il  y. 
donna  à  Âhyje  lui  valurent  le  Nom  de  Héraut  envoyé  your  pécher  aux  Prophètes  (7). 

(  I  )  R.  R.  Tanchum.    Mcchic.   Se  Scip.  Sgam-  (4)  Konn.   Araf. 

Kcit.  1.  II.  Arch.  Vct.  Teft.  (  j  )  Coinmeiir.  in  fiipr3di(ft.  cap. 

(2)  Herbclot.  Bibl.  Orient,  fub   voce  Sdi^aib.  (6)  E.xcd.  XVIII.  i.  &<■  'eq. 

f.  790    Vid.  Cen.  XXV.  p.iiT.  (7)  Viil.  Caliu.  fub  voce  jeihio.. 

(  3  j  Ex  lib.  Arab-  Leb.  Taiik. 

Dd  s 
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Moyfe  n'en  étoit  encor  qu'à  la  première  journée  de  fon  voyage ,  à  en 
juger  "par  la  petite  dillance  qui  fepare  Madian  de  Horeb ,  où  il  rencontra 
dans  la  fuite  fon  Frère  ;  quand  Dieu  lui  apparut  de  nouveau  ,  &  lui  or- 
donna de  faire  en  prefence  du  Roi  d'Egypte  toutes  les  merveilles  qu'il  lui 
avoit  montrées  ,  &  d'exiger  de  lui  qu'il  renvoyât  le  Peuple  d'Ifrael,  qu'il 
appelle  ici  par  excellence  fon  premier  né  ;  l'aiîurant  qu'il  feroit  avec  lui , 
&  qu'en  cas  d'un  refus  obfliné  de  la  part  de  ce  Prince,  il  feroit  mourir 
tous  les  premiers  nez  à! Egypte.  Vers  la  fin  de  cette  première  journée,  & 
dans  le  temps  que  Mo^fe  arrivoit  à  l'Hôtellerie ,  Dieu  lui  apparut  avec  un 
air  ievere  &  irrité ,  6c  le  frappa  d'une  terrible  maladie  *.     Mo}fe  ne  dit 

pas 

*  Nos  Leâeurs  pourront  fe  foHvenîr,  que  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  touchant 
cet  Evénement  dans  l'Hiftoire  de  Madian  C' ),  mais  que  nous  en  avon«  renvoj-é  un  exa- 
men plus  détaillé  à  cet  endroit  auquel  il  appartient  proprement.  La  plupart  des, Com- 
mentateurs ont  fuppofe  que  Moyfe  avoit  une  méchante  femme  :  Malheur  affez  ordinaire 
aux  Maris  d'un  CaraAere  auiïi  doux  que  l'étoit  celui  de  ce  Legiflateur.  Outre  cela  ,  ils 
ont  conjedturé,  que  Zephora  avoit  conçu  une  telle  averfîon  pour  la  Cérémonie  de  la  Cir- 
concifion,  que,  pour  V Amour  de  la  Paix  &  de  fon  propre  repos,  Moyfe  n'ofa  point  circon- 
cire le  plus  jeune  de  fes  Fils,  jufqu'à  ce  que  le  Danger  oîi  Zephora  vit  fon  Epoux  ou  fon 
Enfant  (car  le  Texte  ne  détermine  pas  clairement  lequel  des  deux  c'etoit  )  la  força,  non 
fans  une  extrême  répugnance  marquée  par  quelques  paroles  qu'elle  profera ,  à  faire  elle 
même  l'Opération.  Ainfi  ,  nous  allons  travailler  à  mettre  cette  Matière  dans  tout  fon  jour, 
&  à  démontrer,  que  ceux,  dont  nous  venons  de  rapporter  l'Explication  ,  n'ont  nullement 
compris  le  fens  de  l'Original,  &  que  bien  loin  que  Zephora  ait  tenu  un  Langage  ,  qui 
fentit  le  Murmure,  la  Cérémonie  de  la  Circoncifion  du  plus  jeune  de  fes  Fils  a  été  faite 
avec  toute  la  décence  que  la  Cérémonie  même  &  le  Danger  preflant  pouvoient  exiger. 

Premièrement,  par  rapport  aux  paroles ,  l'Eternel  le  rencontra  j^  chercha  de  le  faire  mou- 
rir ,  que  les  Septante,  la  Fulgate,  &  quelques  autres  Verfions  rendent  ,(i),  l'Ange  de  l'E- 

ternel  &c il  eft  clair  qu'elles  regardent  Moyfe  &  point  l'Enfant ,  comme  l'a  cru  Ter- 

tullien,  parceque  fi  l'Enfant  avoit  été  frappé  de  Maladie,  la  Cérémonie  de  la  Circoncifion 
devoit  plutôt  être  faite  par  Moyfe  que  par  fa  femme.  Outre  cela,  il  n'eft  pas  moins  évi- 
dent, que  Dieu  vifita  Moyfe  de  quelque  Maladie  violente,  qui  le  mit  tellement  hors  d'é- 
tat de  circoncire  fon  enfant,  que  Zephora  fut  obligée  de  s'acquitter  de  cet  Emploi;  quel- 
que inhabile  qu'elle  y  fut-  Ceux,  qui  connoiflent  le  Génie  de  la  Langue  Sainte  ,  fça- 
vent,  que  la  Phrafe  employée  en  cet  endroit  n'eft  fufceptible  d'aucun  autre  fens.  A  la  vé- 
rité, elle  a  été  entendue  autrement  par  quelques  anciens  Interprètes,  qui  ont  avancé  que 
Moyfe  vit  un  Ange  tenant  une  Epée  nlie  à  la  main ,  &  prêt  à  le  tuer  (  2  ).  D'autres ,  par- 
mi "les  Juifs,  affirment  (3)  ,  que  la  Vifion,  qu'eut Moy/^ ,  confiftoit  en  un  Serpent  mon- 
ftrueux ,  qui  engloutit  le  Corps  de  Moyfe  nSvjn  n];l  "lî^i'iO  depuis  la  tête  jufqu'à  l'en- 
droit oij  devoit  fe  faire  la  Circoncifion ,  ce  qui  donna  lieu  à  Zephora  de  deviner  la  saule 
du  Danger  auquel  fon  Epoux  fe  trouvoit  expofé:  après  quoi,  ayant  circoncis  l'enfant  ea  pro- 
nonçant la  formule  ordinaire  nr\ii  >S  COI  ]nn  (qui  a  été  fort  mal  traduite  par  ces  Mots, 
Tu  m'es  un  Epoux  de  Sang);  elle  eut  la  confolatio:>  de  voir  Moyfe  fortir  fain  &  faùf  de  la 
gueule  du  ferpent,  &  en  prit  occafion  d'exalter  la  vertu  de  la  circoncifion.  Tout  ce  qui 
mérite  d'être  confideré  au  fujet  de  ce  Commentaire,  c'eft  que  Zephora  ne  témoigna  aucune 
colère  contre  fon  Epoux  durant  toute  l'aârion  ,  &  moins  encor  dans  les  paroles  qu'elle 
prononça  ,  &  qui  étoient  une  partie  de  la  formule  ufitée  dans  la  circonfîcion ,  comme  nous 
le  prouverons  en  fon  lieu. 

Secondement,  pour  ce  qui  concerne  la  caufe  de  la  oolereDieucontre  Mcife^  S.AuguJîinSc  quel- 
ques 


(*)  Vid,  Supr.  Tom.I,pag.  î3tf, 
(  I  )  f  elican.  ]un  3c  al. 


(  z)  Theodoret.  in  loc. 

(  j  )  Elkshemoth.  Rab.  R.  Salm.  &  al. 
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pas  fi  Dieu  fut  irrité  contre  lui  parce  qu'il  menoit  avec  lui  une  Femme  &    Stcr.  u. 
deux  Eiifans ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  appelle  à  s'acquitter  d'une  Com-   ^•('^«^ 

milTion  gfei,i^^pte 

ques  autres  (  i  )  l'ont  fondée  fur  la  faute  que  fît  Moyfe  de  mener  avec  lui'  une  Femme    Ca„amn. 

&  des  Lnfans,  dans  le  temps  qu'il  étoit  chargé  d'une  commifTion,  dont  il  auroit  du  s'ac-     

quitter  avec  tout  l'emprcircmciit  pofTiblc;  &  a  qai  confirme  cette  Coiijcdlurc,  difent 
ils,  c'cft  qu'il  la  renvoya,  des  que  le  danger,  qui  le  mcnaçoit ,  fut  paffé  .  ccpcndaftt,  à 
moins  que  la  chofe  ne  lui  eut  été  expr/Tcmcnt  défendue,  il  cft  clair  qu'il  dcvoit  me- 
ner la  famille  avec  lui ,  un  Epoux  étant  obligé  de  quitter  fcs  plus  proches  parens  pour 
s'attacher  a  fa  femme  (2).  Thudorct  e{[  de  fcntimcnt  (3  ),  que  Moyft;  craignoit  de  pour- 
luivrc  Ton  chemin  à  caufe  de  Fharao  ,  mais  n'allègue  rien  pour  fortifier  cette  pcufée, 
La  vraye  caufc  étoit,  par  confequent ,  parceque  Moyfe  avoit  négligé  de  circoncire  le  fé- 
cond de  (qs  rils  ;  ce  Lcgiflatcur  ayant  été  rétabli  auffi-tôt  que  Zepbora  fe  fut  acquittée 
de  ce  Devoir  (4). 

En  troifieme  lieu,  on  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  combien  ou  pourquoi  Moyife  dif- 
féra de  circoncire  l'enfant.  Ceux,  qui  fuivent  le  Targiim  a:  'JeniJaleiHy  où  l'on  trouve 
que  Jcthro  &  Zepbora  s'oppofcrcnt  à  cette  Cérémonie  (  f  )  ,  fémblcnt  oublier  que  ye- 
thro  étoit  un  Madianite  ^  defccndu  à.\'lbrabavi  par  Kcthura  ,  &  par  confequent  que  la 
circoncifion  étoit  une  Cérémonie  en  ufagc  chez  lui,  comme  elle  l'ctoit  chez  les  IJvne- 
Utesj  &  tous  les  autres  Defcendans  de  ce  Patriarche.  Outre  cela,  ceux,  dont  il  s'agit, 
ont  adopté  cette  Notion,  parccqu'ils  ont  mal  compris  l'aélion  &  les  paroles  de  Zepbora., 
&  qu'ils  ont  cru  qu'il  y  avoit  eu  quelque  Difpute  entre  cette  femme  &  fon  Epoux  au 
fujet  de  la  circoncifion  de  leur  Enfant:  Opinion ,  dont  nous  allons  dans  l'inflant  de» 
montrer  la  faufTeté.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  Moyfe  ne  croyoit  pas  que  la  circon- 
cifion fut  d'une  necefllté  fi  abfolue  dans  un  Pais  étranger,  particulièrement  a  fes  En- 
fans,  qui  n'étoient  Ifraelitcs  que  du  coté  de  leur  Pcrc  (6).  Mais  les  plus  fçavans  d'en- 
tre les  Juifs  font  plutôt  de  fentiment,  que  l'Enfant  étoit  â^c  tout  au  plus  de  huit 
jours,  &  que  Moyfe ^  fe  hâtant  d'exécuter  l'ordre  de  Dieu,  ne  voulut  pas  attendre  que 
la  femme  fut  accouchée,  mais  la  prit  avec  lui  quoique  prefque  à  terme  (7).  D'ailleurs, 
il  ne  paroit  point  par  le  Tjsxte,  qu'elle  accompagnât  Moyfe  dans  le  defTein  de  le  fuivrc 
en  Egypte  t  n  étant  nullement  impofTible  qu'elle  ne  s'imaginât  avoir  aïïcz  de  temps  pour 
revenir  faire  fes    Couches  dans  la  Maifon  de  fon  père. 

En  quatrième  lieu,  examinons  l'aftion  &  les  paroles  de  Ztphora  ^  après  qu'elle  eut 
circoncis  fon  Fils.  Cet  endroit  a  été  Tecueil  de  prefque  toys  .les  Interprètes.  Car  ,  pre- 
mièrement ils  ont  prétendu  qu'elle  jetta  le  prépuce  de  fon  Fils  aux  piedi  de  (Moyfe) 
quoique  le  Texte  ne  dife  pas  fi  ce  fut  aux  pieds  de  fon  Epoux,  à  ceux  de  l'Enfant,  ou 
enfin  a  ceux  de  l'Ange  ,  &  que  les  Nfots  de  l'Original  foient  Ci  éloignez  de  marquer, 
l^idion  de  jctter  fur-tout,  artc  une  efpcce  de  colère,  qu'il  fignifient  plutôt  celle  de 
mettre  une  chofe  d'une  manière  humble  &  décente;  car  le  fens  literal  efl^,  elle  fit  tou- 
cher le  prépuce  à  fes  pieds.  C'efl  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  Louis  de  Bruges  ,  &  à  quel- 
ques autres,  qu'elle  pofa  humblement  le  prépuce  aux  pieds  de  l'Ange,  le  conjurant  d'épar- 
gner fon  Epoux,  au  nom  du  fang  qu'elle  venoit  de  répandre:  &  que  fa  prière  ayantlétc 
exaucée,  la  vue  de  fon  Epoux  affranchi  du  danger,  qui  le  menaçoir,  lui  avoit  arrache 
ces  paroles,  Tu  m'es  devenu  ^  en  qmlque  forie  ^  un  nouvel  Epoux,  par  le  fang  de  cet  En- 
fant (8  ).  Mais,  nous  allons  prouver  que  les  Mots,  dont  il  s'agit,  n'ont  été  adrefTcz 
nia  Moyfe,  ni  a  l'Ange,  mais  à  l'Enfant.  Surquoi  il  eft  bon  d'obferver  par  voye  de-re- 
marque préliminaire ,  qu'il  ell  ridicule  de  fuppofer  que  dans  un  tranfport  de  colère  clic 

auroit 

(  I  )  Aijgnft.  Scrm.  Je  tcmp^  (  s  )  Tîrg.  Jerof.  in  loc.  J:in.  Simicr,  Pclican  , 

(  i)  Gen.  II.  24.  ,  Pifcar.  &  al. 

O  )  Theodoret.  in  loc.  (6)  Fcrus  fc  al. 

(4)  D.  Kimchi  Rupcit.  Toftat.  r«trcr.  Munft.         (7)  AbenEzra  R.  Tanchum. 
VHlec  &  al.  (  s  )  Lud.  Brug.  in   loc.  ô:  i»  Opei.  Criticcrt 
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«.^v.iL  iniffion  û  glorieufe  &  fi  importante,  ou  parce  qu'il  avoit  différé  de  circon- 

'repuis  '  cire  le  plus  jeune  de  les  Fils,  foit  par  égard  pour  la  foibleiîe  de  fon  âge, 

^'finE^"-  foie  par  coiTipiaifance  pour  fa  Femme,  dont  la  tendrelle  pour  cet  enfant 

fejHj  Fr  devoit  naturellement  être  allarmée  par  les  rifques    de  cette  Opération. 

cf»ZZ"'  Quoiqu'il  en  ioit  a  cet  égard,  Zephora ,  voyant  le  trifte  état  de  fon  Epoux, 

prit  un  Caillou  aigu ,  &  en  coupa  le  prépuce  de  fon  Fils ,  qu'elle  mit  aux 

ZepT-.ora  piewis  dc  Moyfe ,  en   accompagnant  cette  aftion  de  ces  mots,  Certa  tu 

t"Él&  mes  un  Epoux  de  Sang.     A  peine  cette  Cérémonie  fut  elle  achevée,  que 

Moyfe  c//  Muyfe  recouvra  la  fanté ,  &  fe  vit  en  état  de  pourfuivre  fon  chemin  vers 

reUbli,  JJ  J^ 

auroit  jette  le  prépuce  de  l'Enfant  aux  pieds  de  fon  Epoux,  à  qui  le  malheur  qui  lui 
arrivoit  ne  pouvoit  point  être  imputé:  bien  moins  encor  auroit  elle  ofé  jetter  le  pré- 
puce aux  pieds  de  l'Ange  ,  fi  tant  y  a  qu'il  en  apparut  un  près  de  l'Hôtellerie ,  les  termes 
de  l'Original ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinné ,  n'exprimant  pas  une  apparition  ,  mais 
fimplement  une  Maladie  mortelle,  dont  Mo;»;je  fut  frappé. 

En  cinquième  lieu,  un  de  nos  plus  fçavans  Théologiens  à  démontré,  que  les  paroles, 
Txh  m'es  un  Epoux  de  Sang  &c. . .  n'ont  pas  été  adreffées  a  Moyje  ,  mais  à  l'Enfant  (  i  ).  Il 
obferve  d'abord  très  judicieufement ,  que  le  mot  |nn  Cbatan ,  que  nous  rendons  par  celui 
d'Epoux,  figniiîe  feulement  un  Homme  qui  vient  de  fe  marier,  ou  qui  eft  fur  le  point 
de  l'être-  Epithete ,  que  Zephora  ne  pouvoit  gueres  donner  à  Moyje,  dont  elle  avoit 
déjà  eu  deux  Enfans.  Une  autre  Remarque  du  même  Auteur  eft  que  le  mot  de  Chatan 
fionifie  proprement  un  gendre ,  &  ainfi  n'exprime  pas  la  relation  qu'un  a  Mari  avec  fa  fem- 
me mais  avec  les  Père  &  Mère  de  celle  qu'il  a  epoufée.  On  peut  dir^  la  même  chofc 
du  mot  de  rh2  Calah ,  nouvelle  Mariée  ,  ou  plutôt  Belle-iîlle ,  lequel  ne  s'employe  que 
relativement  au  Père  &  a  la  Mère  de  l'Epoux,  qui  feuls  peuvent  appeller  une  Femme 
mariée  TlSj  Calathi  ,  ma  Belle  fille.  Ajoutons  a  cela,  que  la  Langue  Hébraïque  n'a  point 
de  Terme  pour  exprimer  un  Epoux  &  une  Epoufe  relativement  à  l'Engagement  qu'ils  vien- 
nent de  contradler.  Il  auroit  par  confequent  été  ridicule  à  Zephora  d'avoir  donné  à  MoyJe 
le  nom  de  Chatan,  qui  ne  lui  [convenoit  nullement  dans  fa  bouche.  Refte  donc  avoir 
comment  le  terme  eii  queftion  pouvoit  être  apppliqué  à  l'Enfant:  & ,  à  cet  égard,  nous 
ne  pouvons  avoir  recours  à  des  lumières  plus  fures  que  celles  que  nous  fournifTent 
les  Docteurs  Hébreux,  qui  difent,  que  c'étoit  la  coutume  des  Femmes  d' appeller  l'En- 
fant circoncis  Chatan,  S'i?J\  ll^'NO  pS  N^ipS  C^i^•;^  pH  [i).  .  Kiinchi  a/fure ,  que  ce  mot 
fignifie  originairement  quelqu'un  qui  donne  de  la  joye ,  &  eft  pour  cette  raifon  employé 
à  exprimer  le  contentement  qui  accompagne  un  Mariage ,  ou  la  Circoncifion  d'un  En- 
.fant  (3).  'Les  Araoes  appelloient  pareillement  l'Enfant  circoncis  pnnO  Machtun,  ou 
quelqu'un  qui  eft  devenu  un  Chatan,  de  la  même  manière  que  nous  difons  qu'un  enfant 
/eft  devenu  Chrétien,  lorfqu'il  a 'été  baptifé.  Ainfi ,  les  paroles,  que  prononça  Ze/)è6»ra  , 
jiuroient  dû  être  traduites ,  tu  mes  (  à  prefent  )  un  Jujet  de  joye  étant  circoncis.  Que  fî 
nous  ajoutons  à  ce  qui  vient  d'être  dit  la  dernière  Obfervation  du  même  Auteur,  fçavoir 
que  le  mot '''7  L/,  qu'on  a  traduit  à  moi,  fignifie  plutôt  par  moi,  comme  on  peut  le 
prouver  par  un  grand  nombre  d'Endroits  de  l'Ecriture  ,  le  fcns  des  paroles;^  dont  il 
s'agit  fera,  je  te  prononce  circoncis  :  car,  il  eft  alfez  probable,  que  le  mot  jTin  ëtoit  ori- 
ginairement employé ,  non  feulement  pour  exprimer  la  joye  que  caufoit  la  circoncifion 
d'un  Enfant,  mais  auffi  fon  admiftion  dans  l'Alliance  que  Dieu  avoit  faite  avec  Abraham 
&  avec  fa  pofterité;  par  oii  il  paroit  que  vraifemblablement  le  prépuce  fut  mis  aux  pieds 
de  l'Enfant ,  dans  le  temps  que  Zephora  prononça  les  paroles ,  dont  il  s'agit  de  déter- 
miner le  fens.  Au  refte,  cette  Explication  de  Mr.  Mede  n'eft  ni  nouvelle  ni  particu- 
lière à  ce  fçavant  Homme,  puifque  nous  la  trouvons  dans  plufieurs  anciennes  Verfions  (4). 
Ainfi,  nous  croyons  avoir  été  en  droit  d'affirmer,  que  Zephora  n'a  fait  aucun  reproche  à 
fon  Mari  en  cette  occafion. 

(  I  )  Tof.  Med.  sermon  o«  thc  words.  (%)Vt.  Kimchi  in  Radie. 

(  1  )  Idem.  ibid.  (  4  }  Chald.  Septiugmt.  &  al. 
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la  Montagne  de  Horeb,  pendant  que  fa  Femme  s'en  rctournoit  avec  fcs  Sect.  11. 
deux  Enians  chez  Ion  Père  Jeihroy  rcfulue  d'attendre  dans  la  Maifon  une  f.'/JZ^^. 
occalion  plus  favorable  de  rejoindre  fun  mari.  fteoni.g^T». 

Immédiatement  après   Je  départ  de  Zephora ,  Moyfe  &  Aaron  fe  rencon-  /fi^ifr*^",. 
trerent  au  pied  de  la  montagne  de  Horeb ,  &  après  les  premiers  embrafle-  <--»"■'-"• 
mens  de  deux  Frères  qui  ne  s'étoient  point  vus,  ou  qui  peut-être  n'avoient 
pas. entendu  parler  l'un  de  l'autre  durant  l'efpace  de  quarante  ans,    MaJc 
l'informa  de  la  Commilîion ,  qu'il  avoit  reçue   de  Dieu.     Aaron   témoi- 
gna la  plus  fenfible  joye  à  l'ouïe  de  cette  Nouvelle;  &,  bien  loin  de  mar- 
quer quelque  mécontentement  de  la  préférence,  accordée  à  fon  Frère  ca- 
det ,  promit  d'exécuter  les  Ordres  de  Dieu  avec  la  dernière  fidélité.   En- 
fuite  ,  ils  continuèrent  leur  route  vers  ï Egypte ,  &  étant  heureufement  ar- 
rivez dans  le  pais  de  Goshcn,  leur  premier  foin  fut  d'alfembler  les  anciens  f/j;',^^',,.,. 
ou  les  chefs  des  Ifraélitcs^  &de  leur  faire  part  de  j'heureufe  nouvelle  d'une  tcs/^o»». 
délivrance  prochame  ;  nouvelle ,  que  Moyfe  confirma  en  opérant  en  leur  Tujj^jr"' 
prefence  les  prodiges  que  Dieu  lui  avoit  commandez.  Tant  de  merveil-  g'-         ^ 
les  excitèrent  la  plus  vive  joye  en  ceux  qui  en  furent  les  témoins ,  &  les 
engagèrent  à  fe  proilerner ,  afin  de  témoigner  leur  foumifiion  &  leur  Re- 
connoilTance  à  cet  Etre  fouverain ,  qui  alloit  mettre  fin  à  leur  mifere  (  a  ). 
Mais,  ces  difpofitions  d'Efprit  &  de  Cœur  ne  durèrent  que  pendant  le  temps 
qu'ils  s'imaginèrent  que  leur  délivrance  ne  coûteroit  que  des  Miracles ,  6c  que 
Aloyfe  &  Aaron  feuls  en  partageroient  les  Dangers  &  les  Peines;  car,  dès  que 
ces  Peines  &  ces  Dangers  commencèrent  à  les  intererefier  perfonnellement , 
ils  perdirent  tellement  courage  ,  que  Aloyfc  trouva  autant  de  difficulté  en  eux 
à  les  perfuader  d'accepter  la  Liberté  que  dans  Pharao  à  la  leur  accorder  *. 

Moyfe  <k  Aaron  ,  cependant ,  ne  difi'erérent  point  à  s'acquitter  de  leur   -î'j--?",'"» 
commilfion  envers  Pharao  :  mais ,  les  premiers  mots  ,  qu'ils  adrefierent  à  J,jt^Z'. 
ce  Prince,  Aïnfi  a  dit  ï Eternel,  le  Dieu  d'Ifrael,  le  frappèrent  fi  étrange-  ^îf?''/»' 
ment   (n'étant  peut-être   pas  accoutumé  à   entendre  donner  le  Nom  de  "^^-^^'^ 
Dieu  à  quelqu'autre  qu'à  lui-même,)  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  marquer 
qu'il  étoit  étunné  de  leur  hardielfe ,  &  de  leur  dire,  qu'il  ne   connoilfoit 
pas  une  pareille  Divinité;  &  que,  pour  ce  qui  concernoit  les  Ifraelites ,  il 
n'étoit  nullement  dans  le  deflein  de  les  laifler  aller.     Cette  reponfe  étoit 
celle  à  laquelle  ils  dévoient  naturellement  s'attendre;  cependant,  ils  pri- 
rent la  liberté  d'ajouter,  qu'ils  connoifibient  le  Dieu  dont   ils  parloient, 
quoiqu'il  lui  fût  inconnu  ;  6c  que  ce  Dieu  leur  avoit  ordonné ,  à  eux  6c  aux 

Jfraé- 
{a)  Exod.  IV.  p.  tôt. 

*  Quelques  Hi.loriens  fe  font  hazardez  à  nous  donner  le  Nom  de  ce  Pharao.  Jpion  l'ap- 
pelle Am'jjis  ou  A;mj\s-^  Eujebe  lui  donne  le  Nom  de  Ch^ncrii;  mais,  l' Archevêque  f//2;fr 
croit  après  Manctbon ,  qu'il  ctoit  Aiutnopbis  fils  de  Rame/es  Miainun  ,  &  perc  de  Secbofts, 
qui  fut  aufTi  nomme  Ramejîs ,  comme  fon  grand-pere.  Il  croit  auOi  ,  que  cet  yJmsnopbis 
q\  le  mcme  Monarque,  que  les  Grecs  nomment  Belus  le  pcre  de  Danaus  &  d'Egyptus, 
quoique  quelques  Afythologiftcs  l'ayent  confondu  avec  B -lus  ÏA.l'yrien  &  père  de  iV7nux. 
(  I  ).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'Hiftoire  nous  fournit  fi' peu  de  Lumière  fur  cet 
Article,  qu'on  ne  fçauroit  prcfque  rian  affirmer  à  cet  égard  fans  témérité  (2). 

{1  )  Iflcr.  An.  p.   13,  (2  )  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.ig.  4' P.  Jf  c. 
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Sect,  II. 

l'Ejdava- 
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l'Entrée  en 
Can»jw. 


Pharao 
redouble  U 
tjiche  des 
Ifraelites. 


Moyfe  ;-<?- 
foh  Ordre 
.de  pj.rnitrs 
»ne  ffcnnde 
fn''tdeva,it 
Pharao. 


Ifraélites ,  fous  peine ,  en  cas  de  refus ,_  de  les  exterminer  par  la  Mortalité 
ou  par  l'Èpee ,  d'aller  le  chemin  de  trois  jours  dans  le  Defert ,  pour  y  célé- 
brer une  Fête  à  fon  Honneur.  Moyfe  à  la  vérité  n'ctoit  gueres  en  druit 
de  fe  flatter  que  Fharaj  s'embarallcit  du  Danger  qui  pouvoit  les  regarder; 
mais,  il  y  a  apparence,  que  l'Auteur  de  fa  Miflion  ne  l'avoit  pas  encor 
autorifé  à  faire  valoir  des  motifs  plus  prefians.  11  fut  donc  renv(jyé  av-ec 
fon  Frère  Jaron,  non  fans  unc'fevere  réprimande,  pour  av^oir  mis  dans 
l'Elprit  du  Peuple  des  Chimères  fi  propres  à  le  débaucher  de  fon  ouvra- 
ge. Telle  fut  l'origine  de  ce  fameux  Démêlé  entre  Moyfe,  ou  plutôt  en- 
tre le  Dieu  à'Ifrael  &  le  Roi  d'Egypte ,  &.  en  même  temps  la  Source  de 
l'augmentation  des  peines  des  Ifraélhes.  Car  Pharao ,  intimidé  par  leur 
Nombre  ,  &  croyant  ,  ou  faifant  femblant  de  croire ,  que  le  trop  d'aife 
avoit  produit  en  eux  ces  prétendus  mouvemens  de  Religion  ,  &  leur  avoit 
fait  venir  la  penfée  de  célébrer  des  folemnitez ,  ordonna  aux  Commiifai- 
res,  qu'il  avoit  établis  fur  eux,  de  redoubler  leur  tache  ,  en  leur  défen- 
dant de  fournir  aux  Ifraélites  la  paille  dont  ils  avoient  befoin  pour  fécher 
leurs  briques.  En  impofant  à  ces  derniers  le  travail  de  fe  pom'voir  eux 
mêmes  de  paille ,  Pharao  ne  diminua  rien  de  celui  qui  leur  étoit  impofé  , 
tSc  auquel  ils  avoient  déjà  beaucoup  de  peine  à  fuffire.  C'étoit  certaine- 
ment exiger  d'eux  l'impoiTible.  La  feule  reifource  qui  refiât  aux  Com- 
milTaires  (que  les  Exafteurs  punilfoient  quand  les  Enfans  d'Ifrael  n'a- 
voient  point  achevé  leur  tache  )  fut  de  s'aller  plainre  à  Pharao  d'une  con- 
duite il  injufle  &  fi  barbare  ;  mais ,  ce  Tyran ,  au  lieu  d'avoir  égard  à 
leurs  repréfentations ,  les  renvoya  d'une  manière  meprifante ,  après  leur 
avoir  repoché  leur  oifiveté.  A  peine  furent-ils  fortis  du  palais  de  Pharao, 
qu'ils  rencontrèrent  Mo^fe ,  &  Aaron  ,  qui  venoient  apparemment  s'infor- 
mer du  fuccès  de  leurs  plaintes  ;  mais ,  quand  ces  derniers  n'auroient  pas 
iû  la  reponfe  de  Pharao  dans  leurs  yeux  abattus,  ils  n'auroient  pas  atten- 
du longtemps  à  en  être  informez,  \^s  Commifîaires  leur  ayant  reproché, 
auiTitot  qu'ils  les  avoient  apperçus,  qu'ils  étoient  les  Auteurs  du  redouble- 
ment de  maux  qu'ils  éprouvoient.  C'auroit  été  inutilem.ent ,  que  Moyfe 
auroit  entrepris  en  cette  Occalion  fon  Apologie ,  ou  taché  de  leur  faire 
goûter  quelques  motifs  de  Confolation  :  fon  recours  fut  de  s'adreffer  à 
Dieu  ,  &  de  fe  plaindre  à  lui  dans  les  Termes  \ts  plus  fournis  de  la  mau- 
vaife  réulTite  de  fa  première  Com.miirion  {u). 

Moyfe  n'eut  pas  plutôt  fini  fes  plaintes ,  que  Dieu  lui  donna  de  nouvel- 
les affurances  d'amour  &  de  compalTion  envers  fon  Peuple.  Cet  Etre  fu- 
préme  lui  ordonna  d'aller  trouver  les  Enfans  dlfrael,  &  de  leur  dire  de 
fa  part,  que  dans  peu  il  feroit  voir  à  toute  l'Egypte,  qu'il  étoit  leur  Dieu, 
&  qu'il  feroit  leur  conduéleur  dans  le  païs  qu'il  avoit  promis  à  leurs  Pè- 
res, auxquels  il  avoit  été  connu  jufqu'alors  {oas  le  nom  d' El  Saddai,  de 
Dieu  Fort ,  quoique  pas  encor  fous  le  grand  Nom  de  Jehovah  *.    Mais , 

con- 

ia)  Exod.  V.  p.  tôt. 

*  Ceux,  quî  concluent  de  ce  paffage  ,  que  le  Nom  de  Jebovah  (  i  ),  oa  le  véritable 

fens 
(  I  )  Kimch.  Aben  Ezra.  Oleafter ,  îcc. 
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continua -t'il,  je  fignalerai  Ja  deli\Tance  des  Enfans  d'Ifrael,  en  enveîop-    Sirr.  11. 
pant  de  fi  redoutables  Chatimens  Pbarao  &  Tes  cruels  f iijets ,  qu'ils  feront   ■^*^'"« 
obligez  à  la  fin  de  reconnoitre  quc^  c  efi;  ma  main  qui  les  frappe ,  &  de  feUfi^'^. 
laificr  mon  peuple.     Un  pareil   Difcours  etoit  bien  propre  à  encourager   '{.i^Jl"'/ ^ 
Moyfe^  quoique  pas  fijffifant  encor  pour  confoler  les  Ifraelites  ,  qui,  acca-    cJ»7n.'* 

blez  du  poids  de  leurs  maux,  daignoient  à  peine  prêter  l'Oreille  à  ce  que 

leur  difoit  ce  digne  Ser\'iteur  de  Dieu.  Dans  le  temps  que  Moxfe  fe  le- 
paroit  d'eux  ,  Dieu  lui  commanda  de  paroi trc  une  féconde  fois  devant  Pha- 
rao ,  &  de  renouveller  en  Ion  Nom  la  Demande  qu'il  lui  avoit  faite  de  laificr 
aller  les  Enfans  d'IJrael.  Mais  Moyfe  ^  encor  frappe  du  mauvais  fucces  de  fa 
première  commilfion,  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  de  la  répugnance  à 
en  accepter  une  leconde.  lielas  !  dit  il ,  li  mes  Difcours  font  fi  peu  d'impref- 
fion  fur  mon  propre  Peuple ,  quel  eflet  puis-je  efperer  qu'ils  produiront  fur  un 
Roi  infidelle ,  fur-tout  eu  égard  à  la  difiicuke  que  j'ai  à  m'cnoncer.  Dieu  leva 
cette  difficulté  en  difant,  qu'il  lui  accordoit  un  pouvoir  miraculeux  ik  divin 
fiir  iV;jrfl() ,  &  que  fon  Frère  lui  ferviroit  d'Interprète  auprès  de  ce  Monar- 
que. Cependant ,  continua-t-il ,  quoique  je  permette  que  le  Cœur  de  ce  Prin- 
ce continue  à  être  endurci*,  jufqu'à  ce  que  tu  ayes  fait  tous  les  ^lirac'es  que 

fens  (  I  )  ,  ou  enfin  Is  rcritable  prononciation  de  ce  Nom  i"  2  ■* ,  ont  été  inconnus  aux 
Fatriirchcs  Abraham')  Jj'aac  ,  &.C.  .  .  .  Scquc  Moyj'e  s'en  ellfcrvi  par  vovc  d'anticipation  , 
&  conformément  au  temps  où  ilôcrivoit;  lomblcnt  oub'icr,  qu'Ai'rabfim  ipoeUa.  la  Monta- 
gne fur  laquelle  fon  Fils  avoit  dû  être  facrifîé  Jtibovah  jired.  C)iJoiqu'il  en  Toit,  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  beaucoup  d'obfcurité  dans  ces  paroles,  dans  Icfquelles  pluficurs  Commentateurs 
Juifs  &  Chrétiens  ont  prétendu  trouver  de  grands  Mylleres.  L'Explication  la  pluî  natu- 
relle eft  celle  qui  rend  le  Mot  Hcbreu  Scbem  par  celui  d'Attribut  au  lieu  de  Nom  ,  ce  qui 
forme  ce  fens  :  Je  n'étois  connu  d'eux,  que  par  mon  Attribut  d'/::/67.Wr7j ,  ou  Tout-puiiTant  ; 
c'ell-à-dire,  ils  ne  m'ont  envifagé  jufqu'a  prefcnt ,  que  comme  capable  par  mon  pouvoir 
de  remplir  les  promefles  que  je  leur  avois  faites  :  mais  ,  ^  prefent,  je  me  ferai  connoitre 
à  eux  ious  la  relation  de  ^f/'oi'flZi,  ou  comme  exécutant  ce  quej'avois  promis  (3).  Voyez 
nos  Notes  fur  le  Mot  de  Jebo-vab  ci  defTus  pag.    20f,  Note  '. 

*  Nous  nous  fommes  éloignez  de  notre  Verfion ,  &  de  prcfquc  toutes  les  autres ,  qui 
attribuent  a  Dieu  l'EndurcifTcment  du  Cœur  de  Pbarao  ,  afin  d'avoir  Occafion  d'inHiger 
à  ce  Prince  les  plus  fcveres  Chatimens  :  Notion,  qui  ne  nous  paroit  gucres  pouvoir  être 
conciliée  avec  la  Juftice  de  Dieu.  Nous  aurons  occafion  de  traiter  ce  Aijct  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  ,  &  de  montrer  que  les  Juifs  ont  été  les  premiers  Inventeurs  d'une  Doc- 
trine fi  monftrueufc,  &  ont  donné  lieu  aux  autres  par  leurs  Vcrfions  &  leurs  Paraphrafes 
d'atrribuer  à  ces  Textes  &  à  pluficurs  autres  du  Vieux  TcOamcnt  un  fens,  qui  n'eft  con- 
forme,  ni  à  l'Original,  ni  au  Stile  ordinaire  de  l'Ecriture  ,  ni  à  l'Idée  qu'on  doit  fe  for- 
mer de  la  Divinité.  Car,n'eft  il  pas  évident,  que  ce  que  Dieu  fit  a  finrû&  ,  &aux  tlgy'.tietis , 
ctoit  bien  plus  propre  à  amollir  leur  Cœur  qu'a  l'endurcir,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention 
que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  témoins  des  Miracles,  &  qu'après  que  les  plaves  eurent 
celTé,  que  fon  Cvur  eft  dit  avoir  été  endurci?  Ainfi  ,  nous  nous  crovons  obligez  de  faire 
l'Floge  de  ces  fçavans  Critiques,  qui  fe  font  attachez  a  démontrer,  que  l'Ecnture  ne  ta- 
xoit  de  rien  de  pareil  celui  dont  le  Tbrone  ejî  fonde  fur  la  Juftice  ,  en  prouvant,  même 
contre  les  Juifs.,  que  les  Verbes  employés  ici  font  dans  les  Conjugaifons  de  Picl  &i  de 
IJil'bil,  comme  les  appellent  les  Grammairiens,  &  fignifîent  fouv'ent  une  fimple  permis- 
ûon.     C'eft  de  quoi  ils  allèguent  pluficurs  Exemples,  qu'on  peut  trouver  d»ns les  Auteurs 

oue 

(  1  )  Paul  Burg.  Rnpert.  Lyra.  Cajetan,  Toftjt.  (  ?  )  Simier ,   lunius  &  al. 

(z)  Oicaft.  GloÛ".  beiiuyer,  ôcc. 
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je  t'ai  chargé  d'opérer  ;  fois  aflliré  néanmoins ,  que  je  tirerai  les  IfraèUtes  de 
leur  Captivité ,  &  queles  E^ypf/^jwi'fçaurontque  je  fuis  l'Eternel.  Pharao,  à 
la  vérité ,  s'oppofera  au  départ  de  mon  Peuple  Jufqu'à  ce  qu'il  foit  contraint 
de  le  laifler  aller.  Car ,  puifqu'il  refufe  de  me  reconnoître ,  ëc  ne  fait  au- 
cun cas  de  mes  Ordres,  iln'efl  quejufle  que  je  l'abandonne  à  lui-même  au 
point ,  que ,  quoique  mes  merveilles  foient  multipliées  à  fes  yeux ,  &  que  tout 
le  païs  en  foit  frappé  d'étonnement ,  lui  feul  perfifle  dans  fon  infenlibilité. 
Va  donc  ,  &  que  les  prodiges  que  tu  feras ,  convainquent  du  moins  cet  or- 
gueilleux Tyran ,  que  tu  tiens  ta  Miiïion  d'un  Monarque  plus  grand  &  plus 
puiiTant  que  lui  {a).  Moyfe  &  Jaron  obéirent  incontinent;  6c,  s'etant  pre- 
fentez  devant  P/j^irao ,  confirmèrent  leurMiifion  par  le  premier  Miracle  ,qui 
fut,  que  la  Verge  de  Moyfe  jettée  par  terre  fe  changa  en  un  Serpent.  Pharao, 
quoiqu'un  peu  Surpris  de  ce  prodige ,  fit  d'abord  apeller  des  Magiciens ,  qui 
imitèrent  ce  Prodige.  Mais ,  dans  le  temps  que  le.  Roi  &  toute  la  Cour  applau- 
difiToit  à  leur  Habileté ,  le  Serpent  de  Moyfe  dévora  ceux  des  Enchanteurs 
Egyptiens  *.    Cependant,  cette  fuperiorité  de  pouvoir  ne  fit  gueres  d'im- 

preflion 

{a)  Exod.  VI.  p.  tôt. 

C[ue  nous  citons  (  i  ).  Il  paroit  par  ces  Autoritez,  ;&  par  pludeurs  autres  que  nous  pour- 
rions rapporter  ,  que  le  Texte  en  queftion  doit  être  traduit ,  comme  nous  avons  fait ,  que 
Dieu  permit  que  le  Cœur  de  Pharao /wt  endurci.  Pour  ce  qui  concerne  les  paflages  où  il  eft 
dit,  pour  cette  caufe  t'ai-je  fujcité ,  afin  de  montrer  en  toi  ma  puij]ance ,  il  eft  certain  qu'ils  au- 
roient  du  être  traduits,  pour  cette  caufe  ai-je  permis  que  tu  Jubjifiajjes  &g.  .  .  Je  t'ai  épar- 
gné ,  &  ne  t'ai  point  enveloppé  dans  la  ruine  commune  &.c.  .  .  ce  qui  forme  un  tout  au- 
tre fens ,  &  marque  feulement,  que  quoiqu'il  eut  depuis  long-temps  mérité  d'être  détruit. 
Dieu  trouva  bon  de  le  conferver,  jufqu'a  ce  que  les  IJ'raeiites  eulfent  été  délivrez  en  dé- 
pit de  leurs  Ennemis. 

*  Le  Talmud  nous  a  confervé  un  Proverbe  ,  que  les  Egyptiens  appliquoient  à  Moyfe  , 
lorfque  celui-ci  commença  à  opérer  parmi  eux  des  Miracles  :  Tu  apportes  de  la  paille  à  Af- 
fra^  lieu  à' Egypte,  où  il  y  en  av'oit  en  abondance  ;  voulant  dire,  qu'il  avoit  mal  choifi 
la  fcene  pour  des  tours  de  Magie,  dans  un  païs  rempli  de  Magiciens.  Origene  dit,  que 
les  E:^ypticns  ne  nièrent  pas  les  Miracles  de  Moyje ,  mais  prétendirent  feulement  qu'ils 
faifoient  illufion  aux  fens,  &  n'étoient  point  l'effet  d'une  puiflance divine  (2).  Et  Philon 
introduit  les  Magiciens  Egyptiens  difant  a  Fbarao  &  à  fes  Courtifans  ;  Pourquoi  êtes -vous 
effrayezl.  Nous  ?i'ignoro?is  pas  ces  merveilles,  ^  faifons  7nême  profeffion  de  les  opérer  (5). 

Avant  que  d'entrer  dans  la  longue  Difcuffion  des  Miracles  de  Moyfe  ,  dont  la  plu» 
grande  partie  fut  imitée  par  les  Magiciens  de  Pharao  ,  nous  croyons  devoir  rechercher,  qui 
ctoient  ces  derniers,  par  quelle  puiffance  ils  operoient  des  prodiges,  &  pourquoi  ils  ne 
purent  point  imiter  quelques  uns  de  ceux  que  fit  Moyfe.  Par  rapport  au  premier  Arti- 
cle, nous  nous  fommes  engagez  dans  un  autre  Endroit  à  prouver  qu'ils  étoient  CQjannes 
&  ce  Jamhres  (  *  ) ,  que  St.  Paul  dit  avoir  refifté  à  Moyfe  (  4.  ).  Pline  (  f  )  parlant  de  la 
Sefte  des  Magiciens ,  dit  que  Moyfe  ,  Jamnes ,  &  Jotapba,  en  étoient  les  Chefs  &  les  Fon- 
dateurs. Ces  deux  derniers  font  defignez  dans  le  Talmud  (f)  par  les  Noms  de  no^l ''3n'l» 
Jûchani  Se  Maniri.  Le  Targum  de  Jonatham  (6)  alTure,  qu'ils  étoient  fils  de  Balaam ,  & 
^^  qu'ils 


(  I  )  Arr.  Monfan.  de  Icliom.  Hxbr.  N.  41. 
rin.  Can.  Theol.  Cent.  2.  Gerhard  de  Provid. 
Calov.  ôc  Rung.  in  Exod.  Hunnin.  qa.  de  pro- 
vid. J7.  51,  Meitzer.  difp.  Gieff.  Tom.  p.  74J. 
Alefner  Anthropol.  dcc.  Pfeifer  dubia  V.  T.  Cent. 
1.  1.  87.  Pelling  9<  Whitby  pred.  Le  Clerc  in 
loc.  Grot.  Le  Cenc,  Eflay  &  al. 

(i)  Orig.  cont.  Ceh.  Ûb.  iil. 


(  3  )  rhil.  In  Vit.  Mos.  Vid.  Warren  cont.  Bur- 
ncr.  p.  40. 

(*)  Vid.  fup.  Tom.  I,  pag.  402. 

(4)2  Tim.  in.  8. 

(  5  )  Lib    XXX.  c.   I. 

(  t  )  Traft.  rnnD^J  cap.  IX. 

(6)  Targ.  in  ^^unl.  XXIL  21. 
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preffion  fur  Fharao.    C'efl;  pourquoi  ce  premier  Miracle  fut  bientôt  fuivi    Sect.u. 
d'un  fécond ,  par  lequel  toutes  les  Eaux  de  l'Egypte  furent  changées  en  Sang;   ^^r/j^^. 

Oe    f^e  eiiF.fr-,p- 

tf  )U  ^H'a 

qu'ils  alk-rcnt  avec  leur  pcrc  à  la   Cour  de  Balac  Roi  de  Mo.'ïh.     Quelques  Auteurs  Juifs    Canjjm. 

les   appellent   J.ines  Si  'Jambres  ^   d'jutres  Jucbanan  &(,  Mamre  y  &  d'autres   'JunnL/  £i,'JcmLres     

(  I  ) ,  6c  prétendent  qu'ils  furent  noyez,  dans  la  Mer  Rouge  avec  les  Egy^^ticns ,  quoique 
d'autres  foicnt  de  fcntimcnt  qu'ils  ne  furent  détruits  que  dans  la  Guerre  que  Fbir.tes  fit 
aux  Madianites  (  2  ).  Le  Livre  aprochryphe  intitulé  Janncs  &  Jamhres  ,  cité  par  Orige- 
ne  (3),  &  par  Hilarion  (  +  )j  affirme  qu'ils  étoicnt  l-rcres;  &  AMmL'rius  y  cité  par  Eujtbe 
(  f  )  ,  nous  en  fait  ce  rapport:  „  Janncs  Si  Jumtres,  Interprètes  des  myfteres  à'Eg-j^te^ 
„  croient  en  grande  réputation  au  temps  que  les  IL'brcux  furent  chalTirz  d'Ei^yptc  ,  &  , 
^  au  Jugement  de  tout  le  Monde,  ne  cedoient  a  pcrlbnnc  en  habileté  en  fait  de  Magic. 
,,  Car,  par  la  voix  générale  des  Egyptiens ,  ils  furent  choifis  pour  contre-balancer  Moyje  , 
j,  conducteur  des  Juif  s  y  dont  les  prières  avoient  une  efficace  extraordinaire.  Eux  leuls 
„  furent  capables  de  faire  celTer  tous  les  fléaux  dont  Moyje  avoit  inondé  l'Egypte. yy  Ln 
voila  ade/.  fur  le  Nom  &  le  Caradlere  de  ces  Magiciens. 

Les  Maiometans  y  fuivant  leur  louable  coutume,  n'ont  pas  manque  d'habiller  cette  par- 
tie de  la  Narration  de  MoyJ'e  de  plufieurs  Fables.     Nous  nous  contenterons  d'en  rap})ortcr 
quelques  unes.     .Suivant  eux,  Moyji:  ayant  fait  quelques  Miracles  en  prefencc  du  Roi  d'A- 
gyptc  y  les  Courtifans  de  ce  prince  ,  le  voyant  tout  étonné  ,  lui  conleillerent  de  rcpaitre  Moy- 
Je  de  belles  efperances ,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  fait  venir  les  plus  habiles  Magiciens  de  la  Tic- 
baïde.     Conformément  a  ce  Confeil,  on  manda  ifli'oz/r  &  Uadour  y  deux  Ireres  renommez 
pour  leur  Habileté  en  fait  de    Magic:   mais,  avant  que  de  partir  pour  la  Cour  de  l'baraOy 
ils  conlultercnt  les  Mânes  de  leur  père  fur  le  fucces  de  leur  Voyage;  dil'ant ,  que  les  deux 
Magiciens  ,   à  qui  on  vouloit  les  oppofer  ,  avoient  une  Verge  qu'ils  changeoient  en  Serpent , 
lequel   dcvoroit  tous  ceux  qui  ofoicnt  leur  tenir  tête.     L'tfprit  confulte  répondit,   que  fi 
cette  Verge  fe  metamorphoibit  elle-même  en  Serpent,  pendant  que  ceux,  a  qui    elle  ap- 
partenoit,  étoient  enfevelis  dans  le  Sommeil ,  ils  ne  dévoient  jamais  fe  flatter  de  triompher 
d'eux.  Etant  arrivez  à  Meinpbis ,  leur  premier  foin  fut  de  s'éclaircir  fur  cette  particularité; 
&  ils  apprirent,  que  la  Verge  de  Moyjc  &  -âL  Aarun  les    gardoit ,    fous  la  forme  d'un  Ser- 
pent, pendant  qu'ils  dormoient  ;  &ne  permettoit  à  pcrlbnnc  de  les  approcher.    \Jnc  fi  mau- 
vaife  Nouvelle  ne  les  empêcha  pas  de  paroitre   devant  Fharao  ,  à  la  tête  des  autres  Magi- 
ciens de  ce  Prince,  dont  le  Nombre,  à   ce    que   prétendent  quelques  Auteurs,    montoit 
a  70000.  Outre  ces  Enchanteurs  ,  il  y  en  avoit  deux  autres  fameux  avec  leurs   Dilciple; , 
fans   compter  le  grand  Prêtre  d'Egypte  y  à  la  tète  de  tous  les   Magiciens  de  ce  Royaume. 
Tous  ces  Hommes  avoient  prépare  des  Verges ,  &  des  Cordes  remplies  d'Argent  vif,  les- 
quelles, étant  echauflees  par  le  Soleil  ,  imitoicnt  les  tournoyemens  d'un  Serpent.  Mais, 
tous  ces  Serpens  contrefaits  furent  bientôt  dévorez  par  celui  de  Moyjey  au  grand  étonne- 
ment  de  tous  les  Spectateurs ,  mais  particulièrement  deSabour  Si  de  Gadoiir  y  qui  renoncèrent 
fur  le  champ  à  leur  ProfefTion ,  Si  embralTerent  la  Religion  de  Moyje  :    changement  ,    qui 
les  fît  condamner  à  Mort  par  le  Roi  d'Egypte  ,   fous  prétexte  qu'ils  entretenoient  unecor- 
relpondance  fecrette  avec  Moyj'e  {  6  ).     Il  paroit  par  ce  que  nous   venons  de  rapporter  , 
que  les  Mabometans  envifageoient  les  Merveilles  opérées  par  les  Egyptiens  ,    plutôt   com- 
me des  tours  d'adreflc,  que  comme  quelque  chofe  de  furnaturel.     Cependant,  quoique  le 
même  Sentiment  ait  été  foutenu  par  plufieurs  Critiques,   t^nt  Juifs  que    Chrétiens  (7); 
l'opinion  de  S.  Augujlin  (  8  ) ,    que  ces  Merveilles  ont  été  faites  par  la  puillance  du   Dé- 
mon , 

(  1  )  Buxtorf  Lcxic.  Talmud.  Fabric.  de  Apoa.      Monofah  ap.  C.ilmet  fub.  Voc.  Jjnncs. 

Vcc-  Teft.  (7)  jof.    Antiq.    lib.    U.c.  XJII.  junin  Mnrt. 

(i}  Nom.  XXV.  17,  ijt.  quilt.    Ortliod.    XVI.    Terrai    do    anima.     Grcg. 

(  }  )  Orig.  in  Mate.   Traft.  XXXV.  Nyflêii.  Ambros.  Hieron.  contra  Jovin  lib.  II.  &  aJ. 

(.\)  Ambrofiaft.  in   i.  Tim.  III.    8.  (8)   Auguih    lib.     XXXVIII.    quift.  79,  >8.   & 

(  5  )  Inl  Ariftob.  *ap.    Euleb.  piip.  Evang.  lib.      lib.  III.  cie  Trinitate  cap.  VIL  Thcoiioiet  iiî  Exod. 

J^-  <:    *•  lib  XVIII.  Aquin.ToIlit.Lyia.  Burg.Cajct.UsLer. 

(«S)  Hcrbelot  Bibliot.  Orlert    p.  t\%.  &  fcq.     Aun.  in  Joe. 
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de  manière  qu'il  ne  relia  pas  une  goûte  d'eau  à  Éoire  aux  Egyptiens.  Moy* 
Je  ne  nous  apprend  pas  combien  de  temps  les  eaux  relièrent  en  cet  état; 
car ,  ce  qui  ell  ajouté  enfuite  dans  le  dernier  verfet  de  ce  Chapitre ,  que 
lept  jours  fe  pafîèrent  depuis  que  les  eaux  eurent  été  changées  en  fang , 
ne  paroit  avoir  été  mis  que  pour  marquer  le  temps  qui  s'écoula  entre  ce 
Miracle ,  &  celui  des  grenouilles ,  que  Moyfe  eut  ordre  d'opérer  au  com- 
mencement du  Chapitre  fuivant.  Car  ,  la  divillon  des  derniers  temps ,  fi 
nous  joignons  le  dernier  verfet  du  feptieme  avec  le  premier  du  huitième , 
le  fens  en  fera:  Et  fept  jours  fe  pajjcrent ,  depuis  que  les  eaux  eurent  été  chan- 
gées en  fang,  ^l'Eternel  dit  &c;  ce  qui  fignitie  clairement  ,  fept  jours 
après  le  changement  des  eaux  en  fang,  Dieu  parla  à  Moyfe.  Cependant 
ce  fléau  dura  aifez  long-temps ,  pour  tuer  tout  le  poiiîbn,  &  pour  obliger  les 
Egyptiens  à  creufer  des  puits  autour  du  fleuve ,  pour  trouver  de  l'eau  qui 
fût  potable.  Ce  prodige  fut  pareillement  imité  par  les  Magiciens ,  foit 
fur  de  l'eau  apportée  pour  cet  effet  de  la  Mer  ou  du  païs  de  Goshen ,  foit 
fur  celle  que  pouvoient  leur  fournir  les  puits  qu'ils  venoient  de  creufer  ; 
quoiqu'il  ne  foit  pas  impolTible  qu'ils  n'ayent  attendu  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  du  A77  euflbnt  repris  leur  goût  &  leur  couleur.  Qiioiqu'il  en  foit , 
ce  fécond  Miracle  ne  convainquit  pas  encor  Pharao  (a):  c'efl  pourquoi 
Mo^fe  reçut  de  nouveau  Ordre  de  paroître  devant  ce  Prince,  &  de  le 
menacer  ,  que  s'il  ne  laiflbit  pas  aller  les  Enfans  d'Ifrael ,  tout  fon 
Royaume  feroit  rempli  de  grenouilles,  qui  penetreroient  jufque  dans  les 
fours  &  les  lits  de  fes  fujets.  Mais  Pharao ,  meprifant  cette  menace  eut 
bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  de  fa  folle  témérité.  Ses  Magiciens ,  à  la 
vérité  ,    réuffirent   à   lui  perfuader   que   Moyfe  n'étoit   pas   plus    habile 

qu'eux 
(rt)  Exod.  VIL  p.  tôt. 

mon  ,  a  été  plus  univerfellement  reçue,  &  cela  pour  les  deux  raiTons  fui  vantes;  premiè- 
rement ,  à  cauCe  que  les  Livres  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament  femblent  attribuer 
une  pareille  puiflance  aux  Mauvais  Efprits,  &  en  fécond  lieu  parceque  Moyfe  s'exprime 
dans  des  termes  qui  marquent  que  les  Magiciens  imitèrent  réellement  tous  les  prodiges 
faits  par  Moyfe.  Car  ,  dans  le  cas  des  Verges  changées  en  Serpents  ,  il  ne  dit  pas ,  qu'ils 
les  firent  paroitre  tels  en  trompant  la  vue;  Mais,  que  tI3>aDnS  VH^I  -inUO  ^)ii  1D'''7i:'S 
chacun  jetta  fa  -verge  à  terre ,  ^  elles  devinrent  des  Serpens.  Dans  toutes  les  autres  Occa- 
fions  ou  ils  l'imitèrent  ,  il  s'exprime  ainfî  ;  C^DVûiin  p  IC'i'^l  &  XZTi  CJI  '!tî'j;%  âf  l^s 
Magiciens  firent  la  même  chofe.  Que  fî  l'on  demande  pourquoi  Dieu  permit  qu'ils  emprun- 
talTent  ce  pouvoir  du  Démon,  pour  invalider,  s'il  étoit  poffible  ,  les  Miracles  que  fon 
Serviteur  operoit  par  une  puifTance  divine,  nous  croyons  pou^'oir  en  rendre  les  raifons 
fuivantes.  i.  Il  étoit  necefTaire,  qu'il  fut  permis  aux  Magiciens  de  faire  les  derniers  efForts 
contre  Moyfe,  afin  de  juftifier  ce  dernier  de  l'Imputation  de  Magie;  car,  comme  cet  Art 
étoit  fort  commun,  non  feulement  parmi  les  Egyptiens,  mais  aulTi  parmi  toutes  les  au- 
tres Nations,  û  les  Magiciens  n'avoient  pas  opéré  des  prodiges  à  peu  près  égaux  à  ceux 
de  Moyfe,  &  été  enfin  vaincus  par  lui,  les  Heureux  &  les  Egyptiens  auroient  été  tentez 
d'attribuer  tous  fes  Miracles  à  fon  Habileté  dans  l'Art  Magique ,  plutôt  qu'à  la  Puiflance 
de  Dieu.  2.  La  chofe  étoit  abfolument  necefTaire  pour  raffermir  la  Foi  chancelante  des 
Ifraelites ,  en  leur  faifant  voir  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  Merveilles  dont  Dieu 
étoit  l'Auteur,  &  celles  dont  le  Démon  étoit  l'Artifan.  Et,  enfin  ,  il  le  falloit,  pourem- 
pecher  que  dans  la  fuite  les  Enfans  d'Ifrael  ne  fuffent  détournez  du  Culte  du  vrai  Dieu  par 
de  faux  Miracles  (  i  ). 

(  I  )  Rupert.   Perrer.    Simler.   Férus.  Villet.    Trèmcl.  ic  al.  in  loc. 


Ir.Lx.  lî. 
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qu'eux  en  imitant  le  même  Miracle,  c  eft-à-dire ,  en  multipliant  encor  le    s 

jNombre  des  grenouilles.     Ils  auroicnt    certainement    pu  mieux  employer  ^'î"'' 
leur  art,  s'ils  avoienc  efTayé  de   détruire  ces  infectes,  dont  l'augmenta- ^'^rH/J';. 
tionne  pouvoic  qu'être  hmcde  a.ux  Egyptiens  ;  mais,  il  y  a  apparence, que   "^•"J}'''* 
leur  pouvoir  ne  s'etendoit  pas  fi  loui.     PImiiuo  fe  vit  donc  réduit  à  faire  cVnlJ»''* 

appeller  Moyje,  ëc  à  lui  pronjetire,  qu'il  laiiferoit  alier  les  Ifraclites  ^  s'il  ■ 

vouloit  faire  celVer  un  lîeau,  que  fes  Magiciens  mêmes  venoient  de  re- 
doubler. Soit  qu'il  y  eut  quelque  fincerité  dans  cette  promefle ,  foit  qu'el- 
le lui  tut  feulement  arraciiée  par  la  Calamité   prefcnte,  Moyfe  le  prit  au 
mot,(îi:  lui  demanda  quel  jour  il  fouhaitoit  que  le  païs  fut  délivré  de  ces 
animaux  incommodes  V  Fbarao  indiqua  le  lendemain  ;  ce  qui   fut  exacte- 
ment accompli.     Mais,  tandis  que  lés  fujets  railémbloient  les  grenouilles 
mortes,  pour  les  iaire  emporter,  de  peur  que  l'air  ne  fut  infecté  de  leur 
puanteur,  Pharao  cherchoit  les  moiens  d'éluder  fa  promelle,  fans  conlî- 
derer,  qu'il  ne  feroit  par-là  que  s'attirer  quelque  nouveau  ik\au.   Moyfc ^ 
fe  voyant  fi  indignement  trompé,  toucha  de  fa  Verge  la  poufîîere,  "qui 
fut  aulîitot  changée  en  poux  ,  ou ,  à  ce  que  d'autres  croyent,  en  coufms;   <9^,,.^,>^ 
Infeètes,  difent-ils ,  plus  communs ,  &  dont  la  picquure  eil  plus  cruelle  en   Mi'r^%*' 
Egypte ,  que  nulle  part  ailleurs.    Mais ,  notre  verfion  nous  paroit  plus  con-  ^"  ^""' 
forme  à  l'Original,  &  au  Sentiment  de  la  plupart  des  Interprètes  tant  an- 
ciens que  modernes  (a).     Ces  infeétes  s'attachèrent ,  dans  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  aux  Hommes  &  aux  Betes,  qu'on  auroit  dit  que  toute  la 
pouffiere  de  V Egypte  étoit  changée  en  poux.     Pharao  fit  venir  {es  Magi- 
ciens, pour  imiter  la  même  merveille  :  mais ,  ou  ils  n'en  eurent  pas  le  pou- 
voir ,  ou  ce  pouvoir  fut  fufpendu  par  une  puiffance  fuperieure;  de  ma- 
nière qu'ils  furent  obligez  de  reconnoitre,  que  le  Doigt  de  Dieu  fe  mani- 
felloit  dans  ce  Miracle  *.     Cet  aveu  iiéamiioins  n'ayant  produit  aucun 
Changement  en  Pharao  ,   Moyfe  &   Aaron  fe  prefenterent  le  lendemain  Cmiui-me 
devant   lui,  dans   le  temps  qu'il  alloit  vers  le  fleuve ,  &  lui  dirent,  que  ^'j.^i'll 
fon  Obftination  ne  ferviroit  qu'à  lui  attirer  d'autres  lleaux  plus   terribles  i-'^'V//"' 
encor  que  ceux  qu'il  yenoit  d'efluyer,  dont  le  premier    confifteroit  dans 
une  quantité  \\  prodigieufe  de  Mouches ,  que  l'air  en  feroit  obfcurci  :  que 
Dieu   cependant   feroit  différence  entre  fon  peuple  (^  les  Egyptiens^  & 
qu'aucun  de  ces  infeétes  ne  fe  trouveroit  dans  le  païs  de  Goshen,  quoique 
le  relie  du  Royaume  en  fourmillât;  ajoutant,  que  le  lendemain  ameneroit 


un* 


X^mbre. 


ce 


(fl)   Chald.  Targ.  Jofeph.  Ant.  1. 1 1.  XIV.  Rabb.Montan,  Muiifter.  Vatab.  Jun.  Bochart.  &  al. 

*  Ce  qui  a  ctc  dit  fur  ce  fujet ,  dans  la  Note  précédente,  pourra  nous  fournir  rcponfe 
aune  qucflion,  fçavoir ,  pourquoi  les  Magiciens  ne  purent  point  imiter  tous  les  mira- 
cles de  Moyfe,  &  en  particulier,  pourquoi  ils  ne  produfiirent  point  des  Poux  ,  quoiqu'il» 
fulTcnt  déjà  venus  à  bout  de  produire  des  Grenouilles.  Car  ,  fans  avoir  recours  a  la  Iblu» 
tion  ordinaire,  que  les  Poux  ëtoicnt  une  nouvelle  efpece  de  vermine,  que  le  Démon  n'a- 
voit  pas  le  pouvoir  de  créer  (  chofe  qu'on  avance  très  gratuitement)  il  fuRîra  de  remar- 
quer, que  Moyfe  en  empêchant  qu'ils  ne  fîfTcnt  un  prodige  aufli  aifc  qu'aucun  autre  j 
leur  montroit  que  fa  puilTance  étoit  fuperieure  à  la  leur  (  i  )  f. 

(  1  )  Exod.  VUI.  15.  (I  )  Vid.  Lcfley'j  cafy  Mcthod.  with  the.  rculs. 
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ce  nouveau  Châtiment.  L'Evénement  juftifia  cette  menaçante  prédic- 
tion; FAir  ayant  été, dès  le  matin  du  jour  fuivant,  rempli  de  ces  infec- 
tes ,  dont  la  'morfure  fut  fi  venimeufe ,  que  la  douleur  qu'elle  caufa  aux 
Egyptiens  devint*  infupportable  (  ^  )  :  &  obligea  le  Roi  de  faire  venir 
Moyfe  &  Aaron  ,  &  de  leur  dire,  qu'il  leur  permettroit  de  facrifier  à 
l'Eternel  leur  Dieu,  pourvu  que  ce   fût  dans  l'enceinte  de  fon  Empire. 

Leur  Réponfe  fut ,  qu'il  leur  étoit  impoffible  d'obferver  cette  Condition , 
fans  s'expofer  au  rifque  de  perdre  la  vie ,  puifqu'ils  feroient  obligez  de  fe 
rendre  coupables  du  plus  horrible  facrilege  aux  yeux  des  Egyptiens,  en 
immolant  des  Animaux  que  ces  derniers  adoroient.  C'efl  pourquoi ,  ils  in- 
fifterent ,  qu'il  leur  fût  permis  de  s'avancer  le  chemin  de  trois  jours  dans  le 
Defert,afin  de  n'etreexpofez  à  aucun  danger  en  obéiflant  à  l'Ordre  de  leiir 
Dieu.  Cette  Réponfe ,  qui  lui  donnoit  lieu  de  foupçonner ,  que  les  Ifraé- 
lites  avoient  delTein  de  quitter  Y  Egypte ,  mit  Pharao  dans  le  plus  terrible 
Embarras.  D'un  côté,  il  auroit  été  très  fâché  de  perdre  les  Ifraélites, 
&  de  l'autre  les  mouches  incommodoient  fi  cruellement  fes  fujets  ,  qu'il 
n'entendoit  que  des  plaintes  de  tous  cotez.  A  la  fin,  étant  devenu  en 
apparence  plus  traitable,  il  s'engagea  à  les  laifler  aller,  pourvu  qu'ils  ne 
s'eloignaflent  point  de  Y  Egypte,  &  eux  de  leur  part  promirent  de  revenir 
dans  peu.  La  Grâce ,  qui  venoit  de  leur  être  accordée  ,  ne  l'étoit  qu'à 
condition  qu'ils  adrefferoient  à  Dieu  des  Prières,  en  fa  faveur.  Il  n'étoit 
gueres  poflible  d'avoir  recours  à  une  intercefiîon  plus  puiiTante  :  mais ,  par 
malheur  pour  Pharao,  les  marques  de  la  Clémence  de  Dieu  étoient  aufli 
inutilement  employées  envers  lui,  que  celles  de  fa  feverité.  Cependant, 
Moyfe  déclara  à  ce  Prince ,  qu'il  alloit  dans  l'inftant  adreffer  à  Dieu  des 
prières  en  fa  faveur ,  &  le  Ibmma  de  tenir  fa  parole  ;  mais ,  à  peine  la 
prière  de  Moyfe  eut -elle  été  exaucée,  que  Y  Egypte,  délivrée  du  fléau  des 
mouches  venimeufes ,  en  éprouva  un  autre  auiïi  terrible ,  par  l'Obllination 
&  la  Perfidie  de  Pharao  (b).  i 

Ce  nouveau  fléau,  conformément  à  ce  que  Moyfe  avoit  dit,  tomba  fur 
tous  les  Beftiaux  des  Egyptiens ,  dont  la  plus  grande  partie  mourut  le  len- 
demain ,  pendant  que  ceux  des  Ifraélites  furent  confervez.  Mais ,  ce  châ- 
timent n'étant  pas  affez  fenflble  au  Roi ,  le  fuivant  le  toucha  davanta- 
ge ,  puifqu'il  confifta  dans  des  Ulcères  douloureux ,  qui  fc  manifeftérent 
Kir  les  Corps  des  liommes  &  des  Betes ,  auflîtot  (\\x' Aaron  eut  épandu  vers 
les  cieux  des  cendres  de  fournaife.  Pharao ,  fuivant  fa  coutume ,  eut  re- 
cours aux  Magiciens  ,  lefquels ,  étant  eux-mêmes  affligez  d'Ulcères ,  & 
craignant  peut-être  quelque  chofe  de  pis ,  n'oférent  point  paroitre  devant 
Moyfe.  Cependant ,  Pharao  perfevera  dans  fon  obflination  ,  &  aima  mieux 
endurer  la  douleur  caufée  par  les  Ulcères ,  que  fe  refoudre  à  laifler  aller 
les  Ifraélites.  Peu  de  temps  après ,  Moyfe  reçut  Ordre  de  dénoncer  à  ce 
Prince  un  Châtiment  plus  redoutable  encor  ,  dans  lequel  la  Voix  du  Dieu 
à'Ifrael  fe  feroit  entendre  par  le  moyen  du  Tonnerre ,  &  fa  vengeance  fe 
feroit  fentir  par  une  grêle  fl  forte ,  qu'il  n'y  en  auroit  point  eu  de  fem-. 

blable 


{a)  Pf.  LXXVlir.  45-. 


(t)  Exod.  VIII.  p.  tôt. 
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bhble  en  Egypte  depuis  la  fondation  de  ce  Royaume.     Il  l'avertit,  outre    Skct.  u. 
cela,  de  ne  plus  s'oppofer  au  départ  des  Ifraélitcs ^  voyant  que  leur  Dieu   f!^'!^, 
l'avoit  confervé  jufqu'à  prefent,  uniquement  pour  le  perfuader  defaTou-  geé»Egypte 
te-puifTance ,   &  pour  l'engagera  l'adorer,  &  à  prévenir  par  ce  moyen   \'^^!^',*,,^ 
les  effets  de  fa  Colère  ;  car,  ajouta-t'il,  li  tous  ces  jugemens  ne  t'humi-    c^hw». 

lient  pas ,  fâche   que  Dieu   t'en  prépare  un  grand  Nombre  d'autres  qui    ^ 

t'obligeront  enfin  à  te  foumettre  malgré  toi.  Celui,  qui, lui  feul,  t'a  pla- 
cé fur  le  Throne ,  auroit  pu  à  la  vérité  te  détruire  dès  ton  premier  re- 
fus ;  mais,  puifqu'il  t'a  épargné  jufqu'à prefent ,  fouvien-toi,que  c'efl  pouf 
te  forcer  à  le  glorifier  par  ta  foumilîion ,  ou  par  les  chatimens  éclatans , 
que  ton  Orgeiiil  &  ton  EdurciOcment  le  détermineront  à  t'infliger  après 
tant  d'invitations  &  d'avertiilèmens  *.  11  ne  lui  donna  que  le  refte  du 
jour  pour  prendre  fon  parti;  l'afTurant,  que  lendemain  feroit  funefbe  aux 
Egyptiens ,  s'il  ne  fc  réfolvoit  pas  avant  ce  temps  à  laifler  aller  les  Jfriié- 
lites  ^  entre  lefqucls  &  les  Egyptiens  Dieu  mettoit  une  telle  différence  , 
que  le  pais  de  Gosbcn  feroit  entièrement  exempt  des  mêmes  fléaux,  qui 
ravageroient  Y  Egypte.  Cependant ,  trouvant  Fharao  trop  obfliné  6:  trop 
incrédule  pour  prévenir  ce  nouveau  jugement  ,  il  avertit  ce  Monarque, 
&  ceux  de  fi  Cour ,  d'envoyer  raflembler  aux  Champs  leur  bétail  &  tout  ce 
qu'ils  y  avoient ,  parceque  tous  les  animaux ,  qui  ne  fe  trouveroient  pas  à 
l'abri,  feroient  infailliblement  tuez  par  la  grêle.  A  peine  ]\Ic\fe  fe  fut-il 
retiré ,  que  ceux,  qui  avoient  ajouté  foi  à  les  paroles,  eurent  loin  de  reti- 
rer des  Champs  leurs  Serviteurs  &  leurs  Befliaux ,  pendant  que  d'autres , 
plus  incrédules ,  négligèrent  cette  falutaire précaution.  Car,  à  peine i\/o-\yêr 
eut-il  levé  le  lendemain  fii  verge  vers  le  Ciel,  que  la  grêle,  le  tonnerre,  & 
les  éclairs  déployèrent  leurs  effets  avec  tant  de  rapidité  &  de  force ,  que  la 
moitié  de  ï Egypte  en  fut  ruinée.  La  grêle ,  qui  tomba  en  cette  occafion , 
étoit  d'une  Ci  prodigieufe  grofleur ,  qu'elle  tua  les  l  lommes ,  brifa  les  Arbres, 
&  détruifit  le  lin  &  l'orge  qu'elle  frappa.  Il  n'y  eut  que  la  Blé  &  l'Epautre , 
gvn  n'en  furent  point  frappez ,  par  ce  qu'ils  n'étoient  pas  encor  fortis  de 
'erre,*  car,  la  moilTondu  lin  &  de  l'orge  commence  en  Egypte  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars  ^  au  lieu  que  celle  del'Epeautre  &.  du  Blé  ne  s'y  fait  que 
.fix  ou  fept  femaines  plus  tard.  Pour  ce  qui  regardoit  le  pais  de  Gosben, 
il  fut  trouvé ,  qu'il  avoit  été  exempt  de  ce  fléau  comme  de  tous  les  autres. 
Ces  tonnerres  &  ces  éclairs,  &  bien  particulièrement  la  grêle,  qui 
tombe  rarement  dans  cette  partie  de  Y  Egypte ,  où  il  ne  pleut  prefque  ja- 
mais, effrayèrent  tellement  le  fuperbe  Pharao,  qu'il  manda  furie  champ 
Moyfe  &  Jaron ,  &  leur  parla  dans  des  termes ,  qui  paroiflbient  exprimer 
une  Converfion  réelle  :  il  s'avoua  un  pécheur  obfliné ,  juflement.  puni 
pour  fa  defobeiffance ,  Ci:  les  fupplia  de  le  délivrer  du  tonnerre  &  de  la 
grêle ,  après  quoi  il  ne  les  retiendroit  plus  un  feul  inftant,     Mo)fe  con- 

noiflûic 

*  Cette  Vcrfion  ,  dans  laquelle   nous  nous  cloiT;nons  de    toutes  les  autres,  pour  nous 
attacher  plus  rcrupuleull-ment  à  l'Original,  eft  juftifîcc  par  une  Note  précédente  (i)» 

(  I  )  Vid.  %ra.   p.  :i9.  Not.  ♦, 
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noilToit  trop  bien  le  Coeur  de  ce  Tyran ,  pour  fe  fier  à  une  promefle  ex- 
torquée par  la  frayeur.  Il  lui  dit  librement  ce  qu'il  en  penfoit ,  mais  s'en 
gagea  cependant  à  faire  cefler  la  grêle  &  le  tonnerre ,  qui  avoient  caufé 
un  dommage  inexprimable  aux  Egyptiens.  Tant  de  maux  eonfecutifs  inf- 
pirerent  à  plufieurs  des  fentimens  de  crainte  pour  le  Dieu  d'Ifrael;  mais, 
Pharao  &  fon  Confeil ,  bien  loin  d'éprouver  quelque  chofe  de  pareil ,  ne 
virent  pas  plutôt  l'orage  palIé,  qu'ils  retournèrent  à  leur  premier  Endur* 
ciiTement  {a).  C'efb  pourquoi  Moyfe  fut  chargé  de  leur  annoncer  le 
nouveau  Châtiment  qui  alloit  fondre  fur  eux,  fçavoir  ,  un  Nombre  infini  de 
fautcrelles ,  qui  couvriroient  la  face  de  V Egypte ,  &  devoreroient  ce  que 
la  grêle  avoit  épargné.  Qiielques-uns  des  Serviteurs  de  Pharao  prirenE 
à  cette  Occafion  la  liberté  de  lui  reprefenter  le  dommage  irréparable  que 
fon  Royaume  avoit  reçu  ;  ajoutant ,  que  l'Egypte  écoit  ruinée ,  &  qu'il 
étoit  plus  que  temps  que  les  Hébreux  obtinfTent  la  permiffion  d'aller  fer- 
vir  leur  Dieu.  Pharao  étoit  déjà  difpofé  à  leur  accorder  cette  permif- 
fion ;  mais ,  ayant  fait  rappeller  Moyfe  &  yJaron ,  pour  fçavoir  qui  d'en- 
tr'eux  iroient,  il  fut  tellement  irrité,  en  apprenant  qu'ils  vouloient  pren- 
dre avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leur  bétail,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  leur  reprocher  leurs  mauvaifes  inten- 
tions ,  lefquelles  quoique  deguifées  avec  beaucoup  d'Art ,  &  voilées  du  Ipe- 
cieux  prétexte  de  la  Religion,  demontroient  pourtant  clairement,  qu'ils 
âvoient  delTein  de  ne  pas  revenir  en  Egypte.  Il  leur  remontra  le  Danger  au- 
quel ils  s'expofoient ,  &  leur  confeilla  de  fe  contenter  de  prendre  les  Hom- 
mes avec  eux ,  &  de  laifler  en  Egypte  leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  après 
quoi,  leur  ayant  fait  de  feveres  Menaces,  il  les  fit  chaflèr  de  devant  lui* 
Moyfe  eut  à  peine  quitté  ce  Tyran ,  qu'il  étendit  fa  verge  fur  tout  le 
pais  d'Egypte.  Son  Action  fut  fuivie  d'un  vent  d'Orient ,  qui  foufiîa  tou- 
te la  nuit ,  &  amena  le  lendemain  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fautc- 
relles ,  qu'elles  dévorèrent  en  peu  de  temps  toutes  les  productions  de  la 
terre  que  la  grêle  avoit  épargnées.  Pharao  ne  manqua  pas  de  faire  venir 
M^yfe ,  de  reconnoitre  fa  faute ,  &  de  le  prier  de  faire  cefi"er  ce  nouveau 
Beau  ;  mais ,  ayant  obtenu  cette  grâce  par  le  moyen  d'un  vent  d'occident , 
qui  emporta  toutes  les  fauterelles  dans  la  Mer ,  il  perfevera  dans  fa  premiè- 
re inflexibilité.  Ce  dernier  Crime  ne  refi;a  pas  long-temps  impuni,  &  fut 
ca,ufe  que  Dieu  enveloppa  V Egypte  de  fi  epaifi^es  ténèbres,  que  Moyfe 
employé  à  leur  égard  l'énergique  expreflîon  ,  qu'on  pouvoit  les  fentir. 
Pendaiit  les.  trois  jours  qu'elles  durèrent ,  les  Egyptiens  ne  purent  point 
s'appercevoir  l'un  l'autre ,  &  n'oferent  pas  quitter  la  place  où  ils  étoient , 
mais  relièrent  immobiles  comme  s'ils  avoient  été  frappez  de  la  foudre  , 
tandis  que  le  pais  de  Goshen  étoit  éclairé  comme  à  l'ordinaire.  L'Hor- 
reur de  cette  Obfcurité ,  contre  laquelle  on  employa  en  vain  les  remèdes 
inventez  pour  fuppléer  à  l'abfence  du  Soleil,  caufa  une  fi  terrible  fra- 
yeur au  Roi  &  à  tous  fes  Sujets ,  &  fut  tellement  augmentée  par  les  cris 
iugubre,  des  Hommes,  des  Femmes,  &  des  Enfans,  que  la  Confi:erna- 

tioîî 


(fl  )  Exod.  IX.  p.  tôt. 
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ternation  générale  eft  plus  aifce  à  concevoir  qu'à  exprimer.     Quoiqu'il  stcr.  11. 
en  foie,  cette  dernière  Calamité  fit  une  imprcllion  ii  profunde  fur  eux  ,  ^'>''' 
que  Moyfe  &  /îaron  furent  dabord  mandez,  pour  prévenir,  s'il  fe  pou- jj^/^'ï^^. 
voit,  quelque  mal  encor  plus  terrible.     Le  Roi,  fuivant  fa  coutume,  dit  ;.7^{i*/'^ 
qu'il  étoit  difpoie  à  leur  accorder  leur  requête  par  rapport  à  la  pcrmilîion  Cj^jT"' 

d'emmener  leurs  lemmes  ^  leurs  enfims  ,  mais  prétendit  que  leur  bétail  

devoit  relier.  Moyje ,  après  lui  avoir  fut  fentir  combien  une  pareille  pré- 
tention étoit  deraifonnablc  ;  remarquant ,  d'un  côté ,  que  les  Egyptiens 
fçavoient  feulement  que  les  Ifraêlites  dévoient  offrir  un  facrif ce  iblem- 
nel  à  Dieu ,  mais  ignoroient  quels  animaux  ils  dévoient  lui  immoler  ; 
Ck,  de  l'autre,  que  Fharao  n'étoit  pas  difpofé  à  les  laiffer  partir,  déclara 
à  ce  Prince  en  termes  formels ,  qu'ils  vouloient  prendre  leur  bétail  avec 
eux,  fans  en  laifler  un  fcul  ongle  en  Egypte.  Il  n'y  a  gueres  lieu  de  s'l- 
tonner  qu'un  Monarque  aufîi  orgeuilleux  que  Pbarao  éprouvât  le  plus  vif" 
relfentiment  à  l'ouie  d'une  demande  fi  hardie.  Il  fit  chafler  M'Afe  de 
fa  prefence,  le  menaçant,  que  s'il  ofoit  jamais  reparoître  devant  lui,  il  lui 
feroit  ôter  la  vie.  De  fi  impuillantes  menaces  ne  furent  pas  capables 
d'épouvanter  un  Homme  tel  que  Moyfe,  qui  fe  contenta  de  repondre, 
Tu  aï  bien  dit,  je  ne  'o  en  ai  plus  ta  face  (a).  Cependant,  il  ell  vraifem- 
blable  ,  que  ce  fut  dans  cette  dernière  entrevue ,  qu'il  prédit  au  Roi  la 
mort  (.{es  premiers-nez,  tant  des  Hommes  que  du  Bétail,  par  toute  VE- 
gypte;  Calamité,  qui  produiroit  une  fi  terrible  Conftcrnation  parmi  fes 
fujets,  qu'ils  viendroient  fupplier  les  Ifraêlites  à  genoux,  &  dans  les  ter- 
înes  les  plus  foiimis,  de  vouloir  fortir  deleurpaïs  (^);  pendant  que  Dieu 
protegeroit  fi  vifiblement  ces  derniers ,  qu'il  ne  fe  trouverait  pas  même 
un  Chien  qui  ofat  aboyer  contre  eux.  Moyfe  n'eut  pas  plutôt  achevé 
cette  effrayante  predièlion 7  &  ajouté  que,  conformément  à  fa  parole, 
il  ne  verroit  plus  fa  face ,  qu'il  prit  le  chemin  du  pais  de  Goshen ,  où  il  /.<•.  r/rje- 
célébra  la  Pâque  avec  les  Ifraêlites,  cette  môme  nuit  (c),  conforme-  'i^rZt'u' 
ment  à  l'Ordre  de  Dieu.  Ce  fut  dans  ce  même  temps,  que  JMrAfe  leur  p^:»'- 
commanda  d'emprunter,  des  Egyptiens,  de  beaux  Habits,  des  Joyaux, 
&  d'autres  Chofes  de  Prix;  leur  apprenant,  de  la  part  de  Dieu,  qu'ils  les 
trouveroient  dilpofez  à  leur  prêter  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meil- 
leur (d)  *. 

IMais 

(a)  Exod.  X.  p.  tôt.  (r)  Id.  IbJd.  Villet,  &  al. 

{b)  Exod.  XI.  8  &  feq.  Vid.  Uflicr  Annal  p.  14.        (d)  Exod.  XI.  &  XII.  p.  tôt. 

*  Avanf  que  d'entrer  dans  quelque  détail  au  Sujet  de  l'Inftitution  de  la  Pâquc ,  qui  fut 
accompagnée  du  dernier  &  du  plus  terrible  des  fléaux  ,  fcavoir  ,  la  mort  des  premiers 
nez,  il  nous  paroit  neceflaire  de  rechercher  combien  de  temps  Moyfe  employa  à  envelop- 
per r£n-y/)te  de  CCS  fléaux,  particulièrement  a  caufe  que  quelques  Chronologiftes  ont  éten- 
du cet  efpace  jufqu'a  dix  (  i  )  ,  &  d'autres  même  jufqu'à  douze  Mois  (  1  ).  Mais  ,  fans 
compter  que  leurs  raifons  font  très  frivoles,  &  n'ont  pas  le  moindre  fondement  dans 
l'Ecriture,  il  efV  plus  apparent,  que  tous  ces  Chatimens  ont  été  déployez  dans  le  temps  d'un 
Mois;  premièrement,  parcequ'eu  s'entrefuivant  avec  promptitude,  ils  marquoient  mieux 

la 

(  I  )  Booh.  ap.  Vilkt,  (  î  )  fn^xï  fcre  omnes.  Vid.  Usher.  An.  p.  i  j.Gencbraid.  5i  4. 
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Sbct.  II.  Mais ,  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  efl  neceiîaire  d'obferver ,  que  la 
Dcpnh  Cérémonie  de  manger  la  Pàque  avoit  été  prefcrite  par  Dieu  à  Moy/e, 
ïffnSvp-  lequel  en  avoit  fait  part  aux  Ifraélites,  durant  le  cours  de  ces  Nego- 
tejufqù'a    ciations  avec   Pbarao  ;  quoique  tout   ce  qui    a  rapport  à  cette  Matière 


l'Entrée  eit 


j  quoique  tout   ce  qui    a  rapport  à  cette  Matière 

ne 


Tremiere 
In'.iitution 
àëli  P^. 


la  puiiTancc,  de  I>ieu  ,  &  dévoient  d'autant  mieux  engager  Fharao  à  laifTer  aller  les  Ifraeli' 
tei;  &  c'eft  ce  que  Moyfe  infinue  dans  un  Chapitre  précèdent  (a).  2.  Ces  fléaux 
étofent  fi  terribles,  que  s'ils  avoient  duré  plus  long  temps,  les  Egyptiens  n'auroient  jamais 
pu  les  fupporter.  Mais,  3.  nous  liions,  que  les  IJraelites  refterent  quarante  ans  dans  le  De- 
fert  (  2  )  ,  que  Moyfe  étoit  âgé  de  quatre-vingt  ans  avant  qu'il  parut  la  première  fois  de- 
vant Pbarao  {■}),  qu'il  avoit  cent  &  vingt-ans  quand  il  mourut,  c'eft- a-dire  à  la  fin  des 
quarante  ans  pafîez  dans  le  Defext  (4)  ,  fi  bien  que  les  Chatimens  ,  dont  il  s'agit,  doi- 
vent s'être  fiiivis  de  près.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Archevêque  UJJjer ,  fondé  fur  l'authorité  de* 
Moyfe,  les  a  tous  renfermez  dans  l'efpace  d'un  Mois  de  la  manière  fuivante  (  f). 

Le  dixhuitieme  jour  du  fixieme  Mois,  qui ,'' l'année  d'après  Se  dans  la  fuite,  fut  le  dou- 
zième. Dieu  déploya  le  Châtiment  des  eaux  changées  en  fang,  qui  dura  fept  jours  (6). 

Le  vingt  &  cinquième  jour  arriva  le  fléau  des  grenouilles,  qui  cefTa  le  lendemain  (7), 
&  le  vingt  Se  feptieme  fe  fit  le  miracle  de  la  pouîïlere  changée  en  poux  (8). 

Le  iSême  Moyfe  menaça  VEgypîe  d'un  quatrième  fléau,  qui  fondit  fur  ce  Royaume  le 
spême,   &  qui  en  fut  retiré  le  30,  (9). 

Le  1er  jour  du  Mois  fuivant,qui  devint  dans  la  fuite  le  premier  Mois  de  l'année,  Moyfe 
leur  dénonça  un  autre  Châtiment ,  fjavoir,  la  Mortalité  de  leur  bétail,  &  la  choie  fut  ac- 
complie le  lendemain  (10).  Trois  jours  après,  le  fixieme  fléau ,  fcavoir,  celui  des  Ulcè- 
res, dont  les  Hommes,  les  Bêtes,  5c  les  Magiciens  mêmcj  furent  attaqués,  fe  manifes- 
ta (  i  0-  ,  .  .       . 

Le  4ême,  Moyfe  leur  annonça  un  feptieme  Châtiment ,  qui  arriva  le  5'ême,  &  qui  con- 
fifta  en  Tonnerre ,  en  Eclairs ,  &  en  Grêle  ,  qui  detruifirent  le  lin  &  l'orge  (12),  fans 
caufer  aucun  dommage  au  blé  &  à  l'épeautre,  à  caufe  qu'ils  n'étoient  pas  encor  fortis  de 
terre.  Ce  qui  a  fait  conclurre,  avec  beaucoup  de  jufteiTe  àA%.  Fuller,  Hb.  3.  Mifcel.  i. 
p.  389.  que  l'Egypte  fut  affligée  de  ce  Châtiment  au  Mois  à'Abib. 

Le  yême  jour,  Moyfe  menaça  les  Egyptiens  d'un  huitième  fléau,  fcavoir  celui  des  faute- 
relies.     Ce  fléau  vint  le  lendemain  &  ce/Fa  le  pême   {13). 

Le  Mois  d'ylbiby  qui  jufqu'alors  avoit  été  le  feptieme  de  l'année,  devint  depuis  ce  temps- 
là  le  premier  (  14)  >  afin  d'être  un  Mémorial  de  la  fortie  des  Enfans  d'IJrael  d'Egypte  ; 
&  c'eft  avec  le  i.  de  ce  Mois  que  commença  dansla  fuite  le  Gulendrier  Judaïque  (15-),  quoi- 
que la  fin  du  calcul  précèdent  tombât  au  milieu  du  Mois. 

Le  locme  jour  de  ce  nouveau  Mois,  qui  étoit  un  trentième  d'Avril  fuivant  le  Calen.- 
drier  Julis?i  ,  fut  inftituée  la  fête  de  paques  &  des  pains  fans  levain,  c'eft-à-dire  ,  que 
Tagneau  pafchal  fut  tué  &  choifi  quatre  jours  après  {16). 

Ce  fut  alors,  qu'arriva  le  ncufvieme  fléau,  fcavoir  celui  des  ténèbres,  qui  durèrent  trois 
jpurs  (17);  &  ie  i4ême,  qui  repond  à  notre  Lundi,  4ême  May,  Moyje  parla  pour  la 
dernière  fois  à  Pbarao,  &  lui  prédit  le  dixième  Châtiment,  qui  deyoit  fondre  fur  l'Egyp- 
te, fcavoir,  la  deftruition  de  tous  les  premiers-nez,"  ce  qui  fut  accompli  la  nuit  fuivante: 
après,  quoi  ce  Legiflateur  fe  retira  fouverainement  irrité  (18).  Le  foir  de  ce  même  jour 
fut  -célébrée  la  Paque  (  ip). 


(  1  )  Exod.  VI.  1. 

(  1  )  Jof.  V.    (5. 

(  3>  Exod.  VII.   7. 

(4)  Deiit.  XXXIV. 

(  5  )  AnaaL   p.    14. 
Jet,  in  Joe. 

(6)  Exod    YII.   2  5. 
■    (  ;  )  Ibid.  VIII.   10. 

(  %  }  ihid.  vf.  17. 
■(  5  }  ihiti.  v£   14,  Si 


Vid.  ctùm  ferrai.  5c  Vil- 


(  10)  Exod.  IX.  3.  Si,  6. 

(11)    Ib.  vf.   3.  5c  feq. 

(  IX  )  vf   î8.  ad  3  2- 

(  13  )  Exod.  X.  4.  ad.   ly. 

(14;  E.xod.  XII.  2.  &  XIII.  4- 

(15^  Num.  IX,   I.  2.  coll.  c.  Exod.  XL.    1% 

(  16  )  Exod.  XII.  3.  ad.  21. 

(  17  )  Ibid.  X.  21.  ftc  feq. 

(  î  8  )  Ibid.  vf.  25.  ad.  29    8d  c.  XI.   J,  4;  *> 

(  iS»;  itic.  XII.  ad  v£  2  8i 
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ne  foit   rapporte  qu'au   Chapitre  douzième,  pour  ne   pas  rompre  le  fil    Se=T.  h. 
de  la  Narration  des  Merveilles  opérées  par  l'on  Miniltre.     L'IJilloirc,    ^'^"^< 
que  Moyje  nous  fait   de  cette  Inittution,    efl:   précédée  d'un  Ordre  de  g^^'ii^p. 
Dieu ,  que  ce  Mois ,  qui  étoit  alors  le  lîxieme  de  l'année  ,    fuivant  le    p^J"'-*. 
Calcul  ordinaire,  feroic  déformais   le  premier  de  l'année  dans  le  Calen-   cu^'^ZV" 

drier  facré  *;  &   que  toutes   les  autres  Fetc^,   qui   dévoient  être  inlli- 

tuées  dans  la  fuite,  feroient  réglées  fur  celle-là,  dont  voici  la  Def- 
cription.  Le  dixième  du  Mois,  c'eil-à-dire ,  quatre  jours  avant  le  der- 
nier MefTage  de  Aloyfe  à  Pharno ,  chaque  Chef  de  Famille  devoit  pren- 
dre un  Agneau  ou  un  Chevreau  ,  maie  ,  &.  exempt  de  défauts ,  &  le  gar- 
der jufqu'au  14.  jour  du  même  Mois.  Que  fi  la  famille  n'étoit  pas  alfez 
nombreufe  pour  manger  l'Agneau,  celui,  qui  en  étoit  le  Chef,  devoit 
inviter  à  ce  repas  une  ou  plulieurs  Familles  voilines.  L'Agneau  de- 
voit être  tué  &  rôti  le  foir  du  quatorzième  jour  ,  &  mangé  avec  du 
pain  fans  levain  &  des  herbes  ameres.  Les  'ifrcicj^es  de\'oient  le  man- 
ger avec  les  reins  ceints ,  des  fouliers  aux  pieds  ,  &;  un  bâton  à  la 
main.  Ils  dévoient  le  manger  en  hâte,  comme  un  peuple  cmprelfé  à 
partir.  La  tête  ni  les  pieds  ne  dévoient  pas  être  feparez  de  la  Vic- 
time, ni  un  fcul  os  en  être  caffé  :  ce  qui  en  relloit  ne  devoit  pas  être 
confervé  jufqu'au  lendemain ,  maïs  jette  au  feu ,  &  réduit  en  Cendres , 
quoique  l'obligation  de  manger  du  pain  fans  levain  durât  fept  jours. 
Le  fing  de  l'agneau  fervit  à  arrofer  les  deux  poteaux  &  le  feuil  de  II 
porte  des  Maifons  des  IfraéUtes^ ,  afin  que  l'Ange  exterminateur  épargnât 
ces  Maifons  dans  le  temps  qu'il  paiferoit  pour  détruire  les  premiers-nez 
d'Egypte  ,  &  pour  exercer  vengeance  fur  les  Dieux  de  ce  pais  ,  foit  qu'il 
faille  entendre  par-là  des  Gr.inds ,  qui ,  dans  le  ftile  de  l'Ecriture ,  font 
fouvent  appeliez  Dieux  ,  oa  les  Animaux  que  les  Egyptiens  adoroienc 
comme  des  Divinitez.  Ce  fang  étoit  pour  eux  une  Sauve-garde  :  ceux  , 
dont  les  poteaux  n'en  avoicnt  point  été  arrofez  ,  auJli  bien  que  ceux  , 
qui  fortirent  de  leurs  Maifons  avant  le  Matin  ,  ayant  été  enveloppez 
dans  la  Calamité  commune.  En  mémoire  de  cette  grande  délivrance,  r.zfe:ej,s 
ils  dévoient  obferver  la  fête  des  pains  fans  levain  pendant  fept  jours , 
c'eft-à-dire  depuis  le  foir  du  quatrième  jour  jufqu'au  foir  du  douzième; 
durant  lequel  efpace,.  quiconque  d'entr'cux  feroit  trouvé  mangeant  du 
pain  levé,  IfraéJite  ou  éttanger,  devoit  être  retranché  à'Ifrael  ^  c'cil-à- 
dire ,  devoit  être ,  ou  mis  fur  le  champ  à  mort  ,  ou  excommunie ,  & 
par  cela  même  exclus  de  toutes  les  promeOes  faites  à  la  femence  dV/- 
braham.  Le  premier  &  le  dernier  de  ces  fept  jours  dévoient  être  fanc- 
lifiez  par  une  ablUnencc  totale  de  tout  travail.     Enfin,  aucun  étranger 

ne 

*  Ce  Mois ,  qui  eft  appelle  en  Hébreu  Abib  ,  &  qui  avoit  été  jufqu'^alors  le  fcptîcmc  , 
continua  a  être  tel  dans  l'anncc  civile  ,  mais  devint  le  premier  de  l'année  ccclefiaftique  ,  en 
mémoire  de  la  fortic  des  Enfans  à'ijrael  d' E^^r^îe  (  \  )  ;  aufli  ei\  ce  par  ce  Mois  ,  que  li* 
Juifs  commeirccnt  leur  Calendrier  ecclefiallique  (2). 

(  i  )  Eiod.  i'.I.  i.  Sv  xni.  4.         (z)  Nuin.    IX".   I,  z,  &  Eiod.  XL,  17.  Vid.  Ush,  Ann,  p     i^ 
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ne  devoir  être  admis  à  manger  la  Pâque ,  à  moins  qu'il  ne  confentît  à 
être  circoncis.  Pour  ce  qui  concernoit  les  Ifraelites,  ils  étoient  obligez, 
non  feulement  de  conferver  le  fouvenir  de  cette  grande  &  glorieufe 
nuit ,  mais  auffi  de  le  transmettre  à  leurs  Enfans ,  afin  que  la  Mémoire 
ne  s'en  effaçât  jamais. 

Les  Enfans  d'Ifrael,  que  la  vue  des  Jugemens  terribles  déployez  fur 
les  Egyptiens  avoit  rendus  plus  traitables,  reçurent  les  Ordres  de  McA'/e 
avec  ie  plus  profond  Refpeél  ;  & ,  après  avoir  rendu  à  Dieu  l'Hommage 
de  leur  Adoration ,  fe  préparèrent  à  les  exécuter.  Ces  Ordres  peuvent 
être  proprement  réduits  à  trois  Chefs ,  fçavoir  :  premièrement  ,  de  fe 
rendre  de  tous  les  endroits  du  Royaume  dans  le  païs  de  Goshen,  n'é- 
tant pas  raifonnable  de  fuppofer  qu'une  fi  prodigieufe  multitude,  qui 
alloit  à  plus  de  deux  millions  &  demi,  comme  nous  l'avons  démontré 
ailleurs  (a) ,  pût  être  contenue  dans  un  endroit  fi  borné  ,*  fi  bien  qu'il  fal- 
lut ufer  de  beaucoi^  de  diligence,  pour  com.muniquer  à  tous  l'Ordre 
de  leur  départ.  En  fécond  lieu  ,  d'empnmter  des  Egyptiens  tout  ce 
que  ces  derniers  voudroient  leur  prêter  de  plus  précieux  ;  &  ceci  re- 
queroit  que  le  fecret  fût  bien  gardé,  puifqu'il  n'y  a  aucune  apparence 
que  les  Egyptiens  auroient  été  fi  généreux,  s'ils  avoient  foupçonné  que 
les  Ifraelites  dévoient  s'abfenter  pour  toujours.  Enfin ,  de  manger  la  Pâ- 
que au  Temps,  &  avec  toutes  les  Cérémonies ,  qu'il  venoit  de  leur  prel^ 
crire  ;  ce  qui  exigeoit  du  moins  l'efpace  de  quatre  jours.  Cependant, 
la  Providence  arrangea  les  chofes  de  manière,  qu'ils  furent  tous  prêts 
cette  même  nuit.  Et  le  Pfalmiite  nous  apprend  (Z»),  que  nonobftant 
le  grand  Nombre  de  leurs  Vieillards ,  de  leurs  Femmes ,  &  de  leurs  En- 
fans ,  il  ne  fe  trouva  aucune  perfonne  infirme  dans  toutes  leurs  Tribus. 

La  nuit ,  qui  devoit  être  fi  heureufe  pour  eux ,  &  fi  fatale  à  leurs 
ennemis ,  étant  venue ,  &  les  Ordres  de  Dieu  ayant  été  ponêtuellement 
exécutez ,  les  Egyptiens  &  les  Ifraelites  jouifloient  d'une  entière  tranquil- 
lité. D'un  côté,  Pharao  fe  flattoit  que  les  menaces,  faites  au  fujet  des 
premiers-nez  par  Moyfe ,  qui  n'avoit  remis  l'exécution  de  fes  autres  me-, 
naces  qu'au  lendemain  ,  ayant  déjà  été  dénoncées  depuis  quatre  jours , 
ne  feroient  pas  accomplies  ;  & ,  de  l'autre ,  les  Ifraelites ,  fâchant  i'affreufe 
Catafi;rophe  qu'alloient  éprouver  les  Egyptiens,  ne  fe  donnoient  pas  le 
moindre  mouvement,  &  gardoient  le  plus  profond  Silence.  Cette  nuit , 
dis-je ,  étant  venue ,  Dieu  envoya  par  toute  V Egypte  des  Anges  Defi:ruc- 
teurs ,  qui  frappèrent  de  mort  tous  les  premiers-nez ,  depuis  le  premier- 
né,  qui  devoit  être  affis  fur  le  Throne  de  Pharao,  jufqu'au  premier-né 
des  Captifs ,  qui  étoient  en  prifon,  &  même  des  animaux  les  plus  me- 
prifez  du  païs.  Qui  pourroit  exprimer  ou  décrire  l'étonnement,  l'hor- 
reur, &  plaintes  douloureufes  de  cette  Nation  infortunée,  chez  laquelle 
il  ne  fe  trouvoit  aucime  Maifon  ,  qui  n'eut  un  ou  plufieurs  morts ,  & 
entre  ceux-ci  tous  les  premiers-nez ,  l'efpoir  &  le  foutien  de  leurs  fa- 
milles 


(rt)  Vid  fupra  p.  i85.  Not.  f. 


(i)  Pfeau.  CV.  ^6, 
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milles*?  Mais,  la  fituation  de  Pharao   devoit  être  plus  déplorable  en-    Sect.  11. 
cor  ;   puifque  ,   outre   la    yarc  qu'il  avoit  dans  l'ainiction   générale  ,    il    ^'?'"* 
voyoic   lun   palais   ailicgé  par   un   nombre  infini  de    Tes  Sujets  ,    qui  lui  fr/eui^'p. 
reprochèrent,  qu'il  étoic  la  caute  de  leur  malheur.     Le  premier   expe-    îr^^f/"^*, 
dient,  dont  il  put  s'avifer,  fut  de  mander  fiu*  le  Champ  Aloyfe  iSc  Aaron,    c*nJ^.'" 

qui  fe   trouvant    à  Ramajjcs  (Endroit   peu    éloigné    de- la  Capitale  ou 

Phîirao   fiifoit   fa  reûdence)    eurent  bientôt  la  fatisfaction  d'entendre  ce    A.on'iS 
même  Tyran  ,    qui ,  jufqu'alors   n'avoit   employé  à  leur  égard  que  des   mjn.Ux  &• 
Menaces  ,    les  prefTer  de  fortir  des  lieux  de  fa  domination   avec  leurs   ordZ'dl 
enfans,  leur  bétail,  &:  tout  ce  qu'ils  avoient ,  &  d'aller  offrir  un  facri-   />*>•">. 
iice  folemnel  à  leur  Dieu,  &  tacher  de  l'appaifer  envers    lui  par  leurs 
prières.     Les  Egyptiens,  craignant  qu'un  plus  long  féjour  n'achevât  leur 
Dellruclion  ,   ne    Ibuhaitoient  pas    le  Départ    des  Ij'racUtes  avec  moins 
d'ardeur.     Ces  derniers  crouverent  les  autres  très  difpofez  à  leur  prêter 
tout   ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  :    &  Moyfe ,    qui  connoiflbit  le 
caractère  inconftant   de  Pharao,    fe  hâta  de  prévenir  tout  réa\-is  de  la 
part  de  ce  Tyran.     Pour  cet  effet  ,    ayant  pris  les   meilleurs  arrange- 
mens  ,  dont  une  fi  prodigieufe  multitude  étoit  fufceptible ,  fur-tout  dans 
un  temps  de  confuilon  &  de  trouble,  il  donna,  le  lignai  de  leur  départ, 
long-temps  avant   que  le  jour  commençât  à  paroitre.     Lailfant  donc  les 
Egyptiens  occupez  à  pleurer  &  à  enterrer   leurs  Morts  ,    les  Ifraelitcs ,    Nombre  _ 
chargez  des  Dépouilles  de  leurs  Pcrfecuteurs ,  fe  mirent  en  chemin  fous    ic[q^}nr. 
la  conduite   de   la  Providence,  &   de   fon  Serviteur  Moyfe,  au   nombre    '•'■'-"tà'E.- 
de  hx   cens   mille    Hommes  en  état  de  porter   les  armes,  fans   comp-    ^^^ '' 
ter  les  Vieillards  ,  les  Femmes ,  &  les  Enlans ,  les  Serviteurs ,  &  une  in- 
nombrable multitude  d'étrangers  ,  qui  fe  joignirent   à  eux  &  les   fuivi- 
rent  dims  leur  marche.     Ils  avoient  demeuré  en  Egypte  depuis  le  temps 
que  Jacob  y  vint  pour  la  première  fois,  jidqu'à  ce   jour,  qui  étoit  le 
même  jour  du  même  Mois ,  &  de  la  même  Semaine ,  fçavoir ,  le  Lun- 
di (a),  c'efb-à-dire,  fefpace  de  deux  cens  quinze  ans  ,  quoique  Aloyfe, 
commençant  fon  Calcul   depuis  la  première   Venue   d'Abraham  dans    le 
Païs  de  Cardian  ,  en  compte  quatre  cens   &  trente  ,  comme  nous  avons 
eu  occafion  de  le  prouver  *.  Cependant,  il  manquoit  encore  une  cliofeaui 

If.   ■ 

{a)  Usher's  Ann.  p.  14..  (  *)   Vid.  fupra  p.  IC9.  Not.  *. 

*  C'efb  le  fens  le  olus  naturel, que  nous  puiffîons  attribuer  aux  paroles  de  Moyj'.-,  qui 
nous  apprend  qu'il  n'y  eut  pas  une  feule  maifon  ou  il  ne  Te  trouvât  quelque  Mort  (  i  ). 
Que  fi  l'on  demande  de  quel  droit  nous  fuppofons  qu'il  y  eut  dans  chaque  maifon  un  pre- 
mier-né, nous  repondrons  que  le  Mot  jiebi\ii  "^MD  Bekor  étant  fouvent  employé  pour 
marquer  en  gênerai  une  certaine  prééminence,  on  peut  raifonnablemcnt  fuppofer  que  la 
perfonne  la  plus  confidcrable  d'une  famille  ,  ou  il  n'y  avoit  point  de  premier-né  ,.fut 
frappée  de  Mort  (  2);  Opinion,  plusfoutenable  à  notre  avis,  que  celle  de  quelques  Com- 
mentateurs tant  '^U'-fs  que  Chrétiens  ,  qui  reftreignent  les  paroles  de  Moyj'i  aux  Mai- 
fons  où  il  y  avoit  un  premier-né  (3),  ou  de  S.ÂugiiJlin  ,  qui  croit  que  par  une  difpen- 
fation  particulière  de  la  Providence  il  fe  trouvoit  alors  un  premier-né  dans  chaque  Maifon  {■\]t 

(i  )  Exod.  XII.   ir,,  .  (,)  Abeu  Ezra  ,   Hus.   S.   Vi.'tvr. 

(2;  Çajet.Jun.  Wiilct  8c  aï.   in  loc.  (4)  Quxft.  44. in Ej»^.    . 
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Ifraelites,  fçavoir,  une  quantité  fuffifante  de  provifions  pour  le  voyage. 
11  y  a  apparence ,  qu'ils  s'étoient  flattez  d'avgir  aflez  de  temps  pour  s'en 
pourvoir  avant  leur  départ;  mais,  les  Egyptiens  les  preflerent  fi  fort 
de  partir,  qu'ils  furent  obligez  d'emporter  leur  pâte,  avant  qu'elle  fût 
levée.  Ils  prirent  avec  eux  quelques  autres  provifions ,  fans  être  pré- 
parées, &  fe  rendirent  de  RamaJJes  (lieu  où  Moyfe  demeuroit)  à  Suc- 
eoth (a),  qui  fut  le  premier  endroit  où  ils  campèrent.  Jofephe  nous  ap- 
prend (Z>),  que  leur  pâte  &  les  autres  provifions,  qu'ils  avoient  em- 
portées &  Egypte ,  durèrent  un  Mois  ;.  mais ,  il  n'y  a  nulle  apparence  ,  qu'ils 
euffent  voulu  fe  charger  de  tant  de  vivres,  qui  ne  pouvoient  que  fe 
gâter,  dans  le  temps  qu'ils  avoient  occafion  de  fe  charger  de  chofes 
bien  plus  précieufes.  Dès  qu'ils  furent  arrivez  à  Suceoth^  Moyfe  les  fit 
camper  fuivant  leurs  tribus  &  familles,*  Ordre,  qui  avoit  aulfi  été  ob- 
fervé  dans  leur  marche.  Il  faut  obferver  ici  ,  que  la  diflance  depuis 
RamaJJes  jufqu'aux  dernières  limites  de  VEgypte  du  côté  de  la  terre  de 
Canaan  f  excedoit  de  très  peu  foixante  milles;  fi  bien  qu'en  peu  de  jours 
Moyfe  auroit  pu  faire  fortir  les  Ifraélîtes  des  lieux  foumis  à  la  Domi- 
nation de  Pharao:  cependant,  Dieu  arrangea  les  chofes  de  manière  qu'ils 
errèrent  quarante  ans ,  avant  que  de  mettre  le  pié  fur  les  frontières  du 
Païs  de  Promiffi-on. 

Pendant  le  temps  qu'ils  demeurèrent  à  Suceoth,  Moyfe  reçut  Ordre 
de  Dieu  de  lui  confacrer  les  premiers-nez  des  Hommes  &  des  Bêtes , 
comme  lui  appartenant  de  Droit.  Les  premiers-nez  des  Hommes  dé- 
voient être  rachetez  pour  cinq  Sicles  ordinaires,  dont  la  valeur  étoic 
d'environ  deux  Schellings  &  demi  ;  fi  bien  que  toute  la  fomme  revenoit  à 
peu  près  à  d-ouze  fchellings  &  demi  :  argent,  qui  fut  donné  dans  la 
fuite  aux  Prêtres.  La  neceffité  de  ce  Rachat  étoit  fondée,  non  feule- 
ment fur  le  Droit  que  Dieu  a  fur  toutes  les  Créatures ,  mais  plus  par- 
ticulièrement fur  la  Grâce  qu'il  avoit  accordée  aux  Ifraélîtes  d'épargner 
leurs  premiers -nez  ,  dans  le  temps  qu'il  frappoit  de  mort  ceux  des 
Egyptiens.  La  Loi  concernant  les  premiers-nez  ne  s'étendoit  point  aux 
Femmes  ;  car ,  quand  le  premier  fruit  du  Mariage  étoit  une  Fille  ,  on 
ne  payoit  rien  pour  fon  Rachat.  En  fécond  lieu  ,  par  rapport  aux  bê- 
tes ,  la  Loi  n'exigeoit  le  facrifice  que  de  celles  qui  étoient  pures ,  les 
animaux  impurs  devant  être  tuez  &  jettez  ,  ou  bien  rachetez  par  la 
fubftitution  de  quelque  animal  pur  à  leur  place.  Les  Ifraélîtes  étoient 
tenus  d'expliquer  les  motifs  de  cette  Loi  à  leurs  Enfans  &  à  leurs  Ne- 
veux ,  afin  de  conferver  a  jamais  le  fouvenir  des  Merveilles  opérées 
par  la  Providence  en  leur  faveur.  Parmi  tous  les  foins  dont  Moyfe  & 
Jaron  étoient  occupez  ,  ils  n'oublièrent  point  d'emporter  avec  eux  le 
Cerceuil  ,  &  les  Os  de  Jofeph ,  conformément  à  la  promefle  qu  avoit 
exigée  à  cet  égard  ce  Patriarche.  Les  Juifs  racontent,  que  les  Os  de 
Jofeph  furent  placez  fur  un  Char  fuperbe ,  confié  à  la  conduite  des  tri- 
bus 


{a)  Exod,  XII.  p,  tôt. 


(&)  Antiq.  1.  U.c.  if. 
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bus  d'Epbralm  &  de  Mamjp ,  Enfans  de  ce  Patriarche  (a).  Ils  affir-  secr.  11. 
ment,  pareillement,  que  toutes  les  familles  cmpurtercnt  les  Os  de  la  ^jj.*^^^^_ 
tête  de  leurs  Chefs:  mais,  quoique  ceux,  dont  il  s'agit,  ne  foient  pas  ^^^«/j^çl^ 
toujours  dignes  de  croyance  dans  des  Ciiofes  de  cette  Naturt-  *,  &  que  jr^^ï;-'^,^ 
Jûjepbe  ne  falfe  pas  la  moindre  mention   de  cet  acte  de  pieté  filiale,  il  Ca,iM». 

femble  néanmoins   que  S.  Etieme  faire  allufion  à  quelque  tradition  reçue  

parmi  eux,  lorfqu'il  dit,  que  J^acob  &  les  Pères  defcendirent  en  Egypte, 
6i  furent  enfuite  tranfportez  en  Sicbevi ,  ëc  mis  au  fepulcre  qu  Abraham 
avoit  acheté  des  fils  lïEmmor  (/;).  QLioiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  Moyfe 
eut  encor  un  autre  foin,  qui  fut  de  régler  tellement  l'ordre  de  leur  mar- 
che, qu'il  ne  put  y  avoir  aucune  confuiîon  parnii  une  fi  valle  multitude, 
qui  étoit  obligée ,  nonfeulement  de  fc  défendre  en  cas  de  pourfuitc  f,  mais 

aiifli 

((j)  Vid.  ElIcShcmoth  Rabbah.  Scd.  nm^n  HN*,  ficRabin.  muU.       {h)  Ad.  VII.  if.  i6. 

♦  Nous  avons  déjà  fait  mention  des  foins  extraordinaires  que  prirent  les  Egyptieiis  , 
fuivant  le  témoignage  d'Ellc  Sbcmotb  Rabbab  ,  pour  caclicr  le  Cercueil  de  Jojepb  de  ma- 
nière que  les  Ij'ratlhcs  ne  puflcnt  jamais  le  trouver  (  \).  L'inventeur  de  cette  fable  ajou- 
te, que  pendant  que  ces  derniers  ctoient  occupez  à  emprunter  aux  Egyptiens  ce  qu'ils  a- 
voient  de  plus  précieux  ,  Moyjc  avoit  pafTé  trois  ou  quatre  jours  à  chercher  ce  Cercueil  , 
&  qu'à  la  Hn  ,  dans  le  temps  qu'il  commençoit  à  perdre  rcfpcrance  de  le  trouver,  une 
\ieille  femme,  qu'il  rencontra  fur  le  bord  du  iY/7,  lui  dit  que  ce  qu'il  chcrchoit  étoit  au 
fond  du  fleuve,  près  de  l'endroit  où  il  ctoit  ;  mais,  que  le  poids  de  cercueil  l'auroit  fait 
Cl  fort  enfoncer  ,  qu'il  lui  feroit  abfulument  impofTible  de  le  retirer  :  furquoi  A/o\/e ,  ayant 
adreffe  une  courte  prière  à  Dieu,  &  appelle  à  haute  \o\-k  le  Patriarche  Jojcph  (qu'il 
pria  outre  cela  de  fe  fouvenir  de  fli  Prophétie  &  du  Serment  qu'il  avoit  exige  au  fujct  de 
les  Os)  le  Cercueil  vint  de  lui  même  le  rendre  au  rivage.  Moyje  ,  démêlant  le  dcflcin 
de  ce  Miracle  ,  paHa  une  Corde  alentour  du  Cercueil,  le  mit  iur  fes  épaules  à  faide  de 
la  verge,  &  le  porta  de  cette   Manière  jufqu'a  Ramejes. 

f  Le  Mot  de  l'Original  que  notre  Verfion  rend  par  cinq  en  %in  rang  efl  C*!i"i"3n  Cha- 
mufljutii  qu'il  n'eft  guère  pofiîble  de  traduire  literalemcnt ,  ce  terme  fîgnifiant  cinq,  ou 
cinquante  difpofcz  d'une  manière  relative  au  Nombre  de  cinq  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'il  ait  fort  embarafl'e  les  Interprètes,  tant  Juifs  que  Chrétiens.  Quelques  uns 
croycnt  que  Moyjl'  a  voulu  dire  qu'ils  alloicnt  7r.//?rT*i^c,Ti.-,  ou  cinq  en  un  rang  (  i  );  c« 
qui,  dans  une  armée  fi  nombreufe ,  auroit  fait  occuper  aux  Ifraclites  une  étendue  de  près 
de  cent  Milles  en  longueur  ,  fuivant  le  calcul  à'Okàjler  :  d'autres  ont  imaginé  qu'ils  por- 
toient  cinq  fortes  d'armes  (  i  ),  ce  qui  eft  abfurdc  ,  vu  la  grandeur  du  poids  qu'ils  au- 
Toient  été  obligez  de  foutcnir.  Outre  cela,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Egyptiens 
leur  auroient  permis  d'emporter  des  Armes  avec  eux  ;  &  voila  pourquoi  la  Vulgate  ,  qui 
rend  le  mot  en  quellion  par  celui  d'armez,  ne  fçauroit  être  défendue,  bien  moins  encor 
la  Verfion  des  LXX.  qui  traduifcnt  ce  terme  par  ^iy-^r.',  yr/iù,  la  cinquième  Génération, 
l'Original  ne  difant  rien  de  pareil,  &  la  chofc  étant  d'ailleurs  fauffc  en  elle-même.  Ceux, 
dont  Ja  traduction  porte,  qu'Us  marchoient  en  cinq  Colomnes  ,  dont  quatre  compofoicnt 
trois  tribus,  pendant  que  Moyjl'  «Se  les  Anciens,  placés  comme  au  centre  ,  formoient  la 
cinquième  (3),  fe  trompent  encor  davantage,  la  chofe  étant  impraticable  dans  des  Païs 
de  Montagnes  ,  tels  que  ceux  dont  il  s'agit.  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  prétendent  que 
Chamijbim  fignifie  en  Ordre  .'e  b.it aille  (4.),  ils  font  obligez  d'en  reftrcindre  le  fens  aux 
fix  cens  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  Armes,  n'y  ayant  aucune  apparence  que  leg 

Fcm- 

(t)  VId.  fupra.  p.  17-.  ^  i --.  Not.  ♦,  (3)  R.  Abr.  ScpharaJ. 

(  I)  Theodot.  A.  Montan .  &  al.  (4)  Ju:i.  Simlci.  Se  al, 

(  2  )  R:.bin.  ::.ioaot  ap.  Munft.  in  loc. 
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auffi  de  traverfer  les  pais  de  différentes  Nations.  Cependant ,  pour  pré- 
venir divers  accidens,  qui,  en  décourageant  les  Enfans  dilfrael,  auroient 
pu  leur  infpirer  l'envie  de  s'en  retourner  en  Egypte,  Dieu  défendit  à 
Moyfe  de  prendre  le  chemin  Je  plus  court  vers  le  Païs  de  Caanan ,  c'eil- 
à-dire  de  pafTer  par  le  Païs  des  Philiflins,  &  voulût  qu'ils  tournoyafTent 
le  long  des  côtes  de  la  Mer  rouge  vers  Y  Arabie  Petrée.  Cet  Etre  fupréme 
ordonna  pareillement  que  les  IJraélites  marchaflent  d'une  manière  réguliè- 
re, &  comme  une  armée,  rangée  en  Ordre  de  bataille;  ce  qu'ils  firent 
depuis  Siiccûth  jufqu'à  Etham ,  du  coté  de  V Arabie  deferte ,  qui  efl  appeilée 
pour  cette  raifon  dans  l'Original  le  defert,  fur  les  frontières  duquel  efl  fi- 
tué  Etham,  où  ils  arrivèrent  le  fécond  jour  après  leur  départ  d'Egypte. 
Moyfe  leur  fit  prendre  cette  route ,  apparemment  pour  gagner  le  mont  de 
Tf^fiHefcH  Sinai  (fl)  ;  mais,  Dieu  lui  fit  prendre  un  autre  chemin  le  lendemain,  &al- 
f^^^ejH-  jg^.  j^^  ^Qré  de  Fi-Hahiroth ,  endroit  fitué  entre  la  Mer  rouge,  Migdol,  & 
Baal-Zéphon  *.     A  cette  occafion ,  Dieu  opéra  un  autre  Miracle  en  leur 

faveur 

(a)   Exod.  XIII.  p.  tôt. 

Femmes,  les  Enfans,  &  ceux,  qui  avoient  jugé  à  propos  d'accompagner  les  IJràelites  y 
(dont  le  Nombre  alloit  enfembls  à  près  de  deux  Millions,)  ayent  marché  d'une  manière  fî 
régulière.  La  meilleure  Verfion  nous  femble  donc  être  celle  de  Kimchi  8i,  de  Pagniny  qui 
rendent  le  mot  de  l'Original  par  celui  de  ce  accinti  ,  ceints  ,  Cbamuflnm  étant  probable- 
ment dérivé  de  ChsmeJJj  ,  la  cinquième  côte,  qui  efl:  l'endroit  où  l'on  fe  ceint.  Mais  > 
que  la  fignifîcation  du  Mot  foit  telle  qu'on  voudra  ,  il  efl  certain  par  le  récit  de  Moyfe.,  que 
leur  Marche  étoit  pliitôt  celle  d'une  armée  difciplinée,  que  d'une  troupe  d'efclaves  fugitifs. 
*  Nous  ne  faurions  rien  dire  de  fort  certain  fur  la  Situation  Géographique  de  ces 
Endroits.  Pour  ce  qui  regarde  Succotb  ,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  celui  que 
j^ricob  defigna  par  le  même  Nom ,  quand  il  fortit  de  Mejopotamie  (  i  )  j  quoique  le  pre- 
mier ait  pu,  par  imitation,  tirer  fon  Nom  du  dernier  ,  à  l'occafion  des  tentes  que  les 
Jjraelites  y; drciTerent.  'Jojsphe  l'appelle  Latopolis  ,  &  dit  que  ce  fut  dans  cet  endroit,  que 
èabylone  fut  bâtie  dans  la  fuite,  lorfque  Canibyfe  envahit  l'Egypte  (i):  c'étoit ,  fuivant 
plufieurs ,  cette  région  ,  qui  fut  connue  dans  la  fuite  fous  le  Nom  de  Troglodite ,  dans  le 
Voifinage  de  la  Mer  rouge  (  3  ).  Par  rapport  à  Ramefos  ,  il  efl  certain  que  Moyje  fait 
•mention  de  deux  Endroits  de  ce  Nom,  &  defigne  par  l'un  la  Capitale  de  la  Province, 
&  par  l'autre  la  Province  même  (4).  On  croit  (\vl  Etham  étoit  la  Buthee  d'Hérodote  f 
&  Pi-Hahiroth  une  Ville  fîtuée  vers  l'extrémité  du  Golphe  arabique  ,  ou  la  Pbagroriopolis 
placée  par  Sîrabon  près  du  même  Endroit  (  7  ).  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  Migdol  , 
c'efl  que  ce  Nom  fîgnifîe  une  tour.  Baalzephon  efl  entièrement  inconnu  aux  anciens  Geo- 
graphes.  Les  Rabbins  Juifs,  &  après  eux  Grotius  ,  croyent  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu -là 
une  Idole,  qui  gardoit  les  limites  d'Egypte.  Les  premiers  ajoutent  ,  que  c'étoit  un  Chien 
d'Airain  ,  qui  découvrit  la  fuite  des  Jfraelites  par  fon  aboyement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl  qu'ils  font  très  propres  à  bâtir  des  fables  fur  des  Conjedures  étymologiques,  Baalze- 
phon fignifîant  le  Seigneur  caché,  le  Seigneur  Septentrional  ,  le  Seigneur  qui  efl  en  {ew' 
tinelle,  ou,  dans  un  fens  plus  figuré,  le  Seigneur  qui  révèle  les  Secrets.  Eufebe  croit 
que  c'étoit.  une  Ville  ,  qu'il  place  (<5)  près  de  Clyfma  ,  quoique  St.  Jérôme  l'ait  omife 
dans  fa  Verfion.  Elle  efl  fîtuée  fur  la  pointe  Méridionale  de  la  Mer  rouge,  où  les  an- 
ciens, particulièrement  les  Juifs,  croyoient  que  les  Ifraelites  pafTerent  cette  Mer,  &  oii 
\  l'on  voit  encor  de  notre  temps  un  Monaflere  Chrétien  (  7  ). 


(i  )  Gen.  XXXIII.   17. 
(  2  )  Ant  lib.  II.    I  j. 
(  î  )  Vid.   Simier  ,  Wilkt. 
(  4  >  Id.  ibid. 


(5)  Lib.    XIV.  ap.    Calm.   DifTert,    in  loc.  & 
WiUet  in  loc. 

(6)  Loc.  Hebr. 

(  7  )  Vid.  Calm.    Hifl:.    V.  T.  Coiim.  in    Exod. 
XIV.  2c  Dilîert.  on  the  pafîage  of  the  red  fôu. 
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faveur  en  dirigeant  leur  marche  vers  les  endroits  où  il  vouloit  qu'ils  allaf-  Sr.rT.u. 
fent,par  le  moyen  d'une  Colomne  de  lumière  durant  la  nuit,  &  d'une  j^'J"!' 
Colomne  de  fumée  pendant  le  jour.  La  Colomne  de  lumière  qui  fuppléoit  gefnK^p. 
à  l'abfence  du  Soleil  ,   aulVi  bien   que  celle  de  fumée  ,  ne  les  abandon-  {f/"/^"'-' 
nerent  jamais  durant  les  quarante  ans  qu  ils  errèrent  dans  le  Defert,  mais   c..«««. 

les  guidèrent  conftamment ,  leur  marquant  quand  ils  de.voient  fe  mettre  

en  marche  ou  s'arrêter.     Pour  ce  qui  regarde  le  temps  où  ce  Phenome-  f''J^S''^ 
lie  miraculeux  les  frappa  pour  la  première  fois,  on  ne  fçauroit  determi-  j"ô.,,j^ 
ner  avec  certitude ,  li   ce  fut  à  leur   première  marche,   à  Succoth,  ou  uV.'^'*'' 
enfin  à  Etham  {a). 

Il  étoit  naturel ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  qu'en  quittant  Etbam 
ils  traverfallcnt  le  Defert,  6c  tachalfent  de  gagner  le  bord  Oriental  du 
Jorda'm  ^  &  enfuite  le  mont  de  Sina'r,  &  il  y  a  apparence  que  c'étoit-lù 
le  but  de  Moyfe,  dans  l'intention  d'offrir  en  cet  endroit  quelques  facrifices, 
conformément  à  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  ci-devant ,  dans  le  temps  qu'il 
l'envoyoit  en  Egypte.  Mais  Dieu ,  qui  fçavoit  ce  qui  palfoit  à  la  Cour  de 
Pbarao ,  &  quelles  mefures  ce  Monarque  &  fes  fujcts  étoient  occupez  à 
prendre  pour  ramener  par  force  les  JJraélites,  ordonna  que  ces  derniers  f.^'j^'jr 
iroient  d' Etham  vers  Pi-IIabiroth  ^  qui  ell  entre  la  Mer  &  Migdol ,  vis-à-  .^^-T^^' 
vis  de  Baal  zcpbon  ;  &  de  camper  en  cet  endroit.  Ce  fut  en  ce  temps-  l'ôilî'*'"' 
là ,  que  les  Egyptiens  commencèrent  à  fc  repentir  de  la  trop  grande  faci- 
lité qu'ils  avoient  eue  en  laiflant  aller  les  Enfans  d'Ifrael ,  dont  la  Servi- 
tude leur  apportoit  de  fi  grands  Avantages.  Pour  reparer  cette  préten- 
due faute,  ils  levèrent  une  armée  confiderable ,  qu'ils  renforcèrent  de  fix 
cens  Chariots  d'élite ,  fans  compter  un  Nombre  prodigieux  d'autres  Cha- 
riots de  guerre  ,  6c  fe  mirent  à  pourfuivre  les  Ifraélites  ;  fe  Ikttant  que 
ceux-ci ,  embaraflez  dans  les  montagnes ,  &  fatiguez  de  leur  marche ,  ne 
feroient  prefque  aucune  refiflance.  Moyfe  ne  rapporte  aucune  autre  par-  T^^lr^it  '" 
ticularité  touchant  cette  armée  des  Egyptiens;  mais  Jo/cphe,  qui  ne  man- 
que guerres  d'amplifier  le  texte  ,  dès  qu'il  trouve  occafion  par-là  de  faire 
honneur  à  fa  Nation,  la  fait  monter  à  lix  cens  chariots  ,  cinquante  mille 
Chevaux,  &  deux  cens  mille  fantaffins  {a),  &  Ezechiel ^Poëte  cité  p^vEu- 
febe,  l'augmente  jufqu'à  un  million  d'Hommes.  Mais,  quelle  qu'ait  été 
cette  armée ,  Phamo  fe  mit  à  la  tête ,  &.  fit  tant  de  deligence  ,  qu'il  atteignit  S".  ^«  **- 
les  IfraéJites  à  Pi-Habiroîb,  où  il  campa  à  leur  viie.  On  ne  fçauroit  dire  Ci 
fon  armée  étoit  trop  fatiguée  de  la  marche  qu'elle  venoit  de  faire;  ou  s'il 
croyoit  que  les  Ifraélites  ne  pouvoient  abfolument  point  échapper ,  à  moins 
que  de  lé  jetter  dans  la  Mer  ;  ou  enfin,  fi  la  providence  empêcha,  qu'il 
ne  les  attaquât  dabord:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efi:  qu'aucune  hon;ilité 
•ne  fut  commife  contr'eux  cette  nuit.  L'opinion  la  plus  probaJDle  qu'on 
puilTe  embrafier  fur  ce  fujet,  c'efh'que  Pbarao^  voyant  les  Enfuis  d'/- 
Jrael ,  renfermez  d'un  coté  par  la  Mer ,  &  de  l'autre  par  de  hautes  mon- 
tagnes, &  par  fon  armée,  &  faute  d'armes  &  de  courage  aulfi  inhabiles 
au  combat  qu'à  la  fuite,  jugea  plus  à  propos  de  les  obliger  par  la  famine 

à 

(a)  Ibid,  vf.  ultr.  (  h)   Ant.  1.  ii.  c.   if. 

Gg   2 


ttlHt. 
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Sect.  II.  à  fe  rendre  prifonniers ,  que  de  les  mettre  en  pièces ,  comme  il  auroit  ai- 
pEfciLa-  fément  pu  faire;  puifqu'en  fuivant  le  premier  de  ces  Partis ,  il  les  faifoit 
geeiiEg:yp-  rentrer  dans  leur  ancienne  Servitude,  au  lieu  que  le  fécond  lui  auroit 
l'Èttfeln  fait  perdre  un  grand  Nombre  d'efclaves, 

c.T«^^«.  D'un  autre  côté ,  les  timides  Ifraélïtes  ,   accoutumez  à  l'efclavage ,  & 

encor  incapables  de  goûter  l'eftimable  privilège  d'être  libres ,  ne  purent 
confiderer  Farmée  Egyptienne  campée  11  proche  d'eux ,  fans  en  être  pro- 
digieufement  effrayez;  &,  au  lieu  d'implorer  le  fecours  de  ce  bras  puif- 
fant ,  qui  s'étoit  ^i  viiiblement  étendu  en  leur  faveur ,  coururent  tumul- 
tuairement  à  la  tente  de  Moyfe ^  &  lui  demandèrent,  s'il  croyoit  qu'il 
n'y  eut  pas  alTez  de  tombeaux  en  Egypte^  puifqu'il  les  menoit  pour  être 
égorgez  dans  le  defert  ;  ajoutant ,  qu'il  auroit  bien  mieux  valu  pour  eux 
de  refter  toujours  dans  la  fervitude,  que  de  retomber,  après  s'être  en- 
fuis ,  entre  les  mains  de  leurs  Tyrans ,  qui  leur  iniîigeroient  fans  doute 
une  mort  cruelle.  Cependant ,  un  langage  fl  ingrat ,  auquel  Mûyfe 
commençoit  déjà  à  s'accoutumer,  excita  plutôt  fa  pitié  que  fa  colère. 
Il  confidera  leurs  mumiures  comme  les  effets  du  Danger,  qui  les  me- 
nacoit;  &,  au  lieu  de  leur  en  faire  des  reproches,  il  les  ralfura  par  la 
Moyfe  promeffe  que  ce  feroit  la  dernière  fois  qu'ils  verroient  les  Egyptiens. 
raf[y.reies  U  \q3  cxhorta  à  demeurer  cois,  &  à  ne  pas  irriter  par  leur  defefpoir 
ifiaciius.    ^^  Dieu,  qui  s'apprétoit  à  combattre  pour  eux. 

A  peine  fe   furent-ils  retirez ,   que  Moyfe  s'adreffa  à  Dieu  ,   qui  lui 

ordonna  de  faire  fur  le  champ  prendre  au  peuple  le  chemin  de  la  Mer, 

&  d'étendre  fa  Verge  fur  cet  Elément  ;  lui  déclarant  en  même  temps , 

que  les  eaux  fe  partageoient  à  l'inftant,  &  lailTeroient  un  pafTage  fec 

aux  Ifraelites ,  pendant  que  Pharao  &  toute  fon  armée,  en  voulant  les 

pourfuivre,  feroient  engloutis  par  les  Ondes.     Moyfe  obéit  à  cet  ordre: 

& ,  tandis  qu'un  Vent  d'Orient  très  véhément  partageoit  ce  bras  de  Mer , 

afin  d'ouvrir  un  paflage  aux   Enfans  d'Ifrael,  &  que  ces  derniers  mar- 

ehoient  de  ce  côté,  l'Ange  de  l'Eternel,  qui  leur  fervoit  de  guide  dans 

î.o^M^fe  la  Colomne    de  feu,  &  qui  étoit  toujours  à  la  tête  de  leur  camp,  alla 

'plTuijfer  ^^  placer  derrière  eux ,  c'efb-à-dire ,  entr'eux  &  les  Egyptiens  ,    afin  que 

'p^^^rUs     Pharao,  n'appercevant  point  leur  Mouvement,   ne   fe  hâtât  pas  de  les 

.rae  .tes.    g^^j-^^  g^^^j.^     La  Colomne  de  feu  produilit  un  double  effet ,   éclairant  les 

Ifraelites  dans  leur  marche  ,    &  répandant  l'obfcurité  dans  le  camp   de 

Pharao,  à  qui,  par   ce  moyen  ,   il  fut  impoffible  de  remarquer  ce   qui 

fe  palToit  dans  celui  des  Heureux.     Pendant  que  ceux-  ci  traverfoient  la 

Mer  ,   les    eaux  formèrent  comme  deux  Murs  à  leur    droite  &  à  leur 

gauche  *.     Dans  ce  même  temps,  les  Egyptiens,  remarquant  que  les  If 

yaé- 

*  Quoique  notre  deïïcîn  ne  foit  pas  de  fatiguer  nos  Lefteurs  en  entrant  dans  \m  long 
détail  lur  toutes  les  queftions,  qui  ont  été  agitées  au  Sujet  de  ce  merveilleux  PafTage, 
dont  MoyJ'c  ne  rapporte  qu'un  petit  Nombre  de  particularitez;  nous  croyons  cependant 
pouvoir  examiner  en  peu  de  Mots  le  point  le  plus  efTentiel  ,  fçavoir,  û  ce  PaiTage  étoit- 
miraculeux  ou  non,  c'eftà-dire,  fi  la  Mer  fut  réellement  partagée  par  un  pouvoir  furna- 
turel,  ou  bien  fi  Mo\'fc  &  fon  armée  ne  firent  qu'en  côtoyer  une  partie  qu'ils  traverfe- 
?eut  dans  quelque  endroit  gacablcj  pendant  que  la  Meretoit  balTe,  en  prenant  fi  bien  leur 

tçmpî 
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raelites  s'éloignoient  d'eux  ,  &  que  la  Cohmue  ^  qui  leur  fervoit  de  guide ,    Sect.  ir. 
s'avançuit  du  coté    de  lu   Mer,  le  determinerenc  à  les   pourfuivre  ;   ne   rtSlva- 

pou-  fif  f"  l-'gyp- 

^  le  jkf'jH'j 

l'KatrêeçH 

temps,  que  Fbarao  périt  en  voulant  faire  la  mc;ne  chofc.     II  s'en  faut  tant  que  ce  foit-la    Cuu^an. 

iiiic   nouvelle  Queftion ,  qu'^itail::  :es ,  un    ancien  Ecrivain  ,    allure  (  i  ),  que   les   deux — 

CJpinions  étoienc  foutenucs  par  des  Prêtres  Egyptiens  ;  c'eft-a-dire  ,  la  première    par  ceux 
Ac  Hdiopûlis  t  &  l'autre  par  ceux  de  MempLls.     Cette  dernière  a  aufTi  cte  cmbraflee  par  plu- 
lieurs  Sçavans  du  premier  Ordre,  tant  Juifs  que  Chrétiens  { i  )  ;  lefquels  ,   fans  nier  qu'il 
n'y  eut  quelque  choie  de  miraculeux  dans  cet  événement ,    ont  foutenu  que  les    Jjrailitcs 
n'ont  pas  traverfc  la  Mer,  mais  n'ont  fait  que  la  côtoyer  ,  on  décrivant  dans  leur    mar- 
che une  efpece  de  demi  cercle,  dans  k:  temps  que  la  Marée  ctoit  extrêmement  bafle.    Les 
Commentateurs,   qui  ont  cmbrafTé  ce  ieiitiment,   ne  s'y  font  détermine?,  que   dans  la  vue 
d'écarter  certaines  difficultés,  qui  leur  piroilfoisnt  infurmontables  :  difficultez,  que   nous 
ne  rapporterons  point  ici,  de  peur  de  rendre  cette  remarque  d'une  longueur  excellive.  Ain- 
fi,  nous  nous  contenterons  d'obfcrver,  qu'un  pareil  fentiment  ne  fçauroit   être  défendu, 
lans  s'éloigner:   i.  Du  fens  naturel  des   paroles  de   Moyjej  &  de  pluficurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture,  oii   cet  événement  cfl  rapporté:  2.  De   la  connoilfance  que  nous  avons  du 
flux  &  du  reflux  de  la  Mer  rouge,  &  de  l'impofTibilité    qu'une  fl    nombreufe  armée    pût 
faire  en  fl  peu  de  temps  ce  qu'on  lui  attribue  dans  la  Suppofition  :   3.   Du  Caradere  con- 
nu de  Mûyjc  envifagé  comme  Hilloricn,  &  des   témoignages   de  l'Antiquité  qui  appuycnt 
fon  récit  ;  &  4.  enrinde  la  grande  pluralité  des  Ecrivains  de  toutes  les  religions  &  de  tous 
les  Siècles  ,  qui  tous  ont  défendu,  &  dont  quelques  uns  ont  prouvé,  l'opinion  contraire.  Par 
rapport  au  premier  Article,  il  efl  évident,  que  le  Récit  de  MoyJ'c  n'authorife  en  aucune 
Manière  une  pareille  Notion.     Pour  le  démontrer,  il   fuffira  de  rapporter  les  palfages  fui- 
vans  ,  que  ,  des  que  Moyfe ,  eut ,  par  Ordre  de  Dieu  ,  étendu  Ja  Fergefur  la  Mer ,  un  venc  vcbe- 
insnt  s'éleva  ^  la  partagea^  que  les  eaux  s' élevèrent  ^furent  comme  une  Muraille  à  droite 
^  à  gauche  \  que  le  fond  de  la  Mer  fut  mis  à  fec ,  l^  que   les  Ifraelites  la  traverferent  du 
cette  manière  (3).     Que  r Eternel  fendit  la  Mer  rouge  en  deux  j  ^  la  fit  traverfcr  par 
les  Enfans  fi'Ifrael.     Qu'il  les  mena  par  la  main  droite    de  Moyfe,  fendant  les  eaux  diVans 
eux  afin  qu'il   s'acquit  un  renom  éternel  (  4  ).     Si  l'on  objefte,  que  les  derniers  partages  , 
qui  viennent  d'être  rapportez,  fe  trouvent  dans  les  Pfeaumes  &  dans  les   Prophètes  ,    & 
ne  doivent  par  confequent ,  comme  étant   Poétiques,   point   être  pris  à  la  lettre  ,    nous 
repondons,  que  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de-là ,   ccUqu'EfieSc  David  emploient  ^  pour 
exprimer  ce  merveilleux  Evénement ,  des  termes   plus  fublimes   que  Moyfe  ^  dont  le  Style 
eft  d'une   parfaite  fimplicitd;  mais  ,    qu'il   feroit  très  raifonnable  de  dire  ,    que  les  palfa- 
ges  en  queftion  marquent  un  Evénement  auffi  naturel,  que  le  prétendent   ceux  que   nous 
réfutons.     Apres  tout,  comme  l'Eciiture  reprcfente  le  pafTage  de  la  Mer  rouge  ,    comme 
miraculeux  en  lui  môme  &  dans  toutes  fcs  Circonflances ,   il  faut,  ou  rejetter  l'Authoritc: 
de  nos  Livres   facrez  ,  ou  reconnoitre  que  ce  paifage  étoit  quelque  chofe  de  plus  que  l'ac- 
tion de  côtoyer  la  Mer,  dans  le  temps  qu'elle  ctoit  baife.     Jofcpbe  diminue   le  Miracle  y 
peut  être  dans  le  deflein  de  le  rendre  plus  croyable  en  dilant  (5"),  que  la  Mer  de  Pampl^^y-- 
lie  ouvrit  un  paifage  a  Alexandre,  quond  Dieu  voulut  fe  ftrvir  de  ce  Conquérant  pour  ruintr 
l'Empire  des  Ferfes;  mais,  ce  lâche  Hiftorien  fc  trompe  certainement ,  en  ne  mettant  aucu- 
ne différence  entre  ces  deux  Evénemens.      A  la  vérité  ,  O.  Curce  dit ,  qu'Alexandre  s'ctoit 
ouvert  un  nouveau  cJjemin  par  la  Mer  [6):    mais,  ces  paroles,  qui  avoicnt  befoin  de  com- 
mentaire, nous  font  expliquées  par   Strabon,  en  ces  ^iots  :    „  11  y  a  une  Colline  dans  la 
J,   Mer  de  t'amphylie  ^  nommée    Clymax ,  le  long   de   laquelle  il  y   a  un   partage:   quand 
„  l'eau  de  la  mer  eft  balfe,  cette  Colline  eft  entièrement  découverte,   mais  ne  paroitplus 

dus- 

(  i)  Ap.  Eiifeb.  1.  IV.  c.  27.  Dirterr.  de  frajea.  Jtîar.  îdum.  &  al.  mult. 

(  1  )  Abcnez    &  al.    Rab.  .ipuil  Fagium  f<  Grc-  (  3  )  Exod.  XIV.  &  XV.  palf  Ni»m.  I)eut.  Sic. 

gor.Turon.  Hift.  T  i.  c.  10.  T.  Aquinrin  i    Cor.  I.  (4)  Pf.  CXXXVI    ij.  14.  Scalib.  Efai.LXIU. 

TolUt.  qu.  in  Exod.  XIV.  Cliap.  XIX.  Lud.  Eiir-  i:,J3.  Habcc.  III.   1$. 

t;cr.s.  m  loc.  Genebr.  in  Clironic.  ad.  onn.  2132.  (  s  )  Ant.  1.  u.  c.  i5. 

iiioc.  m  \  ù  15.  Exod.  XIV.  Vatabl.  iu  loc.  Je  Cierc.  (  ^  )  Lib.  v. 


238      H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E ,  Livr.  I. 

Sect.  II.    pouvant  gueres   s'imaginer  ,  qu'ils    alloient   entrer  dans  un  autre  Ele- 
li^fuis        ment  ,  qui  feroit   aufli  funefte  pour  eux  ,   que  favorable  à  ceux  qu'ils 

gee,iEgyp-  pOUr- 

te  jufqu^à 

CauMn.       5»  <îès  que  la  Mer  recommence  à  monter.    Alexandre^  contiime-t'il^  ëtant  vefiu  enceten- 

,,  droit,  voulut  la  pafler  avant  que  les  eaux   remontalTent  :  mais,  comme  c'étoit  alors  en 

,,  hyver  5  la  Mer  recommença  à  groflîr  avant  qu'il  l'eut  traverfée;  &  il  fut  obligé  de 
5,  marcher,  tout  le  jour  dans  l'eau,  jufqu'a  la  ceinture  (i)„  Par  où  il  paroit  évidem- 
ment, qu'il  n'y  a  aucune  parité  entre  le  pafTage  d'Alexandre  8c  celui  des  Jfraelites ,  quel 
que  puille  avoir  été  le  deflein  de  Jojephe ,  en  affedtant  de  les  mettre  de  pair. 

Nous  allons  démontrer  à  prefent  2.  que  l'Opinion  de  ceux  qui  fuppolènt,  que  Moyfg 
conduifit  les  Ifraelites  le  long  du  rivage,  ou  à  quelque  lieu  élevé  &  avancé  dans  la  Mer, 
eft  contraire  a  l'expérience  &  à  la  railbn.  Nous  ne  prétendons  pas  nier ,  que  la  Mer  rou- 
ge n'ait  fon  flux  &  Ton  reflux  comme  les  autres  Mers,  qui  ont  communication  avec  l'O- 
céan. Ceux,  qui  fe  font  tranfportez  fur  les  lieux  pour  examiner  la  chofe ,  aflurent  que 
les  eaux  de  la  Mer  rouge  montent  vers  le  rivage  pendant  fîx  heures  ,  &  defcendent  pen- 
dant le  même  efpace  de  temps,  après  avoir  refté  environ  un  quart  heure  fans  monter  ni 
defcendre.  Ils  ajoutent ,  que  quand  l'eau  efl:  tout-à-fait  bafle ,  elle  laiffe  à  {çc  un  efpace 
d'environ  trois  cens  pas,  ailez  ferme  pour  qu'on  puifTe  s'y  promener  (2)  ,  comme  quel- 
ques uns  ont  fait  (  3).  Nous  omettons  à  deflein,  &  pour  ne  pas  tomber  dans  une  lon- 
gueur exceflive,  plufieurs  Circonftances  peu  importantes  ,  qu'on  a  fait  valoir  de  part  & 
d'autre.  Mais,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  &  dont  on  eft  obligé  de  convenir  des  deux 
cotez,  il  eft  évident,  que  ces  trois  cens  pas,  que  la  Mer  laifTe  a  fec ,  pendant  que  l'eau 
eft  baffe,  ne  peuvent  refter  en  cet  état  qu'une  demi-heure  tout  au  plus;  car,  durant  les  fix 
premières  heures  la  Mer  fe  retire  feulement  par  degrez ,  &  commence  enfuite  en  moins 
d'une  demi-henre  à  remonter  vers  le  rivage.-  Ainfi  ,  le  plus  qu'on  puiffe  accorder  ,  tant 
pour  la  durée  du  temps  que  pour  l'étendue  du  terrain  ,  fe  réduit  environ  à  deux  cens 
pas  pendant  fix  heures  ,  &  à  cent  cinquante  pas  durant  huit  heures.  Cela  étant  ,  il  eft 
clair,  qu'une  Multitude  confiftant  au  moins  en  deux  millions  &  demi  d'hommes,  de  fem- 
mes ,  d'enfans ,  &  d'efclaves  ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ci  devant  (  4-) ,  chargée  outre  cela 
d'une  quantité  prodigieu{è  de  bétail,  de  meubles ,  &  de  dépouilles  des  Egyptie?is ,  ne  pouvoit 
jamais  faire  une  pareille  Marche,  je  ne  dis  pas  dans  un  tel  efpace,  mais  même  dans  un 
efpace  double  de  celui-là  ,  quand  même  nous  doublerions  encor  la  largeur  du  terrain.  Cet 
argument  à  une  égale  force  contre  ceux,  qui  fuppofent  qu'ils  ne  firent  que  côtoyer  une 
partie  de  la  Mer,  &  ceux  qui  foutiennent  qu'ils  en  traverferent  le  petit  bras,  qui  eft  près 
du  port  de  Suez,  puifque  fix  on  huit  heures  ne  pouvoient  certainement  pas  futïîre  pour 
le  paflage  d'une  fi  prodigieufe  multitude  ,  quelque  largeur  qu'on  donne  à  l'efpace 
traverfé. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  ici ,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  les  E^ryp. 
tiens  ignorailcnt  les  loix  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer:  pour  ne  rien  dire  de  la  Folie 
qu'il  y  a  de  fuppofer  qu'ils  auroient  continué  à  pourfuivre  les  Ifraelites;  quoique  l'eau 
remontât  par  degrez  ,  &  qu'ainfi  ils  fuflent  fufiàfamment  avertis  du  danger  qui  les  mena- 
çoit.  De  plus  ,  comment  MoyJ'e  pouvoit-il  avoir  le  moindre  foupçon  que  les  Egyptiens  , 
qui  les  avoient  fi  fort  pren"ez  de  partir ,  &  qui  avoient  été  fi  feverement  punis  pour  les 
avoir  retenus  ,  les  pourfuivroient  de  fi  près?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  s'il  avoit 
un  pareil  foupçon,  il  a  péché  contre  toutes  les  règles  de  la  prudence  ,  en  les  menant  dans 
un  endroit  ,  ou  ils  étoient  renfermez  d'un  coté  par  la  mer,  &  de. l'autre  par  des  Monta- 
gnes. Car  ,  fi  Fbarao  ,  immédiatement  après  être  arrivé  à  Pi-Hn.birotb^  avoit ,  comme  cela 
étoit  naturel  attaqué  les  Ijraelitcs,  ces  derniers  auroient  été  obligez  de  fe  retirer  dans  la 
Mer  ,  longtemps  avant  que  le  reflux  leur  ouvrit  un  paiTage ,  &  peut  être  dans  le  temps 
même  de  la  haute  marée  ,  auquel  cas  ils  auroient  tous  été  noyez  ou  taillez  en  pièces. 
Et  c'eft  ce  qui  nous  conduit  à  notre  troifieme  Obfervation  ,  fçavoir  ,  que  la  Notion  , 

que 

(i)  Srrab.  lib.  xiv.   vld.  Villet.  iiiExod.XIV.  (  î)  Theven.  Chap.  zy. 

qu-  17»  (  +  }  Vid,  (upr.  p.  I86. 

(  2  ^  Eernier.  Morizon.  fc  al.  . 
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pourfuivûient.     Car,  le  Texte  ne  marque   point  que  le^  Egyptiens  s'ap-    skct.ii. 
perçufTent  qu'ils  entroienc  dans  la  Mer  :  &  il  dt  très  apparent ,  que  l'ar-  f/ffj^^^,^. 

dcur    geeiiEfrvp- 
le  jUi^jh'jt 
l'Kntrre  em 

que  nous  combattons,  répugne  au  Caractère  connu  de  ISÏoyfe ^  cxw'xÇàgé.  comme  Hiftorien  ,    Cj/mj». 

&  révoque  en  doute,  non   Iculcmcnt  l.i  Modcftie  &  fa  \'eraciré  ,  mais    aufli  Ton  Sçavoir  & 

fon  Expérience.      Car,  d'un  coté,  qui  peut    s'imaginer,  que,  dans  la   ruppofuioa  dunt  il 
■'agit,  l'on   Récit  foit  le  moins  du  Monde  croyable,   lorfqu'il  dit,  que  Dieu  fcul  ,  qui  fça- 
voit  ce  qui  ("e  pafToit  en  E^j;ypts ,  leur   fit  tout  d'un  coup  prendre  cette  nouvelle  route  ? 
Quand  il  décrit  fa  propre  i>urprire,&  la  Conilernation  du  peuple,  a  la  vue  de  l'armée   E- 
gyl'ticnne'^.   Quand  il  afl'ure  ,  que  Dieu  interpola  fa  puiflance  Miraculcufe  en  leur  faveur,  & 
partagea  la  Mer  pour  leur  donner  un  libre  paffnge ,  &  engloutir  enfuite  leurs  ennemis  ? 
Quelle  idée  ceux,  que  nous  réfutons,   fe  forment-ils  de   la   fincerité  de  Moyje  y  lorfqu'il 
rapporte  que  tout  le  Camp  des  Ijraelitcs  retentiflbit  des  louanges  de  ce  Dieu  qu'ils  recon- 
noilToient  comme  Auteur  d'une  délivrance,  qui  étoit  uniquement  due  a  fon  habileté.  D'un 
autre  cote,  que  doivent-ils  pcnfer  de  la  lagefTc  &  de  l'Expérience  d'un  Conducteur,  a/Tez 
imprudent  pour  mener  ceux,  dont  il  efl  le  guide  ,    dans  l'endroit  du  Monde  le  plus    pro* 
pre  à  les  faire  périr  dans  l'eau  ou  par  l'cpéc?  Nous   n'ajouterons  plus  fur  ce  fujet  qu'un 
Icul  mot,  qui  cft,  que  MoyJ'e  auroit  dû  être  le  plus  grand  de  toutes  Infenfez  &  en  même 
temps  de  tous  ,les  Fourbes  ,  s'il  s'étoit  mis  en    tète  de  perfuader  à  tant    d'hommes ,  qui 
n'ctoicnt  rien  moins  que  crédules,  que  leur  paffage  au  travers  de  la  Mer  rouge  éto;t  aulïï 
miraculeux  qu'il  le  difoit,  dans  le  tems  qu'ils  ne  pouvoient  qu'être  bien  afTurez  du  contraire. 
Outre  cela,  comment  auroit-il  ofé  inftituer  une  Fête  folemnelle  de  fept  jours,  &  ordonner 
qu'elle  fût  obfervée  à  l'avenir  par  eux  &  parleur  pofterité,  en  mémoire  d'un  prétendu  mi- 
racle, dont  la  faulTeté  dc\ oit  leur  être  vifible,  quand  même   ils  auroient  paffé  moins  de 
temps,  qu'ils  ne  firent  ,  fur  les  bords  de  la  Mer  rouge.  Ces  confequences  abfurdes ,  qui 
découlent  naturellement  de  cette  Opinion  ,  font  fi  évidentes  ,  &  ce  Syfleme  lui-mcme  a  été 
refuté  depuis  fi  long-temps  par  le  fçavant  Diodore  ^  maitrc  de  Cbryjojlome  y  qu'il   a   eu   de 
la  peine  à  trouver  d'autres  Avocats  que  ceux  dont  nous  avons  rapporté  les  îs'oms  :  &  mc- 
m.e  parmi  ces  derniers,  la  plupart,  &  entr'autres  Gratins  &  le  Clerc ^  rcconnoiifcnt  qu'un 
pouvoir  divin  fît  fouffler  un  \'ent  véhément,  &  fît  reculer  par  ce  moyen  les  eaux  plus  luiii 
qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  fut  caufe  qu'elles  enveloppèrent  d'autant  mieux  les  Egyptiens. 

Nous  avons  dit,  que  le  fcntiment  en  qucflion  ctoit  combattu  par  divers  témoignages 
de  l'Antiquité.  Nous  avons  déjà  rapporte  celui  de  J"fephe  &  des  Prêtres  de  Ilclioiwlis  , 
qui  reconnoilfoient  qu'il  y  avoit  du  furnaturel  dans  cet  Evénement,  &  dont  l'Authoritc 
doit  être  de  plus  grand  poids  que  celle  des  Prêtres  de  I\Iemphis  ,  à  caufe  que  l'aveu  de 
l'Intervention  d'une  puifTance  divine  ne  fçauroit  être  attribué  qu'à  la  force  de  la  Vérité 
&  à  la  notoriété  du  fait,  quelques  motifs  qu'aycnt  pu  avoir  ceux  de  Memphis  pour  nier 
la  chofe.  Aux  authoritez  déjà  alléguées  nous  joindrons  encor  celle  de  Diodcre  de  Siril: 
(  i),  qui  rapporte,  que  les  Icbtbiopbages ,  qui  habitoient  le  long  des  côtes  occidenta'es 
de  la  Mer  rouge ,  avoient  cette  tradition ,  qu'autrefois  la  mer  s'étoit  ouverte  par  un  vio- 
lent reflux,  &  que  les  eaux  ayant  été  feparées  comme  en  deux  monceaux,  le  fond  avoit 
paru  fec  &  couvert  de  verdure  ;  tradition,  qui  ne  fçauroit  gueres  être  appliquée  qu'à  l'é- 
vénement en  queftion. 

Ayant  infifté  fi  long  temps  fur  ces  trois  chefs  ,  nous  croyons  que  nos  Lc(fleurs  nous 
difpenleront  de  nous  étendre  fur  le  dernier,  &  de  multiplier  les  authoritez  qui  font 
en  notre  faveur,  puifque  les  argumcns  alléguez  contre  l'autre  opinion  font  Ci  forts  ,  que 
la  pluralité,  quand  même  elle  leroit  auffi  favorable  à  nos  adverfaircs  qu'elle  l'cft  peu,  ne 
pourroit  pas  leur  porter  la  moindre  atteinte. 

Nous  nous  contenterons  d'ajouter,  que  parmi  ceux  qui  reconnoifTent  que  Dieu  a  inter- 
pofé  fa  puilTance  dms  cet  Evénement  ,  les  uns  ont  renfermé  le  Miracle  r'uis  d'afTcz 
étroites  bornes  ,  tandis  qiîe  d'autres ,  par  je  ne  fçais  quel  Zèle  ,  les  ont  prodigieufcmcnt 
étendues. 

Quelques  uns  de  la  première   forte  ont  attribué  la   divifion  de  la  Mer ,  &  l'clevation 

des 
(  I  }  Lib.  III.  c.  }. 
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SrcT.  II.   deur,  avec  laquelle  ils  pourfuîvoient  les  Ifraélites,  &  l'obfcurité,  qui  les 
vE'''lva    enveloppoit ,  ne  leur  permirent  pas  de  difcerner  le  danger  ;  a  moins  que 
geénEfrTp.  de  fuppofer  avec  l'Hiflorien  Juif  (^)  ,   que    voyant    traverfer   la   Mer 
pEnii-l^en  ^"^  Ifraélites  ,  ils  fe  flattèrent  d'en  pouvoir  faire  autant ,  &  ne  furent 
ca„aM,.      détrompez ,    que  quand   il   n'étoit   plus   temps   de    rebroufTer    chemin. 
Quoiqu'il   en  foit  ,   il  eft  clair ,  que  leur  infolente  conduite ,  après  tant 
d'avertiflemens ,  ne  meritoit  que  trop  le  châtiment  qui  les  attendoit.  Car , 
dès  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,    c'efl-à-dire  environ  à   quatre 
heures  du  Matin,  fuivant  notre  manière  de  compter,  Dieu  repandit  la 
terreur  &  la  confufion  parmi  les  Egyptiens.     Leurs   Chariots  commen- 
cèrent à  aller  pefamment ,  ce  qui,  joint  à  quelques  autres  marques  peu 
équivoques  que  la  Providence  fe   declaroit   contr'eux,  les  détermina  à 
retourner  fur  leurs  pas,  &  à  quitter  ceux  qu'ils pourfuivoient n'agueres  avec 
tant  d'ardeur.     Mais ,  quelque  diligence  qu'ils  apportaifent  à  l'exécution 
de  ce  deffein ,  elle  leur  fut  inutile.     Dieu  commanda  à  Moyfe  d'étendre 
encor  une  fois  fa  main  fur  la  Mer;  &  cet  Ordre  n'eut  pas  plutôt  été 
exécuté,  que  les  flots,  qui  jufqu'à  cet  inflant  avoient  été  miraculeufe- 
ment  fufpendus  ,    retombèrent  par  leur  propre  poids  ,   ôc  engloutirent 
Pharao  &  fon  armée,   de  manière  que  tous  les  Egyptiens,  fans  en  ex- 
Egyptiens   cepter  un  feul  ,   furent   noyez.     Pour  les  Ifraélites,  frappez  d'un  il  ter- 
foHt  noyez.,   j-ible  fpeftaclc ,  &  contemplant  fur  le  rivage  les  Cadavres  &  les  Dé- 
pouilles de  leurs  Ennemis,  ils  commencèrent,  au  moins  en  apparence, 
à  craindre  l'Eternel,  &  à  ajouter  foi  à  fon  Serviteur  Moyfe  (Z»). 
Oui  »ore        Nous  avons  obfervé  dans  une  Note  précédente,   que  l'exafte   litua- 
en'iuTen-  tlon  des  Hcux ,  d'où  les  Ifraélites  partirent  en  entrant  dans  la  Mer ,  auflî 
Enfant'     bicu  quc  dc  ceux  où  ils  arrivèrent ,  nous   efl:  tellement  inconnue ,  qu'il 
W'ifraei  ^    eft  prefqu'impoffiblc  de  décrire  leur  route  avec  la  moindre  certitude  (  c  ). 

Car, 

{a)  Jof.  Ant.  lib.  2.  c.  16.     (h)  Exod.  XIV.  per  tôt.    {c)  Vid.fupra,  p. 234. Not.  *. 

des  eaux  formant  des  efpeces  de  Murailles,  à  un  vent  froid  qui  les  gela  dans  le  temps 
qu'il  les  élevoit  ;  après  quoi,  un  vent  plus  chaud  ayant  commencé  à  fouffier  les  eaux  repri- 
rent leur  première  fîtuation  &  leur  première  forme.  De  ce  fentiment  font  i.  Les  LXX  , 
qui  rendent  les  Mots  du  Cantique  de  Moyfe  (  1  )  ^K5p  Z^iSflD  ,  par  les  eaux  furent  gelées, 
i.  Le  paraphrafte  CLaldaique.  3.  L'auteur"  du  Livre  de  Jiiditb  (2).  4.  Quelques  Ver- 
rons des  LXX,  &  enfin,  entre  les  Modernes,  le  père  ]i'Iartia?iay  ,  qui,  parmi  quelques 
découvertes  qu'il  prétend  avoir  faites  furie  TexteSacre' ,  rapporte  celle-ci,  fçavoir,que 
les  eaux  de  la  Mer  rouge  furent  gelées.  Un  Rabin  Jz«/s'eft  imaginé  que  la  Mer  ne  fut 
point  partagée  ,  mais  tellement  endurcie  par  la  gelée  ,  qu'elle  foutint  les  Ifraélites,  mais 
fe  fondit  enfuite  fous  les  pieds  des  Egyptiens  (3  ).  D'un  autre  côté,  Origene  ,  pour  aug- 
menter la  Grandeur  du  Miracle ,  rapporte  une  ancienne  tradition  judaïque  ,  qui  affirme  , 
que  Dieu  partagea  la  Mer  en  douze  Colomnes ,  afin  que  chaque  tribu  pût  pafTer  fepare- 
ment.  Cette  tradition  fcmble  avoir  pour  fondement  ce  Verfet  d'un  Pfeaume  (4)  qui 
dit,  que  Dieu  partagea  la  Mer  en  parties.  Mais,  de  pareilles  rêveries  ne  nous  paroiffentpas 
même  mériter  d'être  réfutées,  non  plus  que  celle  de  Sadidius ,  q(fî  afTureque  Dieu  renver- 
fa  les  rochers ,  &  déracina  les  plantes ,  qui  croifTent  au  fond  de  la  mer  ,  afin  de  facili- 
ter le  pall'age  des  Ifraélites, 

(  1  )  Exod.  XV.   ?.  (  5  )  R-  '•^'^-  Mïiroc.  lib.  de  Advent.  Meflîx.  C.  15. 

(2;  jiuikh.  V.  13.  (4;  rf.  CXXXVI.  13. 


pajj'erent  la 
Aler  ronge. 
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Car ,  quand  même  nous  croirions,  fondez  fur  J'Autliorité  d'Eufebe^  que    Secr.  11. 
Baal-Zephon  eft  Je  même   endroit  que  Clyjma,  &  que  l'ancienne  Tradi-   -f"""" 
tien ,  qui  les  fait  pafTer  à  ce  dernier  endroit ,  efl  recevable  ;  il  n'en  fera  g^^r^y'pu 
pas  moins  vrai,  que  prefque  tous  les  Géographes  font  û  peu  d'accord   j"^^'* 
lur   la  fituation  de    Clyjma  ,    qu'on  ne  fçait  li  on   doit  la  chercher    au    Cansl""' 

Septentrion,  au  Midi,  à  l'Orient,  ou  à  l'Occident,   du  Golphe  ^"ïrabi- 

que  f.  Ainfi,  nous  nous  ilattons,  que  nos  Lecteurs  voudront  bien  nous 
difpenfer  de  la  peine  de  leur  rapporter  de  fimples  conjectures.  Ceux, 
qui  font  difpofez  à  ajouter  foi  au  rapport  de  plufieurs  graves  Voya- 
geurs *  ,  qui  affirment ,  comme  témoins  oculaires  ,  que  les  traces  des 
roues  font  encor  miraculeufement  confervées ,  non  feulement  fur  le  fa- 
ble, mais  même  auffi  loin  dans  la  Mer  que  l'Oeuil  peut  les  apperce- 
voir,  malgré  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  les  eifacer ,  ce  qu'ils 
attribuent  à  une  qualité  pétrifiante  des  eaux  de  la  Mer  ;  ceux-là ,  dis- 
je ,  ne  doivent  pas  être  embaralîez  à  marquer  l'endroit  du  paffage.  Pour 
ce  qui  nous  regarde  ,  nous  fommcs  contons  d'avoir  prouvé  dans  notre 
dernière  Note ,  qu'ils  pafTerent  la  Mer  quelque  part ,  fans  nous  mettre 
en  peine  d'une  chofe  peu  importante,  &  qui  ne  fçauroit  être  connue 
avec  certitude.  Revenons  aux  I/raélites,  que  nous  avons  laiflez  occu- 
pez à  fe  réjouir,  &  à  rendre  leurs  actions  de  grâces  au  grand  Auteur 
de  leur  Délivrance. 

Cependant ,  Aloyfe  les  connoiflbit  trop  bien ,  pour  fe  flatter ,  que  ces 
fentimens  de  Dévotion  tiendroient  contre  le  premier  Sujet  qu'ils  croi- 
roient  avoir  de  fe  plaindre.  Ainfi ,  profitant  de  leur  Difpofition  aftuellc , 
il  fe  hâta  de  célébrer  cet  Evénement  miraculeux,  &  tacha  de  leur  inf- 
pirer  les  fentimens  de  la  plus  profonde  reconnoiffance.  Pour  cet  effet , 
il  compofa  un  Cantique  deftiné  à  exalter  la  grandeur  de  la  puiffance  J'f.'^" 
que  Dieu  venoit  de  déployer  en  faveur  de  fon  peuple.  Et,  ayant  par-  *  °''^' 
tagé  les  Ifraélites  comme  en  deux  Chœurs  ,  il  fe  plaça  lui-même  avec 
fon  frère  Jaron  à  la  tête  des  Hommes,  &  fa  Sœur  Marie  à  celle  des 
Femmes,-  &,  pendant  que  les  premiers  chantoient  le  Cantique,  les  Fem- 
mes, à  la  fin  de  chaque  verfet ,  en  repetoient  les  premières  paroles, 
^e  chanterai  à  F  Eternel ,  car  il  a  grandement  triomphé  !  Il  a  jette  en  la  Mer 
k  Cheval,  ^  celai  qui  le  montait.  Leur  Mufique  fut  auffi  accompagnée  de 
J)anles,  &  du  fon  des  Inftrumens  qu'ils  avoient  apportez  avec  eux  d'E- 
gypte. Ainfi ,  fut  terminée  la  fête  de  fept  jours ,  inflituée  en  mémoire 
de  la  Délivrance  des  Ifraélites  ;  le  premier  jour  ayant  été  marqué  par 
la  Mort  des  premiers-nez  des  Egyptiens  ,  &  le  dernier  par  le  paffage 
miraculeux  des  Ifraélites  par  la  Mer  rouge,  &  par  la  deftrudlion  totale 
de  Fharao  &  de  fon  armée. 

•    Ce  fut  alors ,  que  les  Ifraélites  fe  crurent  à  la  veille  de  voir  tous  leurs 

fou- 

f  Eufeb.  loc.  Hebr.  Athanas.  Hid.  Arfan.     Itincr.  Antonin.  Thcvcnot's  Voyages,  part.  2« 
T.  I.  p    38>-.  Philoftorg.  Hift.  I^cclcf.  lib.  3.     cap.  33.  &  al. 

c.  6.  Cofmas.  Kb.  f.p.  i<?+.  Tabul.  Putingcr.         *  Paul   Orof.   Greg,    Turon,   &  al.   cap. 

Calm.  DifTcrt,  in  loc. 
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fouliaits  accomplis.  Quelques  jours  de  marche  pouvoient  aifément  leur 
faire  atteindre  les  frontières  du  Pais  promis,  dont  la  conquête  devoit 
leur  paroitre  facile ,  ayant  Dieu  pour  Protecteur ,  &  Moyfe  pour  guide. 
Et ,  certainement ,  fi  ce  dernier  n'avoit  eu  d'autres  diiiicultez  à  furmon- 
ter,  que  celles  qui  pouvoient  naitre  de  l'incommodité  de  la  route,  ou 
de  la  valeur  des  Nations  guerrières  qui  habitoient  ce  Pais,  les  En- 
fans  d'Ifrael  fe  feroient  bientôt  vus.PofTdTeurs  du  Païs  de  Canaan.  INIais, 
leur  Cara6lere  ingrat  &  rebelle ,  auffi  bien  que  leurs  Murmures  perpé- 
tuels ;  joints  à  un  penchant  invincible  vers  la  Superftition  &  Fldolatrie , 
traverferent  non  feulement  des  efperances  fi  bien  fondées ,  mais  furent 
auifi  une  féconde  Source  de  malheurs  pour  eux  mêmes  ,  &  de  cha- 
grins pour  leur  Couduéteur,  quoique  fameux  par  fa  Patience  &  par  fa 
Douceur.  Ils  n'attendirent  pas  long-temps  à  donner  de  nouveiies  Mar- 
ques de  leur  mauvais  Caractère.  A  peine  eurent-ils ,  après  avoir  quitté 
les  bords  de  la  Mer  rouge,  avancé  refpace  de  trois  jours  dans  le  De- 
fert  de  Shur ,  que  le  manque  d'eau  ,  &  enfuite  l'amertume  de  celle  de 
Mara,  commença  à  exciter  leurs  murmures:  au  lieu  d'avoir  recours  à 
Dieu  par  la  prière  ,  ils  éclatterent  en  plaintes  contre  lui  &  contre 
Moyfe;  lequel,  craignant  qu'un  procédé  û  lâche  ne  lem'  attirât  quel- 
que terrible  châtiment,  s'adreffa  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  humble, 
&  en  reçut  pour  reponfe,  de  prendre  du  bois  d'un  certain  arbre  que 
cet  être  fuprême  lui  indiqua  ,  &  de  le  jetter  dans  l'eau  ,  qui  feroit 
adoucie  par-là,  foit  que  ce  bois  eut  cette  Vertu  intrinfeque ,  foit  que 
Dieu  eût  jugé  à  propos  de  l'en  revêtir  en  cette  occafion.  Les  Ifraéli- 
tes ,  à  la  vérité ,  ceiîerent  de  murmurer ,  dès  que  leur  foif  fut  etanchée  ; 
mais,  comme  ce  n'étoit-là,  ni  une  réparation  pour  lepaffé,  ni  une  af- 
fiirance  qu'ils  ne  tomberoient  pas  dans  le  même  crim.e  à  l'avenir,  Dieu 
trouva  bon  de  leur  prefcrire  quelques  nouveaux  Ordres ,  &  d'ajouter 
une  promelTe ,  que  s'ils  les  obfervoient ,  au  lieu  des  Maux  qu'il  avoit 
infligez  aux  Egyptiens ,  il  les  combleroit  de  Benediélions.  En  mémoire 
de  ces  eaux  ameres  ,  le  lieu  fut  appelé  Mata.  Ayant  quitté  cet  en- 
droit,  ils  allèrent  camper  à  El'nn,  où  ils  trouvèrent  douze  fontaines  & 
foixantc  &  dix  PalmJers  ,  &  où  ils  relièrent  environs  trois  Semaines  ; 
c't(l-à-dire  ,  depuis  le  vingt  &  deuxième  jour  du  premier  Mois ,  (  Jour , 
-auquel  ils  arrivèrent  à  Eliin,)  jufqu'au  quatorzième  du  fécond  Mois, 
ou  ils  en  partirent  (a). 

jyElîm ,  tout  le  Camp  marcha  vers  le  defert  de  Sin  :  route  ,  qui  les 
eloignoit  encor  davantage  des  frontières  du  païs  de  Canaan  ;  mais  ,  com- 
me ils  étoient  guidez  par  la  Colomne  miraculeufe,  ils  étoient  obligez 
de  la  fuivre  ,  de  quelque  côté  qu'elle  les  menât.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit, que  les  JJraclites ,  commençant  à  manquer  de  provifions,  éclate- 
Tent  en  murmures  plus  que  jamais ,  &  oferent  même  dire  ,  qu'ils  étoient 
bien  malheureux  d'avoir  quitté  un  Païs  auffi  abondant  que  V Egypte, 
^our  venir  mourir  de  faj.m  dans  un  Defert.  Il  y  avoit  dans  ce  lan- 
gage 
(a)  Exod.XV.  per,  tot^ 
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gage  une   ingratitude  monflrucufo ,  parce  que  c'ctoit  s'en  prendre  dircc-  Sect.  11, 

tement  à  Dieu ,  dont  la  Colomne  vcnoit  de  les  guider  en  ce  lieu.    Ce-  ?£*/^^. 

pendant,  il  lui  plut  de  leur  donner  de  nouvelles  alTurances  de  fa  faveur,  feenEz^p 

en  leur  promettant  de  faire  pleuvoir  du  pain  du  Ciel  ;  & ,  pour  eprou-  'f'r'^,C^,, 

ver  à   cette  occafion  leur  obcilllince,  il  leur  commanda  d'en  rallembler  ^-''-"''. 
chaque  matin  une   certaine  portion,    qui  dévoie  eire  double  le   fixieme 


^Imm' 


J'J:.t>$;e  dit 
t»mp. 


jour ,  parcequ'il  n'en  devoit  point  tomber  le  lendemain,  ylaron ,  en  fai-  ^,„.^,, 
fant  part  de  cette  promeffe  au  Peuple,  ne  manqua  pas  de  leur  repro- 
cher de  la  manière  la  plus  forte  leurs  infolcns  Murmures ,  qui  int(iref- 
foient  particulièrement  Dieu,  puifque  c'étoit  lui,  ôc  point  Moyfe^  qui 
les  avoit  iirez  du  pais  d'Egypte.  A  peine  eut-il  achevé  de  parler ,  que 
le  peuple,  tournant  les  yeux  vers  le  Defert,  vit  la  gloire  de  Dieu  fc 
manifeflimt  dans  la  nuée,  du  milieu  de  laquelle  cet  Etre  Suprême  con- 
firma les  promelîes  faites  par  Jaron;  ajoutant,  que  dès  le  loir  même  ils  c^ih^pr». 
auroient  de  la  Viande  en  abondance,  &  que  le  lendemain  ils  leroient  "/*'» 
raiïlUiez  de  ce  pain  celefte  qu'il  leur  avoit  promis. 

Un  Spedacle   fi  magnifique   ne   pouvoit  qu'exciter  l'admiration  des  ereny'>Krf. 
IfraeHtes.   Mais,  quel  ne  dut  point  être  leur  étonneraent.  quand  ils  vi-  'Zn'T" 
rent  le  foir   même   des   nuées  de    cailles   venant  à  eux  d  Egypte  ^  en  li 
grande  quantité  ,  que  tout  leur  camp  en  fut  couvert  *  ;  <ii: ,  quelques  heu- 
res après,  la  Manne  tombant  tout  alentour  d'eux.     Ce  pain,  à  la  veriié  , 
ne  tomba  pas  dans  leur   camp,  mais  à  quelque  diflance  vers  le  defert. 
A  la  pointe  du  jour, les  IfraeHtes  fvivirent  Moyfe,  qui  les   mena  au  lieu  ^-' "'*«"" 
où  la  Manne  étoit   tombée ,  &  leur  y  montra  une  forte  de  rofée  blan-  ?l" /k* 
che  ,  qui  couvroit  la  face  de  la  terre;  ajoutant,  que  c'étoit  là  le  pain 
dont  Dieu  avoit  promis  de  les  nourrir  durant  leur  fejour  dans  le  defert, 
&  dont  chacun  d'eux  auroit  à  recueillir   un  Humer  par  tête,  c'efh-à-dire 
environ  la  quantité  qui  peut  tenir  dans  cinq  Setiers  (â).     Les  IfraeHtes 
n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  nouveau  pain  ,   que  chacun  d'eux   fe  mit  à 
dire  à  fon  voifin  ,  Ouefl-ce  que  ceci,  ^  d'olt  cela  nous  '■j'ieut-ii?  Car,  c'efl 

de 

(a)  Le  CencjEiîay  on  a  new  Tranfat.  pag.  ip.  R.  Salom. 

*  Il  eft  bon  de  fc  fouvenir  ici,  que  ce  Miracle  arriva  vers  la  Mi-y^iril,  qui  eft  le 
temps  auquel  ces  Oifeaux  paffent  la  Mer  rouge  en  prodigieule  quantité,  comme  le  té- 
moignent tous  les  Voyageurs,  qui  fc  font  trouvez  lur  les  lieux.  Ainfi,la  merveille  ne 
confifte  pas  tant  en  ce  qu'un  f\  grand  Nombre  de  Cailles  tomba  dans  le  camp  des  //rof/i- 
tesy  qu'en  ce  que  leur  vol  fut  dirigé  de  ce  côté  là,  &  cela  le  même  foir,  fuivant  la  pro- 
meflc  de  Dieu  &,  la  predifhion  de  Moyfe.  On  peut  faire  la  même  reflexion  ,  fi  l'on  rend 
le  Mot  Hébreu  l^u'  Sbelau ,  par  celui  de  fautcrelles ,  comme  a  fait  le  favant  Ludolph  ^  qui 
dans  fon  Traité  de  fauterelles  ,  à  la  fin  de  fa  Defcription  de  V Âbsjfvne ,  allègue  quelques 
Argumens  probables  en  faveur  de  cette  traduction;  &  affirme ,  qu'il  y  en  a  non  feulement 
une  grande  quantité  en  ces  lieux  &  par  toute  ]' Afrique  ^  mais  aufTi  que  c'eft  un  mets  dé- 
licieux. Nous  convenons  que  le  Mot,  de  l'aveu  même  de  tous  les  'Juifs ^  eft  très  é- 
quivoquc,  &  peut  aufTi  bien  fignitîer  une  fauterçlle  qu'une  caille  ;  mais ,  ce  qui  nous  engage  à 
préférer  le  dernier  fens,*  c'eûquele  Pfalmifte  (i  ),  parlant  d'elles,  les  appelle  p33  PU'j  Hopb 
Canapb,  Oifeau  ailé,  e>^rcflîon,  qui  ne  nous  paroit  gueres  convenir  a  ces  Infedes ,  non 
plus  que  ces  mots  "iNl^'j  Skcr,  chair,  fie  mv  Tzedab  ^  qui  ilgniiîe  toute  forte  de  Ve- 
naifon. 

(i)  Prcau.LXXVIII.jî.Scfeq. 
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de  leur  furprife ,  que  le  Mot  de  Man  ou  Manne  tire  fon  Etymologie  *. 
Cependant,  ils  ramaflerent ce  pain  avec  beaucoup  d'avidité,  fans  fe  fixer 
à  la  quantité  que  Moyfe  leur  avoit  prefcrite  :  mais ,  quand  chacun  d'eux 
vint  à  mefurer  ce  qu'il  en  avoit  rafîemblé ,  ils  trouvèrent ,  à  leur  grand 
étonnement ,  qu'ils  n'en  avoient  qu'im  Homer  par  tête  ;  foit  qu'ils  raf- 
femblailent  la  Manne  en  Monceaux,.  &  la  partageaflent  enfuite  en  por- 
tions égales  ;  foit  que  la  providence  eut  réglé  les  chofes  de  manière , 
que  la  quantité  recueillie  par  le  plus  avide  fût  miraculeufement  dimi- 
nuée, tandis  que  celle  des  plus  modérez  augmentoit  ;  ou,,  ce  qui  e(l 
plus  probable,  que  Moyfe  fit  donner  à  ceux,  qui  avoient  raifemblé  au 
dt-l^i  de  leur  mefure ,  ce  qu'ils  avoient  de  trop ,  aux  autres  qui  étoienc . 
refhez  en  deçà ,  afin  qu'ainfi  chacun  en  eut  également. 

Dés  qu'ils  furent  retirez  dans  leurs  tentes ,  les  uns  fe  mirent  à  mou- 
dre la  Manne,  &  les  autres  à  la  piler  dans  des  Mortiers,  &  s'en  firent 
une  efpece  de  gâteaux,  dont  le  goût  avoit  quelque  chafe  d'approchant 
de  celui  des  gaufii-es  faites  avec  du  miel ,  ou  avec  de  l'huile  fraîche  , 
comme  cela  efh  dit  dans  un  autre  endroit  {a.).  Dans  la  fuite,  ils  in- 
ventèrent d'autres  manières  de  l'apprêter.  Pour  ce  qui  regarde  la  Manne , 
qui  refloit  à  terre  fans  être  recueillie,  qWq-  étoit  d'abord  diifoute  par  la 
chaleur  div  Soleil.  Le  jour  fuivant,  Moyfe,  qui  leur  avoit  défendu  ex- 
prefi^ement  de  conferver  la  moindre  portion  de  Manne  pour  le  lende- 
main, eut  la.  mortification  d'apprendre  que  quelques-mis  des  IfraéliteSy. 
par  curiofité ,  ou  par  précaution,  en  avoient  gardé  une  partie.,  &  l'a- 
voit  trouvée  puante  &  remplie  de  vers.  Il  ne  manc^ua  pas  de  leur 
en  faire,  des  reproches ,  &  de  les  exhorter  à  obferver  mieux  fes  Ordres 
à  l'avenir  ;.  leur  defobéiifance  n'étant  propre  qu'à  irriter  contr'eux  ce- 
Dieu  ,  qui  les  avoit  jufqu'alors  protégé  d'une  manière  fi  éclatante.  Mais , 
les  IJraéhtes  n'étoient  pas  des  Hommes  à  être  corrigez  par  des  mena- 
ces :. 
(^)  Nomb.  XI.  8i 

*  Nous  nous  fommes  éloignez  de  notre  Verfion  ,&  de plufîeurs  autres,  dans lefquelleslea - 
.//ra^/îrd'X  appellent  cette  nouvelle  nourriture  de  la  Manne  .y  parcequ'ils  ne  Jçavoient  pa^-ce 
que  c'était:  car,  quoique  les  Cominenta.teurs  fe  loient  tournez  de  tous  cotez,  pour  donner 
des  Etymologics  à  ce  Mot,  les  LXX. ,  dont  la  Traduftion  porte  t«  t<*i/'to  <ct<  ,  qu'ejlce  que 
ceci^.  nous  paroifTent  avoir  le  mieux  attrappé  le  fens  de  l'Original,  enquoi  ils  ontc'té  fui- 
vis  par  Jojephe  &  par  un  grand  Nombre  d'autres  (i);  tîin  |!2  ,  Manhu^ûgm^zmcnHe-  . 
IreUf  qu'efi  ceci"^.  ou  d'où  eji  cecil  Mais,  il  n'eft  pas  fî  aifé  de  favoir  la  fîgnifîcation  du. 
Mot  de  "îjl  Gad  ,  que  nous  traduifons  par  Semence  de  Coriandre ,  quoique,  en  rendant  l'O- 
riginal literalement ,  il  y  ait,  elle  étoit  UaJiche  comme  de  la  Jcmence  de  Gad  ,  au  lieu  que 
celle  àe  Coriandre  eft  d'une  couleur  brune.  Quelques  'Juifs,  pour  cette  raifon  ,  rendent 
îe  terme  en  queftion  p^v  femence  de  Moutarde,  à  caule  qu'il  y  en  a  une  forte,  qui  efi: 
blanchâtre,  (  a).  Mais,  Abenezra  avoue  ingénument,  qu'il  ne  fçait  quelle  femcnce  c'cll 
(■3).  Cependant,  comme  il  eft  dit  dans  un  autre  endroit,  qu'elle  étoit  de  la  Couleur  du 
Bdellion  (  4  ) ,  que  le  favant  Bochart  &  quelques  autres  ont  prouvé  être  une  forte  d« 
perle,  nous  avons  droit  de  fuppofer,  que  le  Mot  de  Gad  ne  fignifie  pas  Coriandre  y  malt 
quelqu'autre  femence  blanche  >  qui  reiTcmbloit  extrêmement  à  une  petite  perk. 


(  I  )  Jof.  Rabin,  fère  omn.  S.  Jcrom.  Fag,  Gto- 
îiu..s,  Drufius,  Le  Cène  &  al, 
(sj   Vid.  M-miii.   in  ioc. 


(  3  )  Abenez.  ih.'d. 

(4;  Vid.  Munft.  Boch.  &  al. 
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ces  :  vérité  ,  dont  Moyfe  eut  une  nouvelle  preuve  peu  de  jours  après. 
Le  fixicmc  jour  étant  venu,  ils  allèrent,  conibrinemenn  a  l'ordre  de 
Dieu,  raflembler  une  double  portion,  pour  ce  jour-là  Ck  pour  le  len- 
demain, auquel  Moyfe  leur  avoit  dit  qu'il  n'en  tomberoit  pas,  parceque 
c'étoit  un  jour  de  Sabbqth  ou  de  Repos  pour  eux.  Mais  eux,  comme 
s'ils  avoient  fait  vœu  de  n'ajouter  foi  à  rien  de  ce  qu'il  diroit,  ne  fu- 
rent point  contens ,  qu'ils  n'eullent  été  dans  le  Defert ,  pour  être  aflu- 
rez  du  fait.  Cette  conduite  leur  attira  une  nouvelle  réprimande ,  dans 
laquelle,  après  quelques  reproches,  il  leur  défendit  de  fortir  du  camp 
durant  tout  le  feptieme  jour.  Pour  perpétuer  à  jamais  le  fouvenir  de 
ce  pain  miraculeux  *,  Moyfe  reçut  ordre  d'en  conferver  un  Homer  plein 
dans  une  cruche,  qui  fut  dans  la  fuite  dépofée  dans  l'arche  de  l'al- 
liance {a). 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  un  Peuple  ,  qui  avoit  fi  long- 
temps &  fi  fouvent  éprouvé  les  Soins  &  la  Bonté  de  Dieu  à  fon  égard , 
pouvoit  retomber  avec  tant  de  facilité  dans  la  defobéilfance  &  dans  le 
murmure.  Car,  à  peine  les  Ifraéîites  Qwx^m-Ws  quitté  le  Defert  de  Sin, 
&  marché  pendant  quelques  Jours  vers  le  Mont  de  Hureb^  que,  ne 
trouvant  point  d'eau  à  Rephidim  ,  ils  commencèrent  à  remplir  l'air  de 
leurs  plaintes  ,  &  demandèrent  à  Moyfe  &  à  Aaron  d'une  manière  tu- 
multueufe  &  menaçante,  où  ils  pourroient  trouver  de  l'eau  pour  étan- 
cher  leur  foif"?  En  vain  Moyfe  taclia-t-il  de  calmer  leur  fureur  &  de 
leur  infpirer  des  fentimens  de  refignation  &:  de  confiance  ;  fes  Difcours 

ne 
(rt)  Exod.-XIV. 

*■  Nous  avons  cru  pouvoir  dcfîgner  la  Manne  par  cette  Epithete  ;  non  que  nous  cro- 
yions avec  l'Auteur  du  livre  de  la  Sapience  (i)  ,  que  ce  pain  fut  préparé  fàus  peine, 
l'Ecriture  difant  le  contraire  ,  &  faifant  mention  de  différentes  manières  de  le  préparer  ; 
ou  qu'il  eut  la  propriété  de  paroitre  également  bon  à  tous  ceux  qui  en  mangeoient  ,  Icj 
Jfraelites  en  ayant  été  dégoûtez  dans  la  fuite  (  2  )  ,*  bien  moins  encor  attribuons-nous  à 
c«tte  nourriture  toutes  les  qualitcz  merveilleufes  que  lui  attribuent  les  Juifs.  Mais,  nous 
croyons  que  ce  pain  étoit  miraculeux  ,  pour  les  raiions  fuivantes;  i.  par  ce  qu'il  ne  tom- 
boit  que  pendant  fix  jours  delà  femaine;  2.  parcequ'il  tomboit  dans  une  iî  prodigieuic 
quantité  ,  que  près  de  trois  nuUions  de  perfonnes  en  étoient  nourries;  3.  parcequ'il  en 
tomboit  le  vendredi  une  double  portion,  qui  fervoit  pour  le  lendemain;  4.  ce  qui  ctoit 
raffemblé  durant  les  cinq  premiers  jours  ,  ctoit'  rempli  de  vers  lorfqu'on  le  gardoit  jul- 
qu'au  lendemain,  au  lieu  que  ce  qui  étoit  recueilli  le  Vendredi  duroitdeux  jours;  f.  enhn  , 
cette  Manne  tomba  durant  le  temps  que  les  Ijrciclites  reftcrent  dans  le  Defert,  &  celTa  de 
tomber  des  qu'ils  en  fortirent ,  &  eurent  commencé  à  manger  le  blé  du  païs  de  Canan» 
(  3  ).  yJhenezra  ,  à  ]a  vérité,  .dit,  que  Man  ciï  un  Mot  Arabe  ,  &.  qu'il  avoit  vu  dan$  1« 
Royaume  de  "I^VdKv  (quelque  foit  ce  Royaume)  quelque-chofe  de  fort  approchant  de  U 
Manne,  qui  tomboit  durant  deux  Mois  d'Eté  de  l'année;  mais,  ajoute-t'il ,  c'eft  bien 
'  moins  une  nourriture  qu'un  reiMcde.  Par  ou  il  paroit  que  ce  doit  être  ce  que  nouscon- 
noilTons  fous  le  Nom  de  Manne,  qui  eft  une  efpece  de  miel  condenfe,  qu'on  trouve juf- 
jqu'à  ce  jour  dans  les  Dcfcrts  d'Arabie  ,  pendant  la  chaleur  de  l'Eté,  &  qu'on  rcceuilTe  en 
grande  quajitité  fur  les  arbres,  les  rochers  ,  l'herbe,  &  même  le  fable:  mais,  iJ  cft  t- 
Tident,  parceque  nous  venons  de  dire  touchant  les  caractères  miraculeux  de  l'autre. Man- 
ne, qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle-ci ,  q^c  la  conformité  dul^ona. 


Slct.  u. 

tr  JHj-iu'ji 
l'E^lrie  en 

tiûH  lif 
mjtiîue   y*' 

cfHtl'.ie  le 

fixirme 

j'Mr. 


Afurmurff 
liet  Ifraclf 
tcî.a  c.iufe 
qu'il;  ntjn- 

iJH.'Ilt 

ei'fJH, 


(  t  )  Sapience  xvi.  ie>. 


(  i  }  Nomb.    XI.   6. 

II h  3 


<«  )  JoC  V.  ?î, 


Seht.  IÎ. 
Depuis 

l'Efelava- 
geenEg:p. 
te  JHpJH'a 
l'Entrée  tn 


Il  fort  ^e 
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ne  fervirent  qu'à  les  irriter  davantage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  remarquant , 
que ,  devenus  comme  forcenez ,  ils  étoient  prêts  à  le  lapider ,  il  eut  re- 
cours à  Dieu ,  qui  diiîipa  dans  l'inftant  fes  frayeurs ,  en  lui  promettant 
de  faire  couler  en  ce  lieu  aride  plus  d'eau  qu'il  n'en  faudroit  pour  ap- 
paifer  la  foif  du  Peuple  ,  dès  qu'il  auroit  frappé  le  rocher  de  la  Verge 
miraculeufe.  Moyfe  obéit  à  cet  Ordre,  &  auffitôt  les  eaux  commence- 
rent  à  couler  en  grande  abondance*;  &,  en  mémoire  de  ce  nouveau 

murmu- 


*  St.  Faul  ,  parlant  de  ce  rocher  miraculeux,  dont  il  fait  un  type  de  Jefus  Clïriftj  dit, 
qu'il  fuivoit  les  Ijrailitss  (i);  d'où  quelques-uns  ont  conclu  ,  qu'il  les  accompagnoit  ,&  é- 
tanchôit  leur  foif  en  cas  de  befoin,  jufqu  a  la  £n  des  40.  ars  ,  qu'ils  palTerent  dansle  de- 
fert;  (2)  &  que  les  eaux,  qui  en  fortoient ,  formoient  une  efpece  de  rivière,  qui  les  fui- 
voit dans  tous  les  endroits  où  ils  campoient  (3);  ou  bien  que  partout  où  ils  alloient, 
ils  tranfportoient  avec  eux  dans  un  chariot  ce  rocher,  qui  leur  fourniflbit  continuelle- 
ment de  l'eau  (4).  Il  s'en  trouve  même  ,  qui  affirment,  que  l'eau  en  fort  jufqu'à  ce  jour , 
&  arrofe  toute  la  Vallée,  qui  étoit  feche  auparavant  (  f  ).  Mais,  fî  quelqu'une  de  ces 
Supportions  avoit  été  vraye  ,  il  n'auroit  pas  été  necelTaire  de  frapper  le  rocher  en  un  au- 
tre endroit,  comme  Moyfe  fît  (6),  ni  de  creulèr  des  puits,  comme  nous  lifons  que 
îes  Ifraéliîes  firent ,  peu  après  ce  dernier  Miracle  (  7  ).  Ainfi  il  n'étoit  nullement  be- 
foin de  rapporter  comme  un  cas  parallèle  ce  qn'Elieti  dit  d'un  Roi  de  Perfe  ,  fçavoir,  que 
la  rivière  de  Cboafpis  le  fuivoit  toujours  (8  ),  parcequ'il  en  faifoit  toujours  porter  de  l'eau 
par-tout  où  il  alloit  :  le  tout  dans  le  delTein  de  donner  un  fens  plus  favorable  aux  expres- 
fions  de  l'Apotre ,  en  fuppofant  que  les  Ifraelites  flrent  la  même  chofe  par  rapport  aux 
eaux  du  rocher.  S.  Paul  parle  ici  d'un  rocher  fpirituel ,  &  les  deux  Exemple»,  que  nous 
venons  de  rapporter  du  befoin  qu'ils  eurent  d'eaux,  ne  nous  laiiTent  aucun  lieu  de  croire 
q«'un  rocher  naturel  leur  en  fournilToit  continuellement.  Cependant ,  comme  plufieurs 
Commentateurs  paroilTent  être  dans  l'Idée ,  que  Moyfe  ne  frappa  le  rocher  qu'une  feule 
fois,  nous  croyons  devoir  prouver  en  cet  endroit,  qu'ils  fe  trompent,  &  que  la  même 
aélion  fut  répétée  en  deux  occafions  différentes,  i.  Il  fit  la  première  à  Repbidim^a  leur 
onzième  ftation;&  la  féconde ,  à  leur  trente  &  troifieme  ftation  dans  le  Defert  de  Sin^  2. 
L'une  arriva  dans  la  première  année  après  leur  fortie  d'Egypte  ,  &  l'autre  dans  la  quarantie-» 
me;  car,  à  la  ftation  fuivante,  Aaron  mourut  au  cinquième  Mois  de  la  quarantième  année 
(p).  Dans  le  premier  cas  ,  le  rocher  fut  frappé  avec  la  verge  que  Moyfe  employa  à  opé- 
rer des  Prodiges  en  Egypte  ;  &  dans  le  lêcond ,  ce  Legiflateur  fe  fervit  de  la  Verge  d'^a» 
ron,  qui  avoit  fleuri,  &  qai  avoit  été*^ardée  par  le  commandement  de  Dieu  devant  l'ar- 
che, d'où  Moyfe  eft  dit  l'avoir  prife  (  10).  3.  Enfin  ,  le  premier  Miracle  fut  fait  avant  la 
conftrudion  du  Tabernacle ,  &  le  dernier  après  que  le  Tabernacle  eut  été  conftruit  ;  car 
l'Ecriture  affi.rme  expreflement,  que  Moyfe  &  Aaron,  après  avoir  entendu  les  Murmures  du 
Peuple,  allèrent  à  la  porte  du  Tabernacle,  &  s'y  profternérent  fur  leurs  faces  à  la  vue 
de  la  gloire  de  Dieu  (11).  Nous  pourrions  ajouter,  que  dans  la  première  occafion  Mo;y/e 
ue  témoigna ,  ni  Défiance  ,  ni  Colère  ;  au  lieu  que ,  dans  la  féconde  ,  ce  Legiflateur  frappa  le 
rocher  deux  fois,  &  s'exprima  dans  des  termes  ,  qui  déplurent  tellement  à  Dieu  ,  qu'il  le 
condamna  à  mourir  dans  le  Defert,  &  à  ne  jamais  mettre  le  pied  dans  le  païs  de  Canaan. 
Ce  qui  fuffît  pour  démontrer ,  que  les  deux  Evenemens  ne  font  arrivez ,  ni  dam  le  même 
iieu,  ni  dans  le  même  temps  (12). 


(1)1.  Cor.  X.  4. 

(2)  Calm.  Ceinm.  in  loc.  Bevruy.  5c  al. 
(  î  )  Ita  Rabin,  umlt. 

(4)  Cantacuaen.   in   Sap.    Cap   il.   5c  Rabin, 
aliqiiot. 

(î  )  Toftat.  qu.  î.  apud.  Villel.  cap.  17.  qu.  10. 
(6  )  Nomb.  XX.  II. 
(7)  Ibid.  XXI.  16.  S<  feq. 


(  s  )  lElhn.  Hift.  var.  lio.  Xîl.  c.  40.  Vid.  Calai. 
Hift.  V.T.  in  loc. 

.(  9  )  Cdnf.i  Exod.  XVII.  i.  &  feq.  Se  Nomb. 
XXXIII.  14    36.  6c  38. 

(10)  Nomb.  XX.  p.  8c  feq. 

(xi)  Ibid.  ver.  4.  fie  feq. 

(12)  Ibid.  ver.  11,  i  a.  Vid.  Siinler.  Jun.  Villel. 
Si.  al  in  loc. 
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murmure  &.  du  doute  que  le  Peuple  conçut,  fi  Dieu  ttoic  réellement  $eeT-n. 
parmi  eux  ou  non,  Tendroit  fut  appelle  Mal]ah  (tentation),  6l  Mcribab  f/^^^W^,^. 
(débat).  ;?«■<;.- iyv/». 

Ce  fut  en  ce  temps-là,  que  les  Ifraélites ,  étant  attaquez  par  les  Ha-  'l^l'ly/.l*, 
malekites ,  Mu\fe  lut  obligé  d'envoyer  Jo/ué  à  la  tête  d'tm  Corps  futft-  Cunaa». 
Tant  de  Troupes  ,  pour  les  combattre,  pendant  que  lui  -  même  al- 
loic  implorer  le  fecours  de  Dieu  en  faveur  de  ion  Peuple.  Pour  cet 
etfet,  il  le  rendit  le  lendemain  avec  ion  Frère  /Jaron  Ck  lliir^  au  fom- 
met  d'im  Coteau  voilîn,  d'où  il  pouvoit  voir  à  plein  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  leva  Tes  mains  fiippliantes  au  Ciel  ,.  tandis  que  Jfpte  com- 
battoic  contre  les  Hamaîekiics.  11  tint  aulîi  fa  Verii;e  miraculeufe  en 
main,  &  il  plut  à  Dieu  d'avoir  un  é^ard  tout  particulier  pour  Ton  in- 
tercellion.  Car ,  pendant  que  Tes  mains  ctoient  ele^•ées,  Jofué  avoit  liir 
les  Hiimakkitcs  un  avantage ,  que  ces  derniers  regagnoient  auffitot  que 
ils  mains  appefanties  retomboient  vers  la  terre.  A  la  fin ,  quand  elles 
furent  devenues  trop  pefantes  pour  qu'il  put  les  foutenir  davantage, 
Aaron  &  Hur  le  firent  aileoir  fur  une  pierre  ,  &  foutinrent  chacun  une 
de  fes  mains,  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Par  ce  moyen,  les  Ifraclites  D^f^i,, 
remportèrent  la  Victoire ,  &  \qs  HamakkUes  ïwxQVït  défaits,  cumme  nous  ^^H^^]"'*' 
l'avons  vu  dans  un  Chapitre  précèdent  f.  On  croit  que  ce  Hur  étoit 
de  la  Tribu  de  Jiida ,  &  Fils  de  ce  Caleb ,  qui  avoit  pour  Père  Ezrm , 
&  par  cela  même  différent  de  ce  Cakh ,  qui  étoit  Fils  de  jephoné  ;  d'où 
il  s'enfuit,  que  le  premier  a  été  grand-pcre  de  Bezakel,  fi  fameux  par 
la  part  qu'il  eut  à  la  conftru^ion  du  Tabernacle,  &  par  les  Utenfiles 
qu'il  lit  pour  le  fervice  de  Dieu.  Jofepbe  afîirme  que  Hur  avoit  epouie  Marie 
Sœur  de  Aloyfe  (a),  aulieu  que  d'autres  s'imaginent  qu'il  en  étoit  le 
Fils  ;  mais,  là  plupart  des  Pères  font  dans  l'idée  qu'il  mourut  ians  s'être 
marié  {b).  Pour  ce  qui  regarde  Jofiic ,  il  fut  renommé  depuis  ce  temps- 
là  par  la  Valeur  &  par  fa  Conduite,  auffi  bien  que  pai*  ion  Ze!e  pour 
les  Intérêts  de  Dieu  &  de  fon  Peuple  :  Qualitez  ,  qui  déterminèrent 
Aloyfe  à  en  faire  fon  SuccelTeur,  &  à  lui  coniier  l'Emploi  honorable 
d'introduire  les  Ifraclites  dans  le  Païs  de  Canaan.  Après  que  les  If- 
raélites  eurent  remporté  une  Victoire  fi  fignalée  ,  Moyfe  reçut  Ordre 
d'en  conferver  le  fouvenir  dans  un  Livre  ,  &  de  déclarer  une  guerre 
éternelle  aux  Hamalekites ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  entièrement  extermi- 
nez. 11  bâtit  auiîi  à  l'honneur  de  Dieu  un  Autel,  qu'il  nomma  J^chû- 
•cabNiffi,  (l'Eternel  mon  Enfeigne,)  pour  infinuer,  que  Dieu  ne  man- 
querait pas  de  couronner  d'un  heureux  fuccès  une  Guerre,  qu'il  avoit 
lui  même  fait  dénoncer  aux  Hamalekites  (c)  *. 

La 

f  Vid.  fupr.  Tom.  I  ,  pag.  ^6ffm.  (b)  Niflen.  de  virginitat.  c.  6.  Amb.  ex- 

(  a)  Aiit.  lib.  111.  c.  2.  bort.  ad  virgin.  &  al. 

(f  )  Exod.  XVII.  pcr.  tôt, 

*  Kous avans  vu  dans  V Hiûoii &  ic  Hamakk  (i),  qu'il  defccndoit  d'£y;/iaSj premier- nr 

à'ESaui 
(  j  }  Vhi,  fupï.  Tom.  I.  pag.  565.  5c  fcc^q. 
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La  Défaite  des  Hamakklîes  ouvrit  un  nouveau  chemin  aux  Ifraélites 
vers  le  Mont  de  Sinaï,  où  ils  firent  non  feulement  un  féjour  plus  long, 
mais  auffi  plus  fameux  qu'aucun  autre,  par  la  merveilleufe  Publication 
de  la  Loi,  &  des  principales  Cérémonies  qu'ils  furent  obligez  d'obfer- 
ver  dans  la  fuite.  Mais ,  dans  le  même  temps ,  Dieu  ,  qui  prévoyoit 
quelle  augmentation  de  foins  &  de  fatigues  Moyfe  alloit  avoir  ,  diri- 
gea les  chofes  de  manière  que  fonBeau-Pere  arriva  avec  Z^;?^or^&fes  deux 
Fils  au  Camp  d'Ifrael,  où,  après  leurs  embraflemens  réciproques,  Jethro, 
remarquant  avec  quelle  patience  fon  gendre  écoutoit  les  plaintes  du 
Peuple  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  craignant  qu'il  ne  fuccombât  à 
la  fin  fous  le  poids  de  tant  d'occupations ,  lui  donna  le  falutaire  Avis 
de  choifir  un  certain  Nombre  d'Anciens  ,  qui  l'aidaflent  à  porter  un 
fardeau  trop  pefant  pour  lui  feul  (a);  mais,  c'efl  de  quoi  nous  avons 
déjà  eu'occafion  de  parler  dans  l'Hiiloire  de  Madian  (b).  Moyfe,  s'étant 
ainfi  déchargé  d'un  poids  fi  pénible  par  le  choix  de  ces  Juges  infé- 
rieurs, dont  il  en  établit  quelques-uns  fur  milles,  d'autres  far  cent,  & 
d'autres  enfin  fur  dix  ;  &  ne  s'étant  refervé  à  lui-même ,  que  la  connoif- 
fance  des  caufes  les  plus  importantes;  prit  peu  de  temps  après  congé 
de  fon  Beau-Pere  *,   &  donna  le  fignal  du  départ  des  Enfans  à'Ifrael 

de 

{a)  Exod.  XVIII.  pafT.  {b)  Vid.  fupr.  Tom.I,pag.  f38.&  feq. 

■û'EJau:  par  où  il  paroit,  que  fes  Defcendans  étant  alliez  de  fi  près  aux  Ifraélites,  il  y 
avoit  de  rinhamanité  à  attaquer  ces  derniers ,  que  la  fatigue  de  leur  Marche ,  la  chaleur 
de  la  faifon ,  &  une  prodigieufe  fecherefTe ,  avoient  déjà  prefque  réduits  aux  abois  ;  fur- 
tout,  puifqu'il  ne  paroit  pas  qu'ils  euffent  commis  à  leur  égard  la  moindre  Hoflilité.  Mais, 


apparemment  pour  caufe  quelqu'autre  crime,  que  plufieurs  Savans  croyent  avoir  confifté 
dans  des  Sentimens  de  haine  contre  les  IJraélites  ,a.  caufe  du  tort  que  ^aro&  avoit  fait  à  leur 
Ancêtre  EJ'au ,  en  le  privant  du  Droit  d'ainefle ,  &  dans  le  defTein  de  les  empêcher  de  fe 
mettre  en  pofleflîon  du  païs  de  Canaan  ,  dont  ils  alloient  entreprendre  la  Conquête,  ^o- 
Jepb  j  à  la  vérité  (  i  ),  femble  attribuer  la  Conduite  qu'ils  tinrent  en  cette  Occafion  ,  à 
la.  crainte  d'être  chafTez  de  leur  Païs  par  les  Ifraélites.  Mais ,  outre  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
jemblable ,  qu'ils  ignorafTent  que  le  Païs  de  Canaan  étoit  promis  aux  Defcendans  de  Jacob  ^ 
il  eft  clair,  que  fi  c'avoit  été-la  le  (èul  motif  qui  les  animât  à  attaquer  les  Enfans  d'Ifrael , 
il  n'y  auroit  eu  là-dedans  rien  d'afiez  criminel  pour  mériter  un  fi  terrible  anatheme:  au 
■îieu  que  la  fentence  la  plus  fevçre  ne  pouvoir  manquer  d'être  prononcée  contr'eux,  fi  leur 
defiein  étoit  de  s'oppofer  à  l'accomplifrement  des  promefles  de  Dieu  ,  en  empêchant  le» 
Ifraélites  de  pénétrer  dans  le  païs  de  promiffion.  Et  il  paroit  que  c'eft-là  le  fens  le  plus 
naturel  des  derniers  Mots  de  ce  Chapitre ,  dans  lefquels  Moyfé  rend  raifon  pourquoi 
tme  guerre  éternelle  leur  étoit  déclarée.  Ces  Mots,  qui  ne  laifient  pas  d'avoir  leur  ob- 
fcurité  ,  peuvent  être  traduits,  parceqiie  fa  Main  (c'cft-à-dire  la  Main  de  Hamalek)  a  été 
Itvée  contre  le  Tbrone  de  l'Eternel ,  l'Eternel  fera  la  Guerre  à  Hamalek  d'âge  en  âge  ,  c'eft-à- 
dire,  jufqu'à  ce  que  les  Hamalekites  ceflent  d'être  une  Nation.  Nous  ajouterons  feulc- 
■ment,  que  les  Juifs  fuppofent  que  cet  endroit  a  été  appelle  Rapbidim,  c'efl:-à-dire  ,  O^T  *N9T 
de  Rapba ,  qui  veut  dire  affaiblir  ■,  &  de  Jad-,  qui  fignifie  Maiji ,  pour  marquer  l'état  de 
foiblefle  où  fe  trouvoient  les  Ifraélites,  quand  ils  furent  attaquez  par  les  Hamalekites. 

*  Nous  avons,  dit  ailleurs  notre  fentiment  au  fujet  du  départ  de  Jethro ,  &  de  quelques 
autres  particularitez  relatives  à  fon  Hiftoire  (2  )  :  cependant ,  il  nous  refte  encôr  une  Remar- 
que 

(i)  Aiit.  Iib.   iiic.  2.  (2)  Vid.  fupr.  Tom.Ijpag.  J40,  Notes*  &  t« 
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de  Rephidim^  pour  le  Deicrt  de  Sinaï.     Ceci  arriva  vers^  le  commence-  sf.ct.  11. 

ment  du  troifieme  Mois  après  leur  fortie  d'Egypte  (a).  ■£>''■»«« 

A  peine    furent-ils   arrivez   à    la  vue  de  la  Montagne  de  Sinai,  que  ^^eenE^yp- 

Moyfe  eut  foin  de  laifler  un  efpace  confiderablc  entr'clle  <5i  le  camp  des  '.'J'^;!^'-' 

Jfraélites.     Il  fçavoit  que  les  plus  gloricufes  merveilles  ,   que  le  Genre  Cms»"/" 
Humain  eut  jamais  contemplées  alloient  être  opérées  en  ce  lieu,  donc 


Dieu  avoit  fait  choix  pour  y  donner  fes  Loix  aux  Enfans  d'Jfrucl;  Se,  ^^''*Jf^'^* 
pour  cette  raifon  ,  il  les  plaça  fligement  de  manière  qu'ils  purent  être  ^Mt»î»ir.f 
témoins  aiu'iculaires  &  oculaires  de  la  Prefcnce  divine  (/>);  &,  en  mé-  ''*  s»"»', 
me  temps ,  il  oppofa  à  leur  curiofité  des  obftacles  propres  à  leur  infpi- 
rer  des  fentimens  de  Refpeft  &  de  Vénération.  Pendant  qu'ils  dref- 
foient  leurs  tentes  fuivant  l'Ordre  de  Moyje  ,  ce  Legilîateur  fe  rendit 
au  haut  de  la  Montagne ,  où  Dieu  lui  commanda  de  rappeller  aux  If- 
raélkes  tous  les  prodiges  qu'il  avoit  opérez  en  leur  faveur,  &.  de  leur 
dire  de  fa  part ,  que  la  tendrefle  qu'un  Aigle  témoigne  avoir  pour  fes 
petits ,  en  les  portant  fur  fes  ailes  ,  ne  feroit  qu'une  imparfaite  image 
de  celle  qu'il  auroit  pour  eux ,  s'ils  obéifToient  à  Çt:s  Commandemens. 
Moyfe,  étant  defcendu  de  la  Montagne,  appella  les  Anciens  alfrael ,  au» 
Guels  il  répéta  ces  tendres  aflurances  ,  avec  ordre  d'en  faire  part  au 
Peuple ,  qui  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues ,  qu'il  s'engagea  à  obferver  les 
Loix  de  Dieu  avec  toute  la  Fidélité  poflible.  Des  qu'il  fe  fut  acquitté 
de  cette  Commiflion ,  il  remonta  fur  la  Montagne ,  &  y  reçut  Ordre 
de  lanélifier  le  Peuple,  afin  qu'il  pût  voir  fans  profanation  les  Symbo- 
les auguftes  de  la  Prefence  de  Dieu  fur  le  Mont  de  Sinaï.  Pour  cet 
eftet,  ils  dévoient  laver  leurs  habits ,  &  s'abflenir  de  tout  commerce 
charnel.  Sur-tout  Dieu  commanda  à  Moyfe  de  mettre  des  barrières  au- 
tour de  la  Montagne ,  &  de  faire  entendre  au  Peuple ,  qu'il  ne  touchât  ' 
à  aucune  des  extrémitez  de  ces  barrières.  Cette  loi  devoit  être  ob- 
fervée  fous  peine  de  mort.  Celui ,  qui  oferoit  la  violer  ,  devoit  être 
percé  d'un  dard ,  ou  lapidé.  La  Marque ,  à  laquelle  les  Ifraélites  pour- 
foient  reconnoitre  la  Prefence  de  la  Divinité  ,  étoit  le  Son  éclattant 
d'une  Trompette  miraculcufe.  Trois  jours  entiers  furent  employez  à 
ces  entretiens  de  Dieu  avec  .Moyfe ,  &  de  Moyfe  avec  le  Peuple ,  &  à 
tous  les  préparatifs  de  la  Publication  de  la  Loi.  Enfin ,  ce  jour  mémo- 
rable étant  arrivé ,  Moyfe ,  à  la  tête  de  fon  Peuple ,  marcha  \-ers  ce  co- 
teau, rendu  redoutable  par  les  tonneres,  les  feux,  le  fon  de  la  trom- 
pette, &  une  epailTc  nuée.  Au  miheu  d'un  fpe6lacle  fi  terrible  ,  le  Son  ^\"^"'"'; 
de  la  Trompette  s'étant  fait  entendre  avec  plus  de  force  ,   Dieu   ap-  K/^ri 

pella  ''''^'"•''• 

(fl)  Vid.  Ann.    U/Ter.  fti  loc.  Ribcra  de         {b)  Exod.  XIX.  ;?. 
Templ.  lib.  v.  c.  7.  &  al. 

que  à  faire,  qui  eft,  que,  quoique  le  Texte  difc  clairement  que  Zepbora  &  (es  deux  Fils 
relièrent  avec  Moyje  ,  il  n'cll  non  plus  fait  mention  de  ces  perfonnes  dans  la  fuite,  que 
fi  elles  ctoient  mortes  immédiatement  après  le  départ  de  Jethro.  La  raifon  la  plus  pro- 
bable,  que  nous  puiïïîons  rendre  de  ce  filence  ,  c'eft  que  Mcyje ,  préférant  les  Intérêts  de 
fon  Peuple  à  l'ag^randiffement  de  fa  Famille'  ne  voulut  point  avancer  fss  Enfans  à  des 
Doftcs  eminens ,  dont  les  defagrcmens  lui  étoicnt  fi  bien  connus  par  expérience. 

Tome  IL  li 
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Dieu  donn; 
le  Decah' 


Sf^cT.  II.  pella  M&3/^,  pour  lui  dire  d'aller  réïterer^  au  Peuple  la  fdefenfe  d'ap- 
Dfpuh  procher  j  une  mort  foudaine  devant  fervir  de  châtiment  à  quiconque 
lf{nEg'p-  auroit  Taudace  de  paffer  au  de-là  des  barrières.  Mo]fe  repondit,  qu'il 
"p]"-*»  ^^^0^^  donné  à  cet  égard  aux  Enfans  (ïlfrael  des  Ordres  fi  précis ,  qu'il 
cJaan.^"   ii'y  avolt  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  les  violaiTent.     Cependant,  Dieu  lui 

ordonna  d'aller  voir  fi  le  Peuple  le  tenoit  dans  un  relpeclueux  cloigne- 

inent  ,  &  de  revenir  enfuite  avec  Ton  Frère  Aaron.  A  peine  eut  il 
obeï ,  &  fe  fut  il  acquitté  de  cette  double  commiffion ,  que  le  bruit  du 
tonnerre  &  de  la  trompette  ceffa,  &  que  Dieu  fut  ouï  prononçant  du 
milieu  du  feu  &  de  la  fumée ,  qui  continuoient  toujours ,  les  dix  Loix 
principales,  lefquelles  dévoient  fervir  de  fondement  à  toutes  les  autres, 
&  que  Moyfe  grava  enfuite ,  par  Ordre  de  Dieu  ,  fur  deux  Tables  de 
Pierre  {ci)'*.    Pendant  ce  temps ,  le  Peuple ,  également  effrayé  par  ce 

qu'il: 
{a)  Exod.  XIX.  per.  tôt.  &  XX.  per.  tôt. 

*  On  a  fait  5  au  fujet  de  ces  dix  Commandemens ,  qui  font  trop  connus  pourqu'il  foit 
neceiTaire  de  les  inférer  ici,  plufieurs  Queftions,  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  parce- 
qu'elles  font  dune  Nature  à  ne  pouvoir  être  décidées.  La  première  rouie  fur  celui  qui 
donna  la  Loi.  On  demande,  fi  c'étoit  un  Ange ,  a  qui  Dieu  en  donna  la  Commiflion  ,  & 
qui,  reprcfeniant  par  cela  même  la  Divinité,  pouvoit  prendre  le  Nom  àt  V Eternel ^  qui 
avoit  tire  IJrael  d'ejcla\;age  ^  ou  bien  Dieu  lui  même?  &  en  adoptant  ce  dernier  lentiment,fi 
c'étoit  Diea  le  Père,  ou  Jefus-Chrift?  Difcufllons ,  à  l'égard  defquelîes  nous  nous  conten- 
terons de  renvoyer  nos  Lecteurs  à  ce  qui  a  été  dit  à  une  pareille  occafion  dans  un  autre 
endroit  |.  Une  autre  Demande  eft  ,  fi  ces  Loix  &  quelques  autres  ont  été  imitées  & 
empruntées  des  Egyptiens,  comme  l'ont  affirmé  quelques  Savans  (i)  ?  ou  bien,  comme 
le  croyent  prefque  tous  les  Commentateurs,  fi  les  Egyptiens  doivent  les  leurs  aux  Ijrae- 
iites"^.  Et, ici,  il  n'eft  pas  belbin  de  repeter  ce  quenous  avons  dit  fur  ce  fujet,  quand  noua 
avons  traité  de  la  Circoncifion  *;  car,  pour  ce  qui  regarde  les  Loix  Céremonielles,  nous 
aurons  bientôt  Occafion  d'en  parler.  Pour  le  prefent  ,il  fuffîra  de  dire,  qu'en  admettant ♦» 
que  dans  de  certains  cas  ils  les  ont  réciproquement  empruntées  les  uns  des  autres  ,  & 
que  dans  d'autres  cas  ils  ont  affedté  des  rites  oppofez  par  un  Efprit  de  contradiction  & 
d'antipathie,  qui  eft  la  fuppofition  la  plus  vraifemblable,  il  s'enfuivra  toujours,  que  quel- 
ques-unes des  Loix  de  Moyfe  ,  oppofécs  à  l'Idolâtrie  &  à  la  Superftition  des  Egyptiens, 
comme,  par  exemple,  le  fécond  commandement  &  plufieurs  autres,  peuvent  avoir  été 
prefcrites  par  Dieu,  dans  la  feule  vue  de  guérir  les  JJraélites  du  goût  qu'ils  avoicnt  prise» 
Egypte  pour  le  Culte  des  Idoles.  Pour  ce  qui  concerne  Ic^  Loix  Judicielles  ou  même  Cc- 
rtmonielles,  quand  même  naus accorderions  que  Moyje  a  eu  la  permiflion  d'adopter  celle* 
de  ces  Loix  qu'il  approuvoit,  il  ne  s'enfuivra  pourtant  point  de-là,  que  toutes  celles,  qui 
ont  quelque  reiTemblance  avec  les  Loix  des  Egyptiens ,  ont  été  empruntées  de  ces  derniers» 
Movfe  s'ctant  montré  dans  un  grand  Nombre  d'Occafions  fi  fidelle  au  defTein  d'empécber 
que  les  Jjraelites  ne  fe  mclafTent  avec  d'autres  Nations  ,  que  fi  les  Egyptiens  avoient  été 
les  Inventeurs  de  certaines  Loix,  les  Enfans  à^IJrael  en  auroient  reçu  de  diamétralement 
eppofëes. 

Ainfi,  laifTantlà  ces  inutiles  Difcuflîons ,  aufli  bien  que  les  Recherches  qu'on  a  faites 
pour  fçavoir  jufqu'à  quel  point  les  Egyptieris ,  les  Grecs ,  &  les  Romains  ont  formé  leurs  Loix 
fur  celles  des  Juifs,  ou  jufqu'où  les  douze  Tables  des  Romains  font  une  Copie  du  Deca- 
logue  ,  nous  tacherons  de  rendre  le  refte  de  cette  Note  plus  inftruâiif ,  en  redtifiant  le 
fens  de  quelques  paroles  dans  le  fecond  Commandement ,  lefquelles  faut«  d'avoir  été  bien. 

cnteifc' 

t  Vid.  Tup,  p.   II  j.  Note  ■*•  fert.  i.  &  fe<f.  Marsham.  Canon  JEgypt.  Secul.  *• 

(  1  )  Vid.  Spencer  de  ieg.  rit.  Hebr.  1.  MI,  dif^     Athan.  Kircher ,  le  Clerc ,  &  aU 

*  Vid.  fupr.  p.  i  iz.  Note  f . 
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qu'il  voyoit   &  ce  qu'il  entendoic ,  fe  retira  à.  une  plus  grande  Diftan-  Sict.  ir, 
ce  de  la  Montagne  ;  &  la  Voix  Divine  n'eut  pas  plutut  celle  de  parler ,  ^^J-^^,^ 

que    geenLg^p^ 
te  tifjn'^ 

entendues,  ont  hh  tomber  quelques  perfonnes  dans  de  monftrueufes  errcurj,  &  ont   t-fj    c»oMJtn. 
caufc  que  d'autres  ont  mieux  aime  rejctter  l'Autonté  de  TLcrivain  licrc,  qiio    les  adop»  - 

ter.  L'endroit ,  dont  il  s'agit,  cft  celui  où  il  eft  dit,,  que  Disu  punit  les  pccljiZ  du  teres 
Jur  les  En/ans  y  jiijqua  la  troijiemc  ^  quatriefne  génération  (i  );  paroles  ,  qui  donnent  une 
idée  fi  choquante  de  U»  divinité,  que,  s'il  etoit  pofTiblc  que  l'Original  t'ùt  fufccptibled'u» 
autre  i'cns ,  il  faudroit  abColumcnt  le  prcfcrcr  a  celui-ci  ,  qui  efl:  non  feulement  contraire 
àlaraiibn,  &  au  génie  de  la  Religion,  mais  auflTi  a  des  pa/Tagcs  formels  du  Propheta 
Ezecbiel  (  2  )  ,  &  de  plurtcurs  autres  de  no»  Ecrivains  Sacrez.  Nous  n'en  rapporterons 
«ju'un  feul  ,  ticc  du  livre  de  VExod;  ,  lequel,  étant  paralelle  acelui  ci  ,  démontre  par  Cf;la 
même,  que  fî  le  fens,  que  nous  combattoiis ,  cft  admis,  ^/oy/'f  met  Dieu  en  contradiCliot» 
avec  lui-même.  L'endroit,  que  nous  avons  en  vue,  ert  celui  où  Dieu,  après  avoir  ren- 
du Moyle  témoin  d'une  partie  de  l'agloire,  fe  dépeint  lui  mcmc  par  les  traits  luivans  (  3  )  : 
L'Eternel-,  l'Et<^rnely  le  Dieu  fort,  pitoyable,  mijericordieiix ,  tardif  à  colère  ,  abondant  e}% 
gratuite  ^  en  vérité  ,  gardant  gratuité  en  mlla  générations  ,  otan^  l'iniquité  ,  le  forfait ,  {3*  le 
pecbc,  c?  "ff  tenant  nullement  le  coupable  pour  innocent  ,  punifjant  l' iniquité  des  Pères  jur  les 
Enfans,  ^  fur  les  En/ans  des  En/a?is ,  jnfqu'à  la  troijieme  ^  quatrième  ger.cration.  Car,  A 
«ft  manifefte,  que  ficcs  dernières  paroles  fe  prennent  en  ce  fens  c'elt-a-dire,  qu'il  punit  les 
pecbez  des  Feres fur  les  En/ans  &c.  ...  les  premières,  fçavoir  ,  qu'il  eft  mijericordicux  cj? 
abondant  en  gratuite  ,  ne  fçaufoient  être  vrayej.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  a  recJier- 
chcr  comment  les  Juifs  ont  pu  attacher  à  ces  paroles  un  fens  û  ablurdc ,  fi  oppofc  a 
l'Ecriture,  &  fi  clairement  réfuté  &  condamné  par  Dieu  lui  même  ,  une  conduite  (i  ex- 
travagante leur  étant  allez  ordinaire  ,•  quoique  ,  s'il  ctoit  permis  de  bazarder  une  Con- 
jevâure  ,  on  pourroit  dire,  que  la  préférence  que  Dieu  leur  avoit  accordée,  &  les  terrible» 
Chatimens  qu'il  avoit  infligez  à  d'autres  Peuples  ,  quoique  guercs  plus  coupables  qu'eux, 
pouvoient  naturellement  leur  faire  naitre  l'idée  ,  qu'ils  étoient  favorilèz  a  caufe  de  la 
Pieté  de  leurs  Ayeux  ,  6c  que  les  autres  étoient  punis  à  caufc  des  Crimes  de  leurs  Ancê- 
tres ;  &  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  probabilité  a  cette  Conjecture  ,  c'el^  que  ,  mcmc 
jufqu'a  ce  jour,  iln  imputent  leurs  IbuflVances  prefentes ,  non  à  leur  méchanceté,  que  leur 
aveuglement  les  erapcche  d'appcrcevoir ,  mais  à  l'Idolâtrie  de  leurs  percs ,  tant  dans  le 
dcfert ,  que  dans  le  Pais  de  Canian.  Cependant,  comme  ils  n'étendent  pas  ces  Chatimens 
au  de  la  de  cette  Vie ,  il  n'eft  prefque  pas  pofilble  de  concevoir  ,  comment  des  Cbrctiins 
ont  pu  adopter  fi  promptement  leur  explication  ,  qui  a  obligé  quelques  Commentateurs 
tant  anciens  que  modernes  à  fe  tourner  de  tous  cotez,  pour  trouver  des  Diftinclions  , 
qui  juftirîaiTent  la  bonté,  lajuftice,  &  la  fagelTe  de  Dieu,  &  pour  donner  au  paiTage  en 
queftion  un  fens  plus  favorable  ;  pendant  que  d'autres  ne  le  font  fait  aucun  Scrupule 
d'effacer  même  les  Juifs,  en  atîlrmant  que  des  peines  Ci  peu  méritées  s'étendront  jufquc 
dans  une  autre  Vie  *.  Mais  ,  il  cft  très  vraifemblable ,  que  fi  les  premiers  Chrétiens  a- 
voicnt  entendu  V Hébreu,  £c  avoient  pu  recourir  a  l'Original ,  au  lieu  deconfulter  la  Vcr- 
fion  des  LXX.  ,ils  n'auro;cnt  jamais  adopte  le  fens  dont  il  s'agit.  C'eft  ce  que  nous  al- 
lons prouver  par  les  Confiderations  fuivantes. 

-Premièrement,  nous  croyons  devoir  remarquer,  après  quelques  favans  Critiques  (4), 
que  les  prépofitions ,  S  lamed  &  Vy  bal,  qu'on  a  traduites  y^r  ,  peuvent  auffi  figniher 
par  &  en  faveur  de  ;  fî  bien  que  le  texte  ,  dont  il  s'agit ,  eft  fufceptible  de  cette  traduc- 
tion, punijfant  r iniquité  des  percs  par  ,  ou  en  faveur ,  des  enfans  Sec.  .  .  .  Dans  le  premier 
de  ces  (ens,  le  Meurtre  &  l'Adultère  de  David  furent  juftement  punis  par  un  Fils  auffi 
mQchmtqn' ^Ifalom  (f);  âe  le  dernier  repond  parfaitement  aux  fages  vues  de  la  Provi- 
dence ) 


(i)  Exod.  XX.    s.  (4)  Launoi  de  l'Impictc  du  péché.  Le  Cenc, 

(z)  Ezech.   XVIII.  paff.  Eflav  on  a  ncw  vcrlmn  p.  107.  Le  Clerc  in  loc.  &  al. 

(  3  ;  Exod.   XXXIV.  î  ,  <  ,  &  7.  *  Vid  fupra          (s  )   z.  Sam.  XI.  palT.  XII.    10.  &  feq.  XV.  XVI. 

pag.  HZ.  Note(*;.  XVII.  XVIII.  pali; 

Il   2 


■2S2        HISTOIRE    A  S  I  A  T  I  Q,  U  E,  Livr.  I. 

sfkcT.ii.  que  les  Ifraélites  s'approchèrent  de  Moyfe  tout  remplis  de  frayeur,   & 
vEfcîlv^-  ^^  conjurèrent  de  faire  enforte,que  ce  fût  déformais  lui  qui  leur  parlât  ^ 

ge  eiiE^sf-  & 

l'Entrée  en 

Canaati.  dencô ,  qui  employé  fouvent  la  punition  des  mechans  comme  une  lefon  pour  les  Gens  de 
.„____  bien.  Nos  Leéieurs  pourront  voir  ces  Varfîons  juftifiées  par  les  Auteurs,  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  Si,  nous  difpenferont  par  cela  même  d'infifter  plus  long  temps  llir  cet  arti- 
cle. Mais,  comme  celles,  qui  défendent  la  Juftice  ,  la  Mifericorde  ,  &  la  Bonté  de  Dieu, 
doivent  toujours  être  préférées  à  celles  ,  qui  nous  donnent  des  Notions  injurieufes  de  1% 
Divinité,  parceque  ces  dernières  font  un  tort  manifefte  à  la  Religion  &  à  la  Société  , 
nous  demanderons  qu'il  nous  foit  permis  de  produire  une  autre  Explication  >  qui  nous, 
paroit  encor  plus  naturelle,  &  plus  conforme  au  but  du  fécond  Commandement,  mais  en 
faveur  de  laqu-elle,  comme  étant  entièrement  nouvelle,  nous  ne  fçaurions  alléguer  aucur 
ne  autorité. 

Il  eft  manifefte  que  le  but  du  fécond  Commandement  étoit  de  défendre  exprefTement 
toute  forte  d'Idolâtrie,  de  quelque  efpece  qu'elle  pût  être,  &  en  particulier  une  dontl'u- 
fage  étoit  alors  déjà  affez  ancien ,  fçavoir,  celle  des  Tberaphims  ,  ou  Dieux  domeftiqucs  , 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  un  Mot(i);  Divinitez ,  qui  varioicnt  fuivant  la. 
fantaifie  de  celui  qui  les  faifoit,  &  auxquelles  on  s'adreflbit,  foit  pour  obtenir  quelque 
heureux  fjcccs ,  foit  pour  fe  mettre  à  couvert  de  quelque  Malheur.  Comme  donc  ces 
Dieux  étoient  regardez  comme  les  difpenfateurs&  les  confervateurs  des  Païs  ,  des  Maifons  , 
&  en  gênerai  des  Héritages ,  il  y  a  d'autant  plus  d'apparence  que  la  defenfe  en  queftion 
les  regardoit,  que  i.  il  eft  ajouté  immédiatement  après,  qucrEternel  eft  un  Dieu  jaloux,, 
qui  ne  fauroit  fouffrir  que  la  gloire,  méritée  par  fes  bienfaits,  foit  proftituée  aune  vai- 
ne Idole.  2.  Les  Mots  (ly  "Ip3  poked  bavon,  fuivant  leur  ponéluation ,  on  poked  bon  y  en 
les  lifant  fans  points  ,  peuvent  être  traduits  difpofant ,  ou  difpenfant  les  habitations  des  paves 
&c.  ...  3.  Enfin,  ridolatrie  en  gênerai  ayant  été  défendue  dans  le  premier  commande- 
ment, tu  n'auras  point  d'autres  Dieux  qiie  moi,  le  fécond  ne  peut  avoir  été  deftiné  qu'à 
combattre  cette  forte  particulière  d'fdolatrie,  dont  nous  venons  de  parler.  Refte  à  prou- 
ver, que  l'Original  eft  parfaitement  fufceptible  de  cette  Verfion.  C'eft  de  quoi  l'on  fera 
convaincu,  fi  l'on  fait  attention  i.  que  le  Verbe  np3  pakad,  qu'on  a  traduit  par  vijhèr, 
exprime,  dansfon  fens  propre  ,  la  vifitation  d'un  Monarque  ,  d'un  Magiftrat  ,oud'un  Pré- 
lat ,  qui  parcourent  le  païs  foumis  à  leur  Jurisdidtion,  pour  redrefler  les  abus,  admini- 
ftrer  la  juftice,  &  difpenfer  des  peines  &  des  recompenfcs  fuivant  quel'ocacfion  le  rcquierté 
Et  2.  5  que  le  mot  bon  (  que  nous  prenons  la  liberté  de  lire  fans  fes  points  ,  parceque , 
étant  à  prefent  généralement  reconnus  pour  être  une  Invention  moderne,  leur  authoritc 
ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête,  toutes  les  fois  qu'on  s'y  trouve  engagé  par  quelque  bon- 
ne raifon)  fignifie  aufll  une  demeure,  étant  un  ancien  Mot,  dont,  par  l'addition  de  la 
lettre  a  Mem,  ou  a  fait  Mabon,  qui  eft  pris  dans  ce  fens  dans  tous  les  Livres  du  Vieux 
Teftament.  Ceci  étant  accordé,  le  fens  fera,  Car  Moi,  V  Eternel ,  ton  Dieu,  je  fuis  un 
Dieu  jaloux,  difpenfant,  ou  diflribuant  les  habitations  des  Pères  aux  Enfans ,  jufqu'àla  troi- 
fieme  ^  quatrième  génération,  même  de  ceux  qui  me  haïffent,  raais  faifant  Mifericorde  en 
mille  Générations  à  ceux  qui  m'aiment  &c.  ...  :  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer,  que  le 
Mot  de  Génération  ne  fe  trouvant  pas  dans  l'Orginal,  ceux  de  troiBeme  8i  de  quatrième,  qui 
font  ici  au  pluriel,  peuvent  très  bien  être  entendus  de  la  diftribution  de  biens,  dont  la 
valeur  feroit  augmentée  au  triple  ou  au  quadruple  ;  mais  que  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Mifericordes  ,  que  Dieu  referve  à  ceux  qui  l'aiment  &  qui  lui  obéiiTent,  ellesfont  D^ëSn*? 
Lealaphim,  par  milliers,  c'eft-à-dire,  fans  Nombre. 

Allons  plus  loin ,  &  prouvons  que  ces  Endroits  de  l'Ecriture ,  qu'on  regarde  comme  pa- 
rallèles à  celui  ci ,  &  dont  on  fe  fert  pour  foutenir  la  Dodrine  cruelle  ,  que  nous  com- 
battons ,  font  mal  entendus  ou  mal  appliquez.  C'eft  de  quoi  nous  n'alléguerons  que  les 
deux  exemples  fuivans.  Le  premier  pa/Tage,  qu'on  cite,  eft  celui  où  Salomon  ait ,  que 
■Dieu  a  fait  toutes  chofes  pour  lui-même j  ^  le  méchant  pour  le  jour  du  Mal    (2)  j  d'où  on 

(  i  )  Yid.  ftipra  p.  137.  Note  f.  (  *)  Fromb.  XVI.  4^ 
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'I    ^  non  pas  Dieu,  dont  Ja   voix  terrible  avoit  rempli    leur  ame  de  ter-    Sect.  11. 
rcur;  ajoutant,  qu'ils  étoient  difpofez  à  recevoir  àc  à  accomplir  toutes  ^^}jj^_,. 
les  Loix  ,,  qu'il  plairoit   à  Dieu  de   leur   prefcrire  pur  l'un    Aliniflere  ,  ^***i.)f>;. 
étant  à  prefent  entièrement  convaincus   de    la  Divinité   de   fa   Million.  /'i"£"i^;, 
JMoyfe  approuva  la   Vénération    qu'ils   témoignoient,  tant   pour   la  Pre-  c*»-""- 
icnce  de  Dieu,  que  pour  fcs  Commandemens;  &  leur  afliira  ,  que  l'ef- 
trayant  fpectacle ,  qui  venoit  d'être  étalé  à  leurs  yeux ,  n'étoit  pas  def- 

I     pné  à  produire  en  eux  une  Crainte  fervile,  mais  une  Confiance  filiale» 
&  une  jufle  fuumilîion  aux  loix  que  leur  Souverain  Maitre  k-ur  pref- 
criroit  dans  la  fuite  ,   comme  une  marque    particulière  d'une    bienveil- 
lance, dont  ils  les  honoroit  preferablement  à  toutes  les  autres  Nations 
de  la  Terre.     A  peine    eut-il   dillipé   leurs   frayeurs   par   ce    Difcours, 
qu'il  retourna  fur  la  Montagne,  où  Dieu    trouva    bon    alors     d'ajouter 
un  petit  nombre  de  Loix  Ceremonielles   aux    Loix   Morales   contenues 
dans  le  Décalogue.     Nous  n'entrerons  à  prefent   dans   aucun   détail  au  lf,'ûr!!,l"r 
fujet  de  ces  différentes  Loix,  non  plus  que   de   celles    qui    furent   im-  -L"'* '■"•'• 
pofées  dans  la  fuite  ,    parccque ,  pour   éviter  la  prolixité  &.  les  repcti-  '""'"  '"' 
plions,  nous  avons  deffein  d'en  faire  une  efpece  de  Corps,  auquel  nous 
donnerons  une  Place  particulière  dans  cette  Ilifboire.     Pour   la   mémo 

rai- 

a  tire  l'aflrcufc  confcqucnce,  qucD.'cuacréé  les  Mo'chans  dans  le  deHcin  de  les  damner. 
Mais,  des  qu'on  prend  la  peine  de  confulter  l'Original,  on  a  moyen  de  fe  convaincre,  que 
le  Mot  Lcmaghancjju  f  qu'on  rend  ici  pour  lui-mé,nc  ,  ne  vient  pas  de  Lcmaghan ,  pour, 
avec  fon  affixe,  mais  fignifîc,  pour  repondre  ;  ce  qui  donne  au  pafTage  un  tout  autre  fcns , 
fçavoir  ,  que  Y^icu.  fait ,  ou  arrange  ^toutes  clojcs  pour  fe  repondre  l'une  à  l'autre ,  même  les 
ni:chjns  pour  k  jour  du  mal,  c'cft  à-dire,  que  Dieu  a  arrange*  les  Chofes  de  manière,  que 
le  Châtiment  efl:  u-ne  confcquence  auffi  naturelle  de  la  Alechanceté  ,  que  la  Récora- 
■penfe  l'eft  de  la  Vertu  (  i  ).  Le  même  mot  peut  auiïi  fignificr  un  Canal  ;  &  alors  le  fens 
fera,  qu«  Dieu  place  chaque  chofe  dans  fou  Canal ,  &  le  méchant  dans  la  route  du  mat- 
heur  (  2). 

L'autre  endroit  eft  celui  où  Dieu  dit ,  qu'il  aura  M;fcricorde  de  ceux  dont  il  aura  l\f:fe- 
ricorde  {  j  ).  Sur  quoi ,  il  faut  obfervcr  ,  qu'outj»c  que  ces  paroles  font  fufceptibles  d'un 
autre  Sens,  il  eft  clair,  par  l'occafion  a  laquelle  elles  ont  été  prononcées,  qu'elles  n'ont 
aucun  rapport  au  Sujet  en  queftion.  Mcyfe  prie  Dieu  de  lui  montrer  fa  gloire  ,  &  Diea 
repond  qu'il  lui  accordera  fa  demande;  &  ajoute,  qu'il  témoignera  de  la  bienveillance  à 
quiconque  il  en  voudra  accorder,  ce  qui,  par  confequent ,  ne  fçauroit  fignifîer  autrccho- 
fcjfinon,  qu'il  accordcroit  à  quiconque  il  jugeroit  à  propos  la  faveur  follicitée  p2r  Moyje. 
Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  croyent  que  St.  Paul  donne  à  ces  paroles  un  tout  autre  fens 
(4)5  nous  aimons  mieux  les  renvoyer  aux  Auteurs  (  ^)  qui  fe  font  attachez  à  combat- 
tre cette  Doftrine ,  que  de  nous  arrêter  plus  long-temps  fur  ce  fujet. 

Nous  terminerons  cette  Note,  en  remarquant  que,  quoique  les  Juifs  ayent  le  même 
Nombre  de  Commandemens  que  nous  ,&  les  appellent  par  excellence  les  dix  Paroles ,  ce  qni 
leur  a  fait  avoir  cnfuite  le  Nom  de  Décalogue ,  ils  ne  laiiïent  cependant  pas  de  joindre  crr- 
fcmble  le  premier  &  le  fécond,  &  de  partager  en  deux  le  dernier,  qui  regarde  de  laCon- 
voitife.  Pour  ce  qui  regarde  le  Commandement,  qui  dcfond  le  Vol,  ils  prétendent,  qu'il 
n'eft  deftinc  que  contre  ceux  qui  enlèvent  &  dérobent  des  enfans  ;  alléguant,  que  laftiofv 
ëe  voler  des  biens  d'une  autre  efpece  eft  interdite  dans  le  dernier  commaûdcmcnt  (tf).. 

(  1  )  Vid.  Le  Cene's  Efiais  on  a  N.  Ycxs.  p^  i  oy,  (  4  )  Rom.  I J.  2  s- 

(z)  Vid.  Pfalm.  CXXIX.  3.  (s)   Vid.  Pell,.;g  \V'ii:by.  &  al.  rgainft  Predcft. 

ii  )  E-^od.  XXin.  19.  (  6  )  Rabbin,  feic.omn.  Vul.  Munft.  ia  loc 
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SicT.  II.  raifon  nous  ne  rapporterons  pas  tous  les  Entretiens  dans  lefquels  Dieu 
D^puh  prefcrivit  les  mêmes  Loix  tant  morales  que  ceremonielles  ,  donna  les 
gf{nSri>-  mêmes  afîiirances  de  protection  en  cas  de  fidélité  ,  répéta  les  mêmes 
t« /«/7H'^^^  menaces  en  cas  de  deiobéiffance ,  &  renouvella  aux  Ifraélltes  les  mêmes 
Caulan.'"  promcfles  de  les  mettre  en  poflefîion  du  Païs  des  Cananéens ^  des  Amor- 

rhéens ,  des  Hethîens  ,  des  Reviens ,  des  Phereziens  ,  des  Gergafiens ,  &  des 

Jebufiens.  Outre  cela ,  les  Loix  elles-mêmes  ,  morales ,  religieufes ,  ce- 
remonielles ,  ou  politiques ,  font  11  fort  mêlées  enfemble  fous  les  Noms 
de  Loix ,  de  Statuts ,  d'Ordonnances ,  de  Jugemens ,  de  Témoignages , 
de Commandemens , &  de  Préceptes,  qu'à  moins  que  de  les  ranger  fous 
leurs  différents  Chefs,  peu  le  Lefteurs  font  en  état  d'en  démêler  le 
vrai  deflein.  On  ne  fcauroit  dire  avec  certitude  pourquoi  la  Provi- 
dence à  prefcrit  ôc  arrangé  ces  Loix  avec  fi  peu  d'Ordre  ,  à  moins 
que  de  fuppofer  qu'une  manière  plus  méthodique  auroit  trop  fenti  la 
Sagelfe  Humaine.  Pour  ce  qui  regarde  les  fréquentes  Répétitions ,  on 
en  fent  aifément  l'ufage  ,  dès  qu'on  fait  attention  au  caractère  indocile 
&  obftiné  de  ce  peuple,  auquel  les  mêmes  Defenfes  ne  pouvoient  être 
trop  fouvent  renouvellées.  Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  ici  concer- 
nant ces  Loix  &  ces  Ordonnances  eft,  que  quelques-unes  étoient  re- 
latives au  Culte  immédiat  de  Dieu.  De  ce  genre  étoient,  la  Conflruc- 
tion  du  Tabernacle  avec  tous  Ces  Utenfiles ,  toutes  les  fortes  de  Sacri- 
fices ,  la  Confecration  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  l'Huile  Sainte  pour 
les  oindre ,  leur  habit ,  leurs  charges  ,  leurs  privilèges ,  &  leurs  revenus  ; 
les  fêtes ,  les  offrandes ,  les  vœux ,  les  dîmes  ,  les  purifications ,  &  les 
loix  concernant  les  chofes  pures  &  impures ,  les  maladies  &  les  mets  ,* 
quelques-unes  defquelles  doivent  être  regardées  comme  typiques  *  ;  d'au- 
tres 

*  Nous  nous  ferions  volontiers  difpenfez  d'entrer  dans  une  Controverfe  d'autant  moins 
agréable,  que  nous  courons  rifque  de  ne  plaire  à  aucun  des  deux  Partis ,  qui  tachent  à  s'é- 
loigner l'un  de  l'autre  autant  qu'il  leur  eft  poflîble ,  quoique  la  vérité,  à  notre  avis,  foit 
placée  au  milieu  d'eux.  Nos  Leéleurs  pourront  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  infinuc 
dans  la  Note  précédente  touchant  la  probabilité  qu'il  y  avoit  que  les  Hébreux  &  les  £- 
gyptiens  avoient  emprunté  réciproquement  quelques  Cérémonies  les  uns  des  autres:  ainfi, 
il  fuffira  d'ajouter  ,  que  ceux  ,  qui  prétendent  que  les  premiers  ont  emprunté  toutes  leurs 
Cérémonies,  leur  Tabernacle,  l'Arche  de  l'Alliance  &c.  .  .  .  des  derniers,  par  ce  qu'ils 
trouvent  que  ceux-ci  fe  fervirent  dans  la  fuite  de  toutes  ces  chofes  ,  ne  paroilTent  avoir 
aucune  déférence  pour  l'Authorité  de  l'Epitre  aux  Hébreux^  qui  affirme  expreflement ,  que 
toutes  ces  Cérémonies,  &  plufieurs  autres,  ont  été  inftituées  par  Dieu  lui-même  ,  pour 
fervir  de  types  à  de  meilleures  chofes  refervées  pour  les  temps  de  l'Evangile  (  i  )•  Hpa- 
rcit  de  même  par  plufieurs  Endroits  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  que  la  Pàque , 
le  ferpent  d'airain,  la  necefllté  impofée  aux  Ifraelites  d'errer  dans  le  Defert,  &  leur  entrée 
dans  le  païs  de  Canaan ,  étoient  des  types  &  des  figures.  Mais  ,  d'un  autre  coté,  ceux 
qui  nient  abfolument  que  les  Ifraelites  ayent  imité  les  Egyptiens  en  quelque  chofc  ,  ont 
donné  fi  fort  l'elTor  à  leur  Imagination  pour  trouver  des  rapports  entre  les  types  &  leurs 
prétendus  antitypes,  qu'ils  n'ont  laifTé  aucune  partie  du  tabernacle  ,  ni  aucune  fonnettede 
l'habit  d'/^aron,  fans  lui  en  donner  un  ou  deux.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  un 
feul Exemple  de  cet  Elprit  allégorique,  pour  faire  voir  quelle  Logique  on  fuit,  quand  on 

cft 

(  I  )  Vid.  Hibr.  paff.  partie,  c  IX 


l't'.nfree  r» 
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très  comme  topiques   ou  pardcuJieres   aux  lieux  que  les  Ifraélites  habi-   SK'.r.ii. 

toient  ,f;^*" 

c1\  dans  le  goût  des  Emblèmes.     Deux  fameux  Proteflans,  l'un  Lut'.cvien  ,  &  l'autre  Cal-   Y^l."'!"'* 
xanijïe-,  avoicnt  difputc  long-temps  fur  la  prccminencc  de  leurs  Patriarches  ,  fans  avoir  rcm 
porte  aucun  avantage  confidcrable  ,  lorfque  l'un  s'avifa  de  faire  de  L'.aUi.r  l'antitype  d'-^d- 
roTit  à  caale  qu'il  avoir  le  premier  drcflc  le  (Chandelier  (de   la  Reformation  )  dttis  le    Ta- 
bernacle :  l'autre  ,  ne  pouvant  pas  nier  le  fau,  eut  recours  au  même  gcîire  de  Ruifonne 
ment,  &  affirma,    que  fi  Lutter  croit  rautit)pe   à' ^Jaron  à  cet  égard  ,    Calvin  l'ctoit  bien 
ëavantagc  cncor,   puifqu'il  ctoit  certain  ,  que ,  s'il  n'avoit  pas  pris  cm  màiii  les   Mourhcltes, 
&,   mouche  les  Lampes  du  Chandelier,  ces  dernières  n'auroieiit  donne  qu'une  foibic   Lu- 
mière.    Nous  n'a' ons  pas  la  moindre  pcinea  noui  joindre  au  fçavanr  Critique,  a  qui  nous 
devons   cette  Hilloire  (i  ),   pour  Ibuliaitcr  qu'un  aliment  fi  léger  puifT-;  contribuer  a  nour- 
rir la  dévotion  du  peuple;  mais,  nous  ne  fçiurions  adopter  (en  rentiment  ,   quand  il  dit, 
que  la  fituation   meprilab'.e,    oii   fc  trouvoicnt   les  'Juifs,  8c  la  haine  mortelle  qu'avoicnt 
pour  eux  les  Ej;y{)tL-ns  ,  dévoient  abfoiument  empeclierque  ceux-ci  n'empruntaffent  quel- 
que^  Cérémonies  des  autres;  cet  argument   ayant    la  même    force    des  deux  cotez  ,  &    la 
fupeiflition  ,  commune  aux  deux   peuples,   pouvant    aifement  triompher    de  leur  haine  £c 
de  leur  orgeuil      Les   Notions     extravagantes   que   les    Hommes   a\  oient  alors ,  &  long- 
temps après,  touchant  là  iJivinitc  ,  paroilfent  clairement  dans  ces  paroles  des  iîyriens  (i): 
leurs  dieux  font  des  dieux  de  Monuignes  ,  (f^ pour  cette  raij'on  t lus  forts  que  les  nôtns-,  mais, 
combattons  dans  la  plnine  ^  [^  alors  nous  nous  trouverons  plus  forts  qu'eux.  Ainfi  ,  il  croit  na- 
turel,  que  les  ii^çyptù'/ix  ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  (3    ,  rechercha/Tent  comment  un 
peuple  d'efclaves ,  tel  qu'etoient  les  Hébreux^  s'etoit  acquis  la  faveur  d'un  Dieu  aulfi  pui«- 
l'ant  que  le  leur,  au  point   qu'il  fe  declaroit  hautement  contre  tous  leurs  ennemis  :   il  eroit 
clair,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  attribuer  la  chofe  à  l'excellence  ni     au     mérite  des  Ijrae/i- 
tes  ,   &  que  par  confequcnt   ils  dévoient  naturellement    conclurre  ,    qu'ils  avoicnt    trouve 
quelque  Moyen  de  fe  concilier  fa   bicnvcuillance    par  leurs    flicrihces  ,    fit  en    gênerai  par 
leur  manière  de  le  fervir,  laquelle  produiroit  des  eifets  encor  plus  avantageux  pour  eux, 
i'ils  pouvoient  parvenir  à  l'imiter.     Ajoutez  à  cela,  que  fi  les  prêtres  furent  confultc/ fur 
ce  fujet,  comme  il  y  a  de  l'apparence,   ils  ne  durent  point  s'oppofer  a  l'ctabliflement  d'un 
culte  ,   qui  leur  étoit  favorable  a  plus  d'un  égard.     Si  l'on  adopte  cette    fuppofition  ,  qui 
eft  fort  naturelle,  l'objeftion  tombe  à  terre,  &  la  prétendue  Impofiibilité  de  notre  Auteur 
s'evanouït.     On  ajoure,   à  la  vérité,  que  les  Egyptiens   facrifioient   des    Chevaux   &  dei 
Pourceaux  à  leurs  dieux,   au  lieu  que   les  Hébreux    n'immoloient   que  des  Moutons  ,    des 
BcEufb  &c.  .  .  .     Mais  ,  cette  différence,  en    fuppofant    la  vérité   du  fj.it  ,  pouvoit  aiîe- 
ment  avoir  fa  fourcc  dans  quelques  reftes   de  leur  ancienne  fuperftition,  qui   ne   leur   pcr- 
mcttoient  pas   de  facrifîer  des  animaux,  qu'ils  ëtoient   accoutumez   d'adorer.     Il  fe  pou- 
voit aulTi  qu'ils  cruJTent,que  c'étoitparun  principe  d'avarice  que  les  Hébreux  ne  facrifioient 
point  de  chevaux ,' cet  animal  étant  de  bien  plus  grand  prix  qu'un  taureau,  <Sc  qu'ainfi  ils 
tachèrent  de  les  furpaffer  en  offrant  des  Viûimes  plus  chères.     En   général,  les  E^ylitiens 
ayant  été  reconnus  pour  les  premiers  lntrodu(fleurs  dcridolaîrie ,  nous  pouvons,  lans  leur 
faire  tort,  leur  attribuer  quelqu-js  travers  fuperfiitieux  ,    &  fuppolèr  que  les  Juifs  ,    qui 
ctoient  nez  dans  leur  pais,  contraéierent  un  penchant  tout  particulier  pour  quelques  une* 
de  leurs  Superititions.     Qu'il  nous  foit  permis  d'anticiper  fur  leur  Hifioirc,  pour  rappor- 
ter un  feul  exemple  de  ce  que  nous  venons  de  dire.     Moyfe  ayant  promis  aux  Enfani  à'/f- 
rael ,  que  Dieu  enverroit  fon   Ange  pour  leur  fervir    de  gyide  &  de  protcâcur  ,  &.  pour 
préparer  leur   route,  monte  fur  la  Montagne,   &c  y   reûe  quarante  jours  ;    les  Jfrce.ites, 
le  croyant  perdu  ,  &  craignant    d'être  attaquez   par  les    Hamalekites  ou  par  quelque  autre 
Nation,  témoignent  une  grande  Impatience  de  voir  arriver  le  Condudeur  promis  ;  Si,  , 
ignorant  de  quelle  efpece  étoit  ce  Conducteur,  prennent  ce  terme  dans  un  icns  Egyptien  y 
&  vont  en   foule  trouver  ylaron  pour  le  prier  de  leur  faire  un    Condudeur    tel  qu'ils  l'a- 
voient  conju.    Aaron,  comprenant  leurpenfce,  fît  un.  Veau  d'Or  (fans  doute  à  l'imita- 

\'\orï> 

(  1  )  Le  Clerc'j  Bibl.  A.  &  M.  tom.  ï  n,  p.  3  r  î .         f  f  }  Vid.  fupi.  r.  1 1  i,  ^ott  f . 
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toient  *  ;  &  d'autres  comme   politiques  ;  mais  toutes  comme  propor- 
tionnées à  leur  Situation  &  à  leur  Caraftere ,  &  comme  deflinées  à  les 

main- 
tien de  Vj4pis  âes  Egyptiens  :  car,  fans  le  fecours  de  leur  Mythologie  ,  un  veau  auroit  été 
un  des  derniers  animaux  qu'ils  pom-ofent  choifir  pour  en  faire  un  fymbole  de  la  Divini- 
té (i  )  ;  &  le  drefTa  au  milieu  du  camp,  où  le  peuple  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu,  qu'il  com- 
mença à  lui  rendre  différents  hommages  religieux.  Pendant  qu'ils  exprimoient  les  trans- 
ports de  joye  que  leur  infpiroit  la  vue  de  ce  nouveau  proteâ:eur>  Èdoyfe  defcendit  de  la 
Montagne  ,  reprocha  à  fon  Frère  &  au  Peuple  leur  Folie  &  leur  Ingratitude,  &  detruilît 
l'Idole.  Immédiatement  après ,  ce  Legiflateur  retourna  au  Sommet  de  la  Montagne  ,  fe 
plaignit  à  Dieu  de  l'Idolâtrie  des  Ifratlkes  y  &  fapplia  cet  Etre  fuprêmede  leur  en  accor- 
der le  pardon.  Cette  prière  fut  ex?.ucée  par  Dieu,  qui,  ayant  égard  à  leur  penchant 
pour  quelque  Symbole  extérieur,  lui  commanda  de  faire  une  arche  ,  laquelle,  quoique 
différente  des  Idoles  des  Egyptiefis  j  ne  laiiToit  pas  d'avoir  quelque  rapport  dans  les 
Chérubins,  qui  la  couvroient  ,  du  moins  avec  la  tête  d'un  Veau,  comme  nous  le  prou- 
verons en  fon  lieu.  Qui  ne  voit  par  tout  ceci,  que  Dieu  fe  prêta  au  Génie  charnel  de 
ce  Peuple  groffier ,  jufqu'à  leur  accorder  un  Symbole  vifible ,  fans  porter  cependant  la 
condefcendance  jufqu'a  leur  permettre  une  Imitation  ,  qui  pourroit  avec  le  temps  les 
faire  tomber  dans  l'Idolâtrie?  Que  fi  l'on  demande  comment  il  étoit  poflîble  qu'une  Na- 
tion auflTi  éclairée  que  les  Egyptiens  pût  fe  choifir  une  Vache  ou  un  Veau  pour  reprefenter 
la  Divinité?  Nous  ajouterons  feulement  à  ce  qui  a  été  dit  ci  devant  (  2  ) ,  la  Conje<fture  de 
quelques  Auteurs  Anciens  &  Modernes  ,  comme  Suidas  dans  fon  'S.nfctTn: ,  Rufin  dans 
fon  Hiftoire  Eccleflaftique,  Pî'ermj  dans  fes  Hiéroglyphes  ,  Hoiffn^er ,  &  quelques  autres, 
qui  croyent  tous  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  ce  fut  à  l'honneur  de  ^ofepb  ,  &  eu 
Mémoire  des  fept  Vaches,  qui  reprefentoient  la  provifion  parle  moyen  de  laquelle  il  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  mourir  de  faim  :  &  ce  qui  rend  cette  Conjedlure  plus  vraifembla- 
ble  ,  c'eft  que  plufieurs  anciens  Auteurs  alTurent ,  que  le  Veau  des  Egyptiens  étoit  repre- 
fenté  avec  une  gerbe  de  blé  fur  la  tète,  pour  fignifier  apparemment  l'abondante  provifion 
que  Jofeph  avoit  fait  garder.  Mais,  nous  foumettons  tout  ceci  au  jugeçnent  de  nos  Lec- 
teurs. 

*  On  ne  fçauroit  nier,  que  plufieurs  des  Loîx  Mofaîques  ne  (uffent  utiles  ScnecefTaires, 
non  feulement  aux  Habitans  de  la  Terre  de  Canaan  ,  mais  aufil  à  ceux  de  tous  les  Païs 
chauds.  Telles  étoient  celles  qui  defendoient  la  mal-propreté  ,  qiii  interdifoient  tout  com- 
merce charnel  entre  Mari  &  Femme  dans  de  certains  temps,  &  toute  communication 
avec  des  perfonnes  infedées  de  lèpre ,  ou  _de  quelqu'autre  Maladie  contagieufe.  Mais  , 
quelques  Sçavans  ont  porté  cette  idée  plus  loin,  &  ont  cru,  que  tous  les  Mets  défendus, 
comme  les  Pourceaux ,  les  Lièvres,  les  Lapins  &c.  .  .  .  l'étoient  pour  la  même  raifon,fi- 
non  entièrement,  du  moins  en  grand  partie.  Pour  le  prouver  ,  quelques-uns  ont  taché  de 
•démontrer,  qu'on  s'rft  trompé  dans  la  traduftion  des  Noms  des  animaux  défendus,  &  ci- 
tent à  cet  égard  le  fameux  ^oc/Wt ,  qui  alTure  (3),  que  le  f£L^',  6'/w/'/.'fl?2 ,  que  nous  avons 
traduit  par  le  mot  de  Lapin .^  eft  une  forte  de  Rat  qui  vit  dans  les  rochers;  animal,  qu'il 
afTure  être  fort  commun  dans  la  Falejîine  Si  en  ylrabie,  &  de  la  grofieur  d'un  Ecureuil. 
Sans  nous  embaraiTer  autrement  jufqu'a  quel  point  on  a  mal  entendu  les  Noms  des  Ani- 
maux, dont  la  chair  étoit  interdite  aux  Jfraelites,  ni  jufqu'a  quel  degré  ils  étoient  mal- 
lains  ,  nous  fommes  afTurez  qu'on  ne  s'eft  point  trompé  par  rapport  au  Pourceau,  dont  la 
chair  eft  un  manger  commun  &  fain  dans  tous  les  pais  chauds.  Les  Rabbins,  à  la  vérité  , 
affirment  que  la  defenfe  en  queftion  étoit  fondée  fur  ce  que  le  Pourceau  mange  &  avale 
toute  forte  d'ordure  (4-),'  mais,  il  n'en  eft  pas  moins  clair  pour  cela,  que  cet  animal 
n'a  jamais  palTc  pour  un  mets  mal  fain  dans  aucun  Païs  chaud,  La  raifon  la  plus  vraifem- 

bla- 


(  I  )  Vid.fiipr.  p.  (^4-  Note  |  Se  alib.  pafl. 
(1)  ibid.  Totn.  I.  pag.  3  7«. 
(  3  )  Le  Cene's  ElT.  ou  a  N.  Tranfl.  p.  124. 
(4)  Middrash.   Tanhums,   Middrash  Tciullim 
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maintenir  dans  robcifTance  qu'ils  dcvoicnt  à   Dieu,  &  à  les  empêcher    Secr.  ri. 
de   le  mêler  avec  d'autres  peuples  ,   de    peur  d'en   adopter  les   cultes  /fj-g';,,^ 
fuperftitieux  &  idolâtres.     Outre  cela,   Moyfc   reçut  un  grand  nombre  g^enEgyp. 
de  Loix  politiques  proprement  ainfi  nommées,  qui  avoient  un  rapport  !.£„''{Ç^'^^ 
particulier  au  bien  à  à  la  confcrvation  de  la  République  d^Ifrael:  de  ce  Ca„jA„."* 

cenre  étoient  celles,  qui  allliroient  à  chacun  la  poflellion  de  Ces  biens,  

&  qui  étabhlloient  des  punitions  contre  ceux  ,  qui  oferoient  les  enva- 
hir. Telles  étoient  encor  celles  du  jubilé  y  qui,  tou5  les  cinquante  ans, 
remettoient  chacun  en  poflellion  de  l'Héritage  de  Tes  pères,  de  quel- 
que manière  qu'il  put  avoir  été  aliéné;  les  V'illes  de  refuge  en  faveur 
de  ceux,  qui  avoient  tué  quelqu'un  innocement  :  la  grande  Cour  de 
Juflice ,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  ^at:hedrim ,  &  les  autres 
cours  inférieures  :  Loix  ,  qui  furent  toutes  données  en  divers  temps 
par  Dieu  à  Moyfe,  qui  les  mit  par  écrit  dans  le  même  Ordre  qu'il 
les  avoit  reçues  {a).  Ce  fut  fur  la  Montagne  ,  que  Dieu  en  prefcrivit 
la  partie  la  plus  conliderable,  le  relie  ayant  été  donné  du  Tabernacle, 
où  il  plut  à  Dieu  de  fe  manifeller  dans  la  fuit^.  Une  chofe  cepen-' 
dant  mérite  d'être  remarquée  dans  le  dernier  entretien ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  fçavoir,  la  promefie  que  Dieu  fit  aux  Enfans  d'JJrael  (b), 
qu'il  enverroit  fon  Ange ,  pour  leur  fervir  de  Conducteur ,  &  pour  les  in- 
troduire dans  le  païs  de  Canaan  ;  &  que  s'ils  étoient  obéiflans  à  fa 
voix  ,  &  fe  prefervoient  des  pollutions  des  peuples  qu'ils  alloient  fou- 
mettre,  il  frapperoit  ces  derniers  d'une  telle  terreur,  qu'ils  n'oferoient 

J)as  leur  refifler  :  ajoutant ,  qu'ils  ne  fubjugueroient  pas  ces  Nations  en  une 
eule  fois ,  de  peur  que  les  bétes  ne  fe  multiplialTent  en  trop  grand 
Nombre  dans  des  païs  dont  ils  ne  pourroient  occuper  qu'une  petite 
partie;  mais,  qu'ils  feroient  cette  conquête  par  degrez ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fuflent  étendus  depuis  la  Mer  rouge  jufqu'à  celle  des  rhiji/îins  ,  & 
depuis  le  Defert  jufques  au  Fleuve  (c).  ^ 

Immédiatement  après,  Moyfe  éleva  un  autel  à  l'honneur  de  Dieu,  &  R^tificM- 
y  ofi'rit  des  holocauftes.  Enfuite ,  ayant  lu  tous  les  Articles  de  l'Alliance  ^'i'J'Je'èn^l'g 
aux  Ifraélites,  &  exigé  d'eux  qu'ils  les  obferveroient  fidellemcnt ,  il  ra-  Dieu^ie 
tiiia  cet  engagement ,  en  faifant  afperfion  du  fang  des  Victimes  fui*  l'au- 
tel, 

(a)  Exod.  XXIV.  4.  (c)  Ibid.  vers.   31. 

{b)  Ibid.  XXIII.  zo.  &  fcq. 

blablc  à  ce  qui  nous  paroit  ,  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  defendoit  de  manger  des  Pour- 
ceaux,  des  Lièvres  ,  des  Lapins  &c.  .  .  .  étoit  ,  pour  empêcher  par  ce  moyen  que  les  _Jîi!/jr 
n'cuffent  aucun  commerce  avec  les  autres  Nations,  Toit  en  affiliant  a  leurs  repas  &  a  leurs 
fêtes,  foit  en  s'alliant  avec  elles.  Il  eft  bon  au-fll  de  remarquer,  que ,  de  tous  les  Mets  dé- 
fendus par  la  Loi  Mojfiïque  j  les  'Juifs  avoient  le  plus  d'horreur  pour  la  Chair  de  Pour- 
ceau: horreur,  qu'ils  portorent  li  loin,  qu'ils  auroient  mieux  aime  mourir  d'une  mort 
cruelle,  que  de  conferver  leur  vie  en  en  mangeant.  Que  fi  l'on  demande  pourquoi  leur 
ayerfion  à  cet  égard  etoit  plus  forte  que  pour  aucun  autre  mets  défendu,  nous  re  fçau- 
rions  en  donner  aucune  autre  raifon ,  finon  que  ce  mets  e'toit  plus  commun  chez  les  Na- 
tions étrangères  de  l'Alliance,  qu'aucun  autre.  Et  c'étoit  prccifement-la  le  but  que  leur 
Legiflateur  s'etoit  propofé. 
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sect.  il  tel ,  fur  le  livre  &  fur  le  peuple  :  Cérémonie ,  qui  fut  accompagnée  d'une 
Depuis  autre  circonilance  remarquable  ,  fçavoir ,  qu'il  fit  drefl'er  douze  pierres  ^ 
iéï'SS-  ^^"-  P^^^^  chaque  tribu,  comme  un  Monument  de  cette  Alliance  entré 
reiufyi<''i  Dieu  les  Enfans  à'Ifracl.  A  peine  Mo}fe  eut-il  fini  cette  Cérémonie , 
qu'il  prit  avec  lui  ^//wî ,  Nâàab,  /Jbihu,  &  foixante  &  dix  Anciens,  & 
les  mena  dans  un  endroit  de  la  Montagne ,  où  Dieu  leur  donna  une 
marque  feuffole  de  fa  prefence ,  en  offrant  à  leurs  yeux  le  pied  d'un 
thrône  parfemé  d'étoiles  ,  &  qui  paroiffoit  fait  de  pierres  de  Saphir. 
Dieu  ordonna  enfuite  à  Moyfe  de  monter  avec  Jofué  fur  un  endroit  plus 
élevé  de  la  Montagne,  que  n'étoit  celui  où  il  avoit  été  avec  JaroUy 
Nadabi  Jbihu,  &  les  Anciens:  &  comme  ce  Legiflateur  ignoroit  le  féjour 
qu'il  y  devoit  faire,  il  leur  commùt  le  gouvernement  du  peuple  durant 
fon  abfence.  Qiielques  jours  après  ,  Moyfe  entra  dans  la  nuée,  ôc  y 
refla  quarante  jours.  Ce  fut  durant  cet  inten^alle ,  que  Dieu  lui  donna 
les  deux  Tables  de  Pierre,  fur  lefquelles  les  dix  Commandemens  étoient 
écrits  par  le  Doigt ,  c'efc  à  dire  ,  fuivant  le  fentiment  de  prefque  tous 
les  Commentateurs ,  par  l'Ordre  &  par  la  Direélion  de  Dieu  lui-même  *  ; 

& 

*  On  demande  fi  la  Loi  fut  gravée  en  Caradleres  que  nous  appelions  à  prefent  Sama- 
ritains, ou  en  Caraderes  y^ [] y r iens  ;  mais  ,  nous  renvoyons  l'examen  de  cette  queftion  à  l'en- 
droit ou  nous  traiterons  de  leur  Ecriture  :  il  fuffira  de  remarquer  pour  le  prefent  ,  que 
Moyfe  dit,  qu'il  y  eut  des  Caradleres  tracez  fur  ces  Tables  'r'^)  nî'J  inizc  j  umize,  des  deux 
cotez  (l):  expreflion,  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  du  Talmud  (2)  ,  que  les  Lettres 
étoient  tellement  taillées  de  part  en  part,  qu'on  pouvoit  les  lire  des  deux  cotez.  Que  fî 
l'on  demande  aux  Talmudijîes  ,  comment  il  étoit  portible  que  le  0  mem  final  &Ie  D  5a- 
mech  fè  foutinfTcnt?  ils  repondent,  que  ces  Lettres  fe  tinrent  fufpendues  par  miracle.  Sans 
nous  arrêter  à  de  iî  pitoyables  fi(5bions,  nous  croyons  pouvoir  affurer,  que  les  paroles  du 
Texte  marquent,  tout  au  plus,  qu'il  y  eut  des  Caradteres  tracez  des  deux  cotez  de  ces 
Tables,  quoique  le  fens  en  puiïïe  parfaitement  bien  être  que  les  Loix  étoient  gravées  fur 
les  deux  pierres,  prccifement  comme  les  deux  pages  d'un  Livre  ouvert  ,  qui  eft  le  feas. 
qu'on  attache  généralement  aux  paroles  de  Moyje  ;  mais,  la  Confequence  ,  que  nous  en 
tirons  eft,  que  ceux,  qui  ont  compilé  ce  [Livre  ne  pouvoient  jamais  fonger,  que  le  Ca- 
radtere  Samaritain  étoit  l'ancien  caradtere  Helireu  ,  &  que  ces  deux  Lettres  y  ayant  une 
figure  toute  diîTerente,  n'ont  pas  befoin  de  Miracle  pour  être  fouteniies  ;&,  cependant,  il 
eft  clair  que  ceux,  qui  ont  cmbraiTé  cette  Notion,  ont  allégué  l'Authorité  du  Talmud 
(  3  ).  Mais  ,  c'cft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui 
regarde  quelques  autres  Particularitez  concernant  ces  Tables ,  comme  par  exemple ,  leur 
Nombre,  que  quelques  Auteurs  Orientaux  ont  multipliées  jufqu'à dix,  d'autres  jufqu'à  dix 
fept  (  4  )  ;  quoique  le  Talmud  &  tous  les  Rabbins  Jidfs  les  appellent  conftamment  les 
deux  Tables  de  rMliance  (5-):  leur  figure  &  leur  groiï'eur:  la  Matière,  dont  elles  furent 
faites,  que  quelques  Rabbins  croycnt  avoir  été  un  bois  précieux,  d'autres  quelque  pier- 
re precieufe ,  comme  un  rubis  ou  un  efcarboncle  ;  en  quel  ordre  les  dix  commandemens 
furent  écrits  ;  tous  les  dix  far  chaque  Table  ,  ou  une  partie  fur  l'une  &  le  refte  fur  l'au- 
tre :  toutes  ces  queftions  &  plufieurs  autres  du  même  Genre,  nous  les  omettoiis  à  deflein  , 
parceque  l'Ecriture  ne  nous  fournit  aucune  Lumière  pour  les  décider.  Cependant,  nous 
demandons  qu'il  nous  foit  permis  de  juftifier  le  fens  que  nous   avons  donné  aux  paroles 

de 

(ï)  Exod.   XXXII.  ly.  (4)  Vid.  HcrIielot'sBibîiof.  Orient,  irrloc. 

\ï)  Traftat.  Me«;illath.  (  5  )  Talm.  t-aff.   vid.  etiam  T(D^7\  rn^TTCan» 

(  3  )  Moiin.  DilVert.  in  pentat.  Samajit.  Vvalton.  tic.  piP  ^J2  "IHi^^. 
Jrolegoni.  Whil^ou  ScaL 
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rapport 
Culte  public  {a).     Le  foin  de  faire  les  ouvrages  neceflaircs  fut  commis    f^'»""' 

à  Bazaleel ,  de  la   Tribu  de  Juda,  &  à  jiholiah ,  de  la  Tribu  de  Dan,   

deux  Hommes  à   qui   Dieu  avoit  accordé  une  AdrefTc  &  une  Habileté 
extraordinaires  pour  remplir   la  tâche  qui   leur  ctoit  impofcc  (/;). 

Cependant,  le  peuple,  qui  avoit  vu  entrer  Moyfe  dans  la  nuce,  pen- 
dant que  le  fommet  de  la  Montagne  étoit  tout  en  feu  (  c  ) ,  après  1  avoir 
attendu  plus  d'un  iVlois  ,  commença  à  dcfefperer  de  le  revoir.  Dans  ^'r^-^^fj' 
cette  incertitude ,  les  Ifraélitcs  s'alfemblercnt  d'une  manière  tumultueufe  /V«fewrr. 
autour  de  la  tente  dCJaron,  6c  lui  dirent,  que  comme  ils  ne  pouvoient 
plus  fc  flatter  du  retour  de  Moyfe  ,  ils  s'attendoient  qu'il  leur  feroit 
quelques  dieux  pour  marcher  devant  eux;  &  telle  fut  la  foiblefle  &  fa 
lâcheté,  qu'il  ne  parut  pas  feulement  hefiter  un  inftant  s'il  refuferoit 
ou  accorderoit  leur  demande ,  mais  exigea  fur  le  champ  qu'ils  lui  ap- 
portalfent  une  quantité  fuffifante  de  joyaux  d'or  ,  pour  leur  faire  un 
Veau  de  ce  métail.  Un  fçavant  de  la  Communion  de  Rome  s'eft  donné 
mille  peines ,  pour  juflifier  cette  Aftion  du  Grand  Prêtre  Juif,  dans  le 
deflein  de  faire  la  Cour  au  Souverain  Pontife  de  fa  Communion,  auquel 


{a)  Exod.  a  cap.  XXV.  ad  cap.  XXX. 
{b)  Ibid.  XXXI.  pafT. 


(f)  Exod.  XXIV.  1(5,17. 


de  Moyfe,  lorfquc  nous  avons  dit,  que  par  le  Doigt  de  Dieu  il  falloit  entendre  l'Ordre 
&  la  Direélion  de  cet  Etre  fupreme.  Car  ,  quoique  pluHcurs  Interprètes  entendent  ces  pa- 
roies  dans  un  fens  literal,  «'imaginant  que  Dieu  a  tracé  les  Caraéleres  lui  même,  d'autres 
que  la  chofe  a  ctc  faite  par  le  Miniftere  d'un  Ange  ,  &  d'autres  enfin  par  celui  du  St.  Es- 
prit ,  qui  eft  quelquefois  appelle  le  Doigt  de  Dieu  (  i  )  :  il  cft  néanmoins  très  évident  , 
des  qu'on  compare  les  paroles  de  Moyfe  avec  oe  qu'il  dit  dans  un  autre  Endroit  (2)  ,  que 
Dieu  lui  commanda  d'écrire  les  paroles  de  l'Alliance  fur  les  deuxièmes  Tables,  comme  el- 
les avoient  été  écrites  lur les  premières,  qu'il  avoit  rompues,  &  qu'il  exécuta  cet  Ordre; 
comme  aufll  avec  la  recapitulation  qu'il  fait  au  Livre  du  Dcuîcronome  (  3  )  j  que  Dieu 
écrivit  fur  les  deuxièmes  tables  les  dix  paroles  qu'il  avoit  écrites  fur  les  premières  ;  il  eft 
évident,  difons-nous,  que  ces  paroles  ne  peuvent  fignirtcr  autre  chofe  finon  que  les  Loix 
du  Decaloguc  furent  écrites  par  le  [commandement  &  par  la  diredlion  de  Dieu,  &  que  ce  fut 
Moyfe  qui  les  tra-a  la  première  auffi  bien  que  la  féconde  fois;  quoique  le  fentiment  ordi- 
naire des  Interprètes  anciens  &  modernes  foit  que  Dieu  grava  le  Dccalogue  fur  les  pro 
micrcs  Tables,  &  Moyfe  fur  les  fécondes  (  +  ). 

Les  Mahomàans  difcnt ,  que  Dieu  commanda  à  l'Ange  Gabriel  de  prendre  la  plume  ce- 
lefte,  qui  cft  la  prononciation  du  Nom  de  Dieu,  de  la  tremper  dans  le  fleuve  de  la  lumiè- 
re, &  de  s'en  fervir  cnfuite  pour  tracer  les  dix  Commnndemcns  furies  Tables.  Ils  a- 
joutent,  que  ces  Tables  ayant  été  brifces  par  Moyfe,  les  Anges  en  remportèrent  dans  le 
Ciel  toutes  les  pièces,  horfmis  une  de  la  longueur  d'une  demi-Verge,  laquelle  fut  dans  k 
fuite  depofëc  da:is  l'Arche  (  f  ). 

(i)  Exod.  VITT.  19.  Luc.  XI.io.  &ahb.  Exoif.  i%6.  Jun.  Vùlct.  Rabbin.  Vld.  Moflft.  8c  al. 

(  s  )  Exod.  X.XXII.  2,7  ,  18.  in  loc. 

(.»  )  Cil.  X.  4.  (  5  )  Vid.  Bibliot.  Orient,  p.  64J, 

;     il)  Cypi.  lib.  de    S.  Spiiit.    Anguft.  quift.  in 

Kk  2 
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Sbct.ii.  il  dédie  fon  Ouvrage  («);  mais,  cette  conduite  a  été  imiverfellement 
^'^."''  condamnée  ,  même  par  ceux  de  fon  Egliie.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
rfSj;/-  plus  fpécieux  en  faveur  à'Jaron  eft  ,  qu'il  ne  s'imaginoit  pas  que  le 
''^"^>rfe*en  Pcuplc  fcroit  fi  difpofé  à  fe  défaire  de  fes  joyaux  d'or,  particulièrement 
cf^Z»/"   les  femmes,  auxquelles-  il  ordonnoit  que  ces  joyaux   fulTent  arrachez: 

' mais,  dès  qu'il    eut  vu  l'empreflèment  avec  lequel   fes    Ordres   étoient 

t»'n£f^  exécutez ,  il  n'en  témoigna  pas  moins  à  repondre  à  leurs  fouhaits ,•  de 
-'Or/*"*  manière  que  dès  le  lendemain  le  Veau  d'Or  fut  fait;  La  plupart  des 
fuîfs  femblent  rejetter  la  faute  d'une  action  û  criminelle  fur  quelques 
Egyptiens ,  qui ,  ayant  accompagné  les  Ifraélites  ,  mirent  les  premiers  en 
tête  au  peuple  de  demander  qujaron  leur  fit  des  dieux:  ils  ajoutent, 
que  ce  ne  fut  pas  le  frère  de  Moyfe ,  qui  donna  à  l'or  des  Enfans  d'I/- 
raél  la  forme  d'un  Veau  ,  mais  un  Enchanteur  Egyptien ,  par  le  moyen 
de  quelque  Conjuration  ;  ce  qu'ils  prouvent  par  le  peu  de  temps  qui 
fut  employé  à  cet  Ouvrage  ,  &  par  ces  paroles  a  Avon  à  Moyfe:  Ih 
m'ont  donné  cet  Or ,  je  l'ai  jette  au  Feu  ,  &  ce  Veau  en  efi  font.  Mais , 
nous  croyons  pouvoir  afîurer,  que  ceux,  qui  entreprennent  de  juftifier 
la  foiblelTe  d^Aaron  en  cette  occafion,  foit  Juifs,  foit  Chrétiens  {b),  font 
moins  fcrupuleux  que  Jofephe  ,  qui  voyoit  trop  clairement ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  la  moindre  excufe  à  alléguer  en  faveur  d'une  aftion  que  Moyfe 
condamne  avec  tant  de  feverité  (<;),&  qui ,  pour  cette  raifon  a  mieux 
aimé  fupprimer  cet  événement  ,  que  de  rapporter  un  fait  H  peu  glo- 
rieux à  fon  predecefleur  ,  de  quelque  manière  qu'on  l'eut  pallié.  Si 
Moyfe  n'avoit  pas  eu  plus  d'égard  pour  la  Vérité  que  pour  l'Honneur 
de  'fon  Frère ,  il  n'auroit  eu  garde  de  nous  donner  une  preuve  û  hu- 
miliante de  fa  fincerité.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Peuple  témoigna  tant 
d'emprçiîement  pour  ce  nouveau  Dieu  ,  qu'ayant  donné  fur  le  champ 
leurs  bagues  d'or  à  Aaron,  celui-ci  fe  hâta  de  leur  en  faire  un  Dieu  con- 
formément à  fa  promelfe  f,     Enfuite,  ayant  placé  l'Idole  fur  un  piede- 

llal 

{a)  Monceus  ^e  Vîtul.  Aur.  ap.  Oper.  Crf-        (  h  )  Berruyer  Hift.  du  Peup.  de  Dieu  in  loc* 
îic.  Vol.  II.  p.  4^4.15'.  vid.  etiam  Bayl.  Didl.    Calm.  &  al. 
lub  voce  Aaroa.  (<^^  Exod.  XXXII.  ai.  . 

f  Notre  Ver/îon  &  plufieurs  autres,  ont  donné  une  Idée  fort  peu  exadede  lamanîere 
«ont  le  Veau  d'Or  fut  fait,  en  difant  ({w' Aaron  le  façonna  avec  un  burin,  après  l'avoir 
jette  en  moule  (  i  )  :  celle  de  Genève,  qui  employé  dabord  le  burin  fur  un  Ouvrage  qu'il- 
faut  enfuite  jetîèr  en  moule  ,  eit  plus  ridicule  cncor.  Car,  pour  ne  rien  dire  du  peu  de 
Vraifemblance  que  l'Art  de  graver  ait  été  connu  fîtot  (Art,  dont  il  n'eft  pas  fait  la  moin- 
dre  Mention  à  propos  de  tous  les  beaux  Ouvrages  du  Temple  de  Salomon  conftruit  fi' 
long-temps  après)  il  eft  clair,  qu'^aro^  ne  pouvoit  pas  avoir  le  temps  de  préparer  le  Mou- 
le ,  de  fondre  le  metail,  &  de  façonner  l'Idole  avec  le  burin,  ayant  fait  toutes  ces  cho- 
fes  Je  matin  même  que  l'Or  lui  fut  apporté.  La  Meprife  eft  venue  de  ce  qu'on^a  mal 
compris  les  différents  fens  du  Verbe  "1«  Tzur ,  qui  figniiîe  ferrer  aufli  bien  que  former , 
comme  ^\iSi-que  à^  Mot  tiin^  Cherret,  qui  peut,  à  la  vérité  ,  être  rendu  par  celui  de 
■burin  dans  deux  ou  trois  endroits ,  mais  qui  dans  plufieurs  autres  figni£e  un  Sacbet  :  c'eft 

êinfx 


i  i>  Exod.  xxxn.  4. 
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fiai  à  la  vue  de   tout  Je  camp ,  &  drefle  tout  devant  un  antel ,  il  dit    s«t.  it, 
aux   IfracUtes  ,    que  c'ctoient-là   les   Dieux  ,    qui  les  avoicnc  fait  forLir   -^v^'* 
du  païs  d'Egypte,  &  indiqua  une  Fête  Iblemnelle  pour  le  lendemain  à  gf^^Eij.], 
l'honneur  de    cette  nouvelle  divinité:  Fête,  que  le  peuple   célébra  par  >f '^/«•'^  ^ 
•  des  llolocaulles  &  des  Sacrifices  de  profpericc,  &  qu'il  termina  par  des   'iaûlZ'/' 

dan  Tes  &   des  feftins.  

Cependant ,  Dieu ,  qui  voyoit  ce  qui  fe  paflbit  au  Camp ,  &  que  les 
ingrats   IJ'raélites  fe  rendoient  plus  'indignes  que  jamais  de   fes  fuins  & 
de  fa  protection,  en  informa  Moyfe ,  qui  venoit  de  paOl-r  quarante  jours 
en  jeune  &  en  oraifon ,  mais  en  termes  fi  menaçant  contre  ces  Idolâ- 
tres ,    qu'il  eut  lieu  de  prefumer  qu'ils  alloient  être  ,    finon  totalement 
exterminez,  du  moins  enveloppez  de  "quelque  terrible  châtiment.  Dieu, 
à  la  vérité  ,   tacha  de  le   confoler   en   lui  promettant  qu'il  le  rcndroic 
père  d'un  peuple  aulTi  nombreux  que  J'étoit  alors  les  IfracUtes:  mais,  ce 
généreux  Legillatcur  aima  mieux  intercéder  en  faveur  de  ces  derniers , 
&  ne  cefla  point  de  folliciter  le  pardon  de  leur   crime  ,    que   Dieu  ne 
fe  fut  engagé  en  quelque  forte  à  le  leur  accorder.     Enfuite,  ayant  pris 
avec  lui  îbn  Serviteur  Jofiié  &  les    deux  Tables  ,    il  defcendit   de  la   MovfeJif. 
Montagne,  &  fut  à  peine   au  bas,  qu'il  entendit  un  bruit,  qui  ne  lui   ^tnùf  im 
parut    point    femblable    à   celui   que   fait   une   armée   qui  remporte    la      """i"'- 
Viéloire,    ou  qui  efl   mife  en  fuite,  mais  à    celui  que  font  des   gens, 
qui  s'abandonnent  à  la  joye  ;  &  apperçut  immédiatement  après  le  Veau 
d'Or   que  fon  Frère   avoit  fait ,  Ôl  le  Peuple  danfant  tout  autour.     La 
colère,  dont  il  fe  fentit  embrafé  à  cette  vue,  fut  fi  grande,  qu'il  rompit   i^'xpt  le^ 
dans  rinftant  même  les  deux  Tables  :  après  quoi  il  alla  reprocher  à  fon  fuî,  ^'*' 
trop  timide  frère,  dans  les  termes  les  plus  forts,  la  lâcheté  qu'il  avoit 
eue   de  témoigner  une  fi   coupable  complaifance  pour  le  Peuple;  ajou- 
tant, qu'outre  l'horrible  péché   auquel  il  avoit  contribué ,  il  avoit  demis 
les  Enfans  d'Ifrael  au  milieu  de   leurs  ennemis  ,    voulant    dire  par-là  , 
qu'il  avoit  publiquement  cxpofé  aux  yeux  de  tout  l'Univers  leurs  Pen- 
chant à  l'Idolâtrie ,  &  qu'il  leur  avoit  fait  perdre  par-là  une  protection , 

qui 

«infî  que  Naaman  le  Syrien  eft  dit  avoiV  lie  deux  taîens  d'argent  Jans  <Tcux  SacTi:fs  (  i  )  ; 
paflage,  ou  font  employez  les  deux  Mots  de  Tzur  &  de  Cbcrret.  C'cfl  pourq'joi  nous  a- 
doptons  la  traduftiou  de  ceux  qui  ont  rendu  ainfî  le  Verfet  en  queftion  ,  cf  Aaron  refUS 
les  bagues  d'Or,  ^  les  ferra  dans  un  fac ,  ^  en  fit  un  Veau  de  fonte  {  z  ). 

Pour  ce  qui  regarde  le  Veau  même  ,  quelques  anciens  Pères  ont  cru  ,  qu'il  avoit  h  Tète 
de  cet  animal,  &  que  le  refte  du  Corps  étoit  une  fjjrure  humaine  (}),  à  l'imitation  de 
VIf%s  des  Egyptiens  (  +  );  d'autres  ont  affirmé,  que  c'étoit  la  tOtc  d'un  bœuf,  fans  corps^ 
Cependant  j  l'opinion  la  plus  générale  veut  que  c'ait  e'tc  un  veau  entier,  à  l'imitation  de  1'./^/- 
pis  Egyptien.  Mais ,  quelle  qu'ait  été  la  forme  de  l'Idole  ,  il  eft  cvid'::nt  par  plufieurs  pas- 
fages  dies  Prophètes  (  f  )  ,  &  particulieremnet  par  ces  Mots  de  S.  Etienne,  Ils  s'en  retour» 
fièrent  en  Egypte  en  leurs  Cœurs ,  ^  forcèrent  Aaron  à  leur  faire  un  Veau  de  Fontt  {6)  ^ 
que  ce  fut  en  Egypte  qu'ils  contraftercnt  leur  penchant  pour  l'Idolâtrie. 

Cl)  i.RoisV.  2î.  ^4)  Herodor.  lib.  II.  c.  41, 

(1)  Le  Cene's  Eflay.  on  a  N.  Ver».  (s)  Eiai.  Ezcch.  Amos.  ^  al.paflC 

^  (  i  )  Lu  Clew"»  ic  Calmei's  Cgimnent.  inExod.  (6  )  Au.  VU.  3$.  &  l'en. 

auXoc. 
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SECT.  II.  qui  feule  étoit  capable  de  les  faire  triompher  de  leurs  ennemis ,  &  de 
D/?;«ij       les  introduire  dans  le  pais  de  Canaan. 

^gf(»E!^'p-      Aaron  ne  manqua  pas  de  rejetter  la  faute  fur  les  înflances  feditieu- 
tejufiH^st    fgg   des  Ifraélites ,  lefquelles  l'avoient  forcé  à  leur  accorder  leur  deman- 
cf"à!iZ'"  der;  mais  Moyje,   fans  prêter  attention  à  de  fi  mauvaifes  excufes ,  ne 
fongea  qu'à    détruire   au  plutôt  l'Idole,  &  qu'à  punir  ceux  des   coupa- 
bles que  fa  prefence  n'avoit  pas   été   capable  de  chalfer  du  lieu  où  le 
faux  Dieu  avoit  été  placé.     Il  fit  ôter  le  Veau ,  &  le  fit  brûler  &  réduire 
en  poudre  ;  après  quoi ,  il  mêla  cette  poudre  dans  de  l'eau ,  dont  il  fit 
boire  à  tous  les  Enfans  à'IJrael  *.     Immédiatement   après   (\\x  Aaron  eut 
tâché  de  faire  fa  propre  Apologie ,  Moyfe  fe  mit  à  crier  à  haute  voix , 
Oui  eft  du  Parti  de  l'Eternel  ?    &  ordonna  aux  Enfans   de  Levi ,  qu'il 
vit   fur  le  champ  s'afTembler  vers  lui,   de  prendre  leurs  epées  ,   &  de 
tuer  tous  ceux  qu'ils  trouveroient  à  cette  Fête  idolâtre ,  fans  diftinftion 
Zfs  Levi-    de  qualité ,  d'âge ,  de   parenté  ,    de  fexe ,  ni  d'amitié.     Cet  Ordre  fut 
tes  p^fent    exécuté    avec  fidélité  par  les   Lévites  ,    qui  paflerent  au  fil  de  l'epée 
î"ple trois    environ  trois  mille  des  coupables,  qu'ils   trouvèrent  encor  occupez  à  fe 
'"IbL""'    réjouir  à  l'honneur  d'un  Dieu  prefqu'auiTitôt  anéanti  que  formé.     Quel- 
^^  '"'        ques  Copies  des  LXX ,  &  la  Vulgate  ,  difent  vingt  &  trois  &  d'autres 
trente  &  trois  mille;  mais,  outre  que  l'Original  ne  fait  mention  que  de 
trois  mille,  &  que  plufieurs  Sçavans  de  la    Communion  de  Rome  tom- 
bent d'acccord,  que  les  Verfions  ,    dont  il    s'agit,  ont  été  corrompues 

en 

*  Cette  a£lion  de  JMo-jJe ,  de  fondre ,  de  moudre ,  &  de  réduire  en  poudre  le  Veau 
d'Or  ,  dans  le  deffein  de  taire  avaler  cette  poudre  au  Peuple ,  après  l'avoir  mêlée  avec  de 
l'eau,  s'accorde  fi  peu  avec  ce  que  nos  Alchymiftes  difent  delà  Nature  de  l'Or ,  qu'elle  a 
donné  en  quelque  forte  prife  aux  Incrédules.  Cependant,  il  eft  clair,  que  l'Or  peut  être 
réduit  en  poudre  très  fine,  comme  tout  le  Monde  fçait.  De  plus  ,  Moyfe  peut  avoir  eu 
à  cet  égard  quelque  fecret  particulier  que  nous  ignorons.  D'ailleurs,  les  Egyptiens  &  les 
autres  Nations  pouvoient  avoir,  au  fujet  de  l'Or,  des  ConnoifTances,  qui  ont  été  perdues 
dans  la  fuite.  C'eft  une  Notion  généralement  reçue ,  que  l'Or  ne  fçauroit  être  détruit  ;  &  , 
cependant,  l'Académie  Royale  de  Paris  a  un  Verre  ardent ,  qui  le  vitrifie  en  un  inftant,  en 
en  évaporant  tout  le  foufre  ,  qui  s'eleve  en  fum.ce ,  pendant  que  le  Verre,  qui  refte,n'eft 
plus  fufceptible  d'aucune  autre  form.e.  Et  Borrichius  afTure ,  que,  par  une  continuelle  tri- 
turation de  ce  Metail  dans  une  eau  diftillée  durant  trente  jours,  il  avoit  élevé  ce  foufre 
jufqu'à  la  furface  de  l'eau,  fur  laquelle  il  paroiffoit  comme  une  belle  huile  rouge,  tandis 
que  ce  qu'il  y  avoit  au  fond  n'étoit  qu'une  poudre  grife,  qui  ne  put  point  être  changée 
dans  la  fuite,  mais  qui  parut  à  tous  égards  la  même  que  celle  qu'il  tira  de  quelques  mé- 
taux de  moindre  Valeur  par  le  moyen  de  la  même  trituration;  quoiqu'aucun  de  ces  mé- 
taux, pas  même  l'argent,  ne  fournit  quelque  chofe  de  pareil  à  l'huile  dont  nous  venons 
de  parler  (  i  ). 

Les  Rabbins,  luivant  leur  coutume,  racontent,  que  la  raifon  pour  laquelle  Moyje  fit 
boire  au  Peuple  de  cette  poudre  d'Or  ,  étoit  afin  de  difcerner  les  Idolâtres  des  autres  , 
l'eau  mêlée  de  poudre  d'Or  ayant  eu  la  propriété  de  rendre  rouïïes  les  barbes  des  coupa- 
bles qui  en  goûtèrent.  Les  Cabaliftes  ajoutent  que  l'idole  pefa  i2f.  quintaux,  fondez  fur 
le  mot  Hehreu  nDp!D,  MqHekabj  dont  les  lettres  numériques  font  125-.  Mais,  ils  neren-. 
dent  aucune  raifon  pourquoi  ces  125".  font  plutôt  des  quintaux,  que  des  livres  ,  des  on- 
ces, ou  des  talens  (  2). 

(  I  )  Vid.  B.  Sigogn.  N.  Meth.  (2)  R.  TauchuminElle  Shcm.Rab.  Stâ.  4». 
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th  cet  endroit  (a),  il  n'y   a  aucune   vraifemblunce  que  les  Lévites   au-  Sect. ii 

roient  pu  tuer  plus  de  Monde  en    û  peu    de    temps.     Ce   Zèle  de  la  j^/^l^^^ 

iribu  de  Levi ,  contre  ces  Idolâtres,  ne  refta  pas  longtemps  fans  recom-  f^ee^Jll'p. 

penle:  car,  non  feulement  il  effaça  la  tache  dont  le  chef  de  cette  Tribu  ',!È'^t^i'[.„ 


Cjnaan, 


avoit  fouillé  fcs  defcendans  par  le  fanglant  maflacre  des  Sichcmites  ^  mais 
procura  auffi  à  ces  defcendans  la  Préirife ,  qui ,  quoiqu'infcrieure  à  celle 
d'Aaron  &  de  fa  pollerité,  leur   donna   droit   aux  dîmes  de   toutes  les   Kecom^^n. 
efpeces;  au  Miniftere  inférieur  du  tabernacle,  &  dans  la  fuite  du  Tem-  ■A',''aUmr 
pie;  à   une  place  dans  les  Cours  de  Juftice   de  chaque  Ville;  à  la  pof-   ^'''• 
ielfion  de  trente  &  cinq  Villes  avec  les  pais  qui  en  dcpendoient ,  quel- 
ques-unes dcfquelles  furent    deflinées  à  être  des  Villes  de   refuge;  <S:  à 
plufieurs  autres  privilèges ,  dont  nous  parlerons  quand  il  en  fera  temps. 
Cependant,  les  JJ'raclites,  témoins  du    formidable  châtiment  qui  venoit 
d'être  infligé  à  quelques    uns  des  coupables,  &  de  la  fevere  répriman- 
de que  Moyfe  avoit  faite  à  fon  Frère,  écoient  dans  la  dernière  confter- 
natiun  :  mais,  ce  Legillateur ,  dont  vraifcmblablement  la  colère  commcii- 
çoit  déjà  à  s'appaifcr,  fe  contenta  de  leur  reprocher  leur  folie  &  leur 
ingratitude,  leur  promettant  néanmoins  de  retourner  fur  la  Montagne, 
&  d'eifayer  quel  afcendant  ics   prières  pourroient  avoir  fur  la  divinité,   mo^Tc^l 
pour  détourner   la   punition    qu'ils   avoient  méritée.     Ses  efforts  eurent  touri-fx^ 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,    Dieu  ayant  non  feulement   ac-  ^'i,-^'"'*" 
cordé  le  pardon  qu'il  follicitoit,  mais  auiïi  renouvelle  la  promeffe  d'in- 
troduire les  Enfans  QÏIfracl  dans  le  pais  de  Canaan  fous  la  conduite  de 
fon  Ange,  Cependant,  &  à  ce  pardon,  &  à  cette  promeffe,  étoit  jointe 
une  Condition;  fçavoir ,  que  le  Peuple  expieroit,  du  moins  en  partie, 
fa  rébellion,  par  un  afte  public  &  folcmnel   d'humiliation,  &  un  enga- 
gement à  être   plus  obéiffant  à   j'avenir  ;  car,  Çi   par   quelque  nouveau 
crime  les  IfracUtes  fe  rendoient  encor  les  objets  de  la  colère  de  Dieu , 
ce  crime,  &  l'hommage  idolâtre  qu'ils  avoient  rendu  au  Veau  d'Or,  fe- 
roient;  punis  en  même  temps  (/')*.     La  première  de  ces  conditions  fut 
remplie  immédiatement  après  par  les  Enfans  d'T/î-â;^/,  en  célébrant  une  Fête 
folemnelle,  durant  laquelle  ils   fe  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'iis  avoient 

de 
(.1)  Cajet.  Vatabl.  Lfppoman.  A.  Monta».         {h)  Exod.  XXX.  per.  tôt. 
vid.  &  I.  Corint.  X.  8. 

*  Les  Juifs  ont  pris  ces  paroles  dans  un  fens  (i  ctçndu,  qu'ils  vont  jufqu'à.  dire ,  nprc5 
un  de  leurs  plus  grands  Rabbins,  cite  par  le  Talmud  (  i  ),  que  quand  iJieu  jnfiigc  au 
Genre  humain  un  châtiment  pour  quelque  faute  crinntc  ,  cette  faute  eft  ciicor  .aggravée 
par  une  vingt  -  quatrième  partie  du  cnmc  commis  dans  l'adoration  du  Veau  d'Or:  mais, 
un  autre  (  2  ) ,  craignant ,  qu'en  obfcrvant  cette  proportion  ,  le  crime  en  queftion  ne  fc 
trouvât  déjà  expié,  a  reftreint  la  chofe  aux  Ij'raelites ,  &  ne  fait  entrer  dans  chaque  pu- 
nition qu'environ  une  once  du  \'cau  d'Or;  fi  bien  que  la  provision  peut  durer  encor  long- 
temps ,  principalement  fi  ce  veau  pefoit  autant  qu'ils  le  prétendent.  Quoiqu'il  en  foitr 
il  paroit  clairement  par  le  texte,  que  le  but  de  Dieu  ctoit  uniquement  d'crr.pccher  les 
Enfans  d'ifrael  de  retomber  dans  quelque  crime  pareil,  en  les  menaçant  d'un  double  cha- 
timent^ ,  fi  cela  leur  arrivoit. 

(  i  )  R,  Ifasc  in  TaLnad.  TraJl.  Sa.-.lîcdr.  (  i  )  2.^Iof.  Gcnindens.  vid.  Mun(^,  in  loc. 
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StcT.  II.  de  plus  précieux  :  Fête ,  que  les  ^uîfs  obfervent  annuellement  jufqu'à  ce 
2>*p««  jour ,  en  mémoire  de  ce  honteux  a6le  d'idolâtrie  ,  &  des  Tables  de 
gflnE^^p.  la  Loi  qui  furent  brifées  à  cette  Occafion.  Dans  le  même  temps ,  Dieu, 
tejufquu  pour  empêcher  d'un  côté,  que  Moyfe  ne  fuccombât  fous-  le  poids  des 
c^Zh/"  travaux    qui  lui  étoient  impofez,    <k  pour  lui  donner,  de  l'autre,  une 

marque  particulière  de  fa  faveur ,  trouva  bon  d'exaucer  la  Requête ,  que 

lui  avoit  faite  ce  Legillateur,  de  lui  faire  voir  fa  Gloire,  c'eft  à  dire, 
comme  cela  efl  expliqué  dans  le  texte  (  «  ) ,  de  lui  accorder  la  Vue  de 
cet  Ange  ou  Conducteur  divin,  fous  les  aufpices  duquel  les  Ifraélîtes 
dévoient  faire  la  conquête  du  pa'is  de  promiffion  *. 

Moyfe  pafTa  de  nouveau  fur  la  Montagne  Fefpace  de  quarante  Jours 
&  de  quarante  Nuits ,  durant  lequel  il   ne  mangea  ni  ne  bût  f ,  mais 

qu'il 
{a)  Exod.  \ù  12.  &  feq. 

*  Il  faut  avouer,  que  le  Récit,  que  nous  fait  Moyfe  de  cette  Vifion  divine  ,  n'eft  rien 
moins  que  clair,  &  que  quelques  unes  des  expreiïions  qu'il  employé,  comme  qu'il  ne  ver- 
roit  point  la  face  de  Dieu ,  mais  qu'il  le  verroit  par  derrière  &c.  .  .  ,  ont  engagé  quel- 
ques Incrédules  à  foutenir,  que  Mo)fe,  &  après  lui  tous  les  Juifs  j\ifqu'a  la  Captivité  de 
Babylone ,  ont  été  Antropomorphites.  Mais ,  il  faut  fe  fouvenir ,  que  Moyfe  parloit  à  un  Peu- 
ple grofTier  &  charnel,  &  employoit  une  langue  très  pauvre,  fur-tout  en  Mots  propres 
à  exprimer  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Divinité  ,•  &  que  par  confequcnt  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  s'il  fe  fert  de  termes  relatifs  à  des  Objets  fenfibles.  11  eft  clair,  que  ceux  qui 
ont  écrit  en  Grec ,  Langue  infiniment  plus  riche  que  V Hébreu  ,  &  même  les  Auteurs  du 
Nouveau  Teftament  &  les  premiers  Pères  ,  qu'on  ne  fçauroit  taxer  d'avoir  eu  des  Idées  ab- 
furdes  de  la  Divinité,  ont  été  obligez  d'avoir  recours  aux  mêmes  exprefïïons  figurées  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  Ecrits,  faute  d'en  pouvoir  trouver  de  plus  intelligibles.  Outre 
cela,  ilneparoit  pas  que  les  Juifs  attachaffent  ce  fens  groflier  aux  paroles  de Moy/e,  puis- 
qu'il eft  certain,  qu'ils  avoient  une  Notion,  que  cet  Ange,  ou  cette  apparition ,  qui  leur 
fcrvit  de  Guide  dans  le  Defert,étoit  le  Mejfie ,  qui  avoit  pris  uneforme  vifible,  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Sbekinab ,  mot  dérivé  du  Verbe  îDii*,  Sbakan,  qui  ûgniRc  demeurer.  Ce  Shekinab 
eft  pris  par  les  uns  pour  toutes  les  formes  que  Dieu  revêtit  depuis  le  Commencement ,  & 
par  d'autres,-  ou  pour  le  Sbekinab  de  feu  &  d'eau,  ou  pour  la  Colomne  de  feu  &  de  nuée, 
mais  tous  conviennent:  que  c'étoit  le  T)33n  tîD3,  Kiffe  Hakabod ,  le  throne  de  gloire  , 
qui  étoit  une  des  fept  chofes ,  dont  ils  alTurent  que  la  Création  a  précédé  celle  du 
Mond»  (  I  ). 

Cependant,  pour  juftîfier  en  un  mot  le  LegiHateur  Juif  ■>  il  fufïit  de  rappeller  les  fu- 
blîmes  Defcriptions  qu'il  fait  prefque  par-tout  de  la  Divinité,  &  particulièrement  dans  le 
iivre  du  Deuteronome;  quelles  peines  il  fe  donne,  pour  empêcher  les  Ifraelites  de  repre- 
fenter  Dieu  fous  quelque  forme  vifible,  en  leur  difant,  que  quand  Dieu  manifefta  fa  gloi- 
re fur  le  mont  de  Sindi ,  ils  ne  virent  ni  forme  ni  relTemblance ,  mais  entendirent  feule- 
ment fa  voix.  Des  avertiffemens  fi  clairs  &  fi  frequeiis  dévoient  donc  leur  fervir  de  Clef 
pour  entendre  les  autres  expreiïions  ,  par  lefquelles  il  avoit  dû.  s'accommoder  à  leur 
portée. 

f  Buxtorf  a  tiré,  d'un  vafte  Commentaire  fur  V Exode j  un  Proverbe  ^uif,  relatif  à  ce 
jeûne  miraculeux  de  Moyfe  j  8c  que  voici  ;  qu'au  haut  de  la  montagne,  ou  il  n'y  avoit  nia 
,,  manger  ni  à  boire,  Moyfe  y  refta  8o.  jours  &  devint  femblable  aux  Anges,*  &  qu'au 
„  bas,  où  les  Hommes  mangent  &  boivent,  il  y  mangea  &  but  comme  eux  (  2  )  :  ce  qui 
35  pourroit  faire  croire,  qu'ils  attribuoient  les  evenemens  en  queftion  ,  moins  à  un  Mira- 
5,  cle,  qu'à  un  changement  de  climat.  „     Mais,  fans  rechercher  fi  Moyfe,  Se  dans  la  fuite 

Jefus 

(  I  )    "hald.  ParapH.  in  loc.  &  Genef.  I.  i.  Raym.         (  2  )  Vid.  Buxtorf.  Lexic.  fub  lad.  V^i. 
Mait.  Put  Fid.  Dk  Pleff.  cont.  jud.  Munft.&  al. 


3 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BACYL.  Ciiap.  VII.  2C5 

u'il  employa  à  vaquer  à  l'exercice  de  la  prière ,  à  la  condruélion  de  s«ct.  u. 
eux  autres  Tables  pareilles  à  celles  qu'il  avoit  rompues,  &  à  recevoir  /?g."^'^^. 
de  nouvelles  Inllruètions  de  la  part  de  Dieu;  après  quoi,  il  retourna  f^e/^En-.f 
vers  le  Peuple ,  qui  ne  fut  pas  médiocrement  furpris  en  obfervant ,  que  Jf^l^",'-;, 
pendant  fa  retraite  fa  face  étoit  devenue  fi  brillante,  qu'on  étoit  cblouï   Cafujr,. 

en  la  regardant.     Pour  tempérer  cet  éclat ,  Moyje  ,   toutes  les  fois  qu'il 

devoit  parler  au  peuple ,  mettoit   un  voile  ,    qu'il   otoit  lorfqu'il  dcvoit 
aller  recevoir  les  Ordres  de  Dieu  (a).     Si  les  Ifraélites  avuicnt  donné 
jufqu'alors   à  leur  Conducteur  de  violens  fujets  de  plainte,  ils   parurent 
vouloir  faire  oublier   ce  que  leur  conduite  avoit  eu  d'odieux  ,  par  l'em- 
j)relîcment    avec   lequel   ils  accordèrent   à  Mo'sfe  fa  demande  ,    lorfquc 
celui-ci  exigea   d'eux   une   offrande    libre   de  tout   ce  qu'il  fulloit   pour 
faire  le  tabernacle ,  l'arche ,  les  utenfiles ,  &  les  habits  Sacerdotaux  :  car 
ce  fut  avec  toute  la  promptitude  &  le  zèle  poOibles ,  que  les  hommes 
Ck.  les  femmes  apportèrent  leurs  joyaux,  des  métaux,  6c  d'autres  chofcs 
precieufes ,  qui  faifoicnt  partie  des  dépouilles  des  Egyptiens  Ck  des  ILi- 
malekites;  de  manière  qu'en  un  jour  Moyfe  vit  à  les   pieds  une   quantité 
plus  que   fufïifimte  de  pierres  precieufes  ,    d'or  ,   d'argent,  d'airaiir,  de- 
pourpre  ,  d'écarlate  ,  de  cramoifi ,  de  fin  lin ,  de  bois  de  Sittim ,  &  d'hui- 
les aromatiques.     Bezaleel  ôc  ylholi bani a  furent  prc^oCcz   (b)    aux  ouvra- 
ges à  la  conll:ru6lion  defquels    ces    matériaux  dévoient  être   employez, 
Ck  s'acquittèrent  de  cette  commiffion  avec  tant  de  foin  &.  de  diligence , 
que  le  Tabernacle  fut  achevé  &  drefle  au  pied, du  Mont  de  Sinai,  dans    -^»'"n  '"- 
moins  de  fix  Mois.     Jaron  &  fcs  fils,  aiant  été  inftallez  dans  le  Sacerdoce,  "ii^slcir"' 
commencèrent  à  ofîrir  toutes  fortes  de   Sacrifices ,  conformément  à  la    ''''*'• 
Loi  de  Moyfe.     Peu  de  temps  après ,  les   Chefs  de  chaque  Tribu  com- 
parurent devant  Moyfe  Se  Aaron  ,  &  prefenterent  à  Dieu  une  offrande 
très  confiderable  en  lix  Chariots ,  dont  chacun  étoit  tiré  par  deiLX  bœufs  : 
Offrande ,   qui  fut  reçue  par  Moyfe  ,   &;  mife  à  part  pour  le  fervice  du 
Tabernacle  (c).     Tel  fut  le  commencement  de  ce  Culte  pompeux,  dans 
l'inilitution   duquel  Dieu   voulut  bien  fe  prêter   à  une  grolîiereté  ,    qui 
rendoit  les  Ifraélites  incapables  d'un  Culte  plus  pur  &  plus  foirituel  {d). 

À 

(a)  Exod.  XXXIV.  pcr.  tôt.  (c)  Nombr.  VU.  i.&  feq. 

(  b  )  Ibid.  XXXV.  20 ,  î  j  .  &  feq.  {d)  Exod.  depuis  le  ch.  XXXVI.  jufqu'à  la  fin. 

ytfus  Cbrijî ,  furent  fiiftentez  ou  non  par  le  moyen  de  quelque  nourriture  qui  leur  fut 
fournie  par  Miracle,  nous  croyons  devoir  obfcrvcr,  que  les  Mots  ,  que  cite  le  Sauveur  du 
Monde,  que  l'Homme  ne  vit  pas  de  pain  feulement  ,  mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la 
houcbsde  Di!U{  i  ),  renferment  un Ilehraif me  -,  qu'on  a  très  mal  fait  de  conferver  dans  nos 
Verfions.  Le  Mot  deparoie  fîgnifîc  fouvent  dans  l'Original  une  cbofe  ^  &  eft  fréquemment 
employé  en  ce  fens  dans  le  Nouveau  Teftament,  comme  quand  il  eft  dit,  &  nous/ommes 
témoins  de  ces  paroles  ^  c'eft-à-dire  de  ces  Choies  ou  Evenemens.  Ainfi  le  Texte  ,  dont  il 
s'agit,  doit  être  traduit,  l'Homme  ne  vivra  pas  de  pain  feulement ,  mais  de  tout;  cbofe  que  Dieu. 
aura  ordonnée  pour  lui  fervir  de  nourriture  {2).  Puifqu'il  eft  certain  que  Morfe  parle  dans 
l'endroit  en  queftion ,  non  de  l'adion  de  jeûner  )  mais  de  la  manne  que  Dieu  donnoit 
aux  Jfraélitcs  au  lieu  de  pain. 

(  I  )  Math .  IV.  4. 5c  Dent,  rill.  ? .  C  *  )  Le  Ccnc's  ïflay  on  i  N.  Vers. 

Tome  IL  J^l 
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Si-e-T.  II.  A  peine  /laron  eut -il  été  inflallé  dans  h  cliarge  de  grand-prêtrcr, 
^'("Y  qu'il  eut  la  Mortification  de  voir  fes  deux  Fils  Nadab  &  ylbïhii ,  tuez  par 
gfinEl-j>-  un  feu  celeile,  pour  avoir  ofé  brûler  de  l'encens  dans  le  Tabernacle 
?i«^r^rt»  ^^^  '■^'^  ^^'"^  étranger ,  malgré  la  defenfe  de  Moyfe  (  a  )  ;  qui  ordonna  que 
cJf»".'"  leurs  corps  fuflent  portez  hors  du  camp,  &  enterrez  fans  le  moindre 

témoignage  de  trifteile  ,  ni  aucune  pompe  funèbre.   Immédiatement  après , 

Siu  ^  ^'^  Legiilateur  défendit  à  Aaron  ,  &  à  tous  fes  SuccePfeurs  ,  de  boire 
iH'~%f  jamais  de  vin,  ni  aucune  liqueur  capable  d'enyvrer  ,  quand  les  fonc- 
nnfen  ce-  ^-^^^  ^^  y^^^^  charge  les  appelleroient  dans  le  Tabernacle  ,  afin  de  ne 
pas  rifquer  d'avoir  la  même  deflinée  que  Nadab  &  Abihu  ;  ce  qui  a  fait 
conclurre  aux  Jiàfi ->  avec  beaucoup  de  vraifemblable ,  que  ces  Fils  d'y^^- 
Ton  étant  vvres ,  lorfqu'ils  allèrent  brûler  de  l'encens ,  prirent  du  feu  avec 
eux  (Z'),"fans  faire  attention  qu'il  y  avoit  toujours  dans  le  Tabernacle 
du  feu  delliné  à  cet  ufage  (c). 

Une  longue  Marche  que  Moyfe  fit  faire  aux  Ifraélites ,  depuis  leur  de- 
part  du  Defert  de  S'inaï,  excita  les  murmures  de    ces  ingrats,  qui  au- 
^^heiucn    roient  été  exterminez,  fi  l'interceinon  de   Moyfe  n'avoit  arrêté  un  em- 
taJ''^^"     brafement,  qui  commençoit  déjà    à  confumer  les  extremitez  du  camp. 
Le   heu  où   Dieu   déploya  ce  châtiment   fut  appelle  dans  la   fuite  Ta- 
bcrah,  c'eft  à  dire  embrafement  (d).  Ce  nouveau  trait  d'hnpatience  &  d'in- 
docilité convainquit  plus  que  jamais  Moyfe,  que  le  fardeau  du  Gouver- 
nement etoit  trop  pefant  pour  lui  ,    quoiqu'il  en  eut  remis  une    partie 
confiderable  aux  Magiftrats  qu'il  avoit  choifis  par  ra\'is  de  Jethro.     Il 
fe  vit  donc  obligé  d'en  faire  fes  plaintes  à  Dieu  ,  qui ,  ayant  égard  à  ce 
qu'il  y  avoit  d'onéreux  dans  fa  fituation ,  lui  commanda  de  choifir  foixante- 
Mo-fe       ^  '^^^  ^^^  prmcipaux  d'entre  les  Anciens  d'Ifrael,  tant  par  leur  intégrité 
',bn{jUf,i-    que  par  leur   fagefiTe,   &  de   partager  avec  eux  un  fardeau  qui  l'acca- 
x^'ue  êp     L  j  ;j^     s'engaeeant  de   fa  part  à  leur   accorder  une  portion  de  fon  Ef- 
prit  *.     Moyfe  le  hâta  d  exécuter  cette   commiiiion  ,    (k  n  attendit  pas 

long- 

(a)  Levit.  X.   ijî.&feq.  (c)  Levit.  IX  ver.  ult. 

{b)  Cbald.  Paraph.  Vaiiera.  Rab.  &  al.  {d)  Nomb.  XI.  i.  &  feq. 

*  Les  Juifs  comparent  avec  aflez  de  jufteiïe  cette  aflion  de  Moyfe  à  une  Chandelle  , 
par  le  moyeu  de  laquelle  on  en  allume  un  grand  nombre  d'autres,  fans  que  pour  cela  elle 
perde  rien  de  fa  lumière.  Car,  Moyfe  avoir  a  faire  aune  troupe  fi  rebelle ,  que  bien  loin 
de  pouvoir  fe  priver  d'une  portionde  l'Efprit,  dont  il  etoit  doué,  il  s'en  falloit  même 
beaucoup  que  cette  portion  fut  fufSfante  { i  ). 

Les  Talmudlfles  ajoutent  (a),  que  Moyfe  fe  trouva  fort  embaraffé  à  choifir  dans  dou- 
ze tribus  foixante  &  dix  anciens.  En  en  prenant  fix  dans  chacune,  il  y  en  avoit  deux  de 
trop;  s'il  n'en  prenoit  que  cinq  dans  chacune  ,  il  en  manqueroit  dix  ,'  &  s'il  en  prenoit 
fix  dans  les  unes  &  feulement  cinq  dans  d'autres,  il  étoit  fur  d'exciter  un  nouveau  Mur- 
mure, pour  ne  pas  dire  une  rébellion.  A  la  fin ,  il  s'avifa  de  l'expédient  fuivant  :  il  prit 
fxx  anciens  de  chaque  tribu,  écrivit  fur  foixante  &  dix  billets  le  Mot  à' Ancien  ,  &  laifla 
les  deux  autres  en  blanc  ,  après  quoi  ii  les  fit  tirer  au  fort;  afTurant ,  que  ceux  ,  qui  tire- 
roient  les  billets  blancs ,  dévoient  fe  tenir  pour  exclus  par  ordre  de  Dieu.  Voyez  touchant 
les  deux  Surnuméraires  la  Note  fuivante. 

(  I  )  Bammiabai.Rabbah.&Targ.  Jonathinloc.         (  i)  Talm.Traft.  Sanlietir.  fol.  17.  col.  l. 
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long-temps  à  en  reflcntir  les   avantages;    car,  à  peine  le  Peuple  eut-il    Scrr. n, 
quitté   Taberah  ,    gu'il  le  rendit  coupable  d'une  nouvelle  rébellion.     Ce  p£"l'avs- 
crime  prit  fa  naiflance  dans  cette  fourmiîUcre  de  Gens  de  tous  les  Ordres  ;ç'"'f?;/>- 
qui  avoient  accompagné  les  Uraelitcs  dans  leur  fortie  d'Egypte^  &  gagna  /'/«-r^"*?» 
bientôt  les  parties    les  plus  laines  (Xlfrael.     La  tente  de   Moyfe  fut  en-  ^■">*'"- 
tourée  de  toutes  parts  par  ces  rebelles ,  qui  lui  demandèrent  tumukueu- 
fement  qu'au  lieu  de  Manne ,  dont  ils  commençoient  à  être  dégoûtez , 
il  leur   fournît  de  la  viande.     E.\\  cette  extrémité ,  Muyfe  eut  recours  à  j^i^rV-Ir? 
Dieu,  (S:  fe  plaignit  à  cet  Etre  fupreme  de  l'injullice  de  leur  demande;   J-. lû-ieU- 
ajoutant,  que   la  mort  la  plus  terrible  lui  paroiirt)it  préférable  à  l'obliga-  '"' 
tion  d'être  Conducteur  d'un  Peuple ,  qui  devenoit  plus   mauvais  à  pro- 
portion de  la  tendrelle  qu'on  lui  temoignoit. 

Ce  langage  avoit  quelque  chofe  ,  qui  fembloit  approcher  du  defef 
poir:  Cependant  Dieu,  confiderant  les  amertumes  fans  Nombre  dont  le 
Miniftere  de  Ion  Serviteur  étoit  détrempé ,  eut  égard  à  fes  plaintes ,  (Se 
promit  d'y  remédier.  Pour  cet  eifet,  il  lui  ordonna  de  convoquer  les 
foixante  &  dix  Anciens  à  la  porte  du  Tabernacle:  &, tandis  que  fa  gloire 
frappoit  les  yeux  de  tout  le  camp,  il  prédit  qu'il  leur  enverroit  une  quan- 
tité Il  abondante  de  viande,  qu'ils  en  auroient,  non  pour  un  jour  ou 
deux,  mais  pour  un  Mois  entier;  de  manière,  qu'ils  en  feroient  cnccr 
plus  dégoûtez  qu'ils  ne  l'étoient  de  la  Manne.  Dans  le  même  temps, 
il  repandit  fur  les  foixante  &  dix  Anciens  une  telle  portion  de  fon  Ef- 
prit ,  qu'ils  commencèrent  tous  à  prophetifer  *  ;  &  ce  don  leur  refla  pen- 
dant 


*  Moyfe  nous  apprend  dans  le  mC-mc  Chapitre  (i),  qu'il  en  rcfïa  deux  au  Camp  > 
fjavoir,  Eldad  &  Aledad ,  qui  étoient  du  Nombre  de  ceux  qui  avoient  ctc  choifis,  mais 
qui  n'allèrent  point  au  Tabernacle,  &  cependant  ne  laifTerent  pas  de  prophetifer;  & 
que  JoJ'ué  j  en  ayant  été  informé,  voulut  leur  faire  impofcrfilence,  mais  en  fut  repris  par 
^loyjt  ■)  qui  exprima  à  cette  Occafion  cet  heroique  Sentiment  ,  Es-  tu  jalcux  pour  moi  ? 
Flut  à  Dieu  ,  que  tout  le  Peuple  de  Dieu  fût  Prophète,  ^  que  V  Eternel  mit  Jon  Ej  prit  fur  tuxl 
St.  Jérôme  &  quelques  autres  ont  conclu  de  ce  reçit ,  qu'Eldad  &  A/cf/aictoient  deux  des 
foixante  &  dix  ,  qu'un  principe  de  Modeftie  avoit  empêchez  de  fc  rendre  au  Tabernacle 
(  1  ).  Mais  ,  fi  la  chofe  avoir  été  ainfi,  il  n'y  auroit  eu  aucun  fujct  de  s'ctonncr  en  les 
■voyant  prophetifer,  ni  Jofue  n'auroit  pas  eu  le  moindre  prétexte  de  les  empêcher;  ainfi 
il  eft  plus  probable,  qu'ils  étoient  les  deux  auxquels  le  Ibrt  n'avoit  pas  été  favorable  j 
mais  que  Dieu ,  cependant ,  doua  de  l'Efprit  de  Prophétie,  quoiqu'ils  ne  duiTent  pas  avoir 
fcance  dans  l'AfTemblce  que  compofoient  les  foixante  &  dix  autres. 

Quelques  Juifs  affirment  que  ces  deux  Hommes  étoient  Frères  de  Moyfe  du  coté  mater- 
nel ;  d'autres,  <\\ïAmram,  père  de  Moyfe  ,  ayant  répudié  la  Mère  de  ce  Lcgiilateur  y 
avoit  epoufi  une  autre  femme,  dont  il  avoit  eu  ces  deux  iîls  (3).  Le  Don  de  Prophé- 
tie ,  accordé  a  Eldad  Se  a.  Mcdad,  a  donné  lieu  à  un  Impoftcur  de  forger  un  Ouvrage  , 
qui  eft  cité  dans  Ilermas  (  +  ),  &  dont  le  titre  eft.  Les  Prophéties  d'Eldad  cf  '^^  Medad 
ou  rf'Eldam  cS?  '^f  Medal.  Pour  ce  qui  regarde  les  Rabbins  ,  ils  font  partagés  fur  la  Ma- 
tière de  ces  Prophéties,  quelques-uns  d'eux  s'imaginant  qu'elles  predifoient  la  deftrudlion 
de  Gog  &  de  Magog;  d'autres  la  venue  des  Cailles  ;  &  d'autres,  enfin  ,  la  Mort  de  Moyfe 
dans  le  Defert,  &  le  choix  que  Dieu  feroit  de  Jofué  pour  lui   fucceder. 

les 


(  I  )  Nom.  XI.  z6.  ^  fcq. 
(i)  Ep.  127.  Manfion,  lî, 


(  3  )  Vid.  Trjdir.  H.xSr  in  i.  Cliron.  IV. 
(  4  )  Herm.  hb.  i.  vuion.  1.  cap.  j. 

Ll  2 
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dant  tout  le  temps  qu'ils  vécurent.  Pour  ce  qui  regarde  Moyfe,  quoi- 
que fa  foi  n'eut  jufqu alors  été  ébranlée  en  aucune  façon,  il  ne  laiffa 
pas  de  paroitre  avoir  quelque  peine  à  ajouter  foi  à  un  miracle  fi  éton- 
nant. Les  Ifraélites  étoient  campez  alors  dans  V Arable  Petrée ,  à  une  pe- 
tite Diftance  de  la  Mer  Rouge  ;  de  l'autre  côté  de  laquelle  un  veut 
violent  amena  un  nombre  fi  prodigieux  de  Cailles ,  que  non  feulement 
tout  le  camp ,  mais  auifi  tout  le  terrain  d'alentour ,  en  étoit  couvert  à 
la  diilance  de  plufieurs  milles.  Ces  oifeaux  étant  fatiguez  du  chemin 
qu'ils  avoient  fait,  &  ne  pouvant  s'élever  qu'à  la  hauteur  de  deux  cou- 
dées de  terre,  furent  aifément  pris  par  le  peuple,  &  en  telle  quantité» 
que  la  moindre  portion  que  chacun  en  raflembla  étoit  de  dix  Homers  *. 
Leur  premier  foin  fut  de  s'en   raflaffier,  après   quoi  ils  commencèrent 


'Lç.sjulfsf  &  après  eux  Grotim,  Se  quelques  autres  Chrétiens  (i),  aïïurent  que  cette 
AfTcmblée  des  foixante  &  dix  Anciens  étoit  la  même  qui  devint  li  fameufe  dans  la  fuite 
fous  le  Nom  de  Sanhedrifij  &  à  l'Autorité  de  laquelle  leurs  Rois  mêmes,  &  leurs  Grands 
Prêtres  croient  fournis.  Les  Rabbins  fe  font  donné  mille  peines  pour  prouver  que  ce 
Sanhédrin  a  conflamment  fubfillé  depuis  fa  première  Inftitution  par  Mû}^'i?  :  &  que  les  mem- 
bres ,  qui  la  compofjient  ,  s'aflemblerent  toujours  devant  le  Tabernacle  ,  foit  dans  le 
Defert  ,  foit  dans  le  Pais  de  Canaan,  jufqu'à  la  conflruélion  du  Temple  àeSrJomon  ;  le- 
quel, difent-ih,  bâtit  une  Sale  magnifique  en  forme  d'Amphithéâtre,  dont  une  Moitié 
étoit  dans  le  Temple  &  l'autre  moitié  dehors:  &  c'etoit  dans  cette  d-rniere  moitié, 
qu'il  étoit  feulement  permis  aux  Anciens  de  s'afTooir.  Ils'?.joutent ,  que  cette  Cour  fu- 
prême  conferva  fon  Autorité  en  Babylons  durant  la  Captivité;  &,  qu'après  le  retour  des 
'Juifs  t  le  même  endroit  ,  qu'elle  avoit  occupé  dans  le  premier  Temple  ,  lui  fut  aflîgné 
dans  le  fécond,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  bâtiment  fut  détruit  parles  Romavis.  Cepen- 
dant, comme  ils  n'allèguent  d'autre  Autorité  que  celle  de  leur  Tradition,  pour  appuyer 
ces  particularite2,&  plaideurs  autres  relatives  à  cette  affemblée,  elles  font  rejctîeés  avec 
raifon  par  la  plupart  des  Chrétiens.  Ce  qu'il  y  a  certain,  c'eft  qu'ail  n'eftpas  fait  la  moir- 
dre  mention  de  cette  Cour,  foit  du  temps  de  Jofuc ^  foit  de  celui  des  Juges  ou  des 
Rois  ;  ni  même  depuis  la  Captivité  de  Baby/one  jufqu'au  temps  des  Machabées.  C'efV 
pourquoi  nous  remettrons  ce  que  nous  avons  à  dire  du  Svihcdria  jufqu'au  temps  oii  tout 
le  Monde  convient  qu'il  a  été  érigé.  Par  rapport  aux  foixantc  &  dix  Anciens,  il  y  a  ap- 
parence,  qu'ils  aflifterent  Moyfe  durant  lefejour  des  Ifraelit:s  dans  le  Defert  ,  &  que  leur 
Autorité  prit  fin,  lorfque  le  Peuple  entra  dans  le  Païs  de  Canaan.  Nous  ferons  mention 
en  leur  lieu  de  leurs  autres  Cours  de  Juftice. 

*  Homsr,  ou  plutôt  Chaîner,  eft  une  mefurequr  contient  dix  Batbs ,  ou  cinq  boilTeaux: 
les  Juifs  croyent  que  TJin  Cb orner ,  eft  le  même  mot  que  Tl^n ,  Chamory  un  Ane,  àcau- 
fe  que  ce  font  les  mêmes  Lettres ,  &  concluent  de-lr.  que  Chômer  eft  la  charge  d'un  Ane 
'■  2  ).  Cette  prodigieufe  quantité  de  Cailles  a  paru  il  incroyable  à  quelques  fçavans  In- 
terprètes, qu'ils  ont  cru  devoir  traduire  le  Mot  de  Chômer  par  celui  de  Monceau,  Mais, 
cette  Ver/ion  même,  en  donnant  dix  monceaux  a  chaque  perfonne,  ou  fi  l'on  veut  à  cha- 
que famille,  va  bien  au  de-ià  du  vraifemblable,  dans  un  camp  de  près  de  trois  millions 
d'ames.  Pour  nous ,  qui  avons  craint  de  rendre  l'événement  plus  miraculeux  qu'il  n'étoit 
neceffaire ,  nous  nous  fommes  écartez  un  peu  de  notre  Verfion  &  de  prefque  toutes  les 
autres  ,  qui  rendent  les  paroles  de  Moyfe  comme  fi  les  Cailles  avoient  couvert  la  terre 
jufqu'à  la  hauteut  de  deux  Coudées  :  l'Original  paroiffant  plutôt  donner  l'idée,  qu'elles 
ne  pouvaient  s'élever  de  terre  qu'à  la  hauteur  de  deux  Coudées.  Au  refte,  comme  la  [terre  étoit 
couverte  de  ces  Oifeaux  à  la  difttnce  d'une  Journée  ,  il  devoit  y  en  avoir  une  quantité 
fuiHfante,  les  Cailles ,  d'ailleurs  ,  étant  un  mets  très  nourriflant. 


(î  )  Grot.  Comm.pafl-.  ôc  de  Jur-Eelî.  3cPac. 
ta  p.  3.  .lit.  zo.  vid.  Seld.  de  Synedi.  vec.    lis.- 


brxor.  1.  II.  «p.  1 3 .  Ljghtfoot.  Hoi.  ^Hebr.  5c  il* 
(  z  )  Vid.  Munft,  in  loc. 
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à  fongcr  cominenc  i!s  pourroicnc  les  prcfcrver  de  ia  corruption.     Mais,  s«ct. ir. 

au  milieu   de  leur  Ecrcin ,  Dieu  frappa  plulicurs  d'eiur'cLix  d'une  mala-  ^ir^Uv,- 

die,  qui  les  emporta,  ayant  pour  ainii  dire  cncor  la  viande  ù   la  bou-  <«J'"^/,/' 

die.    \^^ï\  mémoire  du  châtiment  que  leur  attira  une   convoitife  fi    peu  'i'lIu"' 


tree  tt 


ruilbnnable,  le   lieu   tut  appelle  Kibrûth-hata:jab ,  ou  le  TuinLcdu  des  Con-  <-•"'»*'>• 
•■cuit  if  es  ;  d'où  ils  allèrent  à  Cadcfh-barné  6l  cnfuite  à  J/azaroth  (a).     Ce  Ti^J^ 
l'ut  pendant  le  temps  que  les  Knfans  d'Ifrael  campèrent  en  cci:  endroit ,  ieKfLiifi 
que   Marie ,  Sœur  de  Mû^fe  ,    ayant  été  frappée  de    lèpre ,    à  caule    de  {'j^^J'^,. 
quelques  Rellexions  peu  convenables  qu'elle  avoic  faites  au  fujet  de  fa  uucm.r. 
lemme  Ztphora  (injure,  dont  nous  avons   déjà   en  occalion  de  dire  un   ""'' 
Mot   dans  une  Note   précédente  f);  ce  Legillateur,  à  fa  follicitation  ^l"Ze% 
Ck  à  celle  de  fon  Frère  Jiiron  ,   obtint  la  guerilbn ,   à  condition  pour-  upré. 
tant,  qu'elle  reileroit  hors    du   camp,    comme  une   perlbnnc  fouillée, 
l'cfpace  de  fept  jours  (Z>),   après   lefquels    le  Peuple  reprit   le  chemin 
de  Cadesh-barné  dans  le   defert   de  Paraji.     Ce  fut  en  cet  endroit ,  que 
Moyfe  reçut  ordre   de    choifir  douze  Hommes  ,   un  de   chaque  Tribu,   p,„^^r 
(du  nombre   defquels    étoient   Jofiié  &   Cakb)    &  de    les  envoyer   en  pi^nf»'. 
Canaan.     Ces  douze  IfraêUïes  ayant  eu  Commiliion  de  Moyfe  d'épier  tout  J^j^^'* 
le  pais,  d'examiner  la  force  des  Villes  aullî  bien   que  celle  des   Ilabi- 
tans,  la  Nature  &  la  Fertilité  du  terroir,  &  d'autres  chofes   du  même 
genre ,  fe  mirent  en  chemin  ,    &   aclieverent  leur  voyage  en  quarante 
jours. 

A  leur  retour  de  Rehob,  ils  palTerent  par  la  vallée  d'EsbcoI,  ainfi  nom- 
mée à  caufe  de  la  grande  quantité  de  magnifiques  Grapes  qui  s'y  trou- 
voient,  &  qui  rendent  cette  Vallée  cncor  fameule  de  nos  jours.  Là, 
ils  coupèrent  une  grape  d'une  prodigieufe  grandeur,  qu'ils  fufpendirent 
à  une  perche ,  que  deux  Hommes  portèrent  lur  leurs  épaules ,  pour  que 
les  railins  fuiîenc  mieux  conlervez. 

Etant  à  la  fin  heureufement  de  retour  au  camp  ,  ils  allèrent  faire 
leur  rapport  à  Mo}fe  &  à  j^aron ,  en  prefence  des  Anciens  ôc  de  tout  le 
Peuple.  D'abord,  ils  commencèrent  par  vanter  les  richelles  du  pais:  ils 
produilirent  aux  yeux  des  Ifraélites  les  fruits  exquis  qu'ils  en  avoienc 
raportez  :  ils  leur  montrèrent  cette  grape ,  qui  étoit  d'une  énorme  gran- 
deur, des  figues,  &  des  grenades  d'un  goût  mer\'eilleux.  ]Mais ,  dès  qu'ils 
eurent  remarqué ,  que  ce  rapport  infpiroit  à  leurs  yVuditeurs  l'envie  de 
faire  la  conquête  d'un  fi  beau  pais  ,  dix  d'entr'eux  commencèrent  à  Rapport  Jf 
changer  de  langage  ,  &.  reprefenterent  cette  Conquête  comme  impof-  ^p'il„f,'^^ 
fible,  à  caufe  de  la  force  des  Villes,  de  la  valeur  des  Ilabitans ,  ôi  de 
leur  Taille  gigantefque  (f  ).  Jofiiè  &  Cakb  feuls  reftcrent  fermes  dans 
leur  rapport.  Ce  dernier,  en  particulier  ,  remarquant  une  tfpece  de 
defefpoir  dans  les  yeux  du  Peuple,  tacha  vainement  de  les  encourager 
par  l'alTurance ,  qu'une  fi  glorieufe  entreprife  étoit  tout-à-fait  polTible. 
Rien  ne  fut  capable  de  rafîurcr  ce  Peuple  effrayé ,  qui  porta  la  lâcheté 

juf- 

{a)  Nomb.  XI.  per.  tôt.  (fc)  Komb.  XII.  per.  tôt. 

t  Vid,  fupra  p.  212.  Not,  **  U)  Ibid.  XIII.  per.  tôt. 
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skct.ii.    jufqu'à  s'écrier ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen   de  vaincre  des  Nations 
D'puii       fi  puifîantes  ,    en  comparaifon   desquelles  ils  ne   pouvoient  fe  confide- 
J/^/eÎ^v^-  rer  que  comme  des  fauterelles  &  des  reptiles.     Leurs   murmures  alle- 
vÈl'i^J'n  ^^^^^   tellement  en   augmentant  avant  le   lendemain  ,     qu'un  retour  en 
cJAn.  '    Egypte  fut  envifagé  par  eux  comme  préférable  à  une  pareille  entreprife , 
dans  laquelle  ils  ne  pouvoient  s'attendre  qu'à  périr  par  l'epée  des  En- 
fans  de  Hanach ,  &  qu'à  voir  leurs  femmes  &  leurs  enfans  devenir  ef- 
claves.     Dans  cette  idée,  ils  parloient  déjà  de  fe  choifir  un  Condufteur, 
qui  les  ramenât  dans  le  paï's  de  leur  efclavage  ;  &  cela,  en  prefence 
de  Moyfe^  à'Aaron^  de  Caleh^  &  de  Jofué.     Mais,  pendant  que  ces  Ser- 
viteurs de   Dieu  faifoient   leurs  efforts   pour  les  détourner  d'un  fi  infa- 
^oK>r?-      x^Q  deffein  ,  en  leur  reprefentant  avec  quelle  facilité  ils  pourroient  faire 
Elites,    la  conquête  d'un  païs   il  fertile  ,    ayant  Dieu  pour  Protecteur  ,   ils  au- 
roient  couru  rifque  d'être  lapidez  par  cette  populace  effrénée  ,  fi  la  Gloire 
de  Dieu  n'avoit  pas   paru  dans  la  nuée ,  qui  couvroit  alors  le  Taberna- 
cle ,  &  fi  cet  Etre  Suprême  n'avoit  point   été  entendu  parlant  à  Moyfe 
en  termes  li  menaçans,  que  les  rebelles  commencèrent  à  craindre  que 
leur  révolte  ne  fût  fuivie  d'un  prompt  châtiment. 

Dans  une  fi  triflie  occafion ,  Moyje  fe  vit  encor  obligé  d'intercéder  en 
faveur  des  coupables,  &  vint  à  bout  de  fléchir  la  Vengeance  divine, 
du  moins  jufqu'à  un  certain  point.     Cependant ,  l'ingratitude  &  l'incré- 
dulité  de  ces  mêmes  Hommes,  qui  avoient  contemplé  les  Marques  de 
la  Prefence  de  Dieu  fur  le  Mont  de  Sinaï,  &  qui  avoient  été  tem^oins 
oculaires  des    merveilles  opérées  en  Egypte  &   dans   le  Defert ,  &  des 
Chatimens   infligez  à  des  rebelles  comme  eux,  étoient  des  crimes  trop 
crians,  pour  que  Dieu  pût  fe  difpenfer  de   donner  quelque  marque  de 
fa  colère,  qui   fervît  au  moins  d'avertiffement  aux  autres.     C'efl  pour- 
quoi Dieu  jura,  qu'aucun  de  ceux,  qui  étoient  au  delTus  de  vingt  ans, 
Tou^ceux    borsmis  Jofué  &  Caieh,  n'entreroit  jamais  dans  la  Terre  de  PromifTion; 
Te  20  I«5   mais ,  qu'ils  erroient  de  lieu  en  lieu  durant  l'efpace  de  quarante  ans  * , 
«*^.'«//^"     jufqu'à  ce  que  leurs  Cadavres  fuffent  pourris  dans  le  Defert.     Pour  ce 
à'fTirlf     qui  concerne  les  dix  Témoins,  dont  le  faux  Rapport  avoit  occafionné 
Te>->-l^^e      cette  rébellion,  ils  furent  tous  punis  d'une  mort  foudaine,  &  devinrent 
Fromijjio».   les  premiers  P^xemples  du  Châtiment  dénoncé  à  toute  la  Nation  (  «  )  : 

en 

(a)  Nomb.XlV.  36,  37. 

*  Moyfe  employé  ici  le  Nombre  de  quarante,  par  allufion  aux  quarante  jours  que  les 
Efpions  rodèrent  dans  le  Païs,  quoiqu'il  foit  clair,  que  les  Enfans  des //roe//;t'j-  entrèrent 
en  Canaan  trente  &  neuf  ans  après  que  cette  fentence  eut  été  prononcée  contre  leurs  pè- 
res (  I  ).  Il  faut  remarquer  de  plus,  que,  quoiqu'il  n'y  ait  ici  d'exception  qu'en  faveur 
de  Caleh,  &  dans  d'autres  endroits  qu'en  faveur  de  Joj'ué  8c  de  lui,  plufieurs  autres  ce- 
pendant ne  furent  point  enveloppez  dans  cette  Menace  ,  comme  MoyJe  &  ^aron,  quin'a- 
voient  aucune  part  à  la  Révolte  ,  mais  qui  fubirent  le  même  fort  pour  une  autre  rai- 
fon,  comme  aufli  Eleazar  Se  un  petit  Nombre  d'autres  ,  particulièrement  de  la  Tribu 
de  Lévi. 

(  I  )  Comparez  Nomb.  XXXII.   13.  avec  Deut.  TI.  14..  Vid.  Usher's  Ann.  p.  19. 
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en  mémoire  de  quui,  les   jivfs   obfervcnt  jufqu'à  notre  temps  une  fece    Sefr.  ii. 
]j  feptieme   Jour  du  iixieme    Mois  ,   nomme  Lliil  {a).     Ce   châtiment   ^'IH" 
feverc ,  accompagne  d'une  fentence  ,   qui  leur  fermoit  l'entrée  du'  pais   '^^e^'y^%. 
de   Canaan ,  répandit  une  trillclle  i^cncralc  parmi  les  IfraoUtcs.     Ceoen-    "  '"^i"'-' 
dant,  comme  le  trépas  éloigne,  auquel  ils  le  voyoïcnt  condamnez,  étoit    Ca»j,j,„. 

moins  terrible   pour  eux  qu'une  mort  prochaine,    à  laquelle  ils  avoient 

lieu  de  s'attendre,  ils  s'imaginèrent  que  leur  faute  n'étoic  pas  i\  grande 
qu'elle  ne  put  être  expiée  en  quelque  manière  ,  en  marquant  autant 
d'empreflement ,  qu'ils  avoient  témoigné  jiiiqu'aJors  de  répugnance,  à 
entreprendre  la  conquête  du  païs  de  Canaan ,  &  autant  de  mépris  pour 
leurs  ennemis ,  qu'ils  avoient  lait  paroitre  juiqu'alors  de  crainte.  Animez 
de  cet  efpoir,  ils  fe  prefentcrent  tout  armez  devant  Mùyfe  dès  le  len- 
demain ;  & ,  après  avoir  tait  dans  les  termes  les  plus  humbie.->  l'aveu 
lie  leur  lâcheté,  ils  lui  dirent,  qu'ils  étoient  prêts  à  réparer  leur  faute 
par  quelque  exploit  généreux,  Ibit  contre  les  llamakUtes  ^  foit  contre 
quelques-uns  des  peuples  de  Canaan.  En  vain  Moyfe  voulut-il  les  de-  Lfurteme- 
tourner  d'une  entreprife  fi  téméraire,  en  leur  repreléntant ,  que  ce  def-  'f:"'- 
Icm  etoit  contraire  aux  Ordres  exprès  de  Dieu,  qui  vouloit  qu  ils  re-  ''«Hama- 
tournaflent  dans  le  Defert  \'ers  la  Mer  rouge;  ajoutant,  qu'ils  periroient  ''"''" 
certainement  dans  l'exécution  d'une  entreprife  ,  qui  ne  feroit  pas  ac- 
compagnée de  la  benedi6lion  de  celui ,  qui  feul  pourroit  la  faire  réuHir. 
Ce  Difcours,  bien  loin  de  faire  imprelîion  fur  eux,  ne  parut  avoir  fervi 
qu'à  augmenter  leur  ardeur  pour  aller  combattre  l'ennemi.  Dans  cette 
vue,  ils  s'empreflerent  à  fe  rendre  maitres  des  pallagcs  des  Montagnes 
voifines  ;  mais ,  par  malheiu-  pour  eux ,  ils  les  trouvèrent  ii  bien  gar- 
dez, que  les  Hamakkïtes  &  les  Cananéens  ^  après  leur  avoir  tué  bien  du 
Monde  ,  les  mirent  en  fuite  &  les  pourfuivirent  jufqu'à  Huriuah  (b). 
Cependant,  ilM^^,  qui  avoit  prévu  ce  qui  vcnoit  d'arriver,  étoit  rcflé 
dans  le  camp  avec  l'Arche  de  l'Alliance.  En  mémoire  de  ce  fâcheux 
événement,  &  des  Victimes  que  la  Mort  s'immola  dans  le  Defert  du- 
rant le  rcfle  des  quarante  ans,  ce  faint  Homme,  a  ce  qu'on  croit, 
compofa  le  Pfeaume  90.  dans  lequel  nous  trouvons  un  tableau  frappant 
de  la  brièveté  &  de  la  fragilité  de  la  vie  humaine.  Après  avoir  refté 
encor  quelque  temps  en  ce  lieu  ,  les  Ifraélites  continuèrent  à  errer  de 
lieu  en  lieu,  mais  toujours  dans  le  même  Defert  de  Sehir  ;  &  Moyfe 
reçut,  durant  ce  Intervalle,  plufieurs  Loix ,  dont  nous  parlerons  dans 
un  autre  endroit.  Il  ell  bon  néanmoins  d'obferver,  que  ,  depuis  ce  temps, 
leurs  campemens  furent  de  plus  longue  durée  qu'auparavant,  Moyfe  n'en 
comptant  que  dix-fept  pendant  trente  &  fept  ans ,  au  lieu  que  le  cam- 
pement à  Cadesh-barné  étoit  le  quinzième  depuis  leur  départ  d'Egypte. 
Nous  ne  fatiguerons  pas  nos  Lefteurs,  en  entrant  à  cet  égard  "dans 
un  plus  grand  Détail;  ceux,  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  cet 
article  ,  pouvant  confulter  les  Annales  du  f^avant  Archevêque  Usher  (c). 

Durant 

(a)  n2i;n  MSA'S  feu  Liber  de  Jejun.  part,        (b)  Nomb.  XIV.  4c.  jufqu'à  la  fin. 
*^^  $•  H»  ic)  Auu.  UCier.  p.  jp,  2c. 


272     HISTOIRE    ASIATIQUE,  Lîvr.  I. 

SxcT.  II.  Durant  ce  long  Intervalle,  la  Providence  divine  s'appliqua  d'une  fa- 
Dfpms  çon  toute  particulière  à  former  cette  nouvelle  génération  ,  à  laquelle 
gf{»Fjyp-  etoit  refervée  la  Conquête  du  Païs  de  Canaan.  La  Colomne  miracu- 
t'iufau'a  IquCq  jeur  fervoit  conflamment  de  suide  ,  &  la  Manne  de  nourriture. 
CuHuan.      Moyfe ,  d'un  autre  côté ,  continuoit  à  avoir  des  entretiens  avec  Dieu  : 

&,  comme  (i  tant  de  faveurs   ne  fuffifoient  pas   encor  pour  les  afTurer 

f^Zhdl  ^^^  ^^^^^  paternels  de  Dieu,  les  Habits  du  Peuple  ,  &  en  particulier 
DUupnur  leurs  Souliers,  tant  ceux  des  Hommes,  que  des  Femmes,  &  des  En- 
wihGene'.  ^^^^^ ,  refcerent  entiers,  nonobftant  de  fi  longues  &  fi  fréquentes  Mar- 
r;,tior>.  clics  (  «  )  *•  Si  quclqucfols  le  Peuple  retomboit  dans  la  rébellion  &  le  mur- 
mure ,  comme  cela  ne  lui  arrivoit  que  trop  fouvent ,  le  châtiment  fui- 
voit  de  fi  près,  &  étoit  fi  fevere  &  fi  gênerai,  que  les  Ifraélites  ne 
purent  jamais  fe  flatter  de  trouver  leur  impunité  dans  le  nombre  des 
coupables.  Cependant ,  il  parut  clairement  par  l'événement ,  que  les 
foins  &  la  tendreile  de  Dieu  ne  produifirent  nullement  un  effet  pro- 
portionné à  leur  grandeur.  C'ell  apparemment-là  la  raifon  pourquoi 
l'Iiifcorien  Sacré  ne  nous  a  laiffé  qu'un  récit  très  imparfait  de  ce  qui 
arriva  durant  le  relie  des  quarante  ans  ,  fi  l'on  en  excepte  un  petit 
nombre  de  rebellions  &  de  chatimens  ,  qu'il  a  rapporté ,  fans  marquer 
ni  temps  ni  lieu.  Et,  pour  dire  le  vrai  ,  ces  evenemens  font  fi  peu 
d'Honneur  à  fa  Nation,  qu'il  femble  qu'il  en  faile  mention  à  regret, 
&  qu'il  auroit  été  plutôt  difpofé  à  les  fiipprimer,  Ç\  la  Gloire  de  leur 
grand  Libérateur ,  &  l'intérêt  du  peuple  même ,  ne  l'avoient  engagé 
à  en  conferver  le  Souvenir. 

A  la  vérité,  le  premier  événement  dont  il  foit  fait  mention  enfuite, 
femble  donner  droit  de  croire ,  que  quelque  changement  extraordinaire 
avoit  été  opéré  en  eux  ,  &  d'efperer  qu'à  l'avenir  ils  payeroient  à 
Dieu  l'Hommage  d'une  exafte  Obéiflance.  Le';  fondement  de  ces  pré- 
emptions favorables  eil  le  zèle  qu'ils  témoignèrent  contre  un  Homme ,  qui 
fut   trouvé   recueillant  quelques   morceaux  de  bois  le   jour  du  Sabbath. 

lem- 

(a)  Deut.  VIII.  4.  XXIX.  f. 

*  Un  Critique  hardi  (i)  s'eft  donné  mille  peines,  pour  prouver,  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
furnaturel  en  tout  ceci ,  non  plus  que  dans  plufieurs  autres  Chofes  qu'on  regarde  comme 
siiraculeufes  ,  lors  qu'on  n'a  pas  tant  de  perfpicacité  que  lui.  A  fon  avis ,  le  fens  des  en- 
droits ,  011  l'Hiftoricn  Sacré  dit  que  les  Ifraélites  n'uferent ,  ni  leurs  habits  ,  ni  leurs  fouliers  , 
durant  ces  quarante  ans  ,  eft  Amplement ,  qu'ils  ne  fc  trouvèrent  jamais  réduits  à  la  ne- 
ceflité  d'aller  fans  habits  ou  à  pieds  nuds,  par  ce  que  la  laine  de  leurs  troupeaux  leur  don- 
noit  moyen  de  fe  faire  de  Vetemens  ,  &  qu'ils  pouvoient  fe  faire  des  fouliers  des  peaux 
des  bêtes  qu'ils  tuoient,  ou  qui  mouroient  de  mort  naturelle  ;  fî  bien  qu'il  n'y  a  pas 
fujet  de  s'étonner  que  leurs  pieds  ne  fulTent  point  enflez  de  tant  de  marches ,  pendant 
qu'ils  étoient  fl  bien  chauffez.  11  n'eft  pas  le  feul ,  qui  ait  tourné  l'Ecriture  Sainte  en  ri- 
dicule, fous  prétexte  de  la  défendre;  car  ,  fi  les  paroles  deMo\;/e  etoient  fufcepfibles  de  ce 
fens ,  comme  ils  ne  le  font  pas ,  il  faudroit  que  Moyfe  ,  ou  fe  fût  moqué  de  fon  Peuple 
&  de  fes  Lecteurs ,  ou  eut  employé  des  termes  qui  fiffent  paroitre  miraculeux  un  événe- 
ment, qui  ne  l'étoit  pas.  Mais,  en  voilà  déjà  affez  fur  un  Auteur,  qui  a  été  plus  refuté 
qu'il  ne  le  meritoit  (  2  ). 

(  I  )  Feircr.  Appcnd.  ad  Exercit.  de  Prîeadaniit.  pafl.         (  i  )  Vid.  Calin.  Coium.  in  Gçno*. 
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La   crainte,  que  la  violation  d'un  précepte,    qui  leur  avoit  été  fi  fo-    ^«ct.  u, 
îemncllemcnt  inculqué,  ne  leur  attirât  quelque  nouveau  châtiment,  s'ils  j^^'-'' 
lailîbient  ce   crime   impuni,  les   engagea  à  l'amener   devant  Moyfe,  qui  /jf^^ij^w» 
ordonna  qu'il  fut  mis  en  prifon,  juiqu'à  ce  que  Dieu  eut  ordonné  quelle  f.*^':* 
peine  devoit  être  infligée  aux  violateurs  du  Sabbath;  &,  le  lendemain,  't.,„J»''*' 

quand   il  leur   eut   dit ,    que  le  crime  commis    par  cet  Ilommc  devoit    ^ 

être  puni  de   mort  ,  ils   \c  menèrent  à  l'inflant   hors  du   camp  ,    &  le  \^^t''d" 
lapidèrent  («).         ^  Ja/.i.„* 

Qiioique  la  douceur  &  la  bonté   naturelle  de  Mo-sfe  dilflent  lui  faire  'p^'^nit 
trouver  ce  châtiment  bien  fevere  pour  une  faute  en  apparence  fi  peu  '^^•'■'• 
confiderable ,  il  ne  pût  cependant  qu'être  très  charmé  de  cette  nouvelle    * 
preuve  de  leur  zele,  qui  étoit  une  efpece  de  garant  de  leur  obéiflance 
Future;  mais,  fa  joye  fut  bientôt  empoifonnée  par  une  des  plus  odieu- 
fes  confpirations  ,  qui  eut  jamais   été   formée  contre  lui  *.     Le  crime, 
que  nous  allons  rapporter,  ne  fut  pas  l'elfet  d'une  difette  de  chair  ou 
d'eau;  ou  la  Saillie   d'une  multitude  indifciplinable,  qui  fe  croyoit  pri- 
vée de  fon  Conducteur,  ou  fur  Je  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  enneHiis  :  mais ,  ce  fut  une  trahjfon  tramée  avec  délibération  dans  li 
cœur  d'un  des  Chefs  de   la  Tribu  de  LcSi  ,    &   fomentée  par  quelques 
uns  des  principaux  du  Camp  ,  particulièrement  de  la  Tribu  de  Ruben  (b). 

Coré,  arrière -petit-fils  de  Levi  par   fon  père  Jahcrr  ^    comme  Aanm   n^:,./,-. 
l'étoit   par  fon  père  Amram^  &  par  confequent  un  des  Chefs  de  cette   ^*^"r;d» 
Tribu,  ne  pouvant  fouffrir  que  la  Maifon  à'Aarûu  fût  honorée  du  Sacer-  phJé!.'"'" 
doce,  auquel  il  croyoit  avoir  le  même  droit,  ne  celTa  point  de  cabaler 
contre  lui,  qu'il   n'eut   engagé  dans   fcs  intérêts    un  nombre  confidera- 
ble des  principaux  d'entre   les  Ifr  a  élites ,  &  entr'autres  Dathan^  Abiravi 
Ôc  Oiiy  qui  étoient  Chefs  de   la   Maifon   de  Ruben  f.     Soit  qu'il  s'ima- 
ginât 
{a)  Nomb.  XV.  32.  &  fcq.  (h)  Nomb.  XVI.  paff. 

*  On  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  en  quelle  année  8c  en  quel  lieu  ,  arriva  cette  Sé- 
dition (  I  ).  Les  uns  croyent,  que  ce  fut  dans  le  Defert  â«  Sir.nï ,  d'autres  à  Cadefb-larné y 
te  d'autres  à  yoîhbatb  (  2  ).  Ce  dernier  (cntimcnt  paroit  le  plus  vraifemblabîc  ,  parce 
que  dans  l'endroit  où  il  eft  fnit  mention  de  ce  CampciTicnt,  Moyf:  dit  ,  que  l'Eternel  fc- 
para  la  Tribu  de  L^i;/ ,  pour  fe  tenir  devant  fi  face,  &  pour  bcnir  le  peuple  en  Ion  Nom 
(3).  Mais  ,  en  quelque  endroit  que  la  cLcfe  foit  arrivée,  il  cft  clair,  que  les  Confpira* 
tours  ne  pouvoient  pas  regarder  la  Million  de  Moyfe  ^  comme  divine  ;  car,  s'il  l'avoicnt 
cnvin^gée  comme  telle,  i!«  ne  fe  feroicn:  pas  expolcz  au  châtiment,  dont  il  les  menaçoit, 
en  cas  qu'ils  perfiflaflfent  dans  leur  rébellion. 

f  II  eft  clair  par  les  paroles  de  Moyfe ^  pourvu  qu'elles  foient  bien  traduites,  que  Coré 
étoit  le  premier  Auteur,  aufTi  bien  que  le  Chef,  de  cette  Confpiration.  Voici  comme  ces 
paroles  font  dans  l'Original  ;  Et  Corc  prit  Dathan  cf  Abiram  ^  On  ,  ^  ils  s'elsverent 
avec  deux  cens  cinqu.vite  cnfans  J'Ifrael  &c.  (4).  Ce  qui  a  trompe  la  plupart  des  tra- 
duéleurs  eft  la  conjondion  1 ,  ^'.i.'f ,  {j*,  qui  eft  avant  Datban,  cette  particule  leur  ayant  fait 
croire  que  le  Verbe  np')  Fajjkaby  prit ^  quoiqu'au  fingulier  ,  étoit  relatif  à  tous  quatre; 
«u  lieu  qu'il  eft  vifiblc  ,  que  c'cft  de  Coré  feul  dont  il  s'agit.  Ce  fut  lui  qui  prit  j  oUf 
comme  on  peut  rendre  ce  terme;,  qui  excita  j  Dathr.n,  &  Abiram,  Si  On  &c,  ,  ,  ,  Pour  ce 

qui 

(  I  )  Ishcr's  Ann.  p.  :o.  C  ;  )  Deufer.  X.  8.  5c  fcq. 

(  a  )  Vid.  Cahn.  Coujaietit.  in  loc,  (  ^)  Nomb.  XVI,  1  ,  :.  i^feq. 
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Sect.  II.    ginàt  ne  pouvoir  jamais   venir  à  -bout  de  Ton   deflein,  tant  que  Moyfe 
Depuis       ieroit  revécu   du  pouvoir   legiilatif ,  &  qu'ainli  il  falloit  commencer  par 
gf^nhÇp-  le  dépouiller  de  ce  pouvoir;  foi:  qu'il   eut  déjà   démêlé  le  même  def- 
t^rufqu'i     fj^ji^  ç^^LTïs  les   Chefs,  que  nous  venons  de  nommer,  il  joua  11  bien  fon- 
L«1'J"  '"   roile ,  qu'il  en  fit  entrer  deux  cens  cinquante  autres  dans  fon  parti  :  ëc 
— -— —  jj£.s  qu'il  vit  les  chofes  difpofées  à  pouvoir  fe  déclarer  ouvertement,  il 
fe  mit  à  la  tête   de   fon  parti,  refolu  de  porter  les   premiers  coups  à 
l'Autorité   de  Mo^'fe  &  d^Jaron.     Il  commença  paf  leur  reprocher  i'in- 
juile  ambition ,  qu'ils  faifoient  paroitre  ,   en  fe    refervant  toute   TAuto- 
rité ,  à  l'exclufion  du  refte  de  l'Affemblée ,    qu'il   affirma  en  être   auffi 
•    digne  qu'eux.     Moyfe  fut  fi  étonné  de  la  hardiefle  de  ce  Difcours ,  qu'il 
fe  profterna  fur  fa 'face.     Après   une  courte  prière  (à  ce  qu'il  y  a  lieu 
de  fuppofer)  il  feleva;  &,  ayant  reproché  aux   factieux  leur    audace, 
il  demanda  qu'ils  remillent  la  decifion  de  leur  différent  jufqu'au  lende- 
main.    C'efl  alors  ,  ajouta-t-il,  que  vous  comparoitrez  tous  à  la  porte  du 
Tabernacle ,  ayant  chacun  un  Encenfoir  à  la  main ,  &  que  Dieu  fe  dé- 
clarera ouvertement,  en  faveur  de  celui  qu'il   defl;ine  à  cette  eminente 
Chare;e.     Enfuite ,  adrelTant  la  parole  à  Coré  &  à  fes  Lévites  ,  il  leur 
reprocha  leur  ingratitude  &  leur  arrogance ,  en  n'étant  pas  contens  des 
privilèges  que  Dieu  avoit  annexez  à  leur  Tribu,  &  en  afpirant  *à  la  fou- 
veraijie  Sacrificature ,  que   Dieu  avoit  refervée  pour  yJaron  &  pour  fa 
poftérité. 

Immédiatement  après ,  Moyfe  manda  fecretement  Dathan  &  Ahiravi , 
(qu'il  fuppofoit  avoir  été  feduits  par  Coré)  dans  Fefperance  de  leur 
faire  entendre  raifon  :  mais,  ils  refuferent,  non  feulement  devenir,  mais 
chargèrent  fon  Melfager  d'une  infolente  reponfe,  dans  laquelle  ils  taxoient 
Moyfe  d'avoir  fait  fortir  les  Enfans  à'Ifrael  d'un  païs  aufli  riche  &  auiTi 
fertile  que  Y  Egypte  ,  fous  prétexte  de  leur  en  procurer  un  meilleur, 
mais  en  effet  dans  le  deffein  de  les  retenir  dans  le  Defert  pour  en 
faire  fes  efclaves  ;  ajoutant ,  qu'il  ne  lui  reftoit  maintenant  autre  chofe 

à 

qui  regarde  le  "',  tau,  £?,  i!  eft  certain  qu'il  fs  trouve  fouvent  joint  au  premier  Mot» 
auffi  bien  qu'aux  fiiivans ,  de  la  même  manière  que  les  Grecs  joignent  \^\ix  Xt  ou  les  Lo- 
rins  leur  ^  &  que  ■)  com  le  dans  hominejque  dtojine  ,^  cœlum  ^telkis^  &c.  .  .  C'eft  de 
Ojuoi  nous  allons  rapporter  deux  ou  trois  exemples  tirez  des  Pieaumes  ,  m^yn  Tim  ni33V 
torondbis  eurn  ^  honcre  ^  gloria  { i  ).  TlJtD  JVDNl  \U>"!  ,  inopemari^  tnijerumque  libera- 
bis  à  diripiente  eura  (2).  n3"ipO  ^^'}i^  pN  ,  Junt  QJ'  iniquitas  cf  perverfitas  in  nieài* 
ejus  <  3  ). 

Nous  n'aurions  pas  infiilé  fi  long-temps  fur  cette  Note  Critique,  fî  quelques  Auteurs^ 
s'avoient  point  ruppofé  que  ceux  de  Ruben  avoient  été  les  premiers  Auteurs  de  cette  Ré- 
volte, dans  le  deflein  de  conferver  dans  la  famille  du  premicr-né  la  pretrile  qu'ils  vojoient 
que  liloyfe  alloit  transférer  dans  la  Tribu  de  Levi;  car,,  outre  que  cette  fuppoîîtion  eïl: 
difimetralement  oppofée  au  récit  de  Moyfe,  il  n'efl:  gueres  croyable,  que  fî  les  Lévites  n'a- 
voient  été  engagez  dans  la  Confpiration  que  par  Datbmn  Se  y^Liram  ,  &  pour  la  raifon  fus- 
dite,  Moyje  eut  employé  des  termes,  qui  mettent  le  plus  dans  le  tort  ceux-là  de  la 
Tribu  defqusls  il  étoit  lui-même  >  ou  eut  placé  Coré  à  la  tête  du  complot. 

{  I  )  rfeau.  Vin.  6.  (  3  )  Pfeau.  LV.  1 1. 

(  2)  rfeaa.  XXXV.  10. 
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à  faire,  qu'à  leur  crever  les  yeux,  puifqu'ils  voyoient  Ces  ambitieux  def-  Skct.  it. 
feins  plus  clairement  qu'il  ne  vouluienc ,  Ck  ofoienc  témoigner  de  la  dou-  fx^^^^^. 
leur  de  trouver  leur  plus  grand  tyran  dans  l'auteur  de  tous  leurs  mal-  i^entf,^ 
heurs  (a).  ';^;,^ 

Qiielle  que  fût  naturellement  la  douceur  de  Moyje ,   fa  patience  ne  Canj^^n. 

put  point  tenir  contre  un  C\    odieux  melTage.     Il  en  appella  à  Dieu  de   

î'injuftice  d'une  aecafation ,  d'autant  plus  mal  fondée  ,  que  fon  auto- 
rité ne  lui  avoit  rapporté  jufqu'alors  que  des  peines  &  des  foins  ;  fup- 
pliant  en  même  temps  cet  Etre  fupréme  de  n'avoir  aucun  égard  aux 
prières  ni  aux  offrandes  de  ces  miférables.  Le  lendemain  au  matin, 
Mf))ff  &  Aaron  marchèrent  vers  le  Tabernacle,  où  Corà  ne  manqua  pas 
de  le  rendre  incontinent  à  la  tête  de  fes  deux  cens  cinquante  com- 
plices, chacun  d'eux  ayant  un  cnccnfoir  de  cuivre  à  la  main.  Cette  troupe 
etoit  fuivie  d'une  multitude  prodigieufe  cVlfrdélices  ,  qui  ctoient  venus 
pour  être  Speftateurs  du  fuccès  de  ce  Dillercnt  ,  èc  peut-être  pour 
foutenir  les  fediticux  en  cas  de  befoin.  La  première  chofc,  qui  frappa 
leurs  regards,  fut  la  Gloire  paroilfant  dans  la  Nuée  qui  cou  vroit  le  Ta- 
bernacle, d'où  Dieu  commanda  à  Moyfo  6c  à  yldron  de  fe  feparer  de 
ces  rebelles,  de  peiu"  d'avoir  part  au  châtiment,  qui  alloit  les  enve- 
lopper. Un  langage  fi  menaçant  obligea  Moyfe  à  intercéder  en  faveur 
du  peuple  ,"&  à  prier  Dieu  de  ne  pas  punir  l'innocent  avec  le  coupa- 
ble: enfuite,  lorfque  le  Peuple  fe  fut  feparé  de  Coré  &  de  fes  parti - 
fans ,  .&  eut  accompagné  Moyfe  jufqu'aux  lieux  ,  où  Daîhan  &  Abham 
fe  tenoient  (comme  s'ils  s'étoient  défiez  de  quelque  chofe)  à  l'entrée 
de  leurs  tentes,  avec  leurs  familles; ce  Legillateur  déclara  à  i'AfPembléc, 
que  fi  ces  rebelles  mouroient  d'une  mort  ordinaire ,  il  permettoit  qu'on 
révoquât  en  doute  la  divinité  de  fi  Million;  mais ,  que  fi  la  terre  al- 
loit incontinent  s'ouvrir,  &  les  engloutifîbit ,  il  efp croit  qu'on  ne  feroit 
plus  difficulté  de  le  regarder  comme  tenant  fa  Million  de  Dieu  même. 
A  peine  eut-il  prononcé  ces  Mots ,  &  le  peuple  fe  fut  il  retiré  à  une 
certaine  diilance  des  tentes  des  Confpirateurs ,  que  la  terre  s'ouvrit  fous  ^'""■^-' 
les  pieds  de  ces  derniers  &:  les  engloutit,  avec  leurs  familles  &  tous  """"* 
leurs  biens.  Dans  le  même  temps ,  Corê  &  Ces  Complices  ,  qui  fe  te- 
noient avec  leurs  Encenfoirs  devant  le  Tabernacle,  furent  tous  confu- 
mez  par  un  feu  furnatm-el:  avec  cette  différence  du  châtiment  inHigc 
aux  autres,  que  leurs  enfans  furent  épargnez;  parceque,  fuivant  toutes 
les  apparences  ,  ils  n'avoient  aucune  part  au  crime  de  leurs  pères  (/>). 
En  mémoire  de  ce  terrible  jugement ,  &  pour  empêcher  qu'à  l'avenir 
perfonne,  horsmis  les  Fils  à! Aaron  ^  n'eut  l'audace  de  brûler  de  l'encens 
devant  l'Eternel ,  Eleazar  reçut  Ordre  de  prendre  les  Encenfoirs  de  Coré 
&  de  fes  Gens ,  &  d'en  faire  des  plaques  pour  couvrir  l'Autel  ;  ce  qui 
fut  exécuté. 

Dans  ce  même  temps ,  le  peuple ,  qu'un  fpeclacle  û  terrible  avoit  fait  fuir 
tout  épouvanté,  fut  à  peine  revenu  de  fa  première  frayeur,  qu'il  com- 

men. 

(<i)  Nombr.  XVI. vers.  iz.Sifcq.  {h)  Nomb.  XXVI.  ii. 
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mença  de  nouveau  à  murmurer  ,  &  à  accufer  Moyfe  &  Jaron  d'avoir 
fait  mourir  le  Peuple  de  l'Eternel ,  (  c'étoit  le  nom  qu'il  donncit  à  cette 
troupe,  rebelle).  Les  deux  Frères  prirent  d'abord  le  chemin  du  Ta:- 
bernacle ,  où  la  Gloire  de  l'Eternel  parut  aufîitôt  dans  la  Nuée ,  ce  qui 
calma  pour  quelques  inftans  la  fureur  de  la  fédition.  D'un  autre  côte, 
Mo^fe ,  qui  prevoyoît  que  quelque  terrible  fléau  alloit  envelopper  les  re- 
belles,  commanda  fur  le  champ  à  fon  Frère  de  prendre  fon  Encenfoir, 
&  d'aller  faire  propitiation  pour  le  Peuple.  Mais ,  quoique  Jaron  s'ac- 
quittât de  cet  Ordre  avec  toute  la  diligence  poffible ,  le  fléau  avoit  déjà 
détruit  quatorze  mille  &  fept  cens  liommes  ,  fans  compter  ceux  qui 
avoient  péri  dans  la  rébellion  de  Coré  :  tout  ce  qu'il  put  faire ,  pour  ar- 
rêter le  progrès  du  mal,  fut  de  fe  tenir  avec  fon Enceiifoir  entre  les 
morts  ôc  les  vivans  {a). 

Il  y  avoit  certainement  quelque-chofe  d'incomprehenfible  dans  la  con- 
duite des  I/raélites ,  quelles  qu'ayent  éïé  les  idées  qu'ils  fe  formoient  de 
leur  Legillateur  ;  car,foit  qu'ils  regardaffent  les  merveilles ,  qu'il  operoit, 
comme  de  vrais  miracles,  &  les  terribles  chatimens  ,  qui  les  envelop- 
poient ,  comme  l'effet  de  fes  prières  trop  feveres ,  comme  le  croit  ^o- 
fepbe{b)  ,  foit  qu'ils  attribuaient  ces  merveilles  à  fon  habileté  dans  la 
Magie  des  Egyptiens  ,  ce  qui  efb  le  plus  vraifemblable  ,  on  diroit  que 
tant  d'exemples  de  la  fuperiorité  de  fon  pouvoir  auroient  'dû  les  em- 
pocher d'attenter  à  une  authorité,  qui  fe  trouvoit  en  de  H  redoutables 
mains.  Cependant,  pour  qu  Jaroji  ne  rencontrât  plus  d'oppofition  dans 
l'exercice  de  fa  Charge ,  Dieu  jugea  à  propos  de  lui  en  confirmer  la 
poffeffion  par  un  nouveau  miracle.  Jarm  d'un  côté ,  &  les  Chefs  de 
chaque  Tribu  de  l'autre ,  reçurent  Ordre  d'apporter  une  Verge  d'Aman- 
dier, avec  leurs  Noms  écrits  delTus.  Ces  Verges  dévoient  être  pofées 
dans  le  Tabernacle  jufqu'au  lendemain  ,  Dieu  devant  décider  alors  en 
faveur  de  la  Fam.ille ,  dont  la  Verge  auroit  éprouvé  quelque  chajigëment 
vifible  &  miracaleiix.  La  chofe  ayant  été  exécutée ,  la  verge  à'Aaron  fut 
trouvée  le  matin  du  jour  fuivans  revêtue  de  fleurs;,  de  boutons  ,&  d'a- 
mandes; &  Moyfe  reçut  Ordre  de  la  depofer  dans  l'Arche,  comme  un 
monument  de  l'Incrédulité  des  I/raélites.  Ces  derniers  n'eurent  rien  à 
objecter  contre  ce  Miracle  ,  mais  ne  purent  néanmoins  s'empêcher  de 
faire  d'ameres  plaintes  de  la  feverité  des  Chatimens  de- Dieu  (c).  De- 
puis ce  jour,  il  y  eut  une  defenfe  exprefle  à  tous  ,  horsmis  aux  Fils 
à'Aaron^  d'entrer  dans  le  Tabernable,  fous  peine  de  Mort;  &en  même 
temps  Dieu  renouvella  quelques  Ordonnances  relatives  à  la  Charge  des 
LcDites,  qui  dévoient  être  employez  au  fervice  des  prêtres,  n^ais  aux- 
quels il  n'étoit  pas  permis  de  toucher  à  l'autel  ,  ni  à  aucun  des  uten- 
files  Gonfacrez ,  fous  peine  d'encourir  le  -même  châtiment.  Les  droits- 
ëc  les  revenus ,"  tant  des  Prêtres  que  des  Lévites ,  furent  pareillement 
réglez,  avec  quelques  autres   Articles  relatifs   à  leur  Miniflere,  &  ert 

par- 

U)  Nomb.XVl.  per  tôt,  (>)  Nomb,  XVII.  per.  tôt, 

te)  Ant.  îib.IV.  ç.^. 
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particulier  à  la  manière  de  faire  les  eaux  de  fcparadon ,  v5\:  de  les  em- 
ployer pour  la  purilic.ition  des  pcrfonnes  fouillées  (a). 

Nous  voici  parvenus  au  temps  où  les  Jfraélites  avoient  déjà  erré  près  de 
trente  ans  dans  le  Deferi  de  V Arabie  Pctrce ,  (!îs:  été  abfens  d'A^^^/^rc-  trente 
Cnc  neuf  ans:  efpace,  durant  lequel  ils  s'étoieiK  rendus  coupaL/ies  de  plu- 
fieurs  autres  Murmures  &  Aètes  d'Idolâtrie ,  que  Muyfe  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  mettre  par  écrit,  mais  dont  le  fouvenir  nous  a  été  confervé 
par  d'autres  Ecrivains  Sacrez  (^),  qui  attellent  qu'ils  ont  rendu  l'hom- 
mage de  l'adoration  aux  Idoles  de  Rempban  ,  de  Malkom ,  &  à  un  grand 
nombre  d'autres  de  même  Nature  *.  Cependant,  comme  le  temps, 
qu'ils  dévoient  entrer  dans  le  pais  de  Canaan  appfochoit,  ils  allèrent 
iVEz'wn  Geber ,  vers  Kadcsh  dans  le  Defert  de  Zin ,  ayant  deifein  appa- 
remment de  pénétrer  diins  la  Terre  de  PromiOlon  par  les  paflages  étroits 
nommez  le^^Clicmin  des  Efpions  ;  mais,  en  voulant  exécuter  cette  entreprilë , 

ils 


(a)  Nomb.  XViri.  &  XIX.  paH". 


(h)  Amos.  V.  i6.  Ezcch.  &  Ffilm.   paiï". 
Aft.  VII.  43.  &  alibi. 


*  Ce  feroit  une  chofe  prcfque  incroyable ,  que  les  Ifraflites  nycnt  pu  fc  rendre  coupa- 
bles de  tant  d'horribles  Idolâtries  fous  les  yeux  de  Moyfc  ^  &.  en  dcpit  ,  non  feulement 
des  Miracles  de  Dieu  ,  mais  auITi  de  fcs  Chatimcns  ,  fi  nous  n'en  étions  pas  afTurcz  pnr 
le  témoignage  d«  tant  d'Ecrivains  infpirea  ,  qui  conviennent  tous  on  ce  point  ,  qu'ils  ac- 
quirent en /t^'-yTc^  un  penchant  fi  invincible  pour  l'Idolâtrie,  qu'ils  perfiftere.it  non  fetvlc- 
ment  à  rendre  un  Culte  religieux' aux  Dieux  E^yUi3ns  ,  mais  ajoutèrent  outre  cela  coir.- 
me  objets  de  leurs  hommages  toutes  les  autres  Divinitez,  qu'ils  furent  à  portée  de  con- 
noitre  par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  d'autres  Nations  (  i  )  Pour  ce  qui  regarde  ItJ 
Dieux  mêmes,  nous  n'en  connoiflbns  abfoîument  queles  jNoms;  tout  ce  qu'on  a  écrit  tou' 
chant  leur  origine  ,  leur  figure,  &  la  manière  de  les  honorer  , n'étant  que  de  fimples  Coh' 
jedtures,  comme  nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  le  remarquer  f.  Leur* 
Noms,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  les  Auteurs  cite.r  ci  delTus ,  font  McUcb ,  Cbiun  ^  6c 
Rempban  :  Catalogue  ,  que  les  Tjraslites  n'eurent  que  trop  fjin  de  grofi'irdans  lafuite.  Une 
choie  outre  cela  cft  alTcz  probable,  touchant  une  partie  du  Culte  de  ces  Idoles,  par  les 
rafiages  qui  viennent  d'être  citez,  &  quelques  autres  (2);  fçavoir,  qu'on  avoit  coutuma 
de  les  porter  dans  des  tabernacles,  ou  fous  des  dais,  ou  fur  les  épaules  des  prêtres,  non 
feulement  quand  ils  ailoient  d'un  lieu  à  un  autre,  mais  auITi  dans  de  certains  temps  ,  & 
de  certaines  occafions ,  comme  en  proccfiTion  (3).  C'eft  à  quoi  David  femble  faire  allu* 
fion  dans  le  Pfeaume  que  nous  venons  deciter,  où  il  s'exprime  ainfi,  Tl.Ta  ^PN  Dm^^V 
"Ûl' ,  &c.  .  .  .  paroles,  qui  font  rendues  dans  notre  Verfion  par,  les  foins  de  ceux  ,  qui 
courent  après  d'autres'  dieux  j  feront  multipliez;  au  lieu  que  le  mot  3j.>'  hetzeb  fignifiant 
aafii  Idoles,  le  Vcrfet  anroit  été  mieux  rendu  ainfi:  quoique  leurs  idoles  foient  nu,!ipliéesy 
ou,  fuivant  le  Génie  de  la  Langue  Hébraïque,  (ju'i'.s  multiplient  Uurs  Idoles;  çt'.ls  cou- 
rent après  elles;,  ou,  qtic  d'autres  multiplient  leurs  Idoles,  &c.  .  .  .  quant  à  moi,  lien  loin 
àc  vouloir  leur  offrir  des  Libations  en  des  S:icrificcs ,  mes  lèvres  ne  feront  pas  feulement  mention 
de  leurs  Noms.  Ceux,  qui  fouhaiteront  d'avoir  plus  de  lumières  au  fujet  de  toutes  ces. 
ftiufies  divinitcz,  peuvent  confulfcr  les  Auteurs,  qui  ont  amplement  traité  cette  matière >. 
&.  particulièrement  ceux  que  nous  indiquons  (4). 


Sect.  II. 

l'EfcLiva^ 

l'Entrée  en 
Cmajn. 


Diverfet 
]tL!airie< 
(lu  Ifracli- 

trs  ,    WtU' 
M«yfe   t.'X 

fciit't  fjit 
niemni4i% 


{  T  )  E:<od.  XXXn.  4-  î.cvir.  XVII.  7,  Komb.  3. 
&  foq.  Dcur.  pnlf  Jol'.  XXIV.  14.  l'fe.ui.  LXXVIII. 
CVl.  &  al.  pair.  1er.  VII.  30.  &  fcq.  Ezc:h.  XIV. 
&  XVI.  p.ifl~.  Aniof.  V.  7.SZ6.  Art.  VII.  43.  &a!tb. 

r  Supr.  To-n.  F,    p.  140.  Toin.  IT,  p.   6i.   S:c. 

tO  rf.  XVI.4  Elai.XLVI.  7    ScBanic.  M.  ;  25. 


(  3  )  Herodot.   1.  iv.  Clèm.  Alex.  Srrrnn  1.  V. 
Macrob.  Satur.  1.  i.  Thilo-Bybl.  .-ïp.  Eufcb.  przp.  1. 

1.  N.  10.  &  al,  mult. 

(4)  Grot.  inloc.  njfcours<î»^C'jri.T  ,  &  DiiTTt. 
de  Calnict  lur  ce^Sii^ct. 

Mm  -; 
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SECT.  II.  ils  eurent  le  malheur  d'être  défaits  par  Arad  ^  un  des  Rois  des  Cana- 


nouèrent 
en 

ctnZZ'"  interdit.  Ce  vœu  eut  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient  attendre,  puifque 
dans  une  féconde  attaque  ils  défirent  ce  Roi,  &  detriiifirent  quelques- 
unes  de  fes  Villes.  Le  lieu  ,  où  ils  remportèrent  cette  Viétoire,  fut 
appelle  par  eux  Honnah  ,  ou  plutôt  Chonnah  ,  c'efl:  à  dire,  Anaîheme , 
ou  entière  dellruclion  (Z^),  quoique  la  ruine  totale  de  ce  païs  ne  foit 
arrivée  que  du  temps  de  Jojué  (  c  )  *. 

Ce  fut  auffi  environ  le  même  temps ,  que  le  Roi  à'Ecîom  refufa  de 
iaiffer  pafTer  les  Ifraélites  par  fon  Païs.  Qiioique  ce  refus  fût  exprimé 
en  termes  fort  honnêtes,  il  y  a  quelque  lieu  de  prefumer  que  les  En- 
fans  à'Ifrael  en  auroient  témoigné  du  relTentiment  ,  fi  Dieu  ,  qui  ne 
vouloit  pas  qu'ils  commilTent  quelque  hoftilité  contre  les  fujets  de  ce 
Roi ,  parceque  c'étoient  leurs  frères ,  ne  leur  eut  fait  prendre  un  autre 
chemin  ,  par  lequel  ils  arrivèrent  à  la  Montagne  de  Hor  (d)  ,  ou  Marie  , 
Sœur  de   Moyfe ^  mourut  peu  après  f,  âgée  de  cent   trente  ans,  étant 

plus 

{a)  Vid.rupT.Tom.I,p.  ç86.&N,ot,  *&!•        {cl)  Nombr.  XX.  14.  Deut.  IL  8,  p.  vid. 

(b)  Nomb.  XXI.  i  ,  2.  &  feq.  fupr.  ïom.  1,  pag.  5-7+. 

(c)  Jof.  XII.   H. 

*  Les  Juifs  ont  une  Tradition  ,  fondée  fur  un  texte  exprès  du  Deuteronotne  (  i  ) ,  & 
fiir  quelques  endroits  de  JoJué  ^  que  les  Ijradites  étoient  obligez  d'envoyer  un  Héraut 
à  chaque  Nation  &  a  chaque  Ville,  pour  leur  offrir  la  paix  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre contre  elles;  que  quand  elles  acceptoient  l'offre,  elles  devenoieutfimplement  tributai- 
res aux  Enfans  d  Ifra^l,  mais  qu'elles  étoient  dévouées  à  la  defrruftion  en  cas  de  refus; 
&  que  cet  ordre  de  Dieu  s'étendoit  jufqu'aux  fept  Peuples  du  païs  de  Canaan,  contrefo- 
pinion  commune,  qui  veut  que  ces  Peuples  étoient  déjà  long-temps  auparavant  fous  l'a- 
nathcme,  à  caufe  de  leur  méchanceté.     Maïmo/iides  s'cH  donné  mille  peines  pour  réfuter 


on  peut  ti^cr  une  forte  objeâion  contre  lui  du  Stratagème  qu'employèrent  les  Gabaonites 
pour  obtenir  la  Paix  des  Enfans  d'Ifrael:  Stratagème,  qui  auroit  été  très  inutile,  fiées 
derniers  avoîent  été  obligez  de  la  leur  offrir.  Mais  ,  ce  fçavant  Juif  repond  à  cette 
difficulté,  que  la  raifon  du  Stratagème  employé  par  les  Gabaonites  étoit,  qu'ils  avoient 
dcja,  en  commun  avec  leurs  voifins,  rejette  les  premières  offres  de  paix,  &  étoient  par 
cela  même  enveloppe-  avec  eux  dans  une  même  condamnation  :  malheur,  que  leurs  en- 
voyez tach£rcnt  de  prévenir,  en  feignant  qu'ils  venoient  d'un  païs  éloigné  (2).  Cepen- 
dant ,  il  pâroit  clairement  par  cette  Tradition ,  &  par  le  Rabbin  qui  vient  d'être  cité  , 
que  la  paix  devoit  être  offerte  à  ces  Peuples  fous  certaines  Conditions  :  les  deux  principa- 
les étoient ,  qu'ils  feroient  tributaires  aux  Ifraélites-,  &  qu'ils  oblèrveroient  les  fept  pré- 
ceptes donnez  à  Noé ,  en  cas  qu'ils  refufaffent  d'être  circoncis. 

1  Eifebe  (  3)  affure  ,    que  de  fon  tem.ps  Iç  tombeau  de  Marie  exifVoit  encor  à  KcdefJj , 
à  une  petite  diftance  delà  Ville  de  Peîray  capitale  àcY  Arabie  Petrée  (4).  Quelques  An- 
ciens 

(  I  )  Deut.  XX.  10.  Si  feq.  Jof  XT.  fafT.  (  j  )  Loc.  Hebrx. 

(2)  Maimon.   apud.  Cunxum  &  Bafnag.  Rep.  (4)  Vid.  fupr.  p.  i;5.  Note  * 

Hebt.  tom.  I.  lib.  z,  cap.  20. 
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plus  jeune  de  huit  ou  dix  ans  qu^aronÇa) ,  qui  mourut    âgé  de  cent  qua-    Secr.ii 
rante  ans  ,  l'année  fuivante.  rf^làv. 

Pendant  que  les  IJ'raêlites  refterent  à  Kafksb,  un  peu  avant  b.  mort  gcenî^TfK 
d'Anron^  un  nouveau  murmure,  occafionné  par  le  manque  d'eau,  s'éleva  ','r:"{lfè'^„ 
parmi  eux ,   Ck  M<>yfe  reçut  Ordre   de  leur  en   fournir  ,    en  la  faifant   Cju^j». 

lurtir  du  rocher;  mais, il  s'acquita  de  cette  commiirion  d'une  manière, 

qui  déplût  fouvcrainement  à  ce  Dieu  qui  la  lui  avoit  donnée.    Car ,  cet   ^^"^^'r* 
Etre  fupreme  lui  avoit  commandé  de  parler  feulement  au  rocher  pour   ^ '»*>»«!«" 
en  faire  fortir  de  l'eau;  mais  lui,  foit  par  un  mouvement  d'impatience  *"' 
caufé  par  leurs  m.urmures,  foit  par  un  principe   de  Défiance,    frappa 
deux  fois  de   fa  Verge  le  rocher ,  On:  accompagna  cette  a6Hon  de  quel- 
ques termes  peu  convenables ,  adrefles  rai  rocher  ou  au  peuple  (/?);  ce   ^^"y'« 
qui  irrita  Dieu  contre   lui  au  point,  qu'il  le  condamna  à  ne  pas  mettre   J/h7%; 
le  pié  dans  le  païs   de  Canaan ,  dk  à  mourir  dans  le  Dcfert.     ylaron  fut   '«^"''■^'•« 
enveloppé  dans  la  même  condamnation ,  comme  ayant  eu ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences ,  part  à  la  même  faute.     En  mémoire  de  cette  nou- 
velle rébellion,  le  nom  deil/mZ-^,  qui  veut  dire  débat,  fut  donné  à  ce 
lieu ,   qu'ils  quittèrent  pour  aller  camper  au  pied    de  la    INIontagne  de 
Hor,  fur  les  frontières  du  païs  d'Edom.     Ici  Mo)fe  reçut  ordre   de  con- 
duire yJarun  &.  fou  Fils  Eleazar  au  fommet  de  la  Montagne,  à  la  vue 
de  tout  le  peuple,  &:  d'ôter  au  Père  fes  Habits  Sacerdotaux,  pour  en 
revêtir   le  Fils  ;    ce  qui  fut  à  peine  fait,  qu' Avon  mourut  ,   &  fut  en-    -^/"-^ 
terré  en  cet  endroit,  fans  quj  l'Hiftorien  dife  i\  ce  fut  par  Moyfe ,  par   "'■^•""°' 
Ekazar  ^  ou  par  que'qu'autre.     Les  Enfims  d'7/}-^^/ le  pleurèrent  pendant 
trente  jours,  &  Eleazar  lui  fucceda  dans  la  charge  de  Souverain  Sacri- 
ficateur (  c)  *. 

Dès  que  les  jours  de  deuil  furent  paflez ,  ils  allèrent  camper  à  Zaï- 
iiwihïb;  lieu,  qui  tira  fon  nom  de  la  figure  du  Serpent  d'Airaiii  ,  que 
JiJoyfs  fit  ériger  en  cet  endroit  (d);  car  ,  les  Ifiaélites  ,  étant  fatiguez  de 
la  longueur  du  chemin  ,  &  craignant  de  manquer  de  vivres  ,  "recom- 
mencèrent de  nouveau  à  murmurer  contre  Muyfe ,  avec  tant  d'audace 
&  de  violence ,  que  Dieu  ,  pour  les  punir.,  envoya  au  milieu  d'eux  des 
Serpens  brulans ,  qui  detruifirent  un  nombre  fi  prodigieux  de  ces  re- 
belles, que  le  refte  vint  faire  humblement  l'aveu  de  fa  faute  à  Moyfe^ 
le  conjurant  en.  même  temps  de  trouver  quelque  remède  à  un  il  terri- 
ble 

(a)  Vid.  fupr.  p.  194..  fïote  *.  (r)  Nomb.  XV.  23.  &  feq. 

<0)  Vid.  Pfeau,  CV.  32,  33.  C^)  Ibid.  XXI.  p. 

ciens  Ppres  ont  cru  qu'elle  étoit  morte  Vierge  (  i  ),  &  qu'elle  ctoit  la  Lc^jiflatricc  & 
la  Gouvernante  des  Femmes  Jjracîites  f  comme  Ton  Frerc  Mojijs  ctoit  le  Conducteur  &  le 
Legidateur  des  Hommes  (  2  ). 

*  La  mort  d'yfaro?»  arriva  un  Mardi  premier  jour  du  cinquième  Mois  ,  qui  repond  à 
notre  Mois  A'^lout ,  la  quarantième  année  après  la  fortie  d'Egyi'tii  dans  la  cent  vingt  ^ 
troificmc  année  ^dc  fon  âge  (  3  ). 

(  1  )  Gicg.  Nyffen.  St.   AmbioC  de  Virginitat.         f  i  )  Tlieod.  in  Miah.  VI.  4. 
4c aL,  {3)  Vid.  AJinal.  L&her.  p.  i2« 


ifrejje 


280        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

SecT.Ti.  ble  fléau  *-  Moyfe,  s'étant  adreffé  à  Dieu,  reçut  Ordre  de  faire  un 
^At^K,  Serpent  de  la  même  figure  que  ceux ,  dont  les  Morfures  leur  étoienc. 
gf{>,ElTp.  funefbes ,  &  de  le  drelTer  en  quelque  endroit  élevé ,  afin  que  tous  ceux , 
'rÈntre'e'"  9^^^  avoicHt  été  mordus  par  les  autres  Serpens,  puflent  être  guéris,  en 
Co^aan.      regardant  celui-ci  (a).     Auffitôt  qu'ils  eurent  éprouvé  l'efficace   de  ce 

remède,  ils  marchèrent  du  côté  de  Fhiinon  {h),  connu  depuis  fous  le 

ilh-Zn"^  nom  de  Métallo  Phiinon^  à  caufe  des  Mines  de  cuivre  qu'on  y  trouve  (c), 
'  &  qui  pourroit  fort  bien  avoir  tiré  fon  premier  nom  de  Fhunon ,  un  des 

Princes  à'Edom  (^);  &  allèrent  de-là  à  Oboth ^  que  ?Hne  appelle  Eboda. 
Ce  fut-là  leur  trente  &  feptieme  Campement.  Le  fuivant  fut  à  He- 
abarim  f ,  fiir  les  frontières  du  pais  de  Moab ,  c'efl  à  dire ,  dans  cette 
partie  du  Defert,  qui  efh  vis-à-vis  du  Païs  de  Moab  vers  l'Orient  (^), 
&.  qui  efl  pour  cette  raifon  appelle  Je  Defert  de  Moab  (/).  Immédia- 
tement après,  comme  ils  s'apprétoient  à  pafi^er  le  torrent  àQ- Zared  ^ 
Dieu  leur  défendit  de  commettre  quelques  hoflilitez  contre  les  Moabi- 
tes  &  les  Aimnonites  (g),  parcequ'il  leur  avoit  donné  le  païs  qu'ils  ha- 
bitoient,  &  les  obligea  de  faire   un  grand   détour  pour  venir  au  païs 

de 

ia)  Nomb.  XXL  4,  &  feq.  {e)  Nomb.  XXI.  II. 

(&)  Ibid.  XXXIII.  42.  (/)  Deut.  IL  8. 

{c)  Eufeb.  loc.  Heb.  fub.  Piunon.  ig)  Ibid.  ver.  p  ,  18.,   ip. 
(d)  Gen.  XXXVL  41. 

*  Un  certain  Auteur  (  i  )  à  tacbé  de  prouver,  que  ces  animaux  e'toient  amplement  âz 
petits  vers,  qui  entroient  dans  la  peau,  mais  qui  étoient  d'une  Nature  fi  venimcufe  qu'ils 
empoifonnoient  fur  le  champ  ceux,  qui  en  étoient  infedlez.  Mais  ,  il  eft  clair,  que  non 
feulement  les  Mots  de  l'original  ÎZS^SIIÎ'  Ctî>n3  NichaJJjm  53m/;/!)m,  fignifient  un  Serpent 
brûlant  ou  ailé,*  mais  aufll,  que  ces  animaux  font  fort  communs  en  Egypte  &  en  yîrabie ; 
au  point  que  ces  Contrées  feroient  inhabitables,  fi  ces  Serpens ,  par  un  effet  de  la  pro- 
vidence ,  ne  s'entre  detruifoient  pas  eux-mêmes  ;  car  les  arabes  affûtent ,  qu'après  que  ces 
animaux  fe  font  accouplez ,  la  femelle  ne  manque  jamais  de  tuer  le  mâle  ,  &  que  les  pe- 
tits tuent  leur  mère  des  qu'ils  viennent  de  naitre.  Le  fçavant  Bochart^k  qui  nous  devons 
c-ette  particularité,  ajoute  (2),  qu'ils  font  courts  &  marquez^  de  diverfes  Couleurs,  & 
que  leurs  ailes  refTemblent  à  celles  d'une  Chauvefouris.  Il  cite  un  grand  nombre  d'Auteurs 
anciens  Si  modernes  pour  prouver,  que  c'ell  le  même  animal  que  l'Hydre  des  Grecs  ,8c  des 
Latins.  Hérodote,  qui  fe  rendit  exprès  à  Butos  pour  les  voir,  dit,  qu'ils  ne  reflemblent 
pas  mal  à  V Hydre;  &  qu'il  avoit  vu  une  grande  quantité  de  leurs  Squelettes,  dont  la 
chair  avoit  été  dévorée  par  l'Oifeau  Ibis  (3  ; ,  qui  eft  un  Oifeau  particulier  à  ïEgypte,8c 
un  Deftrucleur  continuel  de  ces  Serpens ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  f.  Il  n'étoit 
donc  befoin  d'aucun  autre  Miracle,  les  /fraelites  étant  alors  dans  V Arabie  Petrée  ,  que  de 
faire  fouSer  un  vent  violent  ,  qui  les  amenât  dans  leur  camp  ;  fur  quoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer qu'au  printemps  (  q-ji  ctoit  precifcment  le  temps  où  ce  fléau  arriva  aux  Ifraelites) 
ces  Serpens  volent  en  grandes  troupes  de  Lybie  &  d'Arabie  vers  l'Egypte  8c  les'Païs  voi- 
fins  (4). 

f  II  eft  neceflaire  cependant  de  fe  fouvenir,  que  quand  Moyfe  nous  dit  qu'ils  campèrent 
£  Oboth  Heabarim ,  &  en  d'autres  endroits  appartenant  a  ceux  d'Edom  &  aux  Moabit^s  , 
il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  approchaffent  de  ces  endroits,  mais  feulement  qu'ils  s'en  tin- 
rent à  une  telle  diftance,  qu'ils  purent  y  faire  acheter  des  provifions,  fans  donner  lieu 
d€  croire  qu'i's  e,nfi.ent  quelque  mauvais  deffein. 

(i)  Fort;'.n    Licet.    Lib.    <ie    fpontsn.   vivent.  (%)  Hercd.  I.  II.  c.  7J,7<S. 

ort.  Vid.  Usher.  ubi  fip.  t  V'd    fupr.  Tom.  I ,  pag.  Jîî. 

(2  )  De  aiiima.1,  Sacx.  p.  i,  1.  11 1.   c.  îj,  (4}  Bocliart  ubi.  fapr.  ôc  autor,  ab  to  cit.ui. 
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de  Canaan.  Ils  arrivcrcnt  enfin  vl  Bamoîh  ^  ou  Bainoîh-armn  ^  c'cfb-à-dire , 
les  hauts  lieux  à'/Inwn,  au  dclFous  defquels  efb  une  belle  vallée  qu'ar- 
rofe  le  torrent  d'Arnon  *;  &  campèrent  au  pied  du  JNIont  Pifgah.  De- 
là ils  fc  rendirent  à  Béer  ,  lieu  ainli  nommé  à  caufe  du  Puits  que  les 
Chefs  des  Ifraélitcs  y  creuferent  par  ordre  de  Dieu  ;  action ,  qui  donna 
lieu  à  cet  Cantique  de  Moyfe ,  qui  fut  chanté  par  les  Enfans  àlfrael ,  & 
dont  le  refrein  etoi^,  Monte  Puits  (a). 

Apres  diverfes  marches ,  dans  lefquelles  ils  ipaiTerent  entre  les  païs  de 
Moab  &  d'Jmmon ,  fans  commettre  la  moindre  hoftilité  de  côté  ni  d'au- 
tre ,  ils  arrivèrent  enfin  au  païs  des  Amonhéens.  Des  qu'il  y  furent , 
ils  firent  demander  à  Sihon^  Roi  de  Heshbon,  la  permiHion  de  paflcr  fur 
fes  Terres.  Mais  ce  Prince,  leur  ayant  rcfufé  le  pafTage  à  quelque  con- 
dition que  ce  put  être,  ëc  s'étant  préparé  à  les  attaquer,  fut  défait  en 
bataille  rangée  (b)  ,  &  eut  le  malheur  de  perdre  cette  partie  de  fon  Royau- 
me ,  qui  s'étendoit  depuis  le  torrent  d'Arnon  jufqu'à  celui  de  Jabbuk  :  pour 
fes  Sujets,  Hommes,  Eemmes,&  Enfans,  ils  furent  détruits  à  la  façon 
de  l'Interdit  par  les  Ijraélites  ,  qui  n'épargnèrent  rien  que  le  bétail  f. 
Peu  de  temps  après,  Hog,  Roi  de  Bajan,  s'etant  auffi  voulu  oppofer  à 

leur 

(a)  Nomb.  XXI.  17.  Se  feq.  (r)  Jug.  XI.  13.   &  fcq. 

(  b  )  Vid.  fupr.  Tom.I ,  pag.  f +2  ,  &  ^S6. 

*  Le  torrent  à'Ârnon  coule  entre  les  Païs  des  Ammonites  Se  des  Maohitcs  ,  &  (<:  jette 
dans  la  Mer  noire  (  i  ).  Le  Livre  des  Guerres  de  l'Eternel ,  cité  par  I^Joyfe  (  2  )  j  firmble  in- 
fmuer  }  qu'au  paflage  de  ce  torrent,  il  y  eut  quelque  événement  miraculeux,  femblable  i 
celui  du  pafTage  de  la  Mer  rouge;  &  nous  trouvons  quelques  endroits  dans  les  Pfcaumcs, 
&  dans  le  Prophète  Ilahncuc  (3)5  que  le  Paraphralle  Cbaldaï^ue  entend  comme  fi  le  tor- 
rent à'Âr'icn  avoit  été  rendu  fcc,  ou  miraculeufcment  partagé,  pour  laifTer  pafTer  le  Peu- 
ple de  Dieu.  Il  eft  certain,  que  les  paroles  de  Moyje  font  un  peu  obfcures ,  &  diverfc- 
■ment  entendues  par  les  Juifs  &  par  les  Chrétiens  ;  &  que  les  Mots  rS*'D  3n  ,  Vdeh  Su- 
fbahi  pourroicnt  bien  être  les  Noms  propres  de  quelques  places  ,  comme  les  Auteurs  des 
Notes  marginales  de  nos  Bibles,  Dazid  Kimcbi j  &  quelques  Chrétiens  le  croyent  (  +  ); 
Cependant,  nous  préférons  l'explication  de  R.  Salcmon  ^  qui  croit  que  le  -j  Van  dans  3ni 
eft  mis  pour  un  Jod.,  ce  qui  arrive  fouvent  ;  &  qu'il  faut  le  lire  Dn  jfabeb  :  &  alors  I5 
fens   fera ,  ce   que  l'Eternel  fit  arriver  a    Supbab  ,    ou  à  la   Mer    rouge  ,    &  au  torrent 

Pour  ce  qui  regarde  le  Livre  des  Guerres  de  l'Eternel  ,  la  plupart  des  Chrétiens  font 
de  fcntiment ,  que  c'eft  un  de  ces  Livres  qui  ont  été  perdus,  pendant  la  Captivité  de 
Btt^'ylom ,  par  l'incendie  du  Temple,  ou  durant  le  règne  de  Manaffé  (  f).  Maisjprefquc 
tous  les  Juif  s  t  ne  pouvant  fe  relbudre  à  avouer  qu'un  feul  Mot,  bien  moins  un  Livre  en- 
tier de  l'Ecriture,  ait  été  perdu,  affirment  que  le  Livre  en  queftion  eft  celui  des  Juges, 
&  prennent  le  verbe  TJN^ ,  Jcamcr ,  au  futur  ,  il  fera  dit  dans  le  Livre  des  &c.  .  .  .  par- 
ceque  le  Livre  des  Juges  fait  mention  d'un  grand  Nombre  de  Guerres  entre  les  Juifs  6c 
leurs  Voifins,  dans  lefquelles  Dieu  fe  déclara  vifiblement  pour  les  premiers.  Quoiqu'il 
en  foit,  l'opinion  générale  eft  que  ces  Livres  &  quelques  autres  mentionez  dans  le  V.Teft, 
ont  péri. 

t  Ce  Païs  appartenoit  autrefois  aux  Moabitcs  &  aux  Ammonites  {6),  qui  en  avoient  été 

chiSez 

(i  )  Nomb.  XXI.  13.  (s)  Vid.  Pakhuift's  Mazorah;  p.   lis,  Wunft. 

(  i)  Ibid.  ver.    14.  in  loc. 

(î)  Pitau.  LXXIV,  iî.Hib.icucIII.  îj.&fc.].  (  6  )  Jug.  XI.   13,  Ji  fci], 

(4)  Kunch.  in  lad.  Vid.  Juu.  inlot. 
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leur  pafTage  ,  fabit  le  même  fort,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans 
l'Hiftoire  des  Cananéens  (a)  *. 

Ce  Pais  de  Bafan^  un  des  plus  fertiles  de  la, Terre  de  Canaan^  qui 
s'étendoit  à  l'Orient  jufqu'au  Jordain  ,  jufqu'au  Montagnes  de  Galaad  au 
couchant,  &  qui  efl  borné  par  le  torrent  de  Jabbok  au  Midi,  &  par 
le  pais  de  Geshur  au  Septentrion  ,  fut  partagé ,  quoique  inégalement , 
entre  les  TriJ^us  de  ManaJJ'é  &  de  Cad.  Pour  le  pais  de  Sibon ,  il  fut 
affi^né  en  partie  à  Cad  &  en  partie  à  Ruben  (b),  comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ;  mais ,  cependant ,  à  cette 
Condition,  quils  aideroient  les  autres  Tribus  à  achever, la  conquête  du 
Païs  de  Canaan. 

Balac  ,  Roi  de  Moab ,  près  des  terres  duquel  les  IfraéUtes  étoient  cam- 
pez ,  dans  le  deifein  de  traverfer  le  Jordain ,  pour  entrer  dans  le  païs  de 
Canaan^  ne  put  s'empêcher  de  concevoir  quelques  fentimens  de  frayeur 
à  l'approche  d'un  peuple ,  dont  la  valeur  ne  venoit  que  d'être  trop  bien 
prouvée.  Pour  faire  tête  à  des  ennemis  û  redoutables  ;  d'un  côté ,  il  fe 
ligua  avec  les  Madîanites,  &  les  Ammonites,  fes  voifins  ;  &  réfolut,  de 
l'autre  ,  avant  que  de  faire  la  moindre  hoflilité  ,  d'eifayer  quel  effet 
pourroient  produire  en  fa  faveur  les  Enchantemens  de  Balaam.  Nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans  l'Hifloire  de 
Moab.  touchant  la  mauvaife  réuffite  du  projet  de  Balac  (c)  fj  &  le  trop 

.      de 


{a)  Vid.  fupra,  Tom.  I,  pag.  5-8(5.  {c\ 

i,b)  Nomb.  XXXII.  33.  &lèq.  Deut.  III.  i.  &;  feq. 


Vid.  fupr.  Toffi,  I,  pag,  fi^.  &  feqq* 


chaffez  par  SiboUf  ou  par  quelqu'un  de  fes  prcdecefTeurs  C'eft  pourquoi  les  IfraéUtes  , 
après  en  avoir  fait  la  Conquête,  ne  firent  aucune  difficulté  de  s'en  mettre  en  poïïeffion  ; 
&,dans  la  fuite ,  quand  les  yfj;2w:û///f?j  voulurent  le  reclamer,  Jephthe  leur  dit  ians  détour, 
qu'ils  y  avoient  perdu  tout  droit,  puifqu'il  leur  avoit  été  enlevé  par  les  Amurrhéens  ■yZ.wx- 
quels  Dieu  l'avoit  oté  pour  le   donner  aux  Enfans  à'ij'rael  {  i  )  (  2  ). 

*  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  Taille  gigantesque  de  ce  Prince  Cananéen  (  3  )  »  &  de 
fon  enorrae  lit  de  fer  (4.),  conkrxé  a.  Rahoab  ^  CzpitSilc  des  Ammonites.  Mais,  les  Rabbins 
yuifs  ,  accoutumez  à  outrer  le  merveilleux  ,  difent  que  ce  lit  de  neuf  coudées  ne  pouvoit 
être  que  fou  berceau;  puifque,  parvenu  à  fa  parfaite  ftature  ,  il  étoit  haut  de  fix  vingt 
coudées.  Ils  ajoutent,  qu'il  avoit  vécu  avant  le  delugç  ,  dont  les  eaux,  dans  leur  plus 
grande  hauteur  parvenoient  à  peine  à  fes  genoux.  Ils  écrivent  de  lui  plufîeurs  autres  cho- 
fes  auiïi  étonnantes  que  rifib'es.  Nous  n'en  rapporterons  qu'une  feule,  qui  eft  ,  qu'il  prit 
en  main  un  rocher  monflrueux,  qui  auroit  ecrafé  tous  les  IfraéUtes,  fî  Moyjs  n'avoit  eu 
le  bonheur  de  parer  le  coup.  Ceu?: ,  qui  fouhaiteront  de  fçavoir  comment  ce  Legiflateur 
i'y  prit  pour  rendre  ce  fervice  à  fo;i  Peuple,  pourront  confulter  les  Auteurs  que  nous  in- 
diquons (  f  ). 

i  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  concernant  les  Prophéties  de  Balaam  (6),  &  tâché 
d'en  éclaircir  quelques  endroits:  nous  croyons  devoir  profiter  de  cette  occafion ,  pour  en 
expliquer  deux  autres,  qui  ne  font  pas  moins  obTcurs.  Le  premier  eft  oii  Balaam  dit, 
rhoiivne  qui  a  les  yeux  ouverts  dit,  ou  comme  porte  notre  Note  Marginale,  dont  les  yeux 
étaient  fermez ,  mais  qui  les  a  à  prefent  ouverts  (  7  )  :  &  dans  le  verfet  fuivant ,  qtti  entetid 

les 


(  i)  ]'Jg.  XI.  I3.&:c. 

(t)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  J29. 

(  î  )  Vid.  fupr.  Tom.  I.  pag.  5  S 6, 

(4)  Ibid.  Tom.  I,  paj;.  525. 


(5)  Vid.    Calm.   Kift.  V.  T.  in   loc.&cJAaa&. 
in  Deut.  IIÎ.  fiib.  Not.  d.  &  al. 

(  6  )  Vid.  fupr.  Tona.  I,  pag.  5i»,Not.  *&fçqg. 
(  7  ;  Norabl.  XXIV.  i  ,  4. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABYL.  Ciiap.  VII.     28 3 

de  fuccès  de  l'avis  que  donna  Balaam  de  féduire  les  Ifraélites  par  le 
moyen  de  quelques  femmes.  Tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter  eft, 
que  l'événement  répondit  parfaitement  aux  efpcrances  de  Balaam^  & 
que  les  Ifraélites  ne  manquèrent  pas  de  donner  dans  le  piège,  qui  leur  fut 
tendu  de  la  manière  fuivante.  Balac  ordonna  à  ïcs  fujets  de  célébrer 
une  fête  à  l'honneur  de  Baal-peor  ^  qu'on  croit  communément  avoir  été 
le  même  que  Priape  où  Adonis  (a),  dans  laquelle,  comme  nous  l'avons 
obfervé  ci-deiRis  (^),  on  s'abandonnoit  aux  excès  de  la  plus  honteufe 
volupté,  &  d'inviter  à  cette  Fête  \^:s  Ifraélites.     Ceux-ci,  s'étant  rendus 

à 

(n)  Ifid.  Orig.  lib.  viii.Hicron.  inHof.Xr.  Calm.  Diiïert.  Le  Clerc's  Comm.  in  loc. 
Vid.  Goodwin's  Mofes  and  Aaron,  lib.  IV.  c. 3.         {h)  Vid.  f'up.  lom.  I ,  pag.  f  12.  &c. 

les  paroles  du  Dieu  Fort  ^  qui  voit  le  Tout-puiffant y  qui  tombe  (en  extnje  ■,  mais)  qui  a  les- 
yeux  ouverts.  Il  eft  clair  ici,  que  notre  Vcrfion  ,  &  plufieurs  autres,  ont  été  obligée» 
d'ajouter  divers  mots,  pour  achever  le  fcns,  faute  de  confîdcrcr  a  quoi  Balaam  fait  allu- 
fîon  par  ces  expreflîons ,  &  de  faire  attention  à  la  Signification  des  deux  mots  de  C*inw* 
Satuvit  &  de  ^iSy  Halui -,  lorfqu'ils  fe  trouvent  joints  avec  celui  de  T2''2]}  Henaim  ,  jeux, 
comme  ici  ;  car,  quoique  ces  mots  fignificnt  quelquefois  ouvert  ^  ferme  y  caché  &  révélé  , 
cependant  ,  quand  ils  le  trouvent  joints  à  quelqu'autre  chofc  ,  ils  Signifient  proprement 
retenu ■,  1$  enfuit e  caché.  Ainfi,  pour  avoir  l'explication  de  ces  paroles  ,  il  fuftît  de  fuppo- 
fcr ,  que  Balaam  fait  allufîon  à  l'Ange,  qui  !e  rencontra  trois  fois  fur  la  route,  &  que 
fes  yeux  n'apperçurcnt,  ni  la  première ,  ni  la  féconde ,  mais  feulement  la  troifîeme  fois, 
&  à  la  vue  duquel  il  tomba    {non  en  cxtafe)  mais  fur  fa  face,  par  frayeur  ou  par  refpeft. 

Un  autre  endroit  obfcur  eft  celui  ou  il  dit  ,  que  le  Royaume  d'ICnc]  fera  pluseleve  qu'A- 
g'ig  (  '  );  car,  quand  même  l'Obfervation  d'un  favant  Rabbin  f  ,  <^u'yfgng  étoit  le  Nom 
ordinaire  des  Rois  à'Amalek ,  feroit  aufiî  fondée  que  ce  qu'il  ajoute ,  fçavoir  que  la  défaite 
la  plus  fignalce  des  Hamahkites  fut  l'ouvrage  du  premier  Roi  êilfrad;  il  n'en  feroit  pas 
moins  vrai  que  les  LXX,  &  les  Textes  Samaritain .,  Syriaque  ■,  &  Arabe  ^MCant  Gop; ,  au  lieu 
à'Agag  y  Se  le  mot  de  Gog  fignifiant  ordinairement  les  Scythes  ,  &  autres  Peuples  fepten- 
trionaux  (z),  plufieurs;  Interprètes  ont  eu  raifon  de  préférer  cette  dernière  leçon  ii 
l'autre  (  3). 

La  dernière  expreffion,  que  nous  avons  en  vue,  eft  celle  où  Balaam  dit,  que  Dieu  n'a 
point  apperçu  d'Iniquité  en  Jacob,  ni  de  Perverftté  en  Ifrael  (4.).  Exprefiîon ,  qui,  prife 
dans  un  fens  literal ,  eft  certainement  faufte  >  toute  la  conduite  de  ce  Peuple  n'étant  qu'u- 
ne fuite  continuelle  d'iniquitez.  Le  meilleur  fens,  qu'on  puilTe  attacher  à  ces  paroles  ,  eft 
celui  que  leur  donne  Gataker ,  fçavoir,  que  Dieu  n'avoit  point  vu  d'iniquité  en  eux  qu'il 
approuvât  ;  c'eft  ainfi  que  nos  Livres  facrez  difent  que  Uieu  voit  le  Cœur  humble  & 
contrit,  c"eft-a  dire  ,  l'approuve,  &c.  ...  &  que  fes  yeux  font  <rop  purs  pour  voir, 
c'eft-à-dire  pour  approuver,  le  mal.  Ajoutons  a  cela  ,  que  la  particule  3  Betb  y  fignific 
fouvent  contre  y  comme  on  peut  le  voir  dans  les  endroits  que  nous  indiquons  (ç  ),  &dans 
un  grand  Nombre  d'autres.  Cela  étant,  le  paflage  en  qucftion  devra  être  traduit  ainfi:  Il 
n'approuve  aucun  mauvais  deffein  contre  Jacob,  6cc.,  ...  :  Tradudlion ,  qui  ,  outre  cela  , 
eft  cncor  confirmée  par  les  Mots  jlN,  Aven  y  &  '7'2i',  Hamal  y  qui,  quoique  rendus  par 
ceux  d' Iniquité  &  de  Perverfitéy  fignificnt  plus  fréquemment  Outrage  y  Oppreffton  ,  Tromperie  y 
Machination  ,  &  Affli&ion  ;  chofes  ,  dont  Dieu  paroit  déclarer  ici  vouloir  preferver  fon 
Peuple  (<î). 
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t  R.  Mof.  Gerund.  ap.  Munft.  in  loc.  Vid.  fupr. 
Tora.  I  >pag.  s6t. 

(  2  )  Vid.  Jof.  Medc's  Difcouifc  on  Gog  ajid 
Magog. 


(  î)  Id.  Vid.  Calm.  Hift.  Vet.  Teft.  ôcle  Clerc's 
Coinm.  in  loc   &  al. 

(4)  Nomb    XXIH.  11. 

(s)  Exod.  XIV.  îj,  XX.  16.  Nomb.  XII.  I. 
&  XXIII.  n.  ahb. 
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à  cette  invitation  ,  tombèrent  bientôt  d'un  crime ,  dans  un  autre ,  par  le 
moyen  des  femmes  qui  furent  envoyées  parmi  eux  dans  ce  deffein; 
c'eft  à  dire,  qu'ils  pafTerent  de  ryvrelle  à  la  luxure,  &  de  la  luxure  à 
l'idolâtrie,  &  devinrent  fi  épris  de  leurs  trop  aimables  SedutSlrices ,  que 
les  trouvant  difpofées  à  les  fuivre ,  ils  eurent  l'audace-'  d'en  amener  un 
grand  nombre  avec  eux  au  camp  :  ce  qui  rendit  bientôt  gênerai  un  cri- 
me,  que  Dieu  punit  d'un  fléau,  qui  emporta  environ  vingt  &  quatre 
mille  des  coupables. 

Dans  le  même  temps,  Dieu,  encor  irrité  de  leur  defobéïllance,  à  la- 
quelle un  châtiment  fi  fevere  n'avoit  pas  encor  pu  entièrement  remé- 
dier, commanda  à  Moyfe  d'ériger  une  Cour  de  Juftice,  compofée  des 
Chefs  de  toutes  les  FamJlles  ,  &  de  faire  pendre  tous  ceux ,  qui  fe- 
roient  trouvez  coupables  d'Idolâtrie  ,  fans  aucune  confideration  d'amitié, 
ni  de  parenté  *  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  ,  le  nombre  des  morts  fe 
trouva  augmenté  environ  d'un  millier  des  perfonnes.  Mais ,  un  des  Prin- 
cipaux de  la  tribu  de  Sîmeon ,  &  qui  s'appelloit  Zhnrî ,  crut  peut-être 
que  l'eminence  de  fon  Caraftere  le  mettroit  à  couvert  du  châtiment, 
lors  même  qu'il  porteroit  le  crime  au  plus  haut  degré.  Il  eut  l'audace 
de  mener  dans  le  camp  une  jeune  PrincelTe  Madianite,  de  la  conduire 
dans  fa  tente  à  la  vue  même  de  Moyfe  ,  &  en  prefence  de  tout  le 
Peuple ,  qui  étoit  occupé  à  pleurer  fon  crime  à  la  porte  du  Tabernacle. 
Une  Impudence  fi  horrible  ne  relia  pas  longtemps  impunie:  car  Phi- 
nées  ,  Fils  à'Ekazar  le  Grand  Prêtre ,  animé  d'une  jufbe  indignation ,  & 
d'un  zèle  véritablement  divin,  entra  dans  la  tente  de  Zimrl,  &  punit 

le 


*  Quoique  nous  aïons  donné  à  cet  endroit  un  fens  différent  de  celui  que,  non  feule- 
ment notre  Verfion  ,  mais  même  la  plupart  des  autres ,  y  attachent  ,  en  faifant  commander 
par  Dieu  à  Moyfe  de  prendre  tous  les  chefs  du  Peuple ,  &  de  les  pendre  à  la  face  du  So- 
leil ,  coupables  ou  non  (  i  )  j  nous  nous  flattons  que  ceux  ,  qui  entendent  l'^e/irezi ,  tom- 
beront d'accord,  que,  d'un  coté,  les  termes  de  l'Original  font  fufceptibles  de  notre  tra- 
duétion ,  6(,  de  l'autre,  que  cette  tradudtion  offre  à  l'Efprit  un  fens  raifonnable  &  natu- 
rel: car ,  quelques  efforts  qu'ayent  fait  les  Commentateurs  pour  jufrifier  l'autre  Verfion,. 
en  difant,  que  les  Chefs  étoicnt  auHl  criminels  que  ceux,  qui  étoient  fournis  à  leur  con- 
duite, ce  qui  n'eft  nullement  apparent;  ou  ,  qu'ils  étoient  coupables  d'une  honteufe  né- 
gligence, en  n'arrêtant  pas  le  mal  par  le  châtiment  de  ceux  ,  qui  en  avoir  ofé  donner  les 
premiers  exemples  (2),  ce  qui  peut-être  ne  leur  avoit  pas  été  poflible  ,  puifque  Moyfe 
lui-même  fe  trouvoit  fouvent  trop  foiblc  pour  arrêter  le  torrent  de  leurs  rebellions  ;  il 
n'en  eit  pas  moins  clair  par  les  direélions  qu'il  donne  à  ces  Juges  dans  le  verfet  fuivant, 
ff  avoir ,  as  punir  indijfcremmcnt  tous  ceux  qu'ils  trouver  oient  coupables,  que  cet  ordre  n'a- 
voit pas  l'injuftice  qu'y  attachent  ces  Verfions  ;  8c  jofephe  ,  qui  fuivoit  la  Verfion  ordi- 
naire ,  étoit  fi  convaincu  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  juftifier  le  fens,  qu'il  a  mieux  ai- 
mé pafTer  le  tout  fous  filence  ;  &  c'eft-là  un  des  argumens ,  par  lefquels  on  peut  prou- 
ver,  qu'il  n'entendoit  ni  VHehreu  ni  \q  ChalddiqxLC.  Car,  s'il  avoit  pofiedé  ces  langues , 
il  auroit  auffi  bien  donné  dans  notre  fens  ,  que  le  Targum  d'Oakelos ,  Rabbi  Salomon  ,  & 
quelques  autres  ^ifs,  auifi  bien  que  le  fçavant  Fagius  dans  fon  Commentaire  fur  l'en- 
droit dent  il  s'agit.  Ceux,  qui  fouhaiteront  de  fçavoir  comment  Jofephe  a  deguifé  tou- 
te cette  Hiltoire  5  pourront  confulter  fes  Antiquitez  (  3  ). 


(  I  )  Nomb.  XXV.  4, 

'f".)  ïra  Abatljanel.  m  phirssh  hathorah, 


(  3  )  Lib.  IV.  c.  «. 


i 
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le  crime,  en   tranfpcrçant  les  deux  coupables,  dans  l'inflant  même  qu'ils    SrcT.ir. 
le  commettoient.     Cette  aètion  lut  très  agréable  à  Dieu ,  aulli  bien  qu'à  ^^.''/j.^ ,. 
Moyfe  ^  6c  fut  caufe  que  le  droit   de   iucceder   à  la   Souveraine   Sacrifi-  ^tenix^p. 
cature  fut  confirmé  à  Fhinées  &  à  les  Defcendans.     Cependant ,  il  paroic  ',':i''J:i''//g^ 
par  un  palFage  du  Pfalmijle  (a),  que  ce  fut  par  fes  prières ,  plutôt   que  Cah^^n. 
par  la  punition  des  deux  coupables,  que  le  fils   d'Eleazar  arrêta  les  ef-  ' 

lets  de  la  vengeance  divine  (^).  Pour  ce  qui  concerne  les  Auteurs  & 
les  Complices  de  cette  rébellion ,  ils  ne  manquèrent  pas  d'en  porter  la 
peine.  Balaam  fut  tué  peu  de  temps  après  dans  une  bataille  que  les  Jj- 
raélites  livrèrent  à  cinq  Rois  de  Mad'um^  qui  perdirent  tous  la  vie  en  n.Aiaam  .3^ 
cette  occafion  :  leurs  Sujets  curent  le  même  fort  ,  &  furent  pairez  au  ];"{J^Jl^_ 
fil  de  l'epée  par  les  vainqueiu-s,  qui  n'épargnèrent  que  les  femmes  &  t^^z- 
les  enfans ,  pillèrent  &  brûlèrent  leurs  villes ,  &  emportèrent  avec  eux 
une  quantité  confiderable  de  butin  (c).  Ce  butin  ayant  été  apporté  à iVMyè 
&  à  Elcazar ,  ceux-ci  ordonnèrent  qu'une  cinquième  partie  en  feroit  dif- 
tribuée  aux  Prêtres,  &  une  autre  cinquième  partie  aux  Lévites.  Mais, 
quoique  AIû\fe  ne  put  qu'être  chai'mé  de  la  bravoure  des  Ifraélites^  6c 
'de  la  Vicloire  qu'ils  venoient  de  remporter,  la  vue  d'im  iï  grand  Nom- 
bre de  Femmes  Madianitcs  ,  qu'ils  menoienc  captives  avec  eux  ,  &  le 
fouvenir  du  formidable  châtiment  infligé  au  peuple  à  cette  occafion, 
ne  lailla  pas  de  le  déterminer  à  ne  leur  point  faire  de  grâce.  Dans 
cette  vue  ,  il  ordonna, que  toutes  celles  ,  qui  auroient  eu  compagnie 
d'I  lomme ,  &  tous  les  Entans  milles ,  feroient  fur  le  champ  mis  h  mort ,  les 
Vierges  feules  devant  être  épargnées  (^)  *. 

Im- 

(fl)  Pfeau.  CVI.  30.  {c)  Vid.  fup.Tom.  T,  pag,  5-19. 

(b)  Nom.  XXV.  per.  tôt.  (rf)  Nomb.XXXI.  pcr.  tôt. 

*  Nous  ne  ferons  point  furpris  de  la  Sentence  fevere  que  MoyJ;  prononça,  contre  ces 
Femmes,  fi  nous  confiderons  avec  quel  Zelc  elles  fe  proftituercnt  aux  Iju.elitcs  ,  afin  de 
les  porter  à  Tldolatrie.  Les  anciens  yii:fs  nous  donnent  les  plus  déboutantes  id'ies  du 
Culte,  qu'on  rendoit  à  l'Idole  que  les  Enfans  d'Ijrad  adorèrent  en  cette  Occaîlon.  Sui- 
vant eux ,  ce  Culte  confiftoit  à  faire  de  Ton  Temple  un  Privé  public;  &c'cftdela,  didnt 
fis,  que  lui  eft  venu  le  Nom  de  Baa!-Peor -^  furquor  nos  Lefteurs  pourront  confulter  la 
Bible  de  Muiijîer  (1  ).  Ils  ajoutent  :  Que  le  Confeil  de  Baluam  ëtoit  de  faire  ptpclamcr 
une  forte  de  Foire  ,  dans  laquelle  feroit  expofoe  en  vente  une  ç;rande  quantité  de  fin  lin  , 
que  les  Ifradites^  difoit-il,  aimoient  beaucoup  a  porter,  &  qu'a  chaque  endroit ,  où  ce  lin 
ieroit  expofé,  il  y  auroit  auroit  au  dehors  une  vieille  femme,  6c  une  jeune  dans  l'^parte- 
ment  intérieur:  Que  les  IJraelitesCc  firent  un  plaifir  de  fe  rendre  a  cette  Foire:  Que  quand 
ils  vinrent  à  s'informer  du  prix  du  lin  étalé  a  leurs  yeux,  les  vieilles  n'en  demandèrent 
qu'a  peu  près  la  valeur,  que  les  jeunes  étant  arrivées  lur  cc^  entrefaites  oÙTircnt  de  le 
donner  encor  à  meilleur  marché.  Le  but  de  tout  ceci  étoit  îeulcment  d'avoir  occafiot> 
de  faire  boire  à  Vljraiiie  ,  qui  marchandoit  le  lin  ,  un  gr.-nd  verre  de  \'\n  Aiuirunite. 
Ce  vin  mit  en  feu  ceux  qui  eurent  l'imprudence  de  le  boire  ,  &  les  porta  à  dcmuider  les 
derniers  faveurs  à  celles  qui  le  leur  preléntcrent  :  ces  bellïi  répondirent  qu'elles  le  vou- 
loientbicn,  pourvu  qu'ils  rendiflent  leurs  hommaq-es  à  iJialPeor  :  que  (i  quelques  uni 
prçtendoient  s'en  difpenfcr  en  quaiité  d//1-.u'/ùc'j,  elles  leur  rcpliquoicnt ,  qu'ils  n'avoient 
qu'à  fe  décharger  le  ventre  m  prcfcnce  du  Dieu,  ce  qu'iucun  d'eux  ne  refufoient  de  fui- 

1.  ■  j  Vui  Munfler  in  K..:>ii    XXV    fub.  Nor.  1. 

Nn  .:; 
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sect.ii.  Immédiatement  après  l'événement ,  que  nous  venons  de  raconter, 
j)epuh  Moyfe  reçut  Ordre  de  faire  le  Dénombrement  de  tous  les  Enfans  àHf' 
^gfinE^'p-  rael  en  état  de  porter  les  armes  ,  c'eft-à- dire ,  depuis  vingt  ans  &  au 
vÈlm'J'en  ^Ê^^is.  Jofephe  dit  depuis  vingt  ans  jufqu'à  cinquante  (^)  ;  mais,  il  y  a 
çJa»n/    plus  d'apparence  que  ce  fut  jufqu'à  foixante.     Quoiqu'il  enfoit,  Moyfs 

' trouva  que  le  Nombre  des  Ifraélites  montoient  à  lix  cens  &  un  mille 

mtTt'dés''  ^^P^  ^^^^  ^  trente ,  fans  compter  les  Lévites ,  qui  furent  dénombrez  de- 
i«/^«c  puis  un  Mois  &  au  deifus,  &  dont  le  Nombre  alloit  à  vingt  &  trois 
ri'ifrad.  ^  ^[\[q^  Ce  Dénombrement  fe  fit  dans  la  plaine  de  Moab,  près  du  Jor- 
dain,  vis-à-vis  de  Jerko;  &  il  y  a  lieu  de  fuppofer  ,  que  le  dernier 
châtiment,  qui  enveloppa  les  24000  adorateurs  du  Dieu  des  Madianî- 
tes ,  emporta  les  relies  de  cette  première  génération ,  qui  étoit  exclue 
du  Privilège  d'entrer  dans  le  Païs  de  Canaan  (^).  A  peine  ce  Dénom- 
brement eut  il  été  fait ,  que  Moyfe  reçut  Ordre  de  dillribuer  la  Terre 
de  Promiffion  par  le  fort  entre  les  Tribus ,  non  pas  en  égales  parties , 
mais  en  parties  proportionnées  au  nombre  d'hommes ,  dont  chaque  Tribu 
étoit  compofée.  Pour  ce  qui  regardoit  celle  de  Levi,  fon  partage  étoit 
réglé  d'une  autre  manière  (c). 

Cet  Ordre  ayant  été  pubhé,  cinq  des  Filles  de  Zelophehad,  de  la  Tribu 
de  ManaJJé ,  fils  de  Jojcph ,  vinrent  demander  à  Moyfe  &  à  Eleazar  une 
DemMàg    poileffion  parmi  les  frères  de  leur  père,  qui  étoit  mort  dans  le  Defert 
Ifezéio-     fans  laifler  de  Fils  ,    &  dont  par  cela  même  le   Nom    courroit  rifque 
phehad^c-   d'être  éteint  en  Ifrael.     Leur   demande  fut  approuvée  de  Dieu  &   ac- 
cordée par  Moyfe  ,  qui  leur  affigna  une  portion   dans  l'Hérédité   de  leur 
famille.     A  cette  occafion ,  il  plut  à  Dieu  de  faire  une  Loi ,  qu'à  l'ave- 
nir l'héritage  de  ceux  ,    qui  viendroient  à  mourir   fans   laifler  de  fils, 
viendroit  à  leurs  filles ,  &  pafleroit  ,    en  cas  qu'ils  n'eufl~ent  point    de 
filles ,  au  plus  proche  héritier  de  la  ligne  Mafcuhne ,  ou ,  à  fon  défaut , 
de  la  ligne  féminine  (^).     Cependant,  il  reftoit  encor  un  cas  à  régler, 
fçavoir,  s'il  feroit  permis  à  une  héritière  de  fe  marier  hors  de  fa  Tribu. 
Ce  fut  celle  de  Manaffé  qui  reprefenta  à   Moyfe  l'inconvénient  de  ces 
fortes  de  Mariages,  qui  ne  pouvoient  que  caufer   une  extrême  confu- 

fion 

{a)  Ant.lib.ïII.cap.  12.  (c)  Nomb.  XXVI  62, 

(  h  )  Nomb.  XXVI.  6+ ,  ôj-.  (  cl  )  Ibid.  XXVII.  i ,  2.  &  feq. 

re,  ignorant  que  c'étoit-Ià  refpece  de  Culte  qu'on  pàyoit  à  l'Idole  (  i  ).  Un  Prophè- 
te (2)  femble  faire  allulîon  à  cette  fale  Cérémonie ,  quand  il  dit,  que  les  Ifraélites  fe  fepa- 
rerent  eux-mêmes  y  pour  fe  rendre  abominables ,  ou,  comme  on  pourroit  traduire  ,  puans  , 
quand  ils  vinrent  vers  Baal  Peor.  Cependant,  il  eft  clair  par  le  récit  de  Moyfe  ,  Se  par  di- 
vers Endroits  des  Prophètes,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  abominable  dans  le  Culte 
rendu  à  cette  Idole:  car ,  le  Pfalmifte  dit ,  qu'ils  fe  joignirent  à  BaaI-Peor  ,  ^qu'ils  mangè- 
rent les  Sacrifices  des  Morts  (3).  Au  refte,  il  n'importe  guercs  de  fçavoir  fî  cette  fauffc 
Divinité  tira  le  furnom  de  Peor ,  de  la  Montagne  de  ce  Nom  ,  où  elle  étoit  'adorée  j 
comme  le  croyent  Ifidore  &  S.  Jérôme -,  ou  fl  la  Montagne  tira  fon  Nom  de  l'Idole  j  & 
cette  dernière  des  fales  Cérémonies  ufitées  dans  fon  Culte. 

(  I  )  Goodwin's  Mofes  8c  Aaron  Mo.  IV.  c.  3.  (  l)  Pfeau.   CVI. 

(i)  Cf.  IX.  10.  (4)  ifid.  Orig.  lib.  VIII.Hieron.  in  Hol.  IX. 
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lion  avec  le  temps ,  &  enrichir  quelqu'une  des  Tribus  aux  dépends  ^  Sect.  11. 

autres.     Cette  Remontrance  fut   aulîi  approuvée  de  J)ijeu,  qui  déclara,  ;?/?,^'^_, 

que,  ni  les  tilles  de   ZeJophehad  ^  ni  aucune  antre  licriLierc,  ne  le  marie,-  g/InKg'p. 

ruicnt  à  l'avenir  hors  de  leur  Tribu ,  ni  pas  même  hors  de  leur  famille*.  ':,  L"^'^'''' 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  lemmes ,  qui  n  apportoient  aucune  hère-  t'^n^n. 

dite  en  Mariage ,  il  leur  étoit  permis  de  choilir  un  Epoux  dans  la  Tribu 

qu'elles  vouloient  {a).  _  ]:'^iL^ 

Immédiatement  après.  Dieu  commanda  à  Moyfe  de  fe  rendre  au  fom-  "^x' "" 


met  de  Nebo  ,    qui  ell  une  des    Montagnes  qui    forment  cette  longue  ^^""""'"' 

cuit  UrAie 
li'jlUr  cijti- 


chaine  qu'on  nomme  Ahar'im  *  ,  &  de  jetter  les  yeux  fur   le    pr.ïs  pro 
mis,  puifque  fa  Rébellion  dans  le  defert  de  Zin  lui  en  avoit  fermé  l'en 
trée,&  qu'il  alioit  bientôt  mourir  fur  cette  même  Montagne  ,  d'où  il  auroit  p/'ï^o- 
contemplé  la   terre  de   Canaan.     La  nouvelle   d'un   trépas   prochain   ne  V"'  j", 
furprit  point  Moyfc,  qui  s'étoit  accoutumé  depuis  long-temps  à  regarder  m">L^,' 
la  Mort  comme  pouvant  feule  lui  procurer    du   repos  ,   après    une    vie  '"  ^''"'' 
pleine  de  trouble  &  d'agitation.     D'un  autre  côté  ,  il  ne  chercha  point 
à  tranfmettre   fon  authorité  à  fes  enfaris,  &  ne   parut  en  aucune  ma- 
nière mécontent  de  voir  que  fon  Serviteur  étuit  defliné  à  luifucceder; 
mais,  fâchant  que  fa  fin  étoit  prochaine,   il  employa  le  peu  de  jours, 
qui  lui  reftoient ,    à  mettre  les  chofes  dans  le  meilleur  Ordre ,  qui  lui 
étoit  poilible.     Le  premier  foin  qu'il  prit  fut  d'établir  yofiié  fon  Succef-  jon.e/y/ 
fe^r,  d'une  manière  folemnelle  &  authetique,  afin  d'empêcher  les  Op-  f"'-'-*;^ 
pofirions,  qui  pourroient  naitre  après  fa  mort   de  la  part  de  fa  propre  '.îrMoJ'fc 
Famille.     Pour  cet  efi'et,  il  l'amena  en  prefence  de  tout  le  Peuple ,  lui 
impofa  les  niains,  le  prefenta  au  grand  Prêtre  Eleazar;  &,  après  Jui  avoir 
donné  quelques  direftions  necellaires ,  &  en  paniculier  celle  de  conful- 
ter  Dieu  en  toute  occafion  par  le  moyen  de  VLYun  &  du  Thiimmim  |, 
il  le  fit  proclamer  Chef  &  Général  de  tout  Ifracl  {b). 

Com- 

(a)  Ibid.  XXXVII,.  ad  fin.  \J})  Ibid.  XXVII.    i6.  ad  fin. 

*  Abarim  c'toit  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  s'ctondoit  depuis  la  Tribu  de  Rw 
hen  dans  le  Païs  de  Moabj  de  chaque  côté  du  torrent  d'y^riion  ;  mais  ,  il  n'eft  pas  facile 
d'en  déterminer  l'étendue.  Eujebe  &  S-Jcrome  en  font  plus  d'une  fois  mcnlion  :  le  orc- 
mier  les  place  environ  à  fix  milles  à  l'Occident  de  HeP^bon  ,  &iif-pt  milles  a  l'Orient  dé  Li- 
viade  (  i  ).  Les  Montagnes  de  PiJ^ab,  de  Peor ,  Ôc  de  A^îlo ,  oii  Moy/t-  mourut ,  for- 
moient  partie  de  la  chaine  des  Montagnes  d'Abarim,  ou,  comme  il  y  a  dans  l'Original, 
de  Hnlarim  ,  qui  lignifie  lajjcge  ou  pn[la<rers. 

f  Pour  ce  qui  regarde  la  figure  de  VÙriiv  &  du  Thurùinim  ,  autant  qu'elle  peut  nous 
être  connue,  nous  en  parlerons,  quand  nous  ferons  parvenus  a  l'Article  des  Habits  du 
Grand-Prêtre,  dont  ils  etoient  un  des  Ornemcns.  Mais,  nous  croyons  devoir  obfvfver 
ici,  que  Jojué  ne  pouvoit  pas  être  ce  Prophète  femblable  à  Moyfe,  que  Dieu  s'ctoif  en- 
gage à  fufciter  ,  &  auquel  il  avoit  ordonné  fous  de  feveres  peines  que  le  Peuple  devait 
obéir  (2),  comme  l'affirment  nos  Juifs  modernes,  &  quelques  Chruiens  ,  que  nous  ne 
voulons  pas  nommer.  'Jofué  étoit  à  plufieurs  égards  ,  non  feulement  inférieur  a  Moyfe  , 
mais   auflj  au  telle  des  Prophètes,  puifque, dans  tous  les  cas,  il  devoit confulter  Dieu  par 

le 

(  1  )  Sub.  voc.  Nebo  ôc  Bclphegor.  (  z  )  Deut.   XVIIÎ.  1 5.  vid.  Jc;n  I.  45.  Aii.  Hl. 

2J.  VU.  37. 
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sect.  II.      4^omme  il  s'écoula  un  peu  plus  qu'un  Mois  entre  le  temps  que  Moyfe 
veIuv^     reçut  la  nouvelle  de  fa  Mort ,   &  le  jour  qu'il  expira ,   il  employa  la 

ge  en  Ef  •  y).  mCll- 

CtiL'an.  "    I2  moyen  de  VUrim  &  <3u  Thuimnîmi  nu  lîeu  que  le  premier  parloit  à  Dieu  face  à  face, 
_-  &  que   les   autres  étoient  toujours   prêts  à  déclarer  la   volonté   de  Dieu  à    ceux    qui  les 

conlultoient.  Comment  donc  pouvoit-il  être  le  Prophète  &  le  Conducteur  d'une  Nation 
fi  nombreufe ,  lui ,  qui  avoit  befofn  lui-même  de  guide?  Ou  comment  le  Peuple  pou- 
voit-il  être  chargé  de  l'écouter  &  de  lui  obéir,  lui,  qui  devoit  lui-même  recevoir  fes  Or- 
dres du  Grand-Pretre ?  Par  rapport  à  l'Oracle  de  VUrim  &du  Tbummim  (mots  qui  figni- 
iient  Lumière  &  Perfection,  &  que  les  LXX.  &  Philon  (  i  )  rendent  par  ceux  de '^''''««^'i'  & 
eVw'SîJctv,  manifejlation  &  'vérité  ■i  comme  ayant  ces  deux  perfeftions  )  il  ne  devoit  pas  être 
confulté  par  des  Particuliers,  mais  feulement  par  les  Juges,  tandis  qu'ils  gouvernèrent  If- 
rael,  &  <Ians  la  fuite  par  les  Rois,  ou  ceux  à  qui  ils  en  donnoient  la  commifllon  ,  ou  ,  fui- 
vant  les  Thalmiidiftes ,  par  le  in  nu  3N  ,  yîbbeth-din  ,  ou  Chef  du  Sanhédrin  (2),  &  mê- 
me par  le  General  en  temps  de  guerre,  comme  dans  le  cas  de  Jofué.  Spencer  (3)  ,  à 
la  vérité,  efl:  de  fentiment ,  que  le  Chef  de  la  Nation,  feul  &  en  propre  perfonne,  avoit 
la  permifTion  de  confulter  VUrim  (  4  )  ;  mais,  le  contraire  nous  paroit  démontré ,  puifque  Da- 
vid ,  avant  que  d'être  établi  fur  le  Throne  ,  çonfulta  l'Eternel  par  le  moyen  à'Abiathar 
<  5"  ).  Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  cette  Cérémonie  de  confulter  Dieu  par  VUrim  &c. 
étoît  quelque  chofe  de  Sacré.  Le  grand  prêtre  feul  devoit  propofer  la  queflion  ;  & ,  pour 
qu'il  la  propofàt  décemment,  il  falloit  qu'il  fût  revêtu  de  fes  Habits  Pontificaux,  &  qu'il 
entrât  dans  le  lieu  faint,  quoique  pas  dans  le  St.  des  Saints,  vers  lequel  il  devoit  feule- 
ment avoir  le  vifage  tourné,  quand  il  interrogoit  l'Eternel.  Outre  cela,  cet  Oracle  ne 
devoit  pas  être  confulté  fur  des  matières  triviales ,  mais  de  la  dernière  importance  , 
comme  celles  qui  concernoient  le  bien  public,  ou  quelque  cas  inopiné,  comme  les  Juif  s 
le  démontrent  par  les  endroits  de  l'Ecriture,  où  il  eft  dit  que  cet  Oracle  fut  confufré 
(  6).  Enfin,  les  Chofes  relatives  à  la  foi  ou  à  la  pratique  ne  dévoient  point  être  décidées 
par  VUrim  ,  les  Ij'raélites  ayant  à  cet  égard  un  ancien  Précepte  cité  par  Efaïe  (  7  ) ,  A  la 
Loi  ^  aux  Prcpbetes. 

11  y  en  a  quicroyent,  6c  c'efl:  en  particulier  le  fentiment  de  Jofephe  (8),  que  quand  la 
reponfe  de  VUrim  étoit  favorable,  les  Pierres  du  PeftoraLrecevoient  un  nouvel  éclat,  & 
ctoient  obfcurcies  quand  le  contraire  arrivoit.  D'autres  s'imaginent,  que  la  reponfè  étoit 
rendue  par  la  Vertu  du  Nom  de  Jebovah  gravé  fur,  ou  dans,  le  Pectoral  (9  ).  D'autres 
cnt  avancé  ,  que  l'Oracle  étoit  rendu  par  le  moyen  des  Lettres  gravées  fur  les  douze  Pier- 
res du  Pectoral  ,  quelques-unes  de  ces  Lettres  fortant  un  peu  plus  en  dehors  que  les  au- 
tres,  &  formant  des  mots,  que  le  grand  prêtre  avoit  le  talent  de  lire,  parcequ'en  ces 
occafions  il  étoit  inffU'réj  &  cette  Opinion  eft  prefque  univerfellement  reçue  par  tous  les 
P^abbins  (10),  qui  difent ,  par  exemple,  que  quand  David  demanda  s'il  monteroit  dans 
quelques-unes  des  villes  de  Juua,  &  que  l'Eternel  répondit  D?;^,  Monte  (  11  ),  ces  trois 
Lettres  s'élevèrent  au  defTus  des  autres.  D'autres,  enfin,  prétendent,  que  Dieu  repondoit  par 
des  fons  articulez,  du  propitiatoire,  oii  les  Chérubins  couvroient  l'Arche  de  Témoigna- 
ge, qui  avoit  reçu  pour  cette  raifon  le  Nom  d'Orac'e  (  i^)  :  endroit  ,  duquel  Dieu  avoit 
promis  à'injîruire  &  d'entretenir  Moyfe.  Cette  Notion  a  été  embraïïee  par  la  plupart  des 
Cbrctiens y  comme  étant  la  plus  vraUeniblable  j  &  la  plus  conforme  à  certains   textes  rc- 

la- 

Ci  )  In  vit  Mof.  &  lib.  de  Monarchia ,  c.  î.  (7)  Ch.  VIII.   20.    ^laimomd.  Kâe  Hammik 

(  z)  Talm.  Tracl:.   in  joir.a.  cap.  7  ,  &  $.  5.  vid-  dash  cap.   10. 

îag.  inE.^od.XXVni.MofcsSc  Aaron.  1,  IV.  c.  7-  (s)  Ant.  I.  m.  c.  q. 

$.  S.Jug.  I.  I.  (9)  l'-^b.  Saloni.  ap.  D.  Kimch.  in  Rad.  vid. 

(  3  }  De  Legib.   rituai.  Hebr.  iib.  III.  Difîeit.  7.  Exod.  XXVIÎI.  ïj. 

c.   i.s.&nlib.  (  10}  Zohar.  in  Exod.  exlib.  Jalkuth.  SiplireR. 

C4)  Meyerdefeft.  dieb.  Hebr.  c.  4.  $.  42.  &  ji.  Beclui  in  Deut.  XXXIII-  Maimon.  ubifupr.  ÔC  ai. 

(5)  i.Snm.  XXni.  4.   XXX.  7,  8.  mult. 

{6}  Ab-ibaa.  R.  Levillen.  Gerf.  ap.  Bu,n.  Hift.  (n)  2. Sam.  II.  i. 

L'r-m.  &  Thuinmim.  (  i-y  Exod,  XXV.  22.  Si  aljb. 
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meilleure  partie  de  ce  temps  à  prefcrire  quelques  nouveaux  Reglemens.    s«ct.  h, 
Entr'autres  chofes ,  il  eut  Ja  Satisfaélion   de  voir  Jes  douze  mille  Mom-    "■  ' 

mille  de    chatjue  Tribu 


mes,  qu'ils  avoient  choifis,  fçavoir  ,    mille  de    chatjue  Tribu,    revenir  ^^iff^J*';^ 
chargez  des  plus  riches  dépouilles  des  MacUanites  ^  6c  d'en  rc^rler  la  dif  y*'T-*'-^  ' 


tribution  :    il  en  donna  la  moitié  aux  vainqueurs  ,    &   l'autre  moitié    à  c.im!a^' 

ceux  ,   qui  n'avoient  pas   été    de  cette   expédition  ;    refervant,  comme 

nous  l'avons   dit  ci-devant ,    la   cinquième  p^urtie  de  chacune  pour    les 
Prêtres  &  pour  les    Lévites:  diflribution ,  qui  parole  avoir  paflli  en  Loi 

dans 

latifs  à  cette  matière,  &  particulièrement  à  celui  où  les  Ifraelites  font  bhmez  d'avoir  fait 
la  paix   avec  les  Gabaonites  ,    fans  confulter   m.T  >S  ,  />i   bouche  de  l'Eternel  {  i  ).     Mais  , 
comme  tous  ces  Scntimcns  font  fujets  à  bien    des  Objcftions ,  que  nous  croyons   devoir 
épargner  à  nos  Lodlcurs  ,  nous  nous  rangeons  volontiers  fur  ce  fujct  au  fentiment  d'unf?- 
gc  Rabbin  (  2  ) ,  que  L'  parti  le  plus  fur  eji  d'avonër  Jon  Ip;mraiKe  fur  h  Matière  en  queflion. 
Jl  y  a  moins  de  difficulté  à  décider  la  queftion  touchant  la  durée  de  YUrim  &  du  Tbum- 
•iv.im:    tous  les  Juifs  en  gênerai  conviennent,  que    cet   Oracle  ne  fubfifta  pas  plus   long- 
temps que  le  Tabernacle.  C'eft  une  Maxime  parmi  eux,  que,  tant  que  le  Tabernacle  fubfi- 
Ih,  Dieu  rendit  Tes   Oracles  par  le  moyen  de  VUrim  &  du    Tbummini-^  par  la  bouche    de 
fes  Prophètes,  pendant  la  durée  du  premier  Temple  ;  &  par  le  Batb-cûl  j   depuis  la  Capti- 
vité de  Babylone  juiquA  la  deftrudiion    du  fécond.     Spencer  ,   qui  a  cpoufé  cette  idce,  l'a 
appuyée'd'un  grand  Nombre  d'Argumcns  '.    Mais,  unraifonnement ,  qui  nous  paroitplus 
fort  que  tous  les  fions  ,  c'efl:  que  nous  ne  trouvons  aucun  Exemple  que  VUriv:  ait  été  con- 
fuite  depuis  la  Conflruftion  du  Temple  de  Salomon:  au  contraire,  nous  lifons,que  lors- 
que le  Grand  Prêtre  Hilkya  trouva  le  Livre  de  la  Loi  fous  le  règne  de  Jojîas  ,    les  terri- 
bles menaces  prononcées  contre  les  Transgreffeurs  de     cette   Loi    donnèrent  Occafion   a, 
aller  confulter  la  ProphetelTc  Huldah  (3);    ce   qui  auroit  été  fort  inutile  ,  fî  VUr'.m  avoit 
fubfifté.     Tout  ce  qu'on  peut  objedler  contre  ce  Sentiment,  eft  que  Moyfc  ,  en  benifTant 
la  Tribu  de  Levi  ■,  prie  que  YUrin  &  IcTbummim  puifTent  continuer  avec  le  St.  de  Diea 
(4.).  Mais,    cela  ne  Rgnitis  ^  pas  que  cette  faveur  devoit  fubfiftct  auffi  long-temps  que  Lî- 
'vi  formeroit  une  Tribu.      Il  y  en  a  qui  tachent  de  faire  valoir  le  paflage ,  ou  le  Prophète 
menace    les   Ijraelites^  qu'ils   refteroient  fans   Roi,  ni    Prince  ,   ni  Image,   ni  Ephod,  ni 
Theraphim  (  f  ).  Mais,    nous  ne  voyons  pas,  qu'aucune  de  ces  trois  dernières  chofes,  ait 
le  moindre  rapport  a  VUrim  Se  au  Thummim.     Pour  ce  qui  regarde  l'afTertion  de  J'fepbe, 
que  les  pierres  de  VUrim  avoient  feulement  perdu  leur  luftre  environ  deux  cens  ans  avant 
fon  temps  (6);    c'eft-à-dire  ,  environ  cent  &  douze  ans  avant  J^fus  Cbrifl ,  nous  ne  cro- 
yons pas  qu'elle  mérite  feulement   d'être  réfutée,  puifquc  tout  le  Monde   convient  que 
VUrim  cefla  à  la  Captivité  de  Babylonet  &  peut-être  avant,'  &  que  c'étoit  une  de  ces  Cho- 
fes, dans  Icfquellcs  le  fécond   Temple   étoit  inférieur  au  premier   (7),  comme    le  mar- 
quent clairement  Efdras  8c  N'ehemie  (S). 

Nous  terminerons  cette  Note,  en  rappcllant  à  nos  Lecteurs,  que  les  Egyptiens  avoient 
un  Oracle  ou  Terapbim ,  qu'ils  appelloient  Vérité.  C'eft  ce  qui  cil  prouve  par  le  Témoi- 
gnage de  plufieurs  anciens  Auteurs  (9);  mais,  par  rapport  à  la  queftion ,  fi  c'étoit  ^  l'i- 
mitation des  Hébreux  y  ou  Ci  ces  derniers  étoient  a  cet  égard  leurs  Imitateurs,  nous  cro- 
yons devoir  renvoyer  à  ce  qu'a  été  dit  ci-devant  fur  des  Cas  parallèles  |.  Ceux,  qui  en 
voudront  fçavoir  davantage  fur  ce  fujct,  pourront  confulter  les  Auteurs  que  nous  indi* 
quons  (10). 


(  I  )  jof.  IX.  14.  cf.  m.  ^;' 
(  2  )  Kiinch.  in  Rad. 
*  De  Urim  &  Thlim.  c.  2. 
(3  ;  II.  Rois  XXIII.  paC 
(4)  Dent.  XXXIII.  s. 

(  j  )  or.  III.  4. 

(  6  )  Jof.  ubi  fiipr. 

Tome  IL 


$.  z. 


(  7  )  Prid«nx's  Conneél.  part  i  .  lit.  j. 

(8)  nfdras   II.    ;6.  Nehcm.  VII.   ùj. 

(pj  jElian  vei.  Hift.  lib.  XIV.  CJp.  34.  DiOil. 
Sic.  lib.  X.  &  al. 

t  Sup.p.112,  ii3,N'ot.  f.  &  p.  2 ;  4-1  î 5,  Notes*. 

(  10  )  Prideaux  iibi  llipr.  Cuoius.  Le  Clerc.  Sa«- 
rin  ,  âc  Calmet  in  loc. 
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sect. II.  dans  la  fuite  («).  Ce  qui  augmenta  encor  fa  joye  fut,  que  les  Chefs 
i)*;jK.i  de  l'Expédition  lui  ailurérent,  qu'après  une  exafte  recherche,  ils  avoient 
ïffnSyp-  trouvé  n'avoir  pas  perdu  un  feul  Homme ,  &  en  témoignèrent  à  Dieu 
tgjufil-'a  yne  fi  vive  reconnoiiTance ,  qu'ils  prefenterent  en  offrande  à  cet  Etre 
cf"à7n/"    Suprême  le  poids  de  feize  mille   fept  cens   cinquante    Sicles  en  brace- 

— lets  ,   en  anneaux,  en   pendans    d'oreilles,  &   en  autres  Joyaux   d'Or, 

z^nf  partie  qu  Elccizav  depofa  dans  le  Temple  com.me  un  Monument  de  leur  gra- 
%it}ur\->  titude  (Z^).  On  croit  que  ce  fut  durant  le  même  intervalle,  que  ce  Le- 
Madiani-  2;i{]ateur  dlflrlbua  les  païs  de  Sihon  &  de  i/o^  aux  deux  tribus  &  de- 
iéeenof.     mie  (  cj. 

j^We  a.  Comme  les  Ifraéliîes  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Païs  de  Pro- 

milTion ,  il  étoit  neceffaire  de  leur  rappeller  l'obligation ,  qui  leur  étoit  impo- 
OrâreP.e      ç(^q  ^  ^q  chaffcr  les  Cauanécus ,  &,  de  détruire  leurs  Idoles,  leurs  Temples, 
nôks'dgs'   &  tous  les  INÎonumens    de  leur  Idolâtrie  ;   &   de  les  avertir  en  même 
Cana-         tcmps ,  que  s'ils  permettoient   aux  Cananéens  de  refter   dans  leur  Païs , 
j.  .'    ,    ils  trouveroient  en  eux  une  foiurce  féconde  de  troubles  &  de  malheur  (J). 
PaT'IJ  "    Enfuite,il  fixa  les  limites   du  païs  dont   ils  alloient  faire  la  conquête, 
jpv^,».^w;     ^   çj^  j-ggi^  i^  diflribution  par  le  fort  *  fuivant   l'Ordre  de  Dieu ,   & 
'      '         commit  le  foin  de  l'exécution  à  Jofué  &.   au  Grand-Prétre  FJeazar  ^  lef- 
quels,  conjointement  avec  les   Chefs    de  chaque  Tribu  (f),   s'acquitte- 
'rent  ponctuellement  de  cette  Commiffion,  comme  on  verra  en  fon  Heu. 
Mais,  quoique  ces  Limites  ne  s'étendiffent  point    au  de-là  du  païs  de 
Canaan  ,   proprement  ainfi  nommé  (/)  ,  Moyfe  y  avoit  joint  celui   des 
Auiorrhêem^  de  l'autre  côté  du  Jordain.     Qiielques   autres  directions  fu- 
rent ajoutées  concernant  les  quarante  huit  villes    &  leurs  fauxbourgs, 
ou  plutôt  diilrifts,  qiïi  dévoient  tomber  en  partage  à  la  Tribu  de  Levi  (g)  : 
ûx  de  ces  Villes  dévoient  être  des  lieux  de  refuge,  trois  d'un  côté  du 
Jordain ,  &  trois  de  l'autre  ;  auxquelles   il  leur  étoit  permis  d'en  ajou- 
ter encor  trois  autres ,  lorfque  les  frontières  auroient  été  aflez  reculées 
pour  rendre  la  chofe  neceilaire  (/;). 

A  mefure   que  Mo^fe  approchoit  de  fa  fin ,  fon  empreflement  à  rem- 
plir ïa  tâche ,  qui  lui  étoit  impofée ,  fembloit  s'augmenter.     Dans  cette 

vue 
(a)  T.  Sam.  XXX.   21.  &  feq.  2.   Mach.        (O  Deut.  XI.  24. 
VIII.   28.  (/)   Tof.  T.  4.&req. 

{b)  Nomb.  XXXI.  49.  &  feq.  (g  )  Nomb.  XXXV.  paff. 

(c)  UfTer.  Ann.  p.  24.  (/;)  Deut.  XIX.  8. 

{:l)  Nomb:  XXXIII.  5-1.  &  feq. 

*  Il  y  avoit  beaucoup  de  prudence  à  partager  aîn/î  le  païs  par  le  moyen  du  fort,  &  à 
donner  la  diredlion  du  tout  zjofut  &  au  Grand-Prétre,  qui  s'en  acquittèrent  d'une  manière 
tjui  ne  caufa  pas  le  moindre  Murmure.  Comms  chaque  Portion  devoit  avoir  une  certaine 
Proportion  avec  la  grandeur  de  chaque  famille  ,  il  y  a  apparence  que  chaque  Tribu  fai- 
foit  le  partage  entre  les  familles  qui  lui  appartenoient  ,  &  avoit  égard  au  nombre  de 
perfonnes  dont  ces  familles  étoient  compofées.  On  ignore  quelle  Méthode  fut  employée 
k  cet  égard  ,  le  fort ,  ou  quelque  autre  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  nous  ne  li- 
fons  pas  que  ce  partage  ait  caufé  des  Mecontentemens  ou  des  Jaloufies  parmi    eux  (  i  ). 

(  I  )  Jof.  XIV.  XV.  &  feq. 
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vue,  le  cinquième  Jour  de  l'onzième  Mois,  qui  repond  ù  notre  Samedi,    Scct.  11 
2oéme  Février,    la  quarantième  année  après  la  fortie  lY Egypte  (a),  les  j^gj^j^^^^ 
Jfraélites  étant  encor  campez  dans  la  plaine  de   Âioab  ,   il  convoqua  les  jç*<;»£jîv^,. 
Ifraélites,  &  leur  recapitula,  dans  un  long  &  pathétique  Difcours,  tout  JfÉ^^., 
ce   qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  départ  d'Egypte  (h).     Il  ajouta  une  Cj^aan. 
circonfbance  qu'ils  ignoroient,  fçavoir,  qu'il  avoit  prié  Dieu  inftamment ,  ~ 
mais  inutilement,  de  pouvoir  être  admis  dans  la  Terre  de  Promillion  (c).   Moyf/âl;^ 
Le  refte  de  Hi  Harangue  a  déjà  été  rapporté  dans  cette  Settion,  hors-  ifraeiu»». 
rais  ce  qui  a  rapport  aux  Loix    qu'il  fit,  &   que  nous  refervons  pour 
un  autre   endroit.     Il  finit,  en  les  exhortant  à  être   fidellcs  à  Dieu,  & 
en  leur   dénonçant  les  plus  feveres  menaces  en  cas  de  defobéifiance. 

Ce  Dilcours  fut  fiiivi  d'un  autre  beaucoup  plus  étendu  (d),  dans  lequel  ^^^J^'^ 
efl  faite  une  mention  plus  particulière  des  faveurs  6i  des  jugcmcns ,  MJJfc* 
des  promefiTes  &  des  menaces,  de  Dieu;  &  dans  lequel  les  Bénédictions 
&  les  Maledi6lions ,  qui  dévoient  être  les  effets  de  leur  obéilTance  & 
de  leurs  rebellions ,  font  exprimées  dans  les  termes  les  plus  énergiques. 
Il  leur  rappelle  enfuite  le  fouvenir  des  murmures  continuels  de  leurs 
pères,  &  des  feveres  chatimens  qui  en  furent  la  fuite.  A  cette  occa- 
lion,il  ajoute  un  Sommaire  de  toutes  les  Loix  que  la  Providence  divi- 
ne leur  avoit  prefcrites ,  dans  lequel  celles  du  Decalogue  font  répétées 
prefque  mot  à  mot  *.  11  termine  fon  Difcours  par  une  pathétique  Ex- 
hortation à  obéir  à  Dieu ,  &  à  fe  confier  en  cette  bonté ,  qui  les  avoit 
préférez  à  tous  les  autres  Peuples  du  Monde ,  non  à  caufe  de  leur  mé- 
rite, 

(a)   Uffer  Ann.  p.  24.  {c)  Ibid.  IN.  23.  &  d^q. 

{b)  Dcut.  IjII,Ill,&lV.ad.  V.  4.  (</)  Ibid.  depuis,  le  ch.  IV.  jufqu'au  XXVIF, 

*  Toute  la  Différence  ,  qu'on  trouve  entre  les  deux  Endroits  ,  eft  dans  le  quatrième 
Commandement  ,  qui  ci^  exprime  ainfi  dans  le  Livre  du  Deuteronovn  ,  garde  le  jour  du. 
Sabbatb  pour  le  fan&ificry  comme  ou,  de  la  manière  que  ,  V Eternel  l'a  commande-^  à  quoi  Mo-j- 
/e  ajoute  deux  raifons  ,  JjT.-îi'o/r,  premièrement,  afin  les  Serviteurs  puiflent  goûter,  au 
moins  un  jour  de  la  Semaine,  les  douceurs  du  repos  aufTi  bien  que  leurs  Maitres  ,"  £c  en 
fécond  lieu,  aiîn  qu'ils  n'oubliaiTcnt  pas-  qu'ils  avoient  été  efclavcs  en  Egypte  ,  d'où  l'E- 
ternel les  avoit  fait  fortir,  à  main  forte  £c  à  bras  étendu.  Dans  ïExod:  ces  deux  raifons 
font  ômifcs ,  &  il  y  en  a  une  autre  fubllituée  à  la  place,  fçavoir,  que  Dieu  avoit  fandli- 
fîé  le  feptieme  jour  ,  parcequ'il  s'étoit  alors  repofc  de  l'Ouvrage  de  la  Création.  De  cet- 
te Différence  apparente,  appuyée  de  quelques  autres  argumcns  étrangers  à  notre  prefent 
deffein  ,  quelques  Théologiens  ont  conclu,  non  fans  quelque  forte  de  probabilité,  que 
ce  ne  fut  pas  le  feptieme  jour  ,  mais    un  des  fept ,  qui  avoit  été  obfervé  depuis  la  Crea- 


par  le  Rédempteur  du  (jenre  Humam  (  i  ).  ISous  ne  nous  ingérerons  pas  de  rien  déci- 
der fur  une  matière  fi  délicate;  nous  contentant  fimplement  de  remarquer,  que  rien  n'ex- 
plique mieux  l'inadlion  du  Sabbath  Mojaïque,  que  la  raifon  qui  ert  donnée  ici,  qu'en  goû- 
tant les  douceurs  du  repos ,  même  au  delà  de  ce  qu'exige  la  Nature ,  les  Jjraelites  en  dé- 
voient mieux  fentir  la  bonté  de  ce  libérateur,  qui  avoit  fini  un  cfdavage  ,  dans  lequel 
aucun  relâche  n'étoit  entremêlé  à  des  travaux  excefllfs  (2). 

(  I  )  Bedfoid'sChronol.  p.  2îiS.$,  I3.3  78.&req.         (  2  )  Vid.  fupr.  p.  isj-  Note  ♦. 
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secT.  II.  rite ,  mais  afin  d'être  glorifiée  par  eux ,  tant  à  caufe  des  grâces  gu'ir 
Depuis  ]eur  avoit  accordées  ,-»que  des  chatimens  qu'il  avoit  infligez  aux  Nations 
l^fnzjyp-  voifines,  en  punition  de  leur  méchanceté  &  de  leurs  Idolâtries  (a).  Et 
'^?yï"'à  de  peur  que  la  profperité  ne  leur  fit  avec  le  temps  oublier  leur  divin 
cJalil"'   bienfaiteur,   il  leur  prefcrivit  une  efpece  d'Aveu ,  qu'ils   dévoient   faire 

annuellement .,  quand  ils  viendroient  offrir  les  prémices  de  leurs  fruits  ; 

fçavoir,  qu'ils  les  tenoient  de  la  libéralité  de  Dieu.  Cet  Aveu,devoit 
commencer  par  ces  mots:  Mon  Poe  étoit  un  miferabk  Syrien,  qui  efi  de/- 
ccndu  en  Egypte  ;  &  finiflbit  par  une  courte  Defcription  de  l'Efclavage , 
qu'ils  avoient  éprouvé  dans  ce  Royaume ,  &  de  la  Délivrance  que  Dieu 
leur  avoit  accordée,  pour  les  introduire  dans  un  païs  découlant  de  lait 
&  de  miel  (  b  ).  Il  ordonne  enfuite  à  Jofué ,  &;  aux  anciens ,  de  drefier 
fur  la  Montagne  de  Hebal  un  Autel  de  pierres  enduites  de  chaux,  & 
de  graver  d'une  manière  lifible  fur  cet  autel  toutes  les  Loix  qu'il  ve- 
noit  de  recapituler  {c)  *.  Et ,  pour  que  la  chofe  fit  plus  d'impreffion  , 
il  ajoute  ,  que  quand  ces  Loix  feroient  lues  à  haute  voix ,  en  prefence 
de  tout  le  peuple,  fix Tribus,  fçavoir,  celles  deRuben,  de  Gad,  à'AJjer y 
de  Zabuhn ,  de  Dan ,  &  de  Neptbali ,  fe  tiendroient  fur  la  Montagne  de 
Hcbal ,  pour  dire  Amen  aux  Malédictions  ;  &  les  fix  autres ,  fçavoir , 
celles  de  Simeon,  de  Levi,  de  Juda^  d'IJJacar,  de  Benjamin^  &  de  Jo- 
feùh,  far  la  Montagne  de  Guer izi m , -pour  dire  Amen  aux  Benediétions  : 
ce  qui  fut  exécuté  du  temps  de  fc/iié  (d),  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Et,  afin  que  rien  ne  manquât  à  ces  dernières  Infi;ruc- 
tions ,  il  prefcrivit  une  efpece  d'Exhortation ,  qui  -devoit  être  prononcée 
à  haute  voix  ,   par  un  Prêtre  f  ,   à  la  tête  de  l'armée ,  toutes  les  fois 

que 

(a)  Deut.  IX.  paff.  XXXII.  pafT.  &  al.  {c)  Ibid. XXVII.  f.  &req.XXXI.9. 

{b)  Ibid.  XXVI.  paff.  U)  Jof.  VIII.  33.  &  feq. 

*  Les  mots  de  l'Original,  que  nous  avons  rendus  Tpa.r graver  d'une  manière  lifible ^  (ont 
3î:^n  "?N3î  Baer-betebb  ,  afin  d'être  diftiuBement  lues.  On  ne  fçauroit  dire  avec  certitude 
quel  étoit  le  contenu  de  ces  Loix,  qui  devoit  être  ainfi  gravées  fur  l'Autel.  Il  yen  a  qui 
prétendent,  que  c'étoit  tout  le  Fentatenque ,  que  les  Juifs  appellent  par  excellence  n*1')nn> 
Hathorab  ,  la  Loi  (  i  ).  Jofepbe  ne  fait  mention  que  des  Bénédictions  &  des  Malediâ:ion$ 
(2  ),  pendant  que  d'autres  (  gueres  plus  raifonnables  )  reftraignent  ces  Loix  au  feul  De- 
calogue.  Mais  ,  l'opinion  la  plus  probable  eft ,  que  c'étoit  le  Sommaire  de  toutes  les  Loix 
contenues  dans  le  Livre  du  Deiiteronome.  Ainfî ,  quand  il  eft  dit  dans  le  Livre  qui  vient 
d'être  nommé  (3)  ,  que  les  Rois  d'KrsLd  ferojit  obligez  d'écrire  une  Copie  de  cette  Loi  di 
leur  propre  Main ,  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  s'agit  des  Loix  contenues  dans  le  Deutero- 
nome  ,  que  dans  tout  le  Petitateuque ,  ou  dans  le  feul  Dccaloguc;  non  feulement  parcc- 
que  ce  Livre  contient  en  fubftance  toutes  les  Loix  répandues  dans  les  quatre  autres  Livres 
de  Movfe  ,  mais  auiïi  par  ce  que  ces  Loix  y  font  foutenues  par  les  Motifs  les  plus  effi- 
caces  (4).  ] 

t  Ce  Prêtre  fut  alors,  ou  dans  la  fuite  du  temps ,  appelle  7D10«,  J'nhcol ,  d'Jmar  , 

par- 

{  zi)  Maimon.  Halak.  Melak.  Jof.  Karo  ,  Ke-  (  t)  Ant.  lib.  IV.  c.  S. 

feph  Mishn.  vid.  B..  Simeon  in  Jalkul.  &  al:  mult.  (  3  )  Deur.  XVII.  18. 

S.  Auguft.  in  Deut.  XVII.  ig.  Giot.   ibid.  Danlia-  (4)  Vid.  Le  Cene's  Effay  on  a  N.  VerC  p.  js» 

wer.  Schikard  ôc  al.  ia  i»o.  Abarfa.  Luther.  &  al. 
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que  les  Ifraéîites  iroiciit  livrer  bataille  à  l'ennemi  ,  afin  d'infpirer  au  Scct.  11. 
Peuple    de  la  confiance  en  Dieu  ,  &   rafTuranccj  de  remporter  la  vie-   ^:P**j' 

■  ¥11  "Il  ^  ]  r  11  y'  I'M.JcUVA' 

toire.  11  ordonna  p:ireillement  ,  que  ,  dans  ces  lurtes  doccalions,  une  g^-enEf^^p 
proclamation  Icroit  iUice ,  p:ir  la  quelle  il  Icroit  permis  à  quiconque  au-  'f£,l}X''»n 
roit  laille  une  maiibn    Ikns  y  être  encor  entré,  une  vigne  fans  en  avoir    o-,j4«. 

encor  ccuilli   le  fruit ,    ou  une   fiancée    fans   l'avoir  epoufce ,  de  môme 

qu'a  ceux  dont  la  luchcté  pourroit  décourager  les  autres,  de  s'en  re- 
tourner chez  eux.  Et,  enfin,  de  quelle  manière  ils  fe  conduiroicnt  an- 
vers  les  Villes  qui  accepteroicnt,  ou  qui  rejetteroicnt,  la  paix,  qui  de- 
voit  leur  être  propoféc  {a). 

Ce  Legillateur  convoqua  peu  de  temps  après  tout  le  Peuple,  Ilom-  J-'^""»»»* 
mes,  Femmes  ,&  Enfans ,  pour  leur  faire  rcnouveller  l'Alliance  que  leurs  rMifUe'fxr 
pères  avoient  faite  avec  Dieu  en  Horeb;  &  comme  il  tâcha,  d'un  côté,  "^'r'" 
de  leur  en  recommander  l'obferviuion  par  les  plus  attrayantes  promcf- 
û^s  ^  il  s'elforça,  de  l'autre,  à  en  prévenir  la  violation  par  des  mena- 
ces ,  qui  ne  furent  accomplies  qu'avec  trop  de  fidélité  (^),  Jorfqirils 
furent  réduits  en  efclavage,  non  feulement  du  temps  des  Juges  oc  de 
la  Captivité  de  Bahylonc ,  mais  particulièrement  après  la  Rejetlition  du 
MelTie.  11  y  avoit ,  dans  cet  Avertiflement  prophétique ,  un  article  remar- 
quable ,  qui  ne  doit  pas  être  pafle  fous  lilence  ,"  fçavoir  ,  que  quelque 
difperfion  qu'ils  cprouvaflént ,  &  quel  que  fut  le  poids  des  fers  dont 
ils  étoient  chargez,  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  les  ^voir  brifez  en  faifuit 
l'jumible  aveu  de  leurs  crimes ,  &  en  en  follicitant  le  pardon.  L'Evé- 
nement vérifia  toujours  exaélement  cette  promefTe  :  car,  dans  quelque 
occafion  que  ce  fut ,  dès  que  les  Juifs  retournèrent  à  Dieu ,  cet  Etre- 
Supreme ,  ou  leur  envoya  incontinent  un  Libérateur,  comme  au  temps 
des  Juges,  ou  quelques  Prophètes  pour  leS  confoler  &  pour  fixer  le 
terme  de  leur  délivrance,  comme  du  temps  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone.  Et  la  chofe  étoit  très  naturelle,  tant  qu'ils  foufi'roient  pour  s'être 
rendus  coupables  d'Idolâtrie,  de  Meurtre,  ou  de  Rapines,  qui  font  des 
Crimes  qu'on  ne  fçauroit  fe  deguifer  à  loi  mime  ,  fur-tout  quand  un 
en   éprouve   le    châtiment.     11  en  fut  tout   autrement  de   leur  dernier 

Crime, 
(a)  Deut.  XX.  pcr.  tôt.  {b)  Ibid.  X^IX.  pafT. 

parler,  &  Col,  tous,  parcequ'il  devoit  adrelTer  la  parole  h  toute  l'armce.  Quoique  le 
Peuple  yuif  foit  oblige  de  puis  long-temps  de  fc  pafTcr  d'un  pareil  Orateur,  ils  ne  laiffent 
pas  d'en  avoir  retenu  le  Nom  &  l'idée  dajis  leur  jeu  d'dchecs,  lequel,  eu  égard  i\  l'ana- 
logie qu'il  a  avec  une  armée  rangée  en  bataille ,  diltere  feulement  du  notre  en  ce  que  les 
pièces  y  ont  des  Noms  Ecclefiaftiqucs.  La  Reine  cft  chez  eux  le  St^J  pi3  ,  Cvi-n-Ga- 
ù'A ,  ou  le  Grand-Prêtre.  Le  Fou  de  la  Reine  crt  le  pD  ,  S.i^an  ■,  ouïe  fécond  en  dignité 
après  le  Souverain  Pontife.  Le  Chevalier  ,  ils  l'appellent  T\X*^  î^''^  ,  Coben  Mnjlnind' ,  par 
ou  ils  entendent  le  Prêtre  qui  étoit  oint  par  le  Souverain  Pontife,  pour  remplir  fa  place 
3  la  guerre,  quand  il  faudroit  confulter  Dieu  par  le  moyen  de  VUrim  ;  &  la  dernière  piè- 
ce, ou  la  Tour  ,  eft  VAnurcolt  dont  nous  avons  parlé,  l'our  ce  qui  regarde  les  pièces , 
oui  font  du  côté  du  Roi ,  ils  nomment  la  première  fon  fubllitut  ,  la  féconde  fon  aJ;^  , 
JobaiZy  c'eû-à-dire  ,  t'Qnj'silin-;Sch  dernière  fon  Generaliffime  (i  ). 

(.1)  Di.  HiJe's  Shahilud. 

O  o  3 
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crime,  l'e  veux  dire,  la  Rejeftion  du  MeJJîe  ;  dont  la  Naiflance  bafTe, 
les  Souffrances,  &  la  Mort,  étoient  fi  oppofées  aux  Notions  magnifi- 
ques qu'ils  s'étoient  formées  ,  &  dont  ,  d'ailleurs  ,  la  Religion  étoit  û 
pure  Ôi.  fi  fpiriruelle,  que  leurs  préjugez  purent  aifément  les  empêcher 
d'appercevoir  les  preuves  de  la  divinité  de  la  MiiTion.  ^  D'un  autre  côté, 
après  l'avoir  condamné,  ils  avoient  de  trop  hautes  idées  de  leur  dif- 
cernement  &  de  leur  droicure,  pour  fentir ,  ou  même  pour  foupçonner, 
rinîuftice  de  leur  aélion.  Ajoutons  à  cela,  que  leur  pofterité  a  fdivi 
leurs  traces ,  &  a  toujours  été  û  éloignée  de  fuppofer  que  le  Sanhédrin 
ait  pu  tomber  dans  une  fi  fatale  erreur  ,  que  de  tremper  fcs  mains 
dans  le  fang  du  Meffie ,  qu'elle  efl  encor  parfaitement  convaincue ,  que 
cette  Affemblée  auroit  été  la  première  à  le  reconnoitre  pour  le  Meffie, 
s'il  avoit  été  tel.  C'efr-là  la  fource  de  leur  Incrédulité  :  &  puifque , 
depuis  la  crucifixion  de  Je/us  Cbrifi  ,  ils  ont  été  bien  plus  difpofez  à 
fe  glorifier  de  cette  aftion ,  qu'à  en  témoigner  de  la  repentance ,  il  n'eft 
pas  neceflaire  que  nous  cherchions  d'autre  caufe  pourquoi  leur  capti- 
vité &  leur  difperfion  font  fi  feveres,  de  fi  longue  durée,  &  fans  la 
moindre  lueur  d'Ëfperance  que  Dieu  y  mettra  fin.  Mais ,  revenons  à 
notre  Sujet.  Moyfe\  ayant  fait  ratifier  cette  Alliance  par  toute  l'Aflem- 
blée,  fans  doute  ave (ï  la  lolemnité  convenable,  commanda  aux  Lévites 
d'en  depofer  une  copie ,  qu'il  leur  donna ,  dans  l'Arche ,  &  appella  en 
fuite  le  Ciel  &  la  Terre  à  témoins  de  la  Vérité  de  ce  qu'il  venoit  de 
leur  dire,  de  l'Equité  des  Loix  que  Dieu  leur  avoit  prefcrites ,  &  de 
la  certitude  de  ces  benediclions  ou  malediétions  ,  qui  feroient  infailli- 
blement attachées  à  leur  obfervation  ou  à  leur  violation  {a).  Pour 
que  ces  importantes, Véritez  filTentune  plus  profonde  impreflion  fur  leurs 
Efprits  ,  il  compofà  un  Pfeaume  ou  Cantique  ,  dans  lequel  elles  font 
exprimées  de  la  manière  du  Monde  la  plus  énergique,  &  qui,  après 
avoir  été  lu  en  prefence  de  tout  le  Peuple,  fut  donné  à  Jofiié ,  pour 
être  appris  par  Cœur  par  les  Ifraéliîes  &  leur  Pofl;erité.  Cette  inimi- 
table Pièce  d'ancienne  Poëfie  ,  qui  ne  fçauroit  que  perdre  infiniment 
dans  la  Traduélion ,  commence  ainfi  (  /?  ) . 

Vous  deux  prêtez  V Oreille ,  pendant  que  je  parlerai ,  6?  q^e  la  Terre  écoute 
les  paroles  de   ma  bouche. 

Que  ma  Doctrine  defcende  comme  la  phiye ,  ^  que  ma  parole  dégoûte  com- 
mela  rofée;  comme  la  pluye  menue  fur  l'herbe  tendre;  âf  com?ne  la  grojfe  pluye 
fur  l'herbe  avancée. 

Tandis  que  f  invoquerai  le  Nom  de  F  Eternel,  célébrez  la  Grandeur  de  notre 
Dieu. 


L'Oeuvre  du  Rocher  efl  parfaite ,  â?  toutes  fes  Voyes  ne  font  qu  Equité. 
Le  Dieu  fort  efl  Vérité,  ^  fans  Iniquité,     il  efl  jitfte  S  droit  ^  &c...  *. 


(fl)  Deut.  XXX.  &  XXXr. 


\h)  Ibid.  XXXII.  ad.  ver.  4f. 


La 


*  Nous  croyons  pouvoir  affurer  ceux  de  nos  Ledeurs ,  qui  n'entendent  pas  V Hébreu  y 
que ,  dans  le  peu  que  nous  avons  rapporté  de  cet  admirable  Cantique ,  nous  ne  nous  fom- 


i^s 
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La  lefture  de  ce  Cantique  étant  unie  ^Moy/e  déclara  aux  Ifraelites  ,  que,   Sect.  ii. 
puifque  Dieu  ne  vouloic  pas  qu'il  entrât  avec  eux  dans  le   Fais  de  Ca-    /i'//';\. 
naan ,  ils  dévoient  regarder  ^'z/^^' comme  leur  CoiKuiitcur;  ajoutant,  que  g/tnh^Tp- 
la  Conquête  de   la  Terre  de  Promiiîion  étoic  infaillible  ,    pourvu  qu  ils    '»V*v^J^,„ 
obfervailent   fidellement   l'Alliance  qu'ils   venoient   de   renuuveller   avec    i*nVJm."' 

Dieu.     Il  donna  enluite   aux   Sacrificateurs   une  Copie   des  Loix,  qu'il 

venoit  de  prelcrire  ,  afin  d'être  lue  à  tout  le  Peuple  de  fept  ans  en 
fept  ans  à  la  Fête  des  Tabernacles  {a).  Il  ajouta  quelques  autres  Loix, 
l'une  contre  les  faux  Prophètes,  une  autre  contre  la  Magie,  0^:  une 
troifieme  fur  la  manière  d'expier  le  Meurtre ,  lorfqu'il  n'y  auroit  p-is  eu 
moyen  d'en  découvrir  Tauteur. 

La  tache  de  Moyfe  étant  achevée  ,  &  Dieu  lui  ayant  commandé  de 
fe  rendre  au  haut  de  la  Montagne  de  Nebo,  pour  y  finir  Tes  jours, 
dès  qu'il  auroit  contemplé  la  Terre  de  Promilîion;  il  ne  refta  autre  chofe 
à  faire  à  ce  Legiflateur,  qu'à  rafiembler  les  Tribus  autour  de  lui  ,  & 
qu'à  leur  prononcer  fa  Bénédiction  prophétique.  Le  Texte  facré  dit , 
qu'il  étoit  âgé  de  cent  &  vingt  ans,  &  que  ni  fa  vnë  ni  les  forces  jy^ZT/.^' 
n'avoient  fouffert  aucune  altération  ;  &  nous  pouvons  ajouter ,  que  s'il  "'""  ^r* 
eft  permis  de  juger  de  Ton  ame  par  le  flile  de  fon  dernier  Difcours , 
&  par  la  beauté  dès  exprellions,  la  force  en  paroit  avoir  été  aug- 
mentée à  la  vue  de  fon  départ  ,  &  de  la  félicité  prochaine  des  If- 
raelites. Les  premières  &  les  dernières  périodes  en  font  conçues  dans 
des  termes  auHî  elegans  &  aluTi  énergiques  ,  qu'on  en  trouve  dans  au- 
cun des  Prophètes.  Mais ,  comme  nous  en  a\ons  déjà  parlé  dans  un 
autre  endroit,  &  montré  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  ce  Difcours  & 
celui  de  Jacoh(b),  que  nous  tachâmes  d'expliquer  en  ce  lieu,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage  à  prefent.  11  ne  fera  pas  inutile  ce- 
pendant d'obferver  ici ,  que  notre  Verfion  yhigloife  a  très  bien  fait  d'infé- 
rer le  mot  de  pas  dans  le  fjxieme  verfet  de  ce  Chapitre  (c),  que  Ruben 
vive,  ^  tie  meure  points  £5*  que  fcs  Hommes  ne  /oient  pas  en  pttit  Noin- 
bre;  ce  qui  eft  certainement  le  fens  le  plus  conforme  au  génie  de  l'ori- 
ginal, qui  omet  fouvent  cette  particule  négative  dans  le  fécond  Jîemi- 

fliche , 

(a)  Ibid.  XXXr,  10.  &f£q.  (  &)  Vid.  fupr.p.  idS.  &feqq.       (c)  XXXIII. 

mes  éloifrnez  en  quelques  endroits  de  l'Original  ,  que  pour  en  mieux  exprimer  les  bcau- 
tez,  qu'il  nous  paroit  impolTible  de  rendre  entièrement  ;  &,  c'eft  pour  cette  raifon  que 
nous  n'en  avons  pas  ofé  achever  la  Traduction.  Les  Juifs  regardent,  avec  raifon  ,  rtttc 
pièce  comme  un  miignifique  Abrégé  de  tout  le  Pcntateuque ,  par  ce  qu'il  y  clT  fait  men- 
tion de  la  Grandeur  &  de  la  Majefté  de  Dieu ,  de  la  Création  du  Monde,  du  Déluge,  de 
la  Confufion  des  Langues,  &  de  la  Dirpcrdon  des  Peuples,  de  la  Vocation  d\'Jl.raiam  Sc 
de  fa  Pofterité;  des  Murmures,  des  Rebellions,  &  des  Idolâtries  des  Ifraelites  -,61:  la  Terre 
de  PromifTion  dont  ils  alloient  faire  la  Conquête,"  du  Culte  d'un  feul  Dieu,  de  la  Rcfur- 
reftion  des  Morts ,  &  de  la  Vie  à  venir.  Mais,  nous  doutons  que  ces  deux  derniers  Ar- 
ticles leur  foient  aufli  généralement  accordez  que  tous  les  autres  ;  parccque  les  paroles  y 
qu'ils  citent  pour  les  prouver,  je  fais  mourir  ôc  je  fais  revivre  (i),  font  lufccptibles  d'un 
autre  fens  j  &  peuvent  fignifier ,  c'eft  moi  qui  conferve  en  vie. 

(i)  Deut.  XXXII.  19.  \ 


Sect.  II. 
Depuis 

l'Efclava- 
geenEgyp. 

tfj'AJ'lU'jl 

l'Entrée  en 
Cxnaa», 


'Pturijuoi 
}ji  Bensdic- 
iion  de  Si- 
jneon   eji 
emife. 
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iliche,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  endroits  que  nous  indiquons  (^), 
faute  de   fuppléer  ce  mot  ,   on  feroit  tomber    l'Ecrivain  Sacré  en 


ou 


Moyfe 
monte  fur 
la  ntotiia- 

f«»  de 
lebo. 


contradi6lion  avec  lui-même.  Les  LXX  &  la  JAiIgate  n'ont  pas  voulu 
ajouter  le  Monofyllabe  en  queflion ,  afin  de  rendre  les  paroles ,  dont  il 
s'agit  ,  applicables  à  la  Tribu  de  Simeon  ,  dont  Moyfe  ne  fait  aucune 
mention  dans  cet  Adieu  Prophétique  ;  mais ,  il  ell  clair,  que  les  Auteurs 
de  ces  Verfions  fe  font  trompez,  puifqu'^^fr^  en  petit  nombre  auroit  plutôt 
été  une  Malédiction  qu'une  Benediélion ,  fur-tout  aux  yeux  des  Ifraéli- 
f^j;  &,  cela  étant,  cette  Tribu  feule  auroit  été  m.audite ,  quoiqu'il  foit 
dit  expreflement  dans  le  premier  Verfet,  que  tous  les  Enfans  d'Ifrael 
furent  bénits.  Outre  cela ,  il  efl  certain  que  Simeon  eut  fa  Bénédiction , 
puifqu'une  portion  lui  fut  alTignée  auffi  bien  qu'à  tous  les  autres  (  b). 
La  raifon  la  plus  vraifemblable ,  pourquoi  cette  Tribu  a  été  omife  par 
Moyfe  ^  eft  qu'elle  étoit  entremêlée  avec  la  Tribu  de  Juda,  conformé- 
ment à  la  Prédiction  de  Jacob  (  c  ) ,  &  avoit  par  confequent  part  aux 
Bénédictions  dénoncées  à  cette  dernière ,  à  l'exception  pourtant  de  celle% 
qui  dévoient  lui  être  particulières  j  &  c'efl-là  la  caufe  pourquoi  ces 
deux  Tribus  fe  trouvoient  fi  fouvent  afTociées  enfemble  dans  leurs  Ex- 
péditions militaires  {d\ 

Le  Legillateur  Juif  eut  à  peine  achevé  fon  Difcours  Prophétique, 
qu'il  exécuta  l'Ordre  que  Dieu  lui  avoit  donné ,  &  monta  à  la  vue  de 
tout  Ifrael  fur  la  Montagne  de  Nebo^  du  fommet  de  laquelle  il  con- 
templa tout  le  Pais,  que  Dieu  avoit  promis  à  la  Poflerité  d'Abraham. 
Jofephe  ajoute  {e) ,  qu'il  fut  accompagné  par  les  foixante  &  dix  Anciens, 
Jofiié^ëc  Ekazar;  &  que  ,  pendant  que  les  deux  derniers  lui  difoient  un 
trifte  Adieu,  une  nuée  le  tranfporta  dans  une  certaine  vallée:  mais,  le 
texte  femble  plutôt  infmuer  qu'il  alla  feul.  Qiioiqu'il  en  foit  à  cet  égard , 
l'Auteur  de  ce  dernier  Chapitre,  quel  qu'il  ait  été,  affirme  qu'il  mou- 
rut immédiatement  après,  &  que  Dieu  tranfporta  fon  Corps  dans  une 
Vallée  du  Pais  de  Moab,  vis-à-vis  de  Beth-peor  *,  &  l'y  enterra  dans 
un  endroit  fi  caché,  que  le  lieu  de  fon  Sépulcre  étoit  encor  inconnu 
du  temps  de  celui  qui   rapporte   cette  Particularité   (/) ,  à  quoi  nous 

pou- 


{d)  Jug.  I.  3.  &  feq.  vid.  Jun.  in  Deut. 
XXXUI.  6. 

(e)  Ant.lib.IV.c.  8. 
{/)  Deut.  XXXIII.  6. 


(«)  Comparez Pfeau.  VI.  i.&XXXVlII.i. 
Voy.  aufll  Pf.  IX.  18.  dans  la  verfion  An- 
gloife. 

(&)  Jof.  XIX.  I.   T.Chron.  IV.  24. &  feq. 

(  c  )  Gen.  XLIX.  7.  vid.  fupr.  p.  i  (5p.  Note*. 

*  Quoique  le  Texte  dife  ,  dans  le  Païs  de  Moab  (  i  ) ,  il  eft  certain  néanmoins ,  com- 
jne  le  remarque  le  fçavant  Primat  à' Irlande ,  en  comparant  cet  endroit  de  l'Ecriture  avec 
quelques  autres,  que  cette  vallée  étoit  dans  le  Païs  de  Sibon  Roi  des  Amorrhéens ,  mais, 
que  les  Ifraelites  lui  avoient  enlevé,  &  afllgné  à  la  Tribu  de  Ruben.  C'cft  pourquoi,  quand 
ce  païs  eft  appelle  ici  le  Païs  de  Moab  y  il  faut  entendre,  par  ces  termes,  le  Païs  que  Sibon 
avoit  conquis  fur  les  Moabites  j  &  qui  lui  avoit  été  enlevé  enfuite  par  les  Enfans  d'Jf' 
rael  (  2  ). 

(  I  )  Deut.  XXXIV.  j  ,  6.  &  allb.  comparez  avec         (  2  )  U4hcï's  Ann,  p.  %$. 
î^omb.  XXI.  16.  Deut.  IV.  46.  Jof.  XIII,  :o. 
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pouvons  ajouter  qu'il  n'a  point  été  découvert  depuis  (a).  Plufieurs 
autheurs  infpii'ez ,  Ôc  écrivains  apocrypli^s ,  nous  ont  tracé  le  Cara6hrrç 
de  ce  grand  Leginatcur,  outre  }ofcpbc  ;  mais,  aucun  ne  l'a  fait  en  moins 
de  mots,  ^  avec  plus  de  Torce,  que  l'Auteur  des  trois  derniers  Ver- 
fcts  de  ce  Cliapia*c  *.     La  more  de  Mo^fe  arriva  le  premier  Jour   (  fui- 

vant 

{a)  va.   Hcrv.   Ili'ft.   F.cclefiaft.    Bafnag.     9:8.  &  fcrq.  Calm.  DilT^rt.  fur  la  :uort  &  U 
Continuât.  Jofeph.  tom.   IV.  lib.  VI.  c.  17.     lepultiirc  ilc  Moil'c  &  »!. 
art.  i }.  Bartoloc.  liibliot.  Rabin,  tom.  III.  p. 

♦  Il  cft  chir  par  le  texte  ,  que  Moylc  mourut  réellement  &  fat  enterre  ;  &  Ji>J<phe 
dit  en  termes  exprès  (,  t  )  ?  que  l'Ecriture  affirme  lu  Mort  de  ce  Legillatcur,  de  peur  que 
le  Peuple  ne  s'imaginit ,  qu'a  caufe  de  l'excellence  de  fa  Perfonne,  il  étoit  c»:cor  en  vie 
éc  avec  Dieu.  Cependant,  maigre  des  alTertions  d  formelles,  quelques  ^w/A  ^"^  donné» 
cet  égBxà  dans  diverfes  Superftitions  ;  les  uns  niant  abfolument  fa  Mort  ,  &  d'autre»  affir- 
mant qu'il  a  été  tranfporté  dans  le  Ciel  (2).  Ceux  d'entre  les  Chrétiens,  qui  ont  cm- 
braflfé  une  Notion  fi  peu  raifonnablc,  fc  fondent  fur  la  Transfiguration  de  MoyJ'e  2\cc  Elie 
fur  le  MoMt  Tnbor  (  3  ) ,  &  fur  la  difpute  que  Michel  &  le  Démon  eurent  au  fujct  de 
fon  Corps,  &  dont  il  ell  fait  mention  dans  l'Epitre  de  S.  ynds  (4);  quoique  îa  confe- 
quence  la  plus  vraifemblable,  qui  refulteroit  de  cette  Difpute  ,  feroit,  que  le  Dcmon  fou- 
haitoit  d'avoir  le  Corps  de  AhyJ'e  ^  afin  d'engager  par  ce  moyen  le  Peuple  à  l'Idolâtrie, 
ou  plutôt  à  la  >«^[ave^*T«•la,  c'elï-à-dire,  au  culte  des  reliques  :  delTein  à  l'exécution  duquel 
Michel  s'oppofa  avec  un  Zèle  digne  d'un  Archange  (  f  ).  Quoiqu'il  en  foit  ,  cette  Circon- 
ftance  poroit  avoir  été  tirée  par  l'Apotre  d'un  Livre  Apocryphe  ,  intitulé  orjçi'  AyaLt^^i^n 
M»i;'^»i9'>  ou  de  l'AHomption  de  Moyfe  :  Ouvrage,  auquel  nous  trouvons  quelque  chofe  de 
pareil  dans  certains  écrits  des  Ju'.fs  (6).  D'autres  Rabbins,  quoique  convenant  de  fa 
Mort ,  nient  pourtant  qu'il  ait  fubi  une  Mort  ordinaire  ,  parcequ'il  cft  dit  être  mort 
Min*  *D  Sj? ,  c'eft-à-dire  ,  comme  nous  l'avons  fort  bien  traduit ,  fuivant  la  Parois  di  l'E- 
t:rml  ;  mais,  fuivant  leur  fens  literal  j  fur  la  bouche  de  l'Eternel;  ce  qui  leur  a  donné 
occafion  d'afHrmer,  que  Moyfe,  nyant  demandé  à  Dieu  de  ne  pas  remettre  fon  ame  à  l'An- 
ge de  la  Mort,  la  rendit  dans  un  baifer,  qu'il  plut  à  l'Eternel  de  lui  donner  (7  ). 

Pour  ce  qui  concerne  fes  Ecrits,  outre  le  Pematcuque ,  qui  eft  regardé  comme  fon  Ou* 
vrage  par  tous  les  jfuifs  &  par  tous  les  Chrétiens,  fi  nous  en  exceptons  Aben-Ezra  &  Spi- 
r.ofa  parmi  les  /JYJHr'frj,  &  quelques  Ecrivains  Modernes  parmi  les  autres,  lefquels  nient 
qu'il  en  foit  l'Autheur,  &  ont  été  folidement  réfutez  par  un  fçavant  de  nos  jours  (8): 
outre  le  Pentatenque  ,  dis-jc  ,  communément  appelle  les  cinq  livres  de  Moyfe  ,  quelques 
autres  Ouvrages  lui  ont  été  attribuez,  quoique  fans  aucune  certitude,  comme  le  Livre  de 
yob  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  dans  un  autre  endroit  f  ;  onze  Pfeaumes,  fça- 
Toir,  le  90,  pi,  &  fuivaiis  jufqu'au  looéme.  Origene  croit  qu'il  a  traduit  le  Livre  de  Job 
de  Syriaque  en  Hébreu  (p);  &  cette  opinion  n'a  gueres  trouvé  de  Partifans  parmi  les 
"juifs  ,  ni  parmi  les  Chrétiens,  Quelques  Anciens  ont  auflî  cité  des  fragmens  de  divers  Li- 
\Tes,  qu'ils  lui  attribuent;  tels  font,  t.  Son  Jpocalypfe ,  dont  ils  fuppofent  que  St.  PaUl 
a  tire  ces  Paroles  (10),  car  en  Jcfus  Chrift  la  circoncifton  n'a  aucune  "ccrtu  fikc  ...  2. 
Sa  Grnefe  abrégée.  3.  Son  Afcenfion.  4.  fon  A^omption ,  dont  nous  venons  de  parler.  5", 
Son  Teftament,  &  quelques  autres  Livres  Myftéricux  (11). 

Qiiel- 


(  l)  Ant.  loc    citât. 

{  z  }  Maimon.   proera.  ad  Taltnml. 

(  5  )  Matt.  XVII.    I.  &  feq. 

(4)   )ud.  9.  vid.  libric.  Apoc.  Vet.  Teù. 

(  s  )   Vsh.  Ann.  ubi  fup.  3c  finit,  ab.  co  citât. 

(  6  )  Vid.  R.  Nathan  ^^^X  ^p13. 

(  •'■)  Vid.   Gaulmin's  rC"1!D-nTt:S. 


î  Vid.  ftipr.  p.  zoo. 

(  $  )  Orig.  m  Job. 

(  10  ^  Galat.  V.  <î,  VI.  iç. 

(  11  )  Synce'.l.  ex  p.-iiv.  Gcu.  Tct.  Ctinit.  de 
honeft.  Difcipl.  l.iVlI.  c.  i.  Ciein.  Alcsaiid.  ex 
Euppiciu.  Stiomat.  lib.  i.  Ifidor,  HifpaJ.  lib-  1. 
Ori;r.  c.  iii.  CcJrcn.  Gîvcas.  Se  il.  vid.  etiam  fa-. 


SfCT.    II. 

Dftnii 
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l'Entrée  eu 
Cattajm. 
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(  »  )  Abbadjc  Vctit.dcURelig.Ouctien.  paît.  I.     briç.  de  Apoc.  V.  T. 

Tom  IL  Pp 
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Sect.ii.    vant  Jofephe ,  &  l'Archevêque  Usher  (a),  ou  le  feptieme  fuivant  la  pla- 
i>epuh       pari;  des  ^wi/x  Modernes  (^},)  du  douzième  Mois,  nommé  Adar,  âgé 

f;e  en'Egsp-  ^^ 

VEntr'tt^e»       ('î)  Ant. &Ann. ubifupra.  (&)  Vid. Sedar  holatn  Rab  cap.  lo.  Mai- 

Caft*»»'  mon.  Praîf.  ad  Mifnaiothj  &c.  .  • 

Quelques  Rabbins  lui  attribuetît  pareillement  un  Traité  intitulé  n'ù'ÎJ  *1tî2,  Beer-Mof- 
heh,  ou  HMn  1K3j  Becr  Cbûknmh ,  la  Fontaine  de  Sagejjs  (  i  ).  Pour  ce  qui  regarde  la 
Genefe  alregée  ,  6'.  Jérôme  ^  qui  en  dte  un  pafiage  ou  deux,  dit,  qu'elle  exiftoit  en  He^ 
hreu  de  fon  temps  (2).  Les  Sethites  y  qui  étoient  une  ancienne  Sede  d'Hérétiques,  ci- 
toient  auiïi  quelques  Paflages  de  deux  Ouvrages  que  nous  avons  nommez,  fçavoir  ,  foa 
Teftament  ,  6c  fes  Livres  ou  Difcours  Myfterieux.  Mais ,  bien  loin  que  ces  différentes  Pro- 
duftions  ayent  eu  quelque  Authorité  dans  l'Eglife,  elles  font  tombées  dans  le  mépris  & 
dans  l'oubli  à  mefure  que  la  Religion  Chrétienne  s'eft  établie. 

Les  Miracles  de  fa  Vie  n'ont  pas  été  moins  multipliez  par  les  Rabbins  que  fes  Ecrits. 
Ils  difent  (pour  nous  borner  à  un  petit  nombre  d'Exemples)  qu'il  vint  au  Monde  cir- 
concis :  que  la  Fille  de  Pbarao ,  qu'ils  nomment  Bathia  ,  étant  lépreufe  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds ,  fut  guérie  en  touchant  le  petit  coffret  dans  lequel  il  étoit  expofé  :  que 
quand  il  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans,  ella  l'apporta  à  fon  Père,  de  la  tête  duquel  il 
ota  la  Couronne  pour  la  mettre  fur  la  fîenne  :  que  Balaamy  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  la 
Cour  de  Pharao,  conf-billa,  à  cette  Occafion,  de  mettre  Moyfe  à  mort  :  mais,  que  les 
autres  Magiciens  furent  de  lèntiment  qu'il  falloit  éprouver,  fî  cette  aftion  avoit  été  faite 
à  deflein  ou  non;  &  que,  pour  cet  effet,  quelques  Diamans  ,  &  quelques  Charbons  allumez, 
ayant  été  mis  devant  lui,  l'Enfant,  dont  la  main  fut  dirigée  par  l'Ange  Gabriel  y  prit  un 
des  Charbons ,  &  fe  le  porta  à  la  bouche ,  ce  qui ,  en  lui  fauvant  la  vie ,  fut  caufe  de  la 
difficulté  de  parler  qu'il  eut  dans  la  fuite.  Que ,  plufieurs  années  après  ,  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tête,  pour  avoir  tué  l'Egyptien  ;  mais ,  que  fon  cou  devint  Ci  dur  ,  que  le  fa- 
bre  ,  au  lieu  de  lui  faire  aucun  mal  ,  rejaillit  avec  tant  de  force  ,  qu'il  tua  le  bourreau  » 
Se  que  le  Roi  étant  devenu  tout  à  coup  muet,  &  les  autres  fpedlateurs  ayant  été  frappez 
d'aveuglement  ou  de  furdité,  Moyfe  eut  occafion  de  s'enfuir,  fans  que  perfonne  s'y  op- 
pofàt.  Que  s'étant  retiré  vers  le  Roi  d'Ethiopie,  qui  étoit  alors  en  Arménie  y  &  Éalaum 
ayant  excité  un  Soulèvement  dans  le  premier  de  ces  Royaumes,  Moyfe  fe  mit  a  la  tête  de 
l'armée  du  P^oi ,  &  afïïegea  Bakiam  dans  la  Capitale ,  que  ce  faux  Prcphete  avoit  eu  l'art 
d'entourer  d'une  prodigieufe  multitude  de  Serpens ,  pour  en  empêcher  l'approche,"  mais, 
que  Moyfe, zy&nt  fçu  les  écarter,  prit  la  ville,  époufa  laReine  dont  le  mari  avoit  été  tué 
pendant  le  cours  de  la  Guerre,  &  régna  en  £f/;/e/)2V  quarante  ans;  après  lefquels  la  Reine, 
mécontente  de  fa  froideur,  excita  une  rébellion,  qui  obligea  Moyje  à  fe  retirer  vers  Je- 
ibr«  ,  chez  lequel  il  trouva  la  Verge  miraculeufe  dont  nous  avons  parlé  dans  une  Note  pré- 
cédente (  3  ) ,  &  qui  lui  donna  en  mariage  fa  Fille  Zephora  :  que  le  père  ayant  ftipulé  ,  que 
fon  premier-né  ne  feroit  pas  circoncis,  Dieu  envoya  deux  Anges,  qui  l'avalèrent  jufqu'à 
l'endroit  où  s'opère  la  Circoncifion,  &  qui  ne  le  rendirent  qu'après  que  Zephora  eut  cir- 
concis fon  Fils. 

-Pour  ce  qui  concerne  la  Manière,  dont  il»  difent  que  Meyfe  reçut  la  Loi,  elle  cû  fî 
abfarde,  que  nous  ne  daignerions  pas  la  rapporter  ,  fi  ce  n'étoit  pas  dans  la  vue  d'indi- 
quer lafource,  où  Mahomet  a  puife  toutes  les  Rêveries  de  fon  yllcoraii.  Suivant  eux  ,ilnc 
fufïifoit  pas  pou»  la  gloire  de  leur  Legiûateur  d'avoir  reçu  la  Loi  fur  la  Montagne  de  Si- 
naï  y  puifquils  lui  ont  fait  entreprendre  un  Voyage  jufqu'au  Ciel  dans  une  Nuée  ;  il^  a- 
joutent,  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  Kemuel  chef  d'une  Legion«d'Angcs ,  qui  tachoit 
de  venir  à  lui,  mais  qui  fut  repoufTé  à  quelques  milliers  de  lieues,  par  la  prononciation 
du  Nom  de  Dieu,  compofé  de  douze  Lettres.  Incontinent  après  ,  il  fut  horriblement  ef- 
frayé par  la  voix  de  l'Ange  Jdarnielj  qui  étoit  lî  terrible,  que  le  fon  en  fut  repoulTé  par 

deux 

(i)  F..  Shabtai  Strim.  Wolf.  Bibl.  Rabin.  N»m.  (2)  Epifl.  127.  ad  Fabiol.  Mans.  is.  Se  i^.. 
Ï58î.  Calm.  Hill.  V.  T.  t.  i.  p.  penult. 

(  3  )  Vid.  fupr.  p.  iii,  Note  t. 
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de  cent  &   vingt  ans,  donc  (à   l'exception   du  dernier  Mois)  il  avoit  secr. u. 
employé  les   quarante  dernières  à  gouverner  les   Ifraélïtes.     Le   Peuple  fj"" 
Je  pleura  un  Mois  entier ,  fuivant  ruflrge  de  ces  temps-là.     Le  période  gef^El%. 
deflinc  à  regretter  ce  grand  Homme  s'étant  écoulé,  J'ofué  fueceda  à  fa  '^£I;IÇ^, 
charge,  &  entra  peu  de  temps  après   dans  le  pais  de  Canaan,  comme   Canaxn.*' 

nous  le  verrons  dans  la  Seétion  luivante.  

Mais,  avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  de  remarquer  ici,  que 
la  pratique  de  la  circoncifion  fut  interrompue  durant  tout  le  féjour  que 
les  Jfraélites  firent  dans  le  Defert  {a)  :  Chofe  allez  difficile  à  expliquer, 
à  moins  qu'on  ne  dife,  que  la  Neceflité  où  ils  fe  trouvoient  de  chan- 
ger continuellement  de  place  auroit  rendu  fort  dangereux  pour  leurs 
Énfans  Tulage  de  la  Circoncifion,  ou  que  l'Obfervatiun  d'une  Cérémo- 
nie, dont  le  principal  but  étoit  d'empéchcr  ceux,  à  qui  elle  étoit  pref- 
crite  ,  de  fe  mêler  avec  d'autres  Nations  ,  n'étoit  nullement  ncceliaire 
dans  un  Defert  {b).  Mais, aucune  de  ces  raifons  n'cfl:  fatisfaifante ;  car, 
pour  ce  qui  regarde  la  première ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  l'obferver  (^),  leurs  marches  n'écoient  rien  moins  que  fréquentes  du- 
rant les  trente  &  huit  dernières  années;  &,  d'ailleurs,  il  auroit  mieux 
valu  faire  quelque  changement  par  rapport  au  temps ,  &  avoir  renvoyé 

cette 

(a)  Jnf.  W  1.  &  feq.  cap.  f.   Le  Clerc,  Grof.  &  Saurin  iScc.  .  .  . 

(6)  Bafiiag.  Rcp.  Hcbr.  Tom.  I.  11b.  III.         [c)  Vid.  fupr.  p.  271. 

deux  cens  mille  Sphères,  toutes  environnces  d'un  feu  blanc.  Moyfe  étoit  furie  point 
de  s'enfuir,  quand  Dieu  lui  ordonna  de  mettre  l'Efprit  en  fiiite,  en  prononçant  le  Nom 
de  Dieu  ,  compofc  de  Ibixantc  &  douze  Lettres  ;  ce  que  Moyfe  n'eut  pas  plutôt  fait,  qu'.'/- 
darnicl  s'écria  en  fc  retirant  ,  Ou:  tu  es  heureux  ,  Moyfe,  de  fçavoir  des  chofcs  ,  que  les 
j4ngcs  mêmes  ignorent.  Ils  ajouten't,  que  les  deux  Tables,  que  il M^-' apporta  du  Ciel,  étant 
faites  de  pierres  de  Saphir,  il  s'enrichit  prodigieufement  des  morceaux  qui  en  tombèrent 
en  les  taillant,  ce  qui  n'cft  pas  étonnant,  fi  elles  étoient  hautes  de  dix  ou  douze  condccs  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  (  i  ). 

Les  Mahometans  ont  non  feulement  adopté  toutes  ces  Rêveries  Rabbiniques,  mais  les 
ont  encor  augmentées.  Nos  Ledleurs  pourront  fe  fouvenir  de  ce  qu'ils  difent  touchant  la 
particularité  des  deux  Tables  venues  du  Ciel,  pour  7  être  rapportées  enfuite  |.  Ceux,  qui 
aiment  les  Songes  &  les  Idées  creufes,  n'ont  pour  fe  fatisfnire  qu'.i  parcourir  l'article  xi/:.'!//'* 
de  la  Bibliothèque  Orientale  de  Hcrhclct  (2).  Dans  les  Jugemcns  qui  ont  été  portez  au 
fujct  de  ce  Legiflateur,  on  a  donné  dans  les  deux  Excès  oppofcz,  les  uns  lui  a)  ant  pro- 
digué les  plus  grands  Eloges,  pendant  que  d'autres  l'ont  noirci  d'un  étrange  m.inicre.  jo- 
feîley  dans  (on  Livre  contre  yJpion  (3  j,  a  non  feulement  rapporté ,  mais  aufTi  pleinement 
refuté,  tout  ce  que  M7?2et/;o;j  avoit  dit  pour  ravaler  ce  grand  Momme  :  Réfutation  ,  qui  peut 
«'appliquer  aufti  aux  imputations  odieufes  de  Jujlin  dans  fon  Abrégé  de  Trogue  Pompte 
(4.).  D'un  autre  côté,  quelques  Auteurs  Modernes,  en  comparant  ce  que  l'HilIoire  Sa- 
crée dit  de  Moyje  avec  ce  que  la  Fable  rapporte  touchant  Bacchus  ,  Mercure ,  Sec.  .  ont  trou- 
vé tant  de  traits  de  reflcmblance  ,  qu'ils  fe  font  crus  en  droit  d'affirmer  que  les  Payens  ont  ap- 
pliqué aux  derniers  ce  qu'ils  avoicnt  lu  de  l'autre  ,  fur  quoi  nos  Leftcurs  peuvent  confulter  la 
Demor.ftration  Evangeliquc  du  fçavant  Evèque  A'^-ivrîmches ,  Ouvrag*,  qui  n'auroit  peut-être 
pas  eu  le  malheur  de  déplaire  fi  fort  aux  Cartefiens ,  s'il  avoit  porté  uu  autre  Titre  que  celui  de 
Dcmonftration. 

(  i)  Ellesham  r.ib.  in  Exod.  XXXIV.  Rab.Sas  (1)  p.  «47.  &  fcq. 

in  loc.  Piike  Aboth.  Phetir.ih  Moshe.  Sixt.  Scn.  Se  (  3  )  L:b.  I. 

al.  jp.  Ca!m.  Dict.  fub  voce  Moife.  (4)  Lib.  XXIVI. 

t  Vid.  fupr.  p.  .:js>  à  laiinde  la  Note  ♦. 
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Sect.  II.  cette  Cérémonie  au  premier  Campement  au  lieu  de  la  fixer  au  huitième 
Depuis  Tour,  que  de  Tômettre  entièrement,  puis  que  certaines  Bénédictions  y 
geen-Ecyp.  étoîeut  attachecs ,  dont  etoient  privez  ceux  qui  moiirroient  lans  être 
tf^fff^  circoncis.  Ainr],à  cet  égard,  la  pratique,  dont  il  s'agit ,  étoit  indifpen- 
CuuLlV"  fable  ,    quoique  le  but  primitif  de   l'Inftitution  eut  été  d'empêcher  les 

Enfans  à'Jfrael  de  contracter  des  liaifons  avec  des  Nations  étrangères. 

Ajoutons  à  cela,  que  la  Confidération ,  que  nous  venons  d'indiquer,  ne 
pouvoit  pas  les  difpenfer  de  l'Obfervation  d'un  Précepte  pofitif  , 
quand  ménie  la  Circoncifion  n'auroit  été  en  ufage  chez  aucun  des  peu- 
ples voifins  ;  ce  qui  n'étoit  nullement  le  cas ,  cette  Cérémonie  étant  pra- 
tiquée par  les  Iduméens ,  &  peut-être  par  les  Madianïtes.  Mais ,  quelle 
qu'ait  été  la  raifon  de  cette  omiffion  ,  il  femblc  qu'on  en  puilTe  con- 
clurre ,  que  cette  Cérémonie  n'étoit  pas  fi  necelTaire  à  falut  que  l'ont 
cru  quelques  Do6teurs  tant  Chrétiens  que  Juifs',  parmi  les  derniers  def- 
Guels  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  pouffé  la  Superflition  au  point  de 
faire  adminiilrer  la  circoncifion  à  des  enfans  morts,  qui  ne  l'avoient 
point  reçue  étant  en  vie. 

Avant  que  de  mettre  fin  à  cette  Se6lion,  nous  croyons  devoir  ren- 
dre compte  de  l'Ordre  obfervé  par  les  Ifraélites  par  rapport  à  leurs  Cam- 
pemens  &  leurs  Marches  dans  le  Defert,  cette  matière  étant  non  feu- 
lement curieufe ,  mais  l'intelligence  en  étant  auili  neceffaire  pour  avoir 
la  Clef  de  divers  paffages  de  l'Ecriture  ,  qui  y  font  allufion ,  tant  dans 
le  Vieux  que  dans  le  Nouveau  Teftament  (^),  &  particulièrement  dans 
les  Livres  Prophétiques.  11  eft  clair,  par  le  peu  que  Moyfe  dit  à  cet 
égard  (i?),  que  cet  Ordre  lui  fut  prefcrit  par  Dieu  lui-même.  Et  cer- 
tainement ,  fi  nous  confiderons  le  Nombre  prodigieux  des  Enfans  à'If- 
rael,\tur  Caractère  indifciplinable  ,  cette  multitude  d'étrangers  qui  s'é- 
toit  jointe  à  eux,  &  la  quantité  de  bagage  dont  ils  étoient  embaraf- 
fez ,  nous  avons  de  la  peine  à  concevoir  qu'un  Homme ,  quelque  génie 
&  quelque  habileté  qu'on  veuille  lui  fuppofer  ,  ait  pu  s'acquitter  d'une 
tâche  fi  difficile.  A  la  vérité,  le  Mot  de  Defert ,  par  lequel  efi;  defigné 
le  féjour  qu'ils  habitèrent  durant  quarante  ans  ,  ne  doit  pas  être  pris, 
dans  un  fens  trop  literal  ,  puifqu'ils  campoient  ordinairement  dans  le 
voifinage  de  quelques  Villes  ou  Villages,  dont  les  territoires  pouvoient 
leur  fournir  les  vivres,  qui  leur  étoient  néceffaires.  Mais,  cela  n'empêche 
pas  que  la  tâche  de  pourvoir  à  tous  leurs  autres  befoins ,  dont  le  Nom- 
bre ne  pouvoit  qu'être  très  grand,  d'établir  parmi  eux  une  Difcipline 
propre  à  prévenir  la  Confufion,  le  Defordre,&  laDefertion,  de  former 
une  telle  quantité  d'excellens  Soldats  ;  &  de  leur  enfeigner  à  camper 
&  à  décamper,  à  marcher  &  à  combattre  d'une  manière  aulfi  régulière 
qu'ils  firent;  que  cette  tâche,  dis-je,  quelque  chofe  que  Moyfi  ait  pu- 
apprendre  des  Egyptiens ,  qui  entendoient  probablement  le  métier  de  la 
guerre  aufîi  bien  qu'aucune  autre  Nation  contemporaine,  étoit  fuperieure 

aux 

[a)  Sir  Tfaac  Newton  Obfèrv.  upon   thé     phet.  paiïl  &  aï. 
Prophéties,  p.  25-9.  &  alib.  Med.   Clav.  Pxo-        (t)  JNonjb.  I.  ^u  &  fèc, 


J^' rr     iin     C  I"  p   cie.i   J^^/u^/iAfi   ^^/c/i   n<. 
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aux  forces  d'un  feul  Homme:  confideration  très  propre,  à  notre  avis,  Sect.  11. 
à  détromper  ceux  qui  s'imaginent  que  ks  Grecf  &  les  Romains  ont  été  ^i"','^^^. 
les  feuls  qui  ayent  bien  entendu  l'Art  militaire.  gteuFf^^f 

Mais,  comme  ce  fujet  a  été  amplement  traité  pur  d'autres  Ecaivains  (^) ,  '^i^il^J'en 
qui  ont  été  obligez  de  tirer  des  Uuvrages  des  Tabnudijies  &  autres  an-  Cunaan. 

ciens  Jiufs ,  &  quelquefois  de  leur  propre  tète,  de  quoi  fuppléer  au  Ré- 

cit  trop  fuccin6l  de  AJoy/e  ;  nous  eiperons  que  nos  Luéleurs  nous  dif- 
penferons  facilement  de  donner  à  cet  égard  comme  certaines  toutes 
les  particularitez  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  l'Ecriture. 

Le  Texte  dit  expreilément  ,  que  les  Knfans  d  IJrael  dcvoknt  cimper 
chacun  en  Jon  quartier,  âf  chacun  fous  fon  enfeigue  ^  fe!on  leurs  bandes:  que 
les  Lévites  dévoient  camper  à  Ventoiir  du  Tahcrn-'.de ,  pour  en  avoir  la  garde  ; 
^  les  autres  Tribus  tout  alentour,  à  une  dijlancc  égale  ^  convenable  (b). 
Cette  dillance  ,  quelle  qu'elle  ait  été  * ,  ne  compofoit  pas  un  quarré 
parfait  ,  parceque  la  figure  du  Tabernacle  étoit  oblongue  ,  bien  moins 
encor  \m  cercle,  comme  quelques  uns  font  cru,  trompez  par  le  moi, 
d'alentour,  mais  un  quarré  oblong,  au  centre  duquel  étoit  le  Taberna- 
cle avec  fon  parvis,  qui  avoit  en  longueur  cent  coudées,  &  cinquante 
en  largeur  (c).  Paralellement  à  chacun  des  quatre  cotez  ,  &  à  une 
dillance  convenable  ,  tant  du  Tabernacle  que  des  autres  Tribus  ,  étoit 
celle  de  Levi;  au  côté  Oriental  étoit  le  Grand- Prêtre  i^/M~t7r  ,  avec  le 
refte  de  la  famille  cVAaron ,  à  la  tête  des  quatre  ClaiTes  des  Lévites. 
Par  rapport  au  Pavillon  de  Moyfe ,  cet  I  lifhorien  facré  ne  nous  en  dit 
autre  chofe ,  linon  qu'il  étoit  placé  du  même  côté  que  ceux  des  Enfans 
d'Jaron(d);  quoique  nous  puiflîons  raifonnablement  fuppofer,  qu'il  oc- 
cupoit  l'endroit  le  plus  honorable  de  tout  le  Camp  ,  6c  en  même  temps 

le 

(a)  Bafnag.exCun3e0Rep.Hebr.T0m.il.         {c)  Exod    XXVII.    18. 
c.  18.  calm.  &  al.  {d)  Nomb.  lil.  38. 

{b)  Nomb.  I.  f2.  &  feq.  II.  i,  2.  &  feq. 

*  Les  Rabbins  affirment, que  la  diilance  entre  les  tentes  des  Tribus  ,  horfmis  celle  de 
Leviy  étoit  de  dcu>.  mille  Coudées,  qu'ils  appellent  le  chemin  d'un  jour  de  Sabbath  , 
parcequ'il  n'ctoit  pas  permis  d'aller  plus  loin  un  pareil  jour  C'étoit  precifément  la  Diflan- 
ce  qu'il  y  avoit  entre  Jerujalem  &  la  Montagne  des  Oliviers  (  i  ).  Comme  cette  Dillan- 
ce de  deux  mille  Coudées  étoit  la  même  dans  laquelle  les  Ijraelitcs  ,  quand  ils  croient  en 
marche,  dévoient  fc  tenir  de  l'Arche  ,  par  l'ordre  exprès  de  Dieu  ,  l'Aflertion,  dont  il  s'a- 
git ,  ne  paroit  nullement  deftitucc  de  fondement.  Ils  ajoutent,  que  chaque  Tribu  étoit 
éloignée  d'une  autre  de  trois  milles,  ce  qui  dcvoit  former  un  quarré  d'environ  trente  & 
fix  milles.  J^/'P^s  ,  fans  marquer  precifemcnt  quelle  étoit  cette  d'ftance  ,  fe  contente 
de  la  defigncr  par  l'epirhete  de  grande;  &  ajoute,  qu'il  y  avoit  des  rues  fpacieufcs ,  des 
allées,  des  marchez,  des  boutiques  Sic.  .  .  .  dans  le  camp  ,  ni  plus  ni  moins  que  dans 
les  villes  les  mieux  policées  (1).  Cepend;mt,  les  plus  railonnables  d'entre  ]cs  Juifs  n'é- 
tendent  pas  cette  diftance  entre  Tribu  &  Tribu  .lu  de-1»  d«  deux  mille  pas  ,  ni  l'cfpace 
que  chaque  Tribu  occupoit  au  de-là  de  quatre  mille  (3).  A  quoi  ils  ajoutent,  qu'au 
centre  du  camp  il  y  avoit  un  cfpace  de  huit  milles  pas  en  quarré  ,  dont  Tts  quatre  mille 
intérieurs  croient  pour  le  Tabernacle  &  pour  la  Tribu  de  Levi ,  &  dont  le  refte  ,  qui  feiçar 
roit  cette  Tribu  des  autres,  fervoit  de  pâturage  à  leurs  troupeaux. 

(  I  )  Au  I.    i:.  (  3  )  Eafnag.  tx  Ciui.  Kep.  Heb.tea».  U. 

(z  )  Ant.  1.  m,  c.  j:.  c.  js. 
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skct.  II.  le  plus  proche  du  Tabernacle  ,  où  ce  Léginateur  étoit  fréquemment 
vEfVavx  obligé  de  fe  rendre.  Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  nous  pouvons  affir- 
;rte„E^Tp.  mer  à  cet  égard,  fans  conclurre,  après  Ciinœus  &  quelques  autres  (a),  de 
piS"»^/»  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  Saint  des  Saints  étoit  tourné  vers  l'Orient, 
CanuMi.      &   que  l'entrée    du    Tabernacle  regardoic  l'Occident.     De   ce   dernier 

— côté  étoient  les    Gershonites  fous  Eliazaph,  le  fils    de  Levi ,  au    nombre 

de  fept  mille  cinq  cens  :  les  Kobathites  fous  EUzaphan  ,  le  fils  d'Ufiely 
au  nombre  de  huit  mille  fix  cens:  &  enfin,  les  Merarites  fous  Zuriely 
le  fils  d'Jbihail,  au  nombre  de  Cix  mille  deux  cens  ;  &  ces  deux  der- 
niers étoient  placez  du  côté  du  Midi  &  du  Septentrion.  Ceux,  que 
nous  venons  de  nommer,  formoient  enfemble  une  armée  de  vingt  & 
deux  mille  trois  cens  Hommes  (b)  *.  Chacune  de  ces  familles  avoit  fes 
fondions  dillin6î;es ,  tant  par  rapport  au  Culte  de  Dieu  qu'à  la  garde 
&  au  fervice  du  Tabernacle  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Texte  (c). 
Telles  font  les  lumières  que  l'Ecriture  nous  fournit  au  fujet  du  Camp 
des  Lcoites ,  que  les  Rabbins  afi^e6lent  de  nommer  le  petit  Camp  de  l'E- 
ternel, apparemment  à  caufe  de  ce  paflage  où  il  eft  dit  ,  qu'Ezechias 
rétablit  les  Lévites  pour  chanter  des  louanges  aux  portes  du  Camp  de  l'Eter^ 
nel{d),  au  lieu  que  les  autres  Tribus  font  ordinairement  appellées  la 
grande  Armée. 

Comme  la  Tribu  de  Levi  formoit  quatre  petits  Corps ,  un  de  chaque 
côté  du  Tabernacle  ,  les  autres  douze  Tribus  formoient  quatre  Camps 
parallèles  à  ces  cotez ,  dont  chacun  étoit  compofé  de  trois  Tribus.  Celle 
de  Juda  ,  foit  parcequ'elle  étoit  la  plus  confiderable,  pouvant  fournir 
foixante-quatorze  mille  fix  cens  Hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
foit  à  caufe  que  le  Sceptre,  ou  le  Meffie,  lui  avoit  été  promis,  avoit 
le  polie  d'honneur  ,  &  campoit  du  côté  de  l'Orient  derrière  les  Prê- 
tres ,  à  la  tête  de  deux  autres  Tribus ,  fçavoir  celle  à^IJfacar  ,  confifi:ant 
en  cinquante  quatre  mille  quatre  cens ,  &  celle  de  Zabulon  de  cinquante 
fept  mille  Flommes  ;  Il  bien  que  ce  Corps  montoit  à  cent  quatre  vingt 
iix  mille  quatre  cens  combattans  ;  mais  de  fçavoir ,  fi  la  Tribu  de  Juda 
campoit  à  la  droite  des  deux  autres  comme  le  croyent  Jes  Juifs,  ou, 
ce  qui  efl  plus  probable ,  puis  qu'il  étoit  en  quelque  forte  leur  Chef  & 

leur 
(fl)  Balnaw.  ex  Cun.  ubi  fupr.  Calm.  &al.         {c)  Nomb.  IV.  per.  tôt. 
\b)  Vid.  fupr.  p.  284..  {d)  2.  Chron.  XXXI.  2. 

*  Ce  ne  fut  pas  au  temps  du  premier  Dénombrement  du  Peuple,  mais  quelque  temps 
après,  que  fe  fît  celui  de  cette  Tribu.  Cependant,  fi  quelqu'un  de  nos  Lecteurs  compa- 
re Je  Nombre  mentioné  dans  l'endroit  (i  )  que  nous  indiquons,  avec  celui  qui  refulte  de 
l'addition  des  trois  Claffes  dont  la  Tribu  de  Levi  étoit  compofée ,  il  y  trouvera  une  dif- 
férence de  trois  cens,  qu'on  fuppofe  avoir  été  les  premiers-nez  de  cette  Tribu  ,  ce  qui  re- 
foudroit  la  difficulté.  Car,  les  Ltv ite s  zyznt  été  fubftituez  à  la  place  des  Premiers-nez  de 
toutes  les  Tribus,  quand  le  dénombrement  de  ceux-là  eut  été  fait  ,  &  trouvé  moindre 
que  celui  de  ceux-ci  de  deux  cens  foixante  &  treize  ,  ce  furplus  fut  rachetté  à  raifon  de 
cinq  ficles  du  Sanduaire  par  tête ,  &  l'argent  en  fut  donné  aux  fils  à'Aaron  (  2  ). 

(  I  )  Netnbr.  III.  3  j.  (  2  }  Nombr.  III.  41  •  &  ^eq.  Vid.  Munft.  in  I»c. 
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leur  General ,  dans  le  centre  entre  les  deux  ,  efl  une  chofe  incertaine  ^^^■'^:  '^• 
&  d'ailleurs  peu  importante.  La  même  Reiicxion  peut  s'appliquer  aux  vEjcUva. 
Chefs  des  trois  autres  Corps.  gre,iE^yp- 

Ruben  étoit  à  la  tête  du  Corps  fuivant,  cSc   a\'oit  Ton  Camp  fitué  au   KS"*,,; 
Midi  :  fa  Tribu  confiftoit  en  quarante  fix  mille  cinq  cens  Hommes.     Si-   ^^''*'^- 
meon  avec  cinquante  neuf  mille  trois  cens  ,   &  Gad  avec  quarante  cinq 
mille  ^ix  cens  cinquante  Hommes  ,marc}ioient  fous  fi  bannière.  Ce  Corps 
montoit  à  cent  cinquante  &  un  mille  quatre  cens  cinquraite   combattans. 

Du  côté  de  l'Occident  campoit  Ephraïin  à  la  tête  de  quarante  mille 
cinq  cens  Hommes  de  fa  propre  Tribu,  fous  lequel  Manajfé  comman- 
doit  trente  &  deux  mille  deux  cens  Hommes,  &  Benjamin  trente  & 
cinq  mille  quatre  cens,  en  tout  cent  huit  mille  &  cent  Hotnmes. 

Enfin ,  du  côté  Septentrional  du  Tabernacle  étoit  la  Tribu  de  Dan 
avec  foixante  &  deux  mille  fept  cens  Hommes,  celle  d'Jfer  confiflant 
en  quarante  &  un  mille  cinq  cens,  &  celle  de  Nepîhali  compofée  de 
cinquante  &  trois  mille  quatre  cens,  en  tout  cent  cinquante  fept  mille 
cinq  cens  cinquante  Hommes.  Ainfi,  l'Armée  des  IfraéUîes  montoit  à 
fix  cens  trois  mille  cinq  cens  &  cinquante  Combattans ,  fans  compter  les 
Lévites.  Que  fi  nous  ajoutons  à  ce  nombre  les  vieillards  au  deffas  de 
foixante  ans,  &  les  jeunes  gens  au  delTous  de  \'ingt  ,  leurs  femmes, 
leurs  filles ,  leurs  domefliques ,  leurs  efclaves ,  &  les  étrangers ,  ce  qui , 
comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire,  n'alloit  guère  à  moins  qu'à 
trois  millions  de  perfonnes  ,  une  quantité  prodigieulè  de  bétail  ,  leurs 
chariots,  &  tout  le  reite  de  leur  bagage,  le  moindre  efpace,  qu'une 
Armée  fi  prodigieufe  peut  avoir  occupé ,  doit  avoir  été  de  plus  de  vingt 
milles ,  en  fuppofant  même  que  l'efpace  entre  chaque  Tribu  étoit  beau- 
coup plus  petit ,  que  les  Docteurs  ^uifs  ne  l'aiTurent  *. 

Chacun  de  ces  quatre  Corps  avoit  fon  Etendart  gênerai  f  :  outre 
cela  5  il  y  avoit  encor  douze  Etendarts,  fcavoir  un  pour  chaque  Tribu, 

& 

*  Ce  prodigieux  Camp  cft  appelle  triple  par  les  anciens  yuifs.  Le  Tabsrnacle  avec 
ion  parvis  j  ils  le  nomment  le  Camp  de  la  I^IajeJîé  Divine:  le  Camp  fui.antjils  le  defigncnt 
par  le  titre  de  celui  dt:  Lcvi  ;  Se  le  plus  grand  de  tous,  par  TEpithcte  de  Camp  d  flrael. 
La  Gemc.rrab  afnrme  (  i  )  j  que  le  Camp  rotai  occupoit  douze  milles  en  longueur  oc  en 
largeur,  ce  qu'ils  infçrent  de  ce  pafTage  du  Livre  des  Nombres,  où  il  cû  (ht  (  2),  qu'ils 
campèrent  près  du  yordain  depuis  Beth  J-fiinctb,  jufqu'à  yfjel-SLittim,  dans  la  plaine  de  Moaby 
lieux  qu'ils  prétendent  être  éloignez  l'un  de  l'autre  de  la  diilance  dout  il  s'agit.  Pour jus- 
tiiîer  cette  affertion  des  Gemarijîes  ,  un  certain  Auteur  (  3)  fuppofe,  fans  le  moindre  fon- 
dement, que  les  milles  de  Judée  étoient  beaucoup  plus  courtes  que  les  nôtres,  au  lieu 
que  le  terrain  necelTaire  au  pâturage  des  troupeaux  de  chaque  Tribu  fourniïïbit  une  folu- 
tion  plus  naturelle  a  cette  apparente  difficulté. 

t  Le  Paraphrafte  Cb^ldaïque  &  les  LXX.  ont  rendu  le  mot  de  l'original  hlij^Gedcl, 
Enfeigne  ou  Etendart:  le  premier,  par  cpn,  terme  dérivé,  peut  être  de  'rv-,;,  r~t~^Ti  Sy  -)3j  ; 
&  les  autres  par  t^yua..  ALif.ai'Br^  i'xcusvQ-  hxtI  Txyjuit.  siurî  ,  chaque  Homme  fclon  fon  Or- 
dre ou  Rang,  Phrafe  que  l'Apotre  St.  Paul  femble  appliquer  dans  un  fens  un  peu  différent 

de 

j,<i).  Traa.  MKiD,  cap.  I.  Godwin  Mof.  «c  Aa-         (2)  Cap.  XXXIII.   49. 

ron.  1.  VI.  cip.  8.  $.  4.  O  )  Goodwin.  ibid.  Note  L 
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Srct.  II.  &  fous  ces  douze  ceux  de  tous  les  Chefs  de  Famille ,  au  nombre  d^ 
D:^uis  cinquante  &  fept ,  fuiv'-ant  le  calcul  {a)  de  Moyfe;  &  certes,  il  n'étois 
pf/nÉ^yp-  gueres  poffible  qu'il  y  en  eut  moins.  Ni  Moyfe^  ni  aucun  Ecrivain  facré,ne 
r^?>/î«'-i  nous  difent  rien  au  fujet  des  Couleurs ,  des  Emblèmes ,  &  des  Devifes 
de  ces  Bannières:  réticence,  à  laquelle  les  Rabbins  ont  amplement  fup- 
pléé.  Mais ,  quoique  ces  derniers  méritent  rarement  qu'on  les  en  croye 
fur  leur  parole  ,  quelques  particularitez  néanmoins  qu'ils  ont  avancées 
au  fujet  des  enfeignes  de  ces  quatre  Corps,  auffi  bien  que  de  celles 
des  douze  Tribus ,  ne  paroiiTent  nullement  deftituées  de  vraifemblance. 
Ils  difent  touchant  le  premier  Corps ,  que  Juda  avoit  pour  Emblème 
un  Lion  avec  cette  Devife ,  Que  Dieu  Je  levé,  S  fis  Ennemis  feront  dif- 
perfez  (b)',  mais  cette  Devife ,  Que  Dieu  fe  levé ,  femble  mieux  convenir  à 
l'Etendart  de  Leviy  parce  que  c'étoient  precifément-là  les  paroles  que  les 
Lévites  prononçoient  ,  quand  ils  faifoient  changer  de  place  à  l'Arche» 
Pour  ce  qui  concerne  le  Lion  ,  c'étoit  l'Emblème  par  lequel  ^acob 
mourant  avoit  reprefenté  ^uda  (c);  mais,  ils  ajoutent,  qu'il  étoit  peint 
fur  l'Etendart  de  trois  couleurs  (d).  La  Bannière  de  Ruben  contenoic 
la  figure  d'un  Homme ,  &  celle ,  à  ce  qu'ajoutent  quelques-uns ,  d'une 
Mandragore  ,  par  allufion  à  celles  qu'il  trouva  dans  les  champs  étant 
encor  enfant  (e).  Celle  à'Ephraim  avoit  un  Taureau  ou  un  Veau:  Em- 
blème ,  qui  tiroit  appareirmient  fon  origine  de  ces  paroles  de  Moyfe, 
Sa  Beauté  efi  comme  d'un  premier-né  de  fes  Taureaux  (/).  Ils  [donnent  à  la 
Tribu  de  Dan  une  Aigle  ;  ce  qui  ne  s'accorde ,  ni  avec  la  benedi6lion 
de  Moyfe ,  qui  le  compare  à  un  faon  de  lion ,  ni  avec  celle  de  Jacoh , 
qui  le  compare  à  un  Serpent  fur  le  chemin.  Pour  concilier  néanmoins 
l'Emblème  en  queftion  avec  les  paroles  du  Patriarche  mourant,  ils  pré- 
tendent que  l'Aigle  étoit  peinte  avec  un  Serpent  entre  fes  griffes  (^); 
mais ,  nous  avons  de  meilleures  authoritez  en  faveur  de  ces  quatre  Em- 
blèmes, fçavoir  :  i.  La.  Villon  d'Ezechiel  (h)  ,  laquelle  efh  univer- 
fellement  reconnue  y  faire  allufion  :  2.  le  Pfalmille ,  iorfqu'il  reprefenté 
la  Congrégation  d'Ifrael  fous  ces  Emblèmes  (i):&  3.  enfin  6*.  ^ean  dans 
fon  Apocalypfe  ,  où  il  'defigne  les  fidelles  par  les  quatre  Animaux  devant 
le  Thrône  de  Dieu,  criant  jour&  nuit,  Saint  ,  Saint ,  (k)  &c. . .  ;  ce 
qui  a  probablement  donné  occafion  dans  la  fuite  à  appliquer  plus  parti- 
culièrement ces  Emblèmes  aux  quatre  Evangeliftes  *. 

pour 

(a)  Nomb.  II.  &  XXVI.  pafT.  (f)  Dcut.  XXXIII.  17. 

{b)  Pfeaum.  LXVIII.  i.  (g)  Vid.  Aben  Ezra&  Fag.  inNum.  II, 

(c)  Gen.  XLIX.  p.  ( /)  )  Cap.  I.  10. 

(d)  rta  R.  R.  Jonath.  Abrah.  Ben  Levi.  (f)  Pfeaum.  LXVIII.  10. 
Cabal.  Hiftor.  ap.  Cuna:um  ubi fupr.  {k}  Revci.  IV.  6.  Se  7. 

{€)  Gen.  XXX.  14.. 

^e  celui  ci  (  I  ).  Cependant,  il  efl:  clair,  que   ees   Verfion»  doivent  avoir  fuppofé  quelque 
chofe  de  pareil  à  un  Etendart  expofé  à  la  vue  de  tout  le.  monde,  afin  que  chacun  pût 
Éacilemeut  trouver  fa  Tribu  &  fa  Famille. 
*  Le  Pfalmifte  décrit  ici  la  fîtuation  des  Ijraelites  ,  particulièrement  peadant  qu'ils   é- 

•  I  ;.  toient 

(1  )  i.Cor.  XV.  13.  Vi.-l.  Goodwinubi  fup. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  objets  reprefentez  fur  les  Etendarts  des  au-    Skct.  h 
très  Tribus,  il  y  a  quelque  apparence  que  la  bénédiction  de  ^acob  en  ^'P!"' 
avoit  fourni  les  images.    C'ed  ainfi ,  par  exemple,  que  Nephtali  pouvoit  j^^!Egy'p!, 
avoir  dans  Ton  Enfeigne  un  grand  arbre  ou  une  biche  {a)  ,  IJfacar  un  Ane  {•]!'"*;*. 
accablé  fous  fon  fardeau ,  ik  Benjamin  un  Loup  (  6  ).     Voilà   tout  l'eflor  c^nllZ  '" 

que  nous  ofons  donner   à  nos  Conjeétures  *,  que  nous   n'étendrons  pas    

jufqu'aux  enleignes  particulières  des  principales  familles  ,  comme  l'ont 
fait  quelques  Auteurs  (^r).  Ce  qu'il  y  a  cependant  outre  cela* de  cer- 
tain, c'ell  qu'il  y  avoit  un  Camp  feparé  pour  les  Lépreux,  pour  ceux 
qui  avoient  des  ulcères  ouvertes,  ou  qui  avoient  contracte  quelque  ef- 
pecc  de  fouillûre  {d). 

Pour  ce  qui  regarde  l'Ordre  qu'ils  obfervoient  en  décampant ,  dans 
leurs  Marches,  ou  lors  qu'il  étoit  queftion  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  qu'on  trouve  de  plus 
important  relativement  à  ces  différents  articles  dans  le  Vieux  Tefla- 
ment,  ik  de  renvoyer  enfuite,  après  avoir  écarté  quelques  difficultez, 
nos  Leèteurs  au  Texte  même,  &  aux  Ecrivains  qui  fe  font  particuliè- 
rement attachez  à  traiter  cette  matière  (  e  ). 

La  première  chofe  qu'ils  dévoient  obferver  en  décampant ,   durant  leur 

fejour 

(fl)  Vid.  fupr.  pag.   173.  Note  f.  (c)  Bafnag.  ubi  fupr.  Calai.  &  al. 

\h)  Gcn.  XLIX.  14.,  21,  27.  &c.  .  .  Voyez         {d)  Nombr    V.  1    &  fcq. 
aufTi  un  ancien  Livre  Apocryphe  nommé  ks         {e)  Balhag,  ubi  fupr.  c    XIX, 
Teftamcns  des  douze  Patriarches. 

toicnt  dans  le  defert  ,  leurs  Marches,  leurs  Campemens  ,  Sec.  .  .  ,  d'une  manfere  élé- 
gante &  Poétique,  &  entr'autres  allufions ,  il  defigne  ce  Peuple  par  l'Epithete  de  n\"i, 
Ihjab  (  I  ),  que  notre  verfion  rend  avec  afTez  de  juftelTc  par  le  mot  de  Congrégation  , 
mais  qui  fîgnifie  proprement  dans  l'Original  Fic^  ou  Créature  vivante.  Que  fi  l'on  com- 
pare cet  endroit  avec  celui  du  Prophète  Ezechicl  ,  où  il  7  a  ces  quatre  £gures  ,  fçavoir, 
celles  d'un  Homme,  d'un  Lion  ,  d'un  Taureau  ,  &  d'une  Aigle,  on  aura  lieu  de  conc'urre, 
qu'il  s'y  trouve  une  manifefte  allufion  aux  quatre  Etendarts  généraux  reprefentant  la  Con- 
grégation d'IJrael ,  Se  celle  des  fîdcllcs  dans  le  Livre  de  l'Apocalypfe  (  2  ). 

*  Les  Rabbins  ajoutent  (ans  le  moindre  fondement  pluficurs  autres  particularitez  rela- 
tives à  ces  douze  Etendarts  ,  comme  par  exemple  que  leur  couleur  repondoit  à  celle  des  dou- 
ze pierres  du  Peéloral  du  grand  prêtre  (  3  )  >  fur  lequel  ëtoient  gravez  les  Noms  des  dou- 
ze Tribus,'  mais  par  malheur  ils  ne  font  d'accord  cntr'oux ,  ni  fjr  les  Noms  ,  ni  fur  les  Cou- 
leurs ,  de  ces  Pierres.  Outre  cela,  il  y  a  une  autre  difficulté  à  laquelle  ils  ne  repondent 
pas,  qui  eft  que  Lrci  avoit  fon  Nom  particulier  Se  fa  pierre,  que  quelques-uns  croyent 
avoir  été  un  Beril ,  d'autres  un  Saphir  &c.  ...  Ils  ajoutent  touchant  les  quatre  grands 
Etendarts,  que  chacun  d'eux  avoit  trois  Lettres  enpruntées  des  Noms  à\ibraham  ■,  d'/- 
/rt.ic,  &  de  J-Koh.  Jiuîa  avoit  ^'N,  A.  1. 1.  Riihen  J,'V3,  B.  TZ.  H.  Epbraim  pH"»,  R. 
Cil.  K.  &  Dan  2'p'2,  M.K.  B.  Mais,  de  pareilles  particularitez,  aulTi  bien  que  les  mer- 
veilles étranges,  que  par  -  tout  où  le  camp  des  Ifraelites  étoit  placé  ,  il  lortoit  de  terre 
devant  le  Tabernacle  une  fontaine,  laquelle  fe  partageoit  en  divers  ruilîcaux,  qui  four- 
nilToient  de  l'eau  à  chaque  Tribu  ;  Se  que  la  Colomne  miraculeufe  ,  qui  leur  fervoit  de 
guide  ,  fe  mouvoit  avec  la  dernière  facilité,  parceque  les  Montagnes  s'abaiflToient  &com- 
bloient  les  vallées  pour  rendre  fon  chemin  uni  (4)  ;  ne  font  bonnes  qu'à  être  avancées  par 
des  Juifs  ,  comme  il  n'y  a  que  des  jfuifs  qui  foient  capables  de  les  croire. 

(  1  )  Pf.  LXVni.  10,  (  O  Vid.  R.  Jonath.  parapli  in  Nmn.  II.   S. 

(  i)  Vid.  Mede.  Sir  if.  Nenton.  in  Apoc.  Trc-  (  +  )  Vid.  fupr.  p.  146-  N«^t   *• 

fnell.  Labbadic  Je  al.  in  Ezech.  I.  lo. 
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serr.  II.  fcjour  claiis  leDefert,  ctoit  le  Mouvement  de  la  Colomne  miraculeufe, 
D'îx^s  dont  nous  avons  parle  ci-devant  {a)  :  Mouvement,  dont  Moyje  prenoit 
efïnÈjyp-  foin  d'avertir  tous  les  IfraéUtes  par  le  moyen  de  deux  trompettes  d'ar- 
tejufjH'a  ^ent  faites  par  ordre  de  Dieu  {!;).  Ces  mêmes  trompettes  étoient 
cfnâZl""   auffi  employées  dans  d'autres  occafions ,  comme  pour  aiTembler  les  An- 

ciens  du  Peuple  ,    pour  annoncer    le  retour   de    certaines  fêtes  folem- 

nelles ,  &c. . .  :  mais  ,  alors  ,  il  y  avoit  de  la  différence  dans  la  manière  d'en 
fonner.'  Par  exemple ,  on  fonnoit  d'une  feule ,  quand  il  s'agiffoit  de  cou- 
voqueï  les  Anciens ,  &  de  deux ,  quand  il  falloit  aflembler  toute  la  Con- 
grégation ;  avec  un  fon  égal  &  uni  pour  une  marche ,  &  avec  un  re- 
tentiiTement  bruyant,  quand  il  étoit  quellion  d'en  venir  aux  Mains  avec 
l'ennemi.  C'eft  à  quoi  l'Apôtre  paroit  faire  allufion,  quand  il  dit,  Si 
la  trompette  rend  un  fon  incertain,  qui  Je  préparera  à  la  bataille  (c)?  Dés 
que  le  premier  fignal  pour  la  marche  avoit  été  donné ,  chaque  Tribu  s'y 
preparoit ,  ce  qui  devoit  emporter  un  temps  alTez  confiderable ,  princi- 
palement pour  les  Prêtres  &  pour  les  Lévites  (d),  qui  dévoient  cou- 
vrir &  empaquetter  le  Tabernacle  avec  tous  fes  utenfiles  *,  en  mettre 
une  partie  fur  des  Chariots  ,  &  porter  le  relie  fur  leurs  épaules  f. 
Lors  que  les  Lévites  étoient  prêts  à  partir,  le  fécond  fignal  étoit  donné; 

(car 

(a)  Vid   fiipr.  p.  23^.  (c)    i.  Corinth.  XIV.  8. 

{b)  Iscmb.  X.  1.  &  feq.  "^  {d)  Nomb.  IV.  5-.  &  alib. 

*  On  demande  comment  l'Ordre  donné  ici  touchant  le  Tabernacle  &c.  .  .  .  peut 
s'accorder  avec  la  defenfe  générale  d'entrer  dans  le  Sanctuaire;  defenfe,  dont  le  Grand  Prê- 
tre feul  étoit  exempt  une  fois  par  an  (1)?  La  reponfe  ordinaire  à  cette  difficulté  eft, 
que  Dieu,  qui  a  prefcrit  certaines  Loix,  peut  en  difpenfer  ,  quand  il  le  juge  à  propos. 
D'autres  reftrcignent  l'entrée  permife  ici  ^ux  Bis  d' ^aro?i ,  uniquement  au  lieu  Saint,  tan- 
dis que  le  Grand  Prêtre  feul  entroit  dans  le  lieu  très  Saint,  pour  ôter  le  Voile,  couvrir 
l'Arche  &c.  .  .  ;  &  la  chcfe  paroit  aflez  probable,  Ci  l'on  compare  ce  qui  eft  commandé  au 
/j-eme  &;  au  locmc  Chapitre  des  A^u:iihres ,  pourvu  qu'on  fuppofe  qu'une  feule  perfonnè  ait 
pu  fufôre  à  la  tafche  enqueftion.  Mais  ,  un  fçavant  Critique  nous  a  fourni  une  autre 
fûlution  plus  fatisfaifante  encor  •.  qui  eft  (  2  )  ,  que  cette  entrée  étoit  feulement  défen- 
due pendant  que  le  Tabernacle  étoit  drefle  ,  &  que  le  lieu  Saint  étoit  couvert  de  la  Nuée  > 
qui  étoit  le  Symbole  de  la  prefence  divine;  mais  ,  que  quand  cette  nuée  avoit  difparu  , 
&  que  le  Propitiatoire  étoit  couvert,  ou  peut-être  renfermé  dans  quelque  efpece  d'enve- 
loppe *,  alors  il  pouvoit  être  permis  aux  prêtres  inférieurs  d'entrer,  &  d'aider  le  Grand- 
Piêtre-&  fes  iîls  à  ôter  le  refte. 

■}"  Une  autre  contradiction  apparente  femble  naître  de  l'Ordre  ,  qui  efl  donné  dans  un 
endroit  (3  ),  de  mettre  à  l'Arche  fes  barres,  des  qu'elle  feroit  couverte  d'un  drap  de  pour- 
pre; &  dans  un  autre  endroit  (4),  de  n'en  jamais  ôter  ces  barres  Outre  cela,  com- 
:fnent  étoit  il  poffible  de  mettre  des  barres  à  l'Arche  ,  après  qu'elle  étoit  enveloppée  de  tant 
de  couvertures.  Pour  refoudre  cette  ObjeClion  ,  quelques  Sçavans ,  au  lieu  de  ils  mettront 
dsdanî  j  lifent,  ils  mettront  fur ,  fçavoir  fur  les  épaules  de  ceux  qui  dévoient  porter  l'Ar- 
che: mais  ,  comme  l'original  peut  parfaitement  bien  être  rendu  par  ces  mots,  ^  ils  y 
Uifferont  demeurer  les  barres,  c'eft-à-dire ,  ils  la  couvriront  fans  les  ôter,  apparemment  de 
pcar  que  l'Arche  ne  fut  vue  en  partie  par  les  ouvertures  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  y  pas- 

(  I  )  Eîrod.  XXX.    10.  tevit.    XVI.  a.  &  feq  *  vid.  Not.  fèq. 

Kebr.  IX.  7.  '         C  3  )  Nomb.  IV.  «. 

{%)  Bainag.  ubi  {lirr.  (4J  Exod.  XXV.  u. 


«M 
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( car  il  eft  très  apparent ,  que  les  autres  Tribus  ctoicnt  plutôt  prêtes  que  Sect.ii 
celle  de  Lévi;)  ôc  alors  tous  ceux,  qui  portoicnt  des  armes,  alloient  fc  j^^^.j^^^ 
ranger  fous  leurs  étendarts ,  pendant  que  les  invalides,  les  femmes, /r^ij^'v^ 
les  enfans,  &  le  bagage,  prenoient  le  chemin  de  l'arricre-garde.  Au  fi-  jr^"{^;'' 
gnal  fuivant,la  Tribu  de  yuda,  à  la  tête  des  deux  autres  Tribus  ,  qui 
appartenoient  à  fon  camp ,  commençoit  la  marche  ;  &  celles-ci  étoient 
fuivies ,  félon  l'opinion  générale ,  par  les  Gesbonites  &.  les  Mcrarhcs ,  qui 
gardoient  les  Chariots  chargez  des  plats,  des  peaux,  &  des  colomnes, 
qui  appartenoient  au  Tabernacle.  Au  lignai  fu\v;mi,Riihen  &  fes  deux 
Tribus  fe  mettoient  en  mouvement;  fuivies  des  Kohatbites,  qui  portoient 
l'Arche,  l'Autel,  la  Table  (Sec. . .  fur  leurs  épaules  *.  L'Arche,  &  ceux  qui 
la  portoient  ,avoient  pour  gardes  les  Tribus  iVEphrnïm,  de  Benjamin,  6: 
de  ManaJJl',  dès  que  le  troilieme  lignai  étoit  donné.  C'efi:  à  quoi  pa- 
roiflent  laire  allufion  ces  paroles  du  Ffalmiflc  (a).  Toi  qui  es  ojjh  entre 
les  Chérubins ,  f ai  reluire  ta  fp/endeur  devant  Ephraïm,  Benjamin  ,  t5^  ]\Ia- 
nafle.  Les  Tvibus  de  Dan ,  (ÏAsber^ik  de  Nepbtali  ,  fermoient  la  mar- 
che ,  &.  étoient  deftinées  à  efcorter  les  invalides ,  &  à  empêcher  que 
perfonne  ne  refiât  en  chemin.  C'efi;  pour  cette  raifon ,  que  ce  Corps 
ell  appelle  l'Arriere-garde ,  ou,  comme  il  y  a  dans  nos  Notes  Margi- 
nales, le  Corps  qui  empêche  que  rien  ne  refie  en  arrière  (b).  Cependant, 
il  ed  certain ,  que  cet  Ordre  ne  fut  pas  toujours  obiervé.  Car  premiè- 
rement, par  rapport  à  l'Arche,  il  y  a  quelques  endroits  où  il  ell  dit, 
qu'elle  marchoit  devant  les  Ifraélites  (c);  &  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Tribus ,  quoiqu'elles  marchafTent  en  Colonuies ,  aufli  fouvent  que  les  Pais 
par  lefquels  elles  pafToicnt  pouvoient  le  permettre,  il  leur  arrivoit  néan- 
moins 

(a)  Pfcau.  LXXX.  i  ,  2.  win's  Mofe  &  Aaron  lib.  VI.  cap.  4.  art.  3. 

{b)  Jof.  Vl.  j).  Vid.  Munft.-iii  loc.  Good-     Vid.  etiam  Nombr.  X.  21.  &  ftq. 

(c)  Nombr.  X.  33.  Jof.  III.  6, 

fer  les  barres  ;  iî  cfl  très  inutile  de  chercher  une  meilleure  Solution  que  celle-ci,  comme 
le  remarque  parfaitement  bien  l'Auteur,  que  nous  venons  de  citer  (  i  ).  Tous  les  autres 
Utenfiles  du  Tabernacle  avoient  pareillement  leurs  Couvertures  particulières  ,  dont  ils 
étoient  enveloppez  quand  on  les  tranfportôit  d'un  lieu  a  un  autre,  afin  de  frapper  le  Peu- 
ple d'une  idée  de  rerpedl.  C'eft  pourquoi  l'Opinion  de  ceux  qui  croyent  que  l'Arche  é- 
toit  découverte,  quand  elle  fut  portée  en  procefllon  autour  des  Murailles  de  Jcrico^  & 
dans  le  Camp  d' Ifracl  par  les  deux  fils  à'Elij  ne  peut  que  paroitre  abfurde  ,  fur  tout  fi 
l'on  fait  attention  aux  chatimens  dénoncez  6c  infhgcz  a  ceux  qui   ofoient  la  regarder. 

*  On  ne  fçauroit  guercs  déterminer  quel  chemin  une  telle  armce  pouvoit  faire  en  un 
jour  ,  en  marchant  d'une  manière  û  régulière.  Un  Auteur,  que  nous  avons  plus  d'une 
fois  eu  occafion  de  citer  fur  ce  fujet  (  2  )  ,  a  prétendu  prouver,  que  les  Ifraeliîes  ne  fai- 
foient  que  deux  milles  par  jour;  parcequ'il  cft  dit  d'une  de  leurs  marches  (3  ),  qu'ils 
employèrent  trois  jours  a  fe  rendre  de  S//wï  a.  Kibbrotb-battavab  ;  lieux,  dit-il»  qui  ne 
font  qu'a  fix  milles  l'un  de  l'autre,  fuivant  le  Calcul  de  plufieurs  Ecrivains.  Mais,  qui 
peut  fçavoir  quelle  part  l'inégalité  du  terrain  a  eue  au  peu  de  longueur  de  ce  chemin.  Or 
comme  nous  fommes  à  cet  égard  dans  la  plus  profonde  Ignorance,  nous  ne  fçaurîons  en 
conclure  raifonnablement  ,  qu'ils  ne  faifoient  que  deux  milles  par  jour,  puifqu'il  ell 
clair,  que'dans  un  Pais  uni  une  pareille  armée  peut  faire  en  ce  temps-là  fix  fois  plus  de 
chemin. 

(1}  Bafnag.  ibid.  (:)  Id.  ibiJ.  <  O  >*'onib;.  X.  jj. 

Q.q  2 
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SecT. II.  moins  fouvent,  à  caufe  de  Finegalité  du  terrain,  de  ne  pouvoir  obrer- 
Dtpu^  ver  cet  Ordre  *.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  ajouter  fur  ce  fujet  efl, 
^'fenS^p-  qu  au  départ  de  F  Arche  ,  Ko^/e  difoit ,  Le^ve  toi,  ô  Eternel,  ^  tes  Ennemis 
Te'jHfyu'à  if^j-Qjit  difperfez  ,  &  ceux  qui  te  haïjjent  s'enfuiront  de  devant  toij  &  que 
S'i^!'"  quand  les  Vrétres  la  pofoient  à  terre,   il  difoit ,    Retourne^   u  Eternel, 

aux  dix   mille  milliers  ^'Ifrael  (a).     Ces  mêmes  paroles  font  employées 

iufqu'à  ce  Jour  par  les  J^uifs ,  quand  ils  tirent  le  Rolle  de  la  Loi  de  l'en- 
droit où  ils  le  gardent,  &  quand  ils  l'y  remettent. 

Concernant  leur  Méthode  d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  ennemis, 
l'Ordre  de  bataille  ,  &C.  nous  n'avons  rien  de  certain  à  dire  outre  ce 
que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  :  comme  ,  qu'ils  avoient 
un  Prêtre  oint  pour  pouvoir  confulter  VUrim,  au  lieu  du  Grand-Prêtre, 
qui  n'alloit  jamais  à  la  guerre  ,  &  un  Amer  col  ou  Prêtre  chargé  de  les 
exhorter,  que  quelques  Auteurs  {b)  croyent  avoir  été  le  même  que 
l'autre  Prêtre ,  &  dont  le  Difcours ,  au  moins  en  fubfhance ,  nous  a  été 
confervé  par  les  anciens  Juifs  f .   Tout  ce  que  nous   pouvons   affirmer 

fur 
{a)  Nombr.  X.  3f)  3<!î.  {h)  Calmet  &  Bafnag.  ubi  fupr. 

*  On  objecte  ici,  que  c'étoit  pécher  contre  les  Loix  de  la  prudence,  que  de  placer  les 
femmes,  les  enfans,  les  invalides  ,  &  le  bagage  à  la  queue  de  l'armée  ,  où  ils  avoient 
déjà  efiuvé  une  attaque  de  la  part  des  Hamakkites  \  A  quoi  on  peut  repondre  ,  qu'a- 
près avoir  traverfé  la  Mer  rouge,  &  défait  leurs  ennemis  ,  ils  fe  crurent  en  fureté  de  ce 
coté  la ,  &  purent  fuivre  dans  leurs  marches  un  Ordre  très  convenable  ,  des  qu'il  n'étoit 
accompagné  d'aucun  rifque.  Mais,  il  n'yapas  lieu  de  douter,  que  toutes  les  fois  qu'ils 
avoient  le  moindre  lieu  d'appréhender  d'être  pris  en  quelle  ,  ils  ne  plaçaflent  le  bagage 
plus  près  de  l'avant-garde.  Outre  cela,  nous  ne  trouvons  aucun  autre  exemple  d'une  pa- 
reille attaque  ,  les  autres  Nations  ,  avec  kfquelles  ils  furent  obligez  d'en  venir  aux  mains  , 
les  ayant  toujours  attaqués  de  front,  en  voulant  s'oppofer  à  leur  paflage.  Cependant  , 
quoique  nous  nous  foyions  rangé  à  cet  égard  au  fentiment  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet,  nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  impoflîbilité ,  que  le  bagage  le  plus  précieux,  les 
femmes  ,  &  les  enfans  ayent,  ou  marché  avec  chaque  Corps,  auquels  ils  appartenoient  , 
ou  dans   l'efpace    qui  feparoit  ces  Corps  ,  quand  le  tetrain  pouvoit  le  permettre. 

■\  Voici  quelques  Périodes  remarquables  de  ce  Difcours  ,    Ecoute,  Ifrael  vous 

vous  approchez  aujoïird'hui  pour  covibattre ,  non  pas  contre  vos  frères,  do?it  vous  pourriez  iwiis 

attendre  à  être  traitez  avec  mifericorde  ,  s'il  vous  arrivait  d'être  pris ,  mais ,  contre 

vos  ennemis,  de  la  part  de/quels  vous  n'avez  point  de  quartier  à  attendre ,  fi  vous  tombez  entre 

leurs  mains  :  que  votre  courage  ne  vous  abandonne  pas  ;  que,  ni  le  heiinijljement de 

leurs  chevaux  ,  ni  l'éclat  de  leurs  lances ,  ni  le  cliquetis  de  leurs  boucliers  ,    ni  le  fon  de  leurs 

^trompettes ,  ne  vous   effrayent.     Dieu  ejl  au  milieu  de  vous;  vos  enne?nis  viennent 

contre  vous  avec  un  bras  de  chair;  mais,  vous ,  confiez-vous  en  la  force  du  Tout  puijjant ,  &c. 
(  1  ),  Une  partie  de  ce  Difcours  a  été  didée  par  Moyfe  (  2  )  ;  mais ,  nous  ne  fçaurions 
dire  la  même  chofe  du  refte.  Cependant  ,  il  eftbon  d'obferver  touchant  ces  pa'oles ,  Vous 
?:e  vous  approchez  pas  pour  combattre  contre  vos  frères  ,  dont  vous  pourriez  vous  attendre  à 
être  traitez  avec  mifericorde  ,  que  la  Tribu  de  Jîida  ayant  été  emmenée  prifonniere  par 
ceux  d' Ifrael  ,  &  ces  derniers  s' apprêtant  à  traiter  leurs  frères  avec  la  feverité  qu'on  a  or* 
dinairement  pour  de5  efclaves ,  un  Prophète  s'y  oppofa  fortement  ,  &  engagea  les  vain- 
queurs à  habiller,  à  nourrir  ,  à  oindre,  &  enfuite  à  renvoyer,  ceux  qu'ils croyoicnt  tou- 
jours retenir  en  efclavage  (3). 

t  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  569.    Tom.  II,  p   247.  (2  )  Dent.  XX.  2.  Se  feq. 

(  I  )  Tract.    ntîlD    caf).  VIII  ,  Viii.    Goodwiii  (  i)   2.  Chroa.  XXVIIl,  8.  ôc  fecj. 

iMof  ti  Aaron  l;b.  IV.   cap.   g.  §   14. 
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fur  ce  fujet  efb ,  qu'auffitôt  que  les  trompettes  avoicnt  donné  Je  fignal  S"'^"»-.  n 
de  la  bauiiile,  les  Corabatcans  jectoienc  un  grand  cri,  &  alloicnt  d'abord  ^^/'J'^^,. 
à  l'ennemi  {a):  coutume ,  dont  nous  trouvons  un  exemple  dans  un  des  g^tnE^r 
combats  qu'ils  livrèrent  aux  Philijîins^  (b).  La  même  choie  ctoit  en  'i'£',rèèln 
ulap;e  parmi  les  Grecs,  Ils  Romains,  &.  d'autres  Nations  guerrières,  qui  ^•'"••-»". 
augmentoient  quelquefois  ce  que  ce  bruit  avoit  d'eifrayant,  en  frappant 
de  leurs  armes  contre  leurs  boucliers  (c).  Nous  avons  moins  de  luuiie- 
res  encor  touchant  leur  manière  de  l'aire  des  Sièges.  Ainli ,  tout  ce 
que  nous  avons  à  ajouter  ici  ell  ce  que  les  yïdfs  nous  difent  à  l'occa- 
lion  d'un  paffage  de  J'ofiié  (d):  fçavoir  ,  que  quand  ce  General  oITrit 
la  paix  aux  Villes  de  Canaan ,  avant  que  d'entrer  dans  ce  pa'ïs ,  il  leur 
dépêcha  trois  exprès  ;  le  premier ,  pour  permettre  de  partir  à  ceux  qui 
auroient  envie  de  quitter  le  pais;  le  fécond,  pour  oflrir  la  paix  à  ceux 
qui  voudroient  la  faire  avec  lui;  &  le  dernier,  pour  déclarer  la. guerre 
à  ceux,  qui  auroient  rejette  les  deux  premières  offres  (t). 

SECTION      III. 

L'HiJîoire  des  Juifs  fous  Jofuc. 
Defcriptîon ,  Couqiicte,  ^  Partage  du  Pais  de  Canaan. 


L 


E  Camp  des  Ifraélites  refta  à  Shitî'im  ,  près  du  Jordain ,  &  à  la  vue 
du  Païs  de  Canaan,  durant  le  temps  qu'ils  furent  occupez  à  pleurer 
Moyfe:  &  ce  Peuple,  qu'un  féjour  de  quarante  ans  dans  le  Defert,  fous 
une  Difcipline  mêlée  de  douceur  &  de  feverité,  avoit  rendu  plus  trai- 
table  &  plus  fenfible  aux  foins  paternels  de  Dieu,  n'attendoit  que  le 
fignal  pour  paffer  le  jordain ,  quand  Jcfué  reçut  de  nouvelles  aîfuran- 
ces  de  la  part  de  Dieu,  que  la  conquête  du  Païs  de  Promiffion  lui  étoit 
refervée  (/).  Il  ne  falloit  rien  moins  à  ce  General,  qu'une  pareille  pro- 
mefle ,  pour  le  foutenir  dans  l'exécution  d'un  delfein  fi  difficile.  Il  étoit 
âge  alors  de  quatre  vingt  treize  ans ,  &  avoit  palfé  au  moins  la  troifie- 
me  partie  de  ce  temps  avec  Âlo^fe  ;  fi  bien  qu'il  ne  pouvoit  gueres 
manquer ,  d'expérience  pour  prévoir  toutes  les  diliicultez  qu'il  auroit  à  fur- 
monter.  Il  fe  voyoit ,  à  la  vérité ,  à  la  tête  de  fix  cens  mille  combattans , 
d'un  nombre  prodigieux  de  vieillards ,  de  femmes  ,  &  d'cnfans ,  fans  compter 
les  Serviteurs ,  le  bétail ,  &  le  bagage.  Le  premier  pas ,  qu'il  avoit  à 
faire,  confiftoit  à  paffer  une  rivière  confiderable,  ce  qu'il  ne  pou\oit 
exécuter  qu'en  s'expofant  aux  armes,  &.  de  ceux  qu'il  alloit  attaquer, 
Os:  de  ceux  qu'il  laiifoit  derrière  lui.  Les  Nations ,  qu'il  avoit  à  com- 
battre, étoient  naturellement  braves,  d'une  taille  6:  d'une  force  gigan- 

tefque. 


55r.rT.  Iff. 
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JojHt. 
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{a)  Vid.  Cun.  &  Goodwin  ubi  fupr. 
{h)   I.  Sam.  IV.  f.  &  lolcph  de  Bell.  Jud. 
îib.    3. 

(c)  Pol)b.  Vid.  Cun.  ubi  lupr. 


(à)  Jof.XI.  19,  20. 
{e)  Goodvrin  ubi  fupr. 
(/)  Jor.  J.  pcr  tôt. 


Sect.  m. 
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^uifs  fous 
Jofué. 


l>eux  Ef- 

fions  en- 
voyez dam 
le  Pttïs  de 
Jerico. 

Cichex,  pstr 
Rahab. 
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tefque ,  habitoient  des  Villes  fortifiées  par  l'Art  &  par  la  Nature ,  & 
étoient  unies  entr'elles  par  des  alliances ,  &  par  les  plus  puiflans  liens 
d'intérêt.  Outre  cela,  elles  avoient  pris  l'allarme  depuis  long-temps,  & 
fait  de  grands  préparatifs  ,  déterminées  à  empêcher  que  leur  contrée 
ne  fût  envahie,  ou  à  mourir  en  s'y  oppofant  (^). 

Telle  étoit  la  iituation  des  affaires  des  Cananéens  &  de  Jofué,  lorfque 
ce  dernier  reçut  Ordre  de  fe  préparer  à.  entreprendre  une  Conquête 
d'autant  plus  glorieufe ,  qu'elle  étoit  accompagnée  de  plus  de  difficultez. 
Son  premier  foin  pour  cet  effet  fut  d'ordonner  à  deux  Hommes  de  fe 
rendre  fécrétement  dans  le  Païs  de  Jerico,  &  d'examiner  foigneufement 
tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Villes  &  aux  Habitans.  Ces  efpions  ne 
firent  aucune  difficulté  de  fe  charger  d'une  commiifion  fi  dangereufe; 
& ,  après  avoir  heureufement  traverfé  le  Jordain ,  ils  allèrent  loger  dans  la 
maifon  d'une  IIotefTe  nommée  Rahab  *  ,  où  ils  n'eurent  pas  été  long- 
temps 

{a)  Jof.  IX.  1 ,  2.  &  feq,  X.  &  feq.  pafl^ 

*  Nous  avons  donné  à  Rahah  un  titre  plushonnete ,  que  ne  font  la  plupart  des  Verfions, 
qui  l'appellent  Paillarde  ,  quoiqu'il  foit  clair  ,  que  le  Mot  Î~l31î  ,  Zonah ,  fignifie  aufli 
proprement  une  Hotefle,  qu'une  Proftituée  ,•  étant  dérivé  de  la  racine  j;  Zo7î,  qui  fîgni- 
ile  nourrir.  Nous  avons  fuivi  à  cet  égard  la  Paraphrafe  Cbaldaïque ,  qui  rend  ce  mot  par 
celui  de  N^')p^i1S,  de  p12)3,  une  auberge  (  i  )  :  explication  ,  qui  a  été  adoptée  par  de 
fçavans  Juifs  ,  qui  expliquent  le  mot  en  queftion  par  le  Synonyme  |WJ  mD^O,  Mokeret- 
Mazoti,  une  vendeufe  de  vivres  (2);  &  Kimcbi  avoiie  que  ce  terme  eft  fufceptible  de 
l'un  &  de  l'autre  lens  (  3  )  ;  à  quoi  nous  .pouvons  ajouter ,  que  les  LXX.  &  après  eux 
S.  Jaques,  fe  font  fervis  du  mot  Grec  rrlçy» ,  qui  aies  deux  fîgnifications ,  fçavoir,  cel- 
les de  vendeufe  de  vivres  &  de  proftituée  ,  comme  Junius  l'a  amplement  prouvé  (4.). 
Et,  pour  dire  le  vrai  ,  comme  le  mot,  dans  fon  fens  primitif,  fignifie  proprement  une 
Hotefle,  il  y  a  lieu  de  fuppoferque  les  libertez,que  ces  fortes  de  femmes  iaiffent  ordi- 
nairement prendre  à  ceux  qui  logent  chez  elles,  peuvent  avoir  rendu  leur  nom  auflî équi- 
voque que  leur  perfonne.  Mais,  comme  il  ne  paroit  nullement  par  le  texte,  que  RÔJjab 
fît  enfemble  ces  deux  Métiers ,  nous  nous  croyons  fondez,  en  vertu  de  la  foi  qu'elle  té- 
moigna, à  attacher  à  fa  profeffion  le  fens  le  plus  favorable.  A  quoi  nous  pouvons  ajou- 
ter, qu'il  n'eft  pas  apparent  que  Salmon  auroit  voulu  époufer  une  proftituée  ;  lui,  qui  étpit 
un  des  principaux  de  la  Maifon  de  Jada,  &  un  des  ancêtres  du  MeJJie. 

Notre  deftein  n'cft  pas  d'examiner  fcrupuleufement ,  jufqu'à  quel  point  fa  conduite  en- 
vers les  efpions  étoit  louable  ou  digne  de  blâme,  ou  jufqu'à  quel  degré  elle  s'étoit ren- 
due coupable  en  trahilTant  fa  Patrie  ;  bien  moins  encore  pretendons-nous  excufcr  le  men- 
fonge  qu'elle  dit  aux  Officiers  du  Roi ,  comme  ont  fait  quelques-uns  avec  plus  de  Zelc 
que  de  raifon  (f  ).  Mais,  voici  ce  qu'on  peut  dire  en  fa  faveur,  même  en  mettant  à 
part  fa  foi  ,  pour  laquelle  elle  eft  louée  dans  l'Evangile  ,  que  fi  elle  avoit  entendu  parler 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Pharaon,  à  Sibon,  &  kHog  ,  ces  mêmes  evenemens  ne  pouvoient 
pas  être  ignorez  du  Roi  de  Jerico.  Ainfi,il  étoit  aufii  naturel  pour  elle  d'être  épouvan- 
tée &  de  pourvoir  à  fa  propre  fureté,  que  pour  lui  de  fe  défendre  courageufement  ou  de 
périr  dans  la  peine.  Ajoutons  à  cela  ,  que  û  ce  que  l'Ecriture  infinue  aflfez  clairement 
eft  vrai ,  fçavoir ,  que  Jofué  étoit  obligé  d'offrir  la  paix  ,  avant  que  d'employer  l'épée 
contr'aucune  des  Nations  du  Païs  de  Canaan  f ,  il  lui  étoit  permis  d'accepter  cette  offre  , 
comme  il  étoit  glorieux  à  un  Monarque  de  la  refufer.     Du  moins,  nous  croyons  que  re- 

jetter 

(  I  )  Vid.  *r)l];  feu  Lexic.  R.  Nathan.  (4)  Vid.  Jiin.  in  Epif>.  Jacob.  II.  25. 

(  2  )  R.  R.  ialom.  Jona.  Lçvi  Ben  Gersh.  Vid.  &  (  5  )  Vid.  inrer  al.  Trcmell.  m  loc, 

Munft.  inloc.  t  Vid.  fiipr.  pag.  478.  Note*. 
(  i)  la  Kad. 
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temps,  qu'on  vint  demander  de  la  part  du  Roi  s'ils  y  étoient.  Mais,  ils  Sr.cT.uj, 
turcnc  tirez  de  ce  péril  par  leur  liuLelîe  ,  qui  repondit  qu'à  la  vérité  ijîl!f']l;l'' 
deux    Etrangers  avoient    été  chez  elle,    mais  que  vers  le   foir  ils   en  7e>^ 

étoient  Ibrtis ,    prenant  leur  chemin  vers  l'Occident  ,    &  que  i\  on  les 

pourluivoit  au  plutôt  ,    il  y  auroit  moyen   de    les  aiteindre.     A  peine 
ceux,   auxquels  Rahab  VQnok  d(i  tenir  ce  Dilcours  ,    furent -ils  partis, 
qu'elle  alla  trouver  les  deux   efpions,  à  qui  elle  déclara  la  terreur,  qui 
avoit  rempli  non  feulement  la  Ville  ,  mais  aulii  tout  le  Pais  de  Ctmaaii^ 
à  roiiie  de  ce  que  le  Dieu  d'Ifrael  avoit  fait  en  faveur  de  fon  Peuple. 
Elle  ajouta,  qu'étant  perfuadée  que  le  Dieu,  qui  protegeoit  \qs  Jfraclites  , 
étoit  le  feul  vrai  Dieu,  aux  Décrets  duquel  on  ne  pouvoit  oppofer  que 
d'impuiflans  obllacles ,  elle  écoit  difpofée  à  les  garantir  du  danger ,  dont 
ils  étoient  menacez ,  pourvu  qu'ils  s'engagealfent  par  Serment  à  fauver 
la  vie  à  elle  Ck  à  ceux  de  fa  Famille,  quand  les  £;7/i/7y  ^i'Ifrael  devien- 
droient  Maîtres  de  la  Ville.     Une  oiTre  fi  genereufe  &  fi  peu  attendue, 
jointe  à  une  Confellion  fi  ingénue,  meritoit  du  moins  une  pareille  rc- 
compenfe  :  &  les  deux  efpions  ,   qui  ,    dans  la  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient  ,   auroient  achetté    leur  fureté   à  des  conditions  plus  onereufes , 
lui   promirent    volontiers    ce    qu'elle    exigeoit    d'eux  ;    fça\'oir  ,   qu'à  la 
prife  de  la  ville,  non  feulement  elle  &  fes  parens  ,  mais  auOi  tous  ceux   ^^  .    ^^ 
qui  fe  trouveroient  dans  fa  Maifon ,  feroient  exemptez  de  la  defliruèliion  Aèfln7er 
générale.     Durant  le   refle   du  temps,  qu'ils  pafferent  dans  fa  Maifon,  '^l,''',',^'"* 
elle  les  cacha  fous  des  Chenevottes  de  lin,  &,  pendant  la  nuit,  elle  les  >■<•«".. 
fit  defcendre  avec  une  corde  par  une  fenêtre,  qui  faifoit  partie  de  la 
muraUle  de  la  ville  ,   après  leur  avoir  confeillé  de  fe  cacher,  deux  ou 
trois  jours  dans  quelque  endroit  des  Montagnes  voifines,  jufqu'à  ce  que 
ceux,  qui  les  cherchoient,  fullent   de  retour  chez  eux.     Avant  que  de 
fe  féparcr  de  Rahab  ,  ils   étoient  convenus,  qu'elle  mettroit   un  cordon 
de  fil  d'écarlate  à    la  fenêtre  par  laquelle    ils  étoient  defcendus  ,   avec 
promefîe  que  ce  figne  rendroit  fa  Maifon  un  azile  inviolable  pour  ceux , 
qui  s'y  feroient  retirez.     Le  rifque,  qu'ils  avoient  couru,  leur  ôta  l'en- 
vie de  faire  de  nouvelles  recherches ,  qui  auroient  été  aulIi  dangereufes 
qu'inutiles,  ayant  déjà  reçu  des  lumières  fuffifantes   à  Jerico.     Le  troi- 
fieme  jour  après  leur  départ  de  cette  Ville,  ils  revinrent  au  Camp,  & 
racontèrent  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  (  «  )  à  Jofuù ,  qui  ne  put  qu'ê- 
tre 

(û)  Jof.  II.  tôt. 

jetter  la  paix  offerte  par  un  Conquérant  redoutab'e,  au  hazard  d'Otre  mafTacrce,  pour  l'a- 
mour d'un  Roi,  qui  pourroit  fort  bien  n'avoir  été  qu'un  petit  Tyran,  &  d'un  Peuple  , 
que  la  crainte  avoit  mis  hors  d'état  de  fe  défendre,  pendant  que  la  différence  qu'il  y  a- 
voit  entre  être  fouraife  au  Monarque  légitime,  (s'il  ctoit  réellement  tel  )  ou  auConqus- 
jant ,  étoit  ou  peu  confiderable,  ou  à  l'avantage  du  dernier;  que  reietter  ,  dis  je,  la  paix  , 
dans  de  pareilles  Circonftances ,  auroit  été  un  exemple  d'amour  pour  la  patrie,  qu'il  n'y 
avoit  gueres  lieu  d'attendre  d'une  Canantenne ,  bien  moins  encor  d'une  Hotcfle  aufli  jeune 
que  doit  l'avoir  été  Rahab ,  puifqu'elle  mit  au  Monde  Booz  plus  de  trente  ans  après  > 
comme  Juniits  Ta  prouve  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité. 
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Sect,  m. 

m/hjtre  des 

?Mifi  Joiii 
oj'ue. 


Rappnrt 
de'  Ef. 


L*.;  Ifrae- 

'  Wtcs  fe  pré- 
parent à 
truverfer  le 
Jordain, 


OrJre  ib- 

J'ervé  en 

pxjfant  cet- 
te Kiviere. 


tre  extrêmement  rejouï  d'avoir  eu  plus  de  bonheur  dans  fon  choix  que 
n'en  avoit   eu  autrefois  Moyje  dans  une  pareille  occafion. 

La  Confbernation ,  qu'ils  lui  dirent  être  répandue  par  tout  le  pais ,  fut 
généralement  regardée  comme  un  fur  prefage  d'un  heureux  fuccès;  & 
Jofiié  ne  manqua  pas  de  forrifier  cette  idée  en  alTurant  les  Ifraélites, 
que  c'étoit  Dieu  qui  avoit  frappé  leurs  ennemis  de  cet  Efprit  de  ter- 
reur ,  &  que  pour  eux  ils  n'avoient  autre  chofe  à  faire  qu'à  combattre 
vaillemment.  11  rappella  enfuite  aux  deux  Tribus  &  demi  leur  promelTe 
d'affifter  leurs  frères  dans  la  Conquête  du  pais  de  Canaan  ;  &  elles ,  de 
leur  part ,  témoignèrent  être  prêtes  à  remplir  cet  engagement  (a).  Com- 
me  cependant  ces  Tribus  formoient  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
combattans,  ^ofué  fe  contenta  d'en  prendre  à  peu  près  la  moitié,  & 
laifla  au  refle  le  foin  de  défendre  leurs  familles  &  leurs  nouvelles  Pof- 
feifions.  Ceci  étant  fait,  il  fit  publier  par  tout  le  Camp  des  Ifraélites , 
que  devant  palTer  le  Jordain  dans  trois  Jours,  ils  euffent  à  fe  pourvoir 
de  vivres,  la  manne  allant  celTer  de  tomber,  dès  qu'ils  auroient  traverfé 
la  rivière  ,  &  goûté  le  pain  du  païs ,  ce  qui  fut  juilifié  par  l'événement  f  ; 
après  quoi ,  le  fignal  fut  donné  pour  fe  rendre  de  Shittim  au  bord  le 
plus  proclain  du  Jordain.  Dès  qu'ils  furent  campez  en  cet  endroit, 
Jofiié  fit  fçavoir  à  chaque  Tribu  l'Ordre  qu'elles  auroient  à  obferver 
dans  cette  Marche  folemnelle.  Les  Prêtres  ,  portant  l'Arche  de  l'Al- 
liance ,  dévoient  commencer  la  Proceffion  ,  &  dès  que  leurs  pieds ,  en 
touchant  l'eau,  leur  auroient  ouvert  une  route  miraculeufe  (^),  chaque 
Tribu  devoit  les  fuivre  dans  le  même  ordre  qu'ils  avoient  obfervé  dans 
leur  marche  ,  en  obfervant  néanmoins  de  fe  tenir  dans  le  refpeftueux 
éloignement  de  deux  mille  coudées ,  de  ce  Symbole  facré  de  la  Prefen- 
ce  divine  *,  pendant  que  ceux,  qui  portoient  l'Arche  ,  refteroient  au 
miheu  de  la  Rivière,  jufqu'à  ce  que  tout  le  Peuple  eut  achevé  de  la 
paffer. 

Pour  donner  aux  Enfans  à'Ifrael  une  plus  grande  idée  de  ce  mer- 
veilleux PafTage  ,  ils  reçurent  Ordre  de  fe  fanclifier ,  comme  cela  avoit 
été  pratiqué  dans  d'autres  occafions  importantes  |,  en  lavant  leurs  ha- 
bits, en  fe  gardant  de  toutes  fortes  d'impuretez ,  &  en  s'abfi:enant  de 
tout  commerce  charnel ,  la  veille  de  leur  marche.  Jofué  commanda  ou- 
tre cela  à  chaque  Tribu  de  lui  envoyer  un  Homme  ,  afin  de  pouvoir 
par  ce  moyen  leur  donner  fes  Ordres  le  lendemain;  ce  qui  n'eut  pas 
plutôt  été  exécuté ,  que  les  Prêtres  fe  mirent  en  Marche  vers  la  Rivière , 
fuivis  par  les  Ifraélites,  qui  foriTioient  deux  Colomnes,  l'une  au  deflus 
&  l'autre  au  deflbus  de  l'Arche.  Ce  remarquable  Evénement  arriva  un 
Vendredi,  le  dixième  du  Mois  de  Ni/an,  qui  répond  à  notre  trentième 
à' Avril,  &  qui  étoit  le  Jour  qu'on  choififibit  l'Agneau  de  Pafque  {c)  : 
temps  ,  auquel  les  eaux  du   Jordain  étoient  ordinairement  très  hautes 

par 


(a)  Ibi'd.  I.  12.  &  feq. 
t  Ibid.  V.  12. 
\b]  Ibid.  III.  13. 


*  Ibid.  ver.  4. 

%  Vid.  fupr.  p.  T4<î.  &  249. 

(c)  Usher's  Ann.  p.  2f. 
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par  la  fonte  des  neiges  des  Montagnes  voifines.  AufTi-tôc  que  les  Sa-  Sect.  m. 
crificateurs  ,  qui  portoient  IVVrche,  eurent  touché  de  leurs  pieds  les  ^K^oiredn 
bords  du  Jordain,  Dieu,  qui  s'ctoit  engagé  à  faire   en   cette  occafion   7^^^/"*' 

en  faveur  de  Jofué  une  merveille  aufli  étonnante  qu'il   en  avoit  opérée    

en  faveur  de  Moyfe  au  paffage  de  la  Mer  rouge,  fit  retourner  en  ar- 
rière les  eaux  qui  étoient  au  deffus  des  Ifraéliîes  ,  de  manière  qu'elles 
s'élevèrent  en  monceaux  au  de-là  de  la  Ville  d'Adam ,  qui  eft  à  euté  de 
celle  de  Zarctan  *,  pendant  que  celles  ,  qui  étoient  au  dcilbus  d'eux, 
concinuoient  leur  chemin  vers  la  Mer  de  la  Plaine,  autrement  appellée 
Ja  Mer  Morte,  ce  qui  ouvrit  aux  Ifméîïtes  un  paflage  de  la  largeur  de 
feize  à  dix  huit  milles. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  Peuple  employa  à  traverfer  le  Jor- 
dain ,  les  Prêtres  refterent  avec  l'Arche  au  milieu  de  cette  rivière ,  &: 
attendirent  les  Ordres  de  Jofuê  ,  pour  en  fortir ,  &  pour  joindre  le  rcfbe 
de  l'Armée.  Mais  ce  General ,  qui  avoit  dellcin  de  perpétuer  le  fou- 
venir  de  ce  Miracle,  leur  commanda  de  fe  tenir  au  même  endroit,  juf- 
qu'à  ce  queies  douze  Hommes,  qu'il  s'étoit  fait  envoyer,  eulfent  pris  joCué/Mit 
douze  grandes  pierres  ,  une  pour  chaque  Tribu  ,  &  les  eu  lient  miles  É'^f** 
l'une  delTus  l'autre  dans  l'endroit  où  avoit  été  l'Arche.  Outre  cela ,  il 
leur  ordonna  d'emporter  douze  autres  pierres  du  fond  du  Jor  dain  ,  & 
d'en  ériger  un  Monument  fur  le  bord  du  Jordain  ;  ce  qui  n'eut  pas 
plutôt  été  exécuté  ,  que  les  Prêtres  reçurent  Ordre  de  continuer  leur 
chemin  avec  l'Arche,  &  de  laiffer  reprendre  aux  eaux  leur  Cours  ordi- 
naire. Jofué,  qui  étoit  alors  en  aulfi  grande  eflime  auprès  du  Peuple 
que  Tavoit  jamais  été  Moyfe  ,  ne  manqua  pas  de  recommander  aux 
Jfraélites  de  tranfmettre  à  leur  pofterité  l'occafion  &  le  fens  de  ces  deux 
Monumens  (rt),  qui  ont  fubfifté  plufieurs  Siècles,  û  nous  en  croyons 
Eufehe  &  quelques  autres  (b).  Les  Tribus  de  Riiben ,  ik  de  Gda,  &  la 
demi-tribu  de  ManaJJe,  reçurent  Ordre  de  marcher  de  cet  endroit  vers 

les 

(a)  Jof.  m.  &  IV.  per.  tôt.  gai.  Anfelm.  Albert.  Job  Mofch.  vit.  patr. 

(b)  Eufcb.  loc.  Hebr.  lub.  Bounos  &Gil-     &  al.  ap.  Calm.  Hift.  V.  T.  lib.  III.  c.  i. 

*  Cette  ville  fut  appelle'c  dans  la  fuite  ZfredatbabjcUcfut  donnée  à  la  Tribu  d'Ephratiny 
&  devint  fameufc  par  les  beaux  Ouvrages  de  cuivre  que  Iliram  y  fît  faire  pour  le  temple 
de  Salomon  (  i  )  Pour  ce  qui  concerne  la  Ville  à'A.iam  ,  quoique  quelqu<;s  Géographes 
Ja  placent  fur  la  Mer  Morte ,  c'eft  à  dire  au  deflbus  de  l'endroit  ou  les  eaux  fe  partagerejir 
(2),  il  paroit  clairement  par  le  texte,  que  cette  Ville  étoit  fituée  au  deffus  vers  iVyfio- 
■polis;  d'où  il  s'enfuit,  que  fi  l'endroit,  où  ils  traverferent  le  Jordain  ,  étoit  aux  environs 
de  Betbabara  ,  où  S.  Jean  baptizoit  ,  comme  le  croyent  quelques  Sçavans  (3)?  il  faut 
que  les  eaux  ayent  remonté  l'efpace  de  près  de  foixantc  milles.  Ainfi,  ce  qui  augmente  le 
Miracle  eft,  i.  qu'aucune  des  Villes,  lltuces  le  long  de  la  rivière  ,  n'ait  été  fubmergéc , 
ou  efTuyé  le  moindre  dommage  que  nous  fâchions;  &,  2.  que  les  Habitans  de  Jerico,  vis- 
à-vis  defquels  les  Enfans  d'Ijraet  paflerent  la  rivière  ,  ne  firent  pas  le  moindre  effort  pour 
Icuf  difputer  le  pafTage  :  Chofes,que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'au  même  pouvoir  mi- 
raculeux ,  qui  avoit  fufpendu  le  cours  des  eaux. 

(1)2.  Chron.  IV.  17.  (  3  )  Vid.  Calm.  Comm.  in  Jof.  &  Hift.  V^T, 

(2)  Cellar.  Geogt.  Autiq.  lib.  III.  c.  ij. 
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Sect.iii.  les  plaines  de  Jevico  {a);  <&,  ayant  été  «bientôt  fuivies  par  ],e  refte  de 
liijioireâes  l'Amiée ,  allèrent  camper  kGilgal,  environ  à  fept  ou  huit  milles  du  jor- 
M'/'"'    (km  ,  &  à  trois  oa  quatre  milles  de  ^erico. 

•  Cependant ,  le  temps  de  la  célébration  de  la  Pàque ,  à  laquelle  il  étoit 

défendu  fous  de  très  feveres  peines  d'admettre  aucun  incirconcis  ,  ap- 
'  prochoit.  Or,  la  Cérémonie  delà  Circoncifion  avoit  été  rnterroi-hpue 
durant  les  quarante  ans  que  les  IfraéUtes  paflerent  dans  le  Defert  ,  fi 
bien  ;  qu'outre  Jofué  &  Calcb  ,  les  feuls  circoncis  étoient  ceux  qui  n'a- 
twcon-iir.n  voient  pas  atteint  vingt  ans  lors  de  la  rébellion  de  Cades-barné,  tous  les 
tLouveîke.  autres  étant  morts  dans  le  Defert  (b);  ain(i,il  étoit  necelfaire  de  s'ac- 
quitter au  plutôt  d'un  fi  important  devoir.  La  circonftance  du  temps 
étoit  d'autant  plus  favorable  à  cette  Opération,  que  le  Miracle  opéré 
au  pafTage  du  Jordain ,  venoit  de  répandre  une  frayeur  fi  générale  parmi 
les  ennemis  des  IfraéUtes,  que  ces  derniers  n'eurent  aucun  lieu  d'appré- 
hender quelque  furprife  de  leur  part,  comme  il  étoit  arrivé  aux  Siche- 
flûtes  de  la  part  de  Simeon  &  de  Levi.  Outre  cela ,  ils  executoient  l'ordre 
d'un  Dieu  ,  fur  la  prote6lion  duquel  ils  avoient  plus  d'une  raifon  de 
compter.  Les  pierres  affilées,  dont  ils  fe  fervirent,  convenant  mieux 
pour  cette  .Cérémonie  que  des  couteaux  ou  des  razoirs  de  métail ,  com- 
me étant  moins  propres  à  caufer  des  inflammations,  contribuèrent  à 
rendre  leur  guerifon  plus  prompte,  &.à  les  mettre  plutôt  en  état  de 
célébrer  la  Paque.  Cette  marque  de  leur  obéiflance  fut  fi  agréable  à 
Dieu,  que  cet  Etre  fupreme  leur  déclara ^  qu'il  avoit  roulé  arrière  d'eux 
l'opprobre  <i 'Egypte  ,  c'efl:  à  dire  ,  qu'il  ne  les  confideroit  plus  comme 
des  Egyptiens  incirconcis ,  mais  comme  fon  Peulpe ,  en,  mémoire  de  quoi 
fendroit  fut  appelle  QHgcd ,  ou  roulement  *. 

Ce 
{a)  Jof.  iV.  jî,  13.  (^)  Vid.  fjpr.  p.  286. 

*  L'Ecrivain  Sr.cré  employé  en  cet  endroit  une  expreffîon  (  i),  qui  a  obligé  les  Com- 
mentateurs, &  même  S.  Jérôme,  tout  habile  qu'il  étoit  en  Hébreu  ,  à  fe  donner  mille 
peines  pour  trouver  quelle  étoit  cette  Circoncifion,  qui  fut  faite  pour  la  féconde  fois.  La 
plupart  des  J-iifs  affirment,  que  les  IfraeUtes  avoient  été  circoncis  dans  le  Defert:  mais 
qu'une  troifieme  partie  de  la  Cérémonie  ,  fç.u'oir  ,  de  couper  une  certaine  partie  de  la 
peau  du  pénis,  avoit  été  ômife  pendant  leur  fcjour  -dans  le  defert,  à  caufe  qu'elle  étoit 
trop  douloureufe  pour  l'Enfant  ;  &  ,  que  c'étoit  cette  Opération  que  Jofiié  fit  faire,  &. 
qui,  comme  étant  auiTi  facheufe  que  les  deux  autres,  efl  appellée  pour  cette  raifon  une 
féconde  Circoncifion  (2).  Un  autre  Sçavant  Juif  (3),  ayant  entrepris  de  prouver  par 
ces  paroles  de  Jiremie,  Je  punirai  tant  circoncis  ayant  le  prépuce  (4.)  ,  qu'il  eft  pofiîble 
de  faire  revenir  par  art  le  prépuce,  quelques  fçavans  ont  cru  que  les  IfraeUtes  avoient 
employé  cet  art  durant  leur  fejour  dans  le  Defert;  ce  qui  rendit  necelfaire  le  renouvelle- 
inent  de  la  Circoncifion.  Ceux  ,  d'entre  les  Chrétiens,  qui  ont  embraflë  cette  Notion  , 
prétendent  l'appuyer  Tur  ces  paroles  de  S.  Paul  (  5-) ,  Si  quelqu'un  ejl  appelle  étant  circon- 
cis, fy-ii  %7rKi.<rvyZ-v,  qii* il  ne  ramené  point  le  Prépuce,  ou,  comme  nous  croyons  devoir  les 
tendre,  qu^il  ne  redevienne  pas  incirconcis  (6).  S.  Jérôme  ,  dans  le deffein  de  combattre 
cette  Notion ,  fait  de  longs  { &  peut  être  inutiles  )  raifonnemens ,  pour  démontrer   que 

le 

r  t  )  jof.  V.^.  r4)  Jerem.  IX.  îj. 

tz)  Vid.  MuDll:.  in  loc.  (s)  1.  Cor.  VIL  I8. 

t  î  ;  î^ai?  Nath«iLexic.  ^Jin^  fub^qc.rOi;'.  (6)  Vid. Dxuf.  ap.  CuniK 
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Ce  fat-là  la  troifleme  fois  qu'ils  célébrèrent  cette  Fcte.  La  première  sect.  m. 
fois  avoit  été  au  temps  de  leur  départ  d'Egypte,  &c  la  féconde  l'année  ^•Ji^^re'in 
fuivante,  lorsque  le  Tabernable  fut  drelTc  aux  pieds  du  Mont  de  Sinaï,   yS'e!"" 

Depuis  ce    temps  ,  jufqu'immédiatement  après   le    paiïiige   du  Jordain^    — 

cette  augufte  Cérémonie  avoit   été  interrompue,  foit  faute  de  blé  pour    ^«irrie. 
faire  des  pains  fans  levain,  foit  par  quelqu'autre  raifon.     Ce  fut  après   Ïl"t1l' 
cette  dernière  célébration,  que  Dieu,  ou,  à   ce  que  d'autres  (a)  pre-    ^-'^'"^ 
tendent,  fon  Ange,  apparut   à  J'ofiié^  fous  la  forme  cVun  guerrier,  qui 
avoit  en   fa  main  une  epée  dégainée.     Jo/ué,  qui,  apparemment,  étoit    Dxiha;^,, 
allé  feul  pour  reconnoitre  la  Ville  de  Jerico,  &  pour  longer  aux  moyens    ['ùl.'' ^^' 
de  s'en  rendre  Maitre ,  ne  reconnut  pas  TEcre  refpeftable  qui  s'ofîroit 
ù  fes   yeux.     Ainfi,  étant  furpris   de  vuir   fi   près  de  lui  un    Homme, 
qui  avoit  tout  l'air   d'un    ennemi ,    il    lui  demanda  ,   s'il  étoit  pour  ou 
contre  Ifrael?  &,  dès  qu'il  eut  entendu,  qu'il  étoit  le  Chef  de  l'Armée 
de   l'Eternel,  il  fe  profterna  à  fes  pieds,  &  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
à  lui  ordonner.     La  reponfe   fut,   qu'il  eut  à  témoigner  pour  l'endroit 
où  il  étoit   la  même  vénération   que  Mo}fe  avoit  marquée  à  la  vue  du 
Buiffon  ardent  (^)  :  Ordres,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  exécuté  (c)  ,  que  Dieu 
lui  déclara  la  merveilleufe  manière,   dont  il  \'ouloit  que  le  fit  le  fiege 
de   J'crico ,  afin  que  le  refte  des    Cananéens  pût  être   convaincu,  que  ce 
n'étoit  pas  le  bras  de  la  chair  qui  combattoit  contr'eux  % 

Nous 

(a)  Grot.  LeClerc.  &al.V'id.  fupr.  p.  20-}..         (b)  Vid.  fupr.  p.21  o.  à  la  iîn  de  la  Note  *. 
Mot.  '.  &alib.  (f)  Jof..  V.  jf. 

le  prcpiice,  une  fois  coupe,  ne  revient  jamais;  d'où  il  conclut,  que  la  circoncifionmen- 
tionce  dans  yoj'ué  doit  C-tre  entendue  dans  un  fens  fp  rituel  de  la  circoncifion  du  cceur. 
La  vcritc  cft  que  ce  bon  Père,  quoique  le  plus  fçavant  de  tous  ceux  qui  portent  ce  Nom, 
étoit  û  amoureux  de  l'ctat  de  Virginité,  &  fi  prévenu  contre  celui  du  Mariage,  qu'il  z 
donne  à  ces  paroles,  à  celles  de  l'Apotre  ,  &  a  un  grand  Nombre  de  pafiages ,  le. fens  qui 
s'accordoit  le  mieux  avec  fon  Opiiuon  favorite,  &a  écrit  d'un  air  fi  iiifultant  &, avec  tant 
de  paffion  contre  Ces  antagomilles  (  i  ),  que  quand  il  cil  venu  a  fentir  fa  faute,  il  en  .a 
fait  ingénument  l'aveu  dans  fon  Apologie  ,  qui  eli  peut  être  la  plus  belle  pièce  d'éloquence 
qui  ait  jamais  c'té  faite.  Cependant,  toute  la  difficulté,  à  la  quelle  ont  donne  lieu  les  pa- 
roles enqueftion,  vient  uniquement  de  ce  que  l'Original  a  été  mal  entendu,  ôcauroitctc 
prévenue,  fi  on  en  avoit  traduit  ou  paraphrafé  ainfi  les  paroles  :  On:  la  céré- 
monie de  la  Circoncifion j  qui  a  difcontinue  pendant  \\  long-temps,  y^/t  renou-vai-::. 

*  Rien  ne  pouvoit  être  plus  fagemsnt  conçu  que  cette  manière  de  prendre  la  Ville  ; 
nonfeulement  pour  rendre  éclatante  la  première  Conquête  des  Ijraelites  dans  le  Pais  de 
Canaan,  mais^auffi  pour  répandre  parmi  tous  les  Hnbitans  de  ce  Païs  une  terreur,  qui 
les  difpofût  à  accepter  des  Conditions  de  paix,  ou  ,  du  moins,  à  les  engager  à  conferver 
leur  vie,  en  abandoimant  leurs  Terres  aux  Conquerans.  Dire  que  le  dernier  de  ces  par- 
tis étoit  impraticable ,  c'cfl  fuppofer  ce  qui  efl:  en  queftion  :  le  contraire  même  paroit  clai- 
rement par  l'exemple  des  Gaoaonites ,  qui  trouvèrent  moyen  d'envoyer  deux  différentes 
Ambalfades  ixjojue  (2),  quoique  leurs  AmbaHadeurs  ne  puficnt  parvenir  jufqu'a  lui,  fans 
pafler  fur  les  terres  de  quelqu'un  des  Rois  alliez,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt  pav 
la  Defcription  Géographique  du  Pais  de  Canaan. 

(i  )  Hicfon.    cont.  Jovinian.    in   Jof.  ia  loc.         (1)  Sapr.  Tom.  I,  pag.  jSS.fc  feq. 
&  alib.  ,     - 
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Sec*,  m.       Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  touchant  le  fiegc  &  la  prife  de 
nîjioiye  des  ccttc  Ville ,  dans  l'Hifloire  de  Canaan  («).     Tout  ce  qu'il  efl  neceflaire 
%*$'■!""'    d'ajouter  ici ,  e(t  que  la  Ville ,  dans  laquelle  plulieurs  Habitans  des  Vil- 
"        îages  voiiins  s'étoient  retirez ,  les  luis  pour  aider  à  la  défendre ,  &  les 
autres  pour  y  être  plus  en  fureté,  avoit  été  foigneufement  fermée  par 
Ordre  du  Roi  ,   qui  y  commandoit   en  perfonne  ,    &  que  le    feptieme 
jour,    qui  étoit   celui 'du  Sabbath  ,   l'Arche  fut  portée  fept   fois  autour 
de  Jerko  ,    avec  la  folemnité   ordinaire  ;    les  Sacrificateurs  fonnant  des 
Cors   de  bélier*,  &  le  même  nombre  de  gens   armez  la  précédant  & 
la  fuivanc,  que  durant  les  fix  premiers  Jours.     11  y  a  lieu  de  fuppofer, 
que  toute  la  proceffion  fe  tint  à  une  aiîêz  grande  diftance  des  Murail- 
les ,  pour  être  hors  de  la  portée  des  flèches  des  afliegez ,  lefquels ,  trop 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre ,  pour  s'imaginer  qu'on  pût  prendre 
des  Villes  par  des  Proceffions  éloignées ,  •  conclurrent  fans  doute  ,   que 

les 
{a)  Supr.  Tom. I,  pag.  fSj. 

*  Les  termes  <3c  l'Original  font  C^^QVn  fin^ti' ,  Sopberotb-hajobUn,  que  tous  les  Juifs  en 
gênerai  {  i  ) ,  6c  après  eux  plaCieurs  Chrétiens  ^  crovent,  comme  nous  ,  lignifier  des  trom- 
pettes faites  de  Cornes  de  bélier'*.  Et  c'efl:  du  mot  '73V,  Jobel^  qui  en  eft  le  fingulier , 
que  ceux,  que  nous  citons,  croyent  que  celui  de  Jubilé  tire  fon  Origine  ,  parceque  le 
lubilé  devoit  être  proclamé  par  le  fon  de  cet  Inflrument  (  î  ).  Nous  rapporterons  une 
autre  ëtymologie  de  ce  mot ,  quand  nous  viendrons  à  parler  du  Jubilémême.  D'autresont 
traité  cette  idée  de  ridicule  ,  parceque,  à  leur  avis,  il  eft  impoiïïble  de  percer  des  cornes 
de  bélier  d'une  manière  a  leur  faire  rendre  un  fon  un  peu  -fort  (  3  )  ,  &  ont  fuppofé  ,  pour 
cette  railbn  ,  qu'elles  étoient  faites  de  cuivre  ,  en  forme  de  cornes  de  bélier.  Mais ,  cet- 
te -lotion ,  aufli  bien  que  l'impcfTibilîté  de  percer  une  corne  de  bélier  ,  ont  été  fuffifam- 
ment  refutées  par  le  fçavant  Spencer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  la  partie  intérieu- 
re n'en  eft  nullement  dure  ,  f-c  en  peut  aifément  être  tirée,  Iiorfmis  un  efpace  de  quatre  ou 
cinq  pouces  vers  la  pointe,  dont  on  fcie  une  partie,  afin  de  rendre  l'ouverture  propor- 
tionée  à  la  bouche,  après  quoi  le  reftc  fe  perce  aifément.  Et  nous  pouvons  affiirer  nos 
iecleurs ,  que  nous  en  avons  vu  quelques-unes  faites  de  cette  matière j  dont  les  Bergers 
le  fervoient  dans   les  parties  méridionales  à' Mlemagne. 

jofepbs  y  qui  entre  dans  un  grand  détail  au  fujet  des  trompettes  d'argent  faites  par  ilfoy- 
fe  (  4- )  j  appelle  fimplement  celles-ci  des  Cornes  (  5"  )  ;  &  Cornes  de  bélier,  dans  l'endroit 
(6)  où  il  parle  de  celles  dont  Gedeon  &  fes  Gens  firent  ufage  (7  ).  Cependant ,  de  quel- 
que façon  &  de  quelque  matière  qu'elles  ayent  été  faites,  il  eft  clair  par  cet  exemple  de 
Gedeon  ,  &  par  quelques  autres  avant  &  après  lui,  qu'outre  ces  trompettes  ,  qui  étoient 
particulières  aux  Prêtres ,  pour  en  founer  devant  l'Arche  ,  pour  proclamer  des  fêtes  &c. 
dont  le  Nombre  alloir  jufqu'a  fept  du  temps  de  JofuéiS),  6c  jufqu'à  cent  &  vfngt  du  temps 
fie  Salomun  {9)  :  [Jujepbe  dit  (10)  deux  cens  mille,  &  ajoute,  fans  qu'on  puifle  deviner  * 
pourquoi,  que  c'étoit  conformément  à  l'ordre  de  il/oy/i? ,  )  qu'outre  ces  trompettes,  dis  je  , 
il  y  en  avoit  d'autres  pour  la  guerre.  C'efl:  ainfi  qu'Ebud ,  après  avoir  tué  Églon  ,  Roi  de 
Mcab)  fonna  de  la  trompette,  &  raflembla  JJrael  fur  la  Montagne  d'Epbraïm  (11  ).  La 
même  chofe  fût  faite  dans  la  luite  par  Joaby  Abjalon  ,  &  plufieurs  autres  (12). 

(  i)  RaLv  fer.  omn.  MiinA.  in  !oc.  (s)  Ibid.l.  5.  c.  i. 

"  .Vpenc.  8c  Aîeyer  tieremp,  Sacr.  c.  XIV  ^.11.  (6)  Ane.  1.  V.  c.  s. 

Cooc.win  Mof.  i<c  Aar.l    lîl.  c.  10  J.  i.  Seal.  mult.  (j  )  Jug.  VII.  8.  &  feq. 

(  2  )  IJ.  ibid.  Via.  te    R.  Salomo    Ecii  Melecli  f  8  )  Jof.  Iv-  4- 

in  Le  vit.  XXV.  10.  (p)  2.  Chroii.  V.  11.  :      ' 

(3  )  iMafuis  in  ]oL  VI.  4.  Bochart  Hicioz.  1.  II.  (  ic)  Ant.  I.  VIII.  c.  2.  "■. 

«.  43.  Calin.  A;  af.  C  11)  Jug.  III.  27. 

(•v;  Aut.  !ib.  m.  c  12.  (12;  Vid.  z.  Sam.  II,  28.  XV.  îo.  &  alib. 
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les  Ifraéliîcs  vouloicnt  feulement  faire  montre  de  leurs  forces.  Q,uoi-  suciir. 
qu'il  en  foit ,  dés  que  le  feptieme  cour  fut  fini ,  ik  que  les  aJùégeans  y;";;';*' 
eurent  jette  un  grand  cri  de  joye ,  les  murailles  de  la  Ville  tombèrent,   W-f:'^"* 

ce  qui  donna  moyen  aux   Enfaiis  dlfracl  de  monter  à  falTaut ,  chacun  

à  l'endroit ,  qui  étoit  devant  lui.  Leur  premier  foin  fut  de  faire  fjrtir 
i\Q  Jerico  Rahab  avec  toute  fajamille,-  après  quoi,  ils  tuèrent,  fans  ex-  ^^^^^^ 
ception,  les  Hommes,  les  Femmes,  \i:s  Enians,  ik  le  détail,  qui  y  f^i^iiu 
étoienc.  L'argent,  l'or,  &.\cs  autres  métaux,  qu'ils  trouvèrent,  furent  S*"'^-'- 
depofez  au  thréfor  de  l'Eternel,  &  la  ville  confumée  par  le  feu  <Î!^  rafee 
jufqu'aux  fondemens.  'JoJ'ué  ajout:i  une  iNIalediction  prophétique  contre 
celui  qui  tenteroit  de  la  rebâtir  :  fyavoir ,  qu'il  la  fonderoit  fur  Çi^n  pre- 
mier né ,  (i!c  qu'il  en  poferoit  les  portes  fur  le  plus  jeune  de  fcs  fils  (a); 
par  où  les  Juifs  entendent,  que  tous  les  enfans  d'un  tel  Homme,  de- 
puis le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit,  viendroient  à  mourir  d'une  more 
prématurée,  avant  que  cette  entreprife  fut  achevée  (/;).  Cependant, 
nous  trouvons  que  la  chofe  a  été  accomplie  à  la  lettre  cinq  cens  cinquan- 
te ans  après  ,  en  la  pcrfonne  de  Iliel  le  Bethelite,  qui  pofa  les  fonde- 
mens de  Jcr'icû  fur  fon  fils  aine  Abiram ,  &  les  portes  de  cette  ville  fur 
le  plus  jeune  de  fes  fils  nommé  Scgub  (c)  *.  Telle  fut  la  finiftrc  fin  de 
Jerïco,  que  Moyfe  appelle  la  ville  des  Palmierj  (J),  parceque  la  plaine 
d'alentour  étoit  remplie  de  ces  fortes  d'arbres.  A  quoi  Jofephe  ajoute , 
que  farbre ,  dont  decoidoit  le  fameux  baume  de  Galaad.  &  d'autres  ar- 
bres odoriferans  croiffoicnt  dans  le  même  plaine  (f)j  &  que  c'efb  de-là 
que  le  Nom  de  Jerico ,  qui  fignifie  odeur  ,  tire  fon  origine.  Pour  ce 
qui  regarde  Rahab  &  les  fiens ,  on  leur  alîigna  une  jJlace  hors  du  camp 
des  Ifraéîiîes.  Peu  de  temps  après ,  elle  fut  incorporée  à  la  Republique 
d'Ifrael,  en  embrafTant  la  Religion  Judaïque,  &  en  epoufant  Sahnon  (/"),  Ev.e  epomf* 
Chef  de  la  Tribu  de  Juda,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire    ^^'"•«°-' 

On 

{a)  Jof.  Vî.  per.  tôt.  (d)  Deut.  XXXH/.  j. 

(b)  Vid.  Munll:.  in  \oc.  (e)  Guerres  des  Juifs  !.  V.  c.  +. 

{c)  i.Rois  XV'I.  vers,  ult,  (/)  Matt.  I,  5-.  Vid.  Usher's  Ann.  p.  16. 

*  Ceci  ne  doit  néanmoins  point  être  entendu  à  la  lettre ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  Ville  de  ce  Nom  depuis  Jojué  jufqu'a //;>,',  puifqu'il  eft  parlé  de  la  ville  des  ]ral^ 
viiers  du  temps  à'Eglon  (  i  )  ,  &  de  Jerico-,  du  temps  de  David:  car,  ce  fut  en  cette  vil- 
le qu'il  fit  rclter  fes  Ambaiïadeurs ,  jufqu'à  ce  que  leurs  barbes,  qui  avoient  étc  rcfccs  par 
Ordre  du  Roi  Hanun ,  fuflent  revenues  (  2  ).  Et  Jofepbe  nous  apprend ,  que  cette  nou- 
velle ville  ne  fut  pas  rebâtie  au  même  endroit  ou  avoit  été  l'ancienne  ,  dont  les  fuincs  • 
dit-il  ,  fe  voyoient  encor  de  fon  temps  ,  mais  a  qnelque  diftance  de-la  (3  ),  comme  noua 
aurons  foin  de  le  prouver  dans  la  Géographie  du  Pais  de  Canaan.  Quoiqu'il  en  foit, 
«les  que  Hiel  eut  rebâti  l'ancienne  ville ,  elle  recommença  à  être  h.ibitcc  £0  devint  dan* 
la  fuite  fameufe  à  plus  d'un  égard.  Ce  fut-la,  queues  eiux  furent  adoucies  par  un  Pro- 
phète, que  Herodâ  fit  conftruire  un  fuperbe  Palais,  qu'étoit  la  demeure  de  Zacbtc ,  &  que 
le  Sauveur  du  Monde  daigna  faire  quelques  Miracles.  * 

(  »  }  Jug-  m.  13.  (  j  )  jofeph.  Ant.  I.  V.  6.  I.  5c  aL 

(i)  a.sam.  X  4j. 
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On  ignore  11   le  refce  de   fa  famille  fuivit  fon   exemple  ou   non;  &, 
/fXwJj  V^^^'  ^^^^  '^  ^'^^^»  ^'^  chofe  n'eft  d'aucune  importance  *. 
-^mfsfoHi        Une  Conquête,  fi  heureufement  achevée,  ouvroit  un  chemin  facile 
J^''^"''        à  Jofuê  pour  en  faire  de  nouvelles.     Afin  de  venir  plus  aifément  à  bout 
de  ce  deffein,  ce  General  fit  de  la  fertile  plaine  de  Jerko  le  centre  de 
fon  camp  ,    dans  la  vue  d'envoyer   de-là  le   Nombre   d'Hommes  qu'il 
faudroit  pour  envahir  les  territoires  adjacents,  jufqu'à  que  les  Ifraélltes ^ 
fe  viiïent  maitres   d'une  étendue   de  païs  fuffifante   pour  être  partagée 
entre  les  Tribus  ,  ce  qui  n'arriva  que  lix  ans  après  {a).  Ainfi,  dés  que 
Jojué  eut  établi  le   meilleur  ordre  ,    qu'il  lui   étoit  poflîble  ,    dans  fon 
camp,  il  détacha  un  Corps  de    trois  mille  Hommes  contre  le  Roi  de 
i,(*.ifrac.    }j^i^  clont  la  Capitale  étoit   éloignée  d'environ  dix  ou  douze  milles  de 
flTç/zp^y    Jerko  :  mais ,  cette  expédition  n'eut  pas  le  fucces  dont  les  Ifraélites  pou- 
««.v.VîHai,   voient  naturellement  fe  flatter  ;  les  trois   mille  Homm^es  ayant  été  re- 
pouilez  avec  perte  d'environ    trente   &  ûx   des  leurs.     Cette  défaite  , 
quelque  peu  confiderable  qu'elle  fût  en  elle  -  même ,  découragea  le  Peu- 
ple au  point,  que  ^ofité  fut   obligé  d'avoir  recours  à  Dieu,  qui  repon- 
dit d'abord,  par  le  moyen  de  ÏUrim  ,  à  ce  qu'il  y  a  Heu  de  fuppofer, 
que  fes  commandemens  avoient  été  enfreints ,  &  lui  ordonna  de  décou- 
vrir le  coupable  par  le  fort  f  ,  &  de  le  punir  fur   le  champ   de  mort.. 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I ,  peg,  ffjo. 

*  Les  Juifs  nous  difent,  que  Jofué  étoit  fort  en  doute  fi  la  promeffe,  que  les  deux 
efpions  avoient  faite  à  Rahah ,  étoit  légitime  ou  non,  &  qu'il  ne  ratifia  cet  engagement  y 
qu'après  avoir  eonfulté  le  Gran d- Prêtre  ^/^ngflr,  &  les  foixante  &  dix  Anciens,  -qui  non 
feulement  levèrent  les  Scrupules  de  J-ofné  ,  mais  décidèrent  outre  cela,  que  Rabab  me- 
ritoit  une  plus  grande  recompunfc  que  celle  qu'elle  avoit  ftipulée  :  fur  quoi,  auflitot 
qu'elle  eut  accompli  les  jours  de  fa  purification  hors  du  camp,  à  caufe  qu'elle  etoitPayen- 
ne ,  elle  fut  admife  comme  Profelyte ,  &  époufa  peu  de  temps  après  Salman  y  û\s  de  Naas- 
bon  y  &  tris-ayeul  de  David.  Un  Chronologiftc  de  la  Communion  de  Rome  (  i  )  dit  , 
fondé  fur  l'authorité  de  quelques  Rabbins,  que  yofué  epoufa  Rabab ,  d'oii  un  autre  écri- 
vain de  la  même  communion  a  conclu,  que-  c'étoit  une  petite  fille  de  Rabab,  du  même 
Nom,  qui  fut  dans  la  fuite  mariée  à  Salnion  (2).  Mais,  comme  tout  cela  eft  dit  ians 
la  moindre  preuve ,  nous  avons  mieux  aimé  adopter  la  fentiment  gênerai  des  Chronolo- 
giftes  ,  &  en  particulier  du  fçavant  UJJjer ,  qui  affirme,  que  ce  fut  cette  Rabab  que  Sal- 
mon  prit  pour  femme  |.  Comme  cependant  il  étoit  défendu,  par  le  CXIIcme  Précepte  né- 
gatif de  Moyje ,  s'allier  par  mariage  avec  quelqu'une  des  fept  Nations  (  3  ) ,  It^s  J^i'ifs  af- 
furent,  qu'elle  étoit  une  étrangère  établie  à  Jirico  (4);  ce  qui  n'cft  pas  impoflîble  ,  eu 
égard  au  grand  nombre  d'étrangers ,  qui  fe  trouvoient  parmi  les  fept  nations ,  comme 
nous  l'avons  vu  ailleurs  \. 

f  L'Ecriture  ne  dit  pas  comment  le  fort  fut  jette,  &  les  Commentateurs  ne  font  nul- 
lement d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet ,"  quoique  nous  ayions  un  grand  nombre  d'exemples 
que  le  fort  ait-cté  employé,  pour  découvrir  certaines  chofes  cachées,  tant  chez  les  ^wJ/>, 
comme  dans  cet  exemple,  &  dans  c^lui  de  Saul  (  5"  ) ,  que  chez  d'autres  Nations ,  comme 
il  paroit  par  l'Hiftoire  de  Jonas.     Pour  ce  qui  re<Tarde  la  manière  dont  cette  Cérémonie  fe 

fit. 


'^ 


(  I  )  Genebr  ChronoL  p.  13.  (4)  Vid.  niJ^^n  nS  niV'j:  fub.  niïQ  :  CXIL 

(z)  Serruyer,HiIl.du  Peupl.  deDicUjAge  III.l.i.  t  V'd.  fupr.  Tom.  1 ,  pag.  Î72.  Se  feq. 

I  Ush.  Ann.  p.  26.'  (s  )  2.  Sam.  XIV.  28.  &  feq. 
(  i  )  Deut.  VU.  ï.  &  fecj. 


J'ix  am. 
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Jofîié  nQ  perdit  point  de  temps;  &,  après  avoir  fait  tirer  au  fort,  pre-  Secr.  111. 
miercment:  les  Tribus  ,&  enfuite  les  Familles,  il  ic  trouva  que  Hacan^  le  jijjf^f^^'/ 
fils  de  Canni ,  de  la  Tribu  de  J'iula,  (iioit  le  racrilcge.     Son  crime,  qui   yo^u-\ 

confiltoit  à  avoir  caché  une  partie  du  butyi  fait  à  Jcrico^  ayant  été  vc-   

rifié,  lui,  fes  cnfans,  fon  bétail ,  &  tout  ce  qu'il  avoit,  furent  menez 

à  la  vallée  prochaine  (appellée   depuis    ce  temps-là  la   vallée  d'/Jchor, 

ou  de  trouble  y  àcaufe   du  trouble  que  ce  crime  avoit  caufé  aft  Peuple) 

uù  les  Ifraélites  lapidèrent  les   perfonnes ,   &  confumerent  le  relie  par   Vuniu  » 

le  feu  *;  après   quoi,  ils  élevèrent  un  Monceau  de  pierres,  pour  fervir   JhIc'^.. 

de  Monument  à  fon  crime  ,  &  pour  infpirer  de  la  terreur  à  ceux ,  qui 

feroient  tentez  de  l'imiter  («). 

L'Armée  étant  ainfi  purgée,  comme  s'exprime  Jufcpbe,  les  Ifraélites  c'Iy!,l/' 
eurent  un  plus  heureux  fuccès,  non  feulement  dans  leur  nouvelle  exj^e-  t"/»'*  "• 
dition  contre  /A?/,  mais  aulîi  contre  tout  le  Païs,  dont  la  Conquête  fut, 
à  peu  de  chofe  près,  ache\'ée  en  lix  ans.  Mais,  comme  nous  avons  déjà 
traité  cet  Article  dans  ITlilloire  de  Canaan  (b)  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  répétitions,  nous  renverrons  la  Difcullion  de  quelques  Circonflance^ 
importantes  ,  que   nous  n'avons  fait  qu'indiquer^    à  la  Se6lion  fui  vante. 

Cependant ,  nous  efperons  que  nos  Leéteurs  né  nous  fauront  pas  mau- 
vais 

(a)  Jof.  VII.  pertot.  {b)  Supr.Tom.  I,  pag.  yS^. 

fit  ,  nous  ne  pouvons  afifirmer  autre  chofe  ci  cet  égard,  Gnon  que  les  Tribus  jcttercnt  le 
fort  l'une  après  l'autre,  jufqu'à  ce  que  celle,  dont  le  coupable  ëtoit  ,  fut  connue,  8c 
ainfi  de  fuite  jufqu'aux  branches  inférieures  de  chaque  famille.  J"fepbe  dit  (  i  )  feule- 
ment, que  la  chofe  le  fît  en  prefence  du  Grand-Pretre&des  foixaiite&dix  Anciens.  D'au- 
tres juifs  ajoutent,  que  tous  les  Ifraélites  pafferent  devant  l'Arche,  &  que  le  Grand-Prc- 
tre  fut  inftruit  par  l'Urim  à  l'c'gard  du  choix  de  la  Tribu  ,  de  la  Famille,  &:c.  .  .  (  ;  ). 
Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  on  ne  fçauroit  nier,  que  cette  manière  de  découvrir  le  cou- 
pable, par  le  moyen  du  fort,  ne  fût  très  légitime,  étant  non  feulement  authorifcc,  pour 
ne  pas  dire  commandée  par  Dieu ,  mais  dans  la  fuite  même  pratiquée  par  les  Apôtres  (  3  : , 
quoique  lesSupcrftitions  payennes ,  qui  s'y  mêlèrent  dans  la  fuite,  &  les  chofcs  vil-saux- 
quels  on  l'emploja ,  en  aycnt  sendu  l'ufage  exceflivement  dangereux  ,  pour  ne  pas  dire 
criminel. 

*  La  Loi  contre  le  Sacrilège  condamnant  celui  qui  la  violcroit  au  feu,  &  Dieu  ordun- 
nant  ici  que  le  coupable  f<it  brûlé  (4),  les  Juifs  affirment  que  cette  Icntencc  fut  exé- 
cutée à  l'égard  de  Hacan  (f)  :  à  *la  vérité  ,  il  cft  dit  dans  le  tx;xte  qu'il  fut  lapidé  (  6); 
mais,  ils  prétendent  que  cela  n'arriva  que  par  accident,  a  caufe  que  le  Peuple  ,  en  furewr 
contre  lui  ,  ne  pût  s'empêcher  de  lui  jetter  des  pierres ,  dsns  îe  temps  qu'on  le  menoit 
à  l'exécution  (7).  Cependant,  un  de  leurs  Commentaires  remarque  fjr  cet  endroit,  fort 
judicieufement  à  notre  avis  ,  qu'il  s'étoit  auiïi  rendu  coupable  de  la  violation  du  Sabbath, 
{Jerico  ayant  été  prife  un  pareil  jour)  &  que  par  confcquent,  ayant  commis  un  double 
crime,  il  devoit  aufll  fubir  un  double  Châtiment,  c'd\  à  dire,  être  lapidé  &  enfuite  bru- 
lé  (8).  Les  Juifs  ajoutent  que  l'endroit,  ou  les  trois  mille  Hommes  furent  rcpous- 
fez  par  ceux  de  Hai  ,  fut  appelle  D^13!,J' ,  Sbcbarim  ,  défaites  ,  à  caufe  de  la  défaire 
qu'ils  y  elTuyerent  ,  comme  ')12if  ,  Acbor,  tira  fon  Nom  du  trouble  que  leur  caufa 
Hacan, 

(  1  )  Ant.  1.  V  c.  I.  (  5  )  Munft.  in  ioc. 

(  z  )  Vid.  Miuift.  in  Jof.  VU:  (  «;  Ibid.  ver.  z;.' 

(  î  )  Aft.  1.  detn.  -vers.  (  7  )  Munft.  ihib. 

\^)  Jof.  VII.  i;.  \i  )  CJiuiQidbu  B.ib.  in  Ioc 
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Skcv.  III.  vais  gré  ,  û  nous  donnons  place  ici  à  quelques  Obfervations  fut  deux 
'^^flu"  Miracles,  qui  arrivèrent  (a)  du  temps  de  Jofiié,  en  un  feul  &  même 
^Ijué,        jour., &  dont  l'un  regarde  le  Soleil,  que  ce  General  arrêta  dans  facourfe, 

'&  l'autre  la  grêle,  qui   tua  .une   partie    fl  confiderable   de   l'armée  des 

jje  Soleil  Cananéens  ;  ces  evenemens ,  qui  n'ont  été  qu'indiqués  ci-devant  Q?) ,  &  qui 
iapriere%  Ti GYït  aucun  rapport  avec  ce  qui  fuit,  ne  pouvant  être  examinez  en 
jofue,  aucun  endroit  qui  leur  convienne  mieux  que  celui-ci.  Il  feroit  fuperflu 
de  leur  dire ,  combien  de  Chrétiens ,  à  cet  article  près  fçavans  &  habi- 
les, fe  font  fait  un  fcrupule  d'adopter  le  Sydéme  de  Copernic,  en  An- 
gleterre, &  dans  plufieurs  autres  Païs  exempts  de  la  tyrannie  de  l'Inqui- 
fition  ,  parceque  ce  Sylléme  leur  paroifFoit  oppofé  à  divers  palfages  ex- 
prés de  l'Ecriture ,  parmi  lefquels  ceux ,  où  il  ell  dit  que  le  Soleil  & 
la  Lune  s'arrêtèrent  ,  ne  tiennent  pas  le  rang  le  moins  confiderable; 
pendant  que  d'autres  ,  convaincus  de  la  réalité  du  Mouvement  de  la 
Terre ,  ont  été  tentez  de  révoquer  en  doute  l'Autorité  de  l'Ecriture ,  à 
caufe  qu'elle  favorifoit  un  Syfleme  auffi  abfurde  que  celui  de  Ptolemée, 
Ce  fut ,  fans  doute ,  cette  dernière  Opinion ,  qui  donna  occafion  à  Al- 
phonfe  ,  Roi  de  Napks  „  de  dire ,  que  fi  i'Hypothefe  du  repos  de  la  terre  étoit 
waye ,  tout  f  Univers  n^ étoit  qu'une  mif érable  pièce  de  jnechaniqiie  ;  &  que  fi 
Dieu  l'avoit  admis  dans  fon  ccnfeil  au  temps  de  la  création,  il  lui  auroit  donné 
d'excellens  avis  (c). 

Or,  il  ell  évident,  que  ces  deux  excès  auroient  facilement  pu  être 
évitez  par  deux  Remarques  très  naturelles  ;  fçavoir ,  Qiie  les  Expreffions , 
Soleil,  arrête-toi  en  GabaOn,  &c.  .  .  font  figurées  &  incapables  d'un  fens 
litéral  *  ;  &  2.  que  I'Hypothefe  qui  place  la  terre  au  centre  du  Syflême 

pla- 
ça) Jof.  X.  12.  &  feq.  (c)  Vid.  Bacon's  Apophthegms. 
(b)  Ubi  fupr. 

*  Le  fens  literal  des  Mots  efl:  :  Soleil,  arrete-toi  dans.^  ou  Jur  Gabaon,  ^  toi  Lune 
dans  la  Vallée  à'Ajalon  ,  &  dans  le  verlet  fuivant  il  efl:  dit ,  que  la  chofe  arriva  ainfî. 
Or ,  il  eft  clair ,  que  ces  deux  aftrcs  ne  furent ,  ni  dans ,  ni  au  deffus ,  de  ce»  endroits.  Ajou- 
tot\s  à  cela,  qu'il  efl-  ridicule  de  vouloir  arrêter  en  même  temps  la  Lune  &  le  Soleil,  à 
moins  que  de  fuppofer  que  Jojué  avoit  toat  le  Syfliême  de  Copernic  en  tête  ,  quand  il 
employa  ces  exprefllons;  la  prefence  delà  Lune  lui  étant  parfaitement  inutile  aufll  long- 
temps qu'il  avoit  celle  du  Soleil.  Que  fî  l'on  fiippofe,  qu'il  demanda  feulement  que  le  So- 
leil &  la  Lune  puiTent  lui  prêter  leur  lumière  jufqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  la  défaite  delèe 
ennemis  (ce  qui  efl:  tout  ce  qu'il  a  prétendu  dire)  il  ne  pouvoit  ignorer,  que  fl  la  terre 
s'arretoit  ,  le  Soleil,  la  Lune,  &  tout  le  refl:e,  dévoient  paroitre  aufll  s'arrêter.  Notre 
grand  Philofophe,  le  Chevalier  Ijaac  Newton,  qui  entendoit  très  bien  VHehreu,  ne  re- 
voquoit  pas  en  doute  fon  Syfteme  planétaire |à  caufe  de  ces  Phrafes  populaires,  quoiqu'il 
n'y  ait  peut  être  jamais  en  d'homme ,  qui  témoignât  un  plus  profqnd  refpeâ:  pour  l'E- 
criture  que  lui  ,  la  chofe  revenant  parfaitement  au  même ,  foit  que  notre  Globe  ait  été  ' 
arrêté  dans  fa  carrière,  foit  que  c'ait  été  le  Soleil. 

Si  l'on  demande  comment  il  étoit  pofl^ible  à  la  Terre  de  rcfîfter ,  durant  tant  d'heures  à 
l'impulfion  de  la  Matière  fubtile  des  Cartefiens ,  ou  à  l'attraction  &  la  gravitation  du    Sy- 
'  fteme  Newtonien,  nous  répondrons  ,   qu'outre  que  la  même  Obje<5tion  eft  également,  & 

peut  être  plus  forte  dans  l'autre  Hypothefe ,  l'événement  en  queftion  eft  entièrement  fur- 
naturel.  C'eft  la  meilleure  manière  de  fatisfaire  à  des  difficultez  de  ce  genre.  Car,  qui 
oferoit  nier,  que  cet  Etre  Suprême 5  qui  donna  le  premier  à  la  Matière  un  Mouvement > 

dont 
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planétaire,  &  qui  fuppofe  que    ie  Soleil  ,  la  Lune,  &  les  Etoiles  tour-   SEcr.rir. 
nent  tout  autour,  ctoit  généralement  re<;uë,  pruportionée  à  la  capacité   i^Woir.da 
du  Vulgaire ,  &  exempte  de  dilficultez  Irappantes ,  parccqu'elle  s'accorde   tà'é{"" 
le  mieux  avec   le  témoignage  de  nos  fens;  &  dcvoit  paroitre  ii  vraye   —— 1-_ 
aux  grolîiers   Ifraêlites ,    que^  Muyje  &  Jufué ,    quand   même  ils  auroient  ^„^^ 
connu  le  vrai  Syfteme ,  fe  feroient  apparemment  abllenus  d'en  faire  ia  'f'^h/oih^. 
moindre  mention.  Cependant,  ces  Conliderations ,  quoifiue  iullcs  ^  rai-  ^V ''"''i"'- 
lonnables  ,    n  ont  pas  ete  adoptées  pour   cela   de  tout  le  monde  ,    plu-  "'*'  -w*- 
lieurs  Auteurs ,  tant  Juifs  que  Chrétiens ,  s'étant  attachez  à  chercher  de  '""* 
meilleures  folutions,  quoiqu'avec   fi  peu  de  circonfpeélion  &  de  fuccès 
qu'ils  ont  plutôt  grolîi  que  diminué  \i:s  difficulrez,  dont  ils  le  trouvoienc 
embaraflez. 

Parmi  les  premiers,  quelques-uns  ont  affirmé,  que  la  vitefle  du  mou- 
vement de  -ces  deux  luminaires  fut  feulement   diminuée  ,   comme  celle 
d'un  cheval,  qui,  du  grand  galop,  fe  met  au  pas  (a);  à  caufe  qu'il  ell 
dit ,  que  le  Soleil  ne  Je  hâta  point  de  fe  coucher ,  enviwn  un  jour  entier.  Mais 
qu'ils  ayent  cru  ou  non  qu'il  étoit  plus  aifé   de  retarder  que  de  fufpen- 
dre  le  mouvement  de  ces  ailres  ,  il  eil  certain  qu'un  pouvoir  furnaturel 
ctoit  également  nécellaire  pour   l'un    &  pour  l'autre.     On  peut  dire   la 
même  chofe  de  l'opinion  de  certains  Rabbins ,  que  Dieu  fubftitua  quel- 
que météore,  ou  corps  de  lumière,  à  la  place  du  Soleil  (b),  ou  fuppléa 
à  l'abfence  de  cet  aitre,  en   retenant  la  Lune   fur  l'horifon  (t).  Mais, 
ces   Auteurs  font  la  retenue  même  en  comparaifon   du  fçavant  Maïmo-  Ma.moBi- 
nides y  qui  fait  confifber  le  Miracle  dans  le    limple  fouhait  ,   où,  fi   l'on  t^oçT^J],' 
veut,  dans  -la   prière  de  Jofié  ,   que  le  Soleil  ne  fe  couchât  pas  qu'il  r"*."* 
n'eut  remporté  une   Vi6loire  complette  ;    &  dans   la  faveur  que  Dieu 
lui  fit  d'exaucer  ce  vœu  ,    non   en  arrêtant  le  Soleil  dans  fa    Carrière 
durant  tant  d'heures,  mais  en  donnant  à  ce  General  &  à  fes  Troupes 
des  forces  fuffiiantes ,  pour  faire  en  un  jour    ce  qui  leur  en    auroit  coûté 
deux  fans  cela.     Après  quoi,  il  n'y  a  pas  lieu   de  s'étonner  fi  Spinofa, 
le  dernier  des  Juifs  que  nous    citerons,  a  renchéri  encor  fur  Maïmoni^ 
des,  &  ôté  ia  difficulté,  en  niant  le  Miracle,    &  en  attribuant   la  lon- 
gueur extraordinaire  du  jour  à  la  feule  refraélion  des  rayons  du  Soleil, 
en  paflant  à  travers  de   quelques  nuages  chargez  de  grêle  ,•  refraction , 
qui  fit  croire  au  peuple,  que  ie  Soleil  s'étoit  arrêté.     Suivant  lui,  Efaïe 
n'étoit  pas  meilleur  Philofophe  que  'Jofué ,  lorfqu'il  attribue  le  change- 
ment qui  arriva  fur  le  Cadran  d'Jchaz  à  un  Mouvement  rétrograde  du 
Soleil,  plutôt  qu'à  la  refraclion  caufée  par  quelque  nuée  {e). 

Nous 

(a)  Chald.   Paraph.  R,  Lcvi  Ccrlli.  &  al.         (r)  Jof.  &  Dav.  Kimchi.  VU.   Si'?D;3  & 
\'id'.  Munft.  in  loc.  &  Calni.  Diilert.  Epift.  ("up.  Mor.  Nevoch.  Maimonid. 

(b)  R.  Eliakim.  B.  Napthal.  am  VZ'*  (d)  More  Nevoch.  part.  U.c.  jp, 

(ej  Traft.  Theologico-politic,  en,  -P' 

dont  fi  volonté  fixa  feule  les  Loix  ,  peut  en  fufpendre  l'efFet  ,  toutes  les  fois  que  fi 
propre  gloire  ,  ou  les  fages  vues  de  fa  providence  le  jugent  convenable  ou  ne- 
ceiTairc. 

Toine  IL  Sf 
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Sect.  III  Nous  fommes  très  perfuadez ,  qu'aucun  de  ceux  que  nous  venons  de 
iiij/oirede<  nommer,  &  particulièrement  les  deux  derniers,  n'auroient  mérité  qu'on 
^ojkef'"'  leur  repondit ,  s'ils  n'avoient  pas  eu  pour  imitateurs  de  très  fçavans 
'  Chrétiens  ,  •  tant  Proteftans  que  Papifles.  Nous  n'en  nommerons  que 
Crotiusrf.  trois  des  plus  fameux,  fçavoir,  Grothis ,  Peirerius ,  &  le  Clerc ,  dont  nous 
Z"'^'  rapporterons  les  Sentimens  ,   auffi  bien  que   ce  qui  a  été    dit  pour  les 

combattre ,  en  auffi  peu   de  mots   que  le  fujet  pourra  le  permettre. 

Pour  ce  qui  concerne  Grotius,  quoiqu'il  ne  croye  pas  impoffible  que 
Dieu  fufpende  le  cours  du  Soleil ,  ou  le  fafle  paroitre  fur  l'horifon  après 
qu'il  efl  couché ,  il  eft  cependant  û  éloigné  d'avouer  que  la  chofe  foit 
arrivée ,  que ,  félon  lui  ,  fi  elle  avoit  eu  lieu ,  l'Auteur  de  l'Epitre  aux 
Hébreux ,  qui  rapporte  des  chofes  moins  importantes  (a)  ,  n'auroit  pas 
manqué  d'en  faire  mention*.  Et ,  pour  cette  raifon,  il  prétend  avec 
Maimonides  ,  que  ce  qui  eft  dit  dans  Jofué  ,  que  Dieu  exauça  la  voix 
d'un  Homme,  ne  fignifie  autre  chofe  fmon  ,  que  Dieu,  à  fa  requête, 
lui  accorda  le  temps  neceflaire  pour  remporter  une  Victoire  complette  (^). 
Peirerius  Peiverms ,  que  nous  avons  déjà  eu  lieu  (c)  de  dépeindre  comme  très 
re/xté.  .  habi- 

(fl)  Hcbr.  XI.  ad  fin.  {c)  Vid.  fupr.  p.  272.  Note  *. 

{b)  Comm.  in  Jof.  X.  14. 

*  Le  malheur  eft,  que  cet  Argument  a  la  même  force  contre  tous  les  autres  evenemens 
miraculeux,  qui  ont  été  omis  par  l'Apotre ,  quoique  rapportez  dans  le  V;eux  Teftament. 
De  ce  genre  font  les  playes  d'Egypte  ,  toutes  les  merveilles  opérées  par  Moyfe  dans  le 
Defert,  le  PalTage  miraculeux  du  Jonlain ,  &  plufîeurs  autres  de  même  Nature.  Il  ne 
dit  pas  un  Mot  de  la  Conquête  du  Pais  de  Canaan,  &  ne  fait  pas  feulement  mention  de 
yojm  ,  quoiqu'infiniment  fuperieur  à  Gedeon  ,  à  Jephté  &  à  tant  d'autres  dont  il  parle. 
Outre,  cela  il  eft  clair,  que  le  but  de  ce  chapitre  ctoit  fîmplement  de  donner  quelques 
exemples  notables  du  pouvoir  de  la  foi:  car,  une  enumeration  exafte  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  l'Ecriture  fur  ce  fujet  auroit  fait  tomber  S.  Paul  dans  une  longueur  exccfllve. 
D'un  autre  cote,  un  choix  trop  curieux  en  fait  d'exemples  ,  que  ceux  ce  fa  Nation  con- 
noifToient  auiTi  bien  que  lui,  auroit  trop  fenti  cctteSagefTe  humaine,  que  les  Ecrivains  in- 
fpircz  ont  toujours  eu  grand  foin  d'éviter  f.  Nous  pouvons  ranger  fous  la  même  claffe 
une  autre  Objection,  tirée  du  filence  de  tous  les  anciens  Hiftoriens  ;  lequel,  dit-on  , 
ne  pourroit  jamais  avoir  été  fî  univcrfel ,  fx  jamais  événement  fi  mémorable  étoit  arrivé. 
Mais,  il  eft  neceflaire  de  fe  rappeller  ,  que  ce  fait  a  précédé  de  long-temps  tous  les  Ecri- 
vains profanes,  tant  ceux  dont  il  nous  refte  quelques  lambeaux,  que  ceux  dont  les  écrits 
font  parvenus  jufqu'a  nous;  fi  bien  qu'il  eft  très  naturel,  que  le  fouvenir  s'en  foit  perdu 
pendant  l'intervalle  long  oc  obfcur  qu'il  y  a  entre  la  date  de  l'événement  ,  &  les  auteurs 
qui  auroient  pu  en  conierver  la  mémoire.  Cependant ,  s'il  eft  permis  de  tirer  la  lumiè- 
re des  ténèbres,  n'eft-il  pas  apparent  que  l'idée,  qu'avoient  les  Poètes,  que  leurs  Héros 
&  leurs  Demi-Dieux  étoient  douez  du  pouvoir  de  prolonger  les  jours  &  les  nuits  ,  fuivant 
que  le  demandoient  leurs  deffeins  guerriers  ou  amoureux,  leur  eft  venue  de  cet  événe- 
ment merveilleux?  Comment  Jupiter  ,  par  exemple,  eft-il  fuppofé  avoir  doublé  lalongucut 
de  la  Nuit  qu'il  pafia  avec  Alcmene  :  Prodige,  que  Mmert;e  opcra  auffi  en  hveur  d'Uly/Je^ 
pendant  que  ce  Héros  fe  vengeoit  de  fes  rivaux,  &fefaifoit  connoitre  à  fa  femme  (  i  )  ? 
Sans  compter  plufieurs  autres  de  même  Nature  (2).  Mais,  quand  même  nous  ne  trou- 
verions rien  dans  l'Hiftoire  Profane,  qui  confirmât  ce  fait  ,  on  n'en  pourroit  rien_  con- 
•lurre  coiUre  la-  Véracité  de  l'Ecrivain  ,  même  en  mettant  à  part  fon  Autorité  divine,  fi 
l'on  veut  juger  de  lui  avec  la  même  Candeur  que  de  tout  autre   Hiftorien. 

t  Vid.  Luc.    XXI.    ij.  i.Cor.  i.    17,  21,  27-  '' '  )  ^''«l-  Bacon.  Syren.  Huet.  D>;raonftr.  Evan. 

s.  Cor.   I.  12.    &  alib.  Cahn.  Difkn,  &  al« 

(i)  Vid.  Hom.  Odyff.  XXm.  vers.    242.  243. 
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habile  à  diminuer  ce  que  plufieurs  evencmens ,  rapportez  dans  l'Ecri-  skct.  th. 
turc,  ont  de  merveilleux,  ruppûrc(«),  contre  toute  raifon,  aulVi  bien  U';^'^'^'/ 
que   contre  le   fens  naturel  du  texte,  que  ^ofué  fouhaita  feulement  que  7!^^^*"" 

le  jour  eut  été  plus  long,  vers  le  temps  que  le  Soleil  fe  couchoit;  fur   . 

quoi  le  Païs  de  PalcJUne,  ou  peut-être  leulemcnt  les  environs  de  Ga- 
baon,  furent  éclairez  d'une  efpece  d'Aurore  Boréale,  laquelle,  ayant  con- 
tinué affez  long-temps  pour  répondre  aux  defirs  de  j/ofué,  fut'prifepar 
lui  pour  le  Soleil,  quoique  cet  ailre  fut  a6luellement  couché  c<jmme  à 
l'ordinaire  ;  àc  excita  en  lui  6c  en  fon  armée  l'idée ,  que  ce  jour  avoit  été 
plus  long  que  le  précèdent  de  tout  cet  intervalle.  Mais  ici  la  queftion 
n'ell  pas  de  fçavoir  fi,  &  jufqu'où,  une- pareille  lumière  peut  fuppléer 
à  l'abiénce  du  Soleil,  mais  fi  le  récit  de  l'Iliflorien  eft  fufceptible  d'une 
Interprétation  fi  forcée.  Le  texte  dit  exprelfémcnt ,  que  le  Soleil  s'arrêta 
au  milieu  des  Cieux  *  à  la  prière  de  J^ofué ,  &  que  le  féjour  plus  long 
qu'à  l'ordinaire  qu'il  fit  fur  l'horifon ,  ou  plutôt  dans  la  même  fituation , 
rendit  auifi  ce  jour  plus  long  qu'aucun  autre  connu  avant  ce  temps-lk 
ou  depuis.     Suppofant  ,    fi  l'on  veut  ,    que  tous  les  Jfraélites  connoif- 

foient 
(a)  Prxadamit.  lib,  IV.  c.  6. 

*  Les  mots  font  D\^w'n  ^iTlD,  au  milieu  des  cieux,  ce  qui  fignifie  toujours  chez  les 
aftronomes  &  chez  le  Peuple,  l'endroit  où  le  Soleil  eft  à  midi;  &  que  cet  aftrc  ne  fe  hâta 
pas  NIsS  ds  de/cendre  ,  ou  literalement  de  décliner  vers  fon  Couchant,  durant  tout  le  jour 
(  I  ).  Ceci  eft  confirmé  par  ce  qui  eft  dit  dans  le  vcrfet  fuivant  ,  qu'il  n'y  eut  aucua 
Jour  femblablc  à  celui-là  ,  ni  avant  ,  ni  après.  Cependant,  comme  ces  Auteurs  ne  pa- 
roiflent  guercs  s'embarafler  de  l'Autorité  du  Texte,  il  ne  fera  pas  mauvais  de  les  combat- 
tre d'une  autre  maincre,  en  prouvant  que  leur  fuppofition  ,  fçavoir,  que  le  Soleil  ctoit 
fur  le  point  de  fe  coucher  quand  J'j'ic  l'arrêta,  eft  contraire  à  leur  hypothefe  favorite, 
&  ne  lui  lailTe  pas  le  temps  neceflaire  pour  achever  tout  ce  qu'il  fit   ce  même  jour. 

Il  eft  dit  exprelfémcnt,  que  l'armée  marcha  toute  cette  nuit  depuis  Gilgal ,  &  arriva  de 
bon  matin  à  Gahaùn,  ou  'Jujuc  livra  bataille  aux  ennemis  ,  les  mit  en  fuite,  &  les  pour- 
fuivit  depuis  la  Montagne  de  Bcthoron  juÇquii  j-izekah  &  'oLMakkedab;  &  que  quand  ils  fu- 
rent en  la  dcfccnte  de  Ji:'thoron,  un  orage  de  grele  tomba  fur  eux  j  après  quoi  _yo/we  com- 
manda au  Soleil  de  s'arrêter  en  Gabaon,  &  à  la  Lune  en  y^jalon.  Tout  ceci  pouvoit  être 
aifément  achevé,  avant  que  le  Soleil  eut  parte  le  Méridien  ,  &  la  fituation  de  ces  deux 
derniers  endroits  montre  qu'il  doit  avoir  été  a  peu  près  midi.  De  Betboron ,  i\  pourfuivit 
les  fuyards  jufqu'a  Az'i'iah  &  I\Iakkedab  y  ce  qui  ne  pouvoit  guercs  être  moins  que  douze 
ou  quatorze  Milles,  fuivant  S.  Jérôme  y  qui  place  le  premier  à  neuf  &  le  dernier  à  huit 
milles  au  Nord  à'Eleuteropolis  (  2).  Là,  on  vint  lui  annoncer  que  les  cinq  Rois  s'étoient  ca- 
chez dans  une  caverne,  dont  il  fît  boucher  l'ouverture  avec  de  grandes  pierres:  après 
quoi,  ayant  pourfuivi  encor  pendant  quelque  temps  l'ennemi  ,  il  s'en  revint  cnfuitc  à 
Àlakkcdiih.  Là,  il  fît  ôter  les  pierres,  qui  bouchoient  l'entrée  de  la  caverne,  &  pendre 
les  cinq  Rois ,  qui  reftercnt  attach'ez  a  la  potence  ce  jufqu'au  foir.  Une  armée  ,  qui  a 
marché  toute  la  nuit,  &  combattu  tout  le  jour,  peut- elle  pourfuivre  Ces  ennemis  tant 
de  milles,  les  tuer  en  chemin  faifant,  revenir  enfuitc  à  Mazekab  ,  mettre  à  mort  &  en- 
terrer les  cinq  Rois  ,  après  le  Soleil  couché ,  &  à  l'aide  d'une  lumière  venue  par  refrac- 
tion? D'ailleurs,  quel  étoit  le  Soleil  qu'ils  virent  fe  coucher,  lorfqu'ils  ôterent  des  poten- 
ces les  Corps  des  Rois?  Nos  Lcdeurs  pourront  le  convaincre  ,  outre  cela,  combien  la 
fituation  de  Gi}haon  &  à\4jabri,  eft  incompatible  avec  la  fuppofition,  que  nous  combat- 
tons, par  la  delcription  Géographique  de  ces  lieux,   que  nous  allons    donner. 

(i)  Jof.  X.   13.  (î)  Vid,  Epitaph.P3ul»,8c  loc.  Hebr, 
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SecT.  m.  foient  afTez  peu  ces  fortes  de  lumières ,  pour  s'imaginer  que  le  Soleil 
W-y'''r.^"  étoit  encor  fur  l'Horifon,  pouvoient-ils  être  aifez  ftupides  pour  ne  pas 
'J^ful'/"^  difcerner  la  place  ordinaire  de  cet  aftre  en  plein  midi  d'avec  celle 
qu'il  occupe  en  fe  couchant?  Mais,  en  fuppofant même  ceci  ,  pouvoient- 
ils  s'empêcher  d'être  détrompez,  foit  en  voyant  le  Soleil  fe  lever  le 
lendemain  à  l'heure  ordinaire ,  foit  par  le  témoignage  de  ceux  qui  l'a- 
voient  vu  fe  coucher  comme  de  coutume?  Et  s'ils  ont  été  détrompez, 
eft-il  vraifemblable  qu'ils  ayent  voulu  tranfmettre  à  la  pofterité  un 
récit,  exprimé  dans  des  termes,  qui  donnoient  clairement  à  connoitre 
qu'ils  manquoient ,  ou  d'honneur ,  ou  de  fens  commun  ?  Enfin  ,  notre 
Auteur ,  ou  fes  admirateurs ,  peuvent-ils ,  s'ils  croyent  le  Livre  de  ^ofué 
un  Ouvrage  infpiré,  fuppofer  que  le  S.  Efprit  auroit  voulu  fouffrir  que 
le  General  Hébreu  eut,  non  feulement  donné  lui-même  dans  cette  illu- 
lion,  mais  feut  auffi  confacrée  en  lui  prêtant  les  couleurs  de  la  vérité  ? 
Le  dernier  de  ceux,  que  nous  avons  indiquez  ,  eft  le  fameux  Le  Clerc, 
qui  a  non  feulement  embralle  les  fentimens  des  deux  autres ,  mais  qui 
a  travaillé  auffi  à  les  appuyer  fur  de  nouvelles  raifons.  Les  deux  premiè- 
res font  tirées  fexpreflion  de  yo/z/^',  Soleil ,  arrête-toi  fur  Gabaon,  laquelle 
n'efh  fufceptible  que  d'un  fens  figuré  ;  &  de  l'oppofition  qu'il  y  a  entre 
le  fens  literal  &  la  vérité.  Nous  avons  déjà  démontré  ci-deffus ,  qu'on 
ne  peut  rien  conclurre  de-là ,  ni  pour  ni  contre ,  &  renvoyons  nos  Lec- 
teurs à  ce  que  nous  avons  dit  en  cet  endroit.  Mais,  il  va  plus  loin,  & 
dit ,  Que  la  Providence  n'ed  pas  aflez  prodigue  en  Miracles ,  pour  en 
faire' un  auffi  grand  que  celui  de  renverfer  tout  l'Ordre  de  la  Nature, 
pour  une  choie  auffi  peu  importante  que  la  défaite  de  l'armée  Cana- 
néenne en  un  Jour ,  plutôt  qu'en  deux.  Il  ajoute ,  que  la  Prière  de  jfo- 
fué  étoit  trop  peu  raifonnable,  pour  que  Dieu  l'éxauçat  dans  le  fens 
qu'on  y  attache  d'ordinaire  ;  puifque  ,  fans  bouleverfer  la  Nature  * ,  le 
lendemain  auroit  pu  achever  une  défaite  commencée  la  veille.  Mais,  fè 
peut-il  rien  de  plus  préfomptueux  qu'une  pareille  manière  de  raifonner, 
&  de  s'infcrire  en  faux  contre  des  faits  clairement  énoncez  dans  l'Ecri- 
ture? Cette  façon  d'argumenter  n'a-t-elle  pas  la  même  force  contre  tous 

les 

*  Les  Juifs,  à  la  vérité  prétendent,  que  la  raiTon,  pourquoi  ce  jour  fut  allongé,  e'toit, 
parceque  le  lendemain  étoit  un  jour  de  Sibbatb ,  ce  qui  auroit  donné  le  temps  aux  Ca- 
nanéens de  fe  rallier  ou  de  fe  fauver,  pendant  que  Jûfné  8c  fes  gens  fe  feroient  tenus  dans 
l'inadtion  (  i  ).  Mais  ,  outre  que  nous  n'avons  à  cet  égard  d'autre  fureté  que  leur  Parole, 
il  eft  certain,  de  leur  propre  aveu  ,  qu'il  n'étoit  pas  toujours  défendu  de  combattre  un 
jour  de  Sabbath ,  puifque  tout  récemment  Jerico  venoit  d'être  prife  un  pareil  jour.  Quel- 
ques Chrétiens  apurent, que  ce  fut  un  Dimanche,  que  le  Soleil  s'arrêta  (2).  Le  fçavant 
UfJjer  ne  dit  rien  du  jour,  ni  même  du  mois,  où  ce  Miracle  arriva,  mais  fuppofe  feu- 
lement ,  que  ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  (  3  ).  Pour  ce  qui  regarde  le  Nombre  d'heures 
que  ce  jour  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire,  nous  n'en  dirons  rien  ,  les  Sçavans  n'étant  à 
eut  égard  rien  moins  que  d'accord  entr'eux  ,  & ,  ce  qui  eft  bien  plus  confiderable  jl'Ecxi- 
■vâin  Sacré  gardant  fur  cet  Article  le  plus  profond  filence. 

(  1  )  Rabbin  in  Sedar  Olam.  Vid.  Miinft.  in  loc.  (  3  )  Ann.  p.  itf. 

(  î  )  Sexrar.  ûonfrer.  De  Lyr.  in  ioc. 
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les  autres  Miracles  faits  depuis  Moyf e  juCqu'b.  Je/us  Chrijl?  Pourquoi  tant  Sect.  m. 
de  merveilles  opérées  en  Egypte,  pendant  qu'il  y  auroit  eu  moyen  d'inf-  llJ!"lZf'/ 
pirer  avec  moins  de  peine  des  Sentimens  plus  doux  à  Pharaol  La  Mer  y"ï^/'" 

roui^e  pouvant  être  côtoyée  ,    <k  le  Jorda'm  étant  guéable  en  plus  d'un    

endVoit  ,  pourquoi  des  Miracles  accompagnerent-ils  l'un  &  l'autre  de 
ces  Paflages?  En  un  mot,  pourquoi  Je/us  Chrijl  &.  fcs  Difciples  lirtnt- 
ils  tant  de  prodiges ,  tandis  que  deux  ou  trois  confiderables ,  bien  con- 
nus ôc  bien  prouvez,  fuffifoient  pour  démonter  la  Divinité  de  leur  Million? 
J'ob  a  parfaitement  bien  dit,  L'Homme 'uaide  de  Sens -ooudroit  faire  P enten- 
du (a).  Le  même  Auteur  fuppofe  que  le  Récit  de  cet  Evénement 
a  été  tiré  du  Livre  de  Jashcr ,  ou  du  Droiturier,  lequel,  aufli  bien  que 
d'autres  ouvrages  poétiques  ,  fur-tout  ceux  qui  ont  été  compufez  par 
des  Orientaux,  font  trop  hyperboliques,  pour  être  entendus  à  la  rigueur 
&  dans  un  fens  literal.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  examiner  com- 
bien efl  peu  raifonnable  la  fuppolition  de  ces  prétendues  hyperboles, 
qui  ont  été  dans  la  fuite  exaèlcment  imitées  par  un  Iliftorién  infpiré, 
dont  le  flile  donne  par-tout  ailleurs  dans  une  extrémité  oppofée  ;  &  nous 
nous  contenterons  fimplement  de  dire ,  que  tout  cela  eft  avancé  fans  le  moin- 
dre fondement.  Car, qui  a  dit  à  Grotius,  ou  à  notre  Auteur,  que  le  Livre 
de  J'asher  étoit  un  Ouvrage  poétique,  rempli  de  pareilles  hyperboles? 
Il  n'eft  fait  mention  de  ce  Livre  en  aucun  endroit  qu'ici  ,  &  dans  ic 
fécond  Livre  de  Samuel  (b);  ce  qui  femble  donner  quelque  lieu  de  croire-, 
que  c'étoit  une  Hiftoire  des  Héros  Hébreux  ,  écrite  &  continuée  par 
divers  Auteurs  &  en  différents  temps.  Mais ,  ceci  même  eft  fondé  liir 
la  fuppofition  ,  qu'il  s'agit  dans  ces  deux  endroits  d'un  feul  &  même 
Livre,  ce  qui  n'eft  nullement  démontré.  Les  Juifs  à  la  vérité  le  croyent, 
&  entendent  par  Jasher  ,  ou  le  Droiturîer ,  Mojje  lui-même ,  &  par  fon 
Livre  le  Pentateuque ,  dans  lequel  font  dénoncées  les  différentes  merveil- 
les que  Dieu  devoit  opérer  en  faveur  de  fon  peuple  (c).  Mais  ,  comme 
cette  AOertion  a  pour  fondement  leur  répugnance  a  avouer  qu'un  Ou- 
vrage infpiré  ait  pu  fe  perdre,  elle  n'a  été  adoptée  par  aucun  Chrétien. 
Qiioiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,  Le  Clerc  a  pris  peine  de  mettre  les 
deux  endroits  en  queftion  en  vers,  en  tranfpollmt  quelques  mots,  afin 
de  faire  paroitre  du  moins  probable ,  que  l'Auteur  du  Livre  de  Jofué ,  en 
les  tirant  du  Livre  de  Jasher,  n'a  fait  que  les  rendre  en  profe  hillori- 
que  par  une  tranfpofition  contraire.  Mais  nous  demandons  qu'il  nous 
foit  permis  d'obferver  ici,  qu'il  y  a  une  excelfive  temçrité  à  dire,  qu'ua 
écrivain,  qui  en  appelle  à  un  autre  fur  la  vérité  d'un  fait,  a  pris  entiè- 
rement le  fait  de  lui.  Tout  ce  qu'on  peut  équitablement  conclurre  d'un 
pareil  appel  eft,  que  le  fait  eft  également  alîirmé  par  tous  deux,  dans 
les  mêmes  termes  ,  ou  dans  des  termes  équivalens  ,  mais  tels  qu'un  Ilif- 
torién digne  de  foi  n'auroit  jamais  employez,  s'il  avoit  pu  foupçonner 
qu'ils    étoient  fi  raonftrueufement  exagérez  ;   &  que  tout  ce  qui  étolc 

figni-      . 

(rt)  Ch.  XI.  T2i  (f  )  vid.  Munft.  in  loc 

[b)  Ch.  I.   i3. 
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secT.  m.  fignifié  par  ces  expreflions ,  que  le  Soleil  &  la  Lune  s'arrêtèrent  au  mi- 
HifToired^s  litLi  dcs  Clcux  ,  c&  que  par-là  le  jour  fut  miraculeufement  prolongé, 
î'^fCJ""  revenoit  ûmplement  à  ceci,  qu'après  le  coucher  de  ces  deux  aftres, 
-: — —  toute  l'armée  ,  trompée  par  une  lumière ,  qui  paroiflbit  à  la  faveur  d'une 
refraftion  extraordinaire ,  crut  les  voir  encor  fur  l'horizon. 

Pour  ce  qui  efl  de  ce  que  notre  Auteur  ajoute,  qu'il  eit  plus  pro- 
bable que  ^ofué  auroit  demandé  que  le  jour  fut  prolongé ,  dans  le  temps 
que  le  Soleil  lui  paroilToit  fur  le  point  de  fe  coucher  ,  que  dans  le 
temps  que  cet  aiîre  étoit  en  plein  midi,  nous  ne  nions  pas  que  cela 
n'ait  quelque  air  de  vrai-femblance.  Mais,  nous  foutenons,  que  de  pareils 
argumens  ne  fçauroient  invalider  un  texte  auflî  pofitif  que  celui  dont  il 
s'agit,  ^ofué  pouvoit  avoir  fes  raifons  pour  ce  qu'il  fit  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  point  rapportées,  &  que  nous  ne  puiffions  les  deviner.  C'étoit 
un  General  vieux  &  expérimenté ,  qui  fentoit  qu'une  Vi6loiÊe  complette 
pouvoit  feule  fauver  fes  alliez ,  &  qui  avoit  certainement  l'habileté  ne- 
ceffaire  pour  calculer  quel  temps  il  lui  falloit  pour  achever  la  défaite 
de  fes  ennemis  ;  fi  bien  qu'il  étoit  très  naturel  à  lui  de  fouhaiter  que 
le  Jour  fût  prolongé.  Mais ,  après  tout ,  ne  pquri^oit  -  on  pas  fuppofer , 
que  Dieu  ,  qui  avoit  delTein  de  marquer  ^^tte  journée  d'un  des  plus 
éclattans  Miracles  qui  ayent  jamais  été  opérez  ,  inlpira  lui-même  au 
General  Hébreu  ce  vœu ,  qui  ,  fans  cela ,  ne  lui  feroit  peut  -  être  pas 
venu  dans  l'EfpritV 

Mais ,  on  objecte  outre  cela ,  que  l'occafion  étoit  trop  peu  importante 
pour  mériter  un  Miracle  li  fignalé,  puifqu'il  étoit  fim.plement  queilion 
de  faire  triompher  une  Nation  peu  confiderable  d'une  autre  ;  chofe ,  qui 
pouvoit  auffi  bien  fe  faire  le  lendemain  que  la  veille.  Mais ,  outre  que 
c'eil  vouloir  prefcrire  des  limites  à  la  fageffe  &  à  la  puiffance  de  Dieu, 
il  femble  que  notre  Auteur  n'ait  pas  bien  examiné  le  cas:  ainfi ,  nous 
allons  nous  en  acquitter  pour  lui  ;  & ,  afin  de  mettre  cette  matière  dans 
tout  fon  Jour  ,  nous  ferons  fouvenir  nos  Lecteurs,  que  cette  bataille 
n'étoit  pas  ofi*enfive  mais  defenfive  de  la  part  des  enfans  d'Ifrael,  & 
uniquement  dans  le  defi^ein  de  fauver  une  Nation ,  qu'ils  avoient  folem- 
nellement  prife  fous  leur  proteftion,  &  qui,  pour  cettte  raifon  même, 
couroit  rifque  d'être  entièrement  exterminée.  Les  Gabaonîtes  ,  comme 
étant  un  peuple  fibre ,  avoient  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  mefu- 
res  pour  leur  fureté  :  ainfi ,  ^ofué  ne  pouvoit  regarder  que  comme  cruelle 
&  injufte  la  confédération  formée  contr'eux,  &  devoit  trouver  par  cela 
même  lâche  &  honteux  de  leur  refufer  du  fecours  dans  une  pareille 
occafion.  Ajoutons  à  cela  ,  que  l'honneur  de  Dieu  même  étoit  inté- 
refle  dans  la  confervation  de  ces  nouveaux  profelytes ,  dont  l'Alfiance 
avec  les  Ifraélites  avoit  été  ratifiée  en  fon  nom,  par  la  bouche  de  fon 
Grand-Pretre.  Frappé  de  ces  confiderations,  Jofiié  ne  perd  point  de  temps, 
mais  marche  à  leur  fecours  toute  la  nuit,  &  le  lendemain  Dieu  recom- 
penfa  fa  fidélité  &  fon  zele  ,  en  lui  faifant  remporter  une  éclattante 
Vi6toire ,  qui ,  non  feulement  délivra  les  Gabaonîtes  d'une  oppreiîîon  to- 
tale, mais  qui  convanquit   auffi  tout  d'un  coup  les  Cananéens  ,   que  les 

Ifrae- 
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Jfraélitcs  étoicnc  protégez  par  lui  Dieu  plus  puillaiit  que  tous  ceux  qu  ili'  Serr.  m. 
adoroient,  <k  paiTiii  iefqueJs  les  aftres ,  qui  veiioienc  d"etre  arrêtez  au  ^'Jh^'lll'' 
milieu  de  leur  courfe ,  tenoient  la  première  place.     Si  l'epée  à'IJrael  avoic   'j^uéf' 

feule  remporté  la  Viéloirc,  ou  auroit   attribue  ce  iliccès  à  la  fuperiori-    

lé  de  leur  valeur  ;  s'il  n'y  avoit  eu  rien  de  plus  étonnant  dans  cette 
merveille  que  dans  la  grêle  qui  tomba  le  même  jour,  cet  événement» 
qui  n'auroit  été  connu  que  dans  le  Voifinage ,  auroit  pu  être  imputé  au 
hazard;  au  lieu  que  l'action  d'arrêter  le  Soleil  &  la  Lune  au  milieu  de 
leur  carrière ,  étoit  un  prodige  plus  gênerai  &  infiniment  propre  à  con- 
vaincre ces  peuples  de  Canaan  ,  que  ces  Dieux  ,  qui  étoicnt  les  vains 
objets  de  leur  confiance ,  n'egaloient  pas  en  pouvoir  le  Dieu  cVIfrucI. 

Ce  qui  montre  qu'il  y  a  ,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  plus 
qu'une  limple  Conjcclure,  ell  le  noble  zèle  que  les  neuf  Tribus  (S^  de- 
mie exprimèrent  quelques  années  après  contre  leurs  frères  d'au  de-lii  du 
Jordain ,  qu'ils  foupçonnoient  d'y  avoir  drefle  un  autel  dans  quelque  in- 
tention idolâtre.  Ce  témoignage  de  zèle  ,  d'autant  plus  .remarquable 
qu'il  efl  peut-être  le  feul  de  ce  Genre  ,  efh  rapporté  par  riiillurien 
facré  (fli),  d'une  manière  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  ceux  qui  le  tlon- 
nerent,  &  peut  trouver  aulli  naturellement  place  ici,  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  cette  Iliftoire. 

Les  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad,  &  la  demi-Tribu  de  Manajfê  ^  ayant 
aidé  à  faire  la  Conquête  du  Pais  de  Canaan ,  autant  qu'il  fut  jugé  ne- 
ceflaire,  furent  honorablement  renvoyées  par  leurs  frères;  mais,  avant 
que  de  paffer  de  l'autre  côté  du  Jordahi,  elles  eurent  foin  d'ériger  un 
Autel  d'une  prodigieufe  grandeur  de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  dans 
le  deffein  de  pepetuer  la  mémoire  ,  tant  de  la  relation  qu'il  y  avoit 
cntr'elles  &  les  autres  Tribus ,  que  des  merveilles  que  Dieu  avoit  opé- 
rées en  leur  faveur.  Cependant ,  leur  intention  fut  fi  mal  comprife  par 
leurs  frères ,  que  ces  derniers  s'aflTemblérent  en  Shiloh ,  &  y  refolurent 
de  leur  faire  une  fanglan^e  guerre  ,  en  cas  qu'ils  ne  pûflent  pas  ie 
difculper  du  crime  de  rébellion  Ôc  d'apoflafie  ,  dont  ce  nouvel  Autel 
donnoit  occafion  de  les  Ibupçonner.  Pour  éclaircir  ce  fait ,  ils  députè- 
rent dix  de  leurs  Chefs,  hvqc  Phinées,  fils  du  grand  Sacrificateur.  Ces 
Députez  commencèrent  par  taxer  ceux,  vers  lefquelsils  étoient  envoyez, 
d'avoir  voulu  fe  rendre  coupables  de  quelque  Culte  idolâtre  ,  AM/r  ayant 
défendu  cxprellémcnt  d'oflrir  des  Sacrifices  en  aucun  autre  endroit  que 
celui  que  Dieu  leur  devoit  indiquer.  Ils  leur  rappelîerent,  outre  cela, 
les  feveres  chatimens  que  leur  avoient  attiré  leurs  Idolâtries  précéden- 
tes, &  terminèrent  leur"  Difcours  par  des  alTurances  que  leurs  Tribus 
étoient  rcfolues  de  s'oppofer,  même  au  péril  de  leur  vie,  à  l'introduc- 
tion de  tout  nouveau  Culte ,  de  quelque  genre  qu'il  pût  être. 

Oiioique  leurs  reproches  fuflent  mal  fondez ,  ceux ,  auxquels  ils  ctoienc 
adreffez,  ne  pouvant  les  regarder  que  comme  les  effets  d'un  zèle  loua- 
ble  en   lui-même  ,  n'en  témoignèrent  pas  le  moindre  relTentiment,  mais 

fe 
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Sect. m.  fe  contentèrent  de  prendre  Dieu  à  témoin,  qu'ils  n'avoient  point  con- 
jiijhh-edes  ftruit  ce  magnifique  Autel  dans  le  delTein  d'y  offrir  quelques  Sacrifices , 
■7û>/°'"  bien  moins  encor  pour  ne  pas  rendre  l'hommage  de  leur  Culte  dans 
^ l'endroit  que  Dieu  avoit  promis  d'afllgner  ;  mais ,  au  contraire  ,  pour  em- 
pêcher que  leurs  defcendans  ne  fuflent  dans  la  fuite  exclus  de  ce  pri- 
vilège ,  les  autres  Tribus  pouvant  peut-être  refufer ,  de  les  reconnoître , 
Ibus  prétexte  que  Dieu  avoit  mis  le  Jorda'm  comme  une  barrière  en- 
tr'eux  &  la  République  à'Ifraeî.  Cette  Réponfe ,  qui  étoit  conçue  dans 
les  termes  les  plus  humbles ,  &  accompagnée  des  plus  grandes  marques 
de  fincerité,  fatiffit  non  feulement  les  Députez  &  le  refbe  de  la  Na- 
tion ,  mais  démontre  auifi  pleinement  quel  changement  ces  merveilles 
avoient  opérées  en  eux ,  en  remédiant  entièrement  à  l'attachement  qu'ils 
avoient  eu  jufqu'alors  pour  l'Idolâtrie.  En  un  mot ,  puifque  le  Miracle 
d'arrêter  le  Soleil  &  la  Lune  au  milieu  de  leur  courfe  ell  exprimé  en 
termes  fi  formels ,  &  fi  peu  fufceptibles  d'une  autre  Explication  ,  fans 
faire  violence  au  texte  &  deshonneur  à  l'hiftorien  ,  nous  ne  voyons 
pas  comment  on  peut  détourner  le  fens  de  l'un ,  fans  s'infcrire  en  faux 
contre  l'autorité  de  l'autre. 

Qtielques  autres  Objeftions  ,  qu'on  allègue  contre  notre  fentiment, 
comme,  que  les  Soldats  de  Jofiié  auroient  été  expofez  à  une  chaleur 
infupportable  ,  en  ayant  le  Soleil  fî  long-temps  au  defliis  de  leurs  têtes; 
qu'il  étoit  necefîaire  de  leur  donner  le  loifir  de  fe  refraichir  &  de  pren- 
dre quelque  nourriture  ;  &  enfin ,  que  Jofué ,  s'il  avoit  opéré  un  Miracle 
fi  fort  fuperieur  à  ceux  de  Moyfe ,  auroit  été  plus  grand  que  ce  Legi- 
flateur:  de  pareilles  obje6lions,  dis-je ,  meriteroient  à  peine  d'être  rap- 
portées, Il  elles  ne  fervoient  pas  à  montrer  dans  quel  travers  l'eiprit 
d'hj^pothefe  ell  capable  de  faire  donner  les  Sçavans  du  premier  ordre. 
Car  I.  la  chaleur  excelfive  d'un  Soleil  vertical  peut  être  tempérée  par 
des  nuages  &  par  des  vents  rafraichiffans  :  Suppofition  ,  que  perfonne 
ne  doit  adopter  avec  plus  de  facilité  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  que 
k  jour  ait  été  plus  long ,  mais  feulem^ent  que  les  Ifraélites  y  achevèrent 
des  exploits  ,  qui  auroient  naturellement  demandé  un  plus  long  pé- 
riode {a)  *.  Pour  ce  qui  regarde  l'objection  fuivante ,  il  n'eft  pas  necef- 
faire  que  nous  difions  à  nos  Lecteurs  ,  que  rien  n'eft  plus  ordinaire 
dans  ces  fortes  d'occafions ,  aux  Soldats  ,  qui  portent  leurs  provifions 
dans  leurs  liavre-facs  ,  que  de  manger  un  morceau  pendant  qu'ils  font 
en  marche.     La  dernière  difficulté  ,   fçavoir ,   qu'un  tel  miracle  auroit 

rendu 

{a)  Ita  Mafius  ,  Grotfus,  Le  Clerc,  poft-  Maimon.  ubi  fup. 

*  Nous  pouvons  ajouter  à  ces  Conflderations  ,  que  les  effets  d'une  Chaleur  auffi  violen- 
te, qu'on  la  luppofe  ici,  pouvoit  fort  bien  ne  pas  paroitre  û  terrible  qu'on  le  prétend, 
particulièrement  à  un  Peuple  comme  les  Ifraélites,  qui  y  e'toient  accoutumez  depuis  qua- 
rante ans  L'Hiftoire  nous  fournit  afTez  d'exemples  de  marches  &  de  batailles  dans  des 
Pais  auffi  chauds  ,  quoique  les  armées  ne  fu/Tent  nullement  accoutumées  à  la  chaleur.  Il 
eft  même  quelquefois  arrivé,  que  les  Climats  Septentrionaux  ont  été  expofez,  durant  des 
Tcmaines  entières,  à  des  Chaleurs  auflî  grandes  que  celles  qu'on  reflent  fous  la  Zone  torride, 
fans  que  les  Habitans  de  ces  Climats  en  ayent  été  incommodez. 
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rendu  Jofué  plus  grand  Homme  que  Moyfe  ,  quoicjue  pluficurs  textes  Srcr.ni. 
formels  difent  precifement  le  contraire,  ell  trop  ridicule  pour  que  nous  Y'^r""-"'* 
nous   arrêtions  à  y  répondre.  ^  Muyfe   &  J'ofué  étoient  deux  lnltriimens.7Ï«i'''"' 

entre  les  mains  de  Dieu,  à  l'honneur  de   qui  feul  la   grandeur  du  jVIi-  

racle  pouvoit  contribuer  ,  fans  donner  aucune- fuperionté  à  l'un  d'eux 
fur  l'autre,  aucun  Miracle  n'étant  plus  grand  qu'un  autre,  dès  qu'on  le 
fuppofe  l'effet  d'ime  puillunce  infinie. 

11  ell  clair  par  confequcnt,  que  ,  fi  nous  regardons  le  Livre  de  ^ofué 
comme  divinement  infpiré,  nous  ne  pouvons  confidcrer  cet  événement 
que  comme  entièrement  furnaturel  ,  Se  comme  du  nombre  de  ceux  que 
Dieu  daigna  opérer  en  faveur  des  IJraélites  :  Réflexion ,  qui  nous  dif- 
penfe  d'entrer  dans  un  grand  détail  au  fujet  du  JNliracle  qui  précéda 
celui-ci,  je  \'cux  dire  l'orage  des  Pierres  de  Grêle. 

Cependant ,  quoique  nous  ajoutions  le  mot  de  grcle ,  moins  pour  nous  ^^^/'W .'? 
prêter  au   goût  de  notre  fiecle ,  que  parceque  l'Original  ell  fulceptible  f*v>v^. 
de  ce    fens  ;   il  eft  clair    néanmoins  pour  ceux  qui  entendent  VHcbreu,  ^""!'-^*- 
que  ce  furent  des  piertes ,  proprement  dites ,  qui  tombèrent  fur  les  Ca-  "»«"'• 
nanéens  *.     Le  malheur  eft,  que  bien  des  Gens,  pour  échapper  à  cer- 
taines diflicultez,  fe  jettent  dans  d'autres  difîicultez  plus  conliderables  ; 
&  que ,  pour  éviter  de  paroitre  crédules  ,  particulièrement  dans  des  cas 
qui  ont  un  air   de  Miracle,  ils  révoquent   non  feulement  en  doute  des 
faits  pareils ,  atteliez  par  des  Hiftoriens  profanes ,  mais  même  affectent 
de  répandre  des  foupçons   fur  la  véracité  de  fHiilorien  facré  ,   ni  plus 
ni  moins    que  s'il  avoit  employé  à    delfein  des  termes  propres  à   atta- 
cher une  idée  de  merveilleux  à  des  evenemens  très  limples  en  eux  mô- 
mes. Car ,  s'il  n'étoit  tombé  fur  les  Cananéens  qu'un  Orage  de  grêle ,  qui 
n'avoit   rien  de  remarquable  que  la  groffeur  des  greilons,  l'Ecrivain  in- 
fpiré auroit-il  pu  s'exprimer  comme  il  a  fait? 

Mais  ici,  deux  fcavans  Critiques,  Grûtiiis  &  Le  Clerc,  qui  aiment  rare-  Kothn  Jt 
ment  à  fe  feparer  ,    ont   pris  des  chemins  dilfercns  ;   le   premier  croit  ^/Jrj'/' 
que  c'étoient   des  pierres  réelles  ,   parcequ'il  trouve  plufieurs  exemples 
parallèles  dans  l'Hiiloire  profane  (a).     Cependant,  Le  Clerc  a  ofé  affir- 
mer 

(a)  G.  J.  VofT.  in  loc.  Calm.  Di'iTert.  fur  ce  fljjet,  &  al. 

*  Il  y  a  dans  l'Original,  ^  l' Eternel  fit  tomber  de  grandes  Pierres  fur  eux  ^  ^  un  plus 
grand  Nombre  mourut  par  Tiin  >13N,  yJ  n^ababarad ,  Ls  pierres  de  grcle  ,  que  par  l'epee^ 
éc  c'eft  cette  dernière  exprelTion ,  qui  a  engagé  le>  LXX.  ,  &  aprcs  eux  Jojc/oe  (  i  )  & 
l'auteur  de  YEcclefiaflique  (i  ),  à  croire  qu'il  tomba  feulement  en  cette  Occaflon  une  grele 
d'une  groJTcur  extraordinaire  ,  ce  qui  s'accorde  allez  avec  le  Génie  de  la  Langue  Sainte. 
Mais,  d'un  autre  coté,  il  eft  certain,  qu'il  s'en  taut  tant  que  ce  foit-la  le  fens  naturel 
du  texte,  qu'a  notre  avis  le  mot  de  Gnle  n'eft  employé  ici  que  pour  marquer  la  vitelTc, 
la  quantité,  &  la  gro.Tjur  des  pierres  j  &  l'expredion  de  tomber  comme  grcle  eft  non  feu- 
lement commune  a  tous  les  Anciens  ,  mais  a  auflî  été  confervée  dans  la  plupart  des  Lan- 
gues Modernes:  Confiderations  ,  qui  ont  porte  plufieurs  Sjavans  a  allurer,  qu'unepluyc 
miraculeufe  de  pierres  réelles  lournilloit  l'explication  k  plus  naturelle  des  termes  de 
l'Original  (  3  ). 

(i)  Ant    1.   î.  c.  I.  (3)  H.GrotIus,Mifius,Bonfrer.  Gei.Voflîus, 

(  2  )  Lcclcl.  XLVl.  6.  jun.  Miuift,  &  al.  mult.  Vid.  Calm.  Diflcit.  ad  loc, 

Tums  IL  .  Tt 
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SEcr.iii.  mer,  que  ce  n'étoit  qu'un  grand  Orage  de  gréle,  &  traité  d'impoflu- 
m%ire<ies  j-^g  [^^  pluycs  dc  picrrcs ,  dont  quelques  Hilioriens  font  mention ,  &  de 
jojÙ/'"''  .  folie  les  efforts  que  plufieurs  Auteurs  ont  fait ,  pour  expliquer   ce  phe- 

nornene  d'une   manière  naturelle.     Pour  montrer  évidemment  combien 

il  fe  trompe ,  nous  allons  examiner  d'abord  les  témoignages  que  l'Hiiloire 
nous  fournit  fur  le  fujet  en  quellion ,  &  enfuite  les  Argumens ,  qui  ont 
été  produits  en  faveur  de  la  poffibilité  de  ces  fortes  d'evenemens. 

Par  rapport  au  premier  article ,  nous    efperons    que  nos  lecteurs  fe 
contenteront  de  deux  ou  trois  exemples  frappans  &  inconteflables  tirez 
de  l'ancienne  HiHoire,  auxquels  nous  en  ajouterons  quelques  autres  de 
plus  nouvelle  date ,  mais  trop  authentiques  pour  être  éludez  :  &  fi  les 
derniers   font  d'une  nature   à  nous  indiquer  la  caufe  môme  du  phéno- 
mène,   nous  ferons   fondez  à  admettre  ,   fmon  la  réalité,  du  moins  la 
poffibilité  des  premiers.     Il  n'y  a  point  lieu  de  s'étonner  que  ceux,  qui 
vivoient  dans  les  premiers  Siècles   du  Monde  ,    regardaffent  une  pluye 
Exemples     de  grandes   pierres  comme  trop  miraculeufe   pour  être  criie,  à  moins 
dépareilles   qyg  ^j'^n  être  témoins  oculaires.     De  pareils    prodiges  arrivent  û  rare- 
^demijX  ment,  que  \q.s  _  Romains  ^   plus  de  mille   ans  après  le  temps    de  Jofuéy 
'^'  refuferent  de  croire  qu'une  pareille  pluye   eut  tombé  fur  le  Mont  J'/Z'^?, 

fous  le  règne  de  TiiUus  Hoftilius  ,  fucceffeur  de  Numa  Pompilius ,  jufqu'à 
ce  que  la  chofe  leur  eut  été  confirmée  par  ceux  qu'ils  env^oyerent  fur 
les  lieux  pour  vérifier  le  fait,  lefquels  ajoutèrent  de  plus,  que  ces  pier- 
res étoient  tombées  du  Ciel ,  de  la  même  manière  que  la  gréle  quand 
elle  efb  chaffée  par  le  vent  (a).  Ces  phénomènes  devinrent  dans  la 
fuite  plus  familiers  ,  &  plus  croyables  ,  fur-tout  après  cette  pluye  re- 
marquable de  pierres ,  qui  tomba  fur  la  même  Montagne ,  &  qui ,  fui- 
vant  le  témoignage  du  même  Auteur  (/>),  dura  deux  Jours  entiers. 
La  même  chofe  arriva  à  Rome,  à  Capoue,  &  en  tant  d'autres  endroits 
d'Italie  (  c  ) ,  que  nous  ne  comprenons  pas  de  quel  front  on  peut ,  fans 
aucune  exception  ,  révoquer  en  doute  des  evenemens  de  ce  genre  *. 
Nous  aurions  pu  auffi  faire  mention  de  quelques  autres  fortes  de  pluyes 

de 

(a)  T.  Liv.  lib.  i.  dec.  i.  (c)  Vid.  &  de  Bell.  Afric.   c.  47-  Aman. 

({?)  Id.  lib.  XXV.  XXX.  XXX.  XXXIV.  Bell.  Civit.lib.  iV.  Auguft.  de  Civit.  lib.  m. 
Vid.  Calm.  ubi  fiipr.  c.  32.  &  al. 

*  A  tes  divers  exemples,  dont  nous  avons  omis  quelques  particularités,  comme  que 
les  pierres,  qui  tomboient,  étoient  quelquefois  chaudes  ,  &  quelquefois  froides,  quelque- 
fois comme  de  dures  mottes  de  terre,  &  quelquefois  comme  de  la  poufTiereou  du  fable; 
Tious  pouvons  ajouter  un  fait  rapporté  par  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  fçavoir  ,  que  des 
pierres  ont  été  foutenutrs  en  Fuir  pendant  un  temps  confiderable,  &  font  enfuite  retom- 
bées avec  une  grande  force  à  terre.  Telle  étoit ,  par  exemple  ,  cette  pierre  ,  qui  ,  au 
rapport  de  Phitarque  (  i  ) ,  tomba  en  lljrace  dans  la  rivière  à'Ârgos  ,  C[\x'  Anaxagore  crut 
être,  venue  du  Soleil  (2),  &  que  l'Auteur,  dont  Plutarque  a  tiré  ce  fait  ,  nous  afTurs 
(  3  )   avoir  âotté  en  l'aii'  comme  une  nuée  lumineufe  pendant  foixante  &  quinze  jours  , 

durant 

(  î  )  In  Vit.  Lifand.      .  (î  )  Damachttï  ap.  Plut,  ubi  fup. 

(  ï  ;  ViU.  Diog.  in  Anq,  &Not,  Menag.  in  Lsert, 
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de  pierres ,  qui  font  encor  plus  naturelics  ,   comme  étant  caufccs  par  sect.  iu. 
de  violons   ouragans,  par   des  trcmblemcns   de  terre,  ou    par  des  feux  ^ijjoireM 
fouterrains.     De  la  première  forte  étoit  celle  qui  tomba  fur  les  Pcrjes ,  y^/iï/"*'' 
lorfqu'ils  allèrent  pour  piller   le  Temple  de  Delphes  {a):    Phénomène,         ' 
que  quelques  Voyageurs  affurcnt  être  très  ordinaire  dans  quelques  en-  ^'c'q-i 
droits  de  V  Amérique  ■[.     Celle,  qui  tomba  furies  Gaulois^  lorfqn'ils   ten-  J,'*rrJ,i«- 
terent  la  même  entreprife,  ell  attribuée  à  un  violent  ouragan  par  Pau-  fi^^p^rd,^ 
fanias,  &  par  ^uftin  à  un  tremblement  de  terre  {b).     La  dernière  forte  S'^'^ffr"*. 
eft  celle   qui  cil  caufée  par  des  feux  Ibuterrains  :  choie  trop  connue,  ^''•'»"^« 
pour  nous  y  arrêter,  &.  dont  il  fufHra  de  produire  un   exemple  remar- 
quable de  nouvelle  date  ;  fyavoir  ,  de  celle  qui  précéda  l'étonnante  emer- 
fion  de  rifle  de  Santorino  hors  de  Y  Archipel^  fan  1707.  dont  voici  quel- 
ques circonftances.     Un   bruit   terrible,  femblable   ù   celui  que  font  de 
crolTes  pièces  d'artillerie,  ou  le  tonnerre,  fe  fit  entendre  pendant  plu- 
lieurs  Jours ,  durant  lefquels  ,'on  vit    s'élever   hors  de   la  jVier ,  comme 
autant  de  fufées ,  une  quantité  prodigicufe  de  pierres ,  qui  allèrent  re- 
tomber à  cinq  milles  de  l'endroit  d'où   elles    étoient  parties.     Pendant 
ce  temps ,  l'air  étoit  rempli  d'une  fumée  epiiifle  &  fulphureufe,  melee  de 
cendres  ,   qui  tombèrent  en  telle  abonnance  ,    que  les  pais  voifms  en 
furent   couverts.     Quelque   chofe   de  pareil ,  fuivant  le   témoignage  de 
Mûiîtfauçûu ,  arriva  en  Italie,  près  du  Village  de  Tripergola,  d'où,  après 
plufieurs  terribles  fecouffes ,  &  un  tremblement  de  terre ,  qui  dura  deux 
jours,  pendant  lefquels   l'air  fut  rempli  d'une   epaifle  poulîiere  ,   mêlée 
de  pierres ,  qui  tomboient  du  ciel ,  on  vit  une  Montagne  ,    qui  s'étoit 
formée  au  milieu  du  lac  de  Lucrcno.     La  chofe  arriva ,  fuivint  notre  au- 
theur,  l'an  1538  (r). 

Nos   leélcurs  pourront  trouver  plufieurs  autres  exemples  femblables,  ^''T*""" 
&  peut-être  d'une  Nature  plus  furprenante,  dans  les  Auteurs  que  nous  Sr"" 

avons 

(a)  Vid.  Dio^.Sicul.  Bibl.  lib.  XL  (10  Pauf.l.i.  Tuft.lib.  XXIV.  fub fin. 

I  Vid.  Coreal  and  Feuillec's  Voyages.  {c)  Vid.  Montfaucon's  Diar.  Ital. 

durant  lefquels  plufieurs  morceaux  s'en  dctacTierent  ,  à  peu  près  comme  ce  qu'on  nomme 
follets.  La  pierre  même  étoit  d'une  fi  prodigieufe  groHeur,  que  Pytbagore  ne  voulut  ja- 
mais croire  avec  ArijUte  (i),  qu'elle  avoit  été  emportée  de  quelque  rocher,  &  élevée 
en  l'air  par  quelque  vent  véhément,  ;i  caufe,  comme  il  le  remarque  fort  bien,  qu'il  auroit 
été  imboflTible  qu'elle  s'y  fut  fi  longtemps  Ibutcnue  que  Damachus  affirme  qu'elle  fit. 
Plim:  )  qui   a/Ture  qu'on  la  confervoit  encor  foigneufemcnt  de  fon  temps ,   dit,  qu'elle   é-  • 

toit  magnitudiiie  -ocbis  ,  de  la  grandeur  d'un  chariot  à  quatre  roues  ,  &  d'une  couleur 
obfcure.  Telle  étoit  encor  celle,  qui  tomba  en  Jlface,  au  milieu  d'un  Orage  de  grêle, 
le  7.9.  de  Novembre  1630.  (2),  que  notre  Auteur  (3)  dit  avoir  vue  dans  une  Eglife,  • 
oii  on  la  confcrvc  encor,  &  qui  pefe  près  de  trois  cens  livres.  Du  même  genre  étoient 
celles  que  le  Comte  Marcdlin  atlirme  ttrc  tombées  en  Tbracc  l'An  i+f  2.  &  plufieurs  au- 
tres. Or,  il  des  pierres  fi  prodigieufes  ont  pu  être  engendrées  en  l'air,  ou  y  être  trans- 
portées par  la  force  du  vent  ,  ou  de  quelques  feux  fouterrains  ,  on  peut  raifonnable- 
ment  faire  la  même  fuppofition  a  l'égard  de  celles  qui  tombèrent  fur  les  Cananéens  y  & 
qui  n'avoient  rien  de  fi  extraordinaire,  ni  pour  la  grandeur  ,   ni  pour  les  effets. 

(  i)  iVctereoIog.  lib.   1.  c.  7.  (3  )  C?.]m.  ubi  fupr. 

(  i  ;  (JeUicr.  &  Ans.  de  Boot.  UiiL  Lipid.  &  Gcui, 
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Sr.cr.Tii  avoDs  cïtcz  (a).  Toiit  cc  qui  nous  rdle  à  ajouter  ici  fe  réduit  à  une 
niftoire  Js^  ou  deux  Remarques  fîar  la  poiribilité  que  des  pierres  foient  formées  en 
2''[isfous  j,^.^  ^  comme  nous  l'avons  infmué  dans  une  Note  précédente.  Perfonne 
n'ignore  comment  la  grêle  fe  forme  en  l'air  ;  que  de  la  pouffiere ,  du  fa- 
ble ,  de  la  terre ,  &  d'autres  matériaux ,  puiffent  être  tranfportez  dans 
l'air  à  une  confiderable  hauteur  par  un  tourbillon  de  vent,  eft  un  phé- 
nomène très  ordinaire;  ainfi,  tout  ce  que  nous  avons  àfuppofer  ici  ell 
que  ces  matières  fe  font  mêlées  avec  des  exhalaifons  fulphureufes  ,  bi- 
tumineufes ,  ou  huileufes ,  &  avec  l'humidité]  des  nuées ,  fe  font  durcies 
enfemble  par  leur  propre  pefanteur  &  par  la  preflîon  de  l'air  &  des 
nuées ,  &  font  enfuite  tombées ,  quand  elles  .ne  pouvoient  plus  être  fou- 
tenuës  *.  Il  n'y  a  en  tout  ceci  rien  que  de  naturel ,  &  qui  n'ait  par- 
faitement pu  arriver  durant  la  défaite  des  Cananéens;  &  par  conféquent, 
il  n'eft  nullement  neceflaire  d'avoir  recours  à  l'Allégorie  afin  d'échapper 
à  l'obligarion  d'avouer  que  le  fait  étoit  miraculeux,  comme  a  fait  Le 
Clerc,  ni  à  l'affiflance  des  bons  ou  des  mauvais  Efprits,  pour  prouver 
la  poffîbiîité  du  prétendu  Miracle,  comme  ont  fait  d'autres  (b);  puif- 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  furnaturel  dans  cet  événement   étoit  flm- 

ple- 
{a)  G.  VoiT.  Calm.  ubi  fupr.  GafTend.  in        (i)  MaliuSj  Bonfrer.  &  al.- 
lib.  X,  Diog.  Laert.  de  Meteor.  Epicur. 

*  De  cette  Nature  femblent  avoir  e'te'  celles  qu'un  Auteur  très  croyab!e  (  \  )  afTure 
être  tombées  dans  le  voifinage  é! Abdone  ^  au  Nombre  de  douze  cens  ,  de  couleur  de  fer 
rouillé,  unies,  dures,  d'une  odeur  fulphureufe ,  &  à  tous  égards  afTez  femblables  à  celles 
qu'on  nomme  communément  pierres  de  tonnerre.  Ces  pierres  ,  continuetil ,  tombèrent 
du  milieu  d'un  tourbillon,  qui  parut  comme  une  atmofphere  de  feu,  &  il  y  en  eut 
parmi  de  fi  grandes, ^qu'une  d'elles  pefoit  foixante,  &  une  autre  cent  &  vingt  livres. 

Ajoutons  à  tout  cela,  que  ces  fortes  de  pluyes,  bien  loin  d'être  révoquées  en  doute 
par  les  Grecs  ou  par  les  Romains ,  étoient  regardées  par  ces  Peuples  ,  &  par  plufieurs  au- 
tres moins  policez,  comme  des  Prefages  :  c'eft  pourquoi,  quand  la  cbofe  arrivoit,  ils  ne 
manquoient  poip^t  de  confulter  les  Oracles,  ou  de  détourner  ce  que  l'augure  avoit  de 
finiftre,  par  des  facrifîces  &  d'autres  rites  religieux,  qui  duroient  quelquefois  neuf  jours 
(2);  expiations,  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  Chrétiens  de  fuppofer  que  le  Démon 
étoit  auteur,  &  de  ces  fortes  de  pluyes,  &  des  rites  fuperftitieux  pratiquez  à  leur  occa- 
iîon  (  3  )  >  dans  le  deflein  de  confirmer  le  Genre  humain  dans  l'Idolâtrie.  Mais ,  com- 
me des  Notions  fi  ridicules  n'ont  pas  befoin  d'être  réfutées  ,  fur-tour  de  notre  temps  , 
nous  mettons  fin  à  cette  Note  ,&  au  fujet ,  en  obfervant  qu'il  y  a  apparence  que  la  fable 
à' Hercule  obtenant  de  Jupiter  une  pluye  de  pierres,  pour  écrafer  des  ennemis,  dont  fon 
bras  ne  pouvoit  venir  à  bout  (4)  ,  peut  avoir  tiré  fà  fource  de  ce  trait  de  l'Hiftoire  de 
Jojué.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer,  que  les  Poètes  ont  attribué  à  ce  He- 
Tos  fabuleux  divers  Exploits,  qu'ils  oirt  empruntez  àQMoyJe,  de  Jojué  t  deSanifon,  &  de 
quelques  autres  Preux  d'entre  les  Juifs  (  ^  )  ;  ce  qui  rend  probable,  que  cette  pluye  de 
pierres  eft  de  ce  Nombre,  eft,  que  les  ennemis,  contre  lefquels  ces  pierres  étoienr  des- 
tinées,  font  appeliez  les  fils  de  Neptune  {6);  expreflion  ,  qui,  dépouillée  de  fon  air 
de  Mythologie,  fignine  fimplement  un  Peuple,  qui  trafique  par  Mer,  &  eft  très  applica- 
ble aux  Phéniciens,  &  aux  Cananéens  leurs  voifins.  Mais,  nous  foumettons  cette  Remar- 
que au  Jugement  de  nos  Leâ:€urs. 

(i  )  Cardan,  de  Varict.  lib.  XIV.  c.  72.  (4)  Mêla    lib.    n.  Gai!.   Narbon.  plin.  lib.  V. 

(z)  Alex.  Génial.  Diet.  1.  V.  c.  î/.  ap.  Calm,  Archy!.  op.  Strab.  lib,  IV.  Se  al. 

ubi  fupr.  (  s  )  Grot    de   Verit   Hiiet.  Dcmonftr.  Evaiig. 

(  3  }  Vid.  ûiafi,  injof,  X.  (^  )  Viii,  Meîam,  ubi  fup. 
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plement  d'avoir  dirigé  la  tempête  d'une  manière  à  la  faire  tomber  fur  se:t.  ht 
les  Cananéens.     Cependant ,  nos  iefteiirs  font   libres  d'adopter  quelle  des  ©rf'"-^'! 
explications    de  ce  Phénomène   qui  leur  plaira  ,     quoique    la   faifon  de   'J'^if- 
Tannée,  la  Nature   du  pais  dont  nous  allons  à  prefeiit  donner  l'Hifloire 
naturelle,  &  la  Defcription   Géographique,  &  plufieurs  autres   Circon- 
llances ,  nous  déterminent  à  donner  la  préférence  à  la  dernière. 

SECTION      IV. 

Defcription  du  Pais  de  Promiffiou. 

E  fameux  Païs,  connu  fous  le  nom  de  Canaan  (j),  ou  Chanaan  *, 
a  été~defigné  fucceiîîvement ,  par  divers  Noms,  comme  la  Terre  oe'-^htii 
cVIJrael,  le  Païs  de  f Eternel ,  la  Terre-Sainte ,  &  quelquefois  fimplement  «^"Wm^-» 
Id  lierre;  comme  aulîî   par  ceux  de  Judée  ,  de  Palejline  ,  de  Syric-Pa-  ^'"'''"■^""' 
ieftine,  de  Syrie,  de  Cœle-Syrie ,  d'Iduméc,  &  de  Phcnicie. 

Tels  font  les  divers  Noms  qui  ont  été  impofez  à  cette  petite  cten-  ^"  -^  '"' 
due  de  Païs.  On  l'appelloit  la  Terre  de  Canaan  ,  parcequ'une  grande  par- 
tie en  avoit  été  originairement  poiïcdée  par  les  Defcendans  de  Canaan  (b) 
fils  de  Cam ,  lefquels  n'eurent  pas  plutôt  été  chaifcz  ou  exterminez  par 
les  Ifraélites  {c),  que  leur  Païs  fut  nommé  ,  d'après  ceux  qui  enavoienc 

luiL 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  fji-,  j'/j,  (c  )  Supra. 

(&)  Supr.  Tom.  I,  p.  5-72,  ^73. 

*  Ce  nom  comprend  quelquefois  tout  le  Païs  de  Promiffion  pofTedé  par  les  douze  Tri- 
bus ;  quoique  la  fignifîcation  en  foit  ordinairement  reflreinte  à  la  contrée  ,  qui  ctoit  à 
l'Occident  du  Jonlain.  Tout  le  Monde  en  demeurant  d'accord  ,  nous  remarquerons 
feulement,  que  les  Juifs  eux-mêmes  font  une  Diftinflion  entre  le  Païs  de  Gj/îaa/j  promis 
à  leurs  pères,  &  defigné  comme  découlant  de  lait  &  de  miel,  &  les  Païs  ds  Sibon  &  de 
Hog,  qui  étoient  à  l'Orient  du  Jordain  (  i  ).  Moyfc  établit  clairement  la  même  diftinftion 
(2)5  quand  il  dit:  jufquà  ce  que  je  pajfs  le  JorJain  pour  entrer  dntu  le  Païs  que  l'Eternel 
7iotre  Dieu  nous  donne  (  3).  Mais,  il  ne  faut  pas  oublier,  qu€  le  Païs  de  Canian,  pris 
dans  toute  fon  étendue,  peut  être  fubdivifé  en  deux  Pais  du  même  Nom,  mais  diffcrents 
pour  la  fituation  &  pour  la  grandeur.  Le  plus  grand  devoit  s'étendre  ,  d'un  coté,  juf- 
qu'à  VEufhrate  ,  &  de  l'autre  ,  jufqu'a  la  Mer  Klediterrance  (4).  Ce  Païs  étoit  promis 
aux  'Juif s  y  mais  ces  derniers  n'en  eurent  jamais  la  paifible  poiïclTlon  quoiqu'en  quelque 
forte  ils  ayent  renverfé  toute  la  Monarchie  des  Syriens  (y).  La  petite  Cfl;!a.'i)i  étoit  pro- 
prement le  Païs  poiTedé  par  les  Nations  dévouées  a  l'Interdit  (6).  Une  différence  cflen- 
tiellc  entre  la  grande  &  la  petite  Canaan  eft ,  que  dans  la  première  ,  quand  les  Juifs 
affiegeoient  une  Ville,  ils  dévoient,  par  ordre  de  Dieu  ,  offrir  la  Païx  aux  Habitans  ;  au 
lieu  que  ceux  de  la  dernière  dévoient  être  entièrement  exterminez  (  7  ).  De  plus,  le  Païa 
en  deçà  du  Jordain  étoit  «ftimc  faint  en  comparaifon  de  celui  au  de  -  là.  La  difterencc 
même  à  cet  égard  étoit  très  grande  (  8  ) ,  l'un  étant  fimplement  appelle  le  Fais  de  votre 
Fojj'ejfion j  &(,  l'autre,  le  Fais  de  la  FofftJJUnde  l'Eternel  (  $>). 

(1)  Rebnd,  Paixft.  illuft,  c.  i.  p.   y.  {  $)  Supr.  p.  35v  &  feq. 

(2)  Deut.  II.  29-  f  û  )  Supr.  Tom  1,  p.  f-î,  sn. 

(3  )  Ibid.  Vid.    lupr.   Tom,    I,  p,  (<oi,   5c  Re-  (?  )  Vid.  Fiiller's  Pifgah-Sight.   lib.  1.  C.  z;- 

l.ind.  ubi     fupr.  {  s  )   Roland,  ubi  fupr.  cap.  4. 

(4J  Deut.  VI.  14.  (^)  Jof.  XXII.   19. 

Tt  3 
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Sect.iv.  fait  ]a  Conquête  (^);  à  quoi  nous  ajouterons  qu'on  l'appelloit  quelque- 
DifcnptioH  f^jg  1^  Terre  des  Hébreux  (b),  ôc  d'autrefois  celle  des  jfiiifs  (c).  On 
From1jj,-on'  l'appellolt  le  Païs  de  l'Eternel,  non  feulement  parceque  cet  Etre  fuprê- 

me  l'avoit  donné  à  la  Pofterité  à'yibrabam ,  &  le  rendoit  plus  ou  moins 

fertile ,  à  proportion  que  fon  Culte  y  étoit  plus  ou  moins  obfervé ,  mais 
auffi  parce  qu'il  avoit  choifî  ce  Fais  pour  y  faire  fa  demeure  d'une 
façon  particulière  {d).  Ce  furent  premièrement  les  Juifs  ,  &  enfuite 
les  Chrétiens,  qui  l'appelîerent  la  Terre- Sainte-,  les  Juifs  ^  pour  la  raifon, 
que  nous  venons  de  voir  *:  &  les  Chrétiens^  parceque  ce  fut  dans  la 
Judée  qu'a  été  offert  le  Sacrifice  qui  a  expié  leurs  péchez  (e)!  Il  efl 
quelquefois  limplement  nommé  la  Terre  ,  par  voye  de  prééminence  , 
comme  quand  il  ell  dit ,  que ,  du  temps  de  la  crucifixion  ,  il  y  eut  des 
ténèbres  fur  toute  la  Terre  ;  Miracle ,  qu'on  ne  fçauroit  étendre  au  de-là 
des  bornes  de  la  Judée  (/).  L'Etymologie  de  ce  dernier  Nom  ne 
paroit  avoir  aucune  difficulté  ;  Jiida  ayant  commimiqué  fon  Nom  aux 
autres  Tribus ,  comme  étant  leur  Chef;  fans  compter  que  le  bonheur , 
qu'eut  le  Royaume  de  Juda  de  fubfifter  après  la  diffolution  de  celui 
dJIfrael,  peut  avoir  contribué  à  rendre  l'ufage  de  ce  Nom  plus  gêne- 
rai &  plus  durable  f.     On  donne  d'autres  Etymologies  de  ce  Mot ,  mais 

qui 
(fl)  2.Rois  VI.  23.EzecI1.Vn.  z.Matt.II.     lib.  VII.  c.  9. 
22.  JofephAntiq.  VII.  10.  &c.  &c.  (d)  Vid.  Reknd.  Palaell.  illuft.lib.  i.  c.  3. 

{b)  Id.ibid.  1.  XV.  c.  7.  ^  (e)  Vid.  eund.  ibid.  c.  4. 

(c)  Paufan.  lib.  vi.  c.  z^.Jofeph  ubi  fupr.         (/)  Vid.  eund.  ibid.  cf. 

*  Cette  Re'gion  efl:  fainte  aux  yeux  des  fuifs,  comme  étant  le  fejour  où  Dieu  donnoît 
les  marques  les  plus  vifibles  de  fa  prefence  >  &  le  Païs  promis  à  leurs  ancêtres  ;  mais  , 
bien  davantage  encor  aux  yeux  des.  Chrétiens  ,  parceque  c'efl:-Ià  qu'a  e'té  confommé  le 
grand  Ouvrage  de  leur  rédemption  (  i  ).  JVIais ,  les  Juifs  n'en  tenoient  pas  toutes  les 
parties  pour  également  facrées ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Note  précédente  ;6c  pour 
ce  qui  regarde  les  Chrétiens»  perfonne  n'ignore  qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  n'en  vé- 
nère que  certains  endroits  particuliers.  Les  Juifs  élèvent  fur  tout  ce  Païs  au  delTus  de 
tous  les  autres  5  parcequ'ils  croyent  que  c'eft-la  que  doit  fe  faire  la  refurredlion  des  Morts, 
&  que  la  réunion  de  l'Ame  &  du  Corps  de  ceux ,  qui  font  enterrez  autre  part ,  ne  fçau- 
roit  fe  faire  que  quand  leurs  Corps  ont  été  transportez  dans  le  Païs  d'Ifrael  (  2  ).  Abar- 
hinel  va  même  jufqu'à  affirmer  (3),  que  celui  qui  vit  hors  des  limites  du  Païs  d'ICruel  ejî 
comme  s'il  étoit  fans  Dieu. 

+  Que  le  Nom  de  Judée  comprenoit  non  feulement  ce  que  les  Juifs  pofledoient  en 
deçà,  mais  auiïi  au  de-lii  du  Jordain,  efl  une  chofè  demoniiée  par  cet  endroit  de  Jofepbs 
(4),  [sJaja  ■TTiça.]/  ts  'loe/^va,  la  Judéc  au  delà  du  Jordnin  (  >"  )  »  par  voye  de  diftinftion. 
Car  la  portion  de  ^îi^flj  dont  la  dénomination  générale  tiroit  fon  origine,  n'étoit  pas 
bornée  par  le  Jordain ,  mais  par  la  Mer  Morte  {6).  L'Etendue  de  ce  Nom,  à  l'hon- 
neur du  Patriarche  Juda  &  de  fa  pofl:erité,  a  été  prédite  par  Jacob  en  ces  termes,  con- 
formément a  certaines  Verflons ,  (7)  Juda  te  confitebuntur .,  {de  Nomine  tuo  dictntur)  fra- 
très  tui  :  Juda  tes  frères  te  confe/Teront  ,  ou  feront  appeliez  de  ton  Nom.  Cette  tri- 
duaion,  a  laquelle  l'événement  fert  de  commentaire,  a  été  approuvée  par  un  Sçavant  du 

pre- 

(  I  )  Reland.  ubi  fiip.  (  S  )  Vid.  Rcland  ubi  fupr.  c.  6. 

(2)  Vid.  eund.  ibid.  (6)  Vid.  eund  ibid. 

(  i  )  Apud.  eund.  ibid.  (  7  )  Genef.  XLIX.   8. 

(4)  Anriq.  1.   12.  c.  5. 
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<jui  n'ont  aucun  fondement.  La  JudJe  a  été  appellée  Palrftine,  comme  Sect.iv. 
taifant  partie  du  Païs,  qui  porte  ce  Nom  *;  &  c'eil  par  ce  mot  que  f/p2f7, 
les  Docteurs  Chrétiens  &  les  Ecrivains  (/;)  Mahomctans  ont  affecté  de  pruwï»' 

la  defigner,  particulièrement  depuis  quelques  Siècles.     Elle  a  aulli   été  — ■ 

connue  ibus  les  Noms  de  Syrie-Palejline  ^de  Syrie  (c)  ,  &  de  Cœ!e-Syne(d), 
<!k  c'ell  ainfi  qu'elle  eft  principalement  appellée  dans  les  Ouvrages  Géo- 
graphiques des  Jrabes  {e).  Nuus  avons  expliqué  ailleurs  (/)  d'où  cil 
venu  à  ce  païs  le  Nom  de  Phenicie ,  &  n'inlillerons  pas  davantage  fur 
cet  article.  Outre  cela ,  nous  avons  eu  occafiori  d'obferver  ,  que  les  Jui/x 
ont  quelquefois  été  appeliez  (/?)  Icluviéens,  ce  qui  a  fait  ,  par  une  conlé- 
quence  neceflaire,  que  leur  païs  a  été  quelquefois  nommé  Jdumée,  de- 
puis que  les  Idiiméens  fc  furent  emparez  des-"parties  Méridionales  de  la 
Judée  diu'ant  la  Captivité  de  Babylone  (/;)  f.  Tels  ont  été  &  font  les  dif- 
ferens  Noms  du  Païs  promis  aux  J^efcendans  d'Abraham  avec  les  Rai- 
Ibns  les  plus  fuccinctes  6c  les  meilleures,  que  nous  puilîions  rendre  de 
leur  variété. 

C'étoit 
(a)  Nombr.XI.j.VII.  12.&C.  Rcv.VII.  f.        (/)  Vid.  fupr.  in  Not.p.  5-3,  f^. 
{b)  Vid.  Reland  ubi  lupr.  c.  7.  (g)  Supr.  p.  2+5-. 

(c)  Vid.fiipr.  pag.   i,  2.  \b)  Supr.   Tom.    I,  pag.   ';6\,   ftf;.   Vid. 

(rf)  Strab.  libXVI.  etiam  Reland.  ubi  fup.  cap.  9. 

(t;)  Vid.  fupr  pag.  2. 


premier  Ordre  (  i  ).  La  Vcrfion  ordinaire  porte,  tes frcres  te  loueront  en  fa  frlor'ff^ront 
en  toi.  Eufebe  (2  )  attribue  la  lupcriorité  d'excellence  de  ce  nom  a  l'c/Hcace  de  lainéme 
Prophétie,  ylkxandre  Polyhijîor  (3)  dérive  ce  Nom  des  Enfans  de  Semiramis  ,  Jia-'i  Se 
Idumœa;  pendant  que  Claude  lolaus  {  +  )  le  fait  venir  de  Judccus ,  fils  d'un  certain  S'/xr- 
îon  qui  lliivit  Bacchus  à  Tbebes. 

*  Nous  avons  obfervé  ailleurs  ,  que  q-joique  ce  Nom  appartint  proprement  '2U  Pentapo- 
le  des  Pbi'.ijlins  i  il  ne  laifTa  pas  de  fe  communiquer  à  quelques  Païs  voiuns  (f).  Nous 
avons  aufïï  dit  un  mot  de  l'ufage  vague  &  incertain  de  ce  Nom  ,  aufTi  bien  que  de  ceux 
de  Syrie  Se  de  Fbenicie  (6).  D'.on  CaJJlus  (7),  ignorant,  comme  il  l'avoue  lui  même, 
l'origine  du  Nom  de  Jiuke ^  dit,  que  le  Nom  de  Palejline  étoit  antérieur  à  celui  de  Jii- 
dtc  ;  &  Julien  (8)  parle  des  jfuifs  comms  d'un  petit  Peuple,  habitant  feulement  une 
partie  de  la  Judie.  Que  les  Phillflins  ayent  été  plus  coniidcrez  que  les  "Juifs  chez  les  an- 
ciennes Nations  Idolâtres  ,  eil  une  chofe  fort  naturelle  ;  &  c'cft  apparemment  ce  qui  a 
fait,  que  toute  cette  étendue  de  Païs  a  été  appellée  Palcjîiae,  pendant  tant  de  Siècles. 

I  C'eft  ce  que  nous  avons  dcja  eu  occafion  de  dire  (9).  On  a  pu  voir  ci  dclTus  (  10), 
qu'y^lexaridre  PolyLijlor  dérive  le  Mot  de  Ju.ite  d'un  certain  juda,  tîls  de  Semiram's  ,  i 
laquelle  il  donne  un  autre  fils  nommé  Idumcca  ,  lequel ,  fuivant  lui ,  a  donné  fon  Nom  à 
fon  Païs.  Mais,  pour  ne  pas  infiiier  fur  de  pareilles  authoritei:,  il  eft  évident  que  ce 
Nom  vient  naturellement  des  Iduméens,  lefqueli  étant  vaflaux  des  grandes  Moiiarchivs  Se 
toujours  en  guerre  contre  les  Juifs  (11),  furent  en  plus  grande  Coniîderation  quelcs  Juif  s 
chez  les  P.iyens  ,  qui  affedtercnt  par  cela  même  d'étendre  le  Nom  de  leur  Païs'  au  de-la 
de  fes  bornes  naturelles.  Quelle  qu'en  ait  été  la  caufe ,  i'Idumée  a  été  Ibuvcnt  prifc  pour 
la  Judée  (12). 


(  ï)  Reland  «bi  fii|)r. 

(2)  Dcmonft.  Ecirg.   lih.  Vllt. 

(  3  )  Apud.  Stcph.  Byzanc.  In  ii.,-/h(. 

(4)  Apud.  eiind.  itid. 

(  S  )  Supr.  Toni.   I,   p.   598. 

(6;  Supr.  in  Notis  p.  53,   54. 


(7)  Hift.  Rom.  Iil-.  XXXVII. 
(  >  )  Conr.  Chriftianos 

(9)  Vid  lupr.  ToiH.   I,  psg.   i<58. 

(10)  In   Not. 

f  n  >  Vid.  fupr.  Tom.  I,  pag,  J64,   jtff, 
(  ii^  Vjd.  Rciiiid.  ubi  fupi.  c.  j>. 
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^T.  IV.       C'étoit  une  Opinion  généralement  reçue  autrefois ,  que  ce  Païs  étoit 
Difcr'ipnm    comme  le  Nombril  de  toute  la] Terre  («),  &  exaélement  au  milieu  de 
i".  ■^1^,'^^    tous  les  autres  Païs  *  ;  notion  très  excufable  en    ceux ,  qui  ne  connoif- 
'^""  '^'    foient  pas  mieux  l'étendue  &  les  parties   de  notre  Globe ,  que  ne  fai- 
Sa  situf.-     foient  \Qi  Anciens.     Sa  fituation  relativement  aux    divers  peuples ,   qui 
LÎmiSs  ^"   habitoient  tout  alentour ,  peut  être  déterminée  par  la  Defcription  Geo- 
graphique  des   différents  Païs  dont  nous   avons  déjà  fait  mention  dans 
cette  flifloire  ;    c'efl  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  fixer  les  limites 
qui  ont  été  affignées  à  ce  Païs  ;  & ,  fans  entrer  dans  un  détail  de  dif- 
culTions  critiques ,  nous  dirons  en  deux  mots ,  qu'au  midi  la  Judée  avoit  le 
païs  à'Eâovi  (b)f  ôc  celui  de  HamaJek  (f),  à  l'Orient  la  Mer  Morte,  le 
Jordain ,  la  Mer  de  Galilée  ^  '&  le  Lac  Samachonite  j  au  Septentrion  les  Mon- 
tagnes  du  Liban,  ou  le  territoire  des  Phéniciens',   &  enfin  à  l'Occident 
la  Mer  Méditerranée.     Nous  ne  marquons  pas  les  bornes  du  Païs  au  delà 
du  Jordain,  parceque  notre  defîein  eft  de  nous  reftreindre  à  ce  qui  efl 
proprement  nomm.é  le  Pais  de  ProniiJJîon.     Telles  font  les  limites  naturel- 
les du  Païs  de  Canaan.     Pour  ce  qui  regarde  celles  des  Conquêtes ,  qui 
y  furent  ajoutées ,  elles  ne  font  pas  û  faciles  à  déterminer  f . 
SjiDivifion,       Nous    avons  déjà   fait    mention    de  la  manière  dont    ce   païs  étoit 
partagé   entre  les   Cananéens,   fes   premiers  habitans.      Voici  de  quelle 
manière  il  le  fut  entre  les  Ifraélites.     Simeon  en  occupoit  les  parties  les 
plus  méridionales  :   il  avoit  Edom  au  midi  ,    la  Mer  Morte  à  l'Orient , 
Juda  au  Septentrion,  &  à  l'Occident  un  Païs,  à  l'égard  duquel  on  ne 
içauroit   dire  avec  certitude  s'il  étoit  defert  ou  habité.     Juda  avoit  Si- 
meon au  midi,  la  Mer  Morte  à  l'Orient  ,   Dan  &  Benjamin  au  Senten- 

trion , 

{a)  Vid.  eund.  ibid.  c.  lO.  (c)  Vid.  fupr.  Tom.  I,p.  <66, 

(Z?)  vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  j'5'0. 

*  Les  Athéniens  &  ceux  de  Delphes  s'attribuèrent  la  même  Prérogative.  Les  Juifs  fon- 
doient  le  privilège  en  queftion  fur  divers  pafTages  ,  comme  par  exemple  ;  C'eji  ici  cette 
ysrvfalem  que  j'avois  fituée  au  inilieu  des  Nations  ,  ^  alentour  de  laquelle  il  y  avoit  divers 
raïs ,  { I  )  qui  demeure  au  milieu ,  ou  comme  il  y  a  à  la  marge  ,  au  nombril  du  Païs.  Ces 
expreflîons  j  ayant  été  prifes  dans  un  fens  trop  literal,  ont  donné  occafion  à  quelques  per- 
fonnes  de  placer  le  Païs  fif'Jfrael  an  milieu  de  h  Terre  habitable.  Nous  verrons  en  fon  lieu 
fur  quel  fondement  ceux  de  Delphes  &  à! Athènes  appuyoient  la  même  prétention. 

"j"  Tout  ce  qui  doit  être  obfervé  ,  c'eft  qu'on  prétend  que  le  torrent  à'Arnon  fervoit  de 
borne  Septentrionale  aux  Enfans  d'Ifrael,  de  l'autre  coté  du  Jordain.  Par  rapport  aux 
limites  en  deçà  de  cette  rivière,  Relancl  (3  )  rembarque]  une  grande  Différence  entre  le 
Pentateuque  Hébreu  &  le  Pentateuque  Samaritain  ;  quod  ad  termines  ,  dit-il ,  Palejlince  aï' 
tinet  dejcriptos ,  Gen.  X.  iç.  ejl  obfervatu  dignum  Pentateuchum  Hebraso-Samaritanum  7ion 
nifl  duos  trefve  extremos  memorare,  titi  fluvium  ^gypti  c?  Euphraten  ,  vel  Mare  magnum  y 
licct  in  codice  Hebrxo  plurimorum  aliorwn  locorura  in  finibus  fitoru.n  fiât  viemio.  Contextus 
Hebra^us  ita  habet  ;  &  termini  Canaan  funt  à  Sidone  ,  Geraram  ufque  ,  Gazum,  quà  itur 
Sodomam ,  Gomorram,  Adamv.i,  &  Tzeboim  \iÇ(\\iq.  ad  Lefcha.  Samaritanus  hoc  comma  ita 
exhibet.  Et  fuit  terminus  Cananœoriim  à  fluvio  /Kgypti  ufque  ad  flumen  magnum  Eu- 
phratem.  Se  ufque  ad  Mare  pofterius,  i.  e.  Occidentale.  Fides  infigmm  differentiam  qu« 
inter  Hebrxum  ^  Samaritanum  Codicem  iutercedit. 

(  I  )  Ezecli.  V.  4.  (  5  )  Paleft.  cap.  2j. 

(  2  )  Kimchi  £c  Hicronym.  in  Ezech,  ubi  fupr. 
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trion,  &  les  rhilijlius  à  l'Occident.  Z)j;î  avoit  les  PhiJiJîins  &  Jitda  au  scct.  ir. 
Midi  ,  Benjamin  à  l'Orient  ,  Ephratni  &  la  demi -Tribu  de  Munajp  au  j^-*''';'^'-^" 
Septentrion ,  ik  la  Mer  Méditerranée  à  l'Occident.     Benjamin  avoit  yr/rfa  Tr.mijiJ. 

au  Midi ,  le  yordain  à  l'Orient ,  Ephrami  au  Septentrion  ,  &  D.ni  à  l'Oc-  — « 

cident.  Nous  joignons  cnfemble  Éphraïin  &  la  demi-Tribu  de  Manajp; 
ils  avoient  Dan  &  Benjamin  au  Midi,  le  Jurdain  &  une  partie  d'IJJ'cicar 
à  l'Orient ,  l'autre  partie  dCIJIacar  &  Asher  au  Septentrion  ,  &  la  Mer 
Méditerranée  à  TOccident.  Ijjacar  avoit  Ephra'ùn  <Sc  la  demie  Tribu  de 
Manajfé  au  Sud  (S:  au  Sud-Ôueft,  le  Jordain  à  l'Orient,  Zabiihn  au  Sep- 
tentrion, &  Asher  à  TOccident.  yMfr  avoit  la  demi-Tribu  de  ManaJ]e 
au  Midi,  IJJacar,  Zabulon,  &.  Nepht hali  'd  ÏUvicnt,  les  Phéniciens  ^u  Sep- 
tentrion, &  la  iVIer  Méditerranée  à  l'Occident.  Zabulon  avoit  IJfacar  au 
Midi,  une  partie  du  Jordain  Ck  une  partie  de  la  Mer  de  GaUlée  iiVO- 
ricnt ,  Nepbthali  au  Septentrion,  6c  Asbcr  à  l'Occident.  Nephtbali  avoit 
Zabidon  au  Midi,  une  partie  de  la  Mer  de  Galilée  ëc  du  hc  Samachonite 
à  l'Orient,  V Anti-Liban  au  Septentrion  &  Ashcr -à  l'Occident.  i^/^Z/^/i  & 
G'^i  avoient  leur  portion  le  long  du  bord  oriental  du  Jordain,  entre  la  Mer 
M(??t^  &  la  Mer  de  Tiberiade  ,  (S:  la  demi-Tribu  de  ManaJJ'é  la  lienue  le  long 
des  côtes  orientales  delà  Mer  de  Tiberiade  &  du  hd.c  Samacbonite.  Telle  fut 
la  Divifion  du  Pais  entre  les  Enfans  â^Ifrael ,  tant  en  dera  qu'au  delà  du 
Jordain,  fous  il'ic}/^  &  y^/w^-  Sahmon  partagea  le  Païs  en  douze  Portions*, 
dontiln'eflpasqueflionàpréftnt  de  marquer  les  limites.  Après  la  conftruc- 
tion  du  fécond  Temple  ,  on  le  divifa  en  Tetrarchies  &  en  Toparchies. 
Les  Tetrarchies  étoient  Judée ,  Samarie ,  &  GaUlée  f  ;  &  les  Toparcliics  Da- 
roma ,  Gerariîica,  Sarona.  (Scpluficurs  autres  t>*  celles-ci  ctoient  en  deçà 

•  du 

*  Le  texte  dit  (i)  que  Salomon  établit  douze  OJficîers  fur  tout  Ifrael ,  qui  faifoient  les 
Provifions  du  Roi  Ij*  de  ja  ISldjon;  cif  ?'<?  chacun  avoit  un  vvjïs  en  Vannée  à  la  pourvoir  de 
vivres.  Or  ,  il  y  avoit  une  grande  inégalité  ,  du  moins  par  rapport  à  l'étendue  ,  entre  les 
portions  afTigne'es  à  chaque  Tribu,  &  par  confcquent  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'elles 
fufTcnt  toutes  également  taxées.  De-là  il  paroit  s'cnfuivrc,  que  cette  nouvelle  Divi/îon 
etoit  faite  en  parties  égales,  foit  par  rapport  aux  produdlions  ,  foit  à  l'égard  de  l'étendue. 
ReLvid  (2)  a  confronte  Jofephe  avec  l'Ecriture  fur  ce  fujet  ;  &  c'eft  a  cet  Auteur  que 
nous  renvoyons  ceux  qui  Ibuhaitent  d'avoir  de  plus  amples  lumières  fur  ce  fujet. 

f  Reland  (3)5  dans  la  Carte  qu'il  nous  donnée  de  cette  Divifion,  fait  empiéter  beau- 
coup à  VIdumée  fur  la  Judée,  peut-être  par  ce  que  ces  Noms  s'employoient  en  plufieurs 
Occafions  inditferemmcnt  l'un  pour  l'autre  ,  comme  nous  l'avons  dcja  remarqué.  Un 
plus  grand  détail  fur  cette  matière  feroit  fatiguant.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter 
eft-,  qu'on  diftinguoit  la  Galiltc   en  fupcrieure  &  en  inférieure  (  +  ). 

^  Pline  (f)  compte  dans  ce  Païs  dix  Toparchies,  Jéricho,  Emmaus ,  Lyddi  Joppa^ 
^crabatena ,  Gopbna ,  Thamna  ,  Beth!cptepbs7ie  ,  Orine  ,  &  Herodium.  Jopphe  en  a  onze 
(6),  Gophna,  Acrabatta,  Tbamna ,  Lydda ,  Emaus ,  Pella,  VIdumée,  Engidi,  JI:rodion,8c 
Jéricho:  Morceau  de  Géographie  très  obfcur,  &  que  nous  n'entreprendrons  point  d'c- 
claircir. 

(1)1.  Rois  IV.  7.  (4)   Reland.  ubi  fup. 

(i)  Paleft.  niuftr.  lib.  c.  29.  (s)  Lib.  V.    c.  14. 

(  î  )  Ubi  fupr.  c.  ji.  (<  j  De  Bell.  lib.  III.  c.  4. 

Tome  IL  Vv 
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Sect.  I^^    du  Jorâain.     Le  pais  au  delà  de   cette  rivière  étoit  partagé  en  Galaad  y 

Defcripikn    en  Fevée ,  en  Gaulonite  ,  en  Baîanéc ,  &  en  DecapoHs. 

PJufieurs  Siècles  après,  fous  l'Oeconomie  de  l'Evangile,  prefque  tout 
le  Païs  en  queftion  étoit  compris  fous  les  Noms  de  Falefiina  pmna,  de 
Fakftina  feciinda ,  &  de  Palejlina  tertia  ou  Salutam. 

On  le  divife  outre  cela  en  Païs  de  Montagnes  &  en  bas  Païs  *,  ce 
qui  engage  naturellement  à  faire  mention  des  Montagnes,  des  Vallées 
&  des  Plaines  les  plus  remarquables.  La  contrée,  qu'il  y  a  entre  le 
Jorda'm  &  la  Méditerranée  ,  n'ell  proprement  qu'une  fuite  de  Montag- 
nes ,  au  lieu  que  celle  qui  efl  fitiiée  du  côté  de  la  Mer  ,  à  l'exception 
du  Mont  Carmely  &.vers  la  rivière,  horsmis  quelques  collines,  eft  entiè- 
rement unie. 

On  nous  taxera  peut-être  d'inexactitude,  de  comprendre  les  Montagnes 
au  Liban  &  de  V Anti-Liban  dans  le  Païs  dont  il  s'agit,  puifqu'il  auroit  fallu 
en  parler  dans  l'Article  de  la  Syrie,  dont  nous  avons  dit  qu'elles  formoient  par- 
tie ,  lorfque  nous  avons  décrit  les  Cèdres  du  Liban  parmi  les  curiofitez  na- 
turelles de  cette  contrée  (a).  Mais,  cette  faute,  fi  c'en  efl  une,  nous 
paroit  excufable,  étant  commife  dans  le  deflein  de  reparer  nos  omif- 
fions.  Ces  Montagnes,  relativement  à  leur  étendue  &  à  leur  fituation 
l'une  à  l'égard  de  l'autre ,  [ont  été  mal  décrites  par  les  Anciens ,  dont 
les  defcriptions  (mauvaifes  en  elles  mêmes)  ont  à  leur  tour  été  mal- 
comprifes^  par  tous  les  Géographes  Modernes  ,  à  l'exception  d'un 
feul  t ,  qui  s'accorde  exa6lement  avec  ceux  des  Anciens  ,  qui  fe  font 
exprimez  fur  ce  fujet  avec  le  plus  de  clarté  ^.  C'efl  une  chofe  (b)  re- 
connue de  tout  le  monde ,  que  ces  Montagnes  ,  foit  qu'on  les  appelle- 
Liban  §  ou  Anti-Liban ,  tirent  ce  Nonf  de  la  blancheur  des  neiges  dont 
leurs  fommets  font  couverts:  neiges,  que  quelques  Auteurs  cro^-ent  être 
perpétuelles  j;  pendant  que  d'autres  foutiennent   qu'elles  n'y  font   que: 

durant 

(fl)  Vid.  fupr.  pag.  f.  {^)  Vid.  Reland  ubi  fupr.  c.  4.8. 

*  Les  Juifs  i  dans  leur  Talmiid  (i  ),  partagent  le  Païs  en  Montagnes  ,  en  Valle'es ,  & 
en  Plaines,  &  attribuent  à  chacun  de  ces  endroits  leur  produdion  particulière  (2),  aux. 
Montagnes  le  frêne,  aux  vallées  le  palmier,  &  a  la  plaine  le  meurier. 

\  iV/aw/if/re// eft  celui  que  nous  avons  en  vue  (3).  Mais,  comme  nous  copierons  1% 
Carte  Géographique  qu'il  a  faite  de  ces  Montagnes  ,  &  qui  a  été  publiée  pat  Reland 
(4.),   nons   nous  croyons  difpenfez  d'en  faire  une  plus  ample  mention. 

:|:  C'eftà  dire  Strabon  Si  Pline  ^  qui  en  font  deux  chaines  diftinftes  prefque  toujours. 
parallèles  entr'elles. 

$  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  Nom  de  A;./?itv>,  qui  fignifîe  en  Grec  dç  l'encens;  mais 
Reland  (5-)  remarque  parfaitement  bien,  qu'ils  devroient  com.mencer  par  prouver,  que 
ces  Montagnes  ont  jamais  produit  la  moindre  Drogue  aromatique. 

I  Nous  avons  déjà  [6]  dit  un  Mot  fur  ce  fujet.  Rau-ivolf  (7)  prétend  que  la  Neige 
ïefte.  fur  ces  Montagnes  durant  tout  l'Eté,     Le  Bruyn    dit  (  8  ) ,  que  ces  Montagnes  font 

tou- 


(  I  )  In  Shevith  c.  9.  2. 
(  2  )  In  Gemar.   Hieiofclym, 
('  3  )  Journay  to  ^erufa'.em. 
(4)  Paîeftin.   Ilùift. 
(  î  ]  IbkL  c  4.».» 


(6)  Vid.  fupr.  in  pag.    S-   Not.  *. 

(7)  itinerary  into  thc  Eift.  pjit.  IL  c.  li. 

(  8  )  Voyage  a»  Lev.int  toin.  i.  c.  J7.  g.  i«^» 
ûi  4to. 
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durant  une  certaine  fuiibn  *.  S.  Jérôme  {a)  dit,  que  dans  tout  \q  Più's  Ucv.w. 
de  Promijjîon  il  n'y  a  point  de  Montagne  plus  remplie  d'Arbres  que  le  ^'f^ripthn 
Liban  ,   Ck  dans  un  autre  endroit  {b)  aifirme  que  cette  Montagne  fur-  t-fm^jifl 

pafle  toutes  celles  de  la  Pakjl'me  en  hauteur.     Les  Cèdres,  dont  "la  beau- 

té  faifoit  antrctbis  un  des  grands  ornemens  du  Liban  ,  fc  trouvent  à 
prefent  en  très  petit  nombre  ,  parmi  les  pins  &  cyprès  (r).  Enfin  ,  ces 
Montagnes' ont  fervi,   en   differens  temps,  de  retraite  à  des  brif^ands. 

Le  Mont  Hcrmon  f  qu'on  voit  enfuite  e(l  couvert  de  neige  (J)  com- 
me \c  Liban  t,  mais  n'a  rien  de  li  remarquable  que  les  rolces  abondan- 
tes dont  il  eft  arrole  g. 

Le  Mont  Carmel  j,fur  le  bord  de  la  Mer,  a  été  de  tout  temps  fameux 

pour 

{a)   In  Zachar.  IX.  (c)  \'id.  fupr.  pag.f. 

{b)  Thcodor.  in  Pfulm.  LXXI.  {d)  Vid.  Rcland  ubi  fupr.  c.  49. 

toujours  couvertes  de  neige.  Sandys  (i)  obferve  ,  que,  pendant  qu'il  étoit  aux  environs  , 
un  More,  qui  dciccndoit  de  ces  Montagnes  avec  un  Marchand  ^nglois ,  mourut  de  froid, 
quoiqu'on  même  temps  la  Chaleur  dans  les  vallées  des  deux  cotez  fut  cxccfflve.  Le 
Prfncc  Radizvil  (2)  rapporte  ,  que  les  neiges  fur  les  Sommets  de  ces  Monta--'ncs  ne  fe 
fondent  jamais,  quoique  dans  les  vallées  la  Chaleur  foit  plus  grande  même  qu'en  Italie. 
Phoi.as  (  3  )  parle  de  ces  Montagnes  comme  couvertes  de  neige  depuis  le  haut  jufqu'au 
bas,  ce  qui  s'accorde  très  bien  avec  le  rapport  de  Maundrell  (4).  La  caufc,  qui  nouj 
a  engagez  ici  &  ailleurs  (f  ),  à  nous  étendre  fur  ce  fujct,  eft  que  le  fait  en  queftion  j. 
cté  nie  formellement  par  un  voyageur  d'une  réputation  au  defTus  du  commun. 

*  Celui,  qui  s'infcrit  ici  en  faux  contre  le  témoignage  de  tous  les  autres,  eft  Mon- 
teur la  Roque,  on  plutôt  le  Chevalier  d'^ri/fz/.r  (6).  Mais,  comme  c'eft  une  chofc 
ordinaire,  qu'il  y  ait  de  la  Niege  au  fommet  des  hautes  Montagnes  ,  fi  l'Ecrivain  en 
qucrtion  n'en  a  point  trouvé  ,  nous  ne  fçaurions  attribuer  ce  Phénomène  qu'a  quclquo 
caufe  tout-à-fait  extraordinaire. 

t  On  l'appelloit  aufli  Baal  Hervion  (7),  &  probablement  de  quelques  autres  Noms. 
IlÙarius  (8)  dérive  Hennoii  de  D^n  anatbeme  :  Hermon  ,  dit  il  (9),  eft  une  Montag- 
ne en  Pbenicie,  dont  le  Nom  fignific  anatheme  On  raconte  que  les  an- 
ges ,  lorfijue  l'amour  pour  les  filles  des  Hommes  les  fit  de/cendre  des  deux,  s'alJemhlerentau 
hrut  de  cette  Montagne.  Que  cet  endroit  ait  été  confacré  à  des  ufages  fuperftitieux ,  pa- 
roit  non  feulement  par  cet  endroit,  mais  aufiî  par  letemoignage  d'Èufebe^  qui  (  10)  dit, 
qu'au  haut  de  cette  Montagne  il  y  avoit  un  temple  fameux  &  en  grande  Vénération  chez 
les  Payens  d'alentour. 

I  Les  Voyageurs  ne  difent  prcfque  rien  de  ce  que  ces  Montagnes  ont  de  remar- 
quable. 

§  Nous  connûmes  par  expérience,  dit  (11)  Miundrell ,  ce  que  le  Pfalmifte  dit  de  Ii 
rofée  de  Htrmon,   nos  tentes  en  ayant  été  aufll  mouillées  que  s'il  avoit  plu  toute  la  nuit. 

I  Ce  Nom  étoit  commun  à  une  Ville  &  à  une  Montagne,  &  fignifie  en  gênerai  un  en- 
droit fertile  &  rempli  d'arbres.  D'autres  prétendent  qu'il  defigne  une  forte  de  poifTon 
qu'on  pcrhoit  au  pied  de  cette  Montagne  (12).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
c  étoit  aufTi  le  Nom  d'un  Dieu  (  1 3  ).  Thei-ct  (  1  +  ),  obfervant  que  S.  -Jérôme  fait  mention 
de  dc\xx  C\vmels  )  fuppofe  que  l'un  étoit  une  Montagne  aufli  bien  que  l'autre. 

(  I  )  Dansfcs  voynge-; ,  1.   3.  p.   153.  (  8  )  in  Pf.  CXXXIU. 

(z)  rcrcgiinat.  Hicrofol.  p.  27.  (9)  ibid. 

(  î  )  ApiuiReland  ubi  fiip.  c.  48.  (  10)  In  Onomaftico  aJvoccm  "Aff^u*,-. 

(  4  )  joarn.  from  Alep  ro  Jcrus.  f  j ,  )  Journcy  llom  Alcp.  to  Jcrus.  p.  s  7, 

(s)  Vid.  fupr.pag.  5.i;otc.»,  Svp.is.  «.Nor.  ♦.         (jz)  Bochart  Hier.  pt.  z.  1.  V.  c.  9.  &c. 

y)  ^^"^-  (  15  )  Tacitus. 

(7)  J"g-  UI.  3.  (  i^)  Cofmog.  de  Levant ,  p.  xso. 
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ttr.T.  IV.  po^^''"-*  i'^  fertilité  *  :  les  anciens  l'ont  vanté  à  caufe  de  fa  hauteur  ,  &  du 
Defcripiioy:  j'éjour  qu'y  failbit  quelquefois  Pythagore  f  ;  mais  ,  il  a  été  en  plus  grande 
ProSi.    vénération  encore  chez  les  Chrétiens ,  dans  la  fuppofition  du  féjour  qu'jE- 

^ -  lie  y  fit  dans  une  caverne,  quelque  temps  avant  que  d'être  enlevé  au 

Ciel  1. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Thahor^  il  y  avoit  auffi  une  Ville  du  même 
Nom.   On  appelloit  aufii   ce  Mont   Itabyrion  ou  Aiabyrkn  §,   fon  Nom 

Ilcbreii 

*  Cette  Montagne  abonde  en  olives  ,  en  vignes  ,  ^  en  cUffjrenîcs  fortes  de  fruits  :  on  y 
trouve  aufft  une  grande  quantité  d'herbes  odoriférantes  ^  médicinales  (i  ).  Mais,  fuivant  un 
autre  (2),  cette  montagne,  du  coté  qui  regarde  la  mer  ,  eft  tellement  ftcrile  ,  qu'on 
peut  dire  d'elle  avec  le  Prophète  ^nws ,  les  Pâturages  feront  dans  un  îrijîe  état  ,  Q^  le 
jo;nmet  de  la  Montagne  fera  fecbé.  D'autres,  faifant  la  defcription  du  Cfi;*;;?/,  le  reprefen- 
tent  comme  n'étant  a  prefent  qu'un  grand  rocher  aride  (  3  ). 

t  On  rappelloit  anciennement  ie^  «spc'y  Ai!^  (4)  3  l^  Sainte  Montagne  de  Tupitér.  Le 
Nom  de  Carmel  étoit  commun  à  la  Montagne  &  à  un  Dieu  (6).  En  un  mot,  ce  mont 
étok  en  grande  vénération,  foit  à  caufe  de  fa  fécondité,  foit  en  confideration  du  fejour 
que  certaines  traditions  afilirmoient  y  avoir  été  fait  par  Fytbagore  (7),  qui  fe  plaifoit  à 
jmcditer  dans  le  temple.  Mais,  Tacite  (  8)  nie  qu'il  y  eut  eu  fur  cette  Montagne  quel- 
que temple  3  ou  l'image  de  quelque  Dieu  ,*  ajoutant  qu'il  n'y  avoit  fimplement  qu'un 
autel. 

f  La  Vérité  de  ce  fait  efl:  généralement  reconnue;  &  c'eft  pour  cette  raifon ,  qu&depuis  > 
pluileurs  Siècles  ce  Mont  a  été  honoré  de  différentes  marques  de  pieté.  On  y  avoit  bâ- 
ti un  grand  Monaftere  ,  que  le  temps  &  la  rage  des  ennemis  s'étoient  également  efforcez 
à  détruire,  mais  dont  les  ruines  furent  ,  pour  àinfi  dire,  confacrées  de  nouveau  par  un 
Prêtre  Calabrois  ^  qui,  fur  la  foi  d'une  révélation,  raffembla  environ  dix  Moines  ,&  ren- 
dit à  l'endroit  cet  air  refpedable  qu'il  avoit  eu  autrefois  (9).  ,,  C'eft  delà  qu'eft  venu 
,,  l'Ordre  des  Carmes \  Ordre,  qui  fut  inftitué  dans  le  Defert  de  Syrie,  l'an  1180.  par 
5,  Alimric ,  Y.\èr[\xt  éJ A-ntinche ,  &  qui  reçut  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  la  Vierge  même 
y,  l'habit  qu'il  porte.  Ce  fut  Albert,  Patriarche  de  Confiant inopcl;  ,  qui  le  fit  paffer  le 
;,,  premier  en  Europe.  On  y  voit  encor  quelques  reftes  de  leur  Monaftere,  avec  un  Tem- 
_,,  pie  dédié  à  la  bienheuroufe  Vierge,  &  au  deffous    duquel  eft  une  petite  Chapelle,  ou 

„  Caverne  ,    ancienne   demeure   du  Prophète   Elie  (10)  Quelques  Cloitres  ,    à 

j,  prefent  entièrement  deferts,  donnent  à  connoitre,  qu'il  doit  y  avoir  eu  autrefois  en  cet 
3,  endroit  un  Nombre  confiderable  de  Carmes  (11).  Leur  Couvent  n'eft  pas  tout  au  haut 
„  de  la  Montagne,  oii  ils  en  avoient  un  beau,  avant  que  les  Chrétiens  perdiffcnt la  Tèrrff 
3,  Sainte,  Si  on  en  voit  encor  les  reftes  ;  celui  j  qu'ils  habitent  maintenant,  eft  un  peu  plus 
^,  bas,  &  fort  petit  :  auffi  n'y  faut-il  pas  plus  de  frois  religieux,  encor  auroient-ils  bien  de 
;,  la   peine  à  fe  nourrir  ,  s'jIs  ne  recevoient   quelques    aumônes    des    Marchans  François 

^■,  à' Acre,  qui  y  vont    fouvent   faire  leurs    dévotions.  Leur  Eglife  eft  la  grotte 

,,  môme  où  demeuroit  quelquefois  le  Prophète  Elle.  Ils  ont  une   fort  belle    vue 

j,  principalement  fur  la  Mer  (12).  Feu  Louis  XIV.  a  fait  de  vains  efforts  pour  réta- 
blir la  Religion  fur  cette  Montagne  (13);  &  la  raifon  de  ce  peu  de  fucces  eft  apparem- 
sncnt  à  caufe  qu'un  Emir  des  Arabes  y  fait  ordinairement  fa  refidence  (14). 

$  Noms  fort  connus  des  Grecs,  &  qu'on  fuppofe  dcrivez  de  Timn.S^  un  ejidroit  oii  on 

me- 

Cî)  Sandys ,  VoVîges  p.  tjS.  (9)  Johan.  Phoc.  ap.  Reland.  nbi  fup. 

(  i)  Rauwolf,  ubi  fup.  p.  aiy.  (  ïo  )  Sandys  Trav.  lib.  III.  p.  ij8. 

(  i  )  Theveti.  Vuy.  au  Levant,  part.  I.  c.   5g.  f  n)  Rauwolf's  Itinerary  part.  3.  ci. 

(4)  Scyl.  Caryand.  in  Minor.  Huds.  vol.  z.  (^^)  Thcvenot  Voy.  au  Levant  pt.  I.  c.   yp. 

(  S  )  Vid.  Reland  Pala^ft.  Illuft.  1.   i.  c.  50.  (  13  )  delà  Roque  Voy.  dans  la  Paleft.  dans  h 

(  6  )'Vid.  cund,  ibid.  Treface. 

(7;  Janblich.  in  Vira  Pythacr.  c.  3.  (  14)  Sand.  &  de  la  Roq.  ubi  fupr, 

(  g  )  Hifll)r.  1.  2. 
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Hébreu  étant  emprunté  de  [d  forme  *.  Il  ell  remarquable  pour  la  regu-  Skct.  iv. 
laritc  &  pour  la  proportion  de  fes  parties  |  ;  pour  la  fituation  au  milieu  ^'>';"j'' 
d'une  plaine ,  pour  fa  fertilité  extraordinaire ,  &  pour  fa  hauteur  :{:,  mais  'Fnm'jil 

iur-tout  pour  avoir  été  la  fcene  de  la  Transtiguratiou  de   jcfus  Chrijl  §.  — 

Ce- 

me::e  pitre  du  Ittall  (  j  ).  Il  y  avoit  d'autres  endroits  du  mcmc  Nt-ii.  En  R'.ol.s  il 
y  avoit  une  Montagne  appelléc  /Itnbyruvi  :  en  Sicil:  un  ^labsriwn  ,  une  Ville  du  même 
Nom  en  FerJ>  y  &  c-ntîn  une  autre  en  PbJnicie  (2).  il  y  avoit  un  z».';  'ArufiJa^y  qui 
étoit  particulièrement  adore  dans  l'Ille  de  RlwJes  (3)  :  Mais,  il  ne  paroit  en  aucun  en- 
droit quelle  relation  ce  Jupiter  ^■^talyrien  peut  avoir  eje  avec  la  Montagne  en  qucftion, 
quoique  la  choie  mjine  foit  très  vrailemblabîe,  principalement  fi  l'on  fe  rappelle  ce  qui 
a  été  dit  du  Mont  Carmct,  içavoir,  que  le  Mom  en  defignoit  en  m^me  temps  une  Mon- 
tagne &  un   Dieu  {4). 

*  1^313  >   Tahor^y  fi^nifîc  proprement  un  Nombril. 

f  Cette  dcfcriptinn  clt  du  Icptieme  Siècle.  Celui,  auquel  nous  la  devons  ,  ajoute,  qu 'au 
haut  de  cette  Montagne,  il  y  avoit  une  ample  plaine  ,  environnée  d'un  bois,  &  remarqua- 
ble outre  cela  par  un  grand  Monailerc  (  ç  ).  Ce  Monaftcre  étoit  dedié  a  norre  Seigneur  , 
à  Moyfe  f  &à  Elie  (6).  Le  même  Auteur  ajoute,  que  ce  Mont  étoit  appelle  par  les 
Habitans  y'/çe  Mons  y  vraifemblablement  par  une  efpece  de  corruption  du  Grec  à}ir»  w  >, 
la  Sainte  Montagne  ,  ce  qui  marque  la  vénération  qu'on  avoit  pour  ce  lieu  des  les  premiers 
Siècles.  Une  ancienne  tradition  porte  ,  qu'au  dcrnierjour  quatre  Anges  Tonneront  d'au- 
tant de  trompettes,  pour  relufcitcr  tous  ceux  qui  Ibnt  morts  depuis  le  commtnccmmt 
du  Monde,  alni  de  les  faire  comparoitre  en  prefcnce  de  notre  Seigneur  dans  la  Valléedc 
Jojaphat  (7).  Mais  ,  pour  n'infirter  pas  davantage  iur  la  Sainteté  du  lieu,  nous  ajoute- 
rons fimplemcnt  touchant  fa  beauté  de  nos  jours ,  qu'  ,,  au  fommct  il  a  une  plaine  fer- 
5,  tile  &  delicieulé  ,  de  figure  ovale,  qui  peut  avoir  un  iladc  en  largeur,  &  deux  en  lon- 
,,  gueur.  Cette  plaine  eft  fermée  d'arbres  de  toutes  parts,  horsmis  au  Midi.  Llle  étoit 
,,  autrefois  environnée  de  remparts,  &  d'autres  fortincations ,  dont  pluficurs  rcftes  fe  vo- 
„  yent  encor  de  nos  jours  (8).  ,,  Un  autre  Voyageur  (9',  qui  cil  entre  dans  un  plus 
grand  détail,  obferve  ,  que  cette  Montagne  paroit  plutôt  l'ouvrage  de  l'Art  que  de  la  Na- 
ture; que  depuis  le  bas  jufqu'au  fommet  on  ne  voit  que  des  arbres  verdoyans  dilpoicz  de 
la  manière  la  plus  régulière.  Un  troifieme  (10)  aJrurc,quc  la  plupart  des  aibres  de  celte 
Montagne  font  des  chênes. 

't  J^I^P^^^  affirme  que  cette  Montagne  a  30.  flades  en  hauteur ,  &  Àdvnnanns  s'accorde 
<  1 1  )  exadement  avec  lui  à  cet  égard.  Mais  ,  il  eft  démontre  par  le  témoignage  des  Vo. 
yageurs  modernes,  que  le  Tljahor  n'a  pas  à  beaucoup  près  cette  hauteur,  quand  même  on 
le  mefureroit  obliquement.  Mnundrell  (iz)  dit  ,  qu'il  fe  rendit  au  haut  de  cette  Mon- 
tagne en  moins  d'une  heure,  &  Tbtvenot  {13)  compte  qu'il  ne  faut  pas  tout -a -fait  une 
demi-heure  pour  parvenir  au  fommet.  11  oblerve  de  plus,  que  quelques  uhs  de  ceux  , 
qui  étoient  avec  lui,  firent  ce  chemin  a  Cheval,  ce  qui  prouve,  que  la  pente  de  cette 
Montagne  eft  plus  douce  qu'on  ne  le  croiroit  par  fa  figure  Avant  que  de  finir  ce'te 
Note,  il  fera  bon  de  remarquer,  q\i  Adamnamis  (  14)  donrife  à  la  plaine  ,  qui  eft  au  haut 
de  la  Montagne  ,  une  étendue  de  vingt  &  cinq  ftades ,  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec 
Je  Témoignage  de  Maundrcll  dans  la  Note  précédente. 

$  Cet  endroit  ayant  été  en  grande  Vénération  chez  les  Chrcticns,  comme  nous  l'avons 

déjà 

(i  )  Hiller.  in  Onomafl.  Sacr.  ap.  Reland.  ubi          (j  )  Maund.  Joiur.  from  A!ep.  îo  Jcrus  p.  iij. 

fup-  c   5  1-  (s;  Ratizivil.Pcrgiin.  Jeiolol.  p.    ^j. 

(  I  ;  iteph.  Ryzant.  4i-^t/à.  (  10  )  Tiieve».  ubi  l'up.  c.  s  S- 

(  i)  rolyb.  liblX.  .       (11;  Vbifup. 

(4)  Vid.  fup.  in  Not.  Penulr.  (  12)   Lbi  fup. 

(  5  )  Adamnan.  de  loc  facr.  1.  XI.  (  «3  )  Ubi  ftip. 

(6  )  Itin.  lirWillibakl  ap.  RclanU.  ubifup.                 (i4)Lbifiip. 
^  7  )  Mauuûey.  c.  10, 
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siîr.T.iv.    Cependant,  quelques  Auteurs  doutent  que  cet  éclatant  Miracle  foit  arri- 

^3fcr}pthm    y(^  fQj-  cette  Montagne  *. 

pl-oJëjn!       La  Montagne  des  Oliviers  f  (qui  meriteroit  à  certains  égards  d'être 

nommée  avant   les  autres)  eft  éloignée  environ    d'un  mille  de   Jerufa- 

lem,  &  commande  la  plus  grande  partie  de  cette  Ville  ^.     On  prétend 

qu'elle 

déjà  obfervé  (  i  ),  nous  n'avons  autre  chofe  à  ajouter  ,  finon  qu'on  y  voit  encor  quelques 
traces  de  cette  vénération.  Le  Prince  RadziviU  (2)  écrit,  qu'au  haut  de  la  Montagne 
il  y  a  une  efpece  d'Eglife ,  entre  deux  cellules  ,  où,  pour  mieux  dire  ,  Chapelles  ,  éri- 
gées par  Ste.  Hélène  {ht  l'endroit  où  arriva  la  Transfiguration.  Tbevenot  (  3)  afTure,  qu'il 
ne  s'y  trouve  qu'une  petite  chapelle,  compofée  de  quatre  arcades  en  croix  :  l'une  eft  à 
l'entrée  de  la  Chapelle  :  pour  les  trois  autres  ,  elles  marquent  les  endroits  où  étoient 
T.  C,  Moyfs ,  &  EUf.  Un  autre  (4)  ,  qui  ne  s'accorde  avec  aucun  des  deux,  affirme  > 
"  qu'au  fomràet  il  y  a  une  grotte,  qui  femble  faire  partie  de  quelques  anciennes  ruines.     Le 

même  Auteur  attefte ,  que  la  Montagne  même  eft  û  efcarpée,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
monter  à  Cheval,  ce  qui  eft  directement  oppole  au  témoignage  de  Tbevenot  (f  ).  En- 
fin, nous  avons  un  quatrième  témoin  oculaire  (6),  qui  paroit  ne  s'accorder  avec  au- 
cun des  trois ,  que  nous  venons  d'indiquer  ,  dans  la  defcription  qu'il  nous  donne  des  rui- 
nes qui  fe  trouvent  au  haut  du  Thabor ,  &  qu'il  réduit  a.  à  trois  grottes  contigues faites  pour 
reprefenter  les  trois  Tabernacles  ,  que  St.  Pierre  ,  frappé  d'étormement  à  la  vue  de  la  TransfigU' 
ration ,  propofa  d'ériger. 

,,  *  Comme  cette  Montagne  eft  en  quelque  Manière  feparée  des  autres,    quelques   Au-^ 
5,  teurs  en  ont  conclu  que  c'eft   fur  cette  Sainte   Montagne  ,    comme  S.  Pierre  l'appelle 
5,  (7),  que  fe  fit  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur,  rapportée  par  S.  Mathieu  (9)» 
,,  &  par  S.  Marc  (10).     Ces  Evangeliftes  difent  ,  que  Chrift'  prit  avec  lui  Pierre,  Jaques 

&  Jean  à  part  :  expreflfion,  dont  ils  infèrent  que  la  Montagne  en  queftion  ne  fçauroit 
5,  être  autre  que  celle  du  llxibor.     Il  fe  pourroit  que   la  Confequence  fut  vraye  ;   mais, 

l'argument,  fur  lequel  on  fe  fonde,  paroit  être  pe'ifoiide(  àcaufe  que  les  mots  Ka.T'lJiuv , 
„  à  part  ,  fe  rapportent  vraifemblablemiint  à  ia  retraite  de  Jefiis  Cbrijl  &  de  fes  Dis- 
5,  ciples,  &  nullement  à  la  fituation  delà  Montr.gne  (11).  ,,  Relmid  regarde  comrneune 
efpece  de  témérité  de  révoquer  en  doute  un  point  ,  qui  a  été  fi  généralement  admis  du- 
rant tant  de  Siècles,  mais  convient  lui  même  qu'il  fe  trouve  fort  embaraffé  parplufieurs 
confiderations  Géographiques  &  autres,  mais  particulièrement  par  le  filence ,  qui  eft  gar- 
dé fur  le  Nom  de  cette  Montagne;  les  Ecrivains  Sacrez  étant  ordinairement  fort  exafts  à 
nommer  les  places  où  s'étoient  paiTez  les  evenemens  mémorables  }  dont  ils  font  men- 
tion. 

f  Chez  les  Grecs  ce<B^  î/v«»û.v.çv  ou  cf. îr  ^  f^«i»v  ;  &  chez  les  Juifs  ,  la  Montagne  d  Onc- 
tion on  d'Huile:  ces  derniers  l'appelloient  auflî  l^iMontagns  des  trois  Lumières ,  parcequ'el- 
le  étoit  éclairée  à  l'occident  par  le  feu  de  l'autel  ,•  à  l'orient  par  les  premiers  rayons  du 
Soleil;  &  enfin  parcequ'elle  produifoit  beaucoup  d'huile,  aliment  de  la  lumière  (12). 
On  lui  donnoit  auflî  le  Nom  de  Montagne  à  trois  fommets  ,  que  Sandys  à  fort  bien  mar- 
quez dans  la  Carte  qu'il  nous'en  a  donnée.  Le  premier  de  ces  Sommets  étoit  ^u  milieu  , 
&  c'eft  de-là  que  Jefus-Chrift  monta  au  Ciel.  Le  fscond  ,  qu'on  nommoit  la  Montagne 
d'Ojfenfe,  étoit  au  midi  du  premier  ;  &  le  troifieme,  le  plus  haut  de  tous,  regardoitle 
Septentrion  (13  )•  .  ,.      , 

:|:  Tous  les  Voyageurs  font  d'accord  entr'eux  fur  cet  article,   &  conviennent  qu'il  ny  a 
point  de  hauteur  plus  confiderable  aux  environs  de  Jerufakm,     Cependant,  il  faut  remar- 
quer 

(  I  "1  Vid.  fupr.  in  Not.  penult.  (s  )  XVII, 

(  z)  InPercgr.  ]eros.  ubi  fnp.  (9)  IX. 

(  3  )  Voy.  au  Levant  ubi  fupr.  •       (10)   Maund.  ubi  fup. 

(4;  Le  Bruyn  Voy.au  Levant,  tom.  2.  in  4to.  (n  )  ^bi  ûip. 

(  j  )  Voy.  la  Note  précédente.  (  li  )  Relaiid.  Palift.  illuft.  Ub.  I  c.  Jî.  Idem 

{  6  )  Maund.  iibi  fupr.  ibidem. 

(7;  2,Epift,  I.  i£.  (  ij)  Vid.  eund.  ibid.- 
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qu'elle  a  été  quelquefois  le  ftjour  du  Shckinah  f.  Ceux,  qui  l'onc  placée  scrr.  iv, 

llir  les  cunlins  de  la  Galilée,  fe  font  cercainemeuc  trompez  |.     Elle  a  ccc  De\yip,io» 

en  réputation  \,  &  mérite  de  1  être  encore  J,  pour  fa  fertilité.     LesChré-  ^^îj:^ 

tiens  *  l'ont  en  grande  vénération ,  à  caufc  de  tout  ce   qui  y   a  été  fait  '^- 

par  notre  Sauveur,  Ck  particulièrement parce^pe  c'efl  de-là  quil  e(l monté 

au 

qucr  que,  comme  Jerufdem  cft  clic  même  fort  élevée,  la  Montagne  dis  Oliviers  vue  de 
cette  Ville  ne  paroit  nullement  haute  (  i  ).  Et  c'cft  ce  qui  a  fait  qu'un  Poète  la  defignc 
iunplcment  (  i  )  par  le  Nom  de  Colline. 

■j"  Les  Juifs  difent  que  le  Sbskinah  rcfta  en  cet  endroit  trois  ans  Se  dciTii,  pour  voir/î 
leur  Nation  voudroit  retourner  à  Dieu,  &  s'écria  durant  ce  temps  ,  Retournez  à  moi  ,  ô 
mes  en/ans j  ^  je  retournerai  à  vous;  &  que,'fe  voyant  trompe  dans  fon  attente,  il  s'en 
reviîit  à  fa  première  place  (3):  Particularité,  qui  convient  avec  la  dernière  exactitude  au 
vrai  Sbekinab  y  notre  Sauveur,  qui  monta  plus  d'une  fois  fur  cette  Montagne,  &  dont  le 
Miniftere  avoit  pour  but  de   ramener  les  Juifs  a  Dieu  (  4.  ). 

4  La  vraye  caufe  de  cette  erreur  eft  que  les  Difciplcs  étoient  Galiléens  ,  quoique  dan» 
la  dcfcription  de  cette  Montagne  il  Ibit  dit  pofitivement ,  qu'a  deux  Stades  de  -la  étoienc 
Galilée  &  Cana  ,  où  Jcfus  Cijriji  changea  l'eau  en  vin  (  y  ).  Ajoutons  a  cela,  qu'au  haut 
de  cette  Montagne  il  y  avoit  autrefois  une  haute  tour  conllruite  en  mémoire  de  l'appari- 
tion des  deux  anges  aux  Apotrcs,  après  i'afcenflon  (<5),  ce  qui  fît  donner  a  la  tour  même 
le  Nom  de  Fiti  GaliUi  (  7  ). 

:f  Voici  la  defcription  qu'en  fait  un  Auteur  du  feptieme  Siècle  (8).  On  n'y  trouve 
prcfquc  aucun  autre  arbre  que  des  oliviers,  fuivant  le  témoignage  à' Acculfiis  :  cependant, 
comme  le  terrain  y  ell  fort  fertile,  il  produit  auffi  de»  vignes,  du  froment,  &  de  l'orge. 
§  Le  coté  Occidental  de  la  Montagne  des  Oliviers  eft  ,,  couvert  d'arbres  de  ce  Nom , 
5,  d'Amandiers,  de  Figuiers,  U  de  Palmiers:  la  terre,  qui  y  cil  d'une  fécondité  admira- 
5,  blc  ,  femble,  en  produifant  moins  qu'elle  ne  pourroit  faire  >  reprocher  aux  barbares 
5,   leur  négligence  à  la  cultiver  (9). 

*  Cette  Montagne  ell  extrêmement  fréquentée  par  les  Pèlerins,  qui  \ifiient  Jerv/alem. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Voyageurs,  qui  ont  parcouru  ces  quartiers,  ils  ne  manquent  pas 
de  faire  l'enumeration  de  tous  les  Sanctuaires  ,  qui  fe  trouvent  fur  cette  hauteur.  „  Ou 
>,  nous  y  montra,  dit  un  (10)  (/'ef^.v  ,  environ  aux  deux  tiers  du  chemin,  des  grottes, 
5,  qui.alloient  en  fcrpentant  fous  terre,  &  qui  s'appellent  les  Grottes  des  Prophètes.  Un 
,,  peu  plus  haut  nous  vimes  douze  voûtes  en  arcade  fous  terre  ,  l'une  a  coté  de  l'autre  y. 
j,  lefquelles  avoient  été  bâties ,  difoft  on  ,  en  mémoire  des  douze  Apotrcs,  qui  avoient  corn» 
5,  pilé  en  cet  endroit  leur  confeffion  de  foi.  Soixante  pas  plus  haut ,  on  arrive  à  un  en- 
,5  droit,  où  Jejus  Cbrijl ,  fuivant  une  tradition  du  Pais,  prédit  la  deftruétion  de  Jeru- 
j,  Jalem  (11).  Un  peu  plus  hiut,  à  la  main  droite,  eftlelicu  où  Jefus  Chrilt  did:apour 
,,  la  ieconde  fois  à  fes  Difciples  l'Oraifon  Dominicale  (  12  ).  Un  peu  au  deflus  cft  la  ca- 
,,  verne  à.e  Ste.  Felngie.  En  continuant  a  monter,  on  trouve  une  colomne  qui  marque 
j,  le  lieu  ou  un  Ange  avertit  'a  Ste,  Vierge  qu'elle  n'avoit  plus  que  trois  jours  a  vivre. 
„  Enfin,  au  fommet  même  de  la  Montagne  eft  la  place,  d'où  notre  Sauveur  monta  ait 
„  Ciel.  Ici  étoit  autrefois  une  grande  Eglife  bâtie  a  l'honneur  de  ce  glorieux  triomphe- 
„  Mais,  tout  ce  qui  en  refte  a  prefent  cft  feulement  un  dôme  octogone,  qui  peut  avoir 
5,  huit  verges  de  diamètre,  6c  qui  eft  pofe  ,  dit  on,  au  deiTus  de  l'endroit  ou  les  pieds 
j,  de  Jefus-Chrift  (d'un  defqucls  on  prétend  encor  difccrner  l'empreinte)  touchèrent  pour 

«la- 

O  )  rhoc.  in  Defcript.  Loc-  Terr.  Sanrt.  (t)  Adamnan  de  Loc.  Sand.  'ub.  I,  apudilft^ 

(  z  )  Perdic.  Ephcs.  in  Defcript.  Hierofolym.  laml.  ubi  fup. 

(  î)  Vid.  eund.  ibid.  (  9  )  Sandys  ubi  fupr. 

(  4  ;  Id.  ibid.  (10)   Maundr.  ubi  ^ip» 

(  S  )  Anonvm.  ap.  eund.  ibid^  (  '  '  )  Matth.    II.  4- 

(o  )  Aft.    I    10.  II.  (  lij  Luc.  XI.  I  .   ■•.. 

(7)  Maundr.  Journ.  fiom  Alep.  to  Jcrus.  p.  icj. 
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sect.iv.   au  Ciel  ,*   &  les  Mahométans  font  ,  à  peu  près  ,    à  cet  égard  dans  les 

Defcription    iTiêmes  Idécs  *. 

'FrImi'Li'       Nous  n'cntrcrons  pas  dans   une  Difcuffion  -fort  exa6le  pour  fçavoir 

'_   quelles  ëtoient  proprement  les  Vallées, &  quelles  les  Plaines, de  ce  Pais: 

Duh^sT^is  un  fuiiple  coup  d'œuil  fuffit  pour  cela,  &  nous  difpenfe  de  prendre  cet- 
TJZTdii  te  peine  ;  fans  compter ,  que  la  chofe  a  été  faite  avec  toute  l'habileté 
l'AUécs.  '  &  l'exactitude  imaginables  {a).  La  Vallée  de  Gerar  étoit  l'endroit  où 
Ifaac  ïépmnz.  lorfqu'il  quitta  Abîmekch  (/?).  On  ne  fçauroit  rien  dire  de 
certain  touchant  la  fituation  de  la  Vallée  de  Shittim.  Pour  celle  de 
Hinnoni,  ou  des  enfans  de  Hînnom,  près  des  murailles  de  Jerufakm  \ , 
elle  a  été  rendue  célèbre  par  les  abominables  Superditions ,  qui  s'y  pra- 
tiquoient  autrefois  f.  On  ignore  oùetoit  fituée  la  Vallée  des  Rephahn  §, 
appellée  aulTi  la  Vallée  des  Géans  \.     La  Vallée  de  Jojaphat  ^  n'efl  men- 

tionée 

{a)  Vid.  Reland.  ubi  fupr.  c.    ^4.  (c)  Supr.  ibid. 

Ib)  Supr.  ïom.  I,  pag.  610.  &  611. 

,,  k  dernière  fois  la  terre.  L'empreinte  de  l'autre  pie  y  étoit  aufll  autrefois  ;  mais ,  les 
„   Turcs  l'ont  tranfportée  dans  une  grande  Mofquée  qu'ils  ont  au    haut  de  la  Montagne 

de  Moriah  • A  deux  ftades  de  cet  endroit  vers  le  Nord  ,  eft  la  partie   la  plus 

5,  élevée  de  la  Monta2;ne  des  Oliviers,  &  fur  laquelle  étoit  autrefois  une  haute  tour  

appellée  Viri  Galilcei.  Cet  ancien  monument  fubfiftoit  encor  il  y  a  deux  ans  ,  mais  fut 
,,  démoli  par  un  Turc,  qui  avoit  achetté  le  champ  où  cette  tour  étoit  fituée.  „  D'autres 
voyageurs  pourroient  nous  fournir  un  plus  grand  Nombre  de  Particularitez;  mais,  en  voi- 
là afTez  fur  ce  fujct. 

*  Les  'lurcs  affedent  d'avoir  tant  de  vénération  pour  le  dôme  qui  couvre  l'empreinte 
du  pié  de  notre  Sauveur ,  qu'ils  défendent  quelquefois  aux  Chrétiens  d'y  entrer  ,  leur 
permettant  Amplement  de  fe  tenir  à  la  porte,  pour  y  faire  leurs  dévotions  ,  &  regarder 
la  pierre  où  eft  l'empreinte  ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  coudée,  (  r  ).  Cette  defenfe 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'humeur  fevere  du  Gouverneur  ,  rien  de  pareil  n'ayant  été 
pratiqué  ni  avant  (  2  )  ni  après  (3).  Il  fe  pourroit  aufli  que  cette  prétendue  Tenera- 
tion  des  Turcs  (  4  )  ne  fût  qu'une  finelTe  pour  faire  payer  aux  Chrétiens  la  permiflion  de 
contenter  leur  curiofité. 

f  Eufebe  (  5-  )  affirme  que  cette  vallée  étoit  tout  attenant  des  Murailles  de  h  ville, du 
coté  de  l'Orient  ;  mais,  Reland  (6)  la  place  au  midi  de  Jcrujalem  (7). 

±  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  cette  Superftition  (8),  &  de  faire  la  dc- 
fcription  du  lieu   où  elle  fe  pratiquoit  (9). 

§  Les  LXX.  &  Jofephs  appellent  cette  vallée  la  vallée  des  Raphaim ,  ce  qui  a  fait  con- 
clurre  à  S.  Jérôme  (10)  ,  que  les  Repbaim  de  l'Ecriture  étoient  les  Geans  de  la  Fa- 
ble. Mais,  nous  avons  prouvé  ailleurs  (  11  )  que  les  Rephaim  étoient  une  des  dix  Na- 
tions Cananéennes  ;  &  n'avons  outre  cela  rien  oublié  de  ce  qui  les  regardoit,  jufqu'à  leur 
fortie  du  Païs  de  Canaan  (12). 

\.  Eufebe  (  13  )  place  cette  vallée  dans  le  partage  de  Benjamin;  au  lieu  que  Bonfrere  la 
met  dans  celui  de  Juda  ;    mais  ,   il  n'importe  gueres  de  fjavoir  qui  des  deux  a  raifon 

ou  tort. 
V  *  Suivant  S.  Cyrille  (14),  cette  vallée  étoit  à  quelques  ftades  à  l'Orient  de  Jerufalem. 

V  *  Âben 

(  I  )  Radziv.  Percgrim.  Jerofolym.  p.  74«  (  »  )  I^»'- 

(z)  Id.  ibid.  (  î>  )  Supr.  in  N»t.  Tom.  I,  p.  573. 

(  3  )  Sandys  ubi  fupr.  (  10  )  In  Comment,  od  Gai.  III. 

(  +  )  Maund.   ubi  fiip.  (  n  )  Supr.  in  Not.   Tom.  I,  p.  57<î- 

(  S  )  Ad  vocem  yAirnav,  (  ïz.  )  Ibid. 

(6  )  Ubi  fup.  c.  î4.  (  13  )  In  Onom.  ad  voc.  E^sx  'P<tç«îv; 

(7;  Sup.  Tom.  I,  p.ig.  yi;.  (  i4}  Comment,  in  l.oc.  ]oei. 
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tionnéc  c^u'une  feule  fois  dans  rEcritiire  (a):  elle  efl  dans  le  voifinage  Sect.iv. 
de  Jerujakin  ;  &  c'eft-là  qu'une  tradition  veut  que  doit  fe  faire  le  dcr-  Defcnpmn 
nier  Jugement  *.     La  Vallée   de   Berachah  f   fe  trouve  dans  le  Defert   i^rom'j^ci^ 

de  Tekua.     Celle  de  Sbaveh  %  ^  furnommée   la  royale  (Z?),  a  été  rendue 

célèbre  par  l'encrévûe  iïÀbraham  6c  de  Mekhifedek.  La  Vallée  (XElah  § 
fut  celle  où  Daiùid  tua  Goliath.  Nous  croyons  pouvoir  pafler  fous  filence 
les  autres ,  comme  moins  importantes. 

Nous  ne  dirons  qu'un  Mot  des  Plaines  de  ce  Pais.  Il  y  en  a  deux  tuintt, 
grandes  en  Paleftine ;  l'une  proprement  ainfi  nommée,  &  divifée  par  le 
Jordain  ,  ayant  cent  cinquante  milles  en  longueur  ;  l'autre  appellée  la 
grande  9\àmc  (ï EJUraclon  (c).  La  première , fuivant yo/d?/)/?^  i^)-,  s'étend 
depuis  Schytopolis  jufqu'au  Lac  Afphaltide.  Dans  le  Nouveau  Teltament  (  ^  ) , 
die  e(l  appellée  le  Pais  aux  environs  du  Jordain  |.  Outre  cela,  com- 
me 

(fl)  Jocl  III.  2.  &  12.  {d)  Antiq.  lib.  VI.  c.  z. 

{b)  Gen.  XIV.   17.  {?)  Matth.  HI.  f. 

(c)  Vid.  Reland.  ubi  fupr.  c.  ff. 

Abcn  Ezra  (  i  )  croit  que  c'ctoit  h  môme  que  la  vallée  àc Berachah ,  BentdiBionon  Louan- 
ge^ ainfi  appellée  par  Joj'aphat  (2).  Kimchi  (3)  eft  de  fcntiment,  que  c'etoit  une 
vallée  dans  le  voifinage  de  'Jer uj aient ,  oh  Jofaphat  conftruifit  quelque  bâtiment,  ou  fit 
quelque  adlion  mémorable.  Voici  comme  Mandeville  (+)  s'exprime  au  fujct  de  la  fi- 
tuation  de  cette  vallée:  ,,  Entre  Jerufalem  &  la  Montagne  des   Oliviers  eft  la  vallée  de 

,,  Jofnphat ,   au  bas   des    Murailles  de  la  ville.  Près  de  là  eft   le  tombeau  du  Roi 

»  yoj'npbat  *,  duquel  cette  vallée  a  tiré  Ton  Nom.  Il  ajoute  j  yofajJjat  ,  qui  étoit  Roi 
„  de  ce  Païs ,  fut  couvert!  par  un  Hermite  ,  qui  étoit  un  grand  Saint.»  Tbevenot  (f  ) 
eft  d'accord  avec  le  Prince  Radzivill  (6),  &  avec  tous  les  Voyageurs  anciens  Si  mo- 
dernes, touchant  la  fîtuation  de  cette  vallée. 

*  Cette  tradition  tire  Ton  Origine  de  cet  Endroit  de  l'Ecriture  (  7  )  J'ajfembbrai  toU' 
tes  les  Nations,  6f  js  les  ferai  descendre  en  la  Fallée  de  Jofiphzt  ,  fc?  là  j'entrerai  en  jugement 
avec  eux-,  à  catife  de  mon  Peuple  ^  de  mon  héritage  û^'Ifrael  qu'ils  ont  epars,  ^  à  cauje  quUls 
ont  partagé  mon  Païs.  Delà  ,  dit  Reland  (8),  les  ^uifs  ont  conclu,  que  le  Jugement 
univerfci  doit  fs  faire  fur  la  Montagne  des  Oliviers,  au  bas  de  laquelle  plufîeurs  ont  cru 
qu'étoit  la  vallée  de  jfofaphnt ,    quoique  fans  le  moindre  fondement. 

•j-  Dans  la  Vulgate  ,  Vallis  Bey\edi(lionis  ;  dans  les  LXX.  YjsoAt  Eu\oy',iti  >  Ja  vallée  de 
Bsnediâion  ou  de  Louange  y  ainfî  nommée  à  caufe  de  la  miraculcufe  défaite  des  Moabitesy 
(9)  des  Ammonites  (  10) ,  &  des  Iduméens  (11  ),  ou  Habitans  du  Mont  Sehir y  unis  cn- 
femble  contre  Jofapbat. 

:^  Les  LXX.  la  nomment  Ket^ac  -rî  2aCj»  ,  ou  -râ  Z*^y  ,•  la  vallée  Saba  ou  Saby  ;  ce  qui 
fignific,  fuivant  les  mêmes  Interprètes  tJ  m<f;cr  ri  /ânyiXiuuv ,  le  champ  des  Rois. 

§  A:}uila  &  Tbeodotien  rendent  le  Nom  Hébreu  par  les  mots  de  Ke<xac  -f  Seuiç  (12),  la 
•vallée  du  Cbej'ne. 

4.  C'eft  le  fens  qu'y  ont  attaché  les  Interprètes  Grecs  ,  »-«pi  ;t*ee»  f«  'Icf/atf»  (13)  &  -ri 
](i,fxx  Tx  'iap<ftc;s  (  i  +  ),  ou  le  Defert  du  Jordain.  Nous  verrons  dans  la  fuite  enquçlfcn» 
ce  Nom  convient  à  cette  étendue  de  Païs. 

(  I  )  Apud  Re4and.  ubi  fup.  (  g  )  ubi  fupr. 

(  i  )   i.  Chron.  XX.  z6,  (9  )  Vid.  fupr.  in  Not.  Tom.  I,  p.  jix. 

(  î  )  Apud.  Reland.  ubi  fiip.  (  10  )  Supr.  Tom.   I,  p.  531- 

(  +  )  Cap.   s.  ^  I,  j  siipr.  Tom.  I,  p.  561. 

♦  Mandev.  ubi  fupr.  p.  ioî.  (  12  j  Eufcb.  in  Onoinaft  ad  voccm  "H^jt, 

(5)  Cofmog.  de  Levant,  p.  I77.  (  i  j  )  2.  Chron.  IV.  7. 

(6)  Percgr.   Hierofol.    p,  60.  (14;  Efai    XXXV.  2. 

(7)  Jocl.  m.  2. 
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srct.iv.  rac  nous  venons  de  dire,  il  y  avoit  une  autre  grande  Plame,  laquelle, 
■Dffcyif'ùoK  à  caufe  de  la  ville  de  Jezreel  &  Légion  * ,  étoit  appellée  la  Piame  de 
T^ciljjiot".   Jezreel, ^  ou  à'Efdraelon  f,  ou  la  grande   Plaine    de  Légion  (a).       Oup-e 

r.è ces  Plaines  conliderables ,  toute  la  côte  depuis  le  Mont  Carniel ,  jufqu  aux 

limites  Méridionales  du  Païs  efl  unie ,  à  quelques  Collines  ou  Monceaux 
de  fable  près.  Toute  cette  étendue  n'étoit  pas  defignée  par  le  même 
nom  fous  le  fécond  Temple  {b).  La  partie  Septentrionale  de  ce  Païs, 
depuis  yopp^jufqu'à  Cefarée,  &  pas  plus  loin,  à  ce  que  prétendent  quel- 
ques Sçavans  (c),  étoit  appellée  Saron  &  Saronas  %.  Au  midi  de  cette 
Plaine  étoit  celle  de  Sephela  §.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres ,  comme 
celle  de  Jerico  |,  qui  peut  être  comprife  dans  la  grande  Plaine  pro- 
prement ainfi  nommée ,  nous  les  pallerons  fous  filcnce. 

Nous 

(fl)  Reland  ubi  fupr.  (>)Id.  ibid.  '  (c)Id.  ibid. 

*"  On  croit  qu'elle  porte  à  prefent  le  Nom  de  Legune  (  i  ).  Suivant  Reland  (2), 
tette  grande  Plaine  étoif  en  partie  en  Samarie  Se  en  partie  en  Galilée;  &  c'etl  delà,  dit-il, 
qu'eft  venu  le  yiyn-  Tr'Jwy  idUAe^nriJ-oi^,  Magmis  Campus  Samaritidis  de  jofephe  (3). 
.  f  Les  LXX.  l'appellent  nscf/ov  /uî-yA  "E(7^e>'W ,  Nom,  que  les  Grecs  ont  probablement 
-formé  du  mot  Hébreu  Jezréel  (4).  Que  fi  on  nous  objeéte  ,  que  l'Ecriture  &  S.  Jérôme 
«e  font  pas  mention  de  cette  Plaine,  comme  étant  fort  confîderable  ,  nous  repondrons, 
qu'il  en  eft  peut-être  d'elle  comme  de  certaines  Mers,  qui  font  divifées  en  plufieurs  par- 
ties, diftinguécs  par  différents  Noms,  que  chacune  d'elle  emprunte  des  lieux  les  plus  con- 
itdcrables  de  la  côte  (f);  ainfi,i!  fe  pourroit  que  la  Plaine  à'Efdraelon  ,oudeJezrtel, 
particulièrement  ainfî  nommée  ,  eut  eu  peu  d'étendue  ,  pendant  que  le  Nom  ,  par  une 
coutume  très  reçue  ,  auroit  embrafTé  un  tout  beaucoup  moins  limité.  Ce  que  nous  pour- 
rions  confirmer  par  un  Nombre  infini  d'exemples  s'il  en  étoit  befoin. 

±  Dans  notre  Verfion  ,  Sharon  {  4  ).  Cette  contrée  abondoit  en  excellens  Pâturages  , 
iur  quoi  on  a  remarqué,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner ,  que  ceux  de  la  Tribu  àcGady 
qui  menoient  une  vie  paftoralc ,  tachafTent  de  faire  paitre  ici  leurs  troupeaux  (  7  ).  Quel- 
<^ue3-uns  ont  .faufTemeTit  conclu  de  là  (8),  qu'il  y  avoit  un  autre  Sharon  dans  la  Tribu 
de  Cad;  mais, leur  erreur  paroit  vifiblement  par  l'endroit,  ou  il  eft  dit,  les  enfans  de 
Gad  '■  —  habitèrent  sa  Galaad  ^  en  Bafcan  ,  cf  dans  les  Filles  de  jon  reffort  ,  ^  en 
tous  les  fauxboJirgs  de  Saron  (9).  Si  le  Païs  leur  avoit  appartenu,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'ils  auroient  demeuré  dans  les  fauxbourgs  &  pas  dans  les  villesmêmes.  Ce  qu'il 
y  a  d*  certain,  c'eft  que  les  fauxbourgs  étoient  deftinez  en  gênerai  pour  les  beftiaux  (10). 
Chercherons-nous  donc  leur  Saron  dans  un  Païs  dont  ils  n'occupoient  point  les  villes?  Et 
puifque  la  contrée  de  Saron  étoit  fameufe  par  fes  Pâturages  ,  &  que  d'un  autre  coté,  les 
Enfans  de  Gad  étoient  prefque  tous  Bergers,  pourquoi  traverferons  nous  le  Jordain  pour 
y  chercher  une  féconde  Saron?  Tels  font  les  argumens  que  Reland  employé  contre  ceux 
qui  fuppofent  au  delà  du  Jordain  une  féconde  ville  da  même  Nom  (11). 
§  Ce  Nom  eft  dérivé  du  mot  Hchreii  T(l^\:^  (12)' 
.4  yoj'phe  (13)  dit,  que  Jerico  étoit  dans  une  Plaine,  que  d'autres  (  14.)  appellent 
une  vallée  j.  mais  j  vallée  ou  plaine,  fa  fituation  démontre  qu'elle  doit  avoir  fait  partie  de 

U 

(  I  )   Vid.  Maundr.  Jo-.irr.  fioni  Alcp  to  Jerufil.  (  8  )  Id.  ibid. 

(  2  )  Cbi  fiip.  (  9  )  Chron.  ubi  fup. 

(3;  We  Bell.  Judair.  ]ib.  II.  c.  2.  (10)  Nomb.  XXXV.  3.  Jof.  XIV.  4. 

(  4  )  Vid.  Wells's  Gcpg,  Vol.  2.  fub  £n.  (11}  Ubi  fup. 

(  5  )  Reland  ubi  fupr.  (  ï^  )  Reland  ubi  fupr. 

(6)  i.Cliion.  V.  16.  fis)  De  Eell.  Judaic.  1.  j.  c.  4. 

X  7  )  Keland.  ubi  fupr.  (14)  'Reland  ubi  fupi. 
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Nous  n'avons  pas  grand  chofe  à  dire  des  Z)(/^;i  de  ce  Pais  :  terme,  Ssct.iy. 
par  lequel  il  ne  faut  pas  toujours  entendre  des  lieux  entièrement  inha-  ^ff^ripùo» 
bitez,  ou  infertiles  *.  Le  premier  de  ces  Deferts  eft  celui  de  Juda  (rt)t,   rrom!j}fj,. 

dans  lequel   étoient  les  Villes  de  Beth-arabab  ^  de  Middin,  de    Saccacnh ,   

de  Nibsban ,  d'Engedi,  &  de  la  Ville  du  Sel;  fix  Villes  avec  leurs  VUhi- 
ges  (b).  Le  Defert  de  Gabaon  (c)  vient  enfuite.  Jojcpbe  {d)  repre- 
fente  tout  ce  païs  de  Montagnes  ,  qui  elt  entre  Jerico  &  Scytbopolii', 
comme  aride  &  inhabité,  &  deligne  par  les  mêmes  epithetes  tout  l'el- 
pace  lavé  par  le  Jordain  depuis  la  Mer   de  Tibcrlade  jufqu'au   lac  Jf- 


pbaltide  ^.     A  ces  deferts  nous   pouvons  ajouter  la  foreil   de  Ilarcîb  % 

(c),   dont    un  Ciiene  occafiona  1; 
mort  à'Âbfalom  ;  &  celle  du   Liban  (J)  ,  où  Salomon  fe  bâtit  une  îMai- 


où  Daijid  fe  retira;  celle  d'Kpbraùn  (c),   dont    un  Ciiene  occafiona  la 


fon.     Pour  les  autres,  elles  ne  méritent  pas  que  nous  nous  y  arrêtions. 

Après  avoir  parlé  des  Montagnes ,  des  Plaines ,  des  Vallées ,  &  des  Men. 
Solitudes  de  ce  Païs ,  l'Ordre  veut  que  nous  difions  un  Mot  des  Eaux 
qui  y  appartenoient.  Pour  ce  qui  regarde  les  Mers ,  il  n'y  en  avoit 
proprement  que  quatre  ;  fyavoir  ,  la  Mer  Méditerranée ,  la  Mer  Morte , 
celle  de  Tiberiade  ,  &  enfin  la  Mer  Samachonite.  La  Méditerranée  etoic 
appellée  par  les  Juifs  la  grande  Mer,  la  Mer  des  PhiliJiinSy  &  la  Mer 
Salée  j. 


{a)  Jug.  i5.  {d)  Delîell.  ]iiâilc.  lib.  HT.  c.  8. 

{b)  Jof.  XVI.  <îi,   61.  (O  2.  Sam.  XVIII.  ô-ji. 

(c)   2.  Sam.  II.  24.  (f)   1.  Rois  vil.  2. 


La 


la  grande  Plaine  divifée  par  le  Jordain',  &  peut  avoir  ctc  appellce  la  vallée  ou  Plaine  de 
Jerico  y  en  vertu  d'une  règle,  que  nous  avons  indiquée,  en  faifant  mention  de  la  grande 
Plaine  de   yezrccl. 

*  Reland  (  i  )  obfcrve ,  que  le  mot  Hébreu  ,  que  les  Grecs  rendent  par  ic/\ut:; ,  ne  fig- 
nifie  proprement  qu'un  endroit  inculte;  &  conclut  de  -  là ,  que  quand  il  eil  dit  que  Jean 
Baptijle  prêcha  dans  les  Dcjcrts  de  la  Juàc:  ,  ce  terme  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  fcns 
qu'il  offre  dabord  à  l'ETprit ,  ces  Deferts  ayant  eu  dos  Villes,  dont  les  Habitans  ont  été 
les  premiers  auditeurs  du  Precurfeur  du  MclTic.  Le  môme  Sjavant  cite  enfuite  quelques 
Docteurs  Juifs  (2),  qui  aÏÏurcnt,  que  le  menu  bétail,  comme  les  brebis,  les  chèvres, 
&c.  .  .  .  n'étoit  pas  nourri  dans  le  Païs  d'T/Vat/,  mais  en  S}'ri:,'  ,  Se  dans  le  Deferts  du 
Païs  d'Jjrael.  Eniin ,  il  remarque  ,  que  les  Juifs  n'appelloient  de  pareils  endroits  De- 
ferts, que  par  oppofition  aux  Païs  qui  produifoient  du  froment,  du  \ln  ,  &  de  l'huile. 
f  Plufteurs ,  dit  Reland  (  3  )  ,  font  de  fcntimcnt ,  que  le  Defert  de  Juda  ctoit  de  l'au- 
tre coté  du  Jordain,  &  placent-l.i  le  Defert  de  S.  Jean  Baptijli  :  mais  ,  il  prouve  enfuite 
évidemment  par  l'authorité  des  Juifs  j  que  c'eft  une  erreur. 

if  Reland  (4.)  prend  occafion  dc-la  de  condamner  les  Géographes,  qui  ont  la  folle  ge- 
nerofité  de  peupler  ,  fans  la  moindre  ombre  de  preuve  ,  les  deux  bords  du  Jordain  de 
Villes  &  de  Villages;  mais,  loue  en  même  temps  leur  zcle,&  la  fécondité  de  leur  ima- 
gination. 

$  Que  cette  forefl:  ait  été  dans  le  diflrid  de  la  Tribu  de  Juda,  eft,  à  notre  avis,  une  Cho- 
fe démontrée  par  ces  paroles  du  Prophète  Gad  à  David,  71e  demeun  point  dans  cette  forte- 
rejfe ,  tmis  va  t'en  dans  le  Fats  de  Juda  (f). 

4.  Bochart  (6)  a  repris  Mckimonides  j^qxit  avoir  dit,  que  le  poiffon,  qui  fournit  la  pour» 

pre, 

(  i)  Ibid.  c.  î«.  (4)  Ibid. 

(  2  )  In  Cod.  Bara  R*ma.  (  s  )  i-  Sam.  XXII.  5. 

(  î  3  Ubi  fupr.  (  ^  )  I"  HieioiOico ,  pt  1,  lib.  j.  c.  9. 
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SECT.  IV.       La   Mer   Morte  *  ,  ou  le  Lac   Afphaltiàe  \ ,    porte    auffi  quelquefois 
Defcriptkn   le   NoiTi   dc  Mcr  de    Sel  |.      On    conte    d'étranges    particularitez    de 
ptZljiot    <^e  fameux  Lac  ;   comme ,  par  exemple ,  que  rien  n'y   va  à  fond ,  qu'il 
.miIZ.   doit  fon   origine  à  la   Submerfion    de   la  Vallée   de    Siddim  (  «  )  ,   où 
étoient  autrefois ,  à  ce  qu'on  croit   communément ,  Sodome ,  Gomorre ,  & 
trois  autres  Villes.     C'efl  pour  cette  raifon  que  ce  Lac  excite  des  idées 
d'horreur ,  &  eft  reprefenté  comme  un  Monument  frappant  &  durable 
des  Jugemens  de  Dieu  contre  les  abominables  Habitans  de  cette  Vallée. 
Or ,  quoiqu'il  femble  y  avoir  une  efpece  de  témérité  à  combattre  un  fen- 
timent  û  généralement   reçu  parmi  les  Chrétiens ,  que  celui  qui  concer- 
ne l'origine  de  ce  Lac  ,  nous  croyons  cependant  pouvoir  dire  ,   que  ce 
fentiment  a  été  foUdement  refuté  par  l'Autorité  de  l'Ecriture  méme(b)^. 

Ce- 

(fl)  Vid,  fupr.  Tom.  I,  p.  f;^.  (h)  Vid.  Reland.  bi  fupr.  c.  38. 

pre,  fe  trouve  dans  la  Mer  Salée,  croyant  qu'il  entendoit  par-là  le  Lac  ^/phaîtide-,  mais, 
on  a  clairement  démontré  (  i  ),  que  ce  fçavant  Juif  nz  s'étoit  pas  mal  exprimé,  &  en- 
tendoit par  la  Mer  Salée  la  Medîteranée. 

*■  Ce  Nom  lui  a  été  donné ,  à  caufe  qu'elle  ne  nourrit  aucun  Poiflbn  dans  fon  fein  ;  ce 
qui  vient  de  Ton  extrême  falure  {z).  Un  Voyageur  moderne  (  3  )  dit  néanmoins ,  que 
quelques  écailles  de  poiflbn  ,  qu'il  a  vues  fur  la  cote,  l'a  fait  douter  du  fait.  Il  ajoute, 
que  ces  écailles  avoient  été  apportées  par  les  fiots ,  à  la  diftance  de  deux  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  du  Jordain  ;  particularité  ,  par  laquelle  il  ta-che  de  prévenir  le  foupçon  que  ces  é- 
cailles  auroient  pu  être  venues  dans  la  Mer  de  ce  coté-là.  Pour  ce  qui  regarde  la  tradi- 
tion ordinaire,  que  les  poiiTons ,  qui  volent  au  deflus  de  cette  Mer,  y  tombent  morts, 
le  même  Voyageur  en  attelle  la  fauffeté,  comme  témoin  oculaire  du  contraire. 

f  Ainlî  appelle,  à  caufè  du  bitume,  qui  s'y  trouve.  On  a  eru  autrefois,  que  cette 
Mer  avoit  jette  ime  grande  quantité  de  cette  fubftance  combuftible  (4.),  que  des  Voya- 
geurs (  f  )  alfurent  fe  trouver  en  abondance  fur  fes  côtes.  Ce  bitume  reffemble  parfai- 
tement à  de  la  poix  ,  &  ne  fçauroit  en  être  diftingué ,  que  par  ce  qu'il  à  une  odeur  & 
lin  goût  de  foufrc  (6).  Il  me  paroit ,  qu'on  l'a  quelquefois  confondu  aufli  avec  une  for- 
te de  Pierres  combuftibles ,  qu'on  trouve  fur  cette  côte,  &  qui  font  des  efpeces  de  Cailloux 
noirs  ,  lefquels,  étant  expofez  à  la  flamme  d'une  Chandelle,  brûlent  auflitot  ,  &  jettent 
une  fumée  d'une  puanteur infupportable  (7);  mais  ont  cette  propriété  extraordinaire, 
que  l'adtion   du  feu  diminue  leur  poids ,  &  point  leur  Volume. 

:j:  Cette  Mer  eft  imprégnée  de  fel ,  au  point  que  Galien  (8)  fuppofe  que  fa  gravité 
fpecifique  furpaUe  d'autant  celle  de  l'eau  de  la  Mer,  que  cette  dernière  furpafle  celle  de 
î'eau  des  rivières,  &  qu'il  eft  impoftible  de  s'y  noyer.  Le  même  Médecin  dit  dans  un 
autre  endroit,  que  la  falare  de  cetteMer  eft  accompagnée  d'un  goût  d'amertume  (p).  Tout 
ceci  s'accorde  alTez  bien  avec  le  Témoignage  d'un  Auteur  Moderne  ,  à  l'exception  des 
Corps  ,  qui  vont  parfaitement  bien  a  fond  dans  cette  Mer,  quoique  moins  aifément  que 
dans  d'autres  ea^jx  (10). 

$  C'eft  le  fçavant  Reland ,  qui  a  pris  fur  lui  cette  tâche  (11).  Comme  le  détail  dc 
fes  argumens  nous  meneroit  trop  loin  ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  quelques-uns 
des  principaux  i.  Il  obferve  ,  qu'il  eft  dit ,  que  les  cinq  Rois  s'affemblerent  dans  la 
Vallée  dc'Siddim,  comme  fi  ce  n' étoit  pas  le  lieu  de  leur  demeure.  2.  Les  Ecrivains  fa- 
crez  ne  difent  en  aucun  endroit,  que  les  cinq  Villes  étoient  dans  la  Vallée  de  Siddim.  3. 

(  1)  Reland.  Pal  Illufir.  lib.  i  c.  î7.  f  <î  )  Radziv.  Jerofolym.  Feregr.  p.  95.  Brocant. 

l  z  )  Hieron.  in  Comment,  ad  Ezech.  XLVII.  ubi  fup.  &c. 

(  i  )  Maundr.Journey. fiom.Alep.  tojerus.p.84.  (7)  Maundr.  ubi  fupr. 

(4J  IbJd.  (8)  Id.  ibid.  vip.  etiam.  Radziv.   ubi /upr. 

f  5  )  Reland  ubi  fupr.  Brocard.   Defcript.  Terr.  (9  )  Reland  ubi  fupr.                                    • 

Sani^t.  c.  7,  (1°)  Maundr.  ubi  fupr. 

(  II  J  Libi  fupr. 
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Cependant ,  la  plupart  des  Voyageurs  ,  abufez  par  une  tradition  genefa-  gecT.  iv. 
lement  reyuë  ,  &  aveuglez  par  un  ridicule  zèle  ,  ont  rcprélencé  cette  D,fcripti»m 
Mer  ,    comme    n'étant  que    Ibufre  ëc  que   bituma  *.     D'un  autre  côté ,   '^fj^^io». 

quoiqu'on  prétende   que   les  ruines  des  cinq  Villes  ont  été  encor  viies    

de  nos  jours  f  ,  la  cliofe  n'a  été  rien  moins  que  vérifiée.  Cette  Mer, 
dans  fon  état  préfent,  cil  bornée  à  l'Orient  &  à  l'Occident  par  de  très 
hautes  Montagnes  ,  au  Nord  par  la  plame  de  Jerico^  ou,  en  prenant 
les  deux  bords  du  Jordain ,  par  la  grande  Plaine  proprement  ainli  nom- 
mée; vers  le  Midi  elle  eft  ouverte,  «Si  s'étend  au  delà  de  la  portée  des 
yeux.  Elle  peut  avoir  vingt  ^  quatre  lieues  en  longueur,  6i  en  lar- 
geur fix  ou  lept.  Son  eau  eft  claire  &  limpide.  A  l'Occident  elle  a 
un  promontoire ,  où  l'on  prétend  montrer  quelques  reftes  de  la  Statue  de 
Sel  en  laquelle  la  femme  de  Lot    fut  métamorpliofée  (û)  t- 

La 

(a)  Maundr.  Journ.  from  Alep  to  Jerus.  p.  8+)  Sf. 

Il  ne  fe  trouve  aucune  mention  dans  l'Ecriture  de  la  Submerficn  des  cinq  Villes  en  ques- 
tion. 4.  Reland  prouve,  que  cette  prétendue Submerfion  eft  combattue  par  plufieurs  pjiïa 
ges  de  l'Ecriture.  Il  prétend,  outre  cela,  que  quelques-unes  des  cinq  Villes,  &  peut-être 
toutes ,  n'ctoient  pas  dans  l'endroit  qu'occupe  a  prefcnt  la  Mer  Morte.  C'eft  fur  l'au- 
thoritc  de  la  révélation  qu'il  fonde  tous  Tes  argumcns  ,  quoique  d'autres  authoritcz  ne 
lui  auroient  pas  manque  pour  foutenir  fon  opinion.  Ceux,  qui  fouhaiteront  d'en  fçavoir 
davantage  Tur  ce  fujet ,  pourront  le  confulter  lui-même. 

*  Les  Géographes ,  dit  Maundrcll  (  1  )  ,  dans  leurs  Ecrits  &  dans  l«urs  Cartes ,  repre- 
fentent  ce  Lac,  comme  couvert  d'une  epai/Te  fumée,  qui  s'élève  de  fa  furfnoc;  mais,  pour 
lui  il  avoue  n'avoir  rien  vu  de  pareil.  Une  particularité  moins  fabuleufe  eft  ,  comme 
l'obferve  (  i  )  jfofepbe  ,  que  ce  Lac  change  de  couleur  troi^  fois  par  jour  ,  ce  que  le 
Vrince  RadziVïil  (5)  confirme,  comme  témoin  oculaire:  le  matin,  dit-il,  l'eau  en  eît 
noirâtre,  à  midi  bleuâtre,  le  foir  jaunâtre  &  marecageule  (4)  :  Changcmens ,  qu'on  peut 
aifément  expliquer  à  l'aide  d'un  peu  d'Optique,  par  la  fituation  de  ce  Lac,  &  par  la  Na- 
ture du  Terrain.  Les  pommes  dont  parlent  Jofephe  (  f  )  &  Tacite  (6),  qu'ils  font 
croitre  furies  bords  de  ce  Lac,  &  qu'ils  dépeignent  comme  parfaitement  belles  extcricu- 
Tcment,  &  comme  n'étant  que  fuye  &  que  cendre  en  dedans;  ces  pommes  ,  dis-jc,  font 
reconnues  à  prefcnt  n'avoir  jamais  cxiftë  que  dans  l'Imagination  déréglée  de  quelques 
dévots  (ijperftitieux  (7). 

"f  Nous  rapporterons  fur  ce  fujet  les  propres  paroles  de  Maundrsll  (8).  ,,  Te  confide- 
5,  rai  avec  foin  les  eaux,  autant  que  ma  vue  pût  s'étendre;  mais,  il  me  fut  impoiTiblede 

„  difcerner  aucun  morceau  de  ruines Mais, je  ne  dois  pas  oublier  ce  qui  me  fut 

„  dit  en  confidence  par  le  Père  Gardien  &  par  le  Procurateur  de  Jerujalem  ,  tous  deux 
fy  gens  d'âge,  &  qui  paroifToicnt  ne  manquer  ni  de  fens  ni  de  probité;  fçavoir,  qu'ils 
„  avoient  vu  une  fois  une  de  ces  ruines  ;  qu'elle  étoit  près  du  rivage  ,  &  l'eau  en  même 
„  temps  fi  baffe,  qu'ils  s'y  rendirent  avec  quelques  François ^  &  y  trouvèrent  divers  pi- 
„  liers  &  autres  reftes  de  batimens.  ,,  Mais,  quoique  MaufidreH  foit  un  Voyageur  au  té- 
moignage duquel  Reland  défère  davantage  qu'a  celui  de  la  plupart  des  autres,  ce  Sça- 
vant  (9)  ne  laiffe  pas  d'avoir  bien  de  la  peine  à  croire,  qu'il  y  ait  encpr  des  dcbris  iî 
confiderables  de  quelqu'une  des  cinq  Villes. 

%  Les  Habitans  du  Païs  dirent  au  Prince  R.idzivill  (10),  qu'il  ne  s'y  trouvoit  rien  de 
pareil  à  la  Statue  de  Sel,  en  laquelle 'la  femme  de  Lot  avoù  été  métamorphofée  ;  &  en- 

viroa 

(  1  )  UbHiip.  ^      (6)   Hift.  1.   V. 

(z)  De  Bell.  Judaic.l.  V.  c.   j.  '     (  7  )  Vid.MatinAHbirupr.ViJ  &  Radz.  ub:  fupr. 

(  i  )  Ubifupr.  (  g  ^  Ubi  hipr. 

(4-)   Ibid.  (  ,)  ubi    Jupr. 

(  î)  Ubi  fupt.  (  ,0  )  Lbi  Ui■^T. 
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cp.  T  IV        La  Mer  de  Tiberiade,  appellée  auflî  la  Mer  de  Kînnereth ,  6.Q  Kinne* 
D^fliption    rotb,  de  Chinnereîh  (rt)  de  Cinneroth  (/;)*% l'eau  do  Genefar {c) ,  le  Lac  de 
^«  F^i.;^<?     QQjiefan  ou  Genefareth  f ,  étoit  auffi  nommée  la  Mer  de  Galilée.     Suivant 
^'''""•^"'''    Jofephe  {d)  elle  avoit  centllades  en  longueur,  &  en  largeur  environ  qua- 
rante.    Le  même  Hiftorien  {e)  vante, la  fraîcheur  de  fes  eaux,  lefquel- 
les  étant  expofées  de  nuit  à  l'air  (  ce  que  les  Habitans  des  lieux  d'a- 
lentour  ont  coutume  de  faire  en  été)  deviennent  froides  comme  de  la 
p;lace.     Cette  INIer  efb  par  tout  mife  en  oppofition  par  cet  auteur  avec 
la  Mer  Morte,  qu'il  reprefentente  comm.e  n'infpirant  que  de  l'horreur, 
&  comme  ne  nourrilTant  en  fon  fein  aucun  poilfon,  au  lieu  que  l'autre, 
fuivant  lui ,  efl  très  poiflbnneufe  &  fort  agréable  à  voir. 
Ze  Lac  Sa.       On  ne  fçait  pas  d'où  le  Lac  Samacbonhe  dérive  fon  Nom  ■^.  Les  eaux 
machonite.   ^q  ^c  Lac  font  rcmarquablcs   par  leur    denfité  (/).     Sa  longueur  étoit 
de  foixante  flades ,  ou  environ  quinze  INIillcs ,  &  fa  largeur  n'alloit  en- 
viron ou'à  la  moitié  (g).     On   prétend  que  ce  pourroit  être  le  Lac  dont 
Pline  fait  mention  (/;)  comme  produifant  des  rofeaux  odoriferans  ;    mais 
ce  n'efl  qu'une  pure  conjefture. 
U  Lac  \^  une  diflance  peu  confiderable  de  ce  Lac  eil  celui  de  Fbiala ,  fourcc 

Paniia.  ^^  JordaïUy  quoiqu'on  ait  long-temps  difputé  pour  &  contre  (i)  §.  Ce 
nom,  qui  f]gnifie\me  pliiole,  étoit  commun  à  d'autres  eaux  du  même 
o-enre.  Ce  Lac  efb  fitué  au  milieu  d'une  contrée  delicieufe,  fréquentée 
par  les  Habitans  des  lieux  d'alentour  {k)  ^  qui  y  font  attirez  par  les 
foires  &  les  marchez  qui  s'y  tiennent  durant  tout  l'Eté. 
Lîjordain.       Le  Jorddin  ,  pour  palier  fous  filencc  d'autres   eaux  moins  confidera- 

bles, 

{a)  Nomb.  XXXIV.  ii.  ig)  H-  ibid.  1.  4.  c.  i. 

(M  Jof.  XII.  3.  {h)  Lib.  XII.  c.  22. 

\c)   i.xMacc.  Xf.  67.  (0   Rdand.  Palefl.  Illuft.  lib  i.  c.  41.  p. 

(i)  De  Bell.  Judaic.  1.  III.  c.  18.                   i6±. 

(g)  Ibid.  ('^)  Sanch.  Secret.  Fidel.  Crucisapadeund. 

{/)  Ibid.  ibid. 

viron  un  ficelé  après,  ils  dirent  à  Maundrell  (  i  ) ,  qu'il  refte  encor  un  Morceau  de  cette 
ftatue,  &  indiquèrent  l'endroit  où  ce  morceau  fe  trouvoit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant en  tout  ceci,  c'eil  que  les  Habitans  n'ont  pas  eu  l'Efprit  de  fabriquer  quelque  fi- 
gure de  fel  pour  reprefenter  une  femme,   que  tant  de  perfbnnes   fouhuitent  de  voir. 

*  On  prétend  que  ces  Noms  font  dérivez  d'un  Inftrument  de  Mufique,  qui  avoità  peu 
près  la  même  forme  que  cette  Mer  ,•  mais  Reland  [  2  )  aime  mieux  les  emprunter  d'une 
Ville  du  même  Nom  ,  appartenant  à  la  Tribu  de  JWphtbalif  Si  fituée  fur  les  bords  de  cet- 
te Mer. 

i  Ces  Noms  pourroient  fort  bien  être  les  mêmes  que  les  precedens,  un  peu  changez;  ce- 
pendant Reland  (  3  )  penche  plus  à  croire  qu'ils  tirent  leur  Origine  du  Païs^  de  Genns^ 
far,  qui  cft  fitué  fur  les  bords  de  ce  Lac,  &  dont  Jojephe  (4)  vante  extrêmement  la 
fertilité. 

±  Il  y  a  dans  le  Grec  de  Jofephe  ;  lAy-cxcinn  Aif^.v» ,  &  Js^spiar/T/s  ,  que  quelques  Sçavans 
dérivent  de  Samach  un  poilTon  ,  ou  du   pluriel  Samachon  (f  ). 

§  Ce  fut  Philippe  le  Tetrarque ,  qui  termina  certe  difpute  ,  en  faifant  jetter  dans  ce 
Lac  de  la  Paillç  ,  qui  fut  portée  par  le  coufant  de  l'eau  jufqu'à  Fanion. 

(\  )  Ubi  fiipr.  (4)  r)e  Bell.  Judaic.  I.  ni.  c.  8. 

{■z  )  Ubifupr.  c.  î's.  (  î  j  Reland.  pal.  Uhillr.  1. 1.  c.  40,  p.  léz. 

(  3  )  Ibid. 
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bles ,  tire  fa  fource  du  Lac  de  Phiala  ,  entre  dans  le  Lac  Samac bonite,  sbct. iv. 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  Morte.  L'Origine  de  fon  Nom  efl  aflez  f^'^pj^'^"^ 
obfcure  *  :  ce  mi'ii  y  a  de   certain ,  c'eil  que  le  Jordam  étoic   appelle   'rrom'ïhm. 

par  les  y»//>  la  Kiviere  {a)   par  excellence,    les  autres  Rivières  de  ce- 

pais ,  n'étant  que  des  ruifleaux  en  comparaifon  de  celle-là.  Jofephe  (b) 
fait  mention  d'un  petit  Jordain,  dont  il  place  la  fource  aux  en\-irons  de 
Fanion,  au  lieu  qu'il  fait  defcendre  du  grand  Jordain  le  Mont  Liban  (c); 
mais ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ait  voulu  parler  de  deux  rivières 
différentes  ;  mais  feulement  qu'il  a  partage  la  même  rivière  en  deux 
parties  ,  dont  la  plus  grande  eil  celle  ,  qui  ell  Je  plus  éloignée  de  fa 
Iburce  f.  Depuis  Phia/a  ,  fource  du  Jordain  (d),  cette  rivière  coule 
fous  terre  l'efpacc  de  cent  &  vingt  llades  ,  ou  quinze  milles  ,  repa- 
roit  à  Peneum,  traverfe  le  Lac  Samacbonite  ,  d'où,  après  avoir  fait  quinze 
autres  milles  ,  elle  palfe  par  la  Mer  de  Tibcriadc  ,  qu'elle  quitte  pour 
traverfcr  un  horrible  Defcrt ,  &  fe  perdre  enfuite  dans  le  Lac  /Jfphahide. 
11  s'enfuit  de-là,que  Jofephe  ne  parle  que  d'une  feule  fource  de  cette 
rivière ,  &  que  quand  il  fait  mention  d'un  moindre  Jordain ,  il  ccjnfidere 
fimpîement  une  certaine  partie  de  ce  ileu\'e.  On  a  remarqué  touchant 
le  Jordain^  que  fes  eaux  font  à  leur  plus  grande  hauteur  (/)  du  temps 
de  la  Moiffon  ,  prccifement  le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  autres 
fleuves,  qui  ne  font  jamais  plus  hauts  qu'en  hyver.  Singularité,  qui  a 
donné  lieu  de  conjecturer ,  que  cette  rivière  avoit  imc  communication 
foutcrraine  avec  le  Nil  en  Egypte  t-  Les  bords  du  Jordain  fervent  de 
retraite  à  des  Lions  &  à  d'autres  Beres  fauvagcs ,  qiii  fe  réfugient  dans 
les  rofeaux  (g),  qui  s'y  trouvent  en  fi  prodigieufe  quantité,  qu'ils  de- 

ro- 

(fl)  Joffiph.  Antiq.  1.  v.  c.  i.  [e)  Reland.  ubi  fupr. 

{h)  Ibid.  c.  2,&  l.  VIII,  c.  3.  (/)  Id.  ibid. 

(c)  Antiq.  1.  v.  c.  1.  (^)  Maundrcl's    Journ.     from     Alep    to 

(d)  Ibid.  1.  m.  c.  i3.  Jcrus. 

*  C'a  été  une  opinion  communément  reçue,  que  cette  rivière  e(l  appclk'e  Jovdcn  ,  à 
la  place  de  p  IKj  ^ci  rivl::re  de  J)vi,  parccqu'clle  tiroit  fi  fource  d'un  endroit  fitué  dins 
le  voifinagc  delà  ville  de  Dan,  ou  bien,  parce  qu'elle  avoit  deux  fources ,  l'une  JV6r, 
&  l'autre  Dn".  Nous  croyons  pouvoir  nous  épargner  la  peine  de  prouver  le  peu  do  jus- 
tefTedela  première  de  ces  Etymologies  ;  &  pour  ce  qui  regarde  la  féconde, la  fauiTeté  en  efl 
en  partie  démontrée  par  la  Note  précédente.  Ceux  ,  qui  s'imaginent  que  la  Ville  de  Z-'a/j  a  con- 
tribue au  Nom  du  Jordain ,  fe  trompent ,  puifque  ce  Nom  a  fubfiftc  longtemps  avant  que  la 
■ville  en  queftion  fut  bâtie  :  d'ailleurs  ,  pourquoi  Dan  auroit-il  étc  changé  en  Den.  L'£t}  molo- 
gie  la  plus  naturelle  cfb,  que  ce  mot  vienne  de  "IT  ,  dcjcendity  labitur.  Les  y^r^A^J  nomment  ce 
fleuve  v'/rJcn  &  Ordonnon  ;  les  Perfcs  ,  Hcrdum\  &  le  Géographe,  de  Nubie,  'Aacclar, 
qui  fignine  en  yirabc  plein  &  enjl: ■,  Epithetes  qui  conviennent  parfaitement  au  jordain  (  i  ). 

f  On  confirme  cette  remarque  par  divers  exemples  {  z  )  :  de-la  les  Nom»  du  vieux 
Chin,  de  la  vieille  Meufe  ,  Se  VAnnpus  rTa.).a,y ,  &  ««ncc,  dont  fait  mcnùon  Tihi us  Scqucs- 
ter ',  ce  qui  ne  fignifie  point  qu'une  rivière,  diftinguée  en  "cieille  &  en  nouvcUs  ,  a  deux 
fources  différentes. 

:f  Pour  donner  plus  de  poids  à  cette  Conjecture,  on  afErme  qu'un  poi/Ton  nomme  Co- 
racinus  ,  &  particulier  au  Nil ,  ci  été  pris  dansile  yordaln  :  mrJs  ,  cet  .argument  ne  coiiclut 
lien;  le  poiflbn,  dont  il  s'agit,  fe  trouvant   dans  bien  d'autres  etox  que  le  i\7i  (3). 

(  i)  Id.  ibid.  c.  43.  p.  271  ,  272.  (2)  Id.  ibid.  (  3  )  Vid.  Athciixnic. 
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Sect.  IV.  robent  la  vue  de  la  rivière  *  ;  à  quoi  contribuent  auffi  les  tamarins  & 
f/3/'ï  ^^^  faules ,  dont  cette  rivière  efl  bordée  f.  Le  Courant  du  Jordain  'efl 
-EromijTwn.    fi  fort  &  fi  rapide ,  qu'un  homme  en  nageant  ne  fçauroit  refier  au  mê- 

me  endroit.     Sa  plus  grande  largeur  n'excède  pas  foixante  pieds  \.     Il 

étoit  autrefois  guéable  en  quelques  endroits  (û;),*  &  il  fe  pourroit  fort 
bien ,  qu'il  le  fût  encore.  On  le  paflbit  anciennement  en  bacs  ou  petites 
barques ,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  fuppofer  (  Z^  ). 

Sans  entrer  dans  un  détail  peu  interelTant  touchant  les  autres  riviè- 
res ,  tant  en  deçà  qu'au  à&-Và.  du  Jordain  ,  nous  nous  contenterons  de 
dire,  qu'après  le  fleuve,  qui  vient  d'être  nommé,  VAmon  doit  tenir  in- 
oonteftablement  la  féconde  place.  Le  pais,  que  ces  rivières  arro- 
foient,  étoit  autrefois  renommé  à  caufe  de  fa  fertilité,  &  meritoit 
certainement  les  epithetes  de  découlant  de  lait  &  de  miel  ;  &  même  de 
notre  temps  on  apperçoit  encor  quelques  traces  de  cette  ancienne  fé- 
condité. Cependant ,  ces  traces  font  fi  foibles ,  que  quelques  perfonnes 
ont  été  tentées  de   prendre  au  rabais  les  éloges  que  l'Ecriture  en  fait. 

Pour 

{a)  GuHel.  Tyrius  Hift.  XXII.  20.  apud  {h)  Reland.  ibid. 

Reland  ubi  fup. 

*  Le  Prince  Radzivill  (i)  écrk  ,  que  de  ce  coté- ci  de  la  rivière,  dans  l'endroit  ou 
Jejus  Chrijl  fut  baptizé,  il  y  a  un  épais  buiflon,  de  la  longueur  d'environ  un  demi-mil- 
le à' Allemagne j  à  ce  que  nous  fupporons  ,  &  de  la  largeur  de  la  portée  d'un  arc  ;  & 
que  dans  cet  endroit  il  vit  des  arbres, *qui  paroiflbient  être  des  faules  ,  mais  qui,  après 
un  examen  plus  attentif,  fe  trouvèrent  n'en  pas  être.  Il  ajoute,  qu'il  n'apperçut,  ni 
fauterelles  ,  ni  miel  fauvage,  nourriture  de  5.  Jean  Baptijîe  ,  qu'il  fuppofe,  avec  d'au- 
tres, avoir  fait  fon  fejour  dans  ce  Defert.  Maundrell  (z)  obferve  aufTi ,  que  cet  endroit 
«ft  fi  garni  de  haliers  &  d'arbres  ,   comme  tamarins ,  faules  ,&  autres,  qu'on  ne  fçauroit  voir 

l'eau  qu'après  les  avoir  traverfez Il  ajoute  ,  que  de  l'autre  côté  du  Jordain  on 

voit  un  buifTon  beaucoup  plus  confiderable  encor. 

t  Voici  comment  Maundrell  s'exprime  au  fujet  des  bords  de  cette  rivière  (  3  ).  „  De 
),  l'autre  coté  du  fufdit  Couvent  (dédié  2i  St.  Jean)  on  apperçoit  une  douce  pente,  qu'on 
9,  peut  appeller  le  bord  extérieur  du  yordain;  c'eft  jufque-là,  à  ce  qu'on  peut  fuppofer, 
j,  que  cette  rivière  montoit  anciennement,  dans  de  certaines  faifons  ,  fçavoir ,  au  temps 
,,  de  la  MoifTon,  Jof.  III.  f.  ou,  comme  s'exprime  l'Auteur  des  Chroniques  XII.  if, 
„  au  premier  mois,  c'eft-a-dire,  au  mois  de  Mars.  Mais, à  prefent,  foit  que  par  la  for- 
,,  ce  de  fon  courant  cette  rivière  ait  rendu  fon  lit  plus  profond ,  foit  que  répandant  fes 
„  eaux  en  quelque  autre  endroit,  elle  paroifTe  avoir  oublié  fa  première  grandeur,  nous 
5,  ne  vîmes  pas  la  moindre  marque  que  le  Jordain  fût  enflé,  quoique  ce  fût  le  vrai  temps 
„  des  inondations,  je  veux  dire  le  trentième  de  Mars.  Il  s'en  falloit  même  tant  que  les 
„  eaux  paruflent  menacer  de  quelque  inondation,  qu'elles  fe  trouvèrent  plus  de  d€ux 
,,  Verges  au  deffous  de  leur  hauteur  ordinaire.  ,,  Ce  qui  démontre,  que  le  Jordain  doit 
,,  être  à  prefent  fort  différent  de  ce  qu'il  étoit  autrefois. 

■^  Nous  devons  cette  mefure  à  Maundrell  (4.),  dont  le  témoignage  ,  à  cet  égard,  eft 
confirmé  par  plufieurs  Voyageurs  dignes  de  foi.  Pour  ce  qui  regarde  la  Profondeur ,  le 
même  Voyageur  affure ,  qu'elle  étoit  plus  grande  qu'il  n'avoit  de  Hauteur.  JL'eau  de  ce 
fleuve,  par  une  confequence  neceflaire  de  la  rapidité  de  fon  Mouvement  ,  n'eft  pas  fort 
claire,  à  quoi  Radzivill  (5-)  ajoute,  qu'elle  eft  fort  faine,  &  nullement  fujette  à  fe  cor- 
rompre ,  ce  qu'il  éprouva  en  en  emportant  avec  lui. 

(i)  InPeregrin.  Jerofolym.  p.  58.  (4)  ibid. 

(2)  Joura,  froin  Alcp  to  jerus.  p.  II,  (5)  Ubi  fupr. 
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Pour  prononcer  fur  ce  fujet  avec  cdnnoifîance  de  caufe,  nous  croyons  sï.-t.  iv 
lie  pouvoir  mieux  faire  que  de  confulter  un  S^j-avant  (a),  qui  a  faic  de  Drc^r;^-,.,: 
ce  pais  l'objecl  de  fon  étude  favorite.  ^^n 

Ù Egypte ,  qui  étoit  inconteftablcment  une  des  plus  belles  contrées  du  

Monde  ,  le  cedoic,  &  le  ccde  encor,  à  celle-ci,  par  rapport  aux  deux  Tertih,^ 
Productions ,  qui ,  après  l'eau ,  font  les  plus  utiles  au  genre  humain ,  je 
veux  dire,  le  vin  &  l'huile:  chofe  trop  connue,  pour  que  nous  nous 
arrêtions  à  la  prouver  *  :  pour  ce  qui  concerne  l'eau ,  ce  païs  n'en  fau- 
roit  avoir  manqué,  puifqu'il  nourrilfoit  un  fi  grand  nombre  d'hommes 
&  de  beftiaux  {b).  Le  Lac  Afphahide  produifoit  un  Sel,  dont  Galimi 
vante  fort  la  bonté.  Par  rapport  au  froment  &  aux  autres  grains,  la 
Palejline  en  produifoit  en  fi  grande  abondance ,  que  l'Ecriture  f  la  de- 
figne  par  des  epithctes  ,  qui  expriment  ce  genre  de  fertilité  :f.  Qiis 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chevreaux,  &  toutes  fortes  d'oifeaux,  s'y 
trouvoicnt  en  grande  quantité ,  paroit  par  leurs  frequens  Sacrifices ,  ex 
par  les  pâturages  occupez  par  les  deux  tribus  &  demie  de  l'autre  côté 
du  Jordain ,  fans  compter  les  pâturages  de  Sarona  ,  &  les  plaines  aux 
environs  de  Lydda,  de  Jamnia,  &  de  plufieurs  autres  endroits.  Le  Jor- 
iain  &  la  Mer  de  Tiberiade  fournifloient  une  quantité  fuffifante  de  poif- 
fon ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Nouveau  Teftament:  fécondité, 
que  ces  eaux  ont  confcrvée  jufqu'à  ce  Jour.  Ce  n'étoit  pas  fculcmenr. 
à  ceux ,  qui  habitoient  le  long  des  côtes ,  que  la  Mer  iburnilTuit  du  poif- 
fon  ,  mais  on  en  tranfportoit  même  jufqu'à  Jerufakm  ,  dont  une  des 
portes  s'appelloit  fuivant  le  témoignage  de  S.  Jérôme  {c)  ,  la  porte  du 
poijjon ,  pour  ne  rien  dire  du  poifTon  qui  fe  prenoit  dans  les  autres  eaux 
de  ce  païs.  Outre  le  miel,  que  fournilîoient  les  Abeilles,  il  en  decou- 
loit  des  arbres  ,  qu'on  recueilloit  en  grande  quantité  J.  Entre  les  ar- 
bres 

(a)  Reland.  (c)  RchndPal.  Illuftr.  1.  i  c  fj.  p.  382. 

(b)  Vid.  eund.  1. 1.  c.  ^6. 

*  Ce  Païs  ctoit ,  entr'autres  raiTons,  préférable  à  VEgyptt  ,  parce  qu'il  avoit  l'avantat 
ge  d'êrre  arrofc  par  des  pluyes  (  i  ).  d'ailleurs ,  il  furpaffoit  ce  dernier  Royaume  en  vin  & 
en  huile;  car,  quoique  VEgyptene  manquât  pas  d'Olives,  elles  (  2  )  n'approchoicnt  cepen- 
dant pas  en  bontc  de  celles  de  la  Pdeftine.  Delà  cette  qucftion  (3),  Que  faifoient  Us 
dix  Tribus?  Elles  envoyaient  de  l'huile  en  Egypte.  L'Ecriture  nous  apprend,  qucSaiomcn  en- 
voyait annuellement  vingt  mefures  d'huile  au  Roi  de  Tyr  (4).  Pour  ce  qui  regarde  les 
vignes ,  les  Egyptiens  en  manquoient  abfolumcnt.  Hcrodste  dit(  f  ) ,  que  pour  luppîccr  au  vin  « 
ils  buvoient  une  liqueur  faite  d'orge.  Rab-Scakt  appelle  la  'Judée  un  Fais  de  Vignes  (5* 
d'Oliviers  (6).  En  un  mot,  qui  peut  ignorer,  dit  Rclar.d f  combien  étoient  renommez, 
chez  les  Nations  même  les  plus  éloignées,  les  vins  à'yijcalon  ,   de  Gaza,  Si.  de  Sartpta. 

ÎElle  y  cft  appellée  un  Pais  de  Froment  {ff  d'Orge  {  7  ). 
Les  vingt  mi'.le  mefures  de  forment,  que  Sulomon  envoyoit  tous  les  ans  au  Roi  de  Tyr» 
peuvent  fer.nir  de  preuve  à  cet  égard  (8). 

$  On  prétend,  que  c'étoit  là  le  jm»^  «/pi:»,  o\i  Miel  Sauvage  ,  que  S.  Jtar\  trouva  dans  le 

Defcrt 
(  I  )   Vid   Proc   Gnz.  rd  ncuteron  (  5  )  Lib.  II.  c.   •'7. 

(  z  )  Theopii    de  Cniil'  Plant,  lib.  VI.  C.  iz.  (■«)!•  Rois  XVH!.    ;t. 

(î  )  In  Irha   Rabbil.  fol.   8J,  5.  (.  7 )  Deut.  XIII    g. 

(4  )    I.  Rois.  Y.  II.  (  S  ;   1.  Rois   ubi  fitpr.- 

Tome  IL  Yy  .         . 
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SECT.  IV.  bres  le  palmier  ,  &  parmi  les  arbiiiles  le  Baume  ,  méritent  particulie'- 
Dffcripion  rement  d'être  confiderez.  Le  fruicl  du  palmier  de  ce  pais  paflbit  pour 
être  le  feul  de  cette  forte  qu'on  pût  conferver  *.  Le  fameux  Baume  de 
Jerïco  t  étoit  regardé  comme  une  produ6lion  particulière  de  cet  heu- 
reux païs ,  %  &  très  eftimé  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  Un  païs , 
qui  nourrilîbit  de  nombreux  Troupeaux  de  Moutons ,  devoit  abonder  en 
laine:  pour  le  coton,  il  s'y  trouve  auffi  en  grande  quantité,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Lydda  ,  &  de  la  plaine  à'Efdraelon.  \ouloir 
prouver  chacun  de  ces  articles  par  des  authoritez,  tant  anciennes  que 
modernes  ,  feroit  une  affeftation  ridicule  ,  &  une  tâche  auifi  longue 
qu'ennuyeufe.  Tout  ce  qui  nous  relie  a  obferver  efb,  qu'un  païs,  capa- 
ble de  nourrir  un  Nombre  fi  confiderable  d'Habitans  ,  qui  n'avoient 
prefque  aucun  commerce  avec  des  étrangers ,  doit  avoir  ècé  bien  plus 
beau  &  bien  plus  fertile  ,  que  ne  le  dépeignent  à  prefent  quelques 
Voyageurs. 

Ayant 


Defert  (  i  )•  Notre  Auteur  ne  fçauroit  croire  avec  Rocbart ,  que  ce  mielfauvage  fût  un  pre- 
fent de  rinduftrie  des  Abeilles;  mais  a  recours  à  Diodore  de  Sicile,  lequel ,  parlant  des  A^aba- 
îf'e.ji-,  qui  habitoient  en  ces  quartiers,  nous  apprend  ce  que  ce  Miel  fauvage,  ou  y.i?i  a}f;oy,  peut 
avoir  été ,  difant,  dans  leurs  arbres  ils  ont  un  miel,  qu'ils  appellent  Jauvagey  ^  dont  ili 
font  une  boijjhi,  après  Valoir  mêlé  avec  de  l'eau;  comme  aufTi  à  Plirue ,  qui ,  parlant  de  ce 
qu'il  appelle  Elaeonielij  dit  que  cette  produftion  découle  de  l'Olivier,  &  que  dans  les  parties 
Maritimes  de  la  Syrie,  elle  découle  des  Arbres,  ^  ejl  une  fub fiance  grajje  ,  plus  épijj'e  que 
le  miel  ,  ^  d'un  goût  très  agréable:  &  explique  par- la  la  forte  odeur  de  miel  qu'eut  Maun- 
drsll  (2)  dans  les  parties  maritimes  as  \sl  Palèjîjne,  Pline,  cependant,  ne  dit  pas  que  fou 
Elaenmeli  a  le  goût  de  miel.  Quoiqu'il  en  foit  ,  nous  croyons  qu'on  ne  fçauroit  ré- 
voquer en  doute  ,  que  cette  produdion  ne  foit  le  ^.saj  ûyeicy,  ou  tniel  fauvage ,  de  l'E- 
criture. 

*  Theophrafie  eft  de  ce  fentiment  (3),  &  probablement  par  de  bonnes  raifons.  //  ?i';y 
a  que  trois  endroits  Jablonneux  ,  dit-il  ,  dont  les  palmiers  dorment  un  fruit ,  qui  puijj'e  Je 
conferver.     Ces  trois  endroits  font,  ^cfrico,    Phafaelis,    Archelais  Si.  Livias. 

t  Theophrafie  (4)  ne  détermine  pas  l'endroit  qui  produifoit  ce  Baume  précieux  ,  di- 
fant en  gênerai ,  qu'il  croifToit  dans  la  Vallée  de  Syrie.  Jnfiin  (5-  )  entre  à  cet  égard  dana 
un  plus  grand  détail,     jj  II  7  a»  dit-il  ,   une  vallée  entourée  de  Montagnes,  comme  d'une 

„  efpcce  de  Muraille.   ■ —  L'étendue  de  cet  endroit  eft  d'environ    deux  cens  acres  j 

„  &  on  le  nomme  Hiericho  (Jerico).  Dans  cette  vallée,  il  y  a  un  bois  fameux  par  la  fer- 
3,  tilité  &  la  beauté  de  fes  arbres ,  dont  plufieurs  produifènt  du  baume, ,,  La  même  cho- 
fc  eft  attcftée  par  Straboii,  Jofephe ,  &  quelques  autres. 

I  C'eft  ce  que  témoignent  jofephe,  Pline,  Si  Diofcoride.  ,.,  Mais  (  dit  Reland  (6),) 
„  Vro(^er  Jlpinus  ,  Si.  Pierre  Bellonius , -pretendeTit  que  c'eft  une  erreur,  parceque  le  bau- 
.,  me  ne  croit  à  prefent  en  Judée  que  dans  des  Jardins,  &  exige  même  de  grands  foins; 
„  au  lieu  que  le  baume,  de  toutes  les  fortes,  vient  d'Arabie,  comme  de  fon  Païs  Natal , 
,',  &  eft  tranfporté  de-là  dans  les  autres  Païs.  Mais,  pour  moi  (continue-t'il  )  je  crois 
,,  que  Jofephe  &  Diofcoride  n'ont  écrit  à  cet  égard  que  la  pure  vérité  ;  car ,  il  eft  très  pos- 
„  fible  que  des  plantes,  lefquelles,  il  y  a  dix-fept  Siècles  ,  croiffoient  dans  une  certaine 
„  contrée,  foient  à  prefent  la  produdion  d'une  contrée  éloignée  de  la  première.,,  U 
arrive  des  cbangemeus  plus  conlîderables  dans  le  Monde  que  celui-là» 


(  1  )  Reland.  Pal.  lUuft.  Jib.  r  p.  c,  jy.   382. 
(z)  joiirn.  fromAlep.  to  jerus.  p.  66. 
<  3  )  De  Hift.  Plant.  Ut?,  ix.  c.  6. 


f  4)  Ubi  fupr.  1.  IX.  c.  6. 
(  s  )  Lib.    XXXVIJ. 
(6  )  Tjbi  fopt. 
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.'  Ayant  manque  à  l'Ordre /que  nous  avons  oblervé  julqu'ici  dans  nos  Secv.iv. 
Scellons  Géographiques,  nous  d-rons  ici,  que  ce  païs,  du  Septentrion  ^^'p^f,"^"^ 
au  Midi,  n'a  pas  plus  de  foixantc  6:  dix  lieues  d'étendue,  Ck  pas  plus  'promlj,.!!. 
de  trente  de  l'Orient  à  l'Occident.  _  

Le  Terrain  de  la  Pakjtine  étoit  différent  fuivant  que  les  endroits  étoicnt  T"^*"' 
plus  ou  moins  élevez ,  termez  ou  ouverts ,  arrolez  d'eaux  lalécs  ou  dou- 
ces; mais  toujours  tel,  qu'il  fournillbit  en  abondance,  non  feulement  le 
necelîaire,  mais  même  le  fupertîu,  Ci:  que  Denys  d'HalicnniaHe  *  prefe- 
roit  à  tou$  les  autres.  Mais ,  lans  produire  une  longue  lilte  d'authoritez 
fur  ce  fujet,  il  fuffira  d'ajouter  que  ce  terrain,  égal  en  bonté  aux  meil- 
leurs de  la  terre ,  étoit  li  léger ,  qu'on  le  labouroit  fans  la  moindre  pei- 
ne, quoique  d'une  fécondité  extraordinaire!,  &  ne  rendoit  jamais  da- 
vantage ,  que  quand  on  ne  faiibit ,  en  labourant ,  qu'efileurer  la  fiiper- 
ficie  :|-. 

Il  eil  très  facile  de  rendre  raifon  pourquoi  un  pais,  autrefois  fi  char-  J«<''7*''A 
mant ,  n'a  prcfque  plus  rien  de  fon  ancienne  beauté.  Comment  la  chofe  £"/>.""*' 
pourroit-clle  être  autrement  ?  La  Palejline  s'eft  vue  inondée  de  toutes 
îbrtes  de  Calamitez ,  £es  I  iabitans  ont  été  difperfez  ;  & ,  fans  parler  de 
la  Malediétion  divine  ,  qui  repofe  fur  cette  malheureufe  contrée ,  elle 
a  été  ravagée  ,  de  la  manière  du  Monde  la  plus  cruelle  ,  pendant  les 
Giieres  Maintes  entre  les  Chrétiens  &  les  Mahometans.  Ce  Zèle  aveugle 
eft  caufe  que  ce  Pais  fe  trouve  à  préfent  expofe  aux  incurfions  perpé- 
tuelles des  Arabes-^  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  de  région  fur  la  terre  où 
il  foit  plus  dangereux  de  voyager,  que  dans  le  païs  de  promilîlon.  Cela 
étant ,  y  a-t-il  la  moindre  ombre  de  juilice  à  juger  de  ce  que  cette  con- 
trée étoit  autrefois  par  ce  qu'elle  eft  à  pref(int  ?  Ainfi ,  ce  n'efl:  rien 
dire,  que  de  nous  objefter  les  rochers  fteriles  que  la  Palejline  offre  à  la 
vue,  puilqu'il  eft  très  certain  que  ces  lieux  pierreux  étoient  autrefois 
couv^erts  d'un  terrain  fertile  («)  §•     Ou,  plutôt ,  que  ne  doit  pas  avoir 

été 
(a)  Vid.  Maund.  p.  6.\, 

*  11  dit  (  1  )  ,  qu'il  n'cfVimeroit  pas  un  Païs  pour  une  feule  produftion  ,  ni  parceque 
les  ciiamps  tn  Icroient  fertiles  dans  le  temps  que  les  autres  chofes  neceffaircs  a  la  vie  y 
manqucroient  ,  ou  s'y  troaveroient  en  petite  quantité;  mais,  qu'il  prefcreroit  a  tous  les 
autres  le  Païs,  lequel  ,  autant  que  cela  ell  polTible  ,  fe  fuffiroit  à  lui  même,  ou  du 
moins  pourroit  fe  pafler  à  peu  prés  de  fccours  étranger:  Defcription,  qu'il  applique  à 
Y  Italie, 

1  Brocart  dit  (  2),  qu'il  a  fouvcnt  vu  de  fes  propres  yeux  une  charue  tirée  feulement 
par  deux  bœufs:  il  ajoute  que  la  terre  n'a  pas  befoin  d'être  engraiflce,  étant  naturelle- 
ment riche  &  foconde. 

1^  La  terre  étant  baffe,  fi  la  cKarrue  enfonçoit  trop  avant,  les  mottes  fe  fecheroicnt 
par  les  rayons  du  Soleil ,  que  le  fonds  pierreux  ,  qui  eft  au  de/Tous  ,  réfléchiroit.  Ceft 
pour  cette  raifon  ,  qu'on  ne  fe  fcrt  que  de  petites  charrues  en  S^rie  j  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Theophràfte  <  3  ). 

$  Ce  que  MaumlrsU  dit  fur  ce  fujet  eft  fi  particulier  &  fi  remarquable,  que  nous  croyons 

en 

(  I  )  In  Antiq.  Rom.  lib.  î.  p,    25.  (  3  )  Ubi  fupi,  hb.  lit.  C.  15. 

(2;  lu  Dcllript.  ïerr.   Sanct.  c.  it. 
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sbct.  IV.  été  un  païs ,  pour  avoir  refiflé  fi  long-temps  aux  efforts  de  tant  d'en- 
5f  pITjÎ  nemis  ?  Ou  qu'eft  -  ce  que  des  ennemis  peuvent  faire  pour  ravager  un 
Tr'm'jfiva.  païs ,  qul  n'ait  été  fait  à  l'égard  de  celui-ci?  Jofephe  {a)  nous  en  trace 

un  fidelle  tableau  en  ces  termes/    „  La  marche  de  fon  armée  (fçavoir 

„  de  celle  de  Simon  )  fut  la  même  chofe  poiu:  le  Peuple ,  que  l'eft  pour 
„  un  arbre  une  nuée  de  Sauterelles  :  pas  une  feuille  ni  un  brin  d'herbç 

„  ne  fut  laiiTé. En  un  mot ,  les  troupes  de  Simon  s'appliquèrent 

„  avec  tant  de  fureur  à  brûler,  à  détruire,  ou  à  fouler  aux  pieds  les 
,,.  fruits  de  la  terre ,  qu'un  païs ,  auffi  bien  cultivé  que  l'étoit  la  Juié^ , 
„  n'étoit  prefque  plus  reconnoiffable  .„  Cet  Miflorien  dit  la  même  chofe 
en  d'autres  endroits.  Que  fi  après  cela  on  nous  objeète  ce  que  dit  Stra- 
Ion ,  concernant  Jerufakm  * ,  comme  applicable  à  toute  la  Judée  ;  nous 
répondrons ,  que  ce  Géographe  a  prétendu  feulement  parler  d'un  efpace 
de  foixante  ftades  ,  qui,  par  cela  même  qu'il  étoit  parfemé  de  rochers 
&  d'endroits  inacceifibles ,  en  étoit  plus  propre  à  être  le  lieu  de  la  Ca~ 
pitale  &  de  i'Arfenal  de  la  Nation. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  la  Defcription  des  Villes  de  ce 

Païs 

(fl)  De  Bell.  Jud.  1.  V.  c.  7. 

en  devoir  faire  part  à  nos  Ledeurs    (  i  ).    „  Tout  le  long  de  la  route le 

,j  Païs  n'offroit  à  nos  yeux  que  d'arides  Rochers,  des  Montagnes,  &  des  Précipices. 
;,,  Un  pareil  Speâacîe  étonne  d'autant  plus  les  Voyageurs,  que  l'Ecriture  leur  avoit  don- 
„  né  de  cette  contrée  les  idées  les  plus  riantes.  Peu  i'en  faut  que  leur  foi  ne  foit  ébran- 
„  !ée  ,  fur-tout  quand  ils  fongent  comment  un  pareil  Païs  a  pu  nourrir  un  nombre  auflî 
j5  prodigieux  d'habitans  que  l'étoit  celui  des  douze  Tribus,  la  liile  donnée  par  'Joab  (i) 
•)■)  allant  à  treize  cens  mille  combattans ,  fans  les  femmes  Se  les  enfans.  Cependant  ,  à 
,5  moins   que  d'avoir  un  pencliant  extrême  pour  l'incrédulité,  on  trouve  facilement  mo- 

„  yen  de  lever  ces  fcrupules.  Car,  il  eft  évident,  que  ces  Montagnes  &  ces  Ro- 

j,  chers  doivent  avoir  été  autrefois  couverts  d'une  terre  capable  d'être  cultivée ,  &  de 
3>  produire  aufli  bien  que  celle  delà  Plaine  ,  peut  être  même  davantage  ;  à  caufe  que  ces 
„  hauteurs  fourniffent  un  terrain  plus  étendu  que  fi  tout  le  Païs  étoit  uni.  Pour  cultiver 
yy  ces  Montagnes ,  les  Habitans  raflembloient  des  pierres ,  &  les  plaçaient  ,  en  difFercn- 
j,  tes  lignes,  le  long  des  hauteurs,  en  forme  de  Muraille.  Par  ce  moyen,  ils  einpechoient 
„  que  les  pluyes  n'emportaflent  le  terreau  ;  &  formoient  d'excellentes  couches ,  qui  s'é- 
j)  levoient  par  degrez  l'une  au  deflus  de  l'autre,  depuis  le  piedjufqu'au  fommet  des  Mon- 

„  tagnes.  Il  n'y  a  prefque  aucune  Montagne  dans  la  Palejtim  fur  laquelle  on  ne 

„  trouve  cncor  des  traces  marquées  de  ce  que  je  viens  de  dire.  C'eft  ainfi  que  les  Ro- 
„  chers  mêmes  étoient  rendus  féconds  ;  &  il  n'y  avoit  peut  être  pas  un  pouce  de  terrain 
„  dans  tout  le  Païs,  qui  ne  produifit  quelque  chofe  d'utile  à  la  confervation  de  la  vie 
j,  humaine.  D'un  autre  coté,  les  Plaines  de  cette  contrée  produifoient  du  froment  en 
„  abondance,  nourriflbient  une  prodigieufe  quantité  de  bétail,  &- fournifToient  par  cela. 
„  même  fuffifamment  de  lait  aux  Habitans.  ,,  Par  où  il  paroit,  qu'une  région  ,  fi  défigu- 
rée à  prefent,  doit  avoir  été  autrefois  un  vrai  Paradis  terreftre. 

♦  U  dit  (  j  ) ,  que  Mo-jfe  les  conduifit  à  l'endroit  oii  Jerufalem  fut  bâtie  dans  la  fuite  ,, 
&  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  cet  endroit,  lequel ,  quoiqu'abondant  en  eaux  étoit  aride 
&  parfemé  de  rochers ,  l'efpace  de  foixante  ftades  à  la  ronde.  Mais ,  que  peut-on  con- 
clurre  delà,  l'étendue  en  queftion  n'étant  prefque  rien  en  comparaif(Mi  du  refte  duPaï&lEt 
d'ailleurs ,  où  eft  la  contrée}  qui  n'ait  fes  Deferts  &  Çi^i  Rochers l 

(  1  )  journey  fiom  Alcp.  to  Jeiufalcn»,  (  î  )  ^^^'   ^^^ 

(i)  uSam.  XXiV. 
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Païs ,  quoique  la  plupart  foient  très  clignes  que  nous  prenions  cette  pei-  s.cr.ir. 
ne;  mais  comme,  dans  nos  autres  Seétions  Géographiques,  nous  avons  M-'-ipti"- 
évité  cette  tache,  ennuyeufe  en  elle  même,   &   uniquement  propre  à  ir,«îi-,».' 

nous   faire  tomber  dans  des  répétitions  ,    nous   ferons  à  Tegard   de  ces 

Villes  ce  que  nous  avons  fait  (a)  par  rapport  à  celle  d'Egypte ,  c'ell  à 
dire ,  que  nous  en  donnerons  la  Defcription ,  à  meilire  que  rOccafion  s'en 
préfentcra. 

Les  Karetez  de  la  Pakjline  peuvent  le  divifer  en  Naturelles  &  en  y^rti-  R'-'"* 
ficielles:  Divifion,  à  laquelle  on  tn  pourroit  ajouter  une  autre,  en  les  "■"*""''• 
partageant  en  fauffes ,  en  dont  eu/es ,  Se  en  certaines;  mais,  nous  laiiferons 
cette  Diftinélion  à  faire  à  nos  Leèleurs.  On  trouve  fur  le  Mont  Car- 
viel  des  Melons,  des  Olives,  &  d'autres  fruits  de  pierre,  cxadtement 
femblables  aux  fruits  mêmes,  tant  en  dehors  qu'en  dedans;  îk  les  Melons 
en  particulier,  lorfqu'on  les  ouvre,  répandent  une  odeur  fort  agréable: 
notre  auteur  {b)  ajoute,  qu'on  trouve  au  même  endroit  une  forte  d'hui- 
très ,  comme  aulfi  des  grappes  de  raifins  du  même  genre.  Nous  ne 
déciderons  pas ,  fi  ce  font  des  Jeux  de  la  Nature ,  ou  bien  des  pétri- 
fications   Près  du  tombeau  de  Rachel,  aux  environs  de  Betblehcm, 

ell  un  endroit ,  où  l'on  voit  quelques  petites  pierres  rondes ,  parlaite- 
ment  femblables  à  des  pois:  c'en  étoient  autrefois  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend; mais,  la  Sainte  Vierge,  irritée  de  ce  qu'un  ruftre  lui  en  avoit 
refufé  une  poignée,  les  changea  en  pierres  (c)  *.  Le  Sable  de  la  Ri- 
vière de  Bclus,  qu'on  place  dans  le  voifmage  a  Acre  ou  de  Ptoîemdide^ 
eft  renommé ,  non  feulement  parcequ'on  s'en  fert  pour  faire  du  verre , 

mais   aufli  parcequ'il  a    occafionné   une  fi   belle  invention  (^).  

Dans  la  route  de  Jerujalem  au  Jorda'm  ,  à  la  defcente  d'une  Montagne 
efcarpée  ,  on  montre  une  fontaine  appellée  la  fontaine  des  Apôu-es: 
Nom  5  qu'elle  doit  à  une  tradition ,  qui  porte ,  que  les  Apôtres  avaient 
coutume   de  fe  rafraichir  à  cette    fontaine  dans    les   frequens  voyages 

qu'ils  faifoient  de  Jeriifakm  à  Jerico  {e) Un  peu  plus  loin,  fur  la 

même  route  ,  on  montre  le  Defert ,  où  notre  Sauveur  fut  tranfporté 
pour  être  tenté  par  le  Démon;  endroit  fi  affreux,  que  le  Spectateur 
eft  tenté  de  croire  que  la  terre  a  fouifert  quelque  convulfion  extraor- 
dinaire qui  l'a  fait  tourner  fens  dclTus  deflbus  (/). Tout  prés 

de 

{a)  Supr.  Tom.  T,  pag.  320.  &c.  p.  87.  Sandys,  &c. 

(b)  ht    Brun,  Voyage  au  Levant  ,  &c.         (d)  Maundr.  ubi  fupr.  p.  ^C, 
Vol.  IV.  p.  4085  in +to  (f)  Id.  ibid. 

(c)  Maundr.  Journ.  from  Alep.  to  Jcrus.         (/)  Id.  ibid. 

*  On  conte  cette  Hiftoire  encor  autrement.  Un  jour,  dit  on,  la  Sainte  Vierge,  allant 
de  Bctblebem  à  J'^rufalem^  vit  un  p>aifan  occupé  a  femer,  &  lui  ayant  demande  ce  qu'il 
femoit ,  en  reçut  pourreponle,  des  pierres  :  une  reponfe  Ci  inlolente  lui  coûta  cher  > 
Dieu  ayant  permis  que  la  fêmence,  qu'il  venoit  de  confier  à  la  terre  ,  ne  produiftt  que 
des  pierres  pareilles  a  des  pois;  &,  depuis  ce  temps,  ajoutet'on,  ce  champ  cfl  en  pcw- 
feflion  de  ne  produire  autre  chofe  (  i  ). 

(i)  Le  Erun  ,  Voy.  au  Lev.  Vol.  IV  p.  231.  ia**»» 
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s«cT.  IV.  de-là  efl  une  Montagne ,  nommée  Oiiadranîana  ,  o\i  Qiiarantania ,  &  très 
Lefcripùon  efcarpéc ,  où  le  Démon,  à  ce  qu'on  prétend,  tranfporta  notre  Sauveur 
p'^Si   pour  le  tenter  par  la   vue  des   royaumes   de  la  Terre  &  de  leur  gloi- 

re  (rt).     En  ce  même  endroit , .il-y  a  quelques  pierres,  qu'on  alTure  être 

\es  mêmes  que  celles  que  le  Démon  louhaita  de  voir  changées  en 
pains  {b)  *.  Au  haut  de  la  Montagne ,  font  deux  petites  Chapelles  , 
aux  environs  defquelles  fe  trouvent  plufieurs  Cavernes ,  où  demeuroient 
autrefois  des  Anachorètes ,  prefque  aulTi   hideux  que  le  lieu  même  qu'ils 

habitoient  {c).  A  la  diftance  de  quelques  lieues  de  la  Mer  Morte , 

on  voit  des  marques  (pareilles  à  celles  qu'on  obferve  dans  la  Vallée 
de  Sel,  près  à'Alep  (d),  après  une  inondation  d'hyver)  qui  démontrent 
que  toute  la  Plaine  aux  environs  doit  être  extrêmement  imprégnée  de 

ce  Minerai  (e). Environ  à  la  diftance  d'une  lieue  de  la  Mer  Morte , 

le  terrain  ell  inégal,  &  c'efl  en  cet  endroit  qu'on  afTure  que  les  Rois 

de  Sodo7ne  &  de  Gomorrhe  furent   défaits  par  les  quatre  Rois  (/). 

\u2i  Plaine  de  Jerlco  produit  un  fruit  fort  remarquable,  que  les  Arabes 
nomment  Za-cbo-n-e,  &  qui  croit  parmi  des  builfons  d'épine,  ayant  de 
petites  feuilles ,  &  relfemblant  pour  la  figure  &  pour  la  couleur  à  une 
noix  qui  n'efl  pas  mûre.  Les  Arabes  broyent  les  noyaux  de  ce  fruit 
dans  un  Mortier;  &,  après  avoir  mis  la  chair  dans  de  l'eau  tiède,  ils 
en  tirent  une  huile,  laquelle,  tant  pour  les  contufions  internes,  que  pour 

lesplayes  extérieures,  efl  préférée  au  baume  même  de  GaJaad  (g)-— 

Dans  la  même  Plaine ,  fe  trouvent  des  ileurs  connues  fous  le  Nom  de 
Rofes  de  j^erico ,  qui  ont  des  proprietez  bien  extraordinaires.  Car ,  on 
prétend  qu'elles  facilitent  les  accouchemens  (h),  &  qu'elles  ne  flen- 
rilfent  que  la  veille  de  Noël  (i)  ;  d'autres  (k)  difent,  tous  les  Jours 
de  Fête  de  Notre  Dame  f  :  Fables ,   dont  la  faufleté  eft  à  préfent  re- 

con- 

ia)  Id.  ibid.  p.  80.  ig)  Id.  ibid.  p.  87. 

(b)  Radziv.  Peregrin.  Jerofolym.  p.  05».  (b)  Radziv.  ubi  fupr.  p.  98. 

[c)  Vid.  eofd.  in  loc.  fup.  citât.  {i)  Theven.  yoy.  au  Levant  part.  i.l.  i. 
{(l)  Vid.  fupr.  c.  4-I-  Le  Brun,  Voy.  au  Levant,  vol.  4.  p. 
{e)  Maundr.  ubi  fupr.  p.  81.  177.  in  4to. 

(/)  Id.  ibid.  p.  8j.  ^^)  Theven.  ubi  fupr. 

"^  Le  même  Auteur  obrerve  outre  cela,  que  ceux  qui  croyent ,  que  ce  Defert  e'toit  ce 
que  nous  appelions  communément  uneForeft  ou  un  Bois,  f;;  trompent  très  fort;  puifqu'on 
11'apperçoit  pas  un  arbre  dans  l'endroit  en  queflion,  mais  uniquement  des  rochers  Se  des 
]iauteurs  efcarpées. 

f  La  propriété  merveilleufe  de  ces  RofeS  nous  paroit  avoir  tant  de  rapport  avec  l'Ori- 
gine que  Maitdeville  (2)  donne  à  ces  Fleurs,  que  nous  ne  fçaurions  nous  difpenfer  d'en 
fairç  part  à  nos  lefteurs.  ,,  Entre  la  ville  de  Èetbljhem  Se  l'Eglife,  eft  un  champ  qui  fut 
j,  rendu  fl.'uri  à  l'occaflon  fuivante.  Une  fille  ,  accufée  injaftement  d'avoir  manqué  à 
,,  fon  honneur,  fut  condamnée  a  être  brûlée  en  cet  endroit.  Mais ,  dans  le  temps  que 
,,  le  feu  commençoit  à  prendre  au  bois  ,  elle  pria  Notre  Seigneur  de  faire  éclatter  fon 
5,  innocence  par  quelque  Miracle.  Ayant  dit  ces  paroles  elle  entra  dans  le  feu  ,  qui  s'é- 
,,  teignit  aufïitot;  &,  pour  furcroit  de  merveille,  les  tifons,  qui  avoient  été  allumiez,  & 
,.3  ceux  qui  n'avoient  point  encor  pris  feu,  furent  changez   en  rofiers  dont  les   premiers 

»  por- 
(  1  )  F.  S4.  deïn.  Edir.  gvo. 
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connue  de  tout  le  Monde  *.  Ces  Merveilles  imaginaires  ne  doivent  sect.  iv. 
pas  nous  en  luire  oublier  une  réelle,  qui  elt  un  Olivier  ,  dont  le  Noyau  Defcri-,un 
efl:  une  efpece  de  bois.  ^  Ce  Noyau  a  des  côtes  en  long  ,    <k  ell  de   i"o»uji<i,i 

l'epaifleur  de  la   coque  d'une  amande:  en  caflant  le  Noyau,  on  y  trou-   1 

ve  ime  efpece  de  pifhache  pour  la  figure,    mais   qui   ell  très  infpide, 

fuivLint  toutes  les  apparences  (a).  Entre  Jerufalcm  6:  Bahichcni  étoit 

la  Vallée  de  Rcpbaiin,  célèbre  par  la  Victoire  que  D.ivid  y  remporta 
fur  les  Philijtins  (b) Entre  les  mêmes  villes  efl  l'Arbre  de  Térében- 
thine, à  l'ombre  duquel  on  prétend  que  la  Sainte  Vierge  s'efl  repuiect, 
dans  le  temps  qu'elle  portoit  Jcfus  Chrill  entre  fus  bras  ,  pour  le  pre- 

fenter  au  Seigneur  à  Jerujakm  (c). Entre  Bcîbleheni  Si  le  Couvent 

de  6'.  Jean  Bapîijte ^  ell  cette  fayieufe  Vallée,  où  un  Ange  detruilit ,  dans 
l'efpace  d'une  nuit,  une  partie  fi  confidcrublc  de  l'armée  de  Sennacbe- 
rib  (d). Dans  cette  Vallée,  ou  tout  attenant,  ell  un  Village,  nom- 
mé Booteshellab ,  auquel  on  attribue  l'étrange  propriété,  qu'aucun  I\Iaho- 

vieîan  n'y  fçauroit  vivre  plus  de  deux    ans  {e)  \. A  une  petite 

iieue 

(a)  Le  Brun,  ubi  fupr.  p.  278.  {d)  Id.  l'bi'd  p  pr. 

(b)  Maundr.  ubi  fup.  p.  tJ;.  \e)  Maundr.  ubi  fupr.  p.  92. 

(c)  Id.  ibid. 

),  portoient  des  rofes  rouges,  &  les  autres  des  rofcs  blanches.  Et,  c'ont  clc-l.\  les 
,,  premières  rofês ,  tant  rouges  que  blanches ,  qui  aycnt  jamais  ctc  vues  £cc.  .  ,,  Ce 
petit  échantillon  montre  quelle  doit  avoir  été  la  rupcrftition  de  ces  temps- la.  AufTi,  des 
qu'on  fo  fut  apperçu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  incroyable  que  d'imbccillcsdcvots  n'admi/lcnt 
comme  vrai ,  on  s'appliqua  à  bâtir  des  Ch;ipelles  ,  &  à  inventer  d'étranges  hilloircs  , 
afin  de  concilier  delà  Vénération  à  divers  endroits.  En  un  mot,  puifqu'un  lIoinmeaiiiTi 
éclaire  que  Maundrcll ,  &  dont  les  Voyages  méritent  d'être  beaucoup  plus  eftimez  qu'ilj 
ne  le  font,  a  pu  adopter  une  Fable  û  ridicule  ,  que  dirons  -  nous  de  1.i  crédulité  de  fescon- 
tempor.u'ns?  L'Impudence  des  Ecclefiaftiques"  d'alors  étoit  inconcevable ,  leur  Avarice  fan» 
bornes  ,  &  leur  Ambition  infinie. 

*  11  femble  que  ces  fleurs  ne  veuillent  point  s'épanouir,  à  mofn^  qu'on  ne  les  mette 
dans  l'eau;  mais,  en  ce  cas,  elles  s'ouvrent  en  toute  faifon  &  à  toute  heure  (i  ).  Ou- 
tre cela,  elles  ne  font  point  particulières  à  la  Plaine  de  ycrico  ,  puifqu'on  en  trouve  eu 
d'autres  endroits,  &  particulièrement  dans  les  deferts  aux  environs  du  Mont  de  Shiai  {i); 
&  cependant  il  y  a  bien  des  Gens  ,  tellement  amoureux  de  ce  ridicule  Miracle ,  qu'ils  ne 
fçauroit  fe  refoudre   à  le  rejetter. 

f  La  tradition  du  Païs  porte  ,  que  cet  arbre  difpofa  fes  branches  de  la  manière  la  plus 
propre  à  donner  de  l'Ombre  à  la  Ste.  Vierge  (3). 

:{:  Quand  la  force  manque,  difent  les  Chrétiens  du  Païs,  il  faut  avoir  recours  à  lafinefTe. 
De-là  cette  Fable,  qui  a  peut  être  fait  aflez  d'imprefTîon  fur  les  Turcs  j  pour  les  engagera 
quitter  ce  village  (4).  Satulys  (f  )  dit  que  cet  endroit  fe  nomme  Bezec  ,  &  ajoute  que 
les  Chrétiens  ont  le  bonheur  de  le  pofTeder  tout  entier  ,  l'air  en  ayant  été  mortel  aux. 
Mahomet  ans  ■)  qui  ont  voulu  s'y  établir:  ce  qui  femble  donner  quelque  lieu  de  douter,  (î 
les  Turcs  ont  pris  l'épouvante  d'eux  mêmes,  ou  fi  les  Chrétiens  ont  eu  l'habileté  de  la 
leur  infpirer.  Thevenot  l'appelle  (6)  Boticelle  ,  &  rapporte  avoir  ouï  dire  qu'un  Turc  n'y 
pouvoit  pas  vivre  au  delà  de  huit  jours.  Radzivily  qui  nomme  l'endroit  Beil^i^Hj  ren- 
chérit encor  fur  le  Miracle  {7)1    en  faifant    mourir   en  cet  endroit  tout   circoncis  la 

t»i- 

(i)  Tl'.even.  Voy.  auLev.mr.part  I.  lib  IT.  C.41.  (4)  Manrd.  Journ.  from  Alcp.  to  Jcrus  p.  pi. 

Le  Hron  Voy.  au  Levant,  vol.  4  p.  27  g,  in  410.  (^)  Dans  ("es  Voyages  ,  p.   14^- 

(  i  )  Theven.  ubi  fupr.  (  6  )  Voy.  au  Lev-int  p.irt.  1.  lib.  H.  c.  47. 

(3  3  Le  Brun  ubi  fup  p.  234.  (  7  )  In  Peiegrù»  Jcïofo'ym.  pag  «s. 
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Str.T.  IV.   lieue  de-là ,  eft   la  fontaine ,  où  une  tradition  fabuleufe  *  affîire ,  que 

Defcripùim   pjjiUppe  baptiza  FEunuque  Ethiopien. Un  peu  plus  loin ,  eft  le  Deièrt 

Trmiion.    de  St.  Jean,  nommé  Defert,  parceque  c'eft  un  Païs  de  Rochers  &  de 

Montagnes ,  mais   qui  ne  laifle  pas  d'être  bien  cultivé ,   &  de  produire 

abondamment   du  froment  ,  du  vin,&  de -l'huile  (^«)  f.  Après 

avoir  fciit  une  lieue  dans  le  Defert,  on  trouve  une  Fontaine  &  une  Ca- 
verne ,  dans  laquelle  ,  dit-on ,  le  Precmfeur  du  Meffie  mena  cette  vie 

aultere ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Evangile  de  St.  Matthieu  (  b  ). 

A  une  petite  diftance  de  cette  même  Caverne  font  quelques  vieux  Ca- 
rouges  ,    que  notre   Auteur  y   appelle  des   Monumens   de  l'Ignorance 

des  derniers  Siècles  |. Un  peu  plus  loin  eft  la  Vallée  d'Elah,  où 

David  tua  le  Géant  ;    &  Modon  ,    lieu  où  ont  été  enterrez  les  Macha- 
I?ées(c). Entre  le  Couvent  de  St.  Jean  &  Jerufalem,  dans  le  Cou- 
vent 
(fl)  Maundrcll  ibid.  (i)  Id.  ibid.  (O  Id.  ibid. 

troificme  nuit:  Prodige,  qui  lui  fut  atteftée  par  deux  Arabes  ,  qui  favoient  prefque  la 
chofe  par  expérience.  La  première  nuit,  dirent-ils,  que  nous  y  fumes,  nous  nous  fenti- 
mes  attaquez  d'un  violent  mal  de  tête:  la  féconde,  leur  corps  enfla  tellement,  que, .pour 
prévenir  une  Mort  prochaine  ,  ils  fe  firent  traniporter  ailleurs  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  l'un  d'eux  ne  fut  quatre  mois  ,  &  l'autre  fix  ,  avant  que  de  pouvoir  fc  remettre.^  No- 
tre Voyageur  ajoute  ,  que  quand  il  vint  en  cet  endroit ,  aucun  des  Alabometaiis,  qui  étoient 
avec  lui ,  n'ofa  y  entrer.  Pour  confirmer  un  Phénomène  fi  merveilleux  ,  Radzivil  attribue 
la  même  qualité  meurtrière  à  un  Couvent  de  Religienfes  éloigné  de  trois  milles  de  £)flmflj  : 
le  tout  par  une  faveur  finguliere  de  Dieu,  pour  garantir  ces  chaftes  Vierges  des  attentats 
des  Payens  &  des  Infidelles. 

*  Cette  tradition  paroit  fabuleufe  à  notre  Voyageur ,  parceque  l'endroit  eft  inacceflible 
à  un  Homme  à  Cheval,  &,  à  plus  forte  raifonjaun  Chariot  ,  comme  étoit  celui  où  étoit 
l'Eunuque.  Cependant,  il  avoue,  que  le  chemin  peut  avoir  été  autrefois  moins  efcarpé, 
&  affure  même  avoir  apperçu  quelques  marques  qui  changent  cette  poflibilité  envraifem- 
blance  (  i  ).  Le  Prince  Radzivil,  (2)  fupcrftitieux  au  point  d'ajouter  foi  aux  Fables  le» 
plus  extravagantes,  prend  occafion  de  la  Nature  de  cette  Fontaine,  pour  combattre  la 
Doftrinc  des  Anabaptifies.  Ils  allèguent,  dit-il,  le  baptefme  de  l'Eanuque  ,  comme  un 
exemple  propre  à  juftifier  leur  pratique.  Mais,  continue-t'il ,  s'ils  avoient  vu  l'endroit, 
ils  changeroient  de  Sentiment,  l'eau  de  cette  fource  étant  à  peine  affez  profonde  pour  y 
plonger  les  deux  pieds  :  d'où  il  conclut,  que  Philippe  en  prit  feulement  de  l'eau,  qu'il  ver- 
fa  fur  la  tête  de  l'Eunuque,  en  lui  admmiftrant  le  Sacrement  du  Baptefme.  Le  Brun  (  3) 
paroit  combattre  ce  reçit  ,  en  difant,  que  l'eau  de  cette  fontnine  tombe  dans  un  baffm 
fait  de  larges  pierres ,  ce  qui  donne  l'idée  d'une  eau  ,  dans  laquelle  l'aclion  de  plonger 
quelqu'un    peut  avoir  lieu. 

j  Notre  Auteur  eft  le  feul  Voyageur  ,  qui  faflc  mention  de  cette  particularité  :  tôu» 
les  autres  parlant  de  l'endroit  en  qucftion  comme  d'un  Defert.  Radzivil  (4.)  pa- 
loit  n'avoir  vu  en  ce  lieu  d'autres  végétaux,   que  quelques  touffes  de  buiffons. 

:{:  Les  Moines  afifurent ,  que  ces  Arbres  font  les  mêmes  que  ceux  ,  qui  furent  d'un  fi 
grand  fecours  à  Jeaii  Baptijie  ;  &  les  Pèlerins  Papiftes  ,  auxquels  il  eft  défendu  d'être 
plus  éclairez  que  leurs  aveugles  Guides,  en  rafTemblent  le  fruit  ,  &  l'emportent  fort  dé- 
votement (f).  D'un  autre  coté,  le  Prince  Radzivil  (6)  avoue  ne  pouvoir^  pas  com- 
prendre comment  Jean  Baptijie  a  fabfifté  en  cet  endroit,  tant  il  étoit  éloigné  d'avoir  vu 
ces  Arbres  merveilleux,  ou  d'en  avoir  entendu  parler.  Apparemment  que  c'eft  une  Fable 
de  nouvelle  fabrique. 

(1)  Maundr.Journ.fromAleptoJerus.p.  5Z.  (4)  Peregrin  jerofol.  p.  8.9. 

<  z)  Ubi  fupr.  (s)  Maund.  ubi  fup, 

(î)  Voy.  Lev.  vol.  IV.  p.  207.  in4t«.  (6)  Uti  fup. 
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vent  de  Sainte  Croix,  comme  l'appellent  les  Grecs,  on  montre  la  terre  Skct.  iv. 
qui  nourrit  l'arbre  du  bois  duquel  fut  laite  la  Croix.  Le  creux  ,  où  Defcripmn 
étoient  les  racines  de  cet  arbre,  fe  voit  encor  au.dcllous  du  grand  au-    promîjio*. 

tel,  &  eft  extrêmement  révéré  par  les  pèlerins,  qui  portent  le  rcfpecl    _ 

jufqu'à  rendre  à  cet  endroit  des  hommages  religieux  (a). En- 
viron à  un  llade  de  l'Eglife  du  Saint  Sépulcre,  on  fait  voir  l'endroit  où 
étoit  la  Maifon  de  Zebedêe.  Les  Grecs  ,  qui  font  établis  en  ce  lieu  , 
prétendent,  que  Zeùedée  ,    étant   pécheur,  avoit  coutume  de  porter  Ton 

poiiTon  de  ^oppe ,  &  de  le  vendre  en  cet  endroit.  Un  peu  plus 

loin  étoit  autrefois,  difent  les  mêmes  Grecs,  la  porte  de  fer,  qui  s'ou- 
vrit d'elle  même  pour  S.  Pierre  (h). Ce   même  cfprit  de  preci- 

fion  fait  qu'on  monire  à  Jerufaleui  l'endroit  où  notre  Seigneur  apparut 
aux  trois  Maries ,  quoique  S.  Matthieu  ne  fo-lFc  mention  eue  d'une  feule 

(c). Dans   la  m(:^mc  Ville  ,  il  y  a  une  Eglifc  y/rweiiiennc ,  où  l'on 

fait  voir  l'endroit  au  defliis  du  quel  S.  Jaques  ,  frère  de  S.  Jean  ,  fut 
décapité  {d)  Dans  cette  Eglife  fe  vuyent  auiîl  trois  grandes  pier- 
res,  qui  font  en  grande  vénération;  la  première,  parceque  ce  fut  fur 
elle  que  Moyfe,  indigné  de  fldoiatrie  des  J/raélites ,  jetta  les  deux  Tables 
de  la  Loi;  &  les  deux  autres,  pour  avoir  été  apportées,  l'une  de  l'en- 
droit où  Jcfus  Chrijl  a  été  baptizé  ,  &  l'autre  de  celui  où  fe  pafîli  la 
merveille  de  fa  Transfiguration  (e).  A   quelque  diftance  de  là,  on  fait 

voir  la  place  où  étoit  (ituée  la  Maifon  (XAnne  le  Grand  Prêtre  (/). 

Un  peu  au  delà  de  la  Porte  de  Sion  ,  fous  l'Autel  d'une  petite  Cha- 
pelle, appartenante  aux  Arméniens,  eft,  à  ce  qu'on  prétend,  la  pierre 
qui  fut  mife  fur  le  Sépulcre  de  notre  Sauveur  (  g)  *.  Dans  le  Par- 
vis de  la  Chapelle,  batic  où  étoit  autrefois  la  Maifon  d'^/i«(?,  il  y  a 
un   Olivier,  auquel   on   afliire  que  f  Jefus  Chrijl  fut  enchainé  pendant 

quelque  tems  ,   par  ordre  d'Jnne,  de  peur  qu'il  ne  fe  fuivât  (h). 

Près 

(fl)  Id.  ibid.  p.  94..  Radziv.  Pcrcg.  Jero,  (e)  Maund.  ubi  fup.  p.  pp. 

fol.  p.  90.  LeBrayn,  &c.  (/)   Id.  ibid. 

{b)  Maund.  ubi  fup.  p.  98.  (g)  Id.  ibid. 

(c)  Id.  ibid.  {b)  Id.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  Radziv.  &c. 

„  *  Cette  pierre  à  été  long  temps  confcrvc'e  dans  l'Eglifc  dif  Saint  Sépulcre;  mais,  les 
,,  Armfnifns  la  dérobèrent  adroitement  ,  il  y  a  quelques  années  ,  &  la  tranfportercnt 
,,  en  cet  endroit.  ^— — —  Elle  a  deux  Verges  &    un    quart  de    longueur  ,  &  une   Verge 

„   tant  en  largeur  qu'en  profondeur,    &  eft  par   tout  enduite  de  ciment  ,  hors- 

5,  mis  en  deux  ou  trois  endroits  deftincz  à  recevoir  les  baifers  dévots  des  crédules  Pclc. 
„  rins  (  I  ). 

■j-  Il  y  a  quelques  petites  V.irictcz  au  fujet  de  cette  Tradition.  L'Arbre  ,  que  notre  Vo- 
yageur place  devant  l'endroit,  ou  étoit  autrefois  la  Maifon  à'j4m:e  ,  eft  tr^nfporté  par  le 
Prince  Radzivil  {  2  )  devant  celle  de  C.iipbe.  Mais  ,  Tbevenot  &  le  Eruyn  lui  rendent  fa 
première  place,  l'an  (3  )  difant  ,  que  J.  C.  y  fut  attaché  jufqu'a  ce  qu'il  reçut  fa  fen- 
tencc;  &  l'autre  (  +  ) ,  qu'il  y  ctoit  attaché ,  quand  Malcbus  (car  fuivant  eux  ce  fut  Mal' 
cbus  qui  commit  cette  adion  )  lui  donna  un  fouftlet. 

(  I  )  Maund.  ubi  fupr.  (  3  )  Vo-.  au  Lcv.  part.  ïl.  II.  c.  49. 

(  2  )  Perég.  Jetofol.  p.   3>.  (  4  )  ibid.  vo!.  IV.  177.  in  4to. 

Toiiie  IL  Z  z 
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SecT.  ïv.   Prés  d'une  petite  Cellule  appartenante  à  une  Chapelle,  bâtie  dans  len- 
Vefcrifùon    di'oit  où  ctoit   k   Maifon  de    Cdiphe  ,   on  fait   voir  la  place  où  Fierr€ 

f'romiji'î.    étoit,  lorfquil  renia  fon  Maitre  (a)'*. Un  peu  plus  loin,  atte- 

nant  de  l'Eglife  du  Cœnacuhim ,  eft  un  puits ,  près  duquel  on  alTure  que 

les  Apôtres   fe  dirent  adieu,  en  fe  feparant  pour  aller  s'acquitter  cha- 
cun de  leur  Miflion  Çb). A  l'occident  de  la  vallée  de  Hinnom, 

eft  l'endroit  appelle  anciennement  le  champ  du  potier ,  mais  dans  la  fuite 
le  champ  de  fang ,  &  Campo  San^o ,  à  caufe  de  la  vénération  particulière 
que  les  Chrétiens  ont  pour  ce  lieu  :  cet  endroit  n'a  en  longueur  qu'en- 
viron trente  Verges ,  ôc  quinze  en  largeur  (  c  ) ,  ôc  la  terre  en  cû.  d'u- 
ne Nature  fi  particulière,  que  fi.  on  met  feulement  deflus  un  Cadavre 
fans  le  couvrir,  elle  en  confumera  toute  la  chair,  en  moins  de  vingt 
&  quatre  heures  (i),  ou  quarante  huit,  fuivant  quelques  autres  (e)  j  ; 
mais ,  il  y  a  des  Gens ,  qui  doutent  du  fait  |.  Dans  la  Vallée  de  J'o*- 
Japhat  eft,  i.  Le  puits  de  Nehemîe,  ainli  nommé,  parcequ'on  prétend  que 
que  c'eft  le  même  endroit  où  ce  grand  Homme  retrouva  le  feu  de 
l'Autel ,  après  la  captivité  de  Babylone ,  comme  on  le  peut  voir  au  pre 
rriier  Chapitre  du  fécond  Livre  des  Machabées  (/).  2.  Un  peu  plus  haut 
à  gauche ,  dans  cette  même  Vallée ,  eft  un  arbre ,  qui  marque ,  à  ce  qu'on 

racon- 

(a)  Maund.  Id.  îbid.  p.  100.  {d)  Radzivil.  Pereg.  Jerolol  p.  ^4, 

(b)  Ibid.  (e)  Sandys  p.  14.5-. 

(c)  Ibid.  p.  lor.  (/)  Maund.  Journ.  p.  102. 

*  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  cKofe  arriva  dans  l'endroit  qu'ils  donnent 
pour  celui  où  étoit  autrefois  la  Maifon  de  Caïphe  ,  mais  ne  s'accordent  pas  tout  à- fait 
dans  la  Defcription  du  lieu.  Le  Prince  Radzivil  (  i  )  attefte  qu'il  y  a  en  cet  endroit  un 
Olivier  ;  Thevenot  en  fait  un  Oranger  (  2  )  :  81  Le  Bruyn  (  3  )  ne  fait  mention  d'aucun 
arbre.  Il  y  a  auffi  quelque  diverfité  entr'eux  au  fujet  de  l'endroit  où  étoit  perché  le  coq 
quand  il  chanta.  Le  Bruyn  (4.)  dit  qu'on  lui  montra  une  pièce  du  piedeftal  de  la  colom- 
ne,  au  haut  de  laquelle  le  coq  chanta  deux  fois,  &  qu'en  mémoire  de  cet  événement  le 
coq  lui-même  eft  reprefenté  en   Marbre  fur  la  muraille. 

I  Le  Prince  Radzivil  (  5-  )  attefte  la  chofe  comme  témoin  oculaire  ,  &  le  tout  en  24, 
heures  ;  au  lieu  que  Saiidys  en  exige  (  6  )  quarante  &  huit.  Ce  dernier  appelle  cet  en- 
droit ,  un  Sépulcre,  avide  (  7  ) ,  &  capable  de  dévorer  les  Morts  de  toute  une  Nation. 
Ce  lieu ,  qui  appartient  aux  yîrimniens  ,  eft  entouré  d'une  muraille  ,  afin  que  les  Turcs 
ne  puiffent  pas  faire  quelque  mauvais  ufage  des  Os  des  Chrétiens  {8),*  &  la  moitié  en 
eft  occupée  par  un  bâtiment  quarré,  haut  de  douze  verges,  avec  quelques  petites  ouver- 
tures au  haut  ,  par  lefquelles  on  fait  defcendre  les  Corps  morts  (  9  ).    ^ 

:{:  Maundrell  dit  (lo),  que  la  terre  eft  en  cet  endroit,  comme  il  s'exprime  lui-même> 
d'une  fubftance ,  qui  approche  de  celle  de  la  chaux  ;  &  qu'en  regardant  par  les  ouvertu- 
res dont  nous  venons  de  parler,  il  vit  plufieurs  corps  plus  ou  moins  corrompus,-  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  conclurre ,  que  ce  fcpulcre  ne  dévore  pas  les  Corps  avec  une  fi  prodi- 
gicufe  facilité, 

(  i)  ubifup.  (7)  Ibid. 

(  2  )  l)bi  fup.  (  S  }  Radziv.  ubi  fupr. 

(  3  )  Ubi  fap.  (9)  Maund.  Joiun.  from  Alcp  to  JciuS.p,  loi, 

(  4  )  Ubi  fupr,  Vid.  Se  Saudys  ubifupr, 

\s)  Pcteg.  Jcrofol.  p.  «5,  (ïo)  Ubifup. 

(6}  Tiavels.  p.  i^j. 
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raconte,  l'endroit,  où  le  Prophète  Kfaie  fut  fçié  {a\  3.  Cent  pas  plus  Ject.iv. 
haut ,  du  même  côté ,  efl  le  Lavoir  de  Siloam  {b)*.  4.  A  un  ftade  ^'^'^'^"j" 
de-là,  encor  du  même  côte,  efb  une  fontaine,  appellee  d'après  la  Vier-  pl^m'ijjitm. 

ge,  parcequ'on  allure  que    cette   fainte  femme  alloit  y  puifer  de  l'eau; 

mais,  on  n'ell  pas, d'accord  (c)  f  fur  le  temps,  ni  îlir  les  occalions. 
5.  Vis-à-vis  de  cette  fontaine,  de  l'autre  coté  de  hi  Vallée,  efb  l'en- 
droit appelle  Siloé ^  où  Salomon  ^  dit-on,  avoit  fes  femmes  étrangères; 
&  au  delfus  une  Colline ,  où  l'on  aflùre  que  ce  Monarque  bJtit  de  hauts 
lieux  (d).  6.  Du  même  côté,  &  tout  près  de  Siloé,  on  montre  un  au- 
tre chivnp  de  fang  ,  ainfi  nommé ,  parceque  Judas ,  à  ce   qu'on  prétend , 

y  termina  fa  malheureufe  vie  {e).  En  montant  de  la  Vallée  de 

Jojaphat  à  Jerufakm ,  on  trouve  une  large  pierre ,  fur  laquelle  St.  Etien- 
ne fut  lapidé;  &  un  peu  plus  loin ,  une  caverne,  dans  laquelle  les  bour- 
reaux de  ce  Martyr  le  jetterent,  après  avoir  alîouvi  leur  rai^e  fur  fun 
corps  (/)  %. Entre  le  pied  de  la  Montagne  des  Oliviers  oc  le  Tor- 
rent de  Ccdron  ,  on  lait  voir  le  Jardin  de  Gcîbfemané  ,  qui  peut  avoir 
cinquante-fept  Verges  en  quarré  ,  &  qui  cft  fort  renommé  pour  fes 
Oliviers  ,    qu'on  prétend  être   les   mêmes   que   ceux    qui  y   étoient  du 

temps  de  notre  Sauveur  (5)5. Au  bout  fuperieur  de  ce  jardin, 

cft 

(fl)  Id.  ibid.  ^                           (^)  Id.  ibid. 

(Z;)  Id.  ibid.  (/)  Id.  Ibid. 

(c  )  Id.  ibid.  {g)  Id.  ibid. 
{(l)  Id.  ibid. 

*  Cet  Etang  fournit  de  l'eau  à  tous  les  Jardins  de  la  Vallcc  de  Jofaphat  (  i  ).  Les 
Turcs  femblent  attacher  à  cette  eau  une  idce  de  Sainteté,  &  plufieurs  d'cntr'cux  s'y  lavent 
tous  les  jours.  Car,  quoiqu'ils  foicnt  pcrfuadez  en  gênerai  que  les  ablutions  corporelles 
purifient  la  Confciencc,  ils  attribuent  particulièrement  ce  privilège  aux  eaux  de  ce  lieu. 
On  defcend  dans  ce  lavoir  (  2  )  qui  n'occupe  (  3  )  pas  plus  d'un  demi  -  acre  de  terre  ,  par 
degrez.  Mais,  quelque  mérite,  qu'en  puilTent  avoir  les  eaux  ,  il  ne  dure  pas  toujours j 
un  témoin  oculaire   l'ayant  vu  à  fcc   (  +  ). 

f  Comme  il  n'y  a  rien  dans  l'Univers  de  (î  ridicule,  que  les  Habitans  de  ces  Lieux  ne 
foient  en  poïïeflîon  de  conter  grarement,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils  difentjquc 
la  vierge  avoit  coutume  d'y  laver  fes  dr.Tpeaux  (  f  ).  Sandys  (6)  a  honte  de  rapporter 
le  Nom  qu'on  donne  a  cette  fource  ;  &  Le  Bruyn  fe  contente  fîmplcmcnt  de  dire,  que  la 
vierge  avoit  coutume  de  puifer  de  l'eau  en  cet  endroit,  quand  elle  revenoit  de  la  Mon- 
tagne de  Sion.  On  l'appelloit  auflî  la  fontaine  du  Dragon  (8).  On  y  defcend  par  un 
efcalier  commode  (9);  &  l'eau,  a  ce  qu'on  (10)  prétend  ,  en  eft  un  excellent  remède 
contre  la  fîevrc,  foit  qu'on  la  boive,  foit  qu'on  ne  fade  que  s'y  baigner. 

"^  Les  pierres  aux  environs  ont  une  couleur  rougeâtre  ;  indice,  dit  on  ,  du  meurtre  qui 
fut  commis  en  ce  lieu  (12). 

$  Ces  Oliviers   ont  été  d'un  grand  ufage  ïVEfpagne  (13).    Mais  ,  que  ces  arbres  ne 

puif- 

(1)  Radziv.  Pcreg.  Jerofol.  p.  tfj  ,  «4.  (7)  Voy.  su  Levant,  vol.  iv.  p.  i»4-  in4to. 

(  2  )  Id.  ibid.  p.  C4.  (  «  )  B-adziv.  ubi  fupr. 

(  î  )  Sandys  p.  146.  (  9  )  Le  Bruyn.  ubi  fupr. 

(4)  Id.  ibid.  («o)  Sandys  ubi  fupr. 

(s)  Radziv.  ubi  fupr.  p.  Cj.  Thcvcn.   paît  l,          (  n  )  Theven.  ubi  fupr. 

lib  11.  c.   49  (  Il  )  Sandys  ubi  fupr.  p.  MJ. 

(  <  )  InhisTriT.p,  147.  (  ij  )  Maund.  u'ji  fup.  p.  10;, 
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efl  ie  lieu,  où  Ton  prétend  que  P/>î-/-^  ,  Jaques ,  &  j^ean,  s'endormirent 
durant   l'agonie  de   leur  divin  Maitre  ;    &,  à  quelques  pas  de-là,  une 

Grotte,  ou  Jefus  Chriil:  éprouva  cette  amere  partie  de  fa  paiTion  {a). 

Environ  à  huit  pas  de  l'endroit  où  les  Apôtres  s'abandonnèrent  au  Som- 
meil ,  on  montre  un  fentier ,  dont  la  largeur  ell  d'une  Verge ,  &  la 
longueur  environ  de  douze,  que  l'on  alTure  avoir  été  le  même  que  celui 
que  fuivit  le  traitre  J'udas  en  allant  à  j^efus  Chriji  pour  rembrajjer  {h)*'. 
Près  de  la  Porte  de  St.  Etienne,  ell  le  Palais  de  Filate ,  ou  plutôt  le  lieu 

où  ce  Palais   étoit  autrefois  (c)  f- ^^  ^^^  endroit, on  a  diflin6le- 

ment  la  vue  de  la  place  où  étoit  le  Temple,  au  liaut  de  la  Montagne 

de  Moriab  {cl).  En  fortant  de  la  prétendue  Maifon  de  Pilate,  on 

fait  voir  aux  Voyageurs  la  Foye  deiignée  ordinairement  par  l'Epithete  de 
douhureiife  {e).     Cette  voye  a  cinq  endroits  remarquables  j  fjavoir,  i. 

Celui 


{a)  là.  ibid. 
(i)  Idibid. 
\c)  là.  ibib. 


p.  10(5. 


(j)  id.  ;bid. 

(e)  là.  ibid. 


puiiTent  pas  être  d'une  fi  grande  antiquité  qu'on  le  prétend,  parolt  e'videmment  par  l'en- 
droit, jOÙ  Jofephs  dit  (i),  que  Tite ,  quand  il  affiegea  Jenijakin  ^  fit  abattre  tous  les 
Arbres  qui  étoient  à  la  diftance  de  cent  Stades  à  la  ronde  ;  &  que  les  Soldats  fe  virent 
obligez  par-la  d'aller  quérir  du  bois  à  cette  diilance  ,  quand  il  fut  queftion  de  faire  des 
retranchemens  à  Tattaque  du  Temple.  Mais,  après  tout,  ce  qu'on  raconte  de  ces  Oli- 
viers a  cncor  plus  de  fondement  que  bien  d'autres  merveilles  ;  je  veux  dire,  que  les  O- 
lives  en  étant  d'une  grolTeur  extraordinaire  ,  la  fuperliirion  a  pu  ,  en  quelque  lorte,  en 
conclurre,   que  les  arbres,  qui  les  avoient  produites,   dévoient  être  fort  vieux    {2). 

*  Notre  Auteur  (  3  )  obferve  ,  que  ce  fentier  étroit  ell  feparé  par  une  Muraille  du  mi- 
lieu du  Jardin,  comme  une  efpece  de  terre  maudite  ;  „  ouvrage  d'autant  plus  remarquable, 
,,  dit-il,  qu'il  efl:  fait  par  les  Turcs,  qui  deteftent ,  aufli  bien  que  les  Chrétiens ,  l'endroit 
„    où  fut  commife  une  û  infâme  trahifon. 

f  Le  Prince  Radzivil  (  4)  parle  du  Palais  de  Plhte  comme  fubfiflant  adueHement  en- 
cor,  ou  du  moins  de  fon  temps,  &  fait  mention  en  particulier  d'une  Cour,  qui  y  appar- 
tient, &  qui  efl:  pavée  de  marbre,  laquelle  il  fuppofe  être  la  même  que  S.  Jean  appelle 
(5-)  le  pavement  :  il  ajoute,  que  cette  cour  avoit  des  deux  cotez  un  portique,  où  le 
Gouverneur  Romain  étoit  aff.s  quand  il  rendoit  Juftice  ,  &  obferve  que  ce  lieu  fervoit  ac- 
tuellement de  rcudence  au  Turc  qui  commandoit  en  ce  diftrid.  Sandys  parle  aufli  du 
même  Palais  [6],  qu'il  croit  avoir  été  c>ilui  as  Pilate  :  mais,  fuivant  lui ,  les  principaux 
reftes  ,  qu'on  en  voit,  confiilent ,  dans  un  efcalier,  qui  menoit  au  fiege  Judicial  àcPilate; 
dans  une  ancienne  arcade,  qui  foutient  les  débris  dune  Galerie;  &  dans  une  Fenêtre  , 
d'où  PV.ite  prefenta  Jefus  Chrifi  au  Peuple.  Tbevenct  (7  )  ajoute,  que  fous  cette  Fenê- 
tre font  gravez  ces  Mots,  Toile,  toile,  crudjige  eum.  Le  Bruyn  (8)  dit  ks  mêmes  cho- 
fes  ,  &  tous  conviennent  que  de  leur  temps  le  BaiTa  Turc  faifoit  fa  demeure  en  ce  lieu. 
Mais ,  il  fe  pourroit  bien ,  qu'ils  eufTent  confondu  le  Palais  de  Herode  avec  celui  de  Pilate  , 
qui  eft  tout  attenant,-  car  Maundrell  (p)  en  parle  à  pcit  près  comme  d'une  Maifon  or- 
dinaire. Il  ajoute,  qu'entr'autres  chofes  remarquables  qu'il  vit  dans  ce  prétendu  Palais, 
on  lui  montra  l'apartement  où  ;^d/«j  Ci/vVi  avoit,  difoit-on,  été  fouetté.  Tous  nos  Vo- 
yageurs conviennent,  que,  de  cette  Maifon,  on  peut  voir  très  commodément  l'endroit  ou 
étoit   autrefois  fitué  le  Temple. 


(  1  )  De  Bc'.I.  Jud.  1.  Tli.c.  1$. 
(  1  )  Le  Eruyn.   ubi  fup.  p.  191. 
(  3  )  Maiind.  ubifup.p.  io5. 
(4;  rereg.^  Jeroî.  p.  91. 

(  j)  ch.  xix.  13. 


(  6  )  In  bis  TraT.  p.  i  jo. 
(7)  V07.  auLev.  pt.  1. 1.  U.c.  37. 
(  8  )  Ibid.  vol   II.  p.  igc.  .>ro. 
{  9  )  Journ.  from  Alep.  p.  i»«. 
(  73  )  Ubi  fup.  p.   1*07. 
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Celui  où  P'ilate  mena  notre  Seigneur  pour  ie  prcfcntcr  au  peuple.  2.  Où  Sbcv.iv. 
^ffus  Chriji  fuccomba  crois  fois  fuus  le  poids  de  fa  Croix.  3.  Où  la  ^j^'/'i^JS'^ 
Sainte  Vierge  s'evanouït   à    la  vue  d'un   Spe6lacie  li  tragique.     4.  Où  Pnmji.H. 

Sainte  Feronique  prefenta  au  Rédempteur  du  Monde  un   Alouchoir  pour  

s'eiTuyer  le  Vifage.     Et ,  5.  Ou  les  Soldats  contraignirent  6iinon  le   C'y- 

renien  à  porter  la  Croix  (a). A  Nazareth,  on  montre  le  lieu  de 

l'Annonciation  (Z»),  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

A  une  petite  diitance  du  Mont  Hcniwn ,  on  apper^^oit  la  Montagne  où 
Jefu£  Chrifl  prononça    le  divin   Sennon  ,    qui  nous  a  été  confcrvé  par 

St.  Mitthieii  (c).  Enfin,  près  du  même  endroit,  on  fait  voir  la 

Montagne  d'où  les  Nazarccm  vouluicnt  précipiter  Jcfus  ChriJI  ,  parce- 
qu'il  leur  avoit  adreile  le  Difcours,  qui  nous  a  été  confervé  par  S.Luc^d). 
Telles  font  les  Curiofitez  naturelles  les  plus  remarquables  de  ce  Pais. 
Difons  à  préfent  un  mot   des  Raretez  artificielles. 

Les  ruines  de  Ptolewa'ùk ,  ou  de  S.Jean  d\lcie,  font  dignes  de  l'attcn-  ^ri'Ij-]!*». 
tion  des  curieux.  Ces  Ruines  femblent  donner  lieu  de  fupoler  que  la  ville 
n'cLoit  compoiee  que  de  Palais;  elle  avoit  deux  murailles  bien  fortifiées 
de  baftions,  chacune  defquelles  avoit  un  folTè  revêtu  de  pierres,  &  plu- 
fieurs  faulles  portes  ;  mais,  le  tout  cft  tourné  prefentemcnt  lens  delTus  ilef- 
fous  (e).  Dans  les  champs,  qui  font  aux  environs  de  ces  Mafures,  ie 
trouvent  plufieurs  grands  Globes  de  pierre,  de  treize  ou  quatorze  pou- 
ces de  diamètre  j  qui  ont  été  employez  au  fiege  de  la  ville  ,  l'ufige  des 
canons  n'étant  pas  encor  connu  en  ce  temps-là  (/).  Les  Ruines  les  plus 
rem^i- quables  qu'on  voit  dans  l'enceinte  des  murailles  ,  font,  i.  La 
Cathédrale  dédiée  à  S.  André ,  pas  loin  de  la  Mer  ,  <3c  furpaffant  en 
hauteur  tous  les  autres  batimens.  2.  L'Eglife  de  S.  Jcjti ,  Pairon  de 
cette  Ville.  3.  Le  Couvent  des  Hoipitaliers  ,  qui  doit  avoir  été  très 
beau  ,  à  en  juger  par  les  débris.  4.  Le  Palais  du  Grand-Maitre  de 
l'Ordre,  dont  il  rcfte  encor  un  bel  Efcalier,  &  une  p.irtie  d'une  P>glife. 
5.  Qiiclques  débris  d'une  grande  Êglife  appartenant  autrefois  à  un  Cou- 
vent de  Rcligieufes  (^g).  D'autres  font  entrez  à  cet  égard  dans  un  p'us 
grand  détail  *:  pour  nous,  tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter  ed,  qu'on 

voit 

(a)  Id.  ibicl.  p.  107.  (e)  S?.ndvs  ]ib     1 1 1.   p.   i  ç  9  . 

(b)  Id.  ibid.  p.   iiz.  (/)  Mauiri.  Journ.fromAlcpto  Jeru'.p.f^.. 
(<•)  Id.  ibid.  iif.  {g)   Id.  ibid. 

{d)  Id.  ibid.  p.  ii<5. 

*  Tbevenot  compte  (  i  )  qu'on  y  voit  encor  les  refies  d'environ  trente  Eglifcs,  &  pir- 
ticulierement  d'une,  ouïes  Chevaliers  avoient  un  Threfor,  lequel  ne  fut  tranfportc  de- 
la  que  depuis  quelques  années  ,  dans  un  Vaificau ,  qui  sctoit  rendu  à  ylcrs  foDS  prête.,  te 
d'y  être  attiré  par  des  raifons  de  commerce.  Sjndy!  (  i)  rapporte,  que  ce  T.Srcfor  ctpit 
dans  une  voûte  de  la  même  Eglife,  ce  qui  étant  fçu  da  fuccefTcurs  des  dits  Clicvaliers,  an 
envoya,  dit-il,  environ  quarante  ans  avant  fon  temps  quelques  Galères*  de  Maltbe  ,  qui 
enlevèrent  fans  peine  ce  threfor,  les  Habitans  s'étant  enfuis  en  les  voyant  arriver.  Il 
paroit  par  Maiindrcll  (  3  ) ,  que  cette  Eglife  étoit  la  Cathédrale  même  de  S.  André. 

(  I  )  Vov.  au  Lev.  p.  toi.  1.  il.  c.  jj.  (  j  )  Journ.  fiom  Alcp  to  Jcrus.  p.  Si. 

(  2  )  lit  hi$  Tiav.  1.  m.  p.   16*. 

Zz  3 
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SecT.iv.   voit  ici  les  Ruines  d'un  Palais ,  dont  notre  Roi  Richard,  a  été  le  fon- 
Defcripîion   datcui* ,    à    ce   qu'on  peut  juger  par  fes  armes   qu'on  y   apperçoit  en- 

Tromiikn.    corc  (ûî). Scbafte ,  ou  l'ancienne  Samarie,  quoique  prefque  entie-. 

—  rement  changée  en  Jardins,  conferve  cependant  encor  quelques  refies 

imparfaits  de  ce  qu'elle  étoit  jadis;  car,  au  Septentrion  elle  a  un  grand 
Portique,  quarré ,  entouré  de  Colomnes,  &  à  l'Orient  quelques  débris 
d'une  vieille  Eglife  ,  qu'on  alTure  avoir  été  bâtie  par  Ordre  de  l'Im- 
pératrice Hélène,  au  dellus  de  l'endroit  où  Jean  Baptifte ,  fut  emprifonné 
&  décapité  (/')*• Tout  auprès  de  la  Ville  de  Naplofa,  dans  l'é- 
troite Vallée  qu'il  y  a  entre  le  Mont  Gerezim  &  Ebal,  efl  une  petite 
Mofquée ,  nommée  le  Sépulcre  de  Jofeph ,  parcequ'une  tradition ,  reçue 
dans  le  Païs ,  veut  que  hs  Os  de  ce  Patriarche ,  après  avoir  été  trans- 
portez hors   à^ Egypte,  ont  été   enterrez  en  cet  endroit  (c).  A  la 

diftance  d'environ  le  tiers  d'une  lieue  de  la  même  Ville  ,  on  montre 
le  Puits  dQ  Jacob '^  moins  fameux  par  celui  dont  il  fut  l'ouvrage,  que 
par  le  mémorable  entretien  que  Jejus  Chrijî  y  eut  avec  la  Samaritaine], 
Ce  Puits  efl  couvert  à  prefent  d'une  vieille  voûte  de  pierre ,  qui  em- 
pêche qu'on  n'en  apperçoive  l'ouverture.  Il  efl  taillé  dans  le  roc,  & 
peut  avoir  trois  Verges  de  diamètre  ,  &  trente-cinq  de  profondeur. 
Notre  Voyageur  {d)  trouva  que  l'eau  n'alloit  qu'à  la  hauteur  de  cinq 
Verges  ,    &  réfute  par-là  une  Fable  ,    que    quelques   Chrétiens   fuperfli- 

tieux  ont  adoptée  |.  Un  objet,  qui  mérite  bien  davantage  notre 

attention  efl  l'Egiife  fuperbe  &  très  fréquentée  du  Saint  Sépulcre  à 
Jerufalem.  Mais ,  comme  ce  feroit  une  peine  inutile  que  de  vouloir;  dé- 
crire un  Temple ,  dont  on  a  tant  de  plans  ,  nous  pafferons  à  ce 
qu'il  contient:  fçavoir ,  i.  Le  Calvaire,  avec  l'enfoncement  que  fit  la 
Croix  de  notre  Sauveur  ,   lorfqu'on  la  planta  en  terre ,  &  l'ouverture  § 

qu'on 

(a)  Sandys  ubi  fupr.  p.  i(5o.  (c)  Id.  ibid.  p.  6z. 

{b)  Maund.  ubi  fup.  p.  fp.  {d)  Id.  ibid.  p.  63. 

5,  *  Dans  cette  Eglife,  il  y  a  un  cfcalîer  par  lequel  on  monte  au  donjon  oîi  ce  fangin- 
5,  nocent  fut  verfé.,,  Les  T'urcs  font  Maitres  de  cet  endroit,  &  y  ont  bâti  une  petite 
Mofque'e  ,  dans  laquelle  ils  admettent  tout  Chrétien  ,  qui  leur  donne  quelque  baga- 
telle { I  ).  _ 

I  Ce  Puits  femble  avoir  été  trop  éloigné  de  Sam^rie  ,  pour  que  des  femmes  y  vinffent 
de  cette  Ville  puifcr  de  l'eau.  Mais,  il  faut  confidercr  ,  que  Samarie  s'étendoit  autrefois 
beaucoup  plus  loin  de  ce  coté-]à  ,  qu'elle  ne  fait  a  prefent  (2  ). 

±  On  a  ridiculement  affàrmé  &  fottement  cru  ,  que  ce  Puiîs  eft  fec  pendant  toute  l'an- 
née j  horfmis  l'Anniverfaire  du  jour  que  notre  Sauveur  s'aflit  deiTus  (  3  ). 

„  §  Cette  fente,  telle  qu'on  la  voit  à  prefent,  eft  large  environ  d'un  empan,  &peut 
,,  en  avoir  deux  de  profondeur:  enfuite  elle  fe  rouvre,  &  continue  ainfi  jufqu'à  unepro- 
„  fondeur  inconnue  fous  terre.  (  La  même  cbofe  fe  voit  dans  une  petice  Chapelle  conti- 
,,  gue  au  Calvaire).  Que  cette  fente  foit  l'effet  d'un  tremblement  de  terre  arrivé  du  temps 
,,  de  la  pafllon  de  notre  Sauveur,  eft  un  fait  qui  ne  nous  eft  attefté  que  parla  tradition. 
„  Mais,  qu'elle  n'ait  pas  été  contrefaite  par  l'art,  eft  une  chofe  évidente,  parceque 
,,  l'ouverture  va  fi  fort  en  tournoyant,  en  différents  fens ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'elle 
,,  aye  été  faite  par  le  fecours  de  quelques  Inftrumens  (4). 

(  I  )  Ibid.  p.  59.  C  3  )   Ibid» 

(  i  )  Ibd.  p   6}.  (  4  )  Maund.  p.  7î. 
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qu'on  prétend  avoir  écc  faite  par  le  tremblement   de  terre  pendant  fa 

palfion  (a).     2.   La  pierre  lur   laquelle  Ion  Corps    fut  oint  6:  préparé   p^ripiili 

pour  la  Sépulture  (Z>).     3.  Le  Sépulcre  où  fon  Corps  fut    depofé  juf-   '^/P'"'.^» 

qu'au  moment  de  fa  Refurreélion  (c).  A  une  petite  13illance  de   ^J_'!!l 

cette  Porte  de  Jerufalem ,  qu'on  nomme  la  Porte  de  Damas ,  on  fait  voir 
une  Caverne ,  qu'on  prétend  avoir  fervi  pendant  quelque  temps  de  de- 
meure au  Prophète  Jeremie.  A  huit  pieds  de  terre  ,  fe  voit  dans  lu 
même  caverne,  le  lit  de  ce  Prophète,  cjui  doit  avoir  été  un  peu  dur, 
étant  de  pierre;  &,près  delà,  l'endroit  où  il  écri\it  fes  Lamenta- 
tions (^/)*.  Un  peu  plus  loin,  font  les  fameules  Grottes  appellees 

les  Sépulcres  des  Rois  ,  fans  qu'on  puille  dire  de  quels  Rois  il  clb  quef- 
tionf;  mais, que  ces  Grottes  ayent  fervi  de  tombeaux,  cil  une  chofe 
démontrée  par  les  cercueils  qu'on  y  trouve  ,  &  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  cette  Defcription.  Le  tout  efl  un  Ouvrage  d\\n  pro- 
digieux travail  &  d'une  excelîive  dcpenfe,  étant  cnciercmeut  taillé  dans 
le  roc.  Au  midi  de  l'entrée ,  qui  peut  avoir  quarante  pas  en  quarré  , 
efl  un  portique,  qui  a  neuf  pas  en  longueur,  &  quatre  de  largeur.  Au 
devant  de  ce  portique  ell  une  efpccc  d'Architrave  autrefois  ornée  de 
fruits  &  de  fleurs ,  que  le  temps  a  détruits  ou  effacez  ,  &  c'eft  à  la  gauche 
de  ce  portique  qu'on  defcend  vers  les  Sépulcres.  D'abord  ,  on  entre  dans 
une  grande  chambre  de  fept  ou  huit  Verges  en  quarré,  taillée  dans  une 
feule  pièce  de  Marbre.  Cette  chambre  à  communication  avec  cinq  ou 
fix  autres  ,  dont  les  deux  dernières  font  plus  profondes  que  le  relie, 
d'im  efcalier  de  fix  ou  fept  degrez  ,  par  lequel  on  y  defcend.  Dans 
chacune  de  ces  chambres  ,  horsmis  ia  première  ,  font  des  cercueils  des 
pierre ,  placez  dans  des  niches  ;  &  autrefois  embellis  de  quelques  orne- 
mens  de  Sculpture ,  mais  à  prefent  brifez  en  pièces ,  au  moins  la  plu- 
part :f.     Mais,  ce  qui  furprend  le  plus,  ell  l'Art  avec  lequel  font  con- 

flriiites 

(a)  Id.  ibid.  p.  72.  (c)  là.  ibid. 

{b)  Id.  ibid.  p.  73.  (d)  Id.  ibid.  p.  76. 

„  *  Cet  endroit  cft  à  prefent  un  Collège  àe  Dervis  ^  8c  efl  en  grands  vcncrat.'on ,  tant 
„  chez  les  Turcs  &  les  juifs,  que  chez  les  Chrétiens  (i  ). 

f  Le  Prince  Radzivil  affirme  ,  que  c'eft  en  ce  lieu  qu'ont  été  enterrez  lesRoisdeJ'ut/.i; 
lieu,  dit-il,  qui  étoit  autrefois  dans  l'enceinte  des  murailles  de  la  ville  ,  quoique  prefcn- 
tcment  dehors  (2).  D'autres  Voyageurs  (3)  tombent  dans  la  mcme  erreur  ;  tandis 
que  Maundreil  (  +  )  qui  a  examiné  la  chofe  avec  plus  de  foin,  conclut,  comme  une  cho- 
ie certaine,  qu'aucun  des  Rois  d'Jj'rael  ou  de  yuda  n'a  été  enterré  ici  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  Ezecbias.  11  fe  pourroit  bien  auflTi  que  ces  fepulcres  fuflent  ceux  des  llls  de  Da- 
vid, dont  il  ell  fait  mention  dans  l'Ecriture  C  f  ). 

"^  Maundreil  (6)  paroit  infinucr  par-là,  que  pluficurs  de  ces  Cercueils  étoient  cncor 
entiers,  &  Radzivil  (  7)  attefte  auiïi  avoir  vu  des  os  dans  quelques-uns  ;  ce  qui  fcmble 
donner  droit  deconclurre,  que,  brifez  ou  entiers,  il  y  en  avoit  un  bcn  Non^brc  ; 
&  cependant  Ls  Brwjti  (8)  ne  fait  mcution  que  de   trois,  dont   un  étoit  en  pièces  ,  & 

les 

(  X  )  Ibid.  p.  7<î.  (  i)   2.  Chron.  XXXII.  3  J. 

(2)  Pereg.  JeroTol.  p.  104.  f  6  )  Ubifup  p.  77. 

(  î  )  Vid  le  Bruyn,  Theven.  &c.  (  7  )  Ubi   fup. 

(4)  Joutn.  fxom  Alep  to  Jerus.  p.  7#,  (  »  )  Voy.  auLcv.  vol.  II.  p.  i^r-  in  4to. 
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Sect.  IV.  llruites  les  portes  de  ces  Apartemens ,  toutes  étant  taillées  dans  le  même 
Dffn-ipmn  i-oc  que  le  refle ,  &  tournant  fur  des  Gonds  aufîi  taillez  dans  le  roc  (  ^  )  ; 
i'Jmiiion.    fingularité ,  qu'on  a  d'abord  de  la  peine  à  comprendre  * ,  mais  qui  a  été 

_J Ll    très  bien  expliquée  f ,  quelque  extraordinaire  qu'elle  paroifle  en  elle  mê- 

jj-^e  M;  Y En  revenant  de-là  vers  Jerufalemy  on  voit  près  de  la  Porte 

de  Herode  ,  une  grotte  pleine  d'eau  bourbeufe ,  qu'on  prétend  être  l'en- 
droit où  Jeremie  lut  détenu  par  Ordre  de  Sedecias  {c) En  fortantde 

la  Porte  de  S.  Etienne  ,  on  trouve  à  l'entrée  du  Village  de  Bethani ,  une 
Mazure  appellée  le  Château  de  Lazare ,  à  caufe  qu'on  prétend  que  c'étoit 
autrefois  la  demeure  de  ce  favori  de  'Je/us -  Cbrijl  ;  &  près  de-là  ceux, 
qui  ont  une  foi  aflez  forte  pour  cela, peuvent  voir  le  Sépulcre  dont  La- 
zare fortit  pour  revenir  à  la  vie  {d)  i. Un  peu  plus   loin  efh  la 

demeure  de  Marie  Madeleine  (e). Environ  à  un  flade  du  Jordain  ^ 

font  les  Ruines  d'un  vieux  Couvent,  dédié  à  St.  Jean,  qu'on  alTure  avoir 

baDtizé  notre  Seigneur  ici,  ou   près  de-là  (/).  Sur  la  route  entre 

Beîhkhem  îk  Jerujalcm  on  montre  ,  i.  La  Maifon  de  Simeon.  2.  L'Em- 
preinte du  Corps  d'£//>.  3.  L'endroit  où  l'Etoile  parut  aux  Mages  d'O- 
rient.    4.  Le  Tombeau  de  Rachel  (g). A  Bethkhem  on  fait  voir 

l'endroit  même  où  notre  Sauveur  eil:  né   §;   la  Crèche,   dans  laquelle 

il 

(fl)  Vid.  Radzîv.  Le  Bruyn,  Maund.  &c.  {e)  là.  Ibid. 

(/;)  Maund.  p.  76.  (/)  Id.  ibid.  8r. 

(c)  Id.  ibid.  p.  78.  (g)  Id  Ibid.  p.  87. 

{d)  Maundr.  Journ,  from  Alep  to  Jerusp.  79. 

les  deux  autres  entiers.  Radzhil  (  i  )  calcule  que  quarante  &  quelques  Corps  peuvent 
avoir  été  depofez  dans  les  Niches  de  ces  Chambres ,  chaque  Niche  contenant  deux  Cer- 
cueils. Le  Bruyn  (  2  )  en  fait  monter  le  Nombre  jufqu'a  cinquante  ;  mais  ,  comme  dans 
des  lieux  obfcurs,  comme  ceux-là,  on  n'eft  pas  fort  a  fon  aife  ,  &  que  malgré  la  curio- 
{ité,  dont  on  eft  animé,  on  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  fortir  ,  il  eft  naturel  que 
les  Voyageurs  ne  s'accordent  pas  exaftement  entr'eux ,  dans  ce  qu'ils  racontent  de  ces 
fortes  de  lieux. 

*  Tous  les  Voyageurs  s'expriment  à  cet  égard  dans  des  termes  ,  qui  marquent  leur  ad- 
miration. Le  Briiya  ,  qui  pouvoit  avoir  quelque  connoiflance  de  ces  fortes  de  cho- 
fes  ,  eft  étonné,  que  cet  ouvrage  ait  pu  être  taillé  dans  le  roc  ,  fans  autre  lumière,  que 
celle  que  pouvoient  fournir  quelques  lampes,    i 

■f-  Maundrell  (  3  )  prit  garde ,  que  la  feule  ports  ,  qui  étoit  encor  dans  fes  Gonds ,  ne 
touchoit  pas  fon  linteau,  à  deux  pouces  près,  &  obferve  à  cette  occafîon  ,  qu'on  au- 
roit  pu  aifément  l'oter  des  Gonds,  &  que  les  portes,  qui  avoient  été  jettées  à  bas,  a- 
voient  les  gorvds  d'en  haut  deux  fois  plus  longs  que  ceux  d'en  bas,  ce  qui  découvre  tout 
l'artifàce. 

if  On  defcend  dans  ce  Sépulcre  par  vingt  &  cinq  degrez  ,  au  bas  defquels  eft  une  pe- 
tite chambre  quarrée  :  de-la  on  fe  rend,  en  fe  trainant  à  terre,  dans  une  chambre  plus 
petite  encor,  &  plus  profonde  d'une  verge  &  demie,  dans  laquelle  on  alTure  que  le  Corps 
du  Sauveur  a  été  mif^.  Ce  lieu  eft  fort  vencré  par  les  Turcs ,  qui  en  font  un  Oratoi- 
re ,    où   ils  permettent    aux    Chrétiens    d'entrer  ,    moyennant    un  petit  prefent  (4.). 

$  L'Eglife  de  la  Nativité  ,    ou  de  la  Crèche  ,  à  Betblehem ,  eft  magnifique,  quoique 

mal- 

(  3  )  Vh\  C\:p.  (  r  )  Ubi  fup.  p.  2  7. 

(4)  UbifuiJ.  (  z  )  Matindr.  Jouïfi.  fiomAleptoJerus. p.97' 
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il   fut  mis  *  ;    la  Chapelle   de   Jofeph  ,    Ton    prétendu   Père  ;    l'Ecole    ^^rr.  iv. 

de  S.  Jérôme  ^  &  autres  lieux  pareils  {a). Aux  environs  de  cet   Defcrhihn 

endroit  font  des  Etangs  &  des  Jardins  ,  qui  faifoicnt  autrefois ,  dit-on  ,   %om,MioM 

les  detices  du  Roi  Salomon  f.    Les   Etangs  font  au  nombre  de  trois ,  &    1_ 

difpofez  de  telle  manière  l'un  au  deflus  de  l'autre,  que  l'eau  peut  cou- 
ler de  celui  qui  efb  le  plus  élevé  dans  le  fécond ,  à  du  fécond  dans 
le  troifieme.  Ils  font  tous  faits  en  reélangle  &  ont  la  même  largeur, 
qui  ell  d'environ  quatre-vingt-dix  pas;  mais,  ils  différent  en  longueur, 
le  premier  étant  long  d'environ  ccnt-foixante  pas  ,  le  fécond  de  deux 
cens ,  6i  le  troifieme  de  deux  cens  &  vingt  ;  tous  extrêmement  pro- 
fonds ,  &  revêtus  d'un  bord  de  pierres.  A  la  dillance  d'environ  cent 
foixante  pas  eft  la  fource  d'où  decouknt  leurs  eaux  ,  &  que  les  Reli- 
gieux du  Pais  prétendent  être  la  Fontaine  cachetée  {b)  X.  4.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Jardins,  on  n'en  apperçoit  prefque  plus  la  moindre  trace  (c)^. 
A  l'Occident  de  Bethlehem ,  on  montre  le  Puits ,  dont  David  fouhaita  ù 
paflionnement  de  boire  {d  )  ;  mais ,  ce  n'ell  à  proprement  parler  qu'une  ci- 
terne, qui  n'a  d'autre  eau  que  celle  qui  eft  fournie  par  des  pluyes.  A 
deux  llades  de-là ,  on  voit  les  relies  d'un  vieux  aqueduc ,  par  le  moyen 
duquel  feau  venoit  autrefois  des  Etangs  de  Salomon  jufqu'à   Jerujalem^ 

(a)  Id.  ibid.  (c)  Id  ibid.  p.  88. 

(i)  Cantic.  IV.  li.  {d)  2.  Sam.  XXUI.  if. 

malheureufement  cxpofcc  aux  Infultes  des  Infîdelles  (  i  ).  L'Elndroft  ,  où  l'on  fuppofe 
que  J.  C.  eft  né,  eil  marque  par  un  morceau  de  Marbre.  On  voit  fur  l'Autel  un  autre 
morceau  avec  cette  Infcription  ,  HIC  DE  VIRGINE  MARIA  JESUS  CHRIS- 
TUS  NAS  Cl  DIGNATUS  EST  (2).  Si  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  ornemens ,  qui  embelli/Tcnt  cette  Eglife,  nous  paierions  de  beaucoup  les  bor- 
nes que  nous  nous   fonthies   prefcrites. 

*  Cette  Crèche  a  été  taillée  dans  le  roc  f  3)»  à  la  hauteur  de  deux  pieds  de  terre  ; 
mais  eft  couverte  à  prefent  de  marbre  blanc,  aufli  bien  que  la  partie  du  rocher  qui  la 
couvre  (  +  ). 

f  C'eft  à  ces  Ouvrages  qu'on  prétend  que  ce  Prince  fait  allufion  ,  lorfque  (^),  en- 
tr'autres  exemples  de  la  Magnificence,  il  parle  de  fes  Jardins ,  de  fcs  Vignes  ,  &  de  fcs 
Etangs  (  6  ). 

j,  :{:  Cette  ooinion  eft  appuyée  fur  une  tradition,  qui  porte,  c[mc  Salomon  tenoit  cette 
5,  fource  fermée,  &  appofoit  mçme  fon  cachet  fur  uîic  elpcce  de  porte,  qui  en  arretoit 
,,  le  cours;  afin  que  les  eaux  en  confervaiTent  mieux  leur  pureté  &  leur  fraicheur.,, 
Notre  Auteur  ajoute  (7),  que  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  les  conferver  de  ctte 
manière  ,  ces  eaux  n'ayant  d'autre  fortie  qu'une  ouverture  fort   étroite. 

Ç  Le  terrain  en  eft  pierreux,  &  C\  mauvais,  que  notre  Auteur  (8)  eft  de  fentimcnt  j 
que  Salomon  fît  beaucoup  plus  éclatter  fa  magnificence  que  fa  fagelTe  dans  ce  Choix.  Quoi- 
qu'il en  fait,  s'il  eft  fi  clair  que  la  Fontair.e  cacbettcc  ctoit  ici  ,  il  y  a  apparence  que  le 
j.irdin  clos  étoit  auiTi  d.tn>  le  morne  endroit  (10);  la  fituation  du  jardin,  qui  eft  une  val- 
lée pierreufe,  enfermée  de  deux  cotez  par  de  hautes  Montagnes  J  méritant  parfaitement 
cette  Epithete  (11;. 

(  1  )  Viil.  Radziv.  Le  Brurn.  Thcven  !cc.  (  7  )  Id.  ibid.  p.  s 9. 

(  1  )  Radziv.  '  (i  )  Id.  ibid. 

(î  )  Id.p.  84.  (  9  )  Cantic.  IV.  i:. 

(4)  Sandys  Trav.  p.  14t.  fio)  Ibid. 

(  S  )  Eccl.  II.  5  ,  6.  (  '  '  3  Maund.  ubi  fupr. 

(6)  Maund.  ubi  fup.  p.  ss. 
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SicT.  IV.  &  qu'on  affure  être  l'Ouvrage  de  ce  Prince ,  qui  lui  fait  grand  honneur, 
Defcri^sioK  Cet  aqueduc  va  le  long  de  la  furface  de  la  terre  &  eil  fait  de  grandes 
il-omljwt'  pierres  percées ,  &  mifes  l'une  dans  l'autre  à  la  façon  des  tuyaux  *  ;  le 

'.  tout  entourré   &  couvert  d'un  Nombre  infini   de  petites  pierres,  bien 

cimentées  enfemble:  ouvrage,  qui  avoit  autrefois  cinq  ou  llx  lieues  de 
longueur,  &  qui  paroiflbit  devoir  durer  une  éternité;  mais  qui  ell  tel- 
lement ruiné  à  prefent  f,  qu'on  n'en  trouve  que  quelques   relies  par-ci 

par-là  (a). Dans  Beîbkbem,  ou  montre  une  grotte,  taillée  dans 

un  roc  blanchâtre,  où  l'on  prétend  que  la  Sainte  Vierge  Vierge  fe  cacha 
avec  fon  enfant,  pour  échapper  à  la  fureur  de  Herode ,  quelque  temps 
avant  qu'elle  s'enfuit  en  Egypte:  mais,  pour  donner  à  tout  ceci  un  air 
plus  merveilleux,    on  ajoute  que«la  blancheur  de  l'endroit  en   queftion 

eil  furnaturelle  Çb)  ^. Entre  Betblebem  &  Jeriifakm ,  dans  l'endroit , 

qui  eft  quelquefois  defigné  par  Je  Nom  de  Defert  de  St.  Jean  ,  efb  un 
Couvent  qui  porte  le  Nom  du  même  Saint ,  &  qu'on  prétend  être  bâti 
fur  l'endroit  même  où  il  efl  né.  Il  y  a  quelques  années ,  que  ce  Cou- 
vent a  été  entièrement  rebâti  ,  &  c'eft  a6luellement  un  grand  édifice 
quarré ,  très  propre  ,  mais  principalement  remarquable  à  caufe  de  fon 
Eglife.  Celle-ci  confifle  en  trois  Ailes,  ayant  au  miheu  un  beau  Dôme, 
qui  couvre  un  pavé  à  la  Mofaïque  :  le  tout  d'une  beauté  aulTi  achevée 
qu'aucun  Morceau  pareil ,  qui  nous  refle  de  l'Antiquité.  Au  bout  fupe- 
vieur  de  l'Aile  Septentrionale,  après  avoir  defcendu  fept  degrez,  on  ar- 
rive à  un  fuperbe  Autel,  érigé,  à  ce  que  difent  les  Rehgieux,.  au  def» 
ilis  de  l'endroit  même  où  Jean  Bapùfie  vint  au  Monde  (  c  ).  En- 
viron à  trois  Stades  de  ce  Couvent ,  on  fait  voir  aux  Curieux  la  Mai- 
fon  d'Elifabeth ,  Mère  de  ce  St.  îlomme  J  ;  Maifon ,  laquelle  autrefois  Coii- 

*4  •     vent 

(s)  Màundr.  ibid.  p.  90.  {c)  Id.  ibid.  p.  pz. 

(b)  là.  ibid.  p.  91. 

*  Notre  Auteur  (  i  )  ne  détermine  point  les  dimenfions  de  ces  pierres,  &  nous  ne  fça- 
fons  aucun  Voyageur,  qui  ait  Tuppléé  à  ce  défaut.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on 
peut  conclurre  de  fa  manière  de  s'exprimer ,  qu'elles  doivent  avoir  été  fort  grandes. 

t  On  en  impute  la  faute  aux  Arabes  .  lefquels ,  pour  avoir  plutôt  de  l'eau  (z),  ne  fe 
font  aucun  fcrupule  de  démolir  ainfî  par  degrez  un  Ouvrage  fi  folide  &  fî  magni- 
fique. 

:|:  On  prétend,  que  la  blancheur  de  cette  pierre  vient  de  ce  que,  dans  le  temps  que  la 
Sainte  Vierge  donnoit  le  fein  à  l'Enfant  Jejus ,  quelques  goûtes  de  lait  tombèrent  ,  & 
communiquèrent  leur  couleur  à  l'endroit.  Les  Habitans  du  Païs  font  û  remplis  de  cette 
chimérique  notion,  qu'ils  s'imaginent  que  la  craye  ,  qu'on  tire  de  ce  lieu,  a  la  Vertu 
d'augmenter  le  lait  des  femmes  ;  Vertu,  qui  fait  que  cette  craye  eft  en  grande  eftime  , 
aufli  bien  chez  les  Jrabes  &  les  Turcs,  que  chez  les  Chrétiens  (  3  ).  Une  pre\;^ention  fi  gé- 
nérale eft  caufe  qu'on  tranfporte  de  grands  morceaux  de  cette  craye  à  Jerujalem  ,  d'où, 
munis  du  fçeau  de  cette  Ville,  on  les  envoyé  en  Europe  (4)  Notre  Auteur  ajoute,  qu'il 
rencontra  à  Venije  un  Médecin  afTez  fimple  pour  lui  en  demander  un  peu,  dont  il  avoit 
befoin,  pour  faire  venir  le  lait  à  une  de  fes  Malades. 

5,  §  Si  vous  demandez  d'où  \\cnt  qu'Elifaheth  habitoit  dans  une  Maifon  dans  le  temps 
j,  qu'elle  étoit  enceinte  de  S.  Jean  Bapùfie,  Se  dans  une  autre  lorfqu'elle  le  mit  au  Mon- 
de) 

(  i)  Maundr.  ibid.  pag.  90.  (i)  Maund.  ubi  fiip.  p.   91. 

(i  )  LeBiuyn  ubifiip.  p.  2i«,  (4jl  Le  Bmyn  ubi  lup.  p.  221. 
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vent,  nefl  à  prefcnt  qu'un  Monceau  de  Ruines,  qui  n'a  rien  de  remar-   Stcr.iv. 
quable  qu'une  Grotte,  dans  laquelle, à  ce  qu'on  alliire,  la  Sainte  Vierge  i>f["'ipi'»» 

falua  Elijabeth  (a).  A  la  difhance  de  trois  quarts  de  lieue  du  Cou-  'pro^m.jifn. 

vent  de  St.  ^can ,  fur  la   route  qui  va  à  Jcrufakm,  efl  un  Couvent  ap- 

partenant  aux  Grecs ,  6c  appelle  Je  Couvent  de  h  Sainte  Croix,  bâtiment 
très  propre  &  agréablement  fitué  ,  mais  dont  cependant  le  principal 
mérite  eit  d'être  placé ,  à  ce  qu'on  prétend ,  au  dclliis   de  l'endroit   où 

a  cru  l'Arbre  ,  dont  le  bois   a  lervi  à  faire  la   croix  (Z>). Dans 

Jeriifakm,  tout  attenant  l'Eglife  du  Saint  Sépulcre,  ell  une  prilbn  (c) 

dont  on  lait  la  prifon  de  S.  Pierre. Environ  un  llade  plus  loin  ell 

une  petite  Eglife  bâtie  au  defllis  de  la  Mailbn  de  S.  Marc.  Cette  E- 
glife  appartient  aux  Syriens  ,  qui  font  voir  aux  curieux  la  fenêtre  par 
laquelle  Rbode  regarda  ,  lorfque  Pierre  frappa  à  la  porte  :  ils  montrent 
outre  cela  un  Exemplaire  Manuferit  du  Nouveau  Tellament  en  Syria- 
que,  lequel,  fuivant  eux,  a  neuf  cens  ans  d'Antiquité,  &  une  bien  plus 
grande  rareté  encor ,  qui  eft  une  pierre  creufe,  dans  laquelle  les  y\pô- 

tres  puilbient  de  l'eau   pour  baptizer  (/^/).  Sur  cette  partie  de  la 

Montagne  de  Sion  ,  qui  eft  dans  l'enceinte  des  Murailles  de  la  Ville , 
eft  un  Couvent  d'jrmeniens  ,  dont  l'Eglife  eft  bâtie  au  defTus  de  l'en- 
droit ,  où  St.  Jaques ,  frère  de  St.  J^ean ,  fut  décapité.  Dans  cette  Eglile 
il  y  a  deux  Autels  d'une  beauté  extraordinaire ,  couverts  de  riches  Mi- 
tres ,  de  Chapes  brodées ,  de  Croiles  d'or  &  d'argent ,  de  Couronnes , 
de  Calices,  6c  d'autres  Ornemens  d'Eglife ,  fans  Nombre.  Au  milieu  de 
la  même  Eglife  eft  une  Chaire  faite  d'écaillé  de  tortue  ,  &  de  nacre 
de  perle ,  avec  un  magnifique  Dôme  au  defTus ,  de  la  même  Matière  ; 
la  nacre  de  perle,  &  l'ecaille  de  tortue  ,  font  fi  artiftement  mêlées  cn- 

femble,  que  l'art  furpa^e  encor  les  matériaux  (c). A  une  petite 

diftance ,  hors  de  la  Porte  de  Sion  ,  efl  une  Eghfe ,  dans  laquelle  on  pré- 
tend que  Je/us  Chrijl  inftitua  la  Sainte  Cène   (/)  *.  Un  peu  plus 

loin  fe  voycnt  les  Ruines  d'une  Miifon,  où  la  Sainte  Vierge  ,  dit-on  , 
rendit  l'Efprit:  &  à  quelques  pas  de-Ià,  en  defcendant  la  Montagne, eft 
une  Grotte,  où,  fuivant  une  tradition  du  païs,  S.  Pierre  pleura  fi  ame- 

nement  le  crime    qu'il  avoit  commis  en  reniant  fon  Maitre  (g). 

D'un  Jardin  au  Midi  de  la  Montagne  de  Moriah ,  on  vous  mené  à  plu- 
fieurs  grandes  voûtes  ,  qui  font  partie  de  la  Montagne ,  &  qui  s'éten- 
dent au  moins  l'efpacc  de  cinquante  Verges  fous  terre,     pelles  forment 

deux 
{a)  Id.  ibid.  p.  93.  (e)  Maund.  ibid.  p.  99. 

{h)  Id.  ibid.  p.  9+.  (/)  Id.  ibid.  p.  ico. 

{c)  Id.  ibid.  98.  (g)   Id.  ibid. 

{d)  Id.  ibid. 

de  ,   on  vous  repondra  apparemment,  que  l'une  ctoit  la  maifon  qu'elle  occupoit  en  Vil- 
le, &  r.iutre  fa  Maifon  de  Campagne:  Air  d'Opulence,   qui  ne  doit   pas  étonner  dans    la 
femme  d'un  Sacrificateur  auffi  diftingué  que  l'ctoit  fon  Epoux.  Luc.  i.  f.  (  1  ). 
„  *  Ce  heu  eft  à  prefent  une  Mo/quiii  j  où    il  eft  défendu  aux  Chrétiens  d'entrer  (  z). 

(1)  Maund.  ubi  fiip.  p.  ^,,  (2  )  id.  ibid.  p.  :co. 
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sect.  IV.  deux  ailes ,  &  font  foutenues  par  de  hautes  Colomnes  ,  chacune  d'une 
Defcription  {q^\q  pierre ,  &  ayant  deux  Verges  de  diamètre  :  Ouvrage  fouterrain , 
FromîjioL    qu'on    croit    avoir    été   conflruit   pour    augmenter  la   capacité   du    tem- 

pie  (<3!)  *. Nous  ne  devons  pas  oublier   ici  la  fuperbe  Porte  du 

Temple  f ,  laquelle ,  dit  notre  Auteur  ,  on  ne  peut  obferver  qu'en  paf- 

fant,  à  caufe  de  l'extrême  Superflition  des  Turcs  {b)  ■^.  Au  pied 

du  Mont  Sion,  eft  ce  qu'on  appelle  l'Etang  de  Bathfeba,  qu'on  fuppofe 
avoir  été  le  même  dans  lequel  David  la  vit  ,  lorfque  ce  Prince  fut  iî 
charmé  de  fa  beauté;  mais  d'autres  prétendent,  que  l'Etang  en  queftion 
étoit  plus  petit,  &  fitué  dans  un  Jardin  à  l'entrée  de  la  Porte  de  Beth- 
îehem ;  &  tous  ont ,  peut-être  ,  également  raifon  {c).  A  une  pe- 
tite diflance  du  premier  de  ces  Etangs,  un  peu  plus  bas  que  le  Camp9 
Sanào,  ou  Champ  de  Sang,  comme  on  l'appelloit  autrefois,  efl  une  Ca- 
verne ,  où  l'on  prétend  que  les  Apôtres  fe  retirèrent  après  avoir  aban- 
donné leur  Maitre.     On  apperçoit  à   l'entrée   de  la    Caverne   quelques 

marques ,  qui  démontrent  qu'elle  étoit  autrefois  ornée  de  peintures  {d). 

Dans  la  Vallée  de  Jojaphat ,  fe  trouvent  encor  deux  ou  trois  anciens 
Monumens,    fçavoir  ,    les  Sépulcres  de  Zacharie  § ,  &  de  Jojapbat  (e), 

&  la  Colomne  à'AbJalom  j.  Prés   du   coin  de  la  muraille  de  la 

Ville 

{ci)  Id.  ibid.  (d)  Id.  ibid.  p.  102. 

{b)  Id  ibid.  p.  101,  (c)  Id.  ibid.  p.  103. 

{c)  Id.  ibid. 

*  Notre  Auteur  (  i  )  croit  que  jfofepbe  { 1  )  décrit  quelque  Ouvrage  pareil  à  ce- 
lui ci. 

j  Les  Voyageurs  font  fort  concis  dans  les  defcriptions  qu'ils  font  de  cette  Porte.  Le 
Vrince  Radzivil  (3)  la  reprefente  comme  haute,  grande,  &  à  laquelle  on  ne  pouvoit 
parvenir,  qu'en  montant  quelques  degrez^  ce  qu'il  £t  :  mais,  la  peur  d'être  maltraité  par 
les  Turcs,  l'empêcha  d'aller  plus  avant. 

:(:  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  lesTurcs  n'efn  péchèrent  pas,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  Note  précédente,  le  Prince  Radzivil  de  monter  les  degrez  qui  mènent  à  ce  Temple: 
ils  font  depuis  ce  temps-la  devenus  fî  difficiles  à  cet  égard  ,  qu'ils  veulent  à  peine  per- 
mettre à  un  étranger  de  tourner  les  yeux  de  ce  côté-là:  Conduite  fondée,  d'un  côté,  fur 
la  Sainteté  extraordinaire  qu'ils  attribuent  à  ce  lieu  ,  qui  eft  le  même,  difent-ils ,  où  étoit 
autrefois  le  Temple  de  Salomon;  &  de  l'autre,  fur  un  Préjugé,  que  fi  un  Chrétien  ,  ou 
quelque  autre,  pofoit  feulement  le  pied  fur  l'endroit  en  queftion,  fes  prières  auroient  us 
tel  afcendant  fur  la  Divinité, que  rien  de  ce  qu'il  demanderoit  ne  lui  feroit  refufé.  Or, 
comme  ils  fuppofent  que  les  Chrétiens  ne  raanqueroient  pas  de  demander  d'être  remis  en 
pofTeffion  de  la  Ville,  ce  qui  leur  feroit  infailliblement  accordé  (4),  ils  portent  la  de- 
iicatefle  au  point  de  trouver  mauvais  qu'un  Chrétien  jette  feulement  les  yeux  fur  cet  en- 
droit Sacré. 

§  Qu'on  prétend  être  le  même  que  celui  qui  fut  tué  entre  le  Temple  &  l'Autel.  „  Ce 
,,  fepulcre  eft  entièrement  taillé  dans  le  roc  ,  &  a  quatre  pieds  en  quarré  &  dixhuit  en 
5,  hauteur-,  il  eft  embelli  outre  cela  par  des  Colomnes  de  l'Ordre  Dorique ,  taillées  dans  la 
3,  même  pierre,  lefquelles  foutiennent  la  corniche,  &  fe  terminent  en  pointe  pareille  à 
5}  celle  d'un  Diamant  (f).,, 

4  On  l'appelle  quelquefois  le  Tombeau  ou  le  Sépulcre  à'Jbfalom  (  d  j  ;  &  j  pour  dire  le 

▼rai 

O)  IJ-  ibid.  (4)  Ibid.  p.  ri. 

(2)  Antiq,  1.  xv.   c.   ult.  (  î  )  Sandys  p.   147. 

(3)  Peiegr.  Hieiofol.  p.  117.  (6)  Radziv.  fetegria.  Jerofolym.  p.  6:. 
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Ville,  de  l'autre  côté  de  cette  Vallée,  efb  un  bout  de  Colomne ,  for-  sect.iv. 
tant  de  la  Muraille;  fur  lequel  les  Turcs  s'imaginent  que  Mahomet  fera  ^'■Z'''*"] 
ai^is   au  dernier  jour,  lorfqu'i)  jugera  tous  les  llabitans   du  Monde  raf-   rrom'ilon* 

feniblez   dans  la  Vallée  ,    qui  ell  au  deilous  (a)  *. Un  peu  plus 

Vers  le  Nord,  ell  la  Porte  du  Temple,  laquelle  ell  prefentemcnt  mu- 
rée; les  Malwmetans  ayant  une  Prophétie,  que  leur  Dectiuction  entrera 
par  Cette  Porte  ;  &  tachant  par  ce  moyen  d'en  empêcher  raccomplif- 
fement  {b)  ].  Au  fond  de  cette  Vallée,  cft,  à  ce  qu'on  afl'ure ,  le  Sé- 
pulcre de  la  Sainte  Vierge,  vers  lequel  on  defcend  par  un  magnifique 
cfcalier  de  quarante-fept  degrez  :  à  la  main  droite  eft  le  Sépulcre  de 
Sainte   Anne ^  Mère  de    Marie,    &  à  la  gauche  celui  de  Jojcph  fon   E- 

poux  (c). Dans   la  prétendue  Mail'on  de  Pilate ,  on  montre   l'a- 

partement  où  ^ifus  Chr'ijl  ^  revêtu  par  derilion   de  quelques  marques  de 

royauté,  fut   foullletté  par  les  Soldats  {d).  On  fait  voir  aulfi  aux 

curieux  le  lavoir  de  Bcihesda ,  long  de  cent  &  vingt  pas ,  large  de  qua- 
rante, &  profond  au  moins  de  huit,  mais  vuide  d'eau.  Au  bout  oc- 
cidental de  ce  lavoir  on  apperçoit  quelques  vieilles  arcades  ,    bouchées 

à  prefent  {e)  ^. A  un  Quart   de  mille  hors  de  la  Porte  de  Beîh- 

Ichem , 

(a)  Id.  ibid.  (d)  Id.  ibid.  p.  107. 

{h)  Id.  ibid.  (O  Id.  ibid. 

\c)  Id.  ibid. 

rrai,  l'Objet  enqueftion  reflcmble  plus  à  un  Tombeau  qu'à  une  Colomne.  Il  n'y  cfl  point 
enterré,   mais  on  prétend  qu'il  Ht  conftruire  ce  Monument  durant  fa  \ic  ,,  pour    confcr- 

j,  ver  fon  Nom,  en  cas   qu'il  vint  à  mourir  i'ans  lailTcr  de  fils.  L'ouvrage  eft  cm- 

,,  belli  de  Colomnes  de  l'ordre  Dorique  ,  placées  aux  cotez  &  aux  coins  :  la  partie  fu- 
,,  perieure  s'élcve  en  dôme,  &  fe  termine  en  pointe,  en  forme  de  cloche  (  1  ).  j,  La 
plupart  des  Juifs  obfervent ,  qu'il  y  a  prcs  de  cet  endroit  un  monceau  de  pierres  ,  qui 
s'augmente  de  jour  en  jour  par  celles  qu'y  ajoutent  les  jfuifs  Se  les  Turcs  ,  pour  té- 
moigner, en  les  y  jettant,  l'iiorreur  que  leur  infpire  la  rébellion  d'^ilbjahm  centre  fon 
Père  David. 

*  Les  Mabotnetans  ajoutent  h  cette  tradition  ,  que  (2)  leur  Prophète  fera  aflls  au 
bout  de  cette  Colomne,  pour  prendre  garde  lî  Notre  Seigneur  juge  les  Chrétiens,  bien 
ou  non.  S'il  les  juge  équitablement ,  contiiiuent-ils ,  Mabomct  lui  donnera  (à  Soeur  en  Ma» 
riage ,  avec  un  riche  douaire;  après  quoi ,  ce  Prophète  fe  metamorphofera  lui  mcme  en 
brebis,  &  les  Turcs  iront  fe  nicher  dans  fa  laine,  comme  autant  de  mouches  :  des  qu'ils 
y  feront ,  Mabo'iKSî  s'élèvera  en  l'air,  iSc  fe  fccouera  fi  fort,  que  ceux,  qui  font  predcfti- 
ncz  à  la  damnation  ,  tomberont  a  bas  (  3  ) ,  au  lieu  que  les  élus  relieront  fermes  :  l-'abic 
impertinente,  que  nous  n'aurions  pas  même  ofé  rapporter  ,  fi  nous  ne  l'avions  point  trou- 
vée dans  un  Auteur  grave.  Cependant,  la  chofc  eft  fi  ridicule,  qu'on  pourroit  Ibupçonner 
que  jamais  pareille  abfurdité  ne  leur  ci\  venue  dans  l'efprit.  Mais,  ya-t'il  au  Monde  une 
extravagance  trop  grande  pour  être  crue. 

t  Tous  ceux,  qui  ont  voyage  en  ces  quartiers,  font  mention  de  cette  particularité;  & 
la  plupart  ajoutent,  que  pour  la  même  raifjn  ,  &  par  le  même  principe  de  faycur  fupcr- 
ftitieufe,  ils  ferment  toutes  les  autres  Portes  de  la  \ille  ,  chaque  p'endredi  ^  jufqu'a  ce 
que  le  fervice  du  Matin  foit  achevé  ,  parcequ'ils  croyent  que  c'efl  ce  jour  -  la  ,  que  doit 
fe  faire  leur  expulfion. 

:|:  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  font-là  les  cinq  porches  ,  dont  il  eft  fait  mention 

(  I  )  Sandys  nbi   fupr.  (  3  )  Id.   ibid. 

(  2 )  Thcven,  Voy.  au Lev.  lib.  il.  parr.  I.  c.  50. 

Aaa  q 
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^err.  IV.  khem  ,  vers  l'occident,  efl  l'Etang  de  Gîhon  ,  long  de  cent  &  fix  pas, 
'jDfjcriptior;  large  de  foixante  &  fept ,  revêtu  de  plâtre  ;  & ,  dans  le  temps  que  no- 

pl^iiit    tre  Auteur  étoit  fur  les  lieux,  bien  pourvu  d'eau  (a).  ^ A  Naza- 

. L  reth  ,   outre  l'Eglife  ,   qui   eft  dans    une   Caverne  ,  qu'on   fuppofe  être 

l'endroit  où  la  Vierge  reçut  la  Salutation  de  l'Ange  *,  on  montre  la 
JNlaifon  de  Jofeph ,  précifement  la  même  ,  où  Notre  Sauveur  pafla  près 
de  trente  ans  (Z^).  Ces  particularitez  ,  &  quelques  autres,  dont  nous 
avons  eu  occaiion  de  faire  mention,  tant  dans  le  Texte  que  dans  les 
Notes ,  font  les  plus  remarquables ,  qui  ayent  rapport  au  Païs  de  Promif- 
llon.  Nous  laiHbns  à  nos  Lefteurs  à  faire  là-deflus  les  Réflexions  qu'ils 
jugeront  à  propos. 

S    E    C    T    I    O    N      V. 

Religion,  Gouvernement ,  Loix y  Coutumes ,  Sciences,  Arts,  S  Comment 

des  Juifs. 

Sect.v.    \Ji^yf^  reprefente  Dieu  comme  le  Fondateur  de  îa  Religion  &  de'Ja 
Loix  de's    IVL  Republique   des   Juifs  ;    ce  qui  a  engagé  Jofephe  à  diftinguer  le 
y^'J''-      Gouvernement  de  ce  Peuple  de  tous  les  autres  Gouvernemens  du  Monde, 
Le  Gou-     par  le  mot  de  Théocratie  (c):  car  quoique  cette  Théocratie  ait  fouvent 
dZ"ui7'    varié  fous  Moyje,  les  Juges,  les  Rois,  &  les  Grands  -  Prêtres  ,  Dieu  ne 
e-ioit  Ze     laiiTa  pas  d'avoir  toujours  été  regardé  comme  le  Monarque  fupréme  des 
TbéoerMi*.  jjyaéRtes,     Nous  avons  vu ,  dans  une  Section  précédente ,  que  fous  Moyfe 
cet  Etre  Suprême  étoit  le  Dire6leur  de  tous  les  Evenemens  importans, 
&  celui  ,  de  l'Autorité  duquel  emanoient  toutes  les  Loix.     Jofué,  quoi- 
qu'il ne  fût   pas   honoré  au  point  de  recevoir  les  Ordres  divins  de  la 
bouche  de  Dieu  même,  avoit  pourtant  le  privilège  de  confulter  Dieu, 
quand  il  en  étoit  befoin,  par  le  moyen  de  VUrim.     Les  Juges  étoient 
des  Hommes  vaiilans  &  fages ,  que  Dieu   avoit  choiGs  pour  gouverner 
les  Ifraélites ,  &  pour  les  délivrer  ,  de  temps  en  temps ,  de  l'état  de  fer- 
vitude  ,    que  leurs  fréquentes  rebellions  leur  attiroient.     C'étoit  à  cela 
que  fe  bornoit  leur  Commiffion.     Car,  lorfque  Jofué  eut  délivré  les  If- 
raélites 

(fl)  Id.  ibid.  p.  io8.         (/;)  Id.  ibid.  p.   113.         (c)   Contr.  Apion ,  îib.  11. 

{Jean  V);  mais,  par  malheur  pour  la  juftelTe  de  cette  Conjeflure,  au  lieu  de  cinq  por- 
ches, il  n'y  en  a  ici  que  trois  (  i  ). 

*  Dans  cette  Eglife  fe  voyent  deux  Colomnes  de  Marbre  grenu  ,  dont  chacune  a  en- 
viron deux  pieds  &  un  pouce  de  diamètre  ,  &  qui  font  à  trois  pieds  de  diftance  l'une  de 
l'autre.  ■ On  allure  ,  que  l'une  marque  la  place  de  l'ange  ,  &  l'autre  celle  de  la  Vier- 
ge, dans  l'inftant  de  l'Annonciation.  La  colomne  intérieure,  qui  defigne  le  lieu  où  étoit 
la  Vierge,  a  été  mife  en  pièces  par  les  Turcs,  qui  croyoient  y  trouver  un  Threfor  ;  de 
façon  que  la  longueur  de  dixhuit  pouces  manque  de  puis  le  Piedeftal  jufqu'à  la  Colom- 
ne. Cependant,  elle  demeure  droite ,  fans  que  j'aye  pu  difcerner  comment.  Elle  touche 
au  haut,  &  V  eft  apparemment  attachée  ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  croire  avec  les 
Moines,  qu'elle  c^  foutenue par  miracle  (2). 

(  i)  Maund.  ubi  fupr.  p.   107.  (  2  )  Maund.  journ.  from  Alep  to  Jcruf. 
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raélites  du  joug  des  Madianitcs,  &-que  le  peuple  eut  offert  de  le  recon-  Serr.  v. 
noitre  lui  &  ics  Defcendans  pour  Souverains,  il  répondit  fagement,  /."rxJ#i, 
que  ce  ne  fcroit,  ni  lufni  Tes  Fils,  mais  Dieu,  qui  domineroit  fur  eux  (a).  '^'''^'' 
Quand,  dans  la  fuite  du  temps,  leur  envie  d'avoir  un  .Roi  fut  devenue 
fi  forte,  que  tous  les  reproches  de  Samuel ^  qui  leur  dit  que  par-là  ils 
rejettoient  le  Gouvernement  de  l'Eternel ,  ne  purent  la  modérer  ,  Dieu 
trouva  bon  de  nommer  à  la  Royauté  Saûl  ,  &  après  lui  David,  Ck  de 
rendre  cette  Dignité  héréditaire  dans  la  Maifon  de  ce  dernier,  en  fe 
refervant  néanmoins  le  pouvoir  d'altérer  l'ordre  de  la  Succelîion  ,  en 
tranfportant  la  Couronne  dans  une  branche  cadette,  quand  il  le  juge- 
roic  à  propos,  comme  il  arriva  à  l'égard  de  Salomon.  On  peut  même 
dire  que  Dieu,  prévoyant  combien  ils  feroient  portez  pour  le  Gouver- 
nement Monarchique,  fe  referva  le  choix  &  régla  par  des  loix  la  con- 
duite de  ceux  enire  les  mains  defquels  devoit  être  remife"  la  FuilTunce 
Souveraine  (Z^);  &  toutes  les  fois,  que  les  Rois  ou  le  Peuple  refufoienc 
de  fuivre  fes  Confeils,  ou  d'obéir  kÏQi  Ordres,  cette  conduite  ne  man- 
quoit  jamais  d'être  fuivie  de  quelque  châtiment,  qui  leur  rapptiloit  le 
fouvenir  de  leur  devoir  &  de  leur  dépendance.  A  la  vérité,  les  Rois 
(ïJfrael,  après  leur  Séparation  d'avec  ceux  de  ^uda  ^  s'arrogèrent  un  Pou- 
voir plus  arbitraire,-  mais ,  leurs  efforts  pour  fecouer  le  joug  de  Dieu, 
fut  une  fource  féconde  de  maux  pour  les  Tribus  rebelles;  juiqu'à  ce  qu'à 
la  fin  ,  lorfque  les  exhortations  &  les  menaces  des  Prophètes ,  aulîi  bien 
que  les  plus  feveres  pimitions  ,  fe  trouvèrent  être  d'impuilTans  moyens 
pour  les  ramener  à  l'obéiifance  ,  Dieu  les  rejetta  entièrement ,  <L  les 
condamna  à  une  éternelle  captivité.  Par  où  il  paroit ,  que  non  feule- 
ment le  Royaume  de  Juda,  m:iïs  même  celui  d'Ifrael,  tout  corrmpu  &  touc 
idolâtre  qu'il  étoit,  refba  foumis  à  la  Théocratie,  jufqu'à  fa  Dilfolution. 
C'eil  ce  qui  paroitra  plus  clairement  encor  par  la  fuite  de  cette  liifloire. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  Loix,  la  plus  grande  partie  en  fut  donnée  L'msI'x. 
à  Moyfe  fur  la  Montagne  de  Sinaï,  &  les  autres,  en  différents  temps, 
fuivant  que  l'occalion  fexigeoit,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une  Sec- 
tion précédente  f.  Soit  donc  ,  que  nous  les  confiderions ,  comme  le 
premier  Corps  de  Loix ,  qui  ait  jamais  été  compilé ,  pendant  que  d'au- 
tres peuples  ignoroient  jufqu'au  Nom  de  Loi,  comme  Jcjepbe  (c)  a  tâ- 
ché de  le  prouver  contre  fon  fçavant  Antagonille  ,  par  les  Ouvrages 
à' Homère ,  le  plus  ancien  Ecrivain,  dans  lefquels  le  mot  de  Nomos  (Loi) 
ne  fe  trouve  pas  une  feule  fois  ;  foit  aue  nous  fuppofions  avec  d'au- 
tres (rf),  que  les  Egyptiens  &.  les  autres  Peuples  avoient  déjà  des  Loix, 
&  que  Dieu  permit  à  Aloyfe  de  former  les  fiennes  fur  ce  Modèle ,  eu 
y  faifant  les  changemens  neceffaires  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
un  autre  endroit  (f);  il  eft  clair,  que  la  plus  grande  partie  en  fut  dic- 
tée 

(a)  Jug.  VIII.  21,  23.  (d)  Spencer,  de  Leg.Ritual.  Jud.  pa/T.  Le 

(b)  Deut.  XVII.  14,  &  feq.  Clerc,  &  al. 

I  Vid.  fupr.  p.  25-8.  &c.  ((?)  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  3(5i,  i6z. 

{c)  Cont.  Apiou.  ibid.    . 
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tée  par  Dieu  lui-même  ,  &  que  Dieu  mit  aux  autres  ,  fi  non  la  der- 
nière main ,  du  moins  le  Sceau  de  Ton  Approbation.  Que  fi  nous  fai- 
fons  attention,  que  ces  Loix  s'étendoient  à  tous  les  Devoirs  &  à  tous 
les  Cas ,  Moraux ,  Politiques ,  ou  Ceremoniels  ;  que  les  Loix  Morales 
obligeoient  éternellement  ;  que  la  durée  des  Loix  Politiques  devoit  éga- 
ler celle  de  l'Etat  des  Jmfs  ;  que  la  plupart  des  Loix  Ceremonielles 
étoient  typiques,  &  dévoient  par  cela  même  lubfifter,  du  moins  jufqu'à 
la  venue  du  Mefjïe  :  fi  nous  confiderons  outre  cela ,  que  les  Rois  &  les 
Prêtres  n'étoient  que  de  fimples  Dépofitaires  de  ces  Loix,  &  qu'il  leur 
étoit  défendu  ,  fous  peine  de  Mort,  &  de  la  Maledi6tion  divine,  d'y 
faire  le  moindre  changement  ;  nous  ne  trouverons  nullement  croyable 
que  Moyfe  leur  auroit  donné  un  air  fi  refpeclable,  tant  à  l'égard  de  leur 
importance  que  de  leur  durée ,  fi  quelqu'autre  que  Dieu  en  avoit  été 
l'Auteur. 

Cependant ,  nôtre  defiein  n'efl  pas  d'infifi;er  ici  fur  la  Supériorité  d'Ex- 
cellencô  de  ces  Loix  fur  celles  de  toutes  les  autres  Nations,  &  bien 
moins  encor  de  réfuter  toutes  les  frivoles  Obje6lions  ,  qui  ont  été  fai- 
tes contr'elles.  Cette  tâche  a  déjà  été  remplie  par  Jofephe  ,  Fhilon , 
Maïmonides ,  &  plufieurs  autres  parmi  les  Juifs ,  fans  compter  un  nom- 
bre bien  plus  confiderable  encor  de  fçavans  Théologiens ,  tant  de  notre 
Eglife,  que  de  toutes  les  autres  Eglifes  Chrétiennes,  que  cette  Difpute 
concerne  plus  particulièrement  que  nous  {a).  Nous  aurions  pu  diftin- 
guer  ces  Loix  en  Morales ,  Politiques ,  &  Ceremonielles  ,  &  avoir  rap- 
porté chacune  d'elles  à  quelqu'une  de  ces  trois  Clafl^es;  fur-tout  parce- 
que  cette  difhinction  efi;  généralement  reçue ,  &  que  bien  des  Gens  pré- 
tendent la  fonder  fur  les  trois  différents  termes  que  Mo^fe  employé, 
fçavoir,  Loix  ou  Préceptes ^  Jugemens ,  &  Statuts  (b).  Mais,  fi  nous  con- 
fiderons ,  que  Moyfe  employé  quelques  autres  termes  pour  exprimer  les 
mêmes  chofes  ;  &  qu'il  defigne  les  mêmes  Loix ,  tantôt  par  un  de  ces 
mots ,  &  tantôt  par  un  autre  ;  &  enfin ,  que  cette  diftinftion  ne  fçau- 
roit  être  appliquée  à  plufieurs  de  ces  Lo:x,  qui  font  en  partie  Mora- 
les ,  &  en  partie  Ceremonielles  &  PoHtiques ,  nous  aurons  lieu  d'être 
convaincus  ,  que  le  Legiilateur  Juf  n'a  point  eu  une  pareille  Difiiinc- 
tion  en  vue.  C'efi;  ainfi  ,  par  exemple ,  que  la  Loi  touchant  le  Jour  du 
Sabbath  efi:  en  partie  ceremonieile  &  typique  ,  &  en  partie  politique 
&  morale ,  en  ce  qu'elle  étoit  defi:inée  à  proairer  auffi  bien  le  repos  des 
Serviteurs  &  des  Efclaves,que  celui  des  Maîtres  {c).  Ajoutons  à  cela, 
que  ces  Loix  differoient  pareillement  par  rapport  au  temps  pendant^  le- 
quel elles  obligeoient.  Quelques-unes  d'elles,  comme  celles  qui  étoient 
relatives  à  la  "Conftruftion  du  Tabernacle ,  &  aux  Bénédictions  &  Male- 
dittions  prononcées  fur  la  Montagne  à'Ebal  &  de  Gerizzim,  dévoient  être 
obfervées  une  fois  pour  toutes  :  d'autres  dévoient  être  abrogées  au  temps 
du  Mejfie ,  &  d'autres  enfin  fubfifter  jufqu'à  la  fin  du  Monde.     D'où  il 

s'enfuit 

{a)  Vid.inter  al.  Grot.  Selden.  PufF.  Cum-         (b)  Bafnag.  Rep.  Het.  1.  III.  c.  18. 
isrl.  Gaftrel  Labbadie.  Cun.  Bafnag.  {c  )   Coiifcr.  Exod.  XX.  cum  Deut.  V.  15). 
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s'enfuit   que  tous  les  endroits  du  V.  T.  où  il  cil  commandée  aux  Juifs    Strr.  v 
d'obferver  toutes  les  Loix  &  les  Ordonnances  de   Moyje  ^  quelques-unes     ^^'^^/" 
defquelles  ne  pouvoicnt  point  avoir  lieu  hors  de  la  Palejline  ,    ne  défi-       "''" 
gnent  point  une  obeifTance  acluellc  ,    mais  un  fouvcnir  confiant  de  ces 
loix,  &  une  ferme  diipofition  à  les  accomplir,  dès  qu'elles  reviendront 
en  vigueur  (a). 

D'un  autre  côté ,  comme  nous  écrivons  l'I  liftoire  des  Juifs ,  on  croira 
peut-être  qu'il  auroit  mieux  convenu  que  nous  eulVions  donné  le  Corps 
de  leurs  Loix  dans  le  même  Ordre ,  où  ils  font  rédigé  ;  mais ,  ce  qui 
nous  en  empoche  eft  qu'ils  ont  tiré  une  partie  de  ces  Loix  des  cinq 
Livres  de  Moyfe ,  qu'ils  appellent  par  excellence  Ha-thorah ^  la  Loi*;  & 
les  ont  tellement  mêlées  &  confondues  avec  celles ,  en  faveur  derqucl- 
les  ils  ne  peuvent  alléguer  qu'une  Tradition  orale  f ,   que  nos  Lecteurs 

auroient 

(a)  \'id.  Munft.  preF.  in  lib.  fcqucnt. 

*  Ils  divîfcnt  cette  ri*l*n  Thorah  •,  ou  Loi,  comme  nous  ,  en  cinq  Livres,  à  chacun  des- 
quels ils  donnent  pour  Nom  le  premier  Mot  par  lequel  elle  commence:  c'eft  aiii'.i  qu'ils 
appellent  la  GeneJ'c  n'::'Ni3  Bcrejbitb ,  c'eft  à  dire  ,  au  Commence  ment  ;  l'Exode  nvjc*  n'^X 
Elle  fijemoîb  ,  ce  font  ici  Iss  Aoms;  le  Lcvitique  Nlp^l,  rajiira,  fj"  il  a[>pella  ;  les  N'ovilres 
13"T'»,  Fajdabber ,  ^  il  parh;  &  le  Dciitcronomc  onain  nS.V  Elle  badciarim ,  ce  font  ici 
les  paroles.  Ces  cinq  Livres  font  fubdivifez  à  leur  tour  en  cinquante  quntre  mciD  Paras- 
botb  y  ou  Serions,  d'incgalc  longueur,  fuivant  le  fujet.  La  plîipart  des  Juifs  attribuent 
ces  divifions  ,  &  l'oblif^ation  de  lire  une  de  ces  Sedions  le  jour  du  SùLath  ,  à  iMoyfe  ^ 
mais,  les  Chrétiens  en  font  honneur  a  Efdras  (  i  )j  depuis  le  temps  duquel  cette  inftitu- 
tion  a  continué  du  moins  jufqu'au  temps  des  Apôtres  (  2  )-  La  première  Parafcba  s'ctend 
depuis  Gen.  I.  &  1.  jufqu'a  C7C11.  VI.  9.  Se,  efl:  appellée  Berefhitb  :  la  féconde  va  jufqu'a 
Gen.  XII.  1.  &  eft  appclice  nu  Nortch  ^  de  Noé  ^  qui  eft  le  principal  perfonnage  ,  dont 
il  y  foit  fait  mention:  la  troifieme  ,  qui  s'étend  jufqu'à  Gen.  XVIII  eft  appellée  "tS  *1*7 
Lek  Leka^  fors  de  ton  Païf,  Ordre  que  Dieu  donna  à  yibrabam  ;  &  aind  des  autres. 

Les  ^«jy^ ont  toujours  marque  une  plus  grande  Vénération  pour  ces  cinq  Livres ,  que  pour 
aucun  de  ceux  qu'ils  ont  reçus  dans  la  fuite;  quoiqu'ils  regardent  ces  derniers  comme  di- 
vinement infpircz:  la  raifon  ,  qu'ils  en  allèguent,  eft,  que  i!l/ii)yt' ,  étant  a  plufîeurs  égards 
fuperieur  aux  autres  Prophètes  &  Auteurs  infpirez,  mérite  une  confideration  toute  par- 
ticulière; &  ils  ont  porté  la  fuperftition  à  cet  égard  au  point,  qu'ils  envifagent  comme 
un  crime  de  pof.r  quelque  Livre  facré  fur  ceux  de  Moyfe  y  au  lieu  qu'il  eft  permis,  fui- 
vant eux,  de  mettre  ceux  de  M'jyfe  fur  quel  des  autres  que  ce  foit. 

■j  A  la  Loi  écrite  les  Juifs  ajoutent  la  Loi  Orale  ,  qu'ils  prétendent  avoir  aufti  été 
donnée  à  Moyf-  durant  fon  fcjour  fur  la  Stc  Montagne.  Car,  premièrement,  il  leurpa- 
roit  abfurdc  de  fuppofer  qu'il  employa  ce  long  intervalle  de  deux  fois  quarante  jours  à 
n'écrire  que  la  Loi  écrite,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  en  moins  de  la  quatrième  partie  de  ce 
temps.  C'eft  pourquoi  ils  affirment,  qu'il  s'occupa  pendant  tout  le  refte  de  ce  temps  à 
apprendre  par  cœur  la  Loi  orale  ,  qu'il  communiqua  enfuitc  de  bouche,  a  ..-Lvon  ,  à 
Eleazar^Sc  à  fon  Serviteur  fojué  ,  &  qui  fut  communiquée  de  la  même  manière  par  ceux- 
ci  aux  foixante  &  dix  Anciens,  par  les  quels  elle  fut  tranfmife  à  tous  les  Prophètes,  dont 
les  trois  derniers,  fçavoir  ,  ^ggee  ^  ZacbaricySc  Maladie  y  la  tranfmirent  au  grand  i'jr;^?- 
driiiy  duquel  les  Sages  de  Jerufdem  &  de  Babylone  la  reçurent.  C'eft  ainfi  que  ,  fuivant 
eux,  cette  Loi  orale,  donnée  a  iV/ov/V,  fut  tranfmife  d'une  génération  'a  une  autre,  fans 
avoir  fouffert  la  moindre  altération,  fous  le  Nom' de  n^3p  CMalnh ,  ou  Tradition  ,  laquel- 
le ,  mife  par  écrit  cnfuite  par  dift'erents  Hommes,  eft  contenue  dans  ce  Volume  qu'ils  ap- 
pellent 

(  I  )  Vid.  Pakhmft-Mazorah.  Seà.  de  Parasluh.        (i  )  Aft.  XIII.  15.  &  27.  XV.  ti. 
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^tcr.  V.  auroient  bien  de  la  peine  à  fortir  de  cette  efpece  de  Labyrinthe.  Ceux , 
jLji.'Awje.  qui  fouhaiteront  d'en  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet,  peuvent  confulter 
^ "''''■  l'Abrégé  que  Munjîer  nous  a  donné  de  ces  Loix ,  &  des  Commentaires 
que  les  Ju'tfs  y  ont  ajoutez-  le  tout  tiré  de  leur  Talmud,  &  de  quelques 
autres  Ouvrages  Rabbiniques.  Ainfi,  tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter 
efl  qu'ils  partagent  ces  Loix  en  Affirmatives  &  en  Négatives  *  ,  à  l'imitation 
du  Decalogue,  qui, non  feulement  commence  par  trois  Préceptes  néga- 
tifs, mais  en  contient  en  tout  huit  de  cette  forte,  &  feulement  deux 
aflirmatifs.  Les  Loix  négatives ,  fuivant  leur  calcul ,  m.ontént  'à  trois 
cens  foixante  &  cinq  ;  &  les  affirmatives  à  deux  cens  quarante  huit  ; 
en  tout  fix  cens  &  treize:  &  comme  ils  ont  une  dextérité  merveilleufe 
à  trouver  des  Mylleres  par-tout ,  ils  n'ont  pas  manqué  d'appliquer  le 
premier  de  ces  Nombres  aux  Jours  de  l'Année,  &  le  fécond  au  nombre 

des 

pellent  Thhnud,  8i  qui  eft  compofé  de  deux  parties,  la  Mifnah  8c  la  Gemarrab  ,  qu'ils 
préfèrent  tellement  aux  Livres  écrits  ,  qu'il  y  a  un  Proverbe  parmi  eux,  qui  dit,  que  le 
Mikdajl.^  ou  V.  T.  eft  comme  de  l'eau,  la  Mifnah  comme  du  vin,  &  la  Gemarrab,  qui  eft 
bien  plus  parfaite  encor,  comme  de  VHipocras.  Car,  ajoutent-ils,  l'Obfcurité  de  la  Loi 
écrite,  les  Coiitradiélions  apparentes  dont  elle  eft  parlemée  ,  &  le  mauvais  ufage  que 
Dieu  a  prcvu  que  les  mechans  pourroient  en  faire,  ont  rendu  la  Loi  orale  tellement  ne- 
cefTaire,  que  fans  elle  l'autre  feroit  en  piufieurs  occafions  ,  non  feulement  inutile  ,  mais 
auiTi  dangereufe.  Ces  Mrs.  qui  aiment  à  fe  nommer  niinn  ^i'3"lt3  ,  Merabtzs-hatbora  ■, 
c'eft-a-dire,  ceux  qui  ajoutent  ce  qui  manque  à  la  Loi,  difent  que  l'obfcurité  en  eft  pal- 
pable. Pour  ce  qui  regarde  les  contradictions,  voici  quelques  unes  de  celles, qu'ils  allè- 
guent :  dans  un  endroit  il  eft  dit,  tu  mangeras  du  pam  fans  Levain  f eût  j  ours  ,  &  dans  un  au- 
autre,  fix  jours  :  dans  un  endroit  il  eft  dit  ,  tu  offriras  la  Pâque  à  l'Eternel  ton  Dieu, 
des  brebis  ,  des  bœufs,  &c.  ...  &  dans  un  autre  ,  feulement  un  agneau  mâle  fans  tache  : 
un  texte  dit,  que  l'Eternel  defcendit  fur  la  Montagne  de  Sinaï-  pour  parler  au  Peuple;  & 
un  autre,  qu'il  parla  aux  enfans  âi'Jfrael  des  Cieux.  Telles  fonPles  Contradiftions,  dont 
il  n'y  a  pas  moyen  de  rendre  raifon  ,  fuivant  eux,  fans  le  fecours  de  la  Loi  Orale  (  i  ). 
C'eft  bien  avec  raifon  que  Jcfus  Chrijî  a  dit  d'eux  ,  qu'ils  coulent. le  Moucheron  &  qu'ils 
englouti fent le  Chameau  (2);  puifqoe  ces  difficultez  font  moins  que  rien,  en  comparaifon 
de  celles  auxquelles  le  Talmud  &  fes  Commentateurs  ont  donné  lieu.  Ainfî,  fans  nous 
arrêter  à  combattre  des  prétentions  fi  extravagantes,  ni  à  réfuter  les  abfurditez  de  cette 
prétendue  Loi  Orale,  nous  nous  contenterons  d'en  donner  par-ci  par-là,  dans  une  No- 
te, des  Echantillons,  dont  la  plus  grande  partie  démontrera,  que  c'étoit  avec  la  derniç- 
Ve  juftefTe,  que  le  Sauveur  du  Monde  difoit  d'eux,  qu'ils  2.v  oient  anéanti  la  Parole  de  Dieu 
far  hïir  Tradition  (  3  ). 

*  C'eft  ce  qu'ils  appelIent,conformement  au  Génie  de  la  Langue  Hébraïque ,  niî'J'n  ^^^  n'!lîf*9 
Miizvoth  lo  taghajjeh  ,  &  rr^y^  n^W^  Mitzvofh  gbajfctb  ,  c'eft- à-dire  ,  Commandemens 
que  tu  feras  ou  que  tu  ne  feras  pas,  ou,  fuivant  notre  Manière  de  traduire,  négatifs  & 
affirmatifs;  au  fujet  defquels  ils  font  cette  Diftindtion  ,  que  fi  quelqu'un  pèche  contre  les 
derniers  ,  fa  faute  peut  lui  être  pardonnée,  s'il  s'en  repent  ou  s'il  l'expie;  mais,  que  s'il 
pèche  contre  un  précepte  négatif,  il  ne  fuffit  pas,  pour  que  fa  faute  lui  foit  pardonnée, 
qu'il  s'en  repente  ,  mais  qu'il  doit  a.ttendre  jufqu'au  jour  de  l'expiation.  Celui  ,  qui 
commet  un  péché  digne  de  mort,  nefçauroit  en  obtenir  le  pardon  le  jour  de  l'expiation, 
mais  doit  eiTuyer  quelques  chatimens  de  la  part  de  Dieu:  enfin,  ceux,  qui  prophaneutou 
blafphement  le  Nom  de  Dieu,  ne  peuvent  expier  ce  crime  ,  qu'en  fouffrant  la  mort,  poup 
•l'avoir  commis. 

(  I  )  Maimon.  Prafat.  in  Mishn.  Munft.  Prxfat.         (  2  )  Matth.  XXHI.  24. 
in  Witavoth-hatliora.  Cmi.  Eafnag.  £<  ai.  (5)  Marc.  VU.  13.  &  alib. 
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des  parties  qui  compofcnt  le  Corps  humain;  &  craffirmer,  que  Dieu  a  Stcr.  v. 
voulu  inculquer  par -là,  que  nous  ne  devons  puinc  palier  un  feul  jour,  ^-j^'^'^i 
ilins  faire  des  Loix  de  Dieu  les  Objets  de  notre  Méditation,  ni  em-  ^ 
ployer  les  Membres  de  notre  Corps  à  aucun  autre  ufage  qu'à  fon  fer- 
vice  ,  fuivant  cette  Maxime  de  l'Eccleliafle  ,  Crain  Dieu ,  ^  garde  fcs 
Commandemcns  y  car  cejl-là  tout  le  (Devoir)  de  l  Homme.  Telles  font  quel- 
ques-unes  des  pieiifes  Rêveries  ,  qu'ils  ont  puifees  dans  leur  Cabbale  ou 
Tradition  Orale,  dont  nous  avons  parlé  dans  une  des  dernières  Notes, 
Cependant,  il  faut  a\'ouër,  que  leurs  Caraïtes,  fa^e  (k  ancienne  Sede 
parmi  eux,  ont  toujours  rejette  cette  Tradition,  &  fe  font  uniquement 
appliquez  à  l'étude  du  Texte  Sacré  ;  mais ,  ceux-ci  font  en  petit  Nom» 
bre  en  comparaifon  des  autres,  qui  les  liaïllént  mortellement  :  Averfioa, 
dont  nous  n'alléguerons  qu'une  preuve,  entre  mille  autres.  Les  Caraites 
font  tous  fort  riches  ;  &  comme  ils  fe  voyent  fouvcnt  dans  l'embarras 
de  trouver  une  femme  parmi  eux,  ils  feroient  quelquefois  charmez  d'e» 
poufer ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  quelqu'une  des  îilles  de  leurs  Fre» 
res  les  Talmudijtes :  mais  ces  derniers,  quoique  rien  moins  que  defintC" 
reffés  ,  n'ont  jamais  pu  fe  refoudre  à  contraéler  des  alliances  avec  de 
fl   abominables  Herctiques. 

Mais,  il  eft  ncceflaire  d'obferver  ici ,  que,  quoique  cette  Cabbale  Judaï- 
que ^  ou  Tradition  orale,  fjit  rcjettée  avec  raifon  par  tous  les  Chrétiens, 
comme  remplie  d'une  infinité  de  Notions  ridicules  ;  il  y  a  cependant  une 
autre  Cabbale  ^  laquelle  a  été  reçue  par  quelques-uns  des  anciens  Pcres,  & 
cil  jufqu'à  ce  Jour  fortement  défendue  par  plufieurs  Scavans  modernes. 
Cet  Ouvrage ,  qu'ils  appellent  par  voye  de  didinèlion  ,  Kabbla ,  ou  Ré- 
ception^ contient  ce  Sens  Myftique  du  l^ieux  Tejlament  ,  qu'on  prétend 
que  les  Ecrivains  du  Nouveau  y  ont  attaché  :  Sens ,  qu'ils  affirment  leur 
avoir  été  tranfmis  depuis  Moyfe  par  les  Prophètes  ;  non  par  Tradition 
humaine;  mais  ji^r  InfpiratkMi  divine,  comme  étant  quelquefois  diamé- 
tralement oppofé  au  Sens  literal.  C'efl;  ce  qui  paroit  clairement ,  difent- 
ils ,  par  l'Interprétation  que  S.  Mathieu  &.  S.  Paul  donnent  de  différentes 
Prophéties  qu'ils  citent  ,  &  particulièrement  de  celles  que  nous  indi- 
quons (a),  lefquelles  ils  prennent  dans  un  fens  i\  éloigné  du  literal, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen,  difent  ceux  dont  nous  rapportons  le  fcntiment, 
de  juftifier  leurs  Explications,  fans  avoir  recours  à  cette  Cal  haie  Clire- 
tienne,  comme  ils  l'appellent.  Notre  deffein  n'efl  pas  d'approfondir  cette 
Matière ,  qui  a  été  en  dernier  Heu  fçavamment  difcutée  par  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  pour  &  contre  l'AccomplilTement  des  Prophéties  literaks.  Tout 
ce  que  nous  prendrons  la  liberté  d'ajouter  efl,  que  fi  un  pareil  Sens 
Myftique  efl  admis ,  le  privilège  de  démêler  ce  fens  doit  être  reflreint 
aux  Ecrivains  du.  Nowceau  Tejlament ^  qui,  outre  qu'ils  étoicnt  infpirez, 
pouvoient   prouver  leurs   Interprétations  par  des  Miracles  :  car  ,  il  efl 

clair, 

[a]  Matt.ll.  ic,  17,  2}.  Rom.  X.  6.  &  3i.avec  Gcn.  II.  2+.Hcbr.  U.ô. avec  Pfeautn. 
feq.  comp.  avec  Deut.  XXX.  12.  àlphef.  V.    LXXXIV.  &  al. 
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Sect.  V.  clair,  que  quelques-uns  des  premiers  Pères ,  &  entr'autres  Origene,  quoi- 
Lo'xÂes  que  fçavant  d'ailleurs,  ont  donné  à  cet  égard  dans  dés  excès,  qui  les 
^"'^''  ont  rendus  ridicules;  &  que  S.  Jérôme  &  S.  Jugiifim,  quoique  plus  re- 
tenus ,  ont  fouvent  manqué  le  but  (a).  Mais  pour  revenir  à  la  Loi, 
écrite,  nous  tâcherons  d'en  ranger  les  différentes  Parties  fous  des  Gaf- 
fes, qui  en  donneront  une  Idée  claire  à  nos  lefteurs;  &,  pour  éviter 
la  prolixité,  nous  abrégerons  quelques-unes  de  ces  Loix,  &  en  omet- 
trons d'autres  ,  lorfqu'elles  feront  obfcures  ,  ou  de  peu  d'importance. 
Pour  la  même  raifon,  nous  ajouterons  à  chaque  Loi  ,  les  Cérémonies, 
les  Coutumes,  &  les  Ufages ,  qui  y  ont  rapport,  tant  à  caufe  de  la  con- 
nexion naturelle ,  que  ces  chofes  ont  enfemble ,  que  parceque  les  der- 
nières fervent  à  expliquer  les  autres  ;  &  qu'ainfi  nos  Lefteurs  pourront 
avoir  devant  les  yeux  un  Syftéme  complet  des  Loix ,  de  la  Religion ,  du 
Gouvernement ,  des  Manières  ,  &  des  Coutumes  des  Juifs.  Pour  ce  qui 
concerne  les  Loix,  elles  font  ordinairement  conçues  dans  le  même  flile,, 
que  les  cinq  ou  ûx  fuivantes,  que  nous  donnons  fimplement  comme  ua 
Echantillon. 

Loix  centre  r Idolâtrie ,  â?  pour  maintenir   dans  toute  fa  Pureté  le  Culte  d.w  ■ 

vrai  Dieu. 

TU  n'auras  point  d'autres  Dieux  devant  ma  face  {b). 
^'ous  ne  profanerez  point,  ou  ne  prendrez  point  en  vain*,  mais 
fanctifierez ,  le  Saint  Nom  de  Dieu  (c). 

Vous  détruirez  entièrement  les  images  taillées ,  les  autels ,  les  boca- 
ges,  &  les  autres  Monumens  de  l'Idolâtrie  Cananéenne  (d). 

Vous  ne  tenterez  point  l'Eternel  votre  Dieu,  comme  vous  avez  fait 
au  Defert  (^)  f. 

Vous  ne  ferez ,  ni  image  taillée ,  ni  aucune  refTembfence  des  chofes ,. 
qui  font-là  haut  aux  cicux  ,  ni  ici  bas  en  la  terre  ,  ni  aux  eaux  fous 
]a  terre  (/). 

Tu  ne  te  profherneras  devant  aucune  Idole,  ni  ne  la  ferviras  |  (g)^ 

Qiii 

{a)  Vid.  int.  al.  Hi'eron  in  Matt.  XXVII.  {d)  Dcut.  XII.  2.  &  feq. 

fi.  Bafnag.  in  Cun.    Rheinferd.    Oper.  Phf-  (e)  Deut.  VI.  16. 

lolog.  &  al.  Vid.  Munft.  ni^^'J  mirtH  PmJ2-  (/)   Exod.  XX.  4.  Deut.  IV.  pafT.  &  V.  8. 

(b)  Exod.  XX.  3.  {g  )  Exod.  XX.  y.  Deut.  V.  9.  &  alib. 

(c)  Exod.  XX.  7.  Levit.  XXII.  ji.&al. 

*  C'eft-h-dire,  comme  les  jfuif s  Texpliquent,  avec  aflezdejuftefie,  en  donnant  ce  Nom 
à  des  Idoles,  comme  fît  Aarun,  lorfqu'il  dit  du  Veau  d'Or  ,  Ce  font  ici  les  Dieux,  qui 
ont  fait  fortir  Ifrael  d'Egypte.  C'eft  la  un  des  péchez  ,  lefquels  ,  fiiivant  eux  ,  ne  fçau- 
Toient  être  expiez  que  par  la  Mort  du  coupable;  &  pour  lequel  Aaron  auroit  du  mourir, 
fi  Moyfe  n'avoit  point  intercédé  en  fà  faveur. 

f  Ils  entendent  ce  Précepte  ,  de  ceux  qui  fervent  feulement  Dieu  dans  l'efperance  de 
quelque  avanta-'Te  temporel  ,  ce  qui  efl: ,  dans  leur  idée  j  une  moindre  efpcce  d'Ido- 
lâtrie. * 

:f:  Un  Homme,  fuivant  eux,  ne  doit  pas  fe  baifler  devant  une  idole,  quand  ce  feroft 
pour  s'ôter  une  épine  du  piéj.  gu  pour  ramaffer  quelque  chofe  qui  fcroit  tombé,  ou  même 

pour 
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Qiiiconque  voudra  engager  un  autre  à  fe  rendre  coupable  d'Idolâtrie,    Stcr.v. 
fera  lapide,  s'il  en  ell  convaincu  (a).  Loixjit, 

Le  butin  d'une  Ville  idolâtre  ne  fera  point  confervé  ,  fous  quelque  pre-      ^'"■^'' 
texte  que  ce  foit,  mais  brûlé  en  public.     Les  Ilabitans  de  cette  Ville 
pafleront  par  le  trenchant    de  l'epce ,  &  l'endroit  ne  fera  ynÀni  rebâti , 
mais  reftera  un  Monceau  perpétuel  (b). 

L'Argent  ,    l'Or  ,   &  les  autres  Ornemens  précieux ,  appartenant  aux 
Itlolcs  ,  leront  détruits  avec  horreur  (t). 

Q_iiiconque  ilicrifiera  fa  lignée  à  Moluch  *,  foit  Jfraélite ,  foit  étranger 
dans  le  pais,  fera  lapidé  (cl). 

11  y  a  plufieurs  autres  Loix,  données  dans  les  mêmes  vues,  &  qu'on 
trouve  en  plulieurs  endroits  des  quatre  derniers  Livres  de  Moyfe.     De  ce 

genre 

(a)  Dcut.  XIII.  I.  &  feq.  &  alib.  pa/T.  (c)  Ibid.  VU.  2f  ,  26. 

( /;  )  Ibid.  V.  1  )-.  &  Icq.  (c/)   Le  vit.  XX.  2. 

pour  puifer  un  peu  d'eau  dans  le  dcflein  d'crancher  un  foif  ardente  ,  de  peur  que  quelqu'un  , 
qui  en  fcroit  témoin  ,  ne  prit  cette  action  pour  un  témoignage  de  refpctt  :  c'efl  pourquoi 
dans  toutes  les  occaflons  de  ce  genre  ,  ils  doivent  s'ailcOir  a  terre  ,  &  tourner  le  dos  à 
l'idole  (  1).  Cependant ,  aucune  Idolâtrie  ne  paHbit  pour  capitale,  a  moins  qu'elle  ne  fut 
accompagnée  de  quelqu'une  de  ces  quatre  actions,  fçavoir ,  de  drcfler  uu  autel,  d'oârir 
un  Sacrifice,  de  brûler  de  l'encens,    ou  d'adorer  (2). 

*  Nous  avonsdejafait  mention  de  cette  Divinité  y^/n;no?2rV^  &  de  Ton  Culte  ,  dans  l'Hifîoi- 
rc  6.'Anmon  \.  Tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter  ici,  par  rapport  aux  diiferentes  Opi- 
nions des  Auteurs,  tant  Juif^'  que  Chrétiens  ■,  concernant  le  lins  de  la  Phrafe,  défaire 
pajjer  leurs  Fils  {^f  leurs  Filles  par  le  Feu  ,  eft  ,  qu'il  y  a  divers  Textes  qui  prouvent,  que 
cette  Phrafe  ne  fignifie  pas  l'aétion  de  fauter  par  defl'us  un  feu  ,  ou  de  palTer  entre  deux 
feux  ,  mais  celle  de  brûler  &  de  réduire  en  cendres  (  3  ).  Dans  le  fécond  Livre  des  Rois 
il  ell  dit,  que  ceux  de  Sepbarvajim  bruloient  leurs  cnfans  au  feu  a  yldrammckch ,  &  ylnvn- 
melecby  leurs  Dieux  (4),  que  nous  avons  démontre  ailleurs,  avoir  été  les  m.emes  quo  .Uo- 
locb  :^.  11  eft  clair,  par  le  Prophète  y^mos  (f  )  &  par  S.  Etienne  (5),  que  les  IjraelitfS 
furent  fort  attachez  a^  Culte  de  cette  Idole,  dont  on  prétend  qu'ils  portèrent  avec  eux 
le  Tabernacle  dans  le  Defert  ;  mais,  qu'ils  ayent  perfillé  dans  les  mimes  Sentimens  étant 
polTelTeurs  du  Pais  de  Canaan  ,  après  que  Dieu  eut  déclaré  qu'il  e>.termineroit  du  milieu 
de  fon  Peuple  ceux  qui  fe  rendroicnt  coupables  de  ce  crime  (  7  ) ,  eft  une  chofe  inconce- 
vable: &,  cependant,  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  fera  voir,  que  plufieurs,  même  des  Rois 
dçyucla,  fe  rendirent  coupables  de  cette  abominable  cruauté.  Nous  avons  dcja  t.iche  d'ex- 
pliquer, dans  un  autre  endroit,  l'origine  d'un  culte  fi  barbare  *.  Pour  ce  qui  regarde  le 
commandement  de  détruire  tous  les  Monjmcns  d'Idolâtrie,  les  'Jn.ij's  l'cntendoieiir  feule- 
ment des  endroits  dont  ils  faifoient  la  Conquête  :  affirmant,  touchant  les  villes  Idolâtres  , 
qu'ils  étoient  obligez  de  les  avertir  de  renoncer  à  l'Idolâtrie,  &  de  les  épargner  en  cas 
qu'elles  dcferalTent  à  cet  avertin"ement.  D'un  autre  coté,  ils  prcnoient  la  dcfenfc  de  s'ap- 
proprier la  moindre  partie  du  butin,  dans  un  fens  fi  rigoureux  ,  qu'ils  regardoient comme 
un  péché  de  s'alTeoir  a  l'ombre  d'un  arbre,  qui  auroit  appartenu  a  des  idolâtres.  Mais» 
il  eft  clair,  que  cette  averfion  pour  l'idolâtrie  ne  fe  manifcfta  en  eux,  qu'après  qu'ils  eu- 
rent expié  la  difpofition  con,trairc,  par  la  Captivité  de  Babylone. 

(  1  )  Vid.  Traftat.  Abodah  2:aiah  feu  de  Idola-  (  4)  z.  Rois  XVII.  ji. 

»xii.  î  Ubi  fiipr.  Tom.  I,  p.  155. 

(z)  Vid.    Munft.  in  prxc.   17.  ncg.  (5)  Amos.  V.  z6. 

t  Vid.  fiipr.  Tom.  I,  pae.    256.  (6)  Aft  VII.  43. 

(3)  Vid   rfCVI.  37,   38.  Efai.  LVII^cr.XXrX.  C  7  )  Levit.  XX.  3.  &c  fcrj. 

H.  &  fe^.  Ezech.  XVI.  ii.  XXIII.  25.  &  alib,  *  Vid.  fupr.  p.  uj,   istf^. 

Bbb  s 


3^2      HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

9KC.T.V.  genre  font  auiTi  celles,  qui  défendent  d'avoir  commerce,  &  de  s'allier 
i,o,x  Jes  par  mariage ,  avec  des  Nations  Idolâtres ,  afin  de  ne  pas  s'expofer  au  rif- 
^''^•^^'  que  d'imiter  leur  Idolâtrie  :  du  même  genre  encor  étoient  celles  qui  con- 
damnoient ,  fous  peine  de  mort  (a)  ,  les  enchantemens,  les  pronoflics (b) , 
la  Magie  ,•  &  autres  chofes  pareilles  ;  comme  auffi  de  tondre  en  rond 
les  coins  de  la  tête,  de  gâter  les  coins  de  la  barbe  ,  de  fe  faire  des 
incifions  pour  un  mort,  de  graver  quelques  Caractères  fur  le  Corps  (c); 
&, enfin,  de  fe  revêtir,  à  l'exemple  des  Cananéens,  d'autres  habits ,  que 
ceux  qui  conviennent  à  chaque  Sexe  (d). 

Loix  pojîthes  concernant  le  Culte  du  vrai  Dieu. 

^'I*  ''"{     f^^^  l'Eternel ,  qui  donna  fa  Loi  aux  Ifraélltes  fur  la  Montagne  de 
cu''TL"    \J  Sinaï,  efl  le  feul  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre*  (^). 
vyMD:eu.        Q.ue  lui  feul  devoit  être  aimé  par  eux  de  tout  leur  Cœur,  de  toute 

leur 

{a)  Deut.  XVIII.  p.&feq.  {d)  Deut.  XXII.  5-.  &c. 

(b)  Levit.   XIX.  2(5,  31.  &  alib.  (?)  Exod.  XX.  i.  Deut.  VI.  4.. 

(c)  Levit.  XIX.  27.  &  feq. 

*  Dans  un  endroit  ce  Précepte  f  commence  ainfî  :  "!n>î   HIM»   1i'»nSN    Min»  Sx^lli'^  J.'*3:y 

Ecoute  Ifmel,  l'Eiemel  notre  Disu  ,    l'Eternel  {efi)   un:  fur  quoi  on  a  remarqué, 

que  le  »  dans  le  premier  &  le  n  Daleth  dans  le  dernier  mot,  font  de  plus  grandes  lettres 
que  Icb  autres.  Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer,  fi  ces  lettres  ont  été  écrites  originaire- 
ment de  cette  Manière,  à  caufe  qu'elles  contiennent  quelque  important  myftere  ,  comme 
le  prétendent  les  'Juifs,  ou  fi  elles  ont  été  altérées  dans  la  fuite  par  accident  ou  à  des- 
fein  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  les  Juifs  en  font  un  argument  fans  réplique,  fui- 
vant  eux,  contre  le  Dogme  de  la  Trinité,  &  portent  lur  eux  ces  paroles  tracées  fur  du 
parchemin,  en  forme  de  bracelets  ,  defronteaux,  &c  .  .  .  precifcment  comme  cela  eft  or- 
donné. Quelques  anciens  Pères  ont  cru  (i  ),  que  cette  Coutume  a  été  conflamment  pra- 
tiquée depuis  ilfc*^y'e  jufqu'au  temps  de  notre  Sauveur,  &  que  ce  dernier  portoit  auflï  fur 
lui  les  mots  en  quellion ,  fans  qu'il  y  ait  moyen  de  deviner  les  ra«fons  fur  lefquelles  ils 
fondoient  cette  croyance.  Ligotfoot ,  8i  quelques  autres,  font  de  fentiment,  que  la  chofe 
fe  pratiquoit  généralement  du  temps  de  notre  Sauveur  (2  )  ;  &  S.  Jérôme  en  dit  autant  du 
iien  ,•  &  ajoute  que  ceux,  qui  ne  portoient  pas  ces  paroles  fur  le  front,  paffoient  pour  ir- 
religieux (  3).  Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,  il  y  a  lieu  de  conclurre  de  toutes  les  pré- 
cautions fcrupuleulès ,  qu'ils  obfervent  en  traçant  ces  phyladleres  (4.),  que  leur  Superiii- 
tioa  à  cet  égard  n'a  fait  qu'augmenter. 

Ce  Verfet,  qu'ils  appellent  le  S  HEM  A  H,  à  caufe  qu'il  commence  par  ce  Mot,  doit 
être  répété  par  eux  deux  fois  par  jour,  c'eft  à-dire,  le  matin  quand  le  (bleil  fe  levé,  & 
le  foir  quand  il  fe  couche,  en  vertu  d'un  commandement  exprès  de  la  Loi  orale.  Le 
Talniui  prefcrit  pareillement  plufieurs  pratiques  fuperftitieufes  touchant  la  manière  de  re- 
peter ces  mots:  il  ne  faut  remuer,  ni  les  Yeux,  ni  les  Lèvres,  ni  les  Doigts,  afin  que 
i'ame  ouiiTe  être  plus  attentive  à  la  fignification  des  mots  ;  quelques  Lettres  doivent  fe  pro- 
noncer vite,  &  d'autres  lentement  ;  aucune  ordure  ne  doit  être  prés  de  l'endroit,  où  fe 
fait  cette  répétition,  qu'au  moins  à  la  diflance  de  quatre  coudées,  &  en  ce  cas  encor  on 
doit  y  tourner  le  dos;   que  Ci  l'endroit  ne  permet  pas  qu'on  fe  place  à  cette  diflance  ,  il 

faut 

t  Deut.  VI.  4.  r  3  )  Hicron.  JnMatt.  XXIII.  Vide  5c  Theophi- 

(  I  )  Oiig.  Chryloft.  Hicron.  Eiiphym.  in  Matt.  laii.  inlfc. 

XXIII.  (4)  Vid.  Léo  deMorien.  Ccrcmon.  Jud.  part.  I. 

(  z  ;  Lightfoot.  Scaliget.  Maldon.  5c  al.  c.  ii. 
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Jeur  Ame,&  de  toute  leur  Puiiïance  («);  que  lui  feul  devoit  être  craint    ^r.,..  , 
par  deflus  toutes  chofcs  (/?),&  que  Ion  Nom  devoit  être  lanètilié.  Lux  An 

Qu'ils     ^"■^'- 

{a)  Ibid.  verf.  f.  (&)  Ibid.  vcrf.  15. 

faut  couvrir  l'Ordure,  &  en  détourner  les  yeux  (  i  ).  Comme  les  Juifs  regardent  le 
Texte  en  qucftion  comme  un  Argument  invincible  contre  le  Dogme  de  la  Trinité  ,  nous 
demandons  qu'il  nous  fuit  permis,  avant  que  de  finir  cette  Note,  d'examiner  fi  les  an  cicni 
Juifs  y  attachoient  le  même  lens  que  les  'Juifs  Modernes:  quelques  f^avans  Profclytcs , 
qui  ont  quitté  le  Judnïfme  pour  embra/Tcr  la  Religion  Chrétienne  ^  f.'mblent  avoir  démon- 
tré le  contraire  par  d'anciens  Ouvrages  (2).  Mais,  comme  les  Prolclytcs  tombent  lou- 
vent  diins  des  excès  de  zcle,  nous  produirons  d'autres  garants  de  la  même  Vérité.  Par- 
mi pluficurs  autrcr,  il  fufnra  d'en  choifir  un  Ibul  ,  qui  ctoit  non  feulement  très  vcrfé  dgn» 
cette  forte  de  fciencc ,  mais  qui,  outre  cela,  étant  laïque,  doit  moins  être  foupçonnédc 
partialité,  l"ça\oir,  le  grand  Fbilippe  de  Mornay  (3),  lequel,  entre  plusieurs  anciens  E- 
crivains,  cite  \c  R:ibbinSimson  hen  Johait  qui,  dansfon  Zo/.ur ,  Livre  que  les  J'»-7j  avouent 
avoir  été  écrit,  finon  avant  Jefus  Cbrijt  (  +  ),  du  moins  avant  le  Tahnid  ^  rapporte  l'ex- 
plication que  le  Rabhiii /.^/'fl  donncdc  ce  texte,  en  ces  mots,  le  premier  mn^  Jebovaby 
qui  cft  le  Nom  incommunicable  de  Dieu  ,  cft  le  pcre;  par  D\l'7S  El'jhi:ii,  il  faut  entendre 
le  lîls,  qui  ell  la  fourcc  de  toute  connoiHance;  par  le  iecond  Hln'  Jcbovab  eft  dcfigné  le 
St.  Efprit,  procédant  d'eux,  Se  le  mot  d'yJcbad  inf*  ,  un ,  cft  ajouté,  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  Dieu.  Ibba  ajoute,  que  ce  Myftere  ne  devoit  point  être  révélé  avant 
la  venue  du  MenTie.  Ce  même  Auteur  applique  le  mot  de  Saint  j  qui  cft  répété  trois  fois 
dans  la  vifion  d'EJaie  (f  ),  aux  trois   Pcrfonnes  divines  ,  qu'il  appelle  trois  Soleils ,  trois 

Souverains —  fans  commencement  &  fans  fin. 

Il  faut  avouer,  que  l'Authenticité  de  ce  pafTage  eft  difputée  par  les  Juifs ,  &  que  plu- 
fîeurs  Cbreticns  (  6)  ne  conviennent  point  de  l'Authorité  ni  de  l'.^ntiquitc  du  livre  mê- 
me. Mais,  pour  ce  qui  concerne  le  premier  article,  on  fçait  que  les  Juijs  ne  fe  font  au- 
cun fcrupulc  de  nier  tout  ce  qui  fait  contr'cux  ,  &  que  quand  cette  rCiTourcc  leur  man- 
que, comme  par  exemple  ,  dans  de  certains  paflagos  du  V.  T.,  ils  en  tordent  le  fens, 
par  le  moyen  de  quelque  tradition  orale:  &  à  l'égard  des  Chrétiens  ,  il  y  a  quelque  lieu 
de  craindre,  que,  tous  tant  qu'ils  font,  ils  n'ayent  quelque  partialité  en  fa\eur  de  leur 
Syfteme  favori.  Cependant,  quoique  ce  foit  une  chofc  étrangère  1  notre  dtfTciii,  que 
d'entrer  plus  avant  dans  la  controverfe,  jufqu'à  quel  point  le  Dogme  de  la  Trinité  étoit 
ou  pouvoir  être  connu  des  anciens  Ja^f.'j  par  pluficurs  pafTages  du  W  T.  qu'on  allègue 
contr'eux  ;  nous  croyons  pouvoir  tirer  de  leur  Talmud  quelques  Obfervations  ,  qui  font 
très  fort  contr'eux,  &  dont  aucun  Auteur,  que  j)ous  fâchions,  n'a  fait  mention  II  y  a 
dans  l'Ouvrage  ,  dont  il  s'agit ,  une  Section  (  7  )  ,  en  forme  de  dialogue ,  dans  la  quelle 
il  y  a  plufieurs  Qucftions ,  comme  premièrement,  pourquoi  les  Noms  de  Dieu,  Elobim^ 
Zabaoth  j  &c.  .  .  font  au  Nombre  pluriel  ;  &  fecondement  ,  pourquoi  le  verbe,  qui  s'y 
trouve  joint,  eft  au  Singulier?  [c'eft  ainfi  ,  par  exemple,  qu'il  eft  dit  dans  le  premier 
verfet  de  la  Genefe^  Elobitn  bara  ,  ou  Dieu  eft  au  pluriel  &  créa  au  flngulier,  ce  que  nos 
Théologiens  ont  appliqué  a.  la  Trinité  en  une  feule  clTonce,']  (Sc  en  troifieme  lieu,  pour- 
quoi Dieu  parle  quelquefois  de  lui-même  au  nombre  pluriel,  commet  fiifons  rvummc  à 
nôtre  Ima^e  &c.  .  .  .  (  8  )?  Or  il  eft  certain,  que  les  Réponfes  ,  que  le  Talmud  faita  ces 
Objcdions  font  telles  |: ,  que  les  Compilateurs  les  auroient  probablement  fuppriinces ,  aus- 
fi  bien  que  les  Queftions  ,  s'ils  n'avoient  pas  prétendu  faire  un  Aveu  tacite,  que  ces   ex- 

pref- 

(1)  Vid.  Wotton'sVcrfoftheMishnali.  fub.  voc.  (4)  Buxtor.fcn  Tibcriiii   in  vocc.Zohar.  Baito- 

Shemah.  loc.  &  Woolf.   Bi'oli.  Kaoia. 

•   (z)  Vid.  inter  al.  Raymund.  Martin  ,  Pugio  Fi-  (s)   Cap.  VI.  ?. 

dci  pair.                           '  (6)  Woolf.  Bibl.  Rabin.  Ko.  117;,  P-  II3+. 

(  5  )  Avertiflement  aux  Juifs,  c.  ?.  Vid.   {i  lubet  2c  fcq. 

Jîcver  Theolog  de  Myfier.  S.S.Tiinit.  Haverman.  C  7  )  Traft.  Sanhédrin. 

jooUea  Vegh  Wyzer  &  al.  f  «  )  Gen.  l.:6.  III.  lî.&a'ib. 

•               '  %  Vid.  fup.Tom.  I,  pjg.  71.  Note  (  f }. 
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Skct.  V.       (^a)  Qii'ils  euffent  à  graver  fes  Loix  dans  leurs  Cœurs,  à  les  enfei- 
^Irf"    g"^^  ^  \t\.vis  enfans,&  aux  enfans  de  leurs  enfans,  à  les  porter  comme 
'"^^'      des  fronteaux  entre  les  yeux ,  &  à  les  écrire    fur  les    portes  <Sc  autres 
endroits  de  leurs  Maifons  (è). 

Qii'ils  circonciroient  leurs  Cœurs  auffi  bien  que  leur  Chair  (c)  *;  & 
ne  feroient  plus  rebelles  à  Dieu,  mais  le  ferviroient  fmcerement,  s'at- 
tacheroient  à  lui,  &  jureroient  uniquement  par  fon  Nom  {d). 

Que  la  Loi  entière  feroit  lue  par  les  Prêtres  à  tout  le  Peuple,  hom- 
mes ,  femmes  ,&  enfans ,  tous  les  fept  ans ,  à  la  Fête  des  Tabernacles  (  ^)  ; 
que  chaque  IJraéUte  en  apprendroit  par  cœur  la  fubflance ,  &  que  cha- 
que Roi  dCIfrael  en  écriroit  une  Copie  de  fa  propre  main,  fur  l'exem- 
plaire que  Moyfe  donna  en  garde  aux  Lé'uites ,  afin  de  la  lire  continuel- 
lement, &  d'en  être  plus  fidelle  Obfcrvateur  (/)  f. 

Q.UC 

(a)  Levit.  XX.  31.  {d)   Ibid.  V.  20. 

(-'  )  Ibid.  verf.  6.  &  feq.  (O  Ibid.  XXXI.  p.  &  feq.  ad  19. 

(f  )  Deut.  X.  16.  Se  alib.pafT.  {/)  Ibid.  XVII.  18.  &  leq. 

prenions  irregulieres  contenoient  quelque  Myftere  ,  qu'ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  de 
divu'guer.  Ce  fut  pour  cette  railon  ,  qu'un  favant  Rabbin  (  1  ) ,  que  ceux  de  fa  Reli- 
gion accufoient  d'en  avoir  trahi  les  Myfteres ,  à  caufe  que  des  circonftances  embarrafian- 
tcs  l'avoient  engagé  à  accepter  l'offre  genereufe  que  lui  avoit  faite  un  Cardinal  Romain  j 
de  lui  donner  une  peniîon  confiderable ,  s'il  vouloit  lu:  enleigner  l'Hébreu  y  protelle,  en- 
tr'autres  chofcs  qu'il  fait  fervir  à  fon  Apologie  ,  qu'il  n'avoit  jamais  expliqué  à  Ibn  Dis- 
ciple le  premier  Verfet  de  la   (Jenefe. 

Mais  ,  ce  qui  prouve  évidemment  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  Ecrivains  du 
Talmud,  eft  la  Réponfe,  qui  eft  donnée  dans  la  Section  citée  cideifus,  à  la  Queflion  , 
pourquoi  le  Thrône  de  Dieu  eft  au  Nombre  pluriel  dans  la  Vifion  de  Daniel  (  2  ).  Les 
Mots  dans  le  Texte  CbaldaiqiLe  font  ''VJT  pD"l3  ,  Carjevan  remiû,  que  notre  Verfion  rend, 
les  throi\es  furent  renverfez -,  manifcftement  contre  le  fens  du  Verbe  C!3*1j  qui  fignifie 
élever,  drc/Tcr  ,•  &  c'efl:  auffi  de  cette  Manière  que  l'entendent  tous  les  Juifs.  Ain(i  la 
Qiieftion  propofée  eft,  pourquoi  le  Thrône  fur  lequel  étoit  aftîs  l'ancien  des  Jours  eft  mis 
au  pluriel?  Apres  plusieurs  frivoles  Réponfes,  qui  font  toutes  rapportées  comme  folutions 
de  divers  fçavans  Rabbins  ,  dont  la  pénultième  prétend  que  le  plurier  marque  qu'il  eft 
queftion  du  Thrône  de  Dieu  &  de  celui  de  iJavid ;  la  dernière,  enfin  ,  qui  eft  rapportée 
comme  la  meilleure,  revient  à  ceci,  que  c'eft  un  blafpheme  que  de  placer  une  Créature 
fur  le  Thrône  du  Créateur,  bénit  éternellement,  &  finit  le  tout  par  ces  notables  paro- 
les, _/?  quelqu'un  peut  refondre  cette  difficulté ,  qu'il  le  falfe  ,  fnion  qu'il  aille  fon  chemin  ^  ^ 
ne  l'entreprenne  pas.  Comme  le  fens  de  ces  Paroles  eft  aftez  clair,  nous  laiflerons  à  nos 
Lefteurs  le  foin  d"y  faire  leurs  Commentaires,  en  nous  contentant  d'ajouter,  qu'il  fem- 
ble  que  quelque  chofe  de  pareil  foit  inftnué  dans  cette  Diftindtion  de  leur  Confeftîon  de 
Foi,  touchant  l'Unité  de  Dieu;  fçavoir  ,  qu'il  eft  un  d'une  Unité  qui  lui  eft  particu- 
lière '\-. 

*  Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  Circoncifton  du  Cœur  ,  ces 
termes  étant  mis  ici  &  ailleurs  en  oppofition  avec  defobéiflance  &  rébellion.  Nous  avons 
déjà  parlé  delà  Circonciiîon  de  la  Chair  dans  un  autre  endroit  (3)  ;  nous  dirons  de  quel- 
le manière  la  chofe  fe  faifoit ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  des  Cérémonies  Ju- 
daïques. 

I  Nous  avons  marqué  dans  un  autre  lieu  f  quelle  étoit  la  fubftancc  de  la  Loi,   Mais , 

les 

Ci  )  Elias  Levit.  Vid.  pracf.  ejiifci.  in  Grammat.  +  Art.  i. 

Kœ^raic.  (  3  )  Supr   p.  112.  Note  f- 

(i)  Dan.  VII.  9.  T  Supr.p.  2S2.  Notc"^. 
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Que  toutes  les  Benediftions  feroient  reçues  avec  reconnoilTance ,  com-  Secr.  v. 
me  venant  de  Dieu  *,  &  toutes  les  punitions  avec  fouminion  ,  comme  h'I'^" 
étant  des  Chatimens  paternels,  ou  des  Epreuves  de  lt\ir  Obcillunce  (a).    «: — L, 

Que  la  Loi  feroit  gravée  fur  des  pierres ,  &  drcflee  fur  un  autel ,  & 
que  les  benediélions  promifes  à  Tobeiflance  ,  &  les  IMalediélions  dé- 
noncées à  la  rébellion,  feroient  publiquement  eri^i^ées  fur  les  Moncagnes 
de  Gebal  &  de   Gerizzim  ,  pour  fervir  de  Mémorial  à  toujours  Çb). 

Qiie  lans  l'aveu  &  le  vif  fentiment  de  leurs  fautes,  les  Ifraélites  ne 
dévoient  pas  fe  llatter  d'en  obtenir  le  pardon,  ni  de  voir  ceifer  les  maux 
qu'ils  s'étoient  attirez  par-là  (c). 

Les  Ilolocauftcs ,  les  Dixmes,  les  Sacrifices,  &c. .  .  ne  dévoient  être 
offerts  en  aucun  autre  endroit  que  celui  qu'il  plairoit  à  Dieu  d'indi- 
quer {d). 

Loix  pofitrces  ^  négatives,  concernant  le  Sahbath ^  la  PJqtte,  tf  les  autres 

Jours  Soknineh. 


le 


LE  Sabbath,  ou  feptieme  Jour,  fera  fanctifié  ((?)  f.     Ni  Maître,  ni  J;^^'^;-^ 
Serviteur,  ni  Efclave  ,  ni  Etranger,  ni  Bétail,  ne  fera  en  ce  Jour  Talîlth' 
aucune  Oeuvre  fervile  (/).     On  n'allumera  point  de  feu  (5),  &  on  ne 

vendra 

{a)  Dcut.  VIII.  pair.  (e)  Exod.  XXIII.  1+.   XXXIV.  23.  Deut. 

{b)  Ibid.  XVII.   I.  ad  fîn.  :8.  pafT.  XVI.  16.  &  alib. 

(f)  Ibid.  XXX.  paiT.  (/)  Exod.  XX.  8.  àfeq.  Deut.  V.  i:.  Scfcq. 

\d)  Ibid.  XII.  f.  &  feq.  Kg)  Exod.  XXV.  3. 

les  Juifs  concluent  des  paroles  de  Moyfe  (  i  )  Ecrivez,  ce  Cafitique  &c.  ...»  que  chaque 
particulier  ctoit  oblige  d'en  faire  une  Copie,  quoiqu'il  foit  plus  vraifemblable ,  qu'il  ait 
feulement  voulu  recommander  par-la  aux  Ijraelltus  de  l'apprendre  par  Cœur  *.  Ils  ajou- 
tent, que  fi  le  Roi  n'avoit  pas  achevé  de  copier  la  Loi  avant  que  de  parvenir  à  la  Cou- 
ronne, il  étoit  obligé  d'en  fiire  dans  la  fuite  deux  Copies,  l'une  pour  être  depofée  dans 
fon  Threfor,  &  l'autre  pour  Çon  Inilrucftion  journalière  (  2). 

*  Ce  Conjmandemcnt ,  de  remercier  Dieu  de  fes  bienfaits  ,  cfl  étendu  par  les  Juifs  à 
l'Obligation  d'adrefler  à  Dieu  une  prière,  du  moins  avant  le  repas  :  devoir,  qu'ils  obfer- 
vent  avec  tant  d'exactitude  ,  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'eux  d'oublier  a  s'en  acquit- 
ter, il  feroit  tenu,  même  après  être  forti ,  de  revenir  chez  lui,  pour  reparer  cette  o- 
miffion.  Ils  fondent  fur  le  même  précepte  la  necclTite  de  fc  laver  les  mains  avant  que  de 
manger  ,  &  affirment  que  celui  qui  mange  avec  des  mains  qui  ne  font  pas  nettes ,  commet 
un  péché  auflî  grand  que  celui  qui  mangeroit  de  quelque  mets  impur.  Ils  ont  encor  plu- 
fteurs  autres  delicatelTes  fuperftitieufes ,  en  faveur  defquelîes  cependant  ils  avouent  n'avoir 
aucun  commandement  pofitif  dans  la  Loi  écrite  ,  ni  dans  la  Loi  orale,  excepté  celui  qui 
leur  prefcrit  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  leurs  fages  (3).  Ainfi  ,  c'eil:  avec  railon  que 
notre  Sauveur  leur  reproche  d  fouvent  d'obferver  plus  exactement  des  Commandemens 
d'Hommes,  que  les  chofes  le  plus  importantes  de  la  Loi  de  Dieu  ,  la  Jufticc  ,  la  Miferi- 
corde,  &c.  (  +). 

f  II  n'eft  pas  facile  de  deviner  en  quoi  cette  Saniflincation  du  Sabbath  a  confidc  ayant 
le  temps  de  David j  ou  plutôt  de  SMumony  finon  dans  l'Obligation  impofée  aceQx,quide- 

meu- 

(xj  Deut.  XXXI.   19.  (î)  Vid.  Praccept.  affirm.  27. 

»  Vid.   fupr.  pag.   294-   &  Not.  *.  (  +  )  Mâtt.  XV,   3.  5t  fc  ]. 

(2)  Vid.  Prxccpt.  affirai,  24,  25. 
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si-.cT.  V.    vendra  ni  n'achettera  rien.     Aucune  perfonne  ne  fera  mife  à  mort ,  quel- 
io/x  ^«  que 

Jmfs. 

— meuroîent  près  du  Tabernacle,  de  s'y  rendre,  de  fe  rappeller  les  merveilles,  que  Dieu 

avoit  opérées  en  leur  faveur,  &  de  s'abftcnir  de  tout  travail.  Nous  avons  parle  dans 
une  Seéiion  précédente  des  raifons  qui  ont  fait  appeller  ce  Jour  Scibbath  ou  Px^epos  (  i  ).  Les 
Dofteurs  Juifs  ont  pouiTë  cette  neceflîté  de  s'abftenir  de  tout  travailjufqu'a  l'excès  le 
plus  fuperititieux.  Ils  retendent ,  non  feulement  à  toute  aftion  qui  tend  a  nous  procurer 
de  la  Nourriture  &  des  Vetemens,  comme  de  labourer  ,  de  femer,  de  moifîbnner  ,  & 
autres  pareilles,  qu'ils  font  monter  au  Nombre  de  trente  &  neuf  Préceptes  négatifs ,  mais 
aufli  a  plufieurs  autres,  qui  en  font  comme  des  Confequences  :  ils  difent  par  exemple  , 
Que  l'on  ne  doit  pas  fe  promener  fur  l'herbe,  de  peu  de  la  fouler;  qu'on  ne  doit  pas 
monter  à  Cheval  i  qu'il  n'efl:  pas  permis  d'oter  l'humidité  ou  la  faleté ,  qui  pourroit  tom- 
ber fur  un  Habit,  de  rôtir  une  Pomme  au  feu,  ou  de  détremper  delà  Moutarde,  quel- 
que feche  qu'elle  pourroit  être;  qu'il  eft  défendu  de  prendre  une  Mouche,  qui  vole  au- 
tour d'un  Morceau  de  viande  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  place  delTus;  enfin  il  eft  permis  de 
tuer  la  vermine,  qui  s'engendre  de  la  fueur  du  Corps,  comme  poux  &c.  •  •  •;  la  mêms 
permifTion  s'étend  aux  reptiles  &  infedles  qui  piquent,  fçavoir  aux  vipères  ,  fcorpions  , 
moucherons  &c.  .  .  . ,  comme  aufTi  aux  chiens  enragez  &  aux  animaux  féroces  ,  en  cas 
qu'ils  attaquent  quelqu'un,  fans  quoi  il  eft  défendu  de  leur  faire  du  mal.  Toute  Cho- 
ie, qui  ne  doit  point  fe  faire  en  public,  eft  pareillement  défendue  en  particulier;  quoi- 
que tous  ne  foient  pas  d'accord  fur  cet  article  ,  quelques  -  uns  d'eux  croyant  qu'il  eft 
permis  d'ôter  la  boue  d'un  habit  ou  de  faire  quelque  chofe  de  femblable  ,  dans  le  coin 
d'une  chambre,  dans  le  temps  que  la  même  chofe  fcroit  criminelle  Ci  elle  fe  faifoit  dans 
un  lieu  expofé  à  la  vue  du  Monde.  Si  le  feu  prend  à  une  Maifon  ,  il  n'en  faut  rien 
fauver  que  les  Vivres  oc  les  Habits  deftinez  pour  le  Sahbatb  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  une 
cailTe  qui  contienne  quelque  Livre  Sacré ,  auquel  cas  on  peut  l'emporter  ,  quoique  par 
hazard  il  s'y  trouve  aufll  quelque  argent.  11  n'cft  point  permis  de  fe  faire  traineren  Cha- 
riot, quand  même  un  Payen  en  feroit  le  Conducteur.  De  même  ,  c'eft  un  péché  de  dan- 
fer,  déjouer  de  quelque  inftrument  ,  ou  de  faire  quelque  bruit  que  ce  foit,  quand  mê- 
me ce  feroit  pour  tranquillifer  un  enfant  malade.  On  ne  devoit ,  ni  plaider  de  caufes, 
ni  régler  de  comptes  ,  ni  célébrer  de  mariages  ,  ce  Jour-la.  Aucun  difcours  d'achat  ni 
de  vente  ,  &  a  plus  forte  raiibn,  fur  des  chofes  vaines  ou  profanes,  ne  devoit  être  fouf- 
fert.  Ni  champ,  ni  vigne,  ni  verger  ,  ne  dévoient  être  vifitez  un  jour  de  Sabbath. 
Cependant ,  ils  avouent  qu'on  eftdiipenfé  de  l'Oblèrvation  de  ce  Jour  dans  des  cas  de  ma- 
ladie dangereufe  ,  c'eft  a  dire,  qu'il  eft  permis  dans  ces  cas  de  fcrvir  un  malade ,  d'aftîfter 
une  femme  en  travail  d'Enfant,  &  même  de  l'ouvrir,  fi  elle  meurt  en  couche  ,  &  qu'il  y 
a  efperance  de  fauver  l'enfant. 

Les  Préceptes  pofitifs  concernant  le  Sabbath  font  à  peu  près  dans  le  même  goût;  nous 
n'en  rapporterons  que  deux  ou  trois  échantillons.  Ce  Jour-là  chacun  eft  obligé  ,  fuivant 
fon  état,  de  mettre  du  linge  blanc  ,  de  porter  de  meilleurs  habits  qu'a  l'ordinaire  ,  déman- 
ger de  la  viande  ,  du  poiffbn  ,  ou  de  la  volaille,  de  boire  du  vin,  &  de  prendre  quelque 
nourriture,  tout  au  moins  une  fois  en  fix  heures.  Il  faut  avoir  foin  auftî  qu'une  Nape 
nette  foit  mife,  que  le  manger  foit  pofé  fur  la  table,  que  les  lits  foient  faits,  &  les  lam- 
pes allumées,  avant  que  le  Sabbath  commence,  c'eft-à-dire  avant  que  le  Soleil  foit  cou- 
ché^ conformément  à  cet  endroit  de  la  Geneje  ,  le  j'oir  çS  Is  matin  furent  le  premier 
Jour  (2). 

Un  fçavant  Auteur  Juif  a{[urc  '^  ,  qu'ils  étoient  obligez  dans  toutes  les  villes  d'Ifrael 
de  fonner  de  la  trompette  le  foir  du  fixicme  jour,  jufqu'a  quatre  fois  ,  d'un  endro:t  as- 
fez  élevé  pour  que  le  fon  pût  être  entendu  de  ceux  qui  étoient  aux  champs.  Des  que  ces 
derniers  entendoient  le  fon  de  la  première  trompette,  ils  quittoient  leur  ouvrage,  & 
prenoient  le  chemin  de  leurs  Maifons  :  au  fon  de  la  féconde  ,  on  fermoit  toutes  les  bon- 
tiques  : 

(  I  )  Supr.  pag.  291  ,&fubfin.  Not.  *.  t  Maimon.  Trad'  n2^   cap.  V.    Seft.  27.  Vid. 

(i)  Gen.  i.  5.  vi.l.  Munit,  in  loc.  fx.  rrrcccpt.         Goodwin's  Mofes  and  Aaion.  1.   lll,  c.  3.J.  10. 
îîtgat.  &  affinn.  de  Sabbat, 
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tiques:    a  celui  de  la  troificme  ,  on  ôtoit  du  feu  les  pots   &  ]«s  chaudrons,  on  couvroit    ^"^'■'  ^• 

les  tables  ,  &  on  drcAToit  le   repas  prépare    pour    le   Sabbath  &c.  .  .  .  La   dcr-      ^J'*.^'' 

nicre  trompette  fe  failbit  entendre  vers  le  temps   que  le  Soleil  fe  couchoit  •    &  le  Icndc-       ^^'J*- 

main  au  foir,  des  qu'on  pouvoit  appercevoir  dins  le  firmament  deux  ou  trois  étoiles,  les 

trompettes  proclamoient  des  mêmes  endroits  la  fin  du  Sabbath  ,  &  le  Chef  de  la  raaiillc 
le  fiuhaitoit  a  lui  même,  &  aux  autres,  une  bonne  femaine.  De  cette  coutume  dcfonncr 
de  la  trompette  d'un  lieu  élevé,  un  Philologiftc  (  i  ),  fort  verfc  dans  U  Cabbalc ,  a  infé- 
ré, que  le  n3t^n  *]DVJ,  MuJJak  ha[]abath  i  la  Couverture  du  Sabbath  que  le  Roi  Jciaz 
ota  du  Temple  (  î  ) ,  étoit  une  efpece  de  Tour  au  haut  du  Temple  ,  d'où  les  Prarci 
avoient  coutume  de  proclamer  le  commencement  &  la  fin  du  Sabbath  pour  ceux 
qui  étoient  à  j:ruj'akm.  Mais,  à  notre  avis  ,  ce  pouvoit  auiïi  bien  être  toute  au 
Irc  chofe. 

Les  Juifs  ont  donné  dans  plufieurs  extravagances  au  fujct  du  Sabbath,  dont  nous  noui 
contenterons  d'indiquer  quelques  unes.  Ilsdifcnt,  pjr  exemple,  quelaLoi,  quiordon- 
ne  la  Sandihcation  du  Sabbath,  doit  être  obfervée  preferabîement  a  toute  autre;  qu'elle 
cft  l'ame  &  la  fubflancc  de  toutes  les  autres  Loix  ,  qui  font  implicitement  violées  en  cil:. 
Que  le  Jour  du  Sabbath,  les  Démons,  les  Satyres,  &  tels  ^autres  Ktrcs  nuifiblcs  ,  fuyent 
la  lumière  ,  &  ne  quittent  leurs  fombres  cavernes  ,  pour  tourmenter  de  nouveau  les  Hom- 
mes ,  que  quand  ce  Joureft  pafl'c.  Ceux,  qui  cnlbuhaitcnt  davantage  fur  ce  fujct,  pour- 
ront confulter  l'Auteur  que  nous  indiquons  (  3  ). 

Cependant,  il  faut  avouer,  que  plufieurs  des  plus  fagcs  d'entre  les  Juifs  font  confis- 
ter  la  Sandlification  du  Sjbbath  dans  des  Devoirs  d'une  Nature  plus  noble  que  ces  R.cvcricj 
Rabbiniques  ;  fçivoir,  dans  la  méditation  des  Oeuvres  de  Dieu,  dans  l'étude  de  fa  Loi, 
&  dans  l'occupation  d'inftruirc  dans  cette  Loi  ceux  qui  dépendent  d'eux  (  4.  ),  Quelques- 
uns  d'eux  fouticnncnt  même  ,  que  depuis  le  temps  de  Moyfe  leur  Nation  a  coutume  d; 
s'affembler  le  Jour  de  Sabbath,  pour  entendre  lire  &  expliquer  la  Loi  ,  >- ).  Plufieurs 
fçavans  Hommes  parmi  les  Chrétiens  font  dans  les  mêmes  idées  (<?)  ,  qu'ils  fondent  far 
ces  paroles  de  S.  Jjqri^s ,  que  Moyfe  in  ^^sù»  aV/;*;^  a  dans  chaque  ville  des  gens  qui  le 
prêchent,  étant  lu  dans  les  Synagogues  chaque  Sabbath  (7).  Tout  ce  que  nous  dironi 
à  cet  égard  eft ,  que  le  plus  grand  Nombre  croit,  que  cette  coutume  ne  fut  établie  que 
du  temps  d'Efdras.  Tout  ce  que  les  Prêtres  avoient  ordre  de  faire  le  Sabbath,  étoit  de 
pofer  devant  l'Eternel  les  nouveaux  pains  de  Propolîtion,  d'ôter  les  vieux  (3),  &  d'of- 
frir certaines  holocaufles  particulières  à  ce  jour  là  (9).  Mais  ,  depuis  ce  temps  ,  leurs 
anciens  Doéleurs  y  ont  ajouté  un  f\  grand  Nombre  de  Préceptes,  que  leurs  fuccciTeurs , 
partagez  fur  le  fens  "qu'il  faut  y  attacher,  n'ont  jamais  été  d'accord  cntr'eux  fur  les  Con- 
ditions que  requiert  l'cxafte  Obfcrvation  du  Sabbath.  C'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
uns  de  leurs  Rabbins,  que  s'ils  pouvoient  feulement  bien  obf^rver  deux  Sabbaths,  Dieu 
mettroit  bientôt  fin  a   toutes  leurs  mifercs  (  lo). 

Si  l'Obf-'rvation  du  Sabbath,  ou  du  fcptieme  Jour,  efl  aufTi  ancienne  que  la  Création, 
comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  tant  Juifs  que  Ctreti.'ns  ^  en  vertu  de  ces  paro- 
les de  Moyfe  ,  £c  ï Eternel  bcnit  le Jeptieme  Jour  {5^  L'  fautif .1  {  n);  ou  fi  le  fcns  de  ce 
Texte  eft  fimplement  ,  que  Dieu  mit  à  part  ce  Jour  pour  être  obfervé  dans  la  fuite  par 
les  Jfraelites,  comme  le  croyent  la  plupart  des  Pères  &  des  Commentateurs  CI; r et: a: s  ;  cft 
une  queflion ,  laquelle ,  quoique  plus  curieufe  qu'importante  ,  a  été  agitée  avec  beaucoup  de 
pafiîon.  Les  Juijslont  partagez  fur  ce  fujet  aufù  bien  que  nous  ;  car,  pendant  que  les 
uns  appellent  le  Sabbath  leur  Epoufe,  comme  ayant  été  accorde  luxjutfs  exclufivcment 
à  toutes  les  autres  Nations  (  12)  ,  les  autres  affirment  que  tous  les  Patriarches  Si  tous  les 

Gens 

(i)  Rheinfcrd.  Op.  Philolog.  Diflert.   ig.  (6)  Crcceii  Siimm.  Thcol.    c.  XXI.  $.  Je  fcq. 

(2  )   2.  Rois  XVI.   ig.  Gror.   8c  Mever.  ubi  fupr. 

(  î  )  Cercm.   Ju.i.  part.  III.  c.  i  Vid.  de  Munft.  (  7  )  ACt.  XV.  ii.  roinp.  with.  ver.   î<. 

in  Geu.  II.  i.  iV  Exod.  XX    &  Prarc.   affir.  29.  (  i  )  Levic.  XXIV.  r,    $■ 

(4)  Vul.  Manft.  in  F,.\od.  XX.  Mcyer.  de  temp.  (9)  Nombr.  XXVIIl.  9.  &  fcq. 

Ticr.  c.  IX.  5.  65.  (  ,0)  Bu.xtorf  Svnig.  Jiid.  c.  XI. 

(  s  )  Phil.    in    vit     l^of.  Tofcont.  Apion  Lu,  (  11  )  Gen.  II.   j. 

T.i!m.  Hieros.  Traft.  McgilI.'M-iin-îonTephilah,  £c  (i2)Sc!den. 
^iicath-hacohanim ,    Se  sL  mule 

CCC    2 


388        H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Livr.  I. 

Sect.  V.    Gens  de  bien  l'ont   obfervé  depuis   Adam,  qu'ils    font  Auteur   du  Pfeaume  pa.  intitulé 
t^nix  des     Cantique  pour  le  Jour  du  Sabbatb  (  r).     Ils  expliquent  pareillement  ces  mots  de  HGenefe , 

Juifs.       parce  ^?^' Abraham a  gardé  mon  Ordonnance ,  àc  l'obfe,rvation  du  Sabbath  (2).  Ils 

•    difent   la  même  chofe  de  Jacob -^  &   ajoutent,  que  la  raifon  pourquoi  il  pafTa  la  nuit  ,  ex- 

pofë  aux  injures  de  l'air,  dans  fon  Voyage  de  Mefopotamie,  étoit  parceque  ce  Jour  étant 
la  veille  du  Sabbath,  il  avoit  été  obligé  de  s'arrêter  en  voyant  le  Soleil  fur  le  point  de 
fe  coucher  (3).  L'aclion  de  Job,  qui  ofFroit  des  facrifices  pour  fes  fept  Fils  chaque 
feptierae  Jour,eft  aulTi  interprétée  comme  defignant  fon  exadlitude  à  obferver  le  Sabbath  j 
quoique  le  texte  paroifle  indiquer  une  autre  raifon  (4).  Jojephe  &  Philon  vont  plus 
Join  encor  ,  &  affirment  que  ce  Jour  a  été  facré  même  parmi  les  Paye/zx.  Le  premier  dit, 
qu'il  y  avoit  à  peine  une  Nation,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Barbares  ,  qui  ne  (è 
conformât,  en  quelque  forte,  à  l'obfervation  du  Sabbath  (f);  &  Fbîlon  afTure  (6), 
que  ce  n'étoit  pas  une  Fcte  particulière  à  quelque  Peuple  ou  à  quelque  Païs ,  mais  com- 
mune à  tous ,  &  célébrée  comme  étant  en  quelque  forte  le  jour  de  la  NaifTance  du  Mon- 
de. Il  ajoute  dans  une  autre  endroit,  que  les  Juifs,  durant  leur  fejour  en  Egypte  ,  a- 
vant  entièrement  oublié  le  feptieme  Jour,  Dieu  trouva  a.  propos  de  le  leur  indiquer  ,  en 
leur  faifant  tomber  de  la  Manne  fix  Jours  ,  &  point  le  feptieme  (  7  ).  Nous  trouvons 
femblablement  parmi  les  Payens ,  plufîeurs  anciens  Ecrivains,  comme  Homère,  Heftode, 
&  autres  citez  par  les  Pères  ,  qui  parlent  du  feptieme  Jour  comme  confacré  a  laReligiori 
(  8).  On  peut  conclurre  quelque  chofe  de  pareil  de  ce  que  Tacite  8c  Plutarque  difent 
touchant  les  Juifs ,  fçavoir,  qu'ils  obfervent  ce  Jour  à  l'imj'tation  des  Payens,  qui  le 
confacroient  a  Saturne,  fuivant  le  premier  (9) ,  ou  s.  Bacchus ,  fuivant  l'autre,  qui  ajoute  , 
que  ce  Dieu  s'appelloit  aufTi  Sabbos ,  parce  que  ceux,  qui  celebroientfa  fcte,  s'écrioicnt 
fréquemment  Sabboi  (  10).  Cependant,  comme  ces  témoignages  ne  forment  tout  au  plus, 
qu'une  probabilité,  &  paroiïïent  combattus  par  des  textes  formels  ,  tant  des  écrits  de 
liloyfe  que  de  ceux  des  Prophètes  (11),  qui  marquent  que  le  Sabbath  fut  donné  aux  Jfrae- 
iites  comme  un  Mémorial  de  leur  délivrance  de  la  fervitude  d'Egypte-  &  pour  les  diftin- 
guer  de  toutes  les  autres  Nations;  prefque  tous  les  Chrétiens  ,  anciens  &  modernes  ,  fe 
font  déclarez  pour  l'autre  fentiment  (12);  &  il  faut  avouer,  que  fi  cette  fête  a  été  infti- 
tuée  &  obfervée  depuis  le  commencement,  on  ne  fçauroit  gueres  dire  pourquoi  Moyfe 
entre  dans  un  détail  i\  exaft  touchant  l'Inftitution  du  Sabbath,  particulièrement  <îans  fa 
defenfe  de  raflemb^er  de  la  manne  ce  Jour-là,-  à  moins  que  nous  ne  fuppofions  avec  Phi- 
-^suTiÇo-TfaTa',  Ifraelites  en  avoient  abfolument  perdu  la  Mémoire.  Avant  que  de  finir  cette 
Ion,  que  les  croyons  devoir  éclaircir  une  Phrafe  d'un  de  nos  Evangiles  {  13),  jv  l-j-fifiitot, 
Note,  nous  flz/  Jour  du  Sabbath  fécond-premier ,  laquelle  a  été  la  croix  des  Commentateurs, 
jufqu'à  ce  que  Jof.  Scaliger  en  donna  une  Explication  (  t4),  qui  a  été,  depuis  ce  temps> 
«niverfellement  approuvée  &  fuivie  (  15")-  Nous  ne  fatiguerons  pas  nos  Ledteurs ,  en  leur 
rapportant  les  Conjeftures  des  autres  Sçavans-  Celle  de  l'Auteur,  que  nous  venons  de 
nommer,  porte  fa  Démonftration  avec  elle,  étant  fondée  fur  la  manière  dont  les  Juifs 
comptoient  leurs  Sabbaths ,  depuis  la  fête  de  Pâque  jufqu'a  celle  de  Pentecôte.  Le  pre- 
n>ier  de  ces  Sabbaths,  fçavoir,  celui  qui  fuivoit  immédiatement  les  deux  grandes  fêtes  , 
ou  le  premier  &  le  dernier  jour  de  pâque  ,  étoit  appelle  par  eux  pi^J^T  ''21^  nSw',  Sabbatb 
Sbeui-refion ,  le  fécond  premier §abbath;  le  fuivant  étoit  appelle  le  fécond  fécond,  ou  le 

fécond 

(  I  )  Chaîii.  Paraph.  Targum  in  tituL  Pf.  XCII.         f  1 1  )  Vid.  Fxod  XxXr.  13.  Dent.  V.  i  j.  Se  alib. 

Se   al.  pûPi  Viii.  »<  Jerem.  XVII.   22.  Ezech.  XX.   iz.  20^ 

(2)  R.Solotn.    in  Gen.  XXVI.  5.  (i-j  Juiî.  DiaL  cont.  Tryph.  Tertul.  cont.  Jud. 

Cb)  Beresh.    Rabb.     Parasli.    9.    Taim.    Traft.     lib.  IV,  Iieii.  cont.  K.-cres  Iib.  IV. -^c  al.  Vid.  Seld. 

fi^t;»  £>:  al  de  iure  NatiHali  Gent.  jii.\t.  Dilciplin.  Hacbr.  lib.  lU. 

(  4  )  Abenez.  jn  Job  I.  ay.  c.  1 3 ,  &  fcq.  Spencer,  de  Leg.  Rit.  Hebra;.  Jun.  Le 

(s)  Coin   Apion.  Clerc.  Calm.  Comm.  in  Gen.  IL  ôcal.  malt. 

(  6  )  Ds  Opific    Mund.  C'3)  Luc.  Vl.   i. 

(7)  In  Vit.  Mof.  1.  ï.  (  14}  De  Emend.  Temp.  lib.  VI. 

f%)Vui.   Eufeb.    Prxpar.    lib.    XIII.  cap.    13.          (  15  j  Vid.  Lightfoot.  Cafaub.  Baron.  Jun.  Grot, 

Clem.  Alexand.  St^-omat.  lib.  V.  6c  al.  inloc.  Goodwia's  Mof.  &  Aar,  Su  ifaac  Newxoji, 

(  9  )  Kiftor  lib.  V.  &,  al. 

(  IQ  J  Syinpofiac.  lib.  IX, 
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que  crime  qu'elle  puifTc  avoir  commis ,  ni  n'entreprendra  de  voyage  ce  sect.  v. 

Jour  là  (a)  *.  ■fj'jff' 

Le  Violateur  du  Sabbath  fera  lapidé  (/;).     Nous  omettrons  plufieurs  _    '  ''. 
autres  Loix,  relatives  au  même  fujet,  mais  moins  importantes. 

Lôix  concernant  les  trois  grandes  Fêtes ,    la  Pdque ,  la  Pentecôte ,    ^  la 

Fête  des  Tabernacles. 


TRois  fois  par  an  tous  les  Enfans  malcs  d'Ifracl  comparoitront  devant   /.*<  rr« 
rEternel   leur  Dieu  ,    à  l'endroit  qu'il  aura  choifi  ;    fçavoir,  à  la  ]!'f,"f^' 
Fête  des  Pains  fans  levain ,  ou  de  Paquc  ;  à  celle  de  Pentecôte ,  &  à  la 
Fête  des  Tabernacles.     Ils  ne  viendront  pas  devant  lui ,  les  mains   vui- 
des  ;  mais ,  chacun  offrira  à  l'Eternel  j  à  proportion  des  biens  qu'il  lui  aura 
accordez  (c)f. 

De 

{a)  Exod.  Xvr.  2«?.  (c)  Dcut.  XVI.  i6 ,  i7.E.\od.  XXIV.  îj. 

(b)  Ibid.  XXXI.  i  +  ,  I^  &  alib. 

fécond  après  le  fécond  premier  ;  le  troifieme  ,  le  fécond  troifiemc  ;  &  ai'nfi  jufqu'au  fcpticmc , 
lequel  prccedoit  immédiatement  la  fête  de  Pentecôte  (  i  ).  Le  fait,  a  Toccafion  duquel 
rLvangeliftc  fait  mention  de  ce  Sabbath  ,  fçavoir  que  les  Difciples  de  y  jus  Clrifl  arra- 
chèrent quelques  épies  de  ble ,  confirme  cette  explication,  les  Juifs  faiïant  leur  SloilTou 
entre  Paqne  &  Pentecôte. 

'  Quoique  le  Texte  dife  expreflcment ,  qu'ils  n'auroient  point  à  quitter  leur  place,  le 
fens  de  cette  defenfe  ne  fçauroit  regarder  que  l'adlion  d'aller  raffembler  de  la  Manne  ; 
car,  il  eft:  clair,  qu'ils  ctoient  obligez  de  le  rendre  au  Tabernacle  de  tous  les  endroits 
du  Camp,  &  dans  la  fuite  au  Temple  des  divers  quartiers  de  yirnfilem  {i):  cependant 
les  Juifs  l'entendent  de  l'aâiion  de  fortir  de  fa  place ,  pour  quelque  raifon  d'intérêt,  ou 
de  plaifîr.  Tout  le  chemin ,  qu'il  leur  ctoit  permis  de  faire,  eft  celui  qu'ils  appellent  le 
chemin  d"un  Sabbath,  duquel,  à  la  vérité ,  ni  iMoyfe  j  ni  aucun  Prophète ,  n'ont  fixé  la 
grandeur,  mais  que  quelques-uns  d'eux  déterminent  à  deux  mille  coudées.  Mais,  quoi- 
qu'ils ne  foienr  pas  d'accord  touchant  la  longueur  de  ce  chemin  ,  ils  ne  l'ailTent  pas  de 
convenir,  que  le  plus  fur  eft  de  ne  point  excéder  deux  mille  pas  médiocres  (3),  ce 
qui  paroit  avoir  été  la  diftance  entre  'Jcrufalem  &  la  Montagne  des  Oliviers  ,  que  S.  /.ne 
appelle  le  chemin  d'un  Sabbath  (  4  ) ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  dire  |.  Celui 
néanmoins,  qui  excedoit  cette  diftance,  n'étoitpas  confideré  comme  violateur  du  Sabbath, 
mais  en  étoit  quitte  peur  quelque  légère  punition,  au  lieu  que  le  violateur  du  Sabbath 
ctoit  lapidé  (  +  ). 

I  Le  Talmud  exempte  cependant  de  cette  Obligation ,  i.  Les  fcnrmes  ,  qui  dévoient 
prendre  foin  de  leurs  familles,  a  moins  que  leurs  Epoux  ne  leur  permirent  de  les  ac- 
compagner, comme  dans  le  cas  à' Anne  &  de  la  Vierge  Marie.  2.  Les  Garçons  au  dcn"ouï 
de  douze  ans,  qu'on  appelloit  nTinn  ^73 ,  Bene-batborab  ,  fils  ou  Difciples  de  la  Loi, 
n'etoient  foumis  à  cette  Loi,  qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  treize  ans  :  &  c'cft  pour  cet- 
te raifon,  que  Jefus  Chrift  paroit  avoir  attendu  cet  âge  pour  pareitre  a  cette  Fcte  parmf 
les  Dodleurs  3.  Tous  les  Vieillards  au  deflfus  de  foixante  ans.  4.  Tous  les  Malades,  im- 
potents, lunatiq^ues  ,  &c.  ...     6c  enfin,  tous  ceux  qui  étoicnt  ailez   éloignez  dii   Ta- 

bec* 

(  I  )  Vid.  Mishnam  Traft.  H^-r  cap.  s.  f  4  )  Ad.  I.  lî. 

(  z)  I.evit.  XXIII.  3.  ■)•  Vid.  fupr.  p.  iouSot.  • 

O  )  M:ï  •!    Trad.  Hy^  .    c.  $.  SeA.  z-,  Good-  (  î  )  Vid.  Maïmon.  ubj  fupr. 
Tfcài's  Mofes&  Aar.  1.  m.  c.  j.  $.  xo. 
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Ser.T.  V. 


J-">'tx  des  De  la  Pdque. 

Juifs.  ^ 

'Ous  avons  déjà  parlé  de  l'Inflitution  de  cette  Fête,  dans  une  Sec- 
tion précédente  (<2);  voici  quelques  Loix,  qui  y  lont  relatives. 
L'Obligation  d'oblèrver  cette  Fête  étoit  perpétuelle ,  tant  pour  les  If- 
raélîtes,  que  pour  tous  les  Profelytes  circoncis  (^). 

Aucun 

{a)  Supr.  p.  228.  (&)  Exod.  XII.  14.,  2.|.  &  alib. 

bernacle  ,  &  dans  la  fuite  du  Temple,  ou  qui  étoient  trop  foibles  pour  pouvoir  s'y  ren- 
dre à  pied.  Rien  au  Monde  n'étoit  plus  propre  à  conferver  entre  les  ^uifs  une  union 
déjà  fortement  cimentés  parleur  religion,  leurs  loix,  poids,  mefures ,  coutumes  &c. .. . 
qui  leur  ëtoient  communes  à  tous,  que  ce  concours  fréquent  &  gênerai  dans  un  feul  & 
même  endroit.  Mais ,  il  s'ofFre  ici  deux  difficultez  à  refoudre  :  premièrement  ,  comment 
Jenifalem  pouvoit  contenir  tout  le  Monde  ,  qui  fe  rendoit  à  ces  folemnitez  des  différen- 
tes parties  de  la  Judce -^  &,  en  fécond  lieu,  comment  les  Ifraelites pouv oient  abandonner 
leurs  villes  8c  leurs  villages  (au  moins  les  mâles  d'entr'eux)  fans  donner  occafion  aux  Na- 
tions ,  qui  e'toient  encor  dans  leur  fein  ,  de  recouvrer  leurs  Pais  &  leur  Liberté.  A 
quoi  il  faut  ajouter,  que  ceux,  qui  habitoient  fur  les  frontières  du  Païs,  couroient  encor 
plus  grand  rilque  d'être  attaquez  par  leurs  voifîns  ,  en  ne  lai/Tant  les  lieux  de  leur  de- 
meure que  fous  la  garde  des  vieillards,  des  femmes,  &  des  enfans.  Outre  ce  qui  a  été 
marque  dans  la  Defcriptioa  Géographique  du  Païs  ,  touchant  la  Capacité  de  Jeriifalevi  , 
on  peut  répondre  premièrement ,  qu'ils  ne  comparoifToient  pas  tous  enfemble  le  même 
jour,  mais  tour  à  tour,  &  ne  s'arretoient  en  ville  qu'une  feule  nuit  :  car,  étant  arrivez 
le  foir,  ils  faifoient  leurs  dévotions  le  lendemain  ,  £c  partoient  enfuite  pour  faire  place 
aux  autres;  c'efl:  ce  qui  paroit  par  l'Exemple  d'Elkaiia,  6c  feconderaent ,  qu'il  yavoit  des 
tentes  &  d'autres  endroits  pour  les  recevoir,  aufll  bien  dans  les  efpaces  vuides  de  la  vil- 
le, que  hors  des  Murailles.  Que  fî  l'on  croit  que  tout  cela  ne  fuffit  point  encor  pour 
loger  une  fî  prodigieufe  multitude,  on  pourra  trouver  la  folution  de  cette  inilance  dans 
ce  que  nous  allons  repondre  a  la  féconds  difficulté,  qui  regarde  l'imprudence  qu'il  yavoit 
à  lailTer  leurs  demeures  dégarnies  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Et  ici ,  il  n'eft  pas  neceflaire  d'avoir  recours  aux  Conjeélurcs  de  Ciiuœns  ,  de  Bafnage  , 
&  de  quelques  autres ,  qui  croyent  que  cette  Obligation  ne  fubfiira  pas  plus  long-temps 
que  leur  fejour  dans  le  Defert,  la  proximité,  oii  ils  éto'ent  du  Tabernacle,  levant 'alors 
toutes  les  difficultez.  Car,  outre  que,  ii  c'avoit  été-là  le  cas,  il  n'y  auroit  eu  aucune 
necelTité,  que  Jéroboam  £t  drcfTer  deux  Veaux  d'Or  pour  empêcher  les  dix  Tribus  d'aller  à 
Jentjalevtj  leur  Hiiloire  nous  fournit  de  temDS  en  temps  de  fufiïfantes  preuves,  que  ces 
Fêtes  furent  conûamment  confervées  juiqu'après  le  temps  de  notre  Sauveur,  comme  cela 
paroit  clairement  par  la  multitude  prodigieufe  d'hommes  qui  s'étoit  rendue  a.  ycriffalem  de 
tous  les  endroits  de  la  terre,  à  la  Fête  de  Pentecôte  ,  quand  le  St.  Efprit  defcendit  fur 
les  Apôtres.  D'un  autre  coté,  il  n'eft  pas  befoin  que  nous  fuppoflons ,  qu'ils  envoyoient 
feulement  un  certain  Nombre  d'Hommes,  comme  un  de  dix  ou  douze,  à  'Jenifalem,  pour 
lervir  de  repmj'cntints ,  Se  offrir  les  dons  pour  les  autres,  qui  cek-broient  la  même  folem- 
nité  dans  leurs  villes  refpeftives.  Car,  fî  quelquc-chofe  de  pareil  avoit  été  permis  ou  pra- 
tiqué, nous  en  trouverions  quelques  traces  dans  nos  Livres  fierez  ,  au  lieu  que  le  con- 
traire paroit  évidemment  par  les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais,  comme 
il  y  avoir  une  permiiiîon  expreffe  delà  part  de  Dieu,  pour  ceux,  qui  n'avoient  pas  pu 
célébrer  la  Pâque  le  premier  mois,  delà  célébrer  le  fécond,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  Note  fuivante  ,  n'eft-il  pas  p''us  raifonnable  de  fuppofer,  que  cette  même  indulgence 
s'étendoit  aux'  autres  Fêtes  ?  Si  bien  que  la  moitié  des  mâles  pouvoit  refter ,  pendant  que 
l'autre  moitié  fe  rendoit  à  yeriifalem.  On  allègue,  à  la  vérité,  que  Dieu  avoit  promis, 
.  que  pcrfonnc  ne  formeroit  le  delTcin  d'envahir    leur   Païs,  dans    !e  temps  qu'ils  t'eroient 

abfeus  pour  comparoitre  devant  lui;  mais,  fans  compter  que  leur  défiance  naturelle  les 

auroit 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABYL.  Cm?.  VU.     391 

Aucun  circ.oncis ,  foit  defcendant  d'jJbraham ,  fuit  admis  dans  l'Allian-    sect.  v. 
ce  faite  avec  C2   Patriarche  ,  à  moins  que  d'en  être  cmjxiclic  pur  mala-     L'x  «^^ 
die,  par  Voyage,  ou  par  quelque  impureté  leg;dc,  ne  devait  manquer    _2^'j__ 
à  la  célébration  annuelle   de  cette  fête  ,  ious  peine  d'ctrc  rctranciie   du 
peuple  d'IJ'rael  (a)  *. 

Aucun  Serviteur  ni  Etranger  ne  mangera 'de  la   paqiic  à  moins   qu'il 
n'ait  été  circoncis  (b). 

La  ictc  t  commencera   le   foir  du  quatorzième  jour  du  INIois  d\1hiff 

ou , 

(rt)  Nombr.  IX.  12,    13,   i+.  {b}  Exod.  XII.  43.  Si.  fcq. 

auroit  empêchez  de  confier  entièrement  aux  feuls  foins  de  Dieu,  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fans ,  (Se  tout  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  cher  ,  il  cil  clair,  que  ces  promeircs  ctcieiit  feulement 
conditionelles ,  c'elt  a-dire,  aulfi  longtemps  qu'ils  contniueroient  a  lui  être  obeillans  ,  ce 
qui  arriva  fi  rarement,  que,  quand  mcmc  leur  confiance  en  les  promerTes  aurait  été  plus 
grande  qu'elle  n'etoit  ,  leurs  rebellions  feules  auroient   fudi  pour    les  décourager. 

*  Nous  a\ons  dtja  marque  en  quoi,  fuivaiit  nous  >  conill^oit  cette  punition  *;  &  cer- 
tainement ,  puilque  le  grand  but  de  cette  Inltitution  ctoit ,  non  lèulemcnt  de  perpétuer 
la  mémoire  de  toutei  les  merveilles  que  Dieu  opcra  en  Egypte  ^  &  au  palfage  de  la  Ahr 
rouge  ,  mais  aulTi  d«:  faire  un  Monument  durable,  qui  pcrfuadat  les  dcfcendans  des  I/rae- 
lites  de  la  vérité  de  ces  miracles  |  ;  rien  au  Monde  ne  convenoit  mieux,  que  d'obliger, 
fous  de  feveres  peines,  a  ja  ccleùration  de  cette  Solemnité.  Cependant,  il  paroit  par 
leur  Hilloire,  que  le  châtiment  en  queftion  n'étoit  pas  une  peine  capitale  ,  comme  celle 
qu'on  infligcoit  aux  Blafphemateurs ,  aux  Idolâtres,  £c  aux  Violateurs  du  iiiibbath,  puis- 
que non  leulement  ils  omirent  cette  Célébration  durant  leur  fcjour  dans  le  dcfert  ,  l'ans 
aucune  raifon  valable  (  1  )  ,  mais  le  rendirent  dans  la  fuite  coupables  à  cet  égard  de  U 
plus  honteulè  négligence  durant  les  règnes  de  divers  mcchans  Rois  ,  jufqu'a  ce  qu'A,:^- 
chius,  &L  après  lui  Jujias,  rétablirent  lufage  de  cette  folemnité  (2}  ,  comme  nous  verrons 
tn  fon  lieu. 

Pour  ce  qui  regarde  ceux,  qui,  à  caufe  de  quelque  impureté  légale,  accidentelle  ou 
volontaire  ,  ou  par  quelque  emp-'chtment  légitime,  n'avoient  pas  pu  célébrer  cette  fête 
avec  le  rcfte  du  Peuple  au  mois  de  Ni/an  j  ils  croient  tenus  de  s'acquitter  de  ce  devoir 
au  Mois  fuivant  nommé  Ji^ir.  Cette  condefcendauce  de  Dieu  eut  primitivement  pour 
objets  quelques  Hommes,  qui  s'étoient  fouillez  pour  avoir  affilié  a  des  funérailles  (3); 
&  fut  dans  la  ftiite  étendue  a  ceux  mêmes ,  par  les  Prêtres  &  les  Lévites ^  lei'qucls,  fe  trou- 
vant fouillez  de  quelque  impureté  Icga  e  ,  quand  le  Roi  leur  ordonna  de  célébrer  la  Fête 
en  queilion  au  temps  marque  pour  cela,  fe  virent  dans  l'Obligation  de  renvoyer  la 
Cholè  jufqu'au  mois  fuivant   (4). 

\  (>ette  Fête  eft  appellée  dans  l'Original  PDSj  Ptfach ,  du  Xcrhe  PaJJ'acb  y  qui  fignifie 
palîer  ou  fauter  par  delFus ,  &  non  pas  du  Grec  Ttm-^ru, ,  jejouffre,  comme  Ci  ç'avoit  ère  u:ie 
prediAion  que  Jefus  Chrift  fouftnroit  durant  cette  Fête  ,  comme  quelques  anciens  Pères 
l'ont  cru ,  faute  d'entendre  l'Hcbrcu  (  f  ).  Dieu  lui  même  en  explique  l'Ltymologic  dans 
l'endroit,  ou  il  leur  commande  de  dire  à  leurs  En  fan  s ,  que  c'étoit  la  le  facrifice  d_  la 
Paque  de  rEterncl  HDD  n*i\S',  j^jln-taffacb ,  qui  palfa  ou  fauta  par  deilus  les  Maifbnsdes 
Ij'raelites  (6).  La  Fête  dcvoit  commencer  DU''in  ,  Ben  babarvaim ■,  entre  les  deux  vê- 
pres (7)  du  quatorzième  du  riiois,  que  Moyje  appelé  ^bifj  qui  fignifie  proprement 
la  tige  qui  porte  les  épies,  par  ce  que  le  froment  commence  a  meurir  vers  ce  temps  la. 
Ce  mois  fut  dans  la  fuite  nommé  A^tj'an  ,  Se  repond  à  une  partie  du  mois  de  ^Ji2rs  y  6c  à 
une  partie  du  mois  d'Avril.  Cette  phrafe,  entre  les  deux  vêpres,  a  été  diverfemcnt  ex- 
pliquée. 

f   Siipr.  p.  22g.  (4)    2.  Chron  XXX.  3. 

I  vivl.  (iipr.  p3g.  256.  Not.  *.  (s)  Tertiil.  cont    Jiid.  c.  10.  Ambiof.  lib.  dc 

(  I  ;    mpr.   p.   nj.  Mjficr.  Pafth.   &  al 

(i  )   i.  Chron.    XXX    ?£  XXXV.  paff.  (6)  ExoJ,  MI.   27. 

(3  j  Vid.  Nomb.  IX.  6.  èikci-  (  7)  ibid.  V.  6. 
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skct.v.    ou,  comme  il  y  a  dans  l'Original ,  entre  les  deux  Vêpres  (a),  auquel 
Loix  des    temps  l'Agneau  pafchal  fera  tué  *  ;  &  la  fête  continuée  jufqu'au  foir  du 
^"'•^''     vingt  &  unième  jour  du  même  Mois. 

Le 

(a)  Ibid.  V.  <5.  Voyez  la  Note  marginale  dans  la  Bible  Angloife. 

pliquée.  Quelques  uns  placent  la  première  vêpre  entre  midi  &  le  coucher  du  Soleil  (  i  ), 
d'autres  entre  deux  heures  &  fix  heures  après  midi  (i);  mais ,  le  fentiment  le  jjIus  gé- 
néralement reçu  &  le  plus  raifonnable  eft,  que  la  première  vêpre  eft  celle  qui  fuit  immé- 
diatement le  coucher  du  Soleil  j  &  que  la  fcconde  commence  lorfque  cet  aftre  efl:  aiïez 
au  deflbus  de  l'horizon ,  pour  permettre  aux  étoiles  de  paroitre  (  3  ).  Les  Juifs  calcu- 
loient  cette  nouvelle  Année  à  la  nouvelle  lune  la  plus  proche  de  l'Equinoxe  du  Printemps,' 
avec  cette  règle,  que  la  précédente  pleine  lune,  quelque  proche  qu'elle  en  eut  été,  ap- 
partenoit  au  premier  Mois  de  l'autre  Année.  Or,  comme  ils  n'aboient  point  de  tables 
aftronomiques  pour  régler  ces  conjondions  ,  mais  étoient  obligez  de  fe  régler  à  cet  é- 
gard  par  la  première  vue  de  la  nouvelle  lune  ,  tous  leurs  foins  à  charger  certaines  per- 
fonnes  de  fe  rendre  fur  des  hauteurs,  pour  obferver  ce  Phénomène,  n'empechoient  pas 
qu'il  n'arrivât  dans  leurs  mois  &c  dans  leurs  années  de  grandes  irregukritez  ,  parceque  la 
nouvelle  lune  ne  fe  voit  quelquefois  que  la  féconde  &  la  rroifieme  nuit  ,  &  pas  même 
alors ,  fi  le  ciel  eft  couvert  de  nuages.  Ajoutons  à  cela  ,  qu'à  tous  autres  égards  ,  ils 
étoient  fi  negligens  dans  leur  Chronologie  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  fi  tant  de 
fçavans  Hommes  ont  pris  d'inutiles  peines  à  l'ajufter  (4),  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Calcul 
des  nouvelles  lunes,  &  des  fêtes,  qui  en  dependoient,  &  en  gênerai  toutes  les  fupputa- 
tions  Chronologiques,  étoient  du  département  des  prêtres  &  des  juges  ,  &  le  Peuple 
étoit  obligé  de  fefoumettre  a  leurs  lumières,   quelles  qu'elles  fufient  (f). 

*  L'Ordre  de  tuer  l'Agneau  Pafchal  $  étoit  ,  fuivant  le  fçavant  Spencer  ,  un  de  ceux 
que  Dieu  prefcrivit  aux  Ij'raelites  dans  la  vue  de  remédier  au  penchant  qu'ils  avoient  pour 
f  Idolâtrie  des  Egyptiens  Si.  des  Saheétis,  le  Bélier  étant  confacré  chez  ces  Nations  à  Jupi- 
ter. Il  ajoute  ,  ^que  la  manière  de  mettre  à  mort  ,  de  préparer,  &  de  manger  cet  Agneau  , 
fçavoir,  ni  bouilli,  ni  cria,  mais  rôti,  &  les  circonftances,  qu'aucun  os  n'en  feroit  bri- 
fé  &c.  .  .  . ,  étoient  femblablement  oppofées  à  celles  ,  qui  étoient  en  ufage  dans  les 
Sacrifices  de  ces  Idolâtres  (6) 

Pour  ce  qui  regarde  les  Egyptiens,  nos  Lecteurs  pourront  fe  fouvenir,que  nous  avons 
plus  d'une  fois  dit  fur  ce  fujet,  que  cette  prétendue  oppofition  eft  tout  au  moins  très 
imparfaite:  i.  Par  ce  que  fi  les  Egyptiens  ,  au  lieu  de  brebis  ,  facrifioient  à  Jupiter  des 
Chèvres  ,  Morfe  ordonne  ici  de  tuer  un  Agneau  ou  un  Chevreau  ;  &  z.  Parceque  les  E- 
gyptiens  tuoient  une  fois  par  an  un  Bélier  a  l'honneur  de  ce  Dieu ,  &  revetoient  fa  ftatue 
d'or  de  la  peau  de  cette  Victime  :  par  oii  il  paroit ,  que  dans  l'immolation  de  l'Agneau  pas- 
chal  il  n'y  avoit  rien  de  fort  propre  à  faire  perdre  aux  IJraelites  le  goût  qu'ils  pouvoient 
avoir  pour  cette  partie  du  Culte  de  Jupiter. 

Par  rapport  à  la  Sefte  des  D\snv,  Tzeboim ,  ou  D\S3D,  Sehoim ,  nous  ofons  dire,  que' 
c'eft  tout  au  moins  une  affertion  fort  hardie  à  notre  Auteur,  que  de  la  faire  plus  ancien- 
ne que  Moyfe,  puifqu'il  dit  lui  même  dans  un  autre  endroit  (7),  que  rien  n'eft  plus  ob- 
fcur,ni  plus  incertain,  que  l'origine  &  l'antiquité  de  cette  vSefte  ,  &  qu'il  y  a  fur  ce  fujet 
autant  d'opinions  que  d'Auteurs ,  &  autant  d'erreurs  que  d'opinions.  Il  rapporte  le  té- 
moignage de  Ben  Maïmon,  qui  dit  entr'autres  chofes  (  8  ) ,  qu'il  avoit  appris  le  defiein 
&  le  fens  de  plufieurs  Loix  de  Moyfe,  en  étudiant  la  Religion  ,  le  Culte  ,  &  les  Céré- 
monies des  Sabéens;  qui,  ajoute.t-il,  en  avoient  inftruit  Abraham,  lequel  avoit  été  con- 


verti 


(  I  )  D.  Kin-.chi  ap.  Munft.  in  !oc.  (  î  )  Vid    Frac,  nffirm.  46- 

(  z  )  Cslm.  Dicb.  fiib.  voc.  Pàque.  (  6  ;  De  Leg.  Rit.  Harbr.   lib.   IT.  c.  24, 

f  î)  Mos.    Gerund.   Abenezra.  Salom.  ôc   a!.  (7  )  Uln  fupr-  c.  I.  Seft    i.  2.  &  feq. 

in  loc.  (  8  )  More  Nevoch    part.  III.    c  19,    8c  40, 

(4)  Vid.riipr.  Vid.  &  Scalig.  ubi  fupr.  Vigniet»  Havodah  Zarah.  c.  III.  12.  &  alib.  palT. 

Cenebr,  Isher.  Sir,  if.  Nev/t.  Bedford  &  al. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  DABYL.  Ciup.  VII.    393 

Le  premier   &   le  dernier  jour  feront  fanélifiez  ,   par  une  exemption    Sect.    v. 
générale  de  tout  travail ,  de  même  que  le  jour  du  Sabbath ,  avec  cette     '^;2''J" 
exception  fimplement,  qu'au  premier  &  au  dernier  Jour  dont  il  s'agit, 
il  étoit  permis  d'apprêter  à  manger,  ce  qui  etoit  abloiument  défendu  le 
Jour  du  Sabbath  {a).     Les  mêmes  deux  joLu;s  dévoient  être  Iblemnjfcz 
par  une  Convocation  Sainte  (b)  *- 

Aucun  levain  ne  fera  employé  ni  gardé  dans  les  Maifons  durant  ces 
fept  Jours  :  quiconque  fe  lervira  de  levain  ce  Jour-là  ,  fera  retranché 
d'Ifrael  (c)  f:  ainfi ,  tout  levain  fera  ôté  des  Maiibns ,  avant  que  l'Agneau 
palchal  foit  tué  (d). 

Le 

(a)  Comp.  Exod.XII.  i6.  avec  XXX'V.  3.         {d)  Ibid.  XXXIV.  zf.  &  ahb.  Vid.  Prx. 
(/))  Ibid.  V.  19.  a.Tirm.  ^-^j. 

(c)  Ibid.  V.  if  ,  19. 

verti  par  ce  Moyen,  Mais,  nous  biffons  à  décider  à  nos  Lwfteurs  dz  quel  poids  peut 
être  l'opinion  d'un  'Ju'f  (à  gros  grain)  pour  rendre  raifon  du  but  des  Loix  Mofaïquss  , 
&  quelle  peut  être  l'authoritc  du  teinoign.îge  d'un  Homme,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
Siècle,  pour  prouver  que  les  S.ibcens  ctoicnt  une  Sede  ii  confiderablc  du  temps  d'^-Jbra- 
ham  ■)  ou  même  du  temps  de  Moyfe  ^  que  Dieu  jugea  nccelTaire ,  pour  empêcher  que  leur 
Idolâtrie  ne  feduifit  les  Ij'radites ,  de  prefcrire  à  ces  derniers  des  Cérémonies  diamétrale- 
ment oppofées  aux  leurs.  Prideaux  paroit,  a  la  vérité,  fort  amoureux  de  cette  Notion 
de  Maïmony  &  s'étonne  qu'on  puilTe  ne  la  point  goûter  (1),  mais  n'apporte  ni  preu- 
ve ni  témoignage  pour  l'appuyer.  Cependant,  pour  ce  qui  concerne  l'Agneau  Pafchal  , 
nous  avons  un  bien  plus  jufte  fujct  de  nous  étonner,  qu'un  Cbrctien  en  veuille  déduire  l'o- 
rigine d'une  fource  fi  obfcurc  &  fi  bourbeufe  ,  dans  le  temps  que  les  Ecrivains  du  Nou- 
veau Teftament  en  ont  marque  une  fi  claire,  en  en  failant  un  Type  de  J'Jus  Clrijl.  Nous 
aurons  dans  la  fuite  une  occafion  plus  naturelle  de  parler  de  la  Nation,  ou  plutôt  de  la 
Sedle,  des  Sabcens y  &.  de  montrer  combien  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  leur  prétendue 
Antiquité. 

*  Nous  ne  trouvons  aucun  précepte  au  fujet  de  l'Obfervation  des  cinq  Jours  intermé- 
diaires ;  horfmis  ceux  qui  ordonnoient  aux  Ijraelites  de  manger  du  pain  fans  levain ,  &  de 
s'abftenir  de  tout  travail  fatigant.  Ce  vuide  a  été  rempli  parles  Commentaires  des  Rab- 
bins. Ces  derniers  permettent  de  paiTcr  ce  temps  en  joye  6c  en  plaifirs  honnêtes  ;  ils 
permettent  à  tout  le  monde,  &  particulièrement  aux  femmes,  démettre  leurs  plus  beaux 
habits  ,  de  manger  de  la  viande,  du  poiffon,  &  de  la  volaille  ,  &  de  boire  du  vin.  Les 
Mariages  font  défendus,  durant  cette  fête  &  les  deux  autres  ,  de  peur  que  la  joye,  qui 
accompagne  ces  Cérémonies,  ne  diminuât  le  plaifir  que  devoit  produire  l'autre  Solemni- 
té.  Quelques  uns  croyent  que  l'Ouvrage  necefTaire  peut  fe  faire  durant  ces  cinq  jours, 
au  lieu  que  d'autres  font  de  (cntiment  qu'il  n'ert  pas  même  permis  de  lever  de  terre  ua 
brin  de  paille  pour  fervir  du  curedent.  Cependant,  tous  font  d'accord  ,  que  les  femmes 
peuvent  laver,  tant  leurs  perlonnes  ,  que  leurs  habits,  dans  de  certaines  Occafions  {2). 
Un  de  leurs  préceptes  oblige  tout  Homme  &  toute  Femme,  quand  même  ils  vivroient 
d'aumônes,  à  boire,  tout  au  moins,  quatre  grands  verres  de  vin,  la  première  nuit  de 
Pâque,  en  fe  rappellant  les  merveilles  opérées  en  Egypte  &  au  païïage  de  la  Mer  rouge 
(3).     Nous  pourrions  groflir  cette  lifte  (  +  ).    Mais  ,  en    voilà  alTez  fur  ce  fujct. 

t  Cette  maledidlion  s'etendoit  feulement  à  la  perfonne  qui  mangeoit  quelque  chofe  où 
il  y  avoit  du  levain ,  &  non  à  celle  qui  gardoit  du  levain  dans  fa  maifon  ,  ce  dernier  pé- 
ché devant  feulement  être  puni  d'un  certain  Nombre  de  coups.     Mais ,    par  rapport  au 

pre- 

(i  )  Conneft.  part.   1.  I.  m.  (?)  Pr.  aff.  40. 

(2  )  Vid.  Prie.    nesj.  7;.  (4)  Pr.  neg.  77.  fie  feq. 

Tom  IL  Ddd 
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Sect.  V.       Le  premier  jour  de  la  Pâque ,  on  offrira  un  holocaufle  de  deux  Bou- 

Lfix  de;    veaux ,  d'uu  Mouton ,  &  de  fept  Agneaux  d'un  an  ,  avec  quelques  au- 

J"'ff-      j-j-gs  chofes  de  moindre  valeur  (  <3  )  ;  &  le  fécond  jour  de  la  fête  on  of- 

"  frira ,  outre  les  Sacrifices  ordinaires ,  une  poignée  des  fruits  de  la  Moif- 

fon  de  cette  année:  on  ne. mangera  d'aucun  nouveau  blé  avant  que  la 

première  poignée  ait  été  prefentée  à  l'Eternel  (Z?)  *.     Quelques  autres 

Loix ,  concernant  ces  fêtes  ,  fe  trouvent  répandues  dans  le  Pentateuque  ; 

mais ,  nous  les  omettons  comme  moins  importantes. 

La  Fête  de  Pentecûîe. 

tajeieàe    /f^Ettc  Fête  fut  inftituée  en  mémoire  de  la  Loi  donnée  fur  la  Mon- 
tentecote.     \^_j  tague  dc  S'uiaî  ^  cinquante  jours  après  la  fortie  d'Egypte  -\  ^  &  pour 
obliger  le  peuple  à  comparoître    devant  l'Eternel,  pour   offrir  les  pré- 
mices de  leur  Moiffon  \ ,   comme  un  aveu  de  leur  dépendance ,  &  du 

droit 
(a)  Nombr.  XXVIII.  ip.  &  feq.  (h)  Levit.  XXIII.  lo.  &  feq. 

premier  cas,  les  Doéleurs  ^mz/j- font  fî  feveres ,  qu'ils  défendent  de  manger  un  oiTeau  , 
dans  le  Gefîer  duquel  fe  feroit  trouvé  un  feul  grain  de  blé,  par  ce  que  ce  grain  a  de  la 
difpofition  à  fermenter,  des  qu'il  rencontre  la  moindre  humidité.  Ils  ont  pareillement, 
touchant  les  liqueurs  plus  ou  moins  propres  à  fermenter  ,  des  diftinftions  plus  délicates 
que  folides  ,  &  qui  ,  par  cela  même  ,  ne  méritent  gueres  que  nous  nous  y  arrê- 
tions (  I  ). 

*  Nous  aurons  occafîon  de  parler  de  toutes  les  différentes  fortes  de  prémices  ,  qui  dé- 
voient être  offertes  à  Dieu  comme  des  marques  de  foumiflion  &  de  reconnoifTance  ,  & 
de  la  manière  de  les  prefenter ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  des  offrandes  en 
gênerai.  Pour  ce  qui  concerne  la  poignée,  dont  il  s'agit  ici,  elle  devoit  être  d'orge,  à 
caufe  que  c'cfl  le  premier  grain  qui  eft  mûr  vers  ce  temps-là  en  ce  Pais.  On  la  ceuil- 
]oit  le  foir  du  quinzième  jour  du  mois  de  Nijan ,  &  elle  étoit  offerte  au  Nom  de  tou- 
te la  Nation.  Les  Juifs  ajoutent,  qu'aufTi-tôt  que  le  foir  du  premier  jour  de  la  Pâque 
étoit  venu  ,  ce  qui  formoit  le  commencement  du  fécond  jour  ,  pendant  lequel  certains 
ouvrages  étoicnt  permis,  le  .nn^;3j  Betbdin^  ou  grand  Conjeil  s'aifembloit ,  &  deputoit 
trois  hommes  pour  aller  recueillir  la  poignée  d'une  manière  folemnelle  :  Cérémonie  ,  qui 
attiroit  à  Jeruiakm  un  nombre  prodigieux  de  Spectateurs.  Ces  députez  demandoient  trois 
fois  fi  le  Soleil  étoit  couché,  &  recevoient  autant  de  fois  une  reponfe  affirmative  de  la 
part  des  afliftans.  Après  cela,  ils  demandoient  trois  fois  permiflîon  de  recueillir  la  poig- 
née, laquelle  ne  leur  étoit  pas  plutôt  accordée,  qu'ils  entroient  en  trois  champs  différents  , 
chacun  une  faucille  à  la  main:  ce  que  chacun  d'eux  rafîembloit  étoit  mis  en  trois  diffé- 
rentes boetes  ,  &  porté  de  cette  manière  au  Temple.  Là,  le  tout  étoit  battu,  vané,  & 
feché;  &  on  en  remplilToit  un  Homer  (dont  la  mefure  peut  aller  à  peu  près  à  trois  pin- 
tes) qu'on  prefsntoit  au  Prêtre,  lequel,  après  avoir  mJs  deiTus  de  l'huile  &  de  l'encens, 
&  l'avoir  élevé  en  haut  comme  pour  le  prefenter  à  Dieu,  en  jettoit  une  partie  fur  le  feu 
de  l'autel ,  &  gardoit  le  refte  pour  lui-même.  Cette  Cérémonie  faite  ,  il  étoit  permis  à 
chacun  de  commencer  fa  moiffon  (  2  ). 

j-  Nos  Lefteurs  pourront  fe  fouvenir  que  les  JJraelites  fortirent  à^Egypte  le  quinzième 
du  mois  d'Jbif  ou  de  Ni/an  (  3  ) ,  qui  étoit  le  premier  Mois ,  &  arrivèrent  au  pied  de 
la  Montagne  de  Sinaï  le  troifieme  jour  du  troifîeme  mois,  &  que  deux  jours  après  le 
Decalogue  fut  donj7é  en  prefence  de  tout  le  Peuple  (4.). 

^  Quelques  Commentateurs  font  de  fentiment,  que  chaque  famille  étoit  obligée  d'of- 
frir 

(  X  )  Ibid.  Pra:c,  77.  &  feq.  (  î  )  Exod.  XII.  4»  ^  ,  41  ,  Ji- 

(  2  )  Vid.  nirijO  -a  Malmon.  O^T^H  -D  (4J  Ibid.  XIX.  i  ,  13.  &feq.  Vid.  fup.  p.  zîij, 
CSDIOI-  Abea-Ezr.  in  Deut.  XXVL  &  aL.  &231.  &  p.  248.  Se  fe*!. 
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droit  Souverain  qu'il  avoit  fur  eux  &  fur  les  produétions  de  leur  païs.  Serr.  v. 
On  comptoit  fept  Semaines  ,    ou  cinquante  Jours,  depuis  le  leizieme    i*'*''" 
Jour  du  Mois  de  Ni/an,  qui  étoit  le  fécond  Jour  de  Paque;  &  le  cinquan- 
tiéme  Jour  écoit  le  premier  de  cette  Fête  *. 

Les  Sacrifices  prefcrits  pour  ce  Jour  étoient,  outre  les  deux  pains, 
fept  Agneaux  d'un  an ,  un  Bouveau  ,  &  deux  Moutons ,  en  forme  d'ho- 
Jocaufte,  avec  leurs  gâteaux  &  leurs  afperlions.  Outre  cela,  \qs  Jfraéli- 
tes  dévoient  facrifier  un  jeune  Bouc  en  offrande  pour  le  péché  ,  &. 
deux  Agneaux  pour  le  Sacrifice  des  profpcritez  f .  Aucun  Ouvrage  fer- 
vile  ne  devoit  être  fait  ce  Jour-là,  excepte  celui  qui  avoit  rapport  aux 
Viftimes ,  &  à  la  proclamation  de  la  Sainte  Convocation  ;  comme  dans 
les  autres  Fêtes  folemnelles  (a). 

La  Fête  des  Tabernacles, 

CEtte  Fête  étoit  inflituée  en  Mémoire  du  Séjour  de  quarante  ans  que  j.s  y,te  Je 
les  Ifraélites  firent  dans  le  defert;  ce  qui  la  fit  appeller  la  Fête  des  ^■'^*'-«*- 
Tabernacles  ou  des  Tentes  f  ;   non  feulement  parcequils  vécurent  dans 

des 

(fl)  Lcvit.  XXIII.  if,  \6,  18,19.  Exod.  XXIV.  22.  Nombr.  XXVIII.  27.  &alib. 

frir  deux  pains  faits  du  nouveau  froment:   mais  il  efl:  plus  apparent  qu'il  n'y  en  avoit  que 
deux  en  tout  ,  ofFerts  au  Nom  de  tout  le  Peuple,  comme  à  l'égard  de  la  première  poignée 
d'orge  dont  venons  de  faire!  mention ,  dans  la  pénultième  Note.     Ces  pains  étoient  faits 
de  froment,  par  ce  que  la  moiiïbn  du  froment  fîniflbit  vers  le  temps  de  cette  Fcte. 

*  Le  Nom  de  cette  Fête,  dans  l'Original ,  eft  nU13li'  jn  ,  Chag^-Shebughoth  ^  ou  Fête  des 
Semaines,  à  caufe  des  Semaines  qu'on  comptoit  depuis  Paque.  Les  fo.  jours,  qui  fepa- 
rent  ces  deux  Fêtes  ,  ont  engagé  les  Juifs  à  lui  donner  le  Nom  de  Pentecôte.  Ni  le 
Texte  Sacré,  ni  Jofephe  ^  ni  aucun  ancien  Ecrivain  Hébreu,  ne  nous  difent  fi  cette  fcte 
duroit  fept  jours  ,  comme  celle  de  Pàque  &  des  Tabernacles.  Les  Juifs  modernes,  ne 
l'obfervent  que  pendant  deux  jours,  durant  lefquels ,  tout  Ouvrage  lervile  ,  horfmis  ce- 
lui de  préparer  a  manger,  eft  interdit.  Ceux,  qui  voudront  fçavoir  les  autres  Cérémo- 
nies, qu'on  pratiquoit  ce  Jour-la,  pourront  conlulter  Léon  deModene  (  1). 

t  II  y  a  quelque  différence  entre  les  Sacrifices  ordonnez  pour  cette  Fête  ,  dans  le  Z,*- 
vitique  8c  dans  le  livre  des  A^ombres  (2).  Jofephe  les  joint  tous  enfemble  (3);  cepen- 
dant,  fi  on  compare  les  deux  endroits,  on  fera  tenté  de  croire,  que  ,  par  rapport  à  l'un 
ou  a  l'autre,  il  y  a  eu  quelque  erreur  de  Copifte.  Buxtorf  nous  apprend,  que  les  jut/x 
avoient  tellement  peur  de  fc  tromper  dans  leur  calcul  de  cette  fcte  ,  &  de  celle  de  Pi- 
que ,  qu'ils  l'obfervoient  deux  jours  ,  au  lieu  d'un.  11  cite  un  paiïage  du  livre  de  Judith 
(4)  ,  qui  paroit  favorifer  fon  aflertion,  &  repond  par-la  à  la  difficulté  qu'on  a  propo- 
fée  au  fujet  de  la  Pàque  que  J^fus  Cbrijl  paroit  avoir  célébrée  un  jour  plutôt  que  le  rcftc 
des  Juifs  (  5"  ). 

^  L'Original  l'appelle  n'iSIDn  JH ,  Cbagg  Haffukotb  ,  la  Fête  des  Tentes,  que  les  GreCT 
nommèrent  pour  cette  raifon  ix^ysT^j-i* ,  Skenopegia  {6),     Quoique  le  texte    djfe  qu'elle 

fut 

(i)  Cerem.  Jud.  part.  IH.  c.  4«  XUI.  Chrvfoft.   Homil.  «2.  Epipii.in.  Eiityin.  Paul, 

(î)  Comp.   Levit.   XXIII.  is,  19.  Je  Nomb.     Burg.  P.  de  Midelb.  Scalig.  janlen.  Maldon.  Se  al. 

XXVIII.  27.  mulr. 

(  3  )  Ant.  lib.  m.  c.  10.  (6)  LtX.  fie  i.  Maccab.  X.  21.  j.Macab.  I.  S. 

(4)  Judith  VIII.  6.  5c  alib. 


(  s  )  Synag.    Jud.  Vid.   &  Cyril  Alex,  in  Joh. 
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Sect.  V.    des  Tentes  durant  tout  ce  temps ,  mais  auffi  à  caufe  que  la  fête  même 
L;ixjies    devoit  être    célébrée  dans   des   tentes   faites    de  branches  de  différents 
^"•'^'-      arbres,  comme  Palmiers,    Oliviers,  Saules,  &  autres  pareils*,  entre- 
laiTées  enfemble  d'une  manière  décente  &  convenable  (a). 

C'étoit  la  troifieme  grande  Fête,  égale  en  folemnité  aux  deux  autres, 
horsmis  en  ce  que  l'Agneau  de  Pâque  pouvoit  avoir  de  typique.  Elle 
commençoit  le  loir  du  quinzième  Jour  du  feptieme  Mois  nom.mé  Tifri, 
qui  étoit  le  premier  de  l'année  civile  ,  &  qui  repondoit  à  une  partie 
de  notre  Mois  de  Septembre  ;  temps  auquel  leur  Moifîbn  recueillie ,  & 
ferrée  ,  leur  donnoit  occafion  d'en  rendre  de  folemnelles  aclions  de 
grâce  à  Dieu  (b).  Elle  devoit  durer  fept  Jours,  dont  le  premier  &.  le 
dernier   étoient  obfervez   avec  la  dernière   exaétitudef,  en  fe  rendant 

au 

(fl)  Levit.  XXIII.  40.  &  feq.  &  allb.  {h)  Evod.XXII.  16, 

fut  inftituée  en  mémoire  de  feur  Séjour  dans  le  Defert  ;  le  Paraphrase  Chaldaïque  n'a  pas 
laiffe  de  traduire  le  mot  de  DIDID  ,  Succothj  Tentes  ^  par  CS^i'  nSdO  ,  l'ombre  des  mues  y 
comme  croyant  que  les  Ijraelites  avoient  toujours  vécu  en  plein  air.  II  y  a  apparence  , 
d'un  autre  coté,  que  cette  fête  a  aufll  été  inftituée,  pour  fournir  occalîon  aux  Juifs  de 
remercier  Dieu  de  leur  récolte  &  de  leur  vendange ,  lefquelles  étoient  ordinairement  fai- 
tes vers  ce  temps,  qui  repond  à  notre  commencement  d'Octobre. 

*  Moyfe  donne  une  plus  ample  Defcription  de  cette  fête  (i)  que  d'aucune  autre, 
vraifemblablement  par  ce  qu'elle  ne  devoit  être  célébrée,  qu'après  que  les  Enfans  à'IJrael 
ieroient  établis  dans  le  Païs  de  PromiflTion  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  les  arbres  particu>- 
iiers  dont  ces  tentes  dévoient  être  faites  ,  auiTi  bien  que  la  manière  de  les  conftruire,  on 
ne  fçauroit  gueres  avancer  que  des  Conjeélures  fur  ce  fujet.  Le  premier  bois  dont  il  foit 
fait  mention,  eft,  Gbetz-hadar  y  ""ïH  i'j;  c'efl-à-dire ,  bois  magnifique,  dont  les  Juifs  font 
un  citronnier  (2).  Les  autres  font  m^  Tbamar ,  ou  Palmier  ;  fl'Qy  iV  ?  qu»  fignine  un  bois 
épais ,  &  ^ri3  Ti; ,  mots ,  qui  defignent  certainement  des  Saules  :  cependant  lorfque  Ne^ 
hernie  (j)  marque  aux  J2iifs  quelles  branches,  ils  dévoient  raflemblerpour  célébrer  cet- 
te fête,  il  appelle  le  premier  arbre  rr»!,  Z.ajitJj  ^  le  fécond  {O'ii' J'i" ,  Nom  applicable  à 
tout  bois  qui  abonde  en  therebentine,  comme  le  pin  ,  le  fapin ,  &c.  ...  le  troifieme  eft 
appelle  û">nj  Hadas  ,  dont  nous  ne  fçavons  gueres  plus  que  le  Nom-,  à  ces  trois  il  ajoute 
le  palmier,  &  un  autre  arbre,  que  les  Juifs  croyent  être  le  Myrte-,  &  c'eft  le  fens  que 
Jofepbe  (4),  plufieurs  Interprètes  Chrétiens,  &  la  plupart  des  Rabbins  ont  attaché  à  ce 
mot.  Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  premiers  font  autrement  nommez  que  dans  le  Leviti- 
que-^  fans  qu'il  foit  autrement  important  de  fçavoir  ,  fi  ce  font  les  mêmes  arbres  ou  non. 
Tout  ce  que  nous  croyons  devoir  conclurre  de  cette  différence  de  Noms  dans  les  deux 
endroits,  eft  que  le  principal  foin  des  Juifs  étoit  moins  de  s'attacher  à  une  certaine  for- 
te d'arbres,  que  de  choifir  les  plus  beaux  ,  &  les  plus  odoriferans  que  le  Païs  pouvoit 
fournir,  &  particulièrement  ceux,  qui  confervoient  le  mieux  leur  verdure  pendant  les 
feot  jours  que  duroit  la  fête.  C'eft  ainfi  au  moins  qu'en  agiftbient  les  Caraîtes ^  lesquels  , 
mèprifant  les  fubtilitez  des  Cahbalijî es ,  cioyoicvA  repondre  fuffifamment  aux  vues  du  Le- 
giuateur,  s'ils  fe  faifoient  des  tentes  femblables  à  celles  que  leurs  ancêtres  avoient  eues 
■^ans  le  defert:  au  lieu  que  les  Talmudijles  Se  leurs  Commentateurs  ont  donné  àcet  égard 
dans  un  nombre  infini  de  rafinemens  (  5"  ). 

f  Le  premier  Jour  de  cette  fête  étoit  célébré  par  une  grande  Proceflion ,  dans  laquel- 
le les  hommes  portoient  des  branches  de  ces  arbres  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  der- 
nière 

(  î  )  Levit.  XXIII.  +0.  in  loc.  Bafnag.  Rep.  Hiebr.  tom.  I.  1.  1 1.  c.  24.  &  al» 

(z  )  Vid.  Munit,  in  loc.  mult- 

(  î  )  Ne'  em.  VIII.  i<î.  (  s)  Mishn.  Traft.  HSTD  »  Aibah  Tliuiim.  JMal- 

(4)  Antjc^.  lib  m.  c.  10.  Rabbin.  Léo  Jiid.  JuJU  mon.  Tiaâ.  luV  &  alib. 
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au  tabernacle  ou  au  temple  ,    des  branches   de  palmier   ou  de  quelque   Secr.  r, 
autre   arbre  à  la  main  ,  en  faifant   le   tour  de  l'autel  ,   en  chantant  les    ^jllJ^^" 
louanges  de  Dieu,  en  offrant  des  Sacrifices   particuliers  à  cette  folem-   _J^l!l_ 
nité ,  outre  les  Sacrifices  ordinaires  ,  &  en  cefTant  tout  ouvrage  fervile , 
excepté  celui  qui  avoit  rapport  aux  offrandes  (  a  ). 

Ils  étoient  pareillement  obhgez  de  manger,  de  boire,  &  de  coucher, 
en  un  mot  de  paffer  les  lept  Jours  entiers  dans  ces  Tentes  * ,  à  moins 
que  d'en  être  empêchez  par  quelque  ordonnance  légale  (b). 

Les 

(fl)  Nombr.  XXIX.  13.  ôc  alib.  {b)  Ibid.V.  14.  ad  fin. 

• 
niere  Note,  les  uns  dans  une  main  &  les  autres  dans  une  autre,  en  chantant  quelque» 
Pfeaumes  ou  Hymnes  convenables  a  la  Solcmnitc,  &  en  criant  Ilojaniuiol  iMot,  qui  fignitic 
proprement,  veuille  nous  J'aui-er.  Ce  même  Mot  cft  caule  que  le  dernier  jour  delatcte, 
dans  lequel  la  cérémonie  de  faire  le  tour  de  l'autel  ,  en  portant  des  branches  de  palmier  a 
la  Main,  ctoit  répétée  fept  fois.  Si.  avec  plus  de  Soicmnité  ,  en  mémoire,  a  ce  qu'on 
affure  (  I  )  de  la  prile  de  Jcrico  *  ,  étoit  appelle  Hojannab  Rabbab  ,  ou  le  jour  du 
grand  Hûj'annab.  Les  'Juifs  ajoutent ,  que  tout  Ijradiîe  ,  qui  negligeoit  de  porter  des  bran- 
ches quelque  Matin  de  la  SolemnitCj  &  de  faire  avec  elles  ic  tour  de  l'autel  des  holo- 
cauftes  ,  en  étoit  puni  par  l'obligation  de  s'abllenir  de  prendre  quelque  nourriture  du- 
rant tout  le  jour.  Ils  prétendent  aufli,  que  le  Pleaumc  cent  &  dix  huitième  etoit,  finon 
compole  pour  cette  fOte  ,  du  moins  chanté  lorfqu'on  la  celebroit  ,  a  caufe  que  non 
feulement  plufieurs  exprefTions  de  ce  Pfeaume  y  ont  du  rapport  ,  comme  celles  ci  : 
ND  niC'in  nin^  î^dn  ND  nri''Svn  mn^  ND^*,  ana  adomi  kofijihab-na-,  ana  adonai  haiziichab  na 
(  2  )  ;  mais  parceque  ce  Cantique  femble  manifeftement  faire  allufion  aux  Cérémonies 
pratiquées  dans  cette  fête;  comme  de  prier  plus  particulièrement  pour  la  venue  du  Mcs- 
fîe,  &  pour  la  profpenté  de  l'année  fuivante,&  d'aller  puifer  de  l'eau  a  la  foutame  de 
Siloé.  Mais  ,  on  ne  fçauroit  dire  avec  certitude,  fi  ces  particularités  &  plufieurs  autres 
que  les  Juifs  obfervoient,  étoient  en  ufagc  pendant  que  le  premier  Temple  fubiUla,  ou 
furent  dans  la  fuite  introduites  par  Efdras  &  autres  membres  de  leur  graiide  Svnagogue. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Cérémonie  d'aller  puifer  de  l'eau  a  la  fontaine  de  SHoe ,  elle  pa- 
roit  être  de  bien  plus  nouvelle  date  ,  &  avoir  été  Icu.emeut  mife  en  ufage  un  peu  avant 
le  temps  du  Sauveur,  quoique  quelques  Jufs  en  attribuent  l'inftitution  aux  Prophètes 
^ggee  &  Zacbarie  {  3  ).  C'eft  à  la  coutume,  dont  il  s'agit,  qu'on  croit  que  le  Rédemp- 
teur du  Genre  Humain  faifoit  allufion  ,  lorfqu'il  crioit  dans  le  Temple ,  le  dernier  jour 
de   cette  fête,  Si  quelqu'un  afoif  qu'il  lienne  à  tnoi ,  écc.  .  .  .  {^). 

*  Les  Juifs  exceptent  de  ce  Nombre,  les  Malades  ,  &  leurs  Gardes,  &  ceux  qui  ne 
fçauroicnt  fupporter  l'humidité  de  la  terre,  ou  l'odeur  des  rameaux.  Ils  ajoutent,  que 
comme  ces  tentes  n'étoient  couvertes  que  de  branches  ,  &  que  celles-ci  n'étoicnt  pas 
mifes  fi  près  l'une  de  l'autre  ,  qu'on  ne  pût  appercevoir  les  étoiles ,  il  étoit  permis  aux 
Jfraelites  de  fe  retirer  chez  eux,  des  que  la  pluye  palToit  entre  les  branches  (  f  ).  Il  y  a 
lieu  de  conjedurer,  que  la  cérémonie  de  porter  des  branches  a  la  main,  &c.  .  .  .  a  enga- 
ge Plutarque  a.  croire  ,  que  les  Juifs  celebroient  cette  fête  à  l'honneur  de  BaccLus  ,  Sc 
qu'ils  entroient  dans  leurs  Temples  des  branches  de  vigne  a  la  main,  quoiqu'il  ne  fçut  pas 
ce  qui  fe  paiToit  dans  l'intérieur  des  Temples  mêmes  (6).  A  la  vérité  Jofepbe ,  parlant 
de  cette  fête,  &  des  rameaux  que  les  Juifs  y  portoient  (7).  l'appelle  ..t«icv«,  mot  qu» 
fignifie  cliezies  Grecs  un  rameau  d'olivier,  auq^ucl  étoit  attachées  avec  de  la  laine  dif- 

feictt» 

(i)  Bafnae.  ibid.  8t  al-  Comm.  in    ead. 

*  Hofpin.Ôriir.  Fcft.  c.  7.  Munft.  incalend.  S:al.  (4)  Jean  VU.  î;,  3?- 

(2  )  ïfeau.  CXVIII.  zs.  (s)  Vid.  Munft.  in  Lerit.  XXIIL  PlXC-aff.  K- 

(  3  )  Vul.  CuQ.  ubi  fupr.  Cîlm.  fub.  voc.  Pcn-  ncg.  &  aud.  fup.  citât. 
tecoft.  Meyer ,  Feft.  Heb.  Goodwin'j  Mof.  8c  Aar.  (  6  )  Sympoliac.  probl.  V. 

-&  al.  Vid.  &  Miiiiah  fub  ut.  PSID  ,    &  Woot.         (7  )  Ani.  lib.  m.  c  !»► 
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SecT.  V.        Les  Sacrifices  particuliers  à  cette  fête  étoient,  le  premier  Jour,  treize 

Loix  ^es     Bouveaux ,  deux  Moutons ,  quatorze  Agneaux  d'un  an ,  avec  leurs  ofiran- 

^'"•^''      des  ordinaires  ,   qui  confilloient  dans   une  certaine  quantité  de  farine, 

mêlée  avec  de  l'huile  &  du  vin.     A  ces  Sacrifices   étoit   ajouté  celui 

d'un  Bouc ,  comme  une  offrande  faite  au  Nom ,  &  pour  l'expiation  des 

f erentes  fortes  de  fruit.  Ce  rameau  ou  bouquet  étoît  porte  par  un  enfant ,  &  mis  à  la 
porte  du  TemplQ  à' Jpollon  (  i  ).  Mais,  notre  Auteur  nous  apprend  que  le  rameau  des 
jfnifs  étoit  fait  de  myrte,  defaule,  &  de  palmier,  &  que  de  petites  pêches,  ou  fuivant 
d'autres,  de  petits  citrons,  y  étoient  attachez.  Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard.  Spencer  en 
a  conclu,  que  la  chofe  a  été  inftituée  par  Moyfe  à  l'imitation  des'Payejis ,  qui  avoient  cou- 
tume, vers  le  même  temps,  de  célébrer  de  certaines  fêtes  à  l'honneur  de  leurs  dieux  > 
zv&c  la  mêmejoye,  &  la  même  folemnité  (2).  Moyfe  allègue  une  raifon  entièrement 
différente,  fçavoir ,  afin  que  les  Defcendants  des  Ifraelites  fuffent  informez,  que  Dieu 
âvoit  fait  demeurer  dans  des  tentes  leurs  ancêtres ,  au  fortir  du  Païs  d'Egypte  (  3  )  ;  &  dans 
un  autre  endroit,  qu'ils  partirent  de  Ramejss  &  campèrent  à  Succoth  (4),  ainfi  nommé  à 
caufe  des  tentes  qu'ils  drelîerent  en  ce  lieu,  qui  a^bondoit  en  matériaux  propres  à  en  con- 
ftruire. 

A  cette  raifon  ,  rapportée  par  Moyfe-,  Walton  en  ajoute  une  autre  ,  fçavoir,  que  ce 
fut  le  dixième  jour  du  Mois  de  Tizri  'que  Moyfe  defcendit  pour  la  fcconde  fois  de  la 
Montagne  ,  &  porta  aux  Ifraelites ,  la  joyeufe  Nouvelle  ,  que  Dieu  leur  avoit  pardonné 
le  crime  commis  à  l'occafion  du  Veau  d'Or,  &  avoit  ordonné  que  le  Tabernacle  (dont 
la  Conftruction  avoit  été  arrêtée  pour  un  temps  par  cet  adle  d'idolâtrie)  feroit  élevé,  pour 
marque  qu'il  daigneroit  à  l'avenir  demeurer  parmi  eux  (  j- )  ;  &  comme  il  obferve  ,  que 
ceci  arriva  fix  mois  après  la  iorÛQ  d' Egypte ,  cette  Remarque  Chronologique  rend  raifon 
pourquoi  cette  fête  fut  inftituée  en  ce  Mois  ,  plutôt  qu'au  premier,  dans  lequel  le  Peuple 
commença  a  vivre  dans  des  tentes.  Maïinon  en  allègue  une  autre  raifon,  fçavoir,  que  fe- 
journer  dans  des  tentes  convenoit  mieux  à  cette  faifon  qu'à  toute  autre  (6);  mais  il 
oublie,  que  s'il  y  a  quelque  dilTerence  entre  les  mois  de  N'ifan  &  de  Tizri,  c'eft-à-dire 
entre  les  Mois  de  Mars  &  d'Avril,  &  ceux  de  Septembre  8c  d'Oclobre  ,  l'avantage  eft  tout- 
à-fait  du  coté  des  premiers.  Et  c'eft  pourquoi  le  fçavant  R.  Jacob  Levita  obferve  judi- 
-  cieufement,  que  Dieu  choi/ît  les  derniers  pour  la  célébration  de  cette  fête,  parceque  vers 
ce  temps  les  matinées  froides  Se  pluvieufes  obligent  les  Hommes  à  quitter  ces  fortes  de 
demeures,  après  y  avoir  paiTé  tout  l'Eté;  au  lieu  que  s'il  avoit  affigné  le  Mois  de  iVi/an , 
Je  quinzième  duquel  répond  au  commencement  de  notre  Mois  d'Avril,  il  n'y  auroit  eu  en 
cela  rien  d'aflez  fingulier  pour  rappeller  l'occafion  de  la  fête ,  rien  n'étant  plus  naturel 
aux  hommes  que  de  quitter  alors  leurs  Maifons,  pour  vivre  dans  des  tentes  (7  )•  Ce- 
pendant, comme  cette  fête  étoit  auffi  inftituée  pour  que  les  Ifraelites  rendilTent  à  Dieu 
des  adtions  de  grâces  après  la  Vendange  &  la  Moiftbn,  ce  qui  fit  auffi  donner  à  cette  fête 
le  Nom  de  nSV?  JH  Cbagg-liilahb ,  fête  de  branches,  &  t]DNn  .in  ,  fête  de  la  récolte  f; 
on  voit  aflez  pourquoi  elle  fut  inftituée  dans  ce  Mois,  dans  lequel  prefque  tous  les  grains 
&  le  vin  étoient  receuillis.  Divers  Interprètes ,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  ont  cru  que 
les  Pfeaumes,  intitulez  riTun  h]}  Ghal-Hagittitb  ,  qui  font  le  8,  le  81,  &  le  84,  ont  été 
compofez  pour  cette  folemnité  ,  parceque  le  Mot  de  Gittitb  fignifie  un  prefToir  (  8  ).  Mais 
Léon  de  Modene  (9)  nous  affure  que  les  Pfeaumes  qu'on  chantoit  ce  jour  là,  étoient  ceux 
qui  commencent  par  Halleluja  ,  c'eft-à-dire,  le  m,  112,  irj,  &c.  .  .  .  jufqu'au  118. 
Ceux ,  qui  fouhaitent  de  fçavoir  de  quelle  manière  les  Juifs  obfervent  cette  fête  depuis 
leur  difperfion,  n'ont  qu'à  confulter  l'Auteur,  que  nous  venons  de  nommer. 

(i)  Vid.  GloiT  in  Voc.  (6)  More  Nevoch.  Jib.    lîi.  c.  43.  Vin?3  •  de 

(2)   De  Leg.  Rit.  Jud.  lib.  i.c.  5.  Se  III.  c.  8.  Rit.  Jud.  per.  tôt.  an.  Vid,  Meyer.  ubi  fupr.  §.4, 

(  3  )  Levit.  XXIII.  42.  (7;  V'iriî'J  cieFefl.jud.  per.  tôt.  ann. 

U;  E.xod.  Xir.  27.  Vid.  fupr.  p.  44(î.  c.  Î02.  a.  t  Abiab.  in  Levit.  XXIII.  Meyer,  &  al. 

(s)  Hannon.  Evang.  adLuc.  m.  zi.ap.Meyer.  (s)  Theoph.  in  Joan.  VII. 

deTemp.  Sacr.  c.  16.  §.  3.                    .w.»  (  c)  •    (p}  Cetera.  Jud.  part.  II.  c  7. 
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péchez  de  tout  le  peuple;  outre  les  Sacrifices  ordinaires  du  foir  &  du  secr.w 
matin ,  qui  ne  dévoient  jamais  être  omis ,  &  ceux  qui  pouvoient  être  ^^'l'/" 
offerts  par  un  principe  de  Dévotion  particulière.  Le  fécond  Jour ,  on  __!_ 
offroit  douze  bouveaux  ,  quatorze  agneaux  ,  avec  les  gâteaux  qui  en 
dependoient,  &  un  bouc,  comme  le  premier  Jour.  Les  mêmes  Sacri- 
fices étoient  répétez  le  troifieme ,  le  quatrième ,  le  cinquième ,  le  lixie- 
me ,  &  le  ieptieme  Jour  ,  avec  cette  différence  ,  que  chaque  jour  il 
y  avoit  un  bouveau  de  moins  ,  de  manière  qu'on  n'en  immoloit  que 
lept  le  dernier  jour  *:  pour  ce  qui  concerne  les  autres  offrandes  ,  elles 
reiloient  conftamment  les  mêmes.  Le  huitième  ou  dernier  jour  ,  qui 
étoit  le  plus  folemnel  de  tous  ,  &  auquel  les  IJraélites  dévoient  s'abf- 
tenir  de  tout  travail  fcrvile ,  on  n  offroit  qu'un  bouveau ,  qu'un  mou- 
ton, &  fept  agneaux,  outre  le  bouc,  ■&  les  Sacrifices  accoutumez  ou 
volontaires  ;  les  derniers  defquels  augmentoient  ou  diminuoient ,  fiii- 
vant  que  la  Moiffon  avoit  été  plus  ou  moins  abondante.  Enfin,  ce  jour, 
les  prémices  des  fruics  les  plus  tardifs  étoient  apportez  &  prefentez  à 
Dieu;  &  il  arrivoit  quelquefois ,  que  le  Nombre  de  ceux,  qui  s'acquit- 
toient  de  ce  devoir  étoit  ï"!  grand  ,  que  la  fête  étoit  prolongée  d'un 
jour  (a). 

La  Fête  des  Trompettes  ^  nouvelles  Lunes. 

NOus  avons  déjà  obfervé,  que  le  Mois  de  Tifri  étoit.  le  premier  de- 
l'année  civile,  comme  celui  à'/lbib  ou  de  Ni/an  l'étoit  de  l'année 
ccclefiaftique.     Le  premier   &  le  fécond  jour  de  ce  Mois  étoient  def- 

tinez 

(0)  Vid.  Sigonius  ,  Bertrand,  Cunsus  ,  Meycr,  Goodw.  &  al. 

*  La  raîfon,  <\Mt\cs'J'iîfs  rendent  pourquoi  le  Nombre  des  Bouveaux  diminuoit  d'un 
chaque  jour,  eft,  parceque  le  Nombre  total  de  ceux,  qui  étoient  offerts  durant  ces  fept 
jours,  montoit  à  70,  ce  qui  eft  precifément,  difent-ils,  le  Nombre  des  Nations,  en  fa- 
Tcur  defquelles  ces  Sacrifices  étoient  offerts,  afin  que  l'une  après  l'autre  elles  fe  fbumet- 
tent  à  l'Empire  du  Meffie ,  qui  eft  appelle  par  excellence  ,  le  dcfiré  des  nations  (  i  ). 
Ceux,  qui  ont  nommé  ce  huitième  jour  le  Hojanna  rab'ia  (  2  )  ,  font  contredits  par  tous  les 
Juifs  ,  qui  affirment  que  c'étoit  le  feptieme ,  qu'on  defignoit  pas  ce  titre  (  3  ).  Pour  ce 
qui  regarde  le  huitième  jour ,  auquel  il  devoit  y  avoir,  fuivant  notre  verfion,  &  la  plu- 
part des  autres,  une  afTemblée  folemnelle  ,  le  Mot  Hébreu  rr^'iT^'i  Ghetzereth  ,  fîgnifîe 
l'aétion  de  retenir,  ou  celle  de  contraindre,  comme  porte  la  note  mariginale  de  notre  ver- 
fion (4),  ce  qui  adonné  lieu  d'affirmer  ,  qu'après  que  le  feptieme  jour  étoit  palTe,îe 
Peuple  étoit  obligé  de  refter  encor  un  jour  (  5"  ).  C'eft  ce  jour-là, que  les  'Juif^'  finiilent 
la  dernière  parafcha  ou  feftion  du  Pentateuque;  &,  immédiatement  après,  ils  commen- 
cent la  première,  afin  qu'il  ne  femble  pas  qu'ils  foient  plus  charmez  de  finir  cette  talchc 
que  de  la  commencer  {6),  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  la  fètc  eft  appellée  min  moii' jn> 
ia  fête  de  jo^e  de  la  Loi  (  7  ). 

(  I  )  A?géc.  II.  7.  Vid.  Horpin.  Orig.  Feft.  in  loc.  (  4  )  Levit.  XXIII.  3  6. 

Goodwin's  Mof.  &  Aar.  lib.  III.  c.  6.  (  s  )   Vid.  Munft.  ibiU.  Meyer  de  feft.  c.  XVI. 

(2)  Goodwin   ubi  fupr.  Calm.  in  voc.  Taber*  §.    ij. 
Bâcle.  («)  Kuxtorf.  in  Abbreviat.  ScSynag.  Jud.  c.  28. 

(î)  Vid.   Mishn.  ubi  fup.  Sdiulchan  j  Haruch,  Vid.  &  Abarb.  in  Deut.  ;i. 
.Aibab  ,  Thurim ,  &  al.  (  7  )  113;Sn  T  Ex«tl.  XXIIl.  1 6.  &  XXXIV.  27. 


4O0      HISTOIRE     ASIATIQUE,  Livr.  I. 

Sbct.  V.    tinez  à  la  célébration  de  la  fête  dont  il  s'agit  ici.     Elle  devoit  être  pro- 
Xo/x  des    clamée  par  le  fon  des  Trompettes  ,  obfervée  en  s'abflenant  de  tout  tra- 
'^"'^''      vail  fervile ,  &  diftinguée  des  autres  nouvelles  Lunes  ,   par  des  Sacrifi- 
ces particuliers  («). 

Comme  l'Ecriture  ne  marque  en  aucun  endroit  la  raifon  de  l'inftitu- 
tiori  de  cette  fête  ,  les  Sçavans  font  fort  partagez  fur  ce  fujet.  Les 
Juifs  croyent  que  c'efl  en  mémoire  de  la  Création ,  qui  arriva  ce  même 
Mois  *  (^),  quoique  quelques  Rabbins  foient  de  fentiment  que  cette  fête 
fut  auflî  inftituée  en  mémoire  de  la  délivrance  d'Ifaac ,  &  du  bélier , 
qui  fut  retenu  par  les  cornes  ,  &  fubftitué  à  fa  place  (c).  Quelques- 
uns  des  Pères  ont  cru  que  c'étoit  en  mémoire  de  la  Loi  donnée  fur 
.la  Montagne  de  Sinaï^d),  parcequ'à  cette  Occafion  on  entendit  le  fon 
des  Trompettes  &  du  Tonnerre  :  d'autres  enfin ,  à  caufe  de  quelques  cé- 
rémonies obfervées  parles  'Juifs  comme  une  préparation  à  cette  fétef, 
ont  avancé,  que  le  but  en  étoit  de  rappeller  au  Genre  Humain  le  fou- 

venir 

(  a  )  Levit.  XXIII.  24.  Nombr.  XXIX.  12.  (c)  Vid.  R.  Sal.  Pagn.  Munn-.  &  al.  in  Levit. 
&  feq.  XXIII. 

{b)  Vid.  fupr.  Tom.I,  pag.  80,  {d)  Bafil.  in  Pfalm.  LXXXI.  Theodoret. 

Qu.  32.  in  Levit. 

*  La  Gemavrah  affirme  pofitîvement  que  :^*?'!î;n  ^""-33  ^Iti'na ,  que  le  Monde  fut  créé 
au  mois  de  Tijrif  ce  qui  fit  inflituer  cette  fête  ,  pour  empêcher  que  l'année  Ecclefîafti- 
que  ne  fit  oublier  l'année  civile,  &  remarque  que  celle  des  Tabernacles  devoit  être  ob- 
fervée rùiyn  n^priD  ,  au  retour,  ou  comme  il  y  a  dans  notre  Verfion,  à  la  fin  de  l'an- 
ne'e  \.  La  Mifnah  ajoute  ,  que  le  premier  jour  de  ce  mois  eft  auflî  le  premier  de  l'an- 
née ,  &  que  c'efl:  par  ce  jour  qu'il  faut  commencer  le  calcul  de  la  feptieme  année  ou  du 
Jubilé  (  I  ). 

f  Les  anciens  Ju'fs  avoient  une  Notion,  que  Dieu  prononçoit  en  ce  temps-là  une  es- 
pèce de  jugement  par  rapport  aux  bonnes  &  aux  mauvaifes  adlions  des  Hommes  commi- 
fcs  l'année  d'auparavant  &  regloit  là-defl"us  les  benedidions  &  les  chatimens  de  l'année  fui- 
vante  (  2  ).  La  Mîjnah  dit  expreflement,  qu'au  commencement  de  l'année  tous  les  hom- 
mes pafTent  en  revue  devant  Dieu  ,  fuivant  ce  paflage  du  Pfalmifle  (  3  )  //  voit  des  deux 
tous  les  enfans  des  Hommes-^  il  forme  pareillement  leur  cœur  j  ^  prend  garde  à  toutes  leurs 
œuvres.  Et  cette  idée  a  fait  penfer  aux  Juif  s  ^  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  faire  fortir 
les  hommes  du  Sommeil  du  péché,  que  le  Ion  des  Trompettes  ,  conformément  à  cet  ordre 
du  Prophète  Joël  (4),  Sonnez  de  la  Trompette  enSion  &c.  .  .  .  Mainion  fait  à  cet  égard 
une  Remarque ,  fçavoir  ,  que  les  Trompettes  ,  dont  on  fonnoit  folemnellement  les  jours 
de  jeune,  étoient  propres  à  exciter  les  Hommes  à  fe  préparer  durant  les  dix  jours,  qui 
s'écouloient entre  cette  fête,  &  le  plus  prochain  jour  de  jeune,  ou  jour  d'expiation  (f). 
Un  fçavant  Rabbin  nous  a  transmis  le  Difcours  (i5),  dont  on  accompagnoit  le  fon  de  la 
Trompette,  &  que  voici.  Reve-illez-vous  de  votre  So7nmeil ,  vous  qui  vivez  dans  la  vafiité^ 
car  le  Sommeil,  où  vous  êtes  enfevelis  ,  ejî  mortel.  Confierez  ferieufement  en  vos  cœurs  ^^ 
que  vous  allez  comparaître  pour  rendre  compte  &c.  .  .  .  C'efl;  à  quoi  S.  Paul  paroit  faire 
allufion  dans  fon  Epitre  aux  Epbsfiens  (  7  ). 

Ce 

J  Maim.  Kidush.  hakodesh.  c.  9.  '      (4)  Cap.  11.  pafl. 

(  I  )  Ttaa.  riDw*  \i^H1  c.  I.  Levit.  XXV.  3.5.6.         (  5  j  More  Nevoch.  part.  HI.  ch.  4. 

(2)  Ubi  fupr.  (6)  31L3  Qli' T  Comm.  in  Maiin.  in  loc. 

(3)  Pleau.  XXXIII.  14.  15.    Vid.    Hotiiig.  5c         (7)  Cap.  V.  i*.  Vid.  Goodw.  ubi  fupr.  J    .6 
Wootton ,  in  Alislin. 
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venir  de  la  Refurrc^lion  ,  qui  doit  fe  faire  au  fon  de  la  Trompette  (a);    Stcr.v, 
mais ,   le   dellcin   le  plus  vraifemblable  de  cette  Fête ,  6c  de  raction  de    ^j'^J" 
proclamer  par  des  Trompettes  le  commencement  de  l'Année  civile,  étoit,       "' 
fuivant   toutes  les  apparences  ,    de   donner  à  ce  commencement  un  air 
plus  remarquable  ,  tous  leurs  contraéls,  marchez,  hypothèques,  aulli  bien 
que  leurs  Années Sabbathiques  ,  &  leurs  Jubilez  ,  étant  réglez  par-là  (b)  ; 
ce  qui  faifoit  que  les  Trompettes  ne  cellbient  de  fonncr  depuis  le  lever 
jufqu'au  coucher  du  Soleil  (  6- ). 

Les  Sacrifices  particuUers  à  cette  Solemnité  étoient  un  bouveau,  deux 
moutons,  &  fept  agneaux,  offerts  en  holocaufte ,  avec  les  accompagne- 
mens  ordinaires  de  fleur  de  farine  ,  &  de  vin,  au  Nom  de  tout  le  peu- 
ple ,  fans  compter  le  bouc ,  qui  devoit  fervir  d'oflfrande  pour  le  pechc , 
<&  les  Sacrifices  journaliers   (d). 

■Les  7wuvcIIes  Lunes. 

LEs  Ifiaélitcs  avoient  ordre  d'obferver  le  premier  jour  de  chaque  mois  ^ou^tiur 
ou  Lune ,  &  d'offrir ,  outre  les  Sacrifices  ordinaires ,  un  holocaulle 
de  deux  bouveaux ,  d'un  agneau ,  &  de  fept  moutons ,  avec  la  quantité 
accoutumée  de  fleur  de  farine,  devin,  &  d'huile  (e).  La  plus  folem- 
nelle  de  ces  nouvelles  Lunes  étoit  celle  du  mois  de  Tifri ,  dont  nous 
avons  eu  occafion  de  parler  ,  &  qui  étoit  fanclifiée  pour  des  raifons 
particulières.  Les  autres  nouvelles  Lunes  n'avoient  rien  qui  les  diftin- 
guât  des  Jours  ordinaires,  hors  mis  les  Sacrifices  ,  qui  viennent  d'être 
indiquez ,  &  qui  étoient  accompagnez  du  fon  des  Trompettes  *.     11  y  a 

lieu 

(a)  Vid.  God  win  ubi  fupr.  §,6.  {d)  Nomb.  XXIX.  j.fic  feq. 

{b)  Id.  ibid.   ç   s*.  {«)  Ibid.  XXVIII.  u,  12.  &c. 

(f)  Shindier  ,   fub  voc.  ID./'. 

Ce  que  nous  venons  d'alléguer  n'a  rien  d'abfurde;  mais,  nous  n'oferions  en  direautant 
de  ce  que  les  T.ilmudijhs  ajoutent,  fçavoir  ;  Que  Dieu  a  trois  Livres,  dans  le  premier  des- 
quels font  coritenucs  le-  bonnes  a<flions  ,  dans  le  fécond  les  mauvaifcs  ,  &  dans  le  troific- 
me  celles  q.ji  font  indifercntcs.  Le  premier  eft  le  Livre  de  vie  ,  &  le  fécond  celui  de 
mort;  &  ceux,  qui  fe  trouvent  dans  le  troiHcme  ,  font  transferez  dans  l'un  ou  l'autre 
le  premier  jour  d'expiation ,  fuivant  qu'ils  font  devenus  meilleurs  ou  plus  mechans.  Ces 
deux  Livres  ont  deux  fortes  de  pages,  les  unes  pour  cette  vie  ,  Si  les  autres  pour  la  vie 
à  venir;  &  c'cft  ce  jour-là  qu'ils  croycnt  que  leurs  Noms,  font  e'crits  pour  toute  l'annc'c. 
Dans  cette  perfjafion ,  ils  prennent  garde  que  leur  conduite  foit  tout  au  mois  régulière 
vers  ce  temps-li.  Les  uns  vieinicnt  dans  la  Synagogue  en  habit  blanc,  &  les  autres  en 
deuil,  pour  marquer  leur  repentance ,  d'autres  fe  plongent  par  degrez  dans  l'eau  ,  &  fe 
frappent  la  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  enfoncez  par  de/Tus  les  oreilles;  d'autres, 
enfin,  fe  donnent  49.  foutBets ,  ou  chargent  quelqu'un  de  cette  commiiïion ,  &  après  ces 
mortifications,  &  quelques  prières  convenables  &c.  ...  ils  s'entre  fouhaitent  le  bonheur 
d'être  écrits  pour  cette  année  au  Livre  de  vie  (  1  ]. 

*  Voici  comme,  au  défaut  de  Tables  Aftronomiques ,  on  fixoit  le  temps  de  la  nou- 
velle Lune.  Les  premiers,  qui  obfervoient,  ou  qui  croyoieut  obferver  ,1a  nouvelle  Lune  , 
dévoient  fe  rendre  en  hâte  au  grand  Confeil,  8c  en  donner  connoilTancc.     On  cxaminoit 

alors  > 
(  I  )  Vid.  Biixtorf ,  Syiug.  Jud.  Hofpin,  Goodwin  ,  Lco  dc  Modcn.  ÔC  ïl. 
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Sect.  V.  lieu  de  preiumer  auflî ,  que  les  Ifraélites  faifoient  alors  meilleure  chère 
qu'à  l'ordinaire ,  &  formoient  des  Aflemblées  religîeufes  particulières  à 
ces  jours-là.  A  la  vérité,  nous  ne  trouvons  aucun  Ordre  à  cet  égard 
dans  les  Ecrits  de  Moyfe  ;  mais  ,  il  femble  qu'on  puifle  conclurre  le 
premier  Article  de  l'excufe  que  Daijid  allégua  pour  s'abfenter  de  la 
table  de  Saul  le  premier  Jour  du  Mois ,  &  du  reflentiment  que  Saul  en 
témoigna  (  <2  )  :  &  le  dernier  de  ce  que  l'Epoux  de  la  Sçunamhe  lui  dit 
pour  la  diiluader  d'aller  trouver  le  Prophète  Elifée ,  qu'il  n'étoit  ni  mu- 
velle  Lune  ni  Sabbat  h  (b). 

Cependant ,  quoiqu'à  tous  autres  égards  ce  Jour  étoit  comme  un  Jour 
ordinaire  ,  les  ^tiifs  l'obfervoient  fort  fcrupuleufement  ;  &  comme  l'efpace 
pendant  lequel  la  Lune  fort  des  rayons  du  Soleil ,  appartient  à  moitié 
à  la  vieille  &  à  moitié  à  la  nouvelle  Lune,  &  qu'ils  manquoient  de 
méthode  pour  en  faire  le  calcul  avec  exaélitude ,  ils  obfervoient  deux 
Jours  ,  fçavoir  le  dernier  Jour  de  la  vieille  &  le  premier  Jour  de  la 
nouvelle  Lune  ,  pour  être  furs  de  leur  fait.  Que  cette  coutume  ait  été 
en  ufage  de  bonne  heure  ,  efl  une  chofe  démontrée  par  l'Hifloire  de 
Saul ,  qui ,  après  avoir  excufé  l'abfence  de  David  le  premier  Jour ,  ne 
témoigna  fon  reflentiment  que  quand  il  ne  le  vit  point  à  fa  table  le 
lendemain. 

Cette  irrégularité  de  la  Lune  obligeoit  aufTi  les  ^uifs  à  tranfpofer  quel- 
ques Jours  du  Mois ,  afin  de  fixer  le  commencement  de  celui  de  Tifri , 
aulfi  bien  que   des  autres  Mois  *.     Mais,  nous  ne  fçaurions  déterminer 

avec 

(a)  I.  Sam.  XX.f,   18,  27,  {b)  2.  Rois. IV.  23, 

alors )  Cl  les  témoins  étoient  dignes  de  foi,  &  en  fécond  lieu,  fi  leur  rapport  s'accordoit 
avec  les  Calculs  qu'ils  étoient  capables  de  faire:  auquel  cas  le  Prefident  proclamoit  la 
nouvelle  Lune  ,  en  difant,  Li'Ip^J  Mekudaflj ,  elle  ejl  confacrée  ,  mot  que  le  Peuple  repetoit 
deux  fois  à  haute  voix  :  après  quoi  on  donnoit  ordre  ,  qu'elle  fut  proclamée  par- tout 
au  fon  de  la  trompette,  ou  d'une  autre  manière,  fuivantles  temps  &  les  lieux  (  i  ).  Quel- 
ques Auteurs  ont  nié  que  ces  nouvelles  Lunes  fufTent  proclamées  au  fon  de  la  trompette 
(2),  croyant  que  la  chofe  n'a  lieu  que  par  rapport  à  la  première:  mais,  ils  fe  trompent , 
puifque  Moyfe  dit  expreflement  (  3  ) ,  qu'ils  auroient  à  fonner  de  la  trompette  au  com- 
mencement de  leurs  mois.  Les  Juifs  font  une  diftinftion  ,  qui  ne  nous  paroit  gueres 
importante,  entre  les  trompettes,  que  le  texte  appelle  rtnyiVn,  Chatzotzeroth ,  &celles 
qui  font  defignées  par  le  Nom  de  ISIlt»,  Sboper ,  comme  auffi  entre  le  fon  appelle  n^lin , 
Teriigbab,  &  celui  qui  eft  nommé  Vip  ,  Col,  voix,  8i,]!\>n,  Tbekag.  Ils  ajoutent ,  que  ces 
.deux  fortes  de  trompettes  differoient  en  longueur,  enferme,  &  en  fon  ,  &  que  l'une,  qui 
etoit  la  plus  noble  des  deux,  étoit  employée  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année,  & 
l'autre  le  premier  jour  de  chaque  mois  (  4  ). 

*  La  raifon  de  cette  tranfpofîtion  étoit  triple  ,  Chronologique,  Politique,  &  mixte 
(5'):  la  raifon  chronologique  étoit  fondée  fur  la  crainte  de  célébrer  la  nouvelle  Lune, 
avant  que  la  vieille  Lune  fut  expirée.  La  raifon  politique  étoit  de  peur  que  deux  Sab- 
baths  ou  jours  de  repos  ne  fe  fuiviflent  l'un  l'autre,  par  ce  qu'il  étoit  défendu  d'apprêter 
à  manger  ,  d'enterrer  des  morts,  &c.  ...  de  pareils  jours,  &  qu'ils  ne  vouloient,  ni 
manger  des  mets  froids  durant  deux  jours  de  fuite ,  ni  garder  fi  long  temps  chez  eux  des 

corps 

(1  )  Vit.  Hottinger,  inGoodwin  ubi  fup.  $.  7.         (3  )  Nombr.  X.  is. 
fub  Not.  s.  (4)  Vid.  Hotting.  ubi  fupr.  fub  Not.  3, 

(t)  Geodw.   ubi  fftpr.  $.  i».  (O  Scalig.  ubifup.lib.  11. 
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avec  la  moindre  certitude  le  commencement  de  ces  tranfpofitions.    Tout   se^r.  v 
ce  que  nous  fçavons  ,  c  efb  que   Scaliger  a  pris  des  peines  infinies  ,  pour     h^['//' 
les   trouver  &  pour  les  reé^tifier  ,   Se  qu'elles  ont  été  depuis  de  grand   __1^ 
ufage  en  plufieurs  cas ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Livre  même ,  & 
dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 

Ce  font-là  tous  les  Jours  de  Fête  ,  qui  furent  inftituez  par* la  Loi  de 
Moyfe.  Les  Jinfs  en  ajoutèrent  plufieurs  autres  dans  la  lliite,  en  Mé- 
moire de  quelque  grâce  fignalée,  comme  par  exemple,  la  Fête  nommée 
Purim ,  laquelle  étoit  deftinée  à  conferver  le  fouvcnir  du  bonheur  qu'ils 
avoient  eu  d'échapper  à  la  cruauté  de  Haman  (/;),  celle  de  la  Dédicace 
du  temple  ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  il  n'cil  pas  neceflaire  de  faire 
mention  ici ,  parce  qu'elles  appartiennent  à  une  époque ,  dont  il  n'efi;  pas 
encor  queftion.  Tout  ce  que  nous  devons  ajouter  efi:  ,  qu'il  y  avoit 
un  commandement  ,  en  vertu  duquel  tout  ce  qui  reflioit  des  Sacrifices 
offerts  durant  ces  Solemnitez ,  après  le  premier  &  le  fécond  Jour ,  ou 
même  devant,  fi  la  chair  des  Vi6limes  avoit  contrafté  quelque  fouillu- 
re,  ou  acquis  quelque  mauvaife  odeur,  devoit  être  réduit  en  cendres  (c). 

Lotx  concernant  T Année  Sahbaîhique ,  àf  celle  du  Jubilé. 

L'Année  Sabbathique  ou  la  feptieme  Année  ,  &  celle  du  Jubilé  qui 
n'arrivoit  que  tous  les  fept  fois  fept  ans ,  doivent  auffi  être  confi- 
derées  comme  des  efpeces  de  Solemnitez.  Dieu  les  avoit  defiiinées  au 
repos  &  à  la  joye  ;  &  comme  elles  avoient  une  analogie  bien  marquée 
avec  le  Sabbath,  ou  feptieme  Jour  ,  il  efi:  jufte  de  leur  donner  place 
parmi  les  Fêtes  folemnelles  des  Juifs.  La  Loi  Mofaïque  difi:ingue  quatre 
fortes  d'Années  :  i.  L'Année  civile  ,   fuivant  laquelle  étoit  réglé  tout  ce 

qui 

(a)  De  Emendat.   Temp.  Hofpin.  Orig.         (b)  Efther  c.  ult.  V.  20.  &  feq. 
Feft.  Buxt.  Goodw.  Mey.  Uïïer.  &  Munfter  &         (c)  Levit.  Vil.  1  f.  &  feq.  Praec.  aff.  207  ,  & 
al.  mult.  208. 

corps  morts.  La  raifon  mixte  étoit  formée  par  des  motifs  ,  chronologiques  en  partie  t 
&  en  partie  politiques.  Ces  Didlinftions  font  à  plufieurs  égards  judicieufes  &  nccelTaires  ; 
mais,  les  'Juifs  les  ont  fubdivifees  en  tant  de  différentes  branches  ,  dont  chacune  a  fes 
règles  particulières,  que  nous  aimons  mieux  renvoyer  ceux  qui  ont  quelque  curiofité  fur 
ce  fujet ,  aux  Auteurs  que  nous  avons  citez,  que  d'entrer  dans  un  fi  ennuyeux  détail. 
Nous  nous  contenterons  d'ajouter  par  rapport  a  ces  N^eomenies  ,  que  notre  Spencer  em- 
ployé une  longue  DifTertation  à  prouver,  que  les  Payens  les  obfcrvoient  aufTi  a  l'honneur 
de  la  Lune  (1),*  mais,  c'eft  s'abufcr  ,  que  de  vouloir  conclurre  delà  ,  que  celles  des 
yuifs  n'etoient  qu'une  imitation  dts  autres:  &,  pour  dire  le  vrai,  nous  ne  voyons  au- 
cune caufe  pourquoi  ce  rite  auroit  été  emprunté  départ  ou  d'autre  ;  car  ,  le  culte  de  la  Lune 
étant  commun  à  prefque  tous  les  Pay.'us  ,  il  étoit  naturel  qu'ils  lui  rendiffent  quelque 
honneur,  lorfqu'clie  recommençoit  1  paroitre,  fans  avoir  pour  cela  la  moindre  connois- 
fance  des  Loi\  des  Juif  s  :  &  pour  ce  qui  concerne  l'autre  partie  de  la  fuppoHtion  ,  elle 
trouve  fa  réfutation  dans  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  fur  d'autres  caspa- 
ralleles   (  2  ). 

(i)  DeLeg.rit.Iib.iii.c.i.difrett.  4.    (2)  VoiMci-deflu?,pag.i  12. Not.  j»  ^  P- îi4- &  U^. Notes  ♦. 
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qui  concernoit  la  police,  conliflant  en  douze  Mois  folaires,  &  dan?  la 
fuite  lunaires  * ,  &  qui  commençoit  par  le  Mois  de  Tifri ,  ou  de  Septem- 
bre ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant.  2.  L'Année  Eccléfiaflique  ,  qui 
commençoit  au  Mois  de  Ni/an  ou  de  Mars  ,  qui  étoit  le  feptieme  de 
l'Année  civile ,  &  qui  regloit  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Cérémonies 
Religieufes  ;  ce  qui  rendoit  la  Pâque ,  qui  tomboit  aa  milieu  de  ce  Mois , 

en 


*  Il  eft  clair  parle  calcul  que  Moyfe  fait  des  jours  du  déluge  (i  ),  que  l'Année  conr, 
fiftoit  en  36^.  jours,  &  par  confequent  en  12.  mois  folaires,  dont  le  dernier  avoit  3f, 
jours;  &  il  eft  plus  que  probable,  qu'ayant  été  élevé  parmi  les  Egyptiens,  il  avoit  appris 
cette  manière  de  compter  d'eux,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  Monde,  en  étoient  les  premiers 
inventeurs  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  leur  hilloire  *.  Sans  compter  que  cette  Mé- 
thode doit  avoir  été  la  plus  facile  pour  les  IJraelites  ,  qui  s'y  étoient  accoutumez  durant 
le  long  fejour  qu'ils  avoient  fait  en  Egypte.  Scaliger  (2),  &  d'autres  après  lui,  ont  fupr 
pofé  que  les  Juifs  avoient  un  mois  intercalaire  tous  les  cent  &  vingt  ans  :  mais ,  il  eft 
certain  que  l'Ecriture  ne  fait  pas  la  moindre  mention  d'une  pareille  intercalation ,  quoi- 
qu'il Toit  très  difficile  de  fçavoir  ce  qu'ils  faifoient  des  fîx  heures  que  les  Egyptiens  ajou- 
toient  aux  y6f.  jours  ,  û  l'on  n'a  recours  à  quelque  fuppofition  pareille.  Cependant ,  par 
ordre  exprès  de  Dieu  (3)»  Moyfe  compta  dans  la  fuite  l'Année  par  Lunes  ;  car  ,  c'eft  là  le 
fens  du  mot  de  i^'))n  ,  CbodefJy  y  de  {i'"in,  renouveller  ,-  quoique  notre  Verfion  Angloife 
rende  ce  terme  par  celui  de  Mois  ;  &  ces  derniers  répondbient  en  partie  à  chacun  deiï 
nôtres  &  en  partie  au  mois  fuivant.  Les  mêmes  Auteurs  ont  avancé  ,  que  les  Ifraelitesn'z.- 
voient  point  de  Noms  pour  defigaer  leurs  Mois  avant  la  Captivité  (4.),  parce  qu'ils  xx 
les  diitinguent  que  par  les  nombres  de  premier  ,  de  fécond ,  &c.  .  .  Cependant ,  il  eft  in- 
dubitable que  long-temps  avant  la  Captivité,  quelques-uns  des  Mois  ont  eu  des  Noms  ; 
c'eft  ainfi  que  nous  avons  vu  que  le  premier  Mois  de  l'Année  Ecclefiafrique  s'appelloit  o- 
riginairement  Abib;  nous  trouvons  pareillement  le  mois  de  Zif  (  f  ),  celui  d'A^l'aniîi  {6\ 
&.  de  Bull  (  7  )  :  ce  qui  donne  quelque  lieu  de  fuppofer  que  les  autres  Mois  avoient  aufl» 
leurs  Noms.  Pour  ce  qui  regarde  l'Etymologie  de  ces  Noms,  auflî  bien  que  de  ceux  qui 
furent  en  ufage  après  la  Captivité,  au  fujet  defquels  les  Sçavans  fe  font  donné  plus  de 
peine  que  la  chofe  ne  vaut,  nous  la  croyons  trop  incertaine  pour  nous  y  arrêter,  &aous. 
nous  contenterons  de  donner  des  Noms  mêmes  la  Lifte  fuivante. 

Jours 
30  Septembre 

29  Octobre 

30  Novembre 

29  Décembre 

30  Janvier 

29  Février 

30  Mars 

29  Avril 

30  Ma'j 

29  Juin 

30  Juillet 
29  Aoiit. 

Dans  l'a  fuite  du  temps,  ils  ajoutèrent  à  cette  Lifte  le  Mois  intercalaire,  qu'ils  appelaient 
Veadary  c'eftà-dire,  ^  AdaVj  ou  lefecond  Adar, 


1 

2 

3 

4-- 

Tifri 

Marchefvan 
Chafleu 
Thebet 

s 

Sebat 

6  Adar 

7 

Nifan 

8 

Tiar 

9 

Sivan 

%o 

Ttammuz 

II 

Alb 

12 

Eluk 

(  1  )  Gen.  Vn.  &  Vin.  paff. 

*  Vid.  fupr.  Tom.  I,  p.  397. 
(  1  )  De  Emend.  Temp.  lib.  11  3-. 
(  3  )  Exod»^.XlI.  a. 


(4)  Vid,  Hotting^.  in  Goodw  ,\\hl  J  i  î,  c, 
§,  1 5  Not.  3 . 

(5)1.  Rois  VI.  I. 
(6  )  Ibid.  c.  VIII   1. 
{17)  Ibid.    VI.  38. 


7"'/^. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABBL.  Ciiap.  VM.    4.-5 

en  quelque  façon  la  iMere  de  toutes  les  autres  Fêtes.     3.  L'Année  Sub-    Skct.  v. 
bathique,  ou  la  leptieme;  cîi:  4.  La  cinquantième  Année  ou  celle  du  Ju-    ^<^'*-/;" 
bile  ,  laquelle  étoit  célébrée  à  la  fin  de  fept  Semaines  d'Années.     Nous 
nous  fommes  dfja  fuffiramment  étendus  fur  les  deux  premières. 

L'Année  Sabbathique  devoit  être  obfervée  chaque  feptieme  Année  ,  & 
cette  obfervation  confilloit  principalement  en  ces  cinq  Articles. 

1.  "Une  cefTation  totale  de  tout  ce  qui  s'appeJle  agriculture  {a). 

2.  Tout  ce  que  la  terre  produifoit  devoit  être  abandonné  aux  pau- 
vres ,.  aux  orphelins,  &  aux  étrangers  (/;). 

3.  Tous  les  efclaves  Hébreux  dévoient  être  relâchez  ,  à  moins  qu'ils 
ne  renonçaflent  volontairement  à  la  Liberté  qui  leur  étoit  offerte,  &  w* 
fe  determinaflent  à  refter  chez  leurs  anciens  INLiitres  ;  auquel  cas,  ils  dé- 
voient être  amenez  devant  les  Juges ,  &  avoir  les  Oreilles  percés  en  leur 
prefence ,  pour  marquer  qu'ils  embraffoient  librement  une  fervitude  perpé- 
tuelle, ou  du  moins  jufqu'à  l'Année  du  Jubilé  (c). 

4.  Les  IfraeUîes  étoient  obligez  de  fe  remettre  l'un  à  l'autre  toutes  leurs 
Dettes:  Bénéfice,  qui  ne  s'étendoit  point  jufqu'aux  étrangers  {d). 

5.  Elle  commençoit  &  finilToit  au  mois  de  Tijri  ou  de  Septembre ,  afin 
que  les  IfraeUîes  cuflent  le  temps  neceflaire  pour  recueillir  tous  les  fruits 
de  cette  Année,  &  pourenfemencerla  ten'e  pour  l'année  fuivante  ,  &  que 
leur  Païs  ne  reliât  pas  en  friche  deux  ans  de  fuite  {e)  *.     Nous  trouvons 

queL- 

{a)  Levit.  XXV.  3.  {d)  Dcut.  XV.  r.  &  fcq, 

{b)  Ibid.  ver.  6.  (O  -Levit.  XXV.  5?.. 

(c)  Exod.  XXI.  2.  &  feq.  &  alib. 

*  Cette  année  eft  appellce  par  Moyfe  de  di'fFerents  Noms ,  comme  n*i'3L"n  MSli'  SLa- 
nahh'jJJjbif^hitb  ,]a.  feptieme  année,  i''?N*n  HX',  Sabhath  ijuaretz  ,  le  Sabbath  ,  ou  le  repca 
de  la  terre-,  nin^S  ntû^^u*  SJjemitab  Ladonai ,  le  relâche  de  l'Eternel.  Moyfe  ne  marque  en 
aucun  endroit,  en  quel  temps  cette  Année  devoit  commencer  ;  mais  ,  on  peut  aiicmcnt 
déterminer  ce  période  par  le  Moyen  de  l'Année  du  Jubile ,  qui  commençoit  le  iccme  jour 
du  7ême  Mois  (i  ),  &  par  la  raifon  de  la  chofe  alléguée  fous  cet  article,  aufTi  bien  que 
par  le  témoignage  de  la  pl-.part  des  Auteurs  Juifs.  On  ne  fçauroit  gueres  fixer  le  temps  , 
auquel  cette  Année  Sabbathique  commença  à  être  célébrée,  après  l'entrée  des  Enfansd'//- 
rael  dans  le  Païs  de  Canaan;  &  c'^ll:  une  chofe  infinie,  que  le  Nombre  des  Conjedures , 
qui  ont  été  avancées  fur  ce  fujet.  Nos  Ledeurs  pourront  confulter  les  Auteurs  que  noua 
indiquons  (2).  Tout  ce  que  nous  ofons  affirmer  fur  ce  fujet  eft,  que  fî  quelque  opinion 
nous  paroit  plus  probable,  qu'une  autre,  c'cft  celle  du  fçavant  Arcfveveque  L'/Zvr,  qui  en 
fixe  l'époque  à  la  feptieme  Année  après  la  ceflation  de  la  manne,  au  quel  temps  les  7/- 
raelites  commencèrent  à  enfemenccr  &  à  cultiver  leurs  terres  f.  Cunaus  va  plus  loin  cir- 
core  :  il  n'y  a  aucune  neceflité ,  dit-il  (3  )»  à  commencer  l'époque  des  fept  Années  à  la 
divifion  du  Païs  de  Canaan  ,  mais  bien  plutôt  à  la  mort  de  Mo\fe  ,  c'eft-a-dire  la  ^icme 
Année  après  la  ibr tic. d'Egypte,  &  alors  la  première  Aunee  Sabbathique  fera  la  feptieme  a- 

prei 

(1)  Levit.  XV.  9i  alib.  Goodw.  Mof.  Se  Aar.  ]h.  ni.  c.    9.  Munft; 

(2)  Geinar.  Kidduslu  Gemar  Hierof.  in  loc.  5e-  Calend.   Mcyer.   de    Tc.:ip.    Sacr.  c»p.    17.  Ciiiu 
dat  Holam.  M.iimon.  de  Shenirali  5v:  Yobcl.  pnfl.  Calm.   &  al. 
Abarban   in  Jo(.  XIV.  ftt  alib.  R.  Dav.  Gantz   in  2e-  T  Usher.   l'iib.  A.  .\?.  2.':4. 
mach.  Ôc  al.  Scaiig.  Annot.    in  Chroii.   Eufeb.  ÔC         (j  )  Vui.  Eafnag.   Rcp    Hcbr.  Tom.  IL  c,  4.       f 
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SscT.  V.  quelques  autres  Loix  relatives  à  cette  Année ,  comme  que  les  Efclaves ,  qui 
hrnx  àei   feroient  remis  en  liberté ,  ne  feroient  point  renvoyez  à  vuide ,  mais  rece- 
^  vroient  une  recompenfe  en  quelque  forte   proportionée  à  leurs  fervices 

(  a  )  ;  que  les  IJraeliîes  ne  refuferoient  pas  raffillance  dont  leurs  pauvres 
frères  pourr oient  avoir  befoin  ,  fous  prétexte  que  la  feptieme  Année  n'é- 
toit  plus  gueres  éloignée  (Z»);  avec  quelques  autres  concernant  Taftion 
d'ouvrir  leurs  champs ,  leurs  vergers  ,  &  leurs  vignes  à  tout  venant  *. 
Parmi  ces  loix ,  il  y  en  avoit  une  bien  remarquable ,  dont  nous  avons  fait 

men- 

(a)  Deut.  XV.  13.  &  feq.  (fc)  Ibid.  ver.  7.  &  feq. 

près  le  pafTage  du  yordaîn  :  fî  bien  qu'après  avoir  employé  fix  ans  à  faire  la  Conquête  &  le 
Partage  du  Païs,  le  feptieme  étoit  à  tous  égards  pour  les  Enfans  à'IJrael  un  temps  de  re- 
pos ,  pmfqu'ils  jouiiToient  paifiblement   du  fruit  de  leurs  travaux. 

Il  y  a  une  autre  fameufe  Difpute  pour  fçavoir ,  fi  l'aikion  de  remettre  les  dettes,  &de 
celle  de  rendre  la  liberté  aux  efclaves ,  étoient  pratiquées  au  commencement  ou  à  la  fin 
de  l'Année  Sabbathique.  Le  Texte  Sacré  ordonne  que  cela  devoit  fe  faire  D''2\i'  y3ti'  Vp^  t 
depuis  la  fin  des  fept  Années  ;  d'où  Màimon  infère  ,  que  ces  aétes  de  generofité  n'avoient 
lieu  ,  que  quand  la  feptieme  Année  étoit  expirée;  mais,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence 
entre  dire,  à  la  fin  de  fept  ans,  ou  a  la  fin  de  la  feptieme  année,  le  fentiment  gênerai 
eft  cependant,  que  la  liberté  étoit  rendue  aux  efclaves,  &c.  ...  au  commencement 
de  l'Année  Sabbathique,  par  ce  que  la  femaine  d'Années  étoit  alors  complette. 

*  On  peut  demander  de  quoi  ils  fe  nourriffoient  durant  toute  l'année,  puifqu'ils  a- 
bandonn  oient  les  productions  de  leurs  terres  aux  pauvres?  Mais,  il  faut  fe  fouvenir  qu'il 
leur  étoit  permis  de  prendre  de  ces  productions  autant  qu'il  en  falioit  pour  eux  &  pour 
leurs  familles  (  1  ).  Cependant ,  comme  quelques-uns  d'eux  fe  faifoient  un  fcrupulede  tou- 
cher même  quelqu'un  des  fruits  de  leurs  terres ,  nous  pouvons  raifonnablement  fuppofer , 
qu'ils  faiioient  vers  ce  temps  des  provifions  de  diverfes  chofes  propres  à  être  confervées, 
comme  froment,  vin,  huile,  olives,  raifins,  figues,  dattes,  &c.  .  .  .;  car ,  par  rapport 
aux  herbes,  aux  racines,  &  à  toutes  fortes  de  n^SD  ,  ou  chofes  qui  croiflent  d'elles  mê- 
mes ,  ils  pouvoient  les  ceuillir  fur  leur  propre  terrain  ou  fur  celui  d'autrui  Ce  n'eft  pas 
que  quelques-uns  de  leurs  plus  rigides  Dodteurs  ne  trouvent  cela  même  illégitime  ,  non 
pas  tant  a  caufe  que  cela  eft  défendu  par  la  Loi,  que  de  peur  de  la  transgrefTer  par  trop 
de  licence  [t).  Mais,  le  malheur  eft,  qu'avant  la  captivité  de  Bahylone ,  il  s'en  falioit 
tant  qu'ils  fuflent  de  fcrupuleuxobfervateurs  dccette  Loi,  que  leurs  Prophètes  ne  faifoient 
que  leur  en  reprocher  continuellement  la  violation,  &  les  reprenoient  en  particulier,  de 
ce  qu'ils  privoient  les  pauvres  de  ce  qui  leur  étoit  du.  Quand  ils  eurent  expié  leur  def- 
obeifiance  à  cet  égard,  ils  fe  jetterent  dans  l'extrémité  oppofee,  ce  qui  enfanta  ce  nom- 
bre prodigieux  de  glofes  &  d'ordonnances,  que  nous  trouvons  dans  leur  Talmud  j  &  dans 
lefquelles  le  caraClere  fuperftitieux  de  la  Nation  eft  porté  au  degré  le  plus  eminent.  11 
faut  avouer  néanmoins,  que  tous  leurs  Dodleurs  n'ont  pas  été  également  rigoureux,  & 
que  quelques-uns  d'eux  ont  pris  autant  de  peine  à  inventer  des  Prétextes  pour  éluder 
la  Loi,  que  d'autres  à  trouver  des  motifs  pour  l'obfèrver.  C'eft  de  quoi  nous  n'allé- 
guerons qu'un  exemple,  qui  a  rapport  au  commandement  exprès  de  remettre  toutes  les 
dettes  cette  année  &  celle  du  Jubilé,  au  fujet  duquel,  outre  diverfes  dettes  qu'ils  ex- 
ceptent, comme  celles  qu'on  doit  à  un  Cabaretier,  ou  à  un  Homme  qui  vend  des  Vi- 
vres ,  celles  pour  la  fureté  du  payement  defquelles  on  a  donné  des  gages,  &  autres  pa- 
reilles,  le  fameux  HiUelj  Docteur  très  eftimé  parmi  eux,  confiderant  que  les  riches  refu- 
foient  de  prêter  aux  pauvres  ,  lorfque  l'Année  Sabbathique  approchoit ,  a  fait  une  ordonnance , 
qui  oblige  les  pauvres ,  nonobftant  la  venue  de  cette  Année  ,  à  rendre  ce  qui  leur  a  été 
prêté,  pourvu  que  leurs  Créanciers  ayent  eu  la  Précaution  de  faire  délivrer  aux  Juges  du 
lieu  une  Infinuation,  dont  voici  la  teneur:  Je  vous  délivre  cette  Injvmiation  à  vous  Juges 

de 

(i)  Levit.  XXV.  tf.  (-)  Vid.  Ben  Maïm.  ubi.  fupr.  Trad,  r\'']P2î^t  cap.  VI. 


L'ix  'let 

-juifs. 
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mention  dans  un  autre  endroit,  qui  étoit  de  lire  la  Loi  devant  tout  le  Peu-    Skct.  1 
pie  le  jour  de  la*  Pentecôte.    Car ,  comme  les  T/'"^'^'''^^-^  ^'^^^^i'-'^^  s'abftenir 
de  tout  ouvrage,  qui  avoit  rapport  à  l'Agriculture,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  . 
douter,   que  le  concours  pour  entendre  cctti?  Ie6ture,  ne  fût  plus  grand 
qu'aucune  autre  Année. 

L'excellence  de  ces  Loix,  aufTi  bien  que  de  celles  qui  concernent  le  Ju- 
bilé, eft  évidence.  Car,  qu'y  avoit-il  de  plus  propre  à  infpircràun  Peu- 
ple ingrat  &  rebelle  des  fentimens  de  foumiflion  aux  Ordres  de  la  Provi- 
dence, &  de  bcnetîcence  envers  leurs  pauvres  frères  ,  leurs  Serviteurs  , 
leurs  efclaves  &  leurs  étrangers ,  que  le  Ibuvcnir  de  la  Servitude  d'Egypte, 
qui  efl  alTignée  comme  une  des  raifons  de  cette  Inflitution  (  a  )  ;  à  quoi 
nous  pouvons  en  ajouter  une  autre  fçavoir,  l'avantage  qui  en  revenoit 
au  Pais ,  lorfqu'on  le  laiilbit  en  friche  chaque  fepticme  Année.  Cependant 
la  plupart  des  Juifs,  &  pluficurs  Chrétiens ,  tant  anciens  que  modernes  , 
ont  regardé  cette  Inllitution  comme  un  type  du  repos  dont  on  jouira  du- 
rant le  règne  de  mille  ans;  car,  comme  îe  Pentateuque  confucre  outre  le 
feptieme  Jour  ,  la  feptieme  Année ,  &  la  fept  fois  fepticme  ,  ils  en  con- 
cluent, que  le  Monde  fubfi  fiera  fix  mille  Ans  dans  l'état  où  nous  le  voyons; 
ou,  comme  le  R.  Elie  s'exprime  dans  le  Talmud,  deux  mille  ans  fans  loi, 
deux  mille  fous  la  loi,  &  deux  mille  fous  le  MelTie  (/>)  ;  après  quoi  vient 
le  grand  Sabbath  de  mille  ans;  mais ,  cette  matière  eft  trop  délicate  pour 
nous  Qu'il  nous  foit  permis  fimplement  d'obferver  ,  après  le  fçavanc 
Mr.  Mede  (c),  qu'aulTi  long-temps  que  nous  periillons  à  nier  la  féconde  ap- 
parition de  J^efiis  Chrift  fur  la  terre,  d'une  manière  aulîi  brillante  que  la  pre- 
mière a  été  T)bfcure ,  nous  ne  ferons  gueres  capables  de  convaincre  les 
Juifs  qu'il  eft  le  vrai  Meflle  ;  parceque  nous  ne  pouvons  alléguer  aucune 
bonne  raifon  pourquoi  les  Prophéties  touchant  fon  humiliation  &  ^^ts  fouf- 
frances  feroient  entendues  dans  un  fens  literal  ,  &  celles  concernant  fon 
exaltation  &  fon  règne  dans  un  fens  fpirituel.  Au  lieu  que  la  Doélrine 
du  Règne  de  mille  ans ,  laquelle  n'eft  combattue  par  l'Evangile  que  quand 
on  la  prend  dans  un  fens  Judaïque  &  charnel ,  ôteroit  une  grande  pierre 
d'achoppement ,  fans  faire  le  moindre  tort  à  la  Religion  Chrétienne ,  les 
Juifs  étant  maîtres  de  concevoir  de  ce  Règne  des  idées  groHieres,  tan- 
dis que  nous  nous  en  formerions  des  Notions  plus  fublimes  &  plus  fpiri- 
tuel les  *. 

Loi'ji 

(a)  Ibid.  V.  Tf.  pin.   Goodw.  Mey.  Murft.  &  al. 

{b)  Traa.  Sanhedr.    $.  Helec.  Vid.  Hof-         (c  )  Clav.  Apocalypr,  ad  fin. 

de  ce  lieu  ,  tels  &  tels,  afin  que  ,  quelque  argent  que  je  prête,  je  puijje  le  redemander  ■,  quand 
bon  me  Jembkra  (  i  ).  Ce  qui  montre  clairement,  que  la  Loi  en  queflion  devoit  s'ctendre 
à  toutes  les  Dettes  ,*  fans  quoi ,  il  n'auroit  pas  été  neceflaire  de  chercher  des  prétextes 
pour  contrevenir  à  un  Ordre  aufli  formel  que  celui  que  Dieu  leur  avoit  donné  à  cet 
égard  (2). 

*  Nous  n'entreprenons  pas  d'examiner  jufqu'à  quel  point  cette  Doûrine  peut    être  de- 

incntrie 

(1  )  ibid.  c.  X.C~  feq.  Vid.  Hotting  in  Goodw.  (i)  Dcut.  XV.  9. 

ubifup.Not,  6.  Munft.  ]un..  Meyct.  &  al. 
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Skct.  V. 

Loix  âes  Loivc  concernant  le  Jubilé. 

Juifs. 

^""^  /^^Ette  Solemnité  ell  la  dernière,  &  la  plus  confiderable  , de  celles  que 
Jubilé.  K^^  Dieu  prefcrivit  aux  IJraélïtes.  Elle  devoit  être  célébrée ,  chaque  cin- 
quantième Année  {a) ^  &. avoit  cet  avantage ,  qu'à  Ton  occafion  tous  les 
efclaves ,  qui  avoient  refufé  d'être  libres  la  Tèptieme  année,  recouvroient 
leur  Liberté  :  outre  cela ,  cette  Fête  acquittoit  toutes  les  dettes  ;  rendoit  à 
chacun  fes  Terres,  fes  Maifons ,  fa  Femme,  fes  En  fans  ,  en  un  mot  fes 
PolîefTions,  de  quelque  manière  qu'elles  pulTent  avoir  été  aliénées  (Z?)  , 
durant  ces  cinquante  ans  :  c'efl  pour  cette  raifon ,  que  nous  croyons  avec 
plufieurs  Commentateurs,  que  cette  Solemnité  s'appelloit  Jubilé  ou  Tobel^ 
parcequ'elle  rétabliflbit  chaque  chofe  en  fon  premier  état  *.     Cependant , 

il 

{a)  Le  vit.  XXV.  8.&feq.  {h)  Ibid.  ver.  28.,  41  ,  &  alib. 

montre'e  par  les  Livres  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tejlament  ,  &  en  particulier  par  les  Ré- 
vélations d'Ezcchiel ,  de  Daniel,  &  de  St.  Jean.  Mr.  Mede ,  entre  plufieurs  autres,  a 
traité  amplement  ce  Sujet.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  l'attente  des  yuifs  touchant  l'ave- 
ncment  d'un  Meffie  glorieux,  elle  a  fait  de  fi  profonds  impreffions  fur  eux,  qu'ils  ont 
été  jufqu'à  reconnoitre  deux  Meffies,  l'un  meprifé  &  perfecuté  ,  qui  a  paru  au  temps 
marqué  par  les  Prophètes;  &  l'autre  glorieux,  de  la  femence  de  David,  dont  le  règne 
durera  jufqu'à  la  fin  du  Monde,  &  qu'ils  attendent  encor  ;  quoiqu'ils  avouent  être  dans 
l'ignorance  touchant  le  temps  de  fa  venue.  Mais,  cette  Notion  d'un  double  M  ejfi  s  eu.  ma,- 
nifeftement  oppofée  à  celle  d'Ejaïey  qui  applique  les  deux  Caradteres  de  baffefle  &  d'éléva- 
tion à  une  feule  &  même  perfonne  (i  ).  Cependant,  il  eft  clair,  par  rapport  au  premier 
Caradlére,  que  les  anciens  Juifs  n'aimoient  pas  aie  faire  connoitre,  quelle  qu€  fût  l'idée 
qu'ils  s'en  formoicnt.  C'eil  ce  qui  paroit  par  la  Paraphrafe  que  font  les  LXX.  de  cet  en- 
droit (2)  oii  le  Pfalmifte  reprefente  le  Mefiie  comme  prenant  la  forme  de  ferviteur,  par 
une  exprefiîon  qui  fait  allufion  à  la  coutume  de  percer  l'oreille  des  efclaves,  qui  refufoient 
d'être  remis  en  liberté.  Les  Mots  de  l'Original  font  ^S  ÎT'nD  DOt.S  ,  OJnaim  Carita  li ^ 
tu  m'as  percé  les  Oreilles.  Ces  Interprêtes  craignant ,  fuivant  toutes  les  apparences  » 
qu'une  pareille  marque  de  fervitude  ne  parût  ignominieufs  dans  la  perfonne  du  Meflle  , 
ont  rendu  ,  les  paroles  dont  il  s'agit,  oùy-a  il  xtuTn^llf»  fxoi,  tu  m'as  préparé  un  Corps,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même,  &  adoucit  beaucoup  l'exprefllon  :  celle  de  l'Original 
fîgnifiant,  que  Jejus  Cbrijî  confentoit  volontairement  à  être  le  ferviteur  perpétuel  de 
Dieu;  au  lieu  que  le  fens  de  l'cxprefiîon  des  LXX.  eft,  que  Dieu  lui  avoit  donné  ua 
Corps  propre  à  remplir  les  fondlions  pour  lefquelles  il  avoit  été  envoyé  au  Monde.  Ce 
qu'on  vient  de  lire  fort  aufii  à  expliquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  termes  de  l'Ori- 
ginal ,  &  la  citation  qu'en  fait  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hébreux  {}),  &  prouve  en  mê- 
me temps  que  les  Ecrivains  du  N.  T.  fe  fervoient  de  la  Verfion  des  LXX.  Remarque, 
qui  pourra  fervir  à  faire  l'Apologie  de   cette  Digreifion  ,  fi  c'en  eft  une. 

*  Les  Sçavans  ont  donné  différentes  Etymologies  de  ce  mot  ,  les  uns  le  dérivent  du 
mot  Hébreu  SaVj  Tobel,  qui  fignifie  une  trom.pette  faite  de  cornes  de  bélier,  &  qui  vient, 
à  fon  tour  ,  du  mot  Arabe  Johelah ,  un  bélier^  par  ce  que  le  Jubilé  étoît  proclamé  au  fou 
de  cet  Inftr-ument  (4).  D'autres  croyent  que  ce  terme  a  été  fait  à  l'imitation  du  fan  des 
Inftrumens  (f  );  d'autres  enfin,  font  de  fentiment  que  ce  mot  vient  àejubal,  pretnier 
Inventeur  des  Inftruniens  de  Mufique  {6):  mais,  nous  préférons  l'etymologie,  qui  dé- 
rive 


(4)  Rabbin,  feièomn.  Vid.  Kimch.  in  Rad.  fub. 
TOC.  '73V  >  Goodw.  Mey.  Munit.  8cc. 

(  5  )  liochart.  Hicros.Eeckius  Annot.  inMaïmon 
Shemitah  veyobel  ,  Not  j. 

(  6  )  Goo'dwin ,  Hottnig.  ôcc. 
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il  faut  obferver  ,  que  les  privilcgcs  en  queftion  ne  s'ctendoient  qu'aux  Sect,  v. 
IJraélites  de  NaiiTance ,  ou  à  ceux  qui  avoient  écc  incorporez  à  leur  reli-  ■^"'*.''" 
gion  ou  à  leur  republique  par  le  moyen  de  la  circoncifion.  Ces  deux  ^'''^'' 
fortes  d'hommes  avoient  droit  aux  avantages  du  Jubilé,  quand  même  par 
fentence du  grand  Sanhédrin  {a),  en  punition  de  quelque  crime  ,  ilsau- 
roient  été  vendus  pour  cfclaves;  mais,  pour  ce  qui  regarde  les  Gentils  , 
ils  en  étoient  entièrement  exclus  (/?).  Il  y  en  a  qui  croyentque  les  IfraJ- 
liîes  avoient  coutume  de  compter  par  Jubilez ,  comme  les  Grecs  faifuient 
par  Olympiades  ,  les  Romains  par  Lujîrcs  ,  ci  les  Chrétiens  par  InJicliuns 
(c);  à  ce  fentiment  nous  paroit  d'autant  plus  vraif^mblable  ,  que  les  IJ- 
raélites dévoient  toujours  avoir  égard  à  cette  année,  dans  tous  leurs  mar- 
chez ,  de  maifons ,  de  terres  &c.  .  .  lerqucllcs  rendoient  plus  ou  moins , 
fuivant  la  proximité  ou  la  diftance  du  Jubilé  (J).  La  cliole  étoit  un  peu 
différente  par  rapport  à  la  vente  dQs  Maifons  lîiuées  dans  des  Villes  mu- 
rées, exclufivement  à  celles  qui  étoient  bâties  à  la  Campagne,  les  pre- 
mières pouvant  être  rachetées  dans  l'efpace  de  douze  mois ,  en  payant 
toute  la  fomme  de  l'achat  ;  que  li  elles  n'étoient  pas  rachettees  en  ce 
temps  ,  elles  ne  pouvoient  pas  revenir  ,  môme  Tannée  du  Jubile ,  à  leur 
premier  pofTefleur  (<?)*.  Pour  ce  qui  concerne  les  pofTellîons  des  Prê- 
tres &  des  Lévites  ,  elles  avoient  leurs  immunitez  &  leurs  privilèges  (/'), 
dont  nous  parlerons  dans  un  autre  endroit. 

Durant  l'efpace  entier  des  douze  mois  toute  forte  d'agriculture  étoit  ex- 
preflement  défendue  ;  les  pauvres  recueilloient  ce  que  la  Aloiflun  ëc  la 
Vendange  pouvoient  rendre  ;  &  par  rapport  à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  la  terre,  les  mêmes  loix  avoient  lieu  qu'à  l'égard  de  l'Année  Sab- 
bathique.  Par  un  ordre  exprès  de  Dieu ,  le  commencement  du  Jubilé 
étoit  tixé  au  mois  de  Tifri  (g),  c'eft-cà-dirj  environ  au  temps  de  l'Equi- 
noxe  d'Automne'^  mais, nous  ne  fçaurions  déterminer  avec  certitude,  quand 
cette  Solemnité  fut  célébrée  pour  la  première  fois ,  ni  fi  elle  étoit  célé- 
brée 

[a)  Levit.  Ver.  ^o.  (r/)  Levjt.  XXV.  27.  &  feq. 

{b)  Ibid.  ver.  46.    Vid.   MaVmon.    Traâ:.  (e)  Ibid.  V.  29,  30. 

On^y,   c.  9.  (/)   Ibid.  ver.  32.  &  feq. 

(c)   Hofpin.    On'g.   FeH:.    c.   p.    Goodw,  {g)  Ibid.  ver.  8,  p. 
Hotting. 

rive  ce  terme  de  la  racine  Vt  ,  TahaU  en  hiphil ,  Sd^H,  hohil,  qui  fignifîe  rappcller ,  ré- 
tablir &c.  ...  ce  qui  étoit  precifemetit  l'effet  du  Jubilé.  Nos  Lecteurs  pourront  trouver 
ce  terme  en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture,  &  particulièrement  dans  le  livre  des  Pjcau- 
ines,  comme  par  exemple;  miD^  ^::' "iSuV,  Tohilufailammorab,  apportez  des  pr.fcnts  a  celui 
qui  doit  être  craint  (  1  ). 

*  Les  Legiflateurs  J"iA  ajoutent  une  autre  exception,  fans  que  nous  puiiTons  deviner 
en  vertu  de  quelle  authorité,  fçavoir,  que  ceux,  qui  vendoient  leurs  Maifons ,  leurs  ter- 
res &c.  .  .  .  afin  d'en  employer  l'argent  à  quelque  trafic  ,  en  un  mot  a  quelque  autre 
ufage  que  celui  de  fubvenir  aux  befoins  de  la  vie  >  étoient  exclus  du  bénéfice  accordé 
par  la  Loi  du  Jubilé  (  2  ). 

(  I  )  Pf.  LXXVI.  vers,  pennlt.  Vid.  5c  Job.  X.         (i)  Maïmon  Schcmir.  vc;  obel.  c.  xli. 
19.  XX.  30  ,  iz.  Jerem.  XXXI.  p.  &  alib. 

Tome  IL  Fff 
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««GT.  V.  brée  au  commencement  de  la  quarante  &  neufvieme  ou  de  la  cinquantie- 
Xo/x  iigs  i-^ie  Année.  Pour  ce  qui  concerne  le  premier  article ,  les  ^uifi  commen- 
,  ^*''^''  cent  le  calcul  de  leurs  Jubilez ,  quatorze  ans  après  que  Jofiié  eut  paffé  le 
Joràain.  Voici  leur  Calcul  fuivant  le  ï(^dN2.-n.t  Maïnion  (a).  „  Depuis 
„  l'entrée  des  IJraelltes  dans  le  Païs  de  Canaan  ,  jufqu'à  leur  transplanta- 
„  tion ,  il  y  a  dix  fept  Jubilez ,  &  l'année  dans  laquelle  ils  furent  menezr 
„  en  captivité  ,  &  le  temple  détruit ,  étoit  une  année  Sabbathique  ,  ôc 
„  la  trente  &  fixieme  du  i8ême  Jubilé ,  ce  qu'ils  prouvent  ainfi:  le  pre- 
„  mier  Temple  fubriita  loo.  ans,  après  quoi  finit  cette  époque;  le  Païs 
„  refla  alors  dans  un  état  de  defolation  foixante  &  dix  ans ,  après  lefquels 
„  fut  bâti  le  fécond  temiple  ,  qui  fubfifla  1 20.  ans.  La  feptieme  année 
„  après  fon  retabliflement ,  Efdras  monta  à  Jerufalem ,  &  depuis  ce  temps 
j,  commence  une  féconde  époque,  La  treizième  année  après  que  le  tem- 
„  pie  eut  été  rebâti,  les  Juifs  célébrèrent  la  féconde  année  Sabbathique, 
„  &  fept  femaines  d'années,  ou  quarante  c&;  neuf  ans  étant  écoulez,  ils 
„  célébrèrent  la  cinquantième  ;  car  quoiqu'ils  ne  celebraflent  plus  les  Ju- 
„  bilez  après  leur  retour  de  la  captivité,  ils  ne  laiilbient  pas  de  continuer 
„  le  calcul  des  années,  afin  de  ne  ^as  manquer  à  célébrer  celles  qui  é- 
,,  étoient  Sabbathiques  *.  ,,  Il  efl  bon  d'obferver  fur  ce  pafTage  de  Ma'û 
mon,  que  ce  Sçavant  a  fuivi  le  calcul  de  Philon,  de  Jcfephe,&  de  tous  les 
autres  Juifs ,  qui  placent  non  feulement  la  première  année  Sabbathique , 
&  par  confeqnent  le  Jubilé,  fept  ans  plus  tard  qu  Usher  &  que  Cunœus , 
fçavoir,  à  la  quatorzième  année  depuis  l'entrée  des  Enfans  cVIfrael  dans 
le  Païs  de  Canaan ,  mais  donnent  cinquante  ans  complets  à  chaque  Jubi- 
lé ;  au  lieu  que  ce  Primat ,  &  plufieurs  fçavans  Chrétiens  avec  lui ,  cro- 
yent  (Z>),  que  cette  fête  fe  celebroit  chaque  quarante  neuvième  année, 
comme  nous  le  verrons  dans  l'infhant.  Cependant  ,  par  la  manière  dont 
il  a  reftifié  la  Chronologie  des  Juifs  à  d'autres  égards  ,  il  compte  le  mê- 
me Nombre  de  Jubilez  que  Mdimon  avant  la  deflruClion  du  temple  ;  com- 
me nos  lecteurs  peuvent  s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  la  table, 
qui  ell  à  la  fin  de  fes  Annales ,  fous  le  mot  de  Jubilé. 

Il  fixe  le  premier  des  Jubilez  à  fan  3318.  de  la  Période  Julienne,  c'efl- 
à-dire  1396.  ans  avant  Jefus  Chrifi  ,  &  le  dix  feptieme  ou  dernier  ,  l'an 
4102.  de  la  dite  Période,  c'efl-à-dire  612.  avant  notre  Sauveur.     Pour  ce 

qui 

(a)  Ubi  fupr.  c.  X.  en  verf.  Beekii.  berg ,  Capeîl.  CuniEus,  Spanheim,  Jun.  Le 

{b)  Hugo  Cardinal.  Gérard.  Mercat.  in     Clerc.  &  al.  mult. 
Chronol.  Jof.  Scaliger.  Petav.  Calvis.  JLands- 

*  Il  y  a  quelque  difficulté  à  comprendre  ce  que  cet  Auteur  a  voulu  dire  par  eontiniier 
le  calcul  des  années  afin  de  ne  pas  manquer  à  célébrer  celles  qui  étoient  Sabbathiques  ;  car ,  c'é- 
toient  ces  dernières  qui  fervoient  à  fixer  le  temps  du  Jubilé,  tant  que  celui-ci  fut  ob- 
fervé ,  &  après  que  l'obrervation  en  eut  ceffé ,  les  annés  Sabbathiques  pouvoient  fe  comp- 
ter fans  la  moindre  peine.  C'eft  aufll  ce  que  firent  les  Juifs,  comme  il  paroit  parle  te- 
îTsoignage  de  Jofephe  ,  qui  attefte,  que  pour  la  raifon,  dont  il  s'îgit  ,  Alexandre  k  Crani 
leur  rciait  le  tribut  de  la  feptieme  année  (  1  ). 

(  T  )  jof.  Ant,  lib.  XI.  cap.  ult. 
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qui  regarde  les  autres  Jubilez  ,    dont  ce  Prdat  a  porté  le  calcul  jufqu'au  ^"^"'-  '^'• 
trentième,  c'efl-à-dire  jufqu'à  l'an  du  Monde  4030,  ils   font  uniquement      W*" 

ajoutez  afin  d'en  faire  une  cnumeration  complette  jufqu  a  la  trentième  an- 

née  de  Jefus  ybrijl  ,  ou  jufqu'au  commencement  de  la  Prédication  de  l'E- 
vangile. Car  il  eil  clair,  comme  Maimon  l'obferve  dans  l'endroit  que  nous 
avons  cité ,  que  les  Juifs  ne  celebroient  plus  de  Jubilé ,  après  leur  retour 
de  la  captivité  de  BaLyhnc,  en  fufpendant  tout  travail  relatif  à  l'aa-ricultu- 
re  ,  en  rellituant  leurs  biens  aux  premiers  Propriétaires,  en  rendant  la  li- 
berté aux  efclaves ,  en  un  mot ,  en  pratiquant  les  devoirs  prcfcrits  à  l'oc- 
cafion  de  cette  fête.  A  la  vérité,  la  pratique  en  auroit  été  prefqueimnos- 
fible;  car  ,1a  captivité  de  foixantc  &  dix  années  ayant  fait  perdre  le  fjuve- 
nir  des  terres  poffedées  par  leurs  ancêtres,  chacun  ,  au  retour  de  cette 
captivité,  s'établit  où  il  pût;  pendant  qu'un  Nombre  confiderable  de  Juifs 
aima  mieux  relier  dans  les  lieux  ,  où  ils  avoient  déjà  fliit  un  fi  long; 
fejour. 

L'autre  Point  controvcrfé  ell ,  file  Jubilé  fe  celcbroit  la  quaran'c  & 
neuvième  ou  la  cinquantième  année.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  Noms 
des  principaux  Auteurs,  qui  foutienncnt  le  premier  fentiment;  ceux  qui 
font  déclarez  pour  le  dernier ,  (  fans  compter  Fhilon  ,  Jnjcphe\  les  Tav- 
guins,  &  tous  les  Juifs  en  gênerai,  Karaïîes  auffi  bien  que  Talmudifles  ) 

font  en  bien  plus  grand  nombre,  que  leurs  Antagonides.  ■ .  Parmi 

ceux,  qui  fixent  le  retour  de   cette  fête  à  la  cinquantième  année,  nous 
pouvons  compter  les  Pères  («),  &  plufiem-s  Modernes  (b).     La' vérité 
eft,  que  chaque  Ilypothefe  peut  être  défendue  par  les   dilTcrentes'ex- 
prelîions  que  Mo^fe  employé  en  marquant  l'Inllitution  du  Jubilé;  &  que 
de   l'autre   côté  il  y  a  dans  chacune   certaines   difficultez  ,   ou'il   n'eil 
Eueres  polTible  de  refoudre.     Nous  nous  contenterons  de  les 'indiquer. 
Dans  un  endroit,  Ucyfe   commande  aux  Ifraêlites  ce   compter  fept  Çc- 
maines  d'années ,  ou  quarante  &  neuf  ans ,  &  de  proclamer  la  derniè- 
re  année  le  Jubilé  par  le  fon  de  la  trompette  (c);  &   dans  les  deux 
verfets  immédiatement  fuivans  il  dit ,  que  la  cinquantième  année  devoit 
être    celle  du  Jubilé.     La  grande  Objeélion  contre  le  premier  de   ces 
fentimens  eft,  que   fi  Moyfe  avoit  entendu  que  la  quarante  &  neuvième 
année  feroit  celle  du   Jubilé^  il  n'auroit  pas   été  neceffaire  qu'il  eut  dé- 
fendu toute  forte  d'agriculture  pendant  cette    année,  qui  étoit  Sahbathî- 
que,  fept  fois  fept  faifmt  quarante  &  neuf.     On  objedle  de  l'autre  côté , 
que  fi  le  Jubilé  avoit  été  fixé  à  la  cinquantième  année  ,   il  s'enfuivroit 
que  le  pais  feroit  refté   en  friche  deux  années  de   fuite,   ce  qui  auroit 
pu  caufer ,  fmon  une  famine ,  du  moins  une  difette  dans  le  Pais.     Cunœus 
infifte  fort  fur  cet  argument,  pour  démontrer  que  le  Jubilé  rcvenoit  tous 
les  quarante  &  neuf  ans.     Voici,  à  notre  avis  ce  qu'on  peut  repondre 
à  l'objeélion  tirée  des  deux  années  Sabbathiques ,   qui  fe   feroient  entre- 

fuivies 

(a)  Eufeb.  S.  Jcrom.  AuguH:.  Greg.  Mag.     fius,  Villet ,  Hottinger  ,  Shîndler.  Pfciï.  He<- 
if\àoT.  &  al.  dckker  ,  Lewfdcn,  Calmet  ,  &  al. 

[b)  Tofl-at. Boufrer.  Fagius,  Tuniifcs^Dru-        (c)  JLevit.  XXV.  8,  p. 
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Skct.  V.  faivies.  Ceux ,  qui  fixent  le  retour  du  jubilé  à  cinquante  ans  ,  obfer- 
Zoixjes  ^gj^j.  ^^yec  raifon  ,  qu'il  n'y  a  aucune  necelTité  à  fuppofer  que  le  païs 
__1L_  reilàt  deux  ans  fans  être  cultivé, 'le  but  du  Legiflateur  étant  fuffifam- 
ment  rempli  par  le  repos  d'une  année;  &  que  par  confequent,  lorfque 
Moyfe  dit ,  que  la  cinquantième  année  fera  une  année  de  repos ,  cet  Ecri- 
vain facré  employé  fimplement  un  Nombre  rond  pour  exprimer  le  Nom- 
bre impair  de  49.  Nous  ne  fçavons  aucun  autre  moyen  d'accorder  en- 
femble  les  expreiïions  de  Èloy/c.  A  quoi  il  eil  bon  d'ajouter,  que  com- 
me la  Solemnité  commençoit  le  premier  Mois  de  l'année  civile  ,  qui 
étoit  le  feptieme  de  l'année  ecclefiallique  ,  on  pouvoit  indifféremment, 
&fans  difficulté,  marquer  le  retour  di\  Jubilé -à  la  quarante-neuvième  ou  à  la 
cinquantième  année.  Ce  qui  prouve  que  ce  n'ell  pas-là  ime  frniple  con- 
jeélure ,  eil  que  Moyfe  employé  le  même  calcul  pour  la  Fête  de  Pente- 
cote.  L'Analogie  qu'il  y  a  entre  fept  femaines  de  jours  &  fept  fe- 
maines  d'années  ,  eft  de  la  dernière  clarté:  or,  comme  il  eil  certain 
que  \cL Pentecôte  ne  commençoit  pas  le  quaranteneuvieme,  mais  le  cinquan- 
tième Jour,  il  nous  femble  qu'on  peut  en  conclurre  avec  quelque  efpe- 
ce  de  raifon,   que  la  même  chofe  avoit  lieu  par  rapport  au  Jubilé. 

Q_ue  II  quelqu'un  foutient,  que   le  repos  de  la  quarante  &  neuvième 
année   n'auroit    pas   empêché  que  la  terre  dût  refier  en  friche  l'année 
fuivante,    ce  qui  auroit  pu  caufer  une  famine  dans   le  païs  ,   nous  re- 
pondons ,   qu'outre  l'abondance  extraordinaire  ,    qui   leur  étoit  promife 
pourvu  qu'ils  obfervaffent  exaélemiCnt  ces  Ordonnances,  la  fertilité  na- 
turelle du  païs ,  &  les  provifions  que  chacun  pouvoit  avoir  gardées  des 
années  précédentes  ,    étoient  capables  de  remédier  à  ce  prétendu  dan- 
ger.    Nous  pouvons  rapporter   fur  ce  fujet  un  exemple  fort  remarqua- 
ble tiré  de  l'Hilloire  d'Ezechias.     Le  Prophète  Efaïe  fit  dire  à  ce  Prin- 
ce, qu'il  feroit  délivré  de  la   redoutable  puiilance  du   Roi  d'JJfyrie^  & 
comme  un  figne   de  la  vérité  de  cette  Prediélion  ,  commanda  au  peu- 
ple de  ne  manger  cette  année  que  de  ce  qui  proviendroit  de  foi  même 
aux  Champs ,  de  faire  la  même  chofe  l'année  fuivante ,  &  de  ne  plan- 
ler  &  ne  femer  que  la  troifieme  année  {a).     A  la  vérité,  les  Juifs  pré- 
tendent que  la  féconde   année  étoit   Sabbathique  ;  mais ,  qu'elle  l'ait  été 
ou  non ,  il  efl  clair  qu'il  doit  y  avoir   eu  tout  au  moins  trois  années 
fans  MoiiTon;  car  il  eil  dit,  que  le  peuple   mangeroit  la  première  an- 
née ,  non  ce  qu'avoit  rendu  la  MoiiTon   précédente  ;  mais  ce  qui  croi- 
troit  de  foi -même;   &  ce  qui  étoit  femé  la  troifieme  année,  ne  pou- 
voit certainement  fournir  de  récolte  que  l'année  fuivante;  &  cependant 
il  ne  paroit  pas   qu'il  y  ait  eu  de   difette   dans  le  païs  à   cette  Occa- 
fjon.     Tels  font  quelques-uns  des  argumens ,  qui  nous  engagent  à  don- 
ner la  préférence  à  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  le  Jubilé  reve- 
iioit  chaque  cinquantième  année. 

Cette   Soîeirmité  devoit    être  célébrée  avec  de  grandes  marques    de 
jçye  5  parcequ'eile  étoit  deflinée  à  rappeller  aux  Ifraélites  le  fouvenir  de 

(a)  a.  Rois  XIX.  2> 
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la  Servitude  d'Egypte,  &  à   empêcher  qu'ils  ne  fifTciu  ù  leurs  frères  un    srcr.  v. 
crakement  pareil   à  celui   qu'ils   avoienc  elTuyez.   Mais ,  quelque  concen-      i;"'*^'* 
tement  que  les  Maîtres  &  les  Foirelîcurs  dés    Terres   puirent  faire  pa-    _  ^'"^'' 
roitre,  il  n'y  aucun  lieu  de  douter  que  la  Satisfadion  des  Efchives  & 
des  Pauvres  ne  fut  très  fincere  ,    à  l'approcJie  du  temps  qui  alloit   les 
rétablir  dans   leur  premier  état.     Il  eil  bien   vrai,  que  cette  fa\'eur  ne 
ieur  ctoit  accordée  que  le  dixième  du  Mois,  autrement  appelle  le  Jour 
d'Expiation;  mais,  pendant  les  neuf  Jours  precedens,  les  Eiclaves  étoienf 
entièrement   exempts  de  l'Obligation  de   travailler  pour  leurs  Maîtres, 
paÛoient  ce  temps  à  boire,  manger,  &  à  fe  divertir,  &  portoient  des 
guirlandes  fur  leurs  têtes,  à  peu  près   comme  chez  les  Romains  durant 
la  fête  des  Saturnales-^  &,  dès  que  le  dixième  Jour  ctoit  venu,  le  San- 
hédrin failbit  fonner  de  la  trompette  par  tout  le  pais ,  après  quoi  les  Ef- 
claves   étoient  remis  en  liberté;  &  ceux,  qui  avoient  aliène  leurs   Pol- 
fe.'iionf; ,  en  rc'!e\enoient  les  propriétaires  {a). 

Il  eil  clair ,  cjue  le  but  de  cette  Ordonnance  étoit  d'emp;^clier  que  les 
pauvres  ne  luifent  opprimez ,  &  détenus  dans  un  éternel  efclavao-e  ;  & , 
d'un  autre,  que  les  riches  ne  s'emparaflent  de  toutes  les  terres.  ^  Par  ce 
moyen,  le  Legillateur  établillbit  parmi  les  Jfraélites  une  efpece  d'égalité 
infiniment  propre  à  leur  faire  aimer  une  patrie,  dans  laquelle  leur  pof- 
terité  ne  pouvoit  être  privée  de  fon  patrimoine,  tout-au-plus ,  que  l'ef- 
pace  d'un  demi-Siecle.  Qiie  s'il  étoit  queftion  de  prouver  que  la  Loi , 
dont  il  s'agit,  devoit  narurellement  produire  cet  effet  ,  nous  pourrions 
alléguer  entre  plufieurs  autres  exemples  celui  de  Naboth,  qui  aima  mieux 
s'expofer  à  la  colère  du  Roi  dlfrael,  que  renoncer  à  une  petite  portion 
de  fon  Héritage:  fermeté  ,  que  le  reflentmicnt  de  Jczabel  lui  lit  expier 
par  la  perte  de  fa  vie  &  de  fon  bien  (Z»). 

Le  Jour  d'Expiation, 

C'Efl:  ici  le  dernier  Jour  folemneî  d'Inflitution  divine.     Il  difTcroit  de   Le  jc»p 
ious  les  autres  en  ce  que  ceux-ci  étoient  des  Jours  de  joye  &  d'ac-    "^ ■'v"*- 
tions  de  grâce,  au  lieu  que  celui,  qui  forme  le  fujet  de  cetaiticle,  étoit 
un  Jour  de  jeune  &  d'humiliation  ,  &  le  feul  de  ce  genre  établi  par  or- 
dre de  Dieu(r),  fi  nous   en  exceptons  celui  que  Dieu  prefcrivit   aux 
Jfraéhtes  après   leur  Idolâtrie  du  Veau  d'Or  (rf)*,  mais   que  Mo]fe  ne 

rendia 

{a)  Vid.  Maïmon.Halak,  Shcmita,  ^'ero-         (c)  Levit.XXfir.  z6.  &  fcq. 
bel.  {d)  Exod.  XXIII.  ^.  u  fcq. 

{b)  j.  Rois.  XXI.  pair. 

*  Le  devoir  déjeuner  n'eft  prefcrit ,  ni  pour  ce  jour  d'humiliation  folcmnelle  ,nipour 
celui  de  1  expiation,  à  moins  qu'on  ne  prétende  qu'il  ne  foit  contenu  dans  ces  mots  ,- 
■affligeant  vos  âmes.  Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,  il  feroit  abfurdc  de  nier  que  le  jeune 
ait  été  en  yfagc  avant  le  temps  de  Movfe,  par  ce  que  cet  Hifloricn  ne  fait  mention  d'au- 
cun ancien  Patriarche  qui  l'ait  pratiqué  ;  ou  que  ce  n'etoit  pas  une  partie  d'une  humilia- 
tion folemnelle  j  par  ce  que  la  chofe  n'efl  pas  exprimée  en  autant  de  mots.     Son  fllence 

Fff  ^  paroit 
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SïcT.  V.  rendit  point  annuel,  &  qui  ne  fut  obfervé  tous  les  ans  par  les  7ttf/>, 
Lwx  iii  qu'après  leur  retour  de  la  captivité ,  laquelle  les  avoit  rendus  il  religieux , 
.-Z!£!_  qLi'ils  établirent  autant  de  fêtes,  qu'ils  avoient  commis  de  fautes  ,  ou 
efluyé  de  malheurs ,  &  en  remplirent  prefque  la  quatrième  partie  de  îleur 
Calendrier  («);  mais,  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
un  autre  endroit.  Ceux ,  qui  conjecturent  que  ce  Jour  d'Expiation  étoit 
établi  en  mémoire  de  l'Idolâtrie  Veau  d'Or ,  en  limitent  trop  le  deflein  , 
.cette  fête  paroiiiant  manifeflement  inftituée  pour  expier  les  péchez  de 
toute  la  Nation ,  tant  publics  que  particuliers ,  &  fur-tout  ceux  de  l'année 
précédente.  C'efh  ce  qu'on  peut  inférer  clairement  du  Nom  que  Moyfe 
y  donne  * ,  auffi  bien  que  de  la  confeflîon  des  péchez  ,  &  autres  Céré- 
monies remarquables ,  qu'il  falloit  obierver  ce  jour  là  ,  &  que  nous  allons 
décrire  à  prefent.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  relation  typique ,  que  cette 
Journée  avoit  avec  la  grande  Expiation  qui  devoit  être  faite  par  le  Meffie, 
parceque  cette  difcuffion  efl  étrangère  à  notre  dellein. 

Ce  Jour  commençoit ,  comme  les  autres  Jours   Solemnels ,  le  foir  du 

neu- 
(fl)  Vid.Mîfjin.  Megillathj  Tahanîth.  per.  tôt.  Lamj,  Calmet,  &  al. 

paroft  plutôt  prouver  le  contraire  ,  à  caufe  que  l'exemple  des  Ni7xivites  (  i  )  donne  à 
connoitre  ,  que  les  feules  lumières  de  la  raifon  fufîirent  pour  avoir  engagé,  dès  les  pre- 
miers temps ,  les  payens  à  jeûner  dans  de  certaines  occafions  ;  &  que  d'ailleurs  la  nature 
leule  femble  mcner-là  ,  une  a-tiiction  fenfibl'e  ,  ou  la  crainte  de  quelque  danger  prochain, 
otant  l'appétit  ,  &  difpofant  au  jeune.  Pour  ce  qui  regarde  les  IJ'raélites ,  il  paroit  parplu- 
fieurs  traits  de  leur  Hiftoire  ,  depuis  le  temps  de  Moyfe  ^  que  le  jeune  étoit  en  ufage  par- 
mi eux,  C'eft  àinfî  qu'après  avoir  efluyé  une  défaite  peu  attendue  devant  Hai ,  Jofué  & 
tous  les  Anciens  d'Ijrael  refterent  profternez  devant  l'Arche,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
fans  manger  ni  boire  (  2  ).  Les  onze  tribus  firent  la  même  chofe  à  une  autre  occafion 
(3),  tout  le  Peuple  jeûna  folemnellement,  kMizpeby  pour  eicpier  le  crime  commis  en 
fcTvant  les  Bahalins  &  autres  faux  dieux  (4);  &  ces  exemples  firent  imitez  par  Aw/«i  dans 
l'efperance  de  fauver  la  vie  à  l'enfant  qu'il  avoit  eu  de  Bathfeba  (  5"  ).  Il  paroit  par  les 
endroits  ,  que  nous  venons  d'indiquer  >  &  par  pluficurs  autres  que  nous  palTons  fous  (îlence, 
que  dans  des  occafions  de  ce  genre  les  juifs  s'abftenoient  non  feulement  de  manger  &  de 
boire,  mais  auffi  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  quelque  plaifir  à  l'Ame  bu  au  Corps.  C'eft 
pourquoi  la  Mifnah  défend  ces  jours-là  fix  chofes,  fçavoir  ,  manger,  boire,  fe  baigner 
ou  fe  laver, s'oindre,  mettre  des  foulicrs  ou  des  fandales,&  goûter  les  plaiiîrs  du  mariage; 
&  alléguant ,  pour  chacun  de  ces  articles  ,  une  ou  plufieurs  authoritez  tirées  de  l'Ecriture. 
*  L'original  appe'le  cette  Fête  c:niDpn  DV  >  Tom  bakphurim  ,  le  Jour  des  Expiations , 
par  ce  qu'elle  étoit  deftince  à  expier  les  péchez  commis  par  tout  le  Peuple  l'année  pré- 
cédente: c'eft  ce  qui  fait  que  le  ïfl/??^^^  la  nomme  par  voye  d'excellence  k,*:v  ,  Toma, /i?  3^û«r  ; 
&  peut  être  auffi  à  caufe  d'une  tradition  reçue  parmi  les  Juifs ,  que  ce  fut  ce  jour-là 
o\i  Adam  commença  à  fe  repentir  de  fon  péché,  &  que  Dieu  le  lui  pardonna  (  7  ).  Car 
le  Monde,  &  par  confequent  nos  premiers  parcns,  fuivant  eux,  furent  créez  le  premier 
jour  de  ce  Mois,  com.me  nous  l'avons  dit  ci  deffus  :  leur  péché,  &  le  châtiment  qu'il 
leur  attira,  vinrent  immédiatement  enfuite,  &  furent  fuivis  de  près  par  leur  repentance.. 
C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  d'eux,  que  ce  jour  étoit  établi  comme  un  mémo- 
rial de  la  chute  de  nos  premier»  parens  ■[. 

(  I  )  Jonns  m.  î  ,  «.  C«)Tr.  Yoma. 

(2)  Jof.  Vn.  6^.  (  7)  Rab.    Eleaznr.  in   Talmude.    Vid.    Ab-iib. 

(  })  ibid.  XX.  25.  Oomm.  in  Lcvit.   XXXIII. 

(4^   i.Sam.  V!l.  6.  t  Supr.  Tom.  I>  pjg- S?' 

(5;  î.Sajn.  XII.*. 
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neuvième  Jour  du  feptieme  Mois,  &  duroic  jufqu'au  foir  du  dixième; 
&,  pendant  cet  efpace  de  temps,  les  Jfraélites  écoient  obligez  de  s'abile- 
nir  de  tout  ce  qu'on  appelle  travail  ou  plaifir ,  cSc  de  fe  mortifier  ,  fous 
peine  d'être  retranchez  d'entre  le  Peuple.  Ils  dévoient  aulli  avoir  ce 
jour-lii  une  Convocation  Sainte,  confefrcr  leurs  péchez,  &  offrir  pour 
eux   mêmes  certains  Sacrifices  particuliers  faits  par  feu  (a). 

L'Emploi  du  Grand  Sacrificateur  avoit  ce  Jour-là  quelque  chofe  de 
plus  folemnel  &  de  plus  refpettable  encor  qu'à  l'ordinaire.  11  ne  lui  étoit 
permis  qu'en  ce  temps-là  d'entrer  d  ms  le  Lieu  très-Saint  ,•  chofe  ,  qui  lui 
etoit  défendue  en  tout  autre  temps  fous  peine  de  mort  (/*);&  ,pour  cet 
efl^et,  ildevoitfe  préparer  pour  cette  grande  Cérémonie,  par  un  Ordre 
exprès  de  Dieu  ,dc  la  manière  fuivante.  Premièrement,  il  étoit  obligé  de 
fe  laver  ,  non  feulement  les  mains  &  les  pieds  ,  comme  en  d'autres 
temps ,  mais  aufli  tiDUt  le  Corps.  Le  Talmud  ajoute  ,  qu'il  devoit  s"ab- 
ftenir  durant  huit  Jours  de  tout  Commerce  Matrimonial ,  &  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  cauler  quelque  pollution  accidentelle,  &  le  rendre  par-là 
inhabile  à  s'acquitter  de  fa  charge  pendant  la  Solemnité  dont  il  s'agit  (c)  : 
en  fécond  lieu ,  fa  tiare ,  fon  peéloral ,  &  fes  autres  Ornemens  pontifi- 
caux ,  dévoient  être  mis  à  part  ce  Jour-là ,  &  il  ne  devoit  porter  qu'un 
ceinturon  de  lin,  autour  d'un  vêtement  de  la  même  étofi^'e.  Il  étoit  obli- 
gé en  troifieme  lieu,  aufli-tôt  qu'il  entroit  dans  le  Lieu  Saint,  d'offrir 
un  bouveau  en  Sacrifice  expiatoire  pour  le  péché  ,  &  un  Mouton  en 
holocaufbe ,  pour  lui  même  &  pour  toute  fa  Maifon.  Après  cela,  il  re- 
cevoit  de  quelques  Chefs  de  la  Congrégation  deux  Chevreaux  &  un 
Mouton  pour  être  immolez.  Enfuite,  deux  boucs  étoient  amenez  de- 
vant le  Tabernacle ,  &  le  Grand  Sacrificateur  jettoit  le  fort  fur  eux , 
pour  fçavoir  lequel  des  deux  devoit  être  facrifié ,  &  lequel  devoit  être 
renvoyé  ;  &   ce  dernier  s'appelloit  Hazazel  *.  Le  Pontifie  entroit  alors 

dans 

(a)  Levit.  XXill.  ij.Sc  fcq.  (c)   Vid.  Prxc.  affirm.  20p. 

{b)  Ibid.  XIV.  2. 

*  Nous  avons  fuivî  ici  notre  V;rflon  &  la  olûpart  des  Commentateurs,  qui  dcrivcnt  îc 
Mot  de  ^tKry>  GbaziZ'ili  de  T y ,  un  bouc,  &  SrN  ,  aller  ou  échapper;  tn  quoi  ils  ont 
luivi  les  l.XX.  &  la  Vulirate  ,  qui  ont  rendu  ce  terme,  par  aTr.T.-,(/3-a,\tj- ,  &  par  emiJJ'ar'us 
(  I  )  :  &  il  eft  certain  ,  que  le  verbe  *->î{^  ylzil  eft  fouvent  employé  en  ce  fens  dans  le 
l'ieux  Ttjiament  (  2  ).  Cependant  ,  on  auroit  plutôt  droit  de  conclurre  des  paroles  de 
Ma-^'e  (3)  ,  ({\iAzazel  eft  le  Nom  du  lieu  où  le  bouc  etoit  mené;  car,  cet  Auteur  facrc 
dit  que  l'homme  laifloit  aller  le  bouc  VîN'^yS  7  Icbazizcl  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  HazKl\  Si 
c'cft  la  le  fcns  que  la  plupart  des  Juifs  Si  quelques  Chrétiens  ont  attache  à  cette  phrafe 
(4.).  Quelques-uns  des  premiers  ajoutent,  que  HazizH  etoit  une  Montagne  éloignée 
de  y.rujalein  d'environ  quatre  vmgt  dix  ftadcs ,  ou  onze  mille  pas  (f). 

Nous  ne  fçaurions,  à  cette  occafîon  ,paircr  fous  filence  une  étrange  notion  de  Spencer  y 
qui  s'cft  mis  en  tête  que  Hazazel  n'étoit,  ni  le  Nom  d'un  lieu,  ni  du  bouc  relâché,  mais 
d'un  Démon,  auquel  ce  bouc   ctoit   envoyé  (  <S  ).     11  cite  un  certain  Hérétique  nommé 

MùTCy 

(1)  LXX.  Aquil.  Symmach.Theodoret.  BocInT.  ^4)  Mimft  Ar.  Mont.  &  al. 

de  Animal   Sacr.  Marsh.  Secul.  IX.  Pajîn.Jiin.  fv' al.  (  <:  )  Targ.   Jonatii.  R-  R.   Saad.   Gaon.   Kimch. 

(i)  Vid.  Kimchi.  in  rad.  Buxtorf  Thef.  in  voc,  Sa'om.  Amenez.  ?c  al. 

(3  )  Lcvit.  XVI.  26.  (  (î  ;  DHTcrt.  iD  Hirc.  emiflii. 
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dans  le  Lieu  Très-Saint,  ayant  Ton  encenfoir  dans  une  main ,  &  dans  l'au- 
tre une  grande  quantité  de  l'encens  le  plus  précieux ,  extrêmement  con- 
denfé  enlëmble  ,  afin  que  la  fumée  en  pût  tellement  remplir  le  Lieu , 
que  le  Propitiatoire  fût  par  ce  moyen  comme  dérobé  aux  regards:  ôc 
auffitôt  qu'il  avoit  mis  l'encenfoir  fur  l'autel  ,  il  fortoit  ,  trempoit  les 
doigts  dans  le  fang  du  bouveau  qu'il  avoit  immolé  pour  lui  même,  & 
faifoit  afperfion  de  ce  fang  par  fept  fois ,  au  devant  du  Propitiatoire , 
vers  l'Orient.  '  Ceci  étant  fait ,  il  tuoit  le  bouc  ,  qui  devoit  fervir  d'of- 
frande pour  les  péchez  du  peuple ,  &  arrofoit  le  Propitiatoire  du  fang 
de  cette  Victime,  dans  le  deilein  de  purifier  par -là  le  tabernacle  de 
la  pollution  qu'il  auroit  pu  contrafter  au  milieu  d'un  peuple  coupable. 
Durant  toute  cette  Cérémonie ,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  l'expiation  des 
péchez  des  Prêtres  &  du  Peuple  eut  été  folemnellement  faite ,  il  n'étoit 
permis  à  perfonne,  de  venir  dans  l'eiiceinte  du  Tabernacle,  ni  même 
de  fes  Parvis. 

Les  afperfions  étant  achevées ,  &  les  Prêtres  auffi  bien  que  le  Peuple 
étant  purifiez,  le  bouc,  qui  devoit  être  relâché  *,  étoit  mené  au  Sou- 
verain 


Mire  qui  pretendoit  avoir  un  Démon  de  ce  Nom  ,  par  le  fecours  duquel  il  faifoit  des 
prodises  (  i  )  ;  &  )  fur  la  foi  de  cette  authorité  ,  &  de  quelques  paiTages  tirez  des  écrits 
des  Cabbalilies,  &  de  Julien  l'Apoftat ,  il  prétend  que  le  bouc  ,  dont  il  s'agit,  étoit  en- 
voyé chargé  des  péchez  du  Peuple,  au  Démon  ;  chimère,  qui  a  été  adoptée  par  quelques 
autres  ,  *  lefquels  croyent ,  que  tant  le  Bouc  facrifîé  que  l'autre  étoient  des  types  de 
^elus  Chr'ijî  t  l'un  delà  mort,  &  l'autre  delà  Victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  le  Démon. 
Mais,  pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  préférerions  l'Opinion  de  Mr.  Le  Clerc  ^  fçavoir, 
que  Hazazel  étoit  un  précipice  efcarpé  ,  du  haut  duquel  le  bouc  étoit  jette:  car,  outre  que 
cette  idée  s'accorde  mieux  avec  l'Original  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  & 
avec  le  fentiment  àcs  juifs  ^  qui  font  de  Hazazel  ime  Montagne  parfemée  de  rochers ,  cet 
Auteur  démontre  par  les  paroles  de  Moyfe ,  que  Hazazel  porteroit  toutes  leurs  iniquitez 
j^^jj  ,,^^  '^j.^j  el  eretz  Gezarab  (2),  ce  qui  iîgnifîe  proprement,  non  feulement  un  Pais 
inhabité  5  ou  comme  il  y  a  dans  notre  Verfion  ,  un  Pais  de  feparation,  mais  aufli  un  Pais 
retranché  de  tout  autre,  ce  qui  eft  la  vraye  image  d'un  Précipice.  Il  fe  pourroit  aufll 
que  le  Nom  de  Hazazel  eut  été  donné  à  ce  Païs ,  à  caufe  qu'il  n'eft  habité  que  par  des 
boucs  comme  le  remarque  Hoîtinger  dans  fcs  Notes  fur  Goûd'voin.  L?  Clerc  confirme  ou- 
tre cela  fon  fentiment  par  une  Etymologie  à  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  point.  On 
ne  fçauroit  dire  avec  certitude  ce  que  devenoit  le  bouc  après  avoir  été  mené  à  l'endroit 
marqué.  Les  Talmudlftes ,  s'il  eft  permis  d'ajouter  foi  à  leur  témoignage  ,  alarment  , 
qu'on  le  jettoit  du  haut  d'un  précipice,  &  qu'il  étoit  mis  en  pièces  par  la  violence  de  la 
chute.  Ils  ajoutent,  que,  durant  la  Souveraine  Sacridcature  de  Simon  fur  nommé  le  ^wi"- 
te  que  Dieu  honora  de  plufieurs  marques  particulières  de  fa  faveur,  le  bouc  étoit  fra- 
caffé  avant  que  d'être  parvenu  à  moitié  chemin  de  l'eipace  qu'il  devoit  parcourir  en  tom* 
bant  •   mais,  qu'après  le  temps  de  ce  Sacrificateur  ,    il  étoit  pris  &  mangé  par  les   i^arra- 

fins  (3  ).  .  ,     .  ,  ^        ,     .  . 

*  L'Ecriture  ne  dit  pas  de  quelle  manière  le  Sort  etoit  jette  en  cette  Occafion.  Voici 
ce  que  racontent  à  cet  égard  les  anciens  Juifs.  Suivant  eux  ,  on  portoit  au  Souverain 
Sacrificateur  une  Urne ,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux  morceaux  de  bois ,  fur  l'un  defquels 
étoient  gravez  cet  mots  pour    l'E  t  e  r  n  e  l  ^  &  fur  l'autre ,    four    Azazejl,* 

un 

(t)  Vid  Epipli.  Hxres  34.  (3)  Mishn.  Traft.  NUV»  Vid.    &  Maim.    in 

*  Turrerin.  Cocceius.  Alting  Meyer.   &  al.  D^"Tlî3n  DV' 
(  z  )  Levit.  XVI.  Z2.  Vid.  Le  Clerc  in  loc. 
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verain  Sacrificateur,  qui  mcttoit  les   Mains  fur  fa  tête  ,   &  faifoit  con-    ssct.  v,. 
feifion  de   i'cs  propres   péchez,   &    de  ceux   de  tout   le    peuple  en  ces     l^'*^" 

mots:  0  Eternel  y  ton  peuple,  la  Maifon  J'ifrael,  a  péché  contre  toi; _!l!l_ 

6f  ù  prefent ,  O  Eternel,  je  te  prie  ,  pardonne  -  leur  les  péchez  par  le/quels  ils 
font  ojfénfé  ,  fuivant  qu'il  cjl  écrit  dans  la  Loi  de  ton  Serviteur  Moyfe: 
en  ce  Jour  il  fera  expiation  pour  vous  y  il  vous  nettoyera,  fcf  vous  ferez  nets 

d$ 

après  avoir  fecouc  l'urne  ,  le  Pontife  y  mettoit  les  deux  mains  ,  &  les  retiroit  ,  tenant 
un  des  morcciux  de  bois  dans  fa  main  droite  &  l'autre  en  fa  gauche,  ce  qui  dccidoit  du 
fort  des  doux  boucs  ,  au  milieu  defqucls  il  ctoit  placé,  ils  avoient  coutume  aufTi  de  tirer 
un  heureux  prefage  touchant  les  difpofitions  de  Dieu  à  leur  égard  ,  fi  le  lot  de  1  Eternel 
fe  trouvoit  dans  la  main  droite  du  Grand  Sacrificateur  ;  ce  qui  arriva  conftamment ,  di- 
fent  ils  durant  tout  le  temps  de  la  Souveraine  Sacrificature  de  ce  Simon,  dont  nous  a- 
vons  fait  mention  dans  la  Note  précédente.  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  coutumes 
qu'on  oblcrvoit  ce  jour  là  j  comme  de  fc  pardonner  réciproquement  toutes  les  oiTenlcs 
palTécs ,  de  reftituer  les  biens  mal-acquis  &c.  .  .  .  qui  étoient  peut-être  aufii  anciennes  que 
l'inftitution  même  de  la  fête,  fi  nos  Lecteurs  ont  quelque  curiofité  a  cet  cgard ,  ils  pour- 
ront confulter  les  deux  derniers  Ouvrages,  que  nous  venons  de  citer;  où,  s'i'.s  l'aiment 
mieux  ,  Léon  de  Modem  &  Buxtorf  (  i  ).  Cependant,  nous  ne  devons  point  pafTer  fous 
filence  une  choie  digne  d'être  remarquée,  c'eft  que  le  foir  de  cette  Solemnité  les  Juiff 
prenoicnt  autrefois  un  Coq  blanc  ,  s'il  y  avoit  moyen  d'en  avoir  ,  ou  en  cas  qu'ils  ne 
puiTent  pas  en  avoir  de  cette  couleur,  un,  qui  du  moins  ne  fût  pas  rouge,  &,  après  une 
courte  prière,  frappoient  trois  fois  leurs  têtes  de  celle  du  Coq,  difant,  porte  nos  péchez  , 
Jouffre  la  mort  que  j'ai  méritée,  meurs  pour  moi,  afin  que  je  puijje  tire  admis  à  unevie heu- 
re ufe ,  avec  tout  le  Peuple  ci'Ifracl.  Apres  quoi  ,  ils  tuoient  le  Coq,  confe/Tant  qu'ils  avoient 
mérité  la  mort  qu'ils  lui  infligeoient,  &  en  jettoient  les  entrailles  au  haut  de  leur  Mai- 
fon, dans  l'efperance  que  les  corbeaux  les  porteroient  avec  leurs  péchez  dans  le  Defert. 
Il  cft  vrai  ,  que  les  Juifs  allemands  regardent  cette  Cérémonie  comme  criminelle,  &i  que 
Léon  de  Mode  ne ,  qui  avoue  qu'elle  a  été  pratiquée  fort  long-temps  au  L:vant  &en  Ita- 
lie,  ajoute,  qu'on  s'en  eft  abftenu  dans  la  luite  ,  par  ce  qu'on  a  reconnu  que  c'étoit  une 
pure  SuperfHtion.  Mais,  il  fcmble  avoir  oublié,  que  les  ^rn/j"  rendoient  une  autre  rai- 
fon  de  cette  coutume ,  laquelle  ,  quoique  tournée  en  ridicule  par  notre  fçavant  Goodivin  , 
ne  iaiffe  pas  de  mériter  une  Confideration  particulière;  fçavoir,  que  le  mot  naj,  Gebcr  , 
fignifiant  dans  l'Ecritiîre  un  Homme  ,  &  dans  le  Talmud  aufii  bien  qu'en  Cbaldaique  ,  un 
Coq,  la  juftice  divine  requeroit  que  le  Geber,  pris  dans  le  fécond  fens ,  expiât  les  péchez 
de  l'autre.  Or,  quel  autre  fondement  cette  coutume  peut-elle  avoir  eu,  que  les  Prophé- 
ties concernant  le  Meffie,  qui  ,  entant  que  Geler ,  devoit  en  fa  Nature  Humains  expier  les 
péchez  des  hommes  j  auquel,  pour  cette  raifon ,  les  Jf^Z/V  fubfiituoient  ce  Getfr  typique, 
ou  Coq,  jufqu'à  ce  que  l'Antitype  eut  accompli  cette  expiation  par  fa  Mort?  Et  \esCbre- 
tiens  ne  pourroient-ils  pas  conjeélurer  que  c'eft  la  le  vrai  motif  pourquoi  ils  ont  aboli 
cette  Cérémonie?  Outre  cela  ,  les  Tnei-^njusn-ct  des  Gentils,  ou  les  viftimes  humaines  , 
qu'ils  prenoicnt  de  la  lie  du  Peuple,  pour  les  immoler  annuellement  à  leurs  dieux,  par 
vaye  d'expiation  (2),  &  leur ,  K:t5=(f,«aTa ,  qu'ils  offroient  dans  des  temps  depefte,  de 
famine,  ou  d'autres  calamitez  publiques,  &  qu'ils  chargeoient  û  libéralement  de  toutes  les 
rrtalediftions  J  qu'ils  croyoient  ducs  à  eux  mêmes,  ne  pourroient-elles  pas  tirer  leur  ori- 
gine de-là  '  3  )  '^.  S.  Paul  fe  plaint  qu'une  coutume  fi  barbare  étoit  pratiquée  a  l'cgard  des 
Chrétiens  (  +  ),  qu'on  rendoit ,  en  quelque  forte,  refponfables  de  tous  les  maux  ,  qui  en- 
\eloppoient  l'Empire,  &  qu'on  regardoit  comme  des  vidimes  propres  à  appaife  la  ven- 
geance divine. 

(1)  Cercm.  ]ud.  part  III.  c.  6.  Vid.  Se  Buxtorf         (4)1.  Cor.    IV.  u.    Vid.   Budde.  Annot.  ia 

Synagog  Jud.  c.  20.  Pandecl.  de  Tocnis.  Goodwin's  Mof.  &  Aat.   lib. 

(  2  )   Vid.'  Suid.  in  voc.   TriOi-lxy.i»  111.  c.   S.  §.  7.  Sc  fcq. 
(  î  )  Vid.  Vet.  Scliohaft.  in  Àriftoph. 
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Sect.  V.  de  tous  vos  péchez  en  prefence  de  l'Eternel  (a)  *.  La  Confeffion  étant  finie, 
Lotxjies  il  remettoit  le  Bouc  Hazazel  à  un  Homme,  choifi  exprès  pour  cela, 
qui  conduifoit  cet  animal  dans  un  lieu  defert,  &  l'y  remettoit  en  li- 
berté, fuivant  quelques-uns,  ou  le  jettoit  du  haut  d'un  précipice  efcar- 
pé  ,  fuivant  quelques  autres  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  dernière 
Note,  Après  cette  Cérémonie,  le  Souverain  Sacrificateur  fe  lavoit  en- 
tièrement ;  (&:  ayant  changé  d'habits ,  ou ,  ce  qui  paroit  plus  vraifem- 
blable ,  ayant  mis  VEphod  ,  la  Tiare ,  le  Peftoral ,  &  fes  autres  Ornc- 
mens  Sacerdotaux,  offroit  un  holocaufle  de  deux  Moutons,  l'un  pour 
lui  même  ,  &  l'autre  pour  le  peuple.  Pour  ce  qui  concerne  le  meneur 
du  bouc ,  il  étoit  confideré  comme  fouillé ,  jufqu"à  ce  qu'il  fe  fût  baigné 
&  qu'il  eut  lavé  fes  habits.  La  même  obligation  étoit  impofée  à  ceux 
qui  emportoient  la  chair  ,  les  entrailles ,  &  le  fang  du  bouveau ,  &  le 
bouc  offert  en  Sacrifice  expiatoire,  pour  être  brûlez  hors  du  camp  {b). 
C'étoit  auffi  le  même  Jour ,  que  le  Souverain  Sacrificateur  donnoit  au 
peuple  la  benedi6lion  folemnelle  prefcrite  par  Moyfe{c),  dans  laquelle 
il  prononçoit  l'ineffable  Nom  de  Dieu ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un 
autre  endroit  (d);  car ,  fuivant  les  jFuifs  (^),  la  prononciation  de  ce  Nom 
étoit  défendue  en  toute  autre  Occafion  comme  une  efpece  de  blaf- 
pheme  (/).  Qiioiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,  la  prononciation  de  ce 
Nom  formidable,  jointe  à  ce  que  le  lieu  même  avoit  de  refpeftable, 
doit  naturellement  avoir  excité  des  fentimens  de  crainte  dans  l'Ame  du 
Souverain  Sacrificateur  ;  ce  qui  étoit  caufe ,  qu'il  en  fortoit  le  plutôt  qu'il 
pouvoit ,  de  peur  d'être  frappé  de  mort  pour  quelque  inadvertence  com- 
mife  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il  faifoit  en  cet  endroit;  &  à  recu- 
lons, ayant  le  vifage  tourné  du  côté  du  Propitiatoire,  &  la  tète  baiffée 
vers  la  terre.  Toutes  ces  chofes  dévoient  emporter  un  temps  affez  con- 
fiderable:  le  refle  du  Jour  étoit  employé  en  prières  &  en  autres  œu- 
vres 

{a)  Levit.  XVI.  30.  ( d)  Vid.  fupr.  p.  2or.  Note  *. 

{b)  Ibid.  XVI.  paff.  ibid.  VI.  Vid.  Fag.  (e)  Ph-loinVitâ  Mof  lib.  111.  Jofeph.  Tal- 

in  loc,  Hortjng.  &  al.  mud.  &  al. 

(c)  Nomb.  VI.  24.  &  feq.  (/J  Levit.  XXIV.  10.  &  feq. 

*  Il  devoît  auffi  faire  quelqu'autre  Confefîîon  pareille,  quand  il  offroit  le  bouveau  pour 
lui  même  &  pour  fa  famille,  avant  que  d'ofer  entrer  dans  le  lieu  très  fàint:  toute  la  dif- 
férence, qu'il  y  avoir  entre  ces  Confeflîons,  eft  qu'au  lieu  de  la  Maifon  à'Ifrael  il  faifoit 
mention  de  celle  à'Aaron.  Nos  Leéleurs  pourront  trouver  cette  Confeffion  dans  la  Mif- 
nah ,  à  l'endroit  que  nous  avons  indiqué.  11  eft  clair  cependant,  par  les  Cérémonies  qu'il 
dc'oit  accomplir  ,  qu'il  étoit  obligé  d'entrer  quatre  fois  ce  jour-là  dans  le  lieu  très  faint. 
I.  Pour  allumer  l'encensi  car,  il  y  entroit  les  deux  mains  pleines  d'encens  {  i  ).  2.  Pour 
y  porter  une  partie  du  fang  du  bouveau  offert  pour  lui  même  (  2  ).  3.  Pour  y  porter 
une  partie  de  celui,  qui  étoit  offert  pour  le  Peuple  {  3  ).  Pour  en  emporter  l'encenfoir 
&  le  feu.  Le  Talmuci  ajoute ,  qu'il  auroit  payé  de  la  vie  la  témérité  d'y  entrer  pour  la 
cinquième  fois.  Ainfî ,  lorfque  l'Apôtre  dit,  qu'il  n'y  entroit  qu'une  fois  par  an  (4),  il 
eft  clair  ,  qu'il  a  fuivi  la  verfîon  des  LXX,  qui  rendent  les  Mots  n^C'^  riHKj  Achai 
Eajhanah  ^  par  «Vst^  ts  iViavis,  au  lieu  qu'il  auroit  fallu  traduire  ,  un  jour  en  un  an. 

(  1  )  Levit.  XVI.  12,  ij.  (î)Ver.  1;. 

(2)  Ibid.  V.   14.  (4}  Hebr,  IX.  7- 
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vres  de  Mortification;  &  ils  craignoicnt  Ci   fort  de  raccourcir,  qu'ils  le  Sect.  v. 
commençoicnt  une  demi-heure   plutôt,   &  le  finiilbient  une  demi-heure     Loixdei 
plus  tard ,  que  les  autres  Jours  de  Fête ,  après  quoi ,  la  trompette  don-     '^'''^'' 
noit  à  connoître  que  la  Solemnité  dtoit  expirée.     Dès  qu'ils  en  avoient 
entendu  le  fon,  ils  s'habiiloient   de  blanc,  ou  du  moins  changeoient  de 
linge  ,  &  n'attendoient  pas  longtemps  à  rompre  leur  jeune.     Le  repas , 
qu'ils  faifoicnt  en  cette  Occafion  ,  ètoit  ordinairement  fomptueux  &  ac- 
compagné de  funtimens  de  joye  de  ce  que  leurs  péchez  étoicnt   expiez. 
Mais  celui  ,   qui  temoignoit  le  plus  de  Satisfaction ,  étoit  fans  contredit 
le  Souverain  Sacrificateur ,   qui  avoit  rempli  l'Emploi  folemnel   &  dan- 
gereux de  cette  grande  Journée,  &  qui  écoit  forci  en  vie  du  lieu  très 
faint  («)  *. 

Loix  concernant  les  Expiations. 

AVant  que  nous  quittions  la  Matière  des  Expiations ,  il  nous  paroit   i."-*  «*- 
neceifaire  de    dire  un   mot  de  quelques  autres  Expiations  qui   é-  '£"^"J„ln,. 
toient  prefcrites  par   Moyfe ,  pour   fervir  de  remèdes  à  certaines  fautes 
commifes  à  defiein ,  ou  par  ignorance,  &  à  des  fouillures  légales,  com- 
me celle  d'une  femme  après  fes  couches,  ou    d'un  homme    qui  auroit 

touché  un  cadavre  >  un  lépreux  ,  &c Dans  ces  fortes  de  cas ,  on  con- 

traéloit  une  fouillure,  dont  on  ne  pouvoit  être  nettoyé  ,  qu'en  offrant 
les  Sacrifices  ordonnez  par  la  Loi  f;  &  cette  purification  devoit  fe 
faire  de  la  manière  fuivante.  La  perfonne  ,  qui  avoit  commis  une  fau- 
te, volontairement  ou  par  ignorance,  devoit  amener  à  la  porte  du  Ta- 
bernacle une  Victime,  qui  étoit  un  bouveau  ou  un  bouc,  fi  c'étoit  pour 
un  prêtre ,  &  un  bouc ,  un  mouton ,  un  chevreau  ,  ou  un  agneau ,  Ç\ 
c'étoit  pour  un  Laïque:  que  û  la  perfonne  étoit  trop  pauvre,  pour  of- 
frir quelque  Viàlime  pareille  ,  deux  pigeons ,  ou  même  un  peu  de  fleur 
de  farine,  pouvoient  être  fubllituez  à  la  place.  Un  ou  plufieurs  de  ces 
animaux,  fuivant  la  nature    de  la  faute,    &  les  facultez  du  coupable, 

étoient 
{a)  Mishna  Traft.  Yoma.  Maïmon.  Traft.  Yora.  hakephur.  Meyer,  c,  XV.  $:  9. 

*  Les  yuifs  ajoutent  plufieurs  autres  particularitez  relatives  à  ce  jour  ,  que  nous  n'o- 
ferions  arfurer  avoir  été  en  ufage  pendant  que  le  premier  Temple  à  fubfifté  ,  comme  par 
exemple  ,  que  le  bouc  Hazazel  étoit  efcorté  pendant  tout  le  chemin  par  des  Prctrcs  & 
des  Laïques  ,  jufqu'à  l'endroit  marqué  :  qu'entre  le  Temple  &  cet  endroit  il  y  avoit  une 
chaufTée  faite  exprès,  &à  dix  étages  de  hauteur  :  qu'aulTitôt  que  le  bouc  étoit  jetié  du 
haut  en  bas  du  précipice,  &  brifé  par  la  chute,  le  Peuple,  qui  attcndoit  impatiemment 
cette  Nouvelle,  en  étoit  auiïitôt  averti  par  de  certains  fignaux. 

f  II  ne  nous  paroit  pas  autrement  neceffairc  d'obferver  ici,  que  dans  le  langage  du 
Vieux  Teftamentj  toutes  les  tranTgrefTions ,  avant  que  d'être  expiées,  étoient  comparées 
à  une  fouillure  contractée  par  le  tranfgrelTeur.  Par  la  même  raifon  ,  le  pardon  ,  qui  ac- 
compagne l'expiation,  y  eft  reprefenté  comme  une  ablution  ou  purification.  Voila  pour- 
quoi les  LXX.  ont  rendu  les  Mots  de  "îsid  &  n33,  Kopber  &  Knpbar  y  comme  auffi ceux 
de  "inta  &  nt^n,  Tabar  &  Cbatab  j  quand  ces  derniers  expriment  un  pardon  ,  par  ceux  de 
x»S»ei<rf^&'  &  de  x«SaÇ(i;5iv  ;  &  c'eft  dans  le  même  fens  que  les  Ecrivains  du  A'ouveau  Ttjîa- 
ment  affirment  que  le  fang  de  Jefus-Cbrifi  nous  nettoyé  &  nous  purifie  de  nos  péchez. 

Ggg   2 
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srct.  V.  étoient  amenez  au  Sacrificateur  ;  &  la  perfonne ,  qui  devoit  être  puri- 
f^oix  àti  fiée ,  amenoit  fa  Vi6lime  ,  &  après  avoir  confefie  fon  péché  ,  &  mis 
^^^^^'  fes  mains  fur  la  tête  de  l'animal ,  le  tuoit  &  l'off'roit.  Le  Sacrificateur 
en  prenoit  enfuite  un  peu  de  fang  avec  fes  doigts ,  &  l'appliquoit  aux 
cornes  de  l'autel  des  holocauftes  ,  &  verfoit  le  refte  au  pied  de  cet 
autel.  Après  quelques  autres  Cérémonies  ,  &  une  prière  adrelTée  à 
Dieu  en  faveur  du  coupable  ,  il  le  prononçoit  abfous  de  fon  péché. 
La  chair  d'une  Vi6lime,  ainfi  offerte,  appartenoit  au  Sacrificateur  feul , 
&  perfonne  n'avoit  droit  d'en  manger  que  lui  (a).  Cette  Cérémonie 
fe  faifoit  avec  plus  de  folemnité  ,  quand  le  Roi,  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur ,  ou  tout  le  Peuple  avoient  commis  quelque  faute  ;  mais ,  au  fond , 
c'étoit  à  peu  près  la  même  chofe 

Par  rapport  aux  pollutions  légales,  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  être 
purifié,  fans  les  cendres  d'une  jeune  Vache  rouffe.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  s'y  prenoit  pour  tuer  &  pour  brûler  cette  Vache  (Z»).  Le 
Souverain  Sacrificateur  devoit  prendre  garde  qu'elle  n'eut  ni  tâdie  ni 
défaut,  &  que  jamais  elle  n'eut  porté  de  joug.  Le  Sacrificateur  devoit 
la  mener  hors  du  camp ,  la  tuer  en  cet  endroit ,  &  faire  avec  fes  doigts 
fept  fois  afperfion  du  fang  vers  le  Sanftuaire  ;  après  quoi ,  on  jettoit , 
en  prefence  du  peuple ,  la  Victime ,  avec  fa  peau  &  fes  entrailles ,  & 
une  certaine  quantité  de  bois  de  cèdre ,  d'hyifope ,  &  d'écarlate ,  dans 
un  grand  feu  ,  où  le  tout  étoit  réduit  en  cendres.  Ces  cendres  étoient  en- 
fuite  raflemblées  &  confervées  avec  foin  ,  &  tous  "ceux  ,  qui  avoient 
prêté  la  main  à  cette  Cérémonie  ,  étoient  cenfez  impurs  jufqu'au  foir. 
Toutes  les  fois  qu'un  Homme  contraéloit  une  fouillure,  qui  le  rendoit 
impur  durant  fept  Jours ,  on  faifoit  afperfion  fur  lui  le  troifieme  &  le 
feptieme  Jour,  de  l'eau  dans  laquelle  avoit  été  mife  une  partie  de  ces 
cendres  ;  & ,  par  ce  moyen  il  étoit  purifié  :  que  s'il  negligeoit  cette  af- 
perfion le  troifieme  Jour,  il  ne  pouvoit  être  nettoyé  que  le  dixième. 
Cette  Loi  étoit  fi  fevere  contre  ceux  qui  s'étoient  fouillez  par  l'attou- 
chement d'un  Corps  mort,  ou  en  entrant  dans -une  Tente  ou  dans  un 
Apartement  où  il  y  avoit  quelque  cadavre  ,  que  s'ils  ofoient  compa- 
roîtrc  devant  le  Tabernacle,  avant  que  d'avoir  été  purifiés,  ils  étoient 
retranchez  du  peuple  ,  comme  ayant  fouillé  ce  Sanctuaire.  Les  Vaif- 
feaux,  qui  fe  trouvoient  dans  l'endroit,  fans  être  couverts  ,  auffi  bien 
que  l'endroit  même  ,  ou  avoit  été  le  Corps ,  étoient  pareillement  fouil- 
lez, jufqu'à  ce  qu'ils  fufient  arrofcz  par  les  eaux  de  feparation,  com- 
me le  Texte  les  appelle.  Les  Sçavans  ne  font  pas  d'accord  entr'eux 
touchant  le  Nombre  de  fois  que  cette  grande  Cérémonie  a  été  répétée 
depuis  le  temps  de  Mo'^fe  jufqu'à  celui  de  la  Captivité.  Qiielques  uns 
prétendent  que  la  jeune  Vache  roufie  ,  qui  fut  brûlée  par  Eleazar,  fils 
à'Jaron,  fournit  des  cendres  durant  tout  cet  efpace  ;  d'autres  alTurent 
qu'on  en  bruloit  une  chaque  année,  &;   qu'on  envoyoit  une  partie  des- 

cendres 

^a)  Vi(J.  Levit.  IVj  V>  VI.  pafT.  (h)  Nombr,  XIX.  per.  tôt» 
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cendres  à  chaque  Ville  &  à  clnqiie  Bourgade  iVIJrael  (^)  *•  Il  y  a 
une  autre  difpuce  parmi  les  f^avans ,  tant  Juifs  que  Chrétiens^  fçavoir, 
il  ce  Sacrifice  doit  être  rangé,  ou  non,  dans  la  Clafle  de  ces  Ilolocauf- 
tes  qu'on  otfroit  pour  toute  la  Nation.  Mais ,  fans  entrer  dans  cette  dif- 
cullion,  il  e(l  certain,  que  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  llcbrcux  confidcroit 
cette  Vache  comme  un  Type  de  Jejus-Chrijl ,  qui  pour  cette  raifon  ibuf- 
tVit   hors   des  portes  de  la  Ville  ,    comme  la    Victime  en  qucfbion  fut 

brulce 
(fl)  Vide.  Hieron.  Epift.  27. 

*  On  s  étonne  avec  raifon  ,  que  cette  eau  ,  ainfi  miltie  avec  les  cendres  de  la  jeune 
Vache  roulTc,  eut  la  propriété  de  purifier  les  fouillez,  dans  le  temps  que  non  feulcnT^nt 
ceux  qui  aidoieiit  a  tuer  cette  Viftime  ,  à  la  bniler  ,  &  à  en  receuillir  les  cendres  ,  mai» 
même  ceux  qui  les  employoicnt  a  purifier  les  autres  ,  devenoient  par  cela  mcme  fouillez 
(  I  ).  Une  ancienne  tradition  des  Juits  porte  que  Silomon  ,  qui  étoit  profondement 
verfé  dans  la  connoifTance  de  tous  les  Mylteres,  &  qui  fçavoit  rendre  raifon  de  tous  les 
préceptes  de  la  Loi,  même  de  ceux  qui  défendent  de  manger  de  la  chair  de  pourceau  y 
Si  de  porter  des  habits  faits  de  lin  &  de  laine,  avoue  ne  rien  comprendre  au  Slyflcre  de 
la  rache  rou[fe  (2).  Cependant,  Spencer  à  cru  pouvoir  expliquer  la  chofc  ,  parle  Mo)cn 
de  fa  règle  ordinaire,  qui  eft  de  trouver  de  la  conformité  ou  de  l'oppofition  entre  les  ri- 
tes prefcrits  aux  Ij'raclucs  ,  &  ceux  qui  étoient  pratiquez  par  les  Egyptiens.  11  range  la 
Vache  roufTe  dans  la  dernière  de  ces  deux  ClafTcs,  par  ce  que  les  Egyptiens  ne  facrifîoient 
que  des  animaux  maies,  &  qu'ils  avoicnt  de  l'avcrfion  pour  tous  les  animaux  roux  &  mê- 
me pour  la  couleur,  au  lieu  que  Moyje  ne  fait  aucune  diilindion  de  couleurs  que  dans 
ce  feul  cas  (  3).  Mais,  qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  ici  ,  que  les  Juifs  ctoientauiTi 
peu  amoureux  du  rouge  que  les  Egyptiens ^  &  que  MoyJ'j  ordonnoit  l'ufagc  de  l'écarlatc 
dans  les  facrifîces  expiatoires,  pour  donner  de  vives  idées  du  péché.  C'eft  pour  la  même 
raifon  que  tous  les  Auteurs  facrcz  defignent  les  péchez  les  plus  atroces  par  l'image  du 
vermillon  &  de  l'ccarlate,  au  lieu  que  chez  eux  la  blancheur  eft  l'emblème  de  l'innocence 
(■4.);  &  cela  fuffit  à  notre  avis,  pour  rendre  raifon  de  la  couleur  de  la  vache.  A  cette 
première  remarque,  nous  prendrons  la  liberté  d'en  ajouter  une  autre,  qui  eft,  que  dans 
le  Pfeaume  22.  qui  contient  plufieurs  particularitez  relatives  a  la  paffion  de  notre  fau- 
vcur,  il  y  a  un  mot,  qui  jufqu'a  prefent  n'a  été  bien  rendu  en  aucune  verfion  ,  que 
nous  fâchions.  C'eft  l'endroit  oii  J.  C.  eft  appelle  uu  \'er  <Sc  point  un  Homme  (f);  car 
il  eft  clair,  que  le  mot  ri>^iP,  Tiolabatb -,  fîgnifîe  toujours  dans  l'Ecriture  la  couleur  de 
l'ccarlate  (auquel  cas  il  eft  ordinairement  joint  avec  le  mot  de  '■yz' ■,  Sbani  ■,  &  fignifie 
doublement  teint)  ou  du  moins  l'infedle  ,  qui  (ert  à  faire  la  couleur  dont  il  s'agit  ,  fi 
ce  n'eft  qu'on  veuille  prendre  ce  terme  dans  un  fens  figuré  ,  pareil  à  celui  qu'il  faut  at- 
tacher au  pafTage  à'Ejaïe.,  que  nous  venons  de  citer.  Ain(î,  le  fens  le  plus  literal  qu'on  at- 
tache aux  mots  du  Pfalmifte,  feroit  :  Pour  moi,  je  fuis  un  de  ces  vers  dont  on  fait  la 
couleur  d'écarlate  ,  &  point  un  homme:  au  lieu  que  le  fens  figuré  eft  clairement:  quoi- 
qu'innocent,  je  fuis  confideré  comme  extrêmement  coupable.  Prefque  tous  les  juifs 
horlmis  Mnïmon  ,  que  Spencer  afFedle  de  fuivrc  ,  reconnoifTent  que  la  loi  concernant  la 
jeune  Vache  roulTe,  contient  un  Myftere  plus  profond  qu'aucune  autre  Loi  prefcrite  dans 
l'Ecriture  ,  Si,  condamnent  hautement  la  témérité  de  ceux  qui  ofent  fonder  un  fî  profond 
abîme  (6).  Mais,  ce  qui  étoit  un  Myftere  pour  les  'Juifs  à  cefTé  d'être  tel  pour  le» 
Chrétiens,  depuis  le  jour  que  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hébreux  à  répandu  fur  cette  Matiè- 
re, que  .S^(?/zc6'/- femble  avoir  prisa  tache  d'embrouiller    (7). 

(  I  )  Nombr.   XIX.   7  ,  8  ,    i  o  ,  2 1 .  f  5  )  Vers.  tf. 

(z)  Mishn.    Traft.    de    ri.^lN  mS    Maïiron.  (6)  Vid.  Mishn.    iibi  fupr.   #.    Ahr.    Scba    in 

Wore  Nevoch.   p.    3.  c.  26.  Vid.  2c  Ubrum  Jalait,  Zcror  Hamor.  toi.  11  8.  Je  fcq.  R.  K.  Saiom.  Abc- 

6c  al.  ne?..  Abatban.  ?c  al. 

(  î  )  DeLeg.  Rit.  iib.  II.  c.  ly.  (  7  ;  Ubi  fupr.  Scd.  ô.objeft.  i, 

(4)  Vid.  inccr  al.  Efai.  I.  is. 

Ggg  3 
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skot.  V.  brûlée  hors  du  camp  (*);  &  dont  le  fang  efl  d'une  efficace  infiniment 
Loix  des    plus  grande    pour  nettoyer  les  Hommes    de  leurs  péchez ,  que  le  fang 
'^'"^''     des  Taureaux  &  des  Boucs ,  les  Cendres  d  une  Vache ,  en  un  mot  que 
tous  les  Sacrifices  Levitiques. 

Loîx  concernant  quelques  autres  Sacrifices  £sf  Obîatîons,  dont  il  n'ejl  pas  fait 
mention  dans  les  Articles  precedens. 

loix  cliver.  T  Es  Sacrifices  &  les  Oblations ,  dont  il  nous  refle  encor  à  faire  men- 
ffs^SamyîV  -L>  tion,  font  I.  Le  Sacrifice  Journalier.  2.  Les  Sacrifices  de  Profperi- 
«*•  tez.     3.  Les  Ofiî*andes  de  vin  ,  d'huile,  &  de  fleur  de  farine.     4.  Les 

Offrandes  de  Purification.  5.  Les  prémices  des  fruits  de  la  terre.  6.  Les 
premiers-nez ,  &  7.  les  Dîmes.  Outre  ces  Sacrifices ,  il  y  en  avoit  d'au- 
tres occafionnels,  dont  les  uns  étoient  ordonnez  par  des  Prophètes ,  com- 
me dans  le  cas  de  Samuel  (Z?),  &  d'Elie  (c),  &  Iqs  autres  en  ufage 
dans  de  certaines  familles  ;  ces  derniers  étant  plutôt  des  Fêtes  que  des 
Sacrifices,  comme  cela  paroit  par  le  prétexte  que  David  allégua  pour 
ne  fe  point  trouver  à  la  table  de  Saul  (d)  ,  &  par  plufieurs  autres 
exemples ,  dont  il  n'eft  pas  queflion  ici  de  faire  l'enumeration.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Sacrifices,  qu'on  ofi'roit  à  la  Confecration  du  Sou- 
verain Sacrificateur,  &  des  Prêtres  inférieurs  ,  nous  aurons  une  occa- 
fion  plus  naturelle  d'en  parler  dans  un  autre  endroit. 

1.  Le  Sacrifice  Journalier,  ou,  comme  il  y  a  dans  l'Original,  le  Sa- 
crifice continuel  ,  confiftoit  premièrement  ,  &  avant  toutes  chofes ,  à 
brûler  une  certaine  quantité  d'encens  fur  l'autel  d'or  ,  après  quoi  on 
offroit  deux  agneaux  d'un  an  ,  &  fans  défaut ,  comme  un  holocaufle 
perpétuel  pour  toute  la  Nation  ;  ces  holocauftes  étoient  brûlez  le  matin 
&  le  foir  ,  avec  un  feu  moins  violent  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  de  faire 
durer  davantage  cette  Cérémonie.  On  ofiroit  pareillement  une  certai- 
ne quantité  de  vin,  &  de  fleur  de  farine  mêlée  avec  de  l'huile.  Ce 
Sacrifice  avoit  été  prefcrit  par  Dieu  lui-même  fur  la  Montagne  de 
Sinaï{e),  &  efl;  appelle  continuel  ,  parceque  l'Oblation  n'en  pouvoit 
être  interrompue  par  aucune  autre  Solemnité ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  l'article  de  chaque   Fête  en  particulier. 

2.  Les  Sacrifices  de  Profperitez  étoient  deflinez  à  remercier  Dieu  des 
faveurs  qu'il  avoit  accordées,  ou  à  folliciter  de  nouvelles  grâces  ,  ou  _ 
Amplement  à  honorer  Dieu  ,  ou  enfin  à  s'acquitter  de  quelque  Vœu.  m 
Tous  ces  Sacrifices  étoient  volontaires ,  n'y  ayant  aucune  Loi  qui  y  obli-  ■ 
geât  les  Ifraélites ,  horsmis  celle  qui  dit  ,  qu'ils  ne  comparoitroient  point  f 
à  vuide  devant  r  Eternel,  mais  quils  témoigner  oient  leur  generojîté  par  ces  for- 
tes 

(*)  Hebr.  :X^I.  11.  12.  {d)  r.Sam.  XX.  29. 

{a)  Ibid.  IX.  13.  (e)  Exod.  XXIX   38.  Nombr.  XXVIII.  6, 

{b)  I.  Sam.  IX.  12.  XII.  p.  XVI.  2.  &feq.  &  feq. 

ic)  1.  Rois  XVIII.  30.  &feq. 
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tes  de  Sacrifices  y  à  -proportion  que  Dieu  les  auroit  bénits.     Il  dcpcndoic  aufTi  Secr,  v, 
d'eux  d'ûfirir  les  animaux  qu'ils   vouloient  ,  fans  diftiétion  d'Age  ni   de    J-oixd„ 
Sexe,  pourvu  qu'ils  fufl en t  purs  &  exempts  de  défauts.     Celui,  qui  of-     '^'"^'' 
froit  le  Sacrifice ,  devoit  amener  la  Victime  à  la  porte  du  tabernacle , 
mettre  les  mains  fur  la  tète,  &  la  tuer.     Le  Prêtre  prenoit  alors  une 
partie  du  fang,  en  repandoit  fur  l'autel,  &   tout  autour,  &.   \erfoit   le 
relie  au  pied  de  l'autel.     Toute  la  graiffe  de  la  Viétime,  &  les  rognons, 
étoient  brûlez  fur  l'autel.     La  Poitrme  &  l'Epaule  de  la  Victime  appar- 
tenoient  au  Prêtre,    qui  avoit  officié,  &  le  refte  au  Propriétaire,   qui 
pouvoit  en  faire   un   repas   avec    quiconque  il   lui  plaifoit  ,    ni  plus  ni 
moins,  que  s'il  avoit  tué  l'animal  dans  fa  propre  Maifon  {a), 

3.  Nous  avons  déjà  eu  occalion  de  parler  des  Offrandes  de  Heur  de 
farine,  de  vin,  &  d'huile,  parcequ'elles  accompagnoient  toujours  les  ho- 
locauftes  de  chaque  Fête  ,  les  Sacrifices  Journaliers ,  &  tous  les  autres 
Sacrifices  faits  par  feu.  Ces  Offrandes  étoient  proportionées  à  !a  Vi6li- 
me  à  laquelle  elles  fcrvoient  d'accompagnement ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'endroit  que  nous  indiquons  {b).  Outre  ces  offrandes,  il  y  en 
avoit  quelques  autres  de  même  Nature ,  qui  dévoient  être  faites  par  des 
pauvres,  qui  étoient  hors  d'état  de  donner   davantage. 

4.  Nous  avons  parlé  de  quelques  unes  des  Offrandes  de  Purification , 
dans  l'article  des  Expiations.  Mais ,  il  en  refte  encor  deux  autres ,  fça- 
voir ,  celle  de  deux  pigeons  ,  qu'une  femme  relevée  de  couche  devoit 
offrir  pour  fa  Purification  ,  en  cas  qu'elle  ne  put  point  fournir  un  agneau  : 
que  fi  par  pauvreté  elle  étoit  hors  d'état  de  donner  deux  pigeons ,  elle 
pouvoit  y  fuppléer  par  un  peu  de  fleur  de  farine  &  d'huile  (c),  & 
celle  de  deux  pafferaux,  que  le  lépreux  offroit  après  fli  guerifon,  pour 
fa  propre  purification  (»),  &  pour  celle  de  fa  Maifon  (f).  Dans  les 
deux  cas  ,  l'un  des  oifeaux  tenoit  lieu  de  l'agneau  ,  qui  devoit  être 
prefenté  en  holocaufte,  &  l'autre  de  Sacrifice  expiatoire.  Le  premier 
oifeau  devoit  être  tué  dans  un  Vaiffeau  de  terre  au  deffus  d'une  eau 
vive;  après  quoi,  le  Prêtre  prenoit  l'autre,  &  le  trempoit  avec  un  peu 
de  bois  de  cèdre,  d'écarlate,  &  d'hyffope  ,  dans  le  fang  de  celui  qui 
avoit  été  immolé:  de  tout  cela,  ainfi  mouillé,  il  faifoit  fept  fois  afper- 
fion  fur  la  Perfonne  ou  fur  la  Maifon  fouillée,  &  les  declaroit  enfuite 
nettes  &  pures  ,  en  permettant  au  paffereau  vivant  de  s'envoler.  La 
perfonne  fouillée  étoit  auili  tenue  d'ajouter  une  certaine  quantité  de 
fleur  de  farine  &  d'huile ,  dont  on  faifoit  des  gâteaux  qui  dévoient  être 
offerts  à  Dieu.  Quelques-uns  de  ces  gâteaux  étoient  faits  d'orge ,  d'au- 
tres de  fleur  de  froment;  les  uns,  outre  cela  ,  étoient  paitris  avec  du. 
levain,  &  par  confequent  ne  pouvoient  pas  approcher  de  l'autel  (/). 
Mais  tous  avoient  plus  ou  moins  de  fel.  Les  uns  étoient  offerts  volon* 
tairement,  &  d'autres  pas;  les  uns  préparez  d'une  manière,  &.  les  au- 
tres 

(a)  LevJt.  m.  pafT.  {d)  Ibid.  XIV.  4.  &  fcq. 

(fc)  Nombr.  XXVIII.  pa/T.  {e)  Ibid.  49.  &  leq. 

(c)  Le  vit.  XII.  per  tôt.  (/)   Ibid.  II.  u. 
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szr.T.  V.    très  d'une  autre  ,  comme  nos  lecteurs  pourront  le  voir  plus  amplement  à 
Loix  des    i^  fjj^  (je  la  Note  luivante  *. 

^"'^''  Il  nous  refhe  un  mot  à  dire  des  Pains  de  Propofition ,  qui  font  ap- 

peliez dans  l'original  les  pains  de  la  face  f  ,  parcequ'ils  dévoient  toujours 
être  devant  l'Eternel  fur  la  table  d'or  dans  le  lieu  Saint.  Ils  dévoient 
être  faits  du  froment  le  plus  pur  ,  au  Nombre  de  douze ,  par  allufion 
aux  douze  tribus  âUfrael.  Les  Prêtres  étoient  obligez  d'avoir  foin  d'en 
apporter  de  frais,  encor  chauds,  le  matin  de  chaque  Jour  de  Sabbath, 
emportant  en  même  temps  les  Vieux ,  qui  ne  pouvoient  être  mangez  que 
par  eux.  Chaque  pain  devoit  être  fait  de  deux  dixièmes  d'Epha  de  fa- 
rine :  on  en  formoit  deux  rangs ,  chacun  de  fix  l'un  fur  l'autre.  Les 
j^uifs,  afllirent  qu'il  y  avoit  de  doubles  platines  d'or  entre  chaque  pain 

pour 

*  Il  eft  bon  d'obferver  ici,  que  toutes  les  offrantîes,  qui  avoîent  vie  ,  étoient  appel- 
lées  p"npj  Corban,  &  toutes  celles  ,  qui  n'en  avoient  pas,  nnSL^,  Minchah  ;  le  premier 
de  ces  mots  eft  dérivé  de  a^p ,  Karab,  qui  fignifîe  approcher  ,  par  ce  que  les  yiélimes 
étoient  amenées  à  la  porte  du  Tabernacle  ,•  l'autre  mot  fignifie  un  prefent  ;  mais  ,  tous 
deux  exprimoient  des  chofes  bonnes  à  manger  ,  fi  nous  en  exceptons  l'encens  &  le  bois  , 
qu'on  appelloit  auffi  offrandes.  Le  Corban  étoit  toujours  regardé  comme  le  plus  facré,  & 
portoit  pour  cette  raifon  l'epithete  de  D^np  ^::np ,  ou  très  faint  ,  les  autres  offrandes 
s'appellant  iîmplement  D^î^^lp  ClV^  ou  chofes  Saintes.  Ces  Minchabs  étoient  de  cinq 
fortes.  I.  De  fleur  de  farine  toute  fimple,  2.  De  gâteaux  faits  de  cette  farine  &  cuits 
dans  un  Jour.  3.  De  gâteaux  frits  dans  une  poile.  4.  De  gâteaux  cuits  fur  le  gril.  Et  f. 
De  prémices ,  dont  nous  par'erons  dans  l'article  fuivant.  De  plus  ,  ces  gâteaux  étoient 
paitris  avec  de  l'huile,  qui  devoit  toujours  être  d'Olives  ,  &  il  ne  devoit  y  avoir  dans 
aucune  des  trois  efpeces ,  ni  levain,  ni  miel  (  i  ).  Non  pas  qu'il  fût  défendu  d'offrir  du 
miel  ,  mais  il  falloit  l'offrir  fcul,  &  comme  premice.  Une  des  Loix  de  Moyfe  défend 
expreffément  aux  Prêtres  d'offrir  à  Dieu  rien  de  defedlueux ,  &  particulièrement  quelque 
pain  donné  par  un  étranger  comme  étant  corrompu  &  fouillé  (2);  par  ou  quelques  uns 
entendent  toutes  fortes  de  Sacrifices,  &  d'autres  feulement  l'offrande  de  ces  gâteaux.  Mais, 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  fi,  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  un  étranger  étoit  alTez 
bien  difpofé  pour  oËFrir  quelque  facrifice  au  Dieu  à' IJ'rael ,  les  Prêtres  lui  auroient  fourni 
des  Vidtimes  ou  des  Gâteaux  moyennant  qu'il  en  eut  payé  le  prix  f.  Quoiqu'il  en  foit  à 
cet  égard  ,  il  paroit  par  deux  ou  trois  textes ,  que  les  Prêtres  avoient  toujours  une  cer- 
taine provifion  de  pains  ou  de  gâteaux,  pour  ceux  qui  en  vouloient  faire  des  offrandes, 
ou  offrir  des  facrifices ,  qui  les  éxigeoient  comme  accom.pagnemens  (3' 


tiennent 
frandes 


t  que  ces  Pains  de  Propofition  ne  doivent  point  être  rangez  dans  la  clafTe  desOf- 
par  ce  qu'on  ne  les  mettoit  pas  comme  elles  fur  l'autel.  Pour  ce  qui  nous  re- 
garde, nous  croyons  avec  quelques  autres,  que  la  table  facrée  fur  la  quelle  ils  étoient 
mis;  (qu'on  pourroit  fort  bien  envifager  comme  un  autel)  l'ordre  de  les  garder  devant 
l'Eternel,-  &  le  Nom  de  Pains  facrez  qu'ils  portoient  ;  nous  authorifent  fuffifamment  à 
les  ranger  dans  cette  ClafTe  plutôt  qu'en  aucune  autre,  fur-tout  étant  accompagnez  d'en- 
cens,  &  offerts  au  Nom  des  douze  Tribus.  Les  Juif  s  ajoutent,  qu'ils  étoient  couverts  de 
feuilles  d'or,  mais  ne  marquent  pas  en  vertu  de  quel  commandement. 

(i)  Levit.  II,   ïi,  12.  (3)  CompExodXXIX.  3i.&Nr.VI.  ij.&alib. 

(--)  Levit.  XXII.   24,  2 î-  f^)  Vid.  Maim.Traft.    pT.^H  ,  Abr.  Haioph. 

t  Vid.  Nombr.  XV.  14.  Scfcq.  CniDJ   vj^!:*,  5c  al. 
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pour  les  empêcher  de  fc  moifir.  Cette  offrande  ctoit  accompagnée  d'en-  SecT.  v. 
cens ,  donc  les  pains ,  auxquels  il  n'écoit  point  permis  de  mettre  Je  moin-  ^^''^'^ 
dre  levain,  dévoient  être  parfumez.  Quelques  Commentateurs  preten- 
dent ,  qu'une  certaine  quancitu  de  vin  devoit  être  offerte  avec  les  pains  ; 
mais,  le  texte  ne  fait  meniion  que  d'encens  &  de  Tel  (j).  Ces  pains 
étoient  appeliez  lacrez,  par  oppolition  aux  autres  pains  ,  dont  il  étoit 
permis  à  tout  le  Monde  démanger  (/j). 

5.  Pour  ce  qui  concerne  les  prémices ,  nous  avons  déjà  parlé  de  cel- 
les qu'on  ofFroit  à  Puque ,  à  Pentecôte ,  &  k  la  Fête  des  Tabernacles  ;  & 
ces  prémices  étoient  offertes  au  Nom  de  toute  la  Nation  ,•  mais ,  outre 
celles-là  ,  chaque  particulier  étoit  obligé  d'apporter  les  premiers  fruits 
de  fes  champs,  de  ^qs  vergers,  &  de  les  vignes  au  tabernacle,  &  dans 
la  fuite  au  temple,  comme  un  aveu  que  c'ecoient  des  prefents  de  la  li- 
béralité de  Dieu.  La  Loi  ne  prefcrivant  ni  le  temps,  ni  la  quantité, 
la  première  de  ces  chofes  étoit  laiflee  à  la  commodité  du  peuple,  &  la 
féconde  déterminée  en  quelque  forte  par  les  Do6leurs ,  de  manière  pour- 
tant qu'ils  laiffoient  lieu  à  la  generolité  de  s'exercer  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  les  difpofitions  de  chaque  pcrfonne.  C'efb  ainh  qu'on  étoit  con- 
venu en  quelque  forte,  qu'il  ne  falloit  pas  ofîrir  moins  que  la  foixan- 
tieme  partie  de  ce  qu'on  pouvoit  fe  flatter  de  receuillir  :  quelques-uns 
offroient  la  cinquantième,  &  d'autres  même  la  quarantième  partie  {c). 
Après  la  conllruclion  du  temple  ,  les  Juifs  étoient  obligez  d'apporter  en 
ce  lieu  leurs  prémices  ,  &  cette  Cérémonie  fe  faifok  de  la  manière 
fuivante. 

Aufïitôt  que  celui,  qui  venoit  les  offrir,  étoit  parvenu  au  parvis  des 
Prêtres,  les  Le'-cites  entonnoient  le  Pfeaume  trentième,  après  lequel  la 
perfonne  faifoit  cette  confelîîon  :  Je  déclare  aujourd'hui  à  T Eternel  ton  Dieu , 
que  je  fuis  parvenu  au  pais ,  que  t  Eternel  a  juré  à  nos  pères  de  nous  donner  *. 

Pcn- 

(a)  Exod.  XXV.  30.  Levi't.XXlV.&fcq.  {c)  Vid.  Mifhn.  Traft.  Terumoth.  &  Be- 

{h)  Vid.  z.  Sam.  XXI.  3, +.  korim  ,&  Commentât,  in  eund.  Vid.  &  Maim. 

in  loc. 

"  Le  Taîmud  ajoute  di^'crfes  autres  particularitez  remarquables  touchant  l'action  d'ap- 
porter au  temple  les  prémices  des  fruits  :  particularitez  ,  dont  nous  ne  garantiflbns  pas 
la  vérité  ,  &  que  nous  nous  contenterons  amplement  de  rapporter.  Des  qu'un  Homme 
étoit  arrivé  au  pied  de  la  Montagne,  fur  laquelle  le  temple  étoit  bâti,  il  elevoit  f» 
corbeille  (dans  laquelle  étoient  pnfez  les  premiers  fruits  chaque  efpece  à  part  ) '&  la 
mettoit  fur  fes  épaules,  pour  la  porter  ainfi  à  l'apartement  du  Prêtre.  Ceux,  que  noua 
citons,  alTurent  que  les  Rois  mêmes  n'étoientpas  exempts  de  cette  obligation.  Ces  Cor- 
beilles étoient  plus  ou  moins  magnifiques,  fuivant  l'opulence  des  perfonnes ,  les  pau- 
vres en  ayant  d'ozier,  &  les  riches,  de  fil  d'or.  Pour  prévenir,  autant  qu'il  étoit  poP 
fible  ,  toute  Confufion  ,  ils  formoicnt  des  troupes  de  vingt  &  quatre,  dont  chacune 
faifoit  marcher  devant  elle  un  bouveau  couronné  de  branches  d'Olivier,  dont  les  cornes 
étoient  dorées  ou  argentées,  &  qui  devojt  ctre  offert  avec  les  premiers  fruits.  Chaque 
troupe  étoit  ordinairement  précédée  d'un  Homme,  qui  jouoit  de  la  flûte  ou  de  quelque 
autre  inftrument,  &  fe  rendoit  de  cette  manière  a  JeruJ'alem  en  chantant  des  Pfeaumes 
ou  des  Hymnes  convenables  à  la  Circonftance.  En  arrivant  près  des  portes  de  Jerujalem  , 
les  Habitans  de  cette  Ville  venoient  au  devant  d'elles ,  &  leur  fouhaitoicnt  la  bienvenue. 
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Sect.  V.  Pendant  qu'il  prononçoit  ces  paroles  ,  les  Prêtres  lui  aidoient  à  ôter  la    " 
i^ixfhi    (^^Qi-beille  de  deffus  fes  épaules,  &  tous  deux  foutenant  cette  Corbeille, 
^I^ï!l—.  il  terminoit  fa  Confeffion  par   ces  mémorables  paroles  (  «  ) ,  Mon  père  a 
été  un  mijerahle  Syrien,  ^  il  efi  defcenàu  ^/2' Egypte  avec  un  petit  Nombre  de 
Gens     &  il  y  afejourné,  àf  il  cfi  devenu  une  grande  Nation,  forte  àf  noiji- 
breufe  ;  puis  les  Egyptiens  nous  ont  maltraitez  ,  êf  nous  ont  affligez  ^  ont 
mis  fur  nous  une  dure  Servitude.     Et  quand  nous  avons  crié  à  F  Eternel  le  Dieu 
de  nos  pères ,  il  a  exaucé  nos  prières ,  ^  a  regardé  notre  affliction ,  nôtre  tra- 
vail   &  nôtre  oppreffion.     Et  l'Eternel  nous  a  tirez  hors  ^'Egypte  par  main 
forte  &  bras  étendu,  avec  un  grand  effroi  S  avec  des  Signes  S  des  Mira-, 
des.     Depuis, il  nous  a  amenez  en  ce  lieu-ci,  i^  il  nous  a  donné   ce  païs-ci, 
qui  eft  un  pais  découlant  de  laict  ^  miel.     Maintenant  donc  voici  fai  apporté 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre  que  l'Eternel  m'a  donnée.     Après  cela ,  la 
Corbeille   étoit  pofée  devant   l'Eternel  à  côté   de  l'autel;  &   celui,  qui 
avoit  prononcé  les  paroles   qu'on  vient   de   lire  ,    offroit   l'holocauile , 
&  le  Sacrifice  de  profperitez,  qui  dévoient  toujours  accompagner  les 
prémices.     Enfuite ,  ayant  fait  fes    Dévotions ,  il  lui  étoit  permis   d'al- 
ler faire  bonne  chère  avec  fes  amis  de  fa  portion  du  Sacrifice  de  prof^ 
peritez,  pourvu  qu'il  en  fit  part  à  quelques  Lévites,  Veuves  ou  Orphe- 
lins.    Et  c'efl  ce  qui  étoit  d'autant  plus  aifé  aux  riches ,  qu'il  leur  étoit 
défendu  de  laiifer  jufqu'au  lendemain  quelques  reftes  du  bouveau  qu'ils 
avoient  offert  (b). 

Nous  pouvons  ranger  fous  la  même  ClalTe  le  gâteau  ,  qui  fervoit  de 
premice  à  chaque  morceau  de  pâte  excédant  la  grolfeur  de  quarante 
(eufs  y  dont  une  portion  devoit  être  mife  à  part ,  &  donnée  aux  Lévi- 
tes (c),  afin  de  fanftifier  le  refle.  Mais,  comme  Moyfe  n'en  avoit  point 
déterminé  la  quantité ,  la  chofe  fut  laiffée  à  la  difcretion  de  chaque  Père 
ou  Mère  de  famille,  jufqu'à  ce  que  les  Rabbins  alignèrent  la  vingt  & 
quatrième  partie  de  la  pâte  qui  étoit  paitrie  pour  chaque  Maiibn ,  & 
la  quarante  &  huitième  de  celle  qui  devoit  être  expofée  en  vente  {d)  *. 
^  6.  Nous 

{a)  Deut.  XXVI.  4.  &  feq.   Vid.  Munft.         {h)  Levit.  VII.  if.  &  ah'b. 
jun.&aL  iaLevit.  XXII.  & XXIII.  &Deut»         (c)  Nombr   XV.  19   &  leq. 
XXVi.  i(i)  ^'i^'  Mifhn.  Trad.  n'THj  c.  i. 

Ces  prémices  ne  confîftoient  pas  en  toutes  les  procîudions  difrerentes  de  la  terre ,  mais 
feulement  en  ces  fix  efpeces  ;  fçavoir,  de  l^orge,  du  froment,  des  grappes  de  raifîns, 
des  figues ,  des  dattes ,  &  des  olives  :  à  quoi  quelques  -  uns  ajoutent  des  abricots  ou  pê- 
ches &  des  grenades.  A  la  vérité,  ces  premiers  fruits  ne  font  pas  appeliez  dans  le 
texte  riini'J,  ou  offrandes;  cependant,  nous  avons  cru  devoir  les  ranger  ious  cette  ClafTe, 
parcequ'on  les  prefentoit  à  l'autel  (  i  ).  Apres  que  chaque  troupe  s'étoit  acquittée  de 
£on  devoir,    il  ne  lui  étoit  permis  que  de  refter  une  nuit  en  ville  (  2  ). 

*  Les  Juifs  portoient  fi  loin  le  fcrupule  à  cet  égard,  que  quand  ils  ne  pouvoient  trou- 
ver, ni  Prêtre  ni  Lévite,  ils  jettoient  la  portion,  dont  jl  s'agit,  dans  le  four,  &  la  re- 
duifoient  en  cendres,  avant  que  d'y  mettre  le  pain  (3).     C'étoit •  là  une  des  trois  chofes^ 

qui 

(i)  vid.  Deut.  XXVI.   10.  &  alib.  .(  î  )  Mislin.   Traft.  n^H  »  Phil^  de  Prxm.  Sa- 

(  z.)  Vid.  Bafnnsr.  tora.  3.  lib.  UI.  c.  2,  cerd.  Hieron.  ia  cap,  45.  Ezech.  Maïin.   Leo   de- 

JVlodéo  5c  al. 
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6.  Nous  avons  indique  en  fixieme  Jieu  ]cs  premiers  nez.  La  Loi  de  Sect.  r. 
Moyfe  les  parcageoit  en  trois  Clafles;  fçavoir,  les  premiers-nez  d'iiom-  i-"* '^" 
mes  ou  d'animaux ,  &  les  prémices  des  produàliuns  de  la  terre  *.  Nous 
avons  parlé  de  ceux  de  la  première  forte  dans  une  Section  précédente, 
de  la  raifon  pour  laquelle  ils  étoicnt  confacrez  à  Dieu  ,  &  du  rachat 
qui  étoit  fait  d'eux  par  leurs  parcns  {a).  Et  il  ell  necellaire  d'obferver 
ici  ,  que  le  mot  de  premier-né  des  maies  ne  doit  point  être  reflrcint 
au  fils  aîné.  Car  il  pourroit  être  l'ainé,  &  cependant  n'être  pas  le  pre- 
mier né.  C'eft  pourquoi  Moyfe  ajoute  l'Epithete  (Xouvrant  la  Matrice  : 
d'où  il  s'enfuit  que  chez  les  Juifs,  auxquels  la  Polygamie  &  la  Poly- 
gunie  étoient  permifes,  un  feul  &  même  Homme  pouvoit  avoir  plu- 
ficurs  premiers-nez,  chacun  defqucls  étoit  racheté  pour  cinq  Sicles  aulïï 
tôt  qu'il  avoit  trente  Jours.  On  les  prefentoit  alors  au  Prêtre,  ^  la 
Mère  offroit  en  même  temps  le  Sacrifice  de  fa  Purification,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  un  autre  Article  ;  &  ce  n'étoit  qu'après  que 
le  prix  du  rachat  de  l'enfant  avoit  été  payé,  qu'il  commencoit  à  ap- 
partenir à  fes  parens  (Z')  f.     Nos  Ledeurs  pourront  voir  dans  Léon  de 

Modcne , 

(rt)  Vid.  fupr.  p.  232.  (/;)  Exod.  XIII.  2.  Nombr.  XVIII.    if.  &  alib. 

qui  étoient  commifcs  aux  foins  des  femmes  ,  qui  dévoient  prononcer  un  certain  formu- 
laire de  bénédiction  dans  le  temps  qu'elles  feparoient  de  la  pâte  la  portion  facrée  ;  &  cette 
Obligation,  difcnt  les  Rabbins,  s'etendoit  au  pain  fait  de  froment ,  de  feigic,  d'orge, 
&  d'avoine. 

*  11  cft  bon  que  nos  leéteurs  fâchent,  que  le  mot  de  l'original  "'r",  Becor  j  que  nous 
avons  rendu  par  Premicr-m  ■y  fignific  proprement  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  une  cho- 
fe  ou  Créature,  tant  dans  un  bon  que  dans  un  mauvais  fens.  C'cft  ainfi  que  Dieu  s'ex- 
prime concernant  Da'jid,  Je  ferai  di;  lui  mon  premier-nc ,  plus  ekic  que  les  Rois  de  la  terre 
(  1  )  ;  ou  le  mot  de  premier-né  eft  certainement  pris  dans  un  fens  métaphorique.  D'un 
autre  cote,  une  mort  très  cruelle  eft appellcc  dans  Job  rV2  11D3  >  Becor-Maiscth ,  le  pre- 
mier-né de  la  mort  (  2  )  ;  &  Ejciie  non.me  les  plus  pauvres  ou  plutôt  les  plus  foibles  de 
tous  crj^'71  ^TDD  Bccon' dallini ,  les  premiers  nez  des  foibles  (3).  Il  eft  par  confcqucnt 
probable,  que  ce  mot  étoit  appliqué  dans  un  fens  figuré  aux  premiers-nez  ,  pour  dcfigncr 
leur  excellence  en  force  &  en  dignité  ,  conformément  a  l'exprcfllon  de  Jacob  touchant 
Ruben,  ion  fils  aine  (4). 

f  En  confequence  de  cette  Loi,  nous  trouvons  la  Vierge  Marie  rachetant  fon  Fils  Je- 
fiis  (f).  Cependant  ,  on  a  beaucoup  difputé,  s'il  étoit  fujet  ,  ou  non  ,  à  cette  loi  ,  quoi- 
qu'il ait  été  inconteftablemcnt  le  premier  né  de  fa  Merc.  il  y  en  a  néanmoins  qui  pré- 
tendent, qu'il  ne  l'étoit  pas  ,  à  caufc  qu'il  ne  rompit  pas  le  fçeau  de  la  virginité  de  fa 
Mère  (6).  D'autres,  croyant  que  chaque  maie  ouvrant  la  matrice,  eft  équivalent  à  cha- 
que premier-né,  foutiennent  que  Jefus  Corijîde\o'\t  être  rachetté  (7).  Mais ,  quelques- 
uns  des  pères  ont  poulTé  encor  plus  loin  cette  idée,  &  ont  ainrmé  qu'à  la  rigueur  la  loi, 
dont  il  s'agit,  étoit  uniquement  applicable  à  notre  Sauveur ,  qui  ,  3  proprement  parler, 
eft  le  feul  enfant  mâle,  qui  ait  ouvert  la  matrice  de  fa  mère  ,  les  autres  femmes  ayant  la 
matrice  ouverte  dans  le  temps  même  qu'elles  conçoivent  :  Raifonnement ,  qui  leur  a  fait 
conclurrc,  que  cette  Loi  étoit  entièrement  typique  par  rapport  a  Je/us  Cbriji  (8). 

(  I  )  Pfeau.  XXXIX.  27.  (<î  )  Cyril.   Hierofol.  Homil.  de  Occurs.  Domin. 

{z)  Job.  XVIII,   13.  (7)  Cornel.  a  Lapid.  in  Exoil.  XllI.  &  Aiicl.  ab 

(3)  Efai.  XIV.  30.  eo  citât. 

(4)  Gen.  XLIX.  3.  (  %  j  Origen.  Tertul.  Ambjof.  ôc  al.  ap.  Calm. 
is)  Luc.  II.  22,  23.  fub  voc.  Premier- né. 
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Sect.v.  Modene  ,  &  dans  quelques  autres  Rabbins  Hébreux^  de  quelle  manière 
^^Mtfs"  ^^^  J'^'^fi  °^^  tachette  leurs  premiers  -  nez  depuis  la  deftru6tion  du  fe- 
^'  cond  temple.  Pour  ce  qui  regarde  les  Enfans  des  Prêtres ,  leur  rachat 
n'étoit  néceilaire  en  aucun  temps. 

Les  premiers-nez  desBétes  nettes,  comme  veaux,  agneaux,  chevreaux, 
&  autres,  étoient  aulTi  confacrez  à  Dieu;  mais  avec  cette  différence, 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  rachetez ,  mais  devaient  être  amenez  au  ta- 
bernacle ,  &  dans  la  fuite  du  temps  au  temple  ,  pour  y  être  tuez.  Le 
fang  de  ces  Vi6limes  étoit  verfé  au  pied  de  Tautel,  la  graiile  en  étoit 
brûlée  ,  &  la  chair  en  appartenoit  au  Sacrificateur;  avec  cette  reflriftion 
néanmoins  ,  que  fi  l'animal  avoit  quelque  défaut  naturel ,  comme  d'être 
aveugle,  ou  privé  de  quelque  membre,  &c. ..  il  ne  devoit  point  être 
facrifié  :  le  Prêtre ,  en  ce  cas ,  le  menoit  chez  lui ,  l'y  tuoit ,  &  en  faifoit 
un  repas ,  auquel  il  lui  étoit  permis  d'inviter  quiconque  il  vouloit.  Que 
fi  la  bete  étoit  impure ,  comme  un  âne ,  un  chien ,  &c. . .  le  propriétai- 
re étoit  libre  de  la  racheter  en  fubilituant  à  la  place  un  agneau,  ou  en 
payant  cinq  Sicles,  ou  en  la  mettant  à  mort  (^)  *. 

Par  rapport  aux  premières  produftions  des  Arbres ,  il  faut  remar- 
quer, que  chaque  arbre  nouvellement  planté  étoit  cenfé  incirconcis  & 
impur  ,  durant  les  trois  premières  années  ;  il  n'étoit  pas  permis  d'en  ceuil- 
lir,  bien  moins  encor  d'en  manger  le  fruit.  Tout  ce  que  l'arbre  pro- 
duifoit  la  quatrième  année  appartenoit  à  l'Eternel  ,  &  étoit  par  cela 
même  donné  aux  Prêtres,  dont  cependant  il  étoit  permis  de  le  rache- 
ter, en  donnant  l'équivalent  (M:  mais  ce  temps  expiré,  le  propriétaire 
pouvoit  en  difpofer  comme  de  les  vieux  arbres  (c). 

7.  Les  Dîmes  ,  jointes  aux  prémices ,  &  à  ce  que  rendoit  le  rachat 
des  premiers-nez ,  formoient  le  revenu  le  plus  fur  &  le  plus  confidera- 
bles  des  Prêtres  &  des  Lévites.  De  ces  tributs ,  le  plus  confiderable  étoit 
certainement  celui  des  Dîmes ,  comme  on  l'a  pu  voir  en  différents  en- 
droits de  cette  liiiloire(J).  Mais,  pour  nous  borner  uniquement  à  celles 
qui  furent  prefcrites  par  Moyfe ,  ce  Legiflateur  avoit  ordonné ,  qu'aucun 
des  animaux  purs,  qui  feroient  offerts  comme  dîmes,  ne  fut  racheté, 
mais  que  tous  fuffent  facrifiez    à   l'Eternel  ;    &   que  celles  ,     qui  con- 

fiftoient  en  fruits  de  lu  terre ,  comme  grains ,  fruits  &c ne  fuffent 

point 

{a)  Nombr.  XVIII.  17.  &  feq.  Exod.  XIII.         (c)  Lcvît.  XIX.  23. 
13.  Nombr.  XVIII.  16.  Deut.  XV.  20.  &  feq.         {d)  Vid.  fupr.  p.   134-'  &Tom.  I,  p.  fïj. 
(i?)  Vid.  Praîc.  affirm.  137.  &  Note  *. 

*  Nicolas  de  Lire  ,  fçavantr  jfîiif  couverti,  a/Ture  que  les  cbiens,  &  autres  animaux  pa- 
reils d'aucune  valeur  ,  ne  doivent  point  être  rachetez,  mars  mis  a  mort,  en  vertu  d'une 
Loi  du  Deuteronome,  qui  défend  d'apporter  dans  la  maifon  de  l'Etemel  ,  ni  le  falatre 
d'une  impudique,  ni  le  prix  d'un  Chien  (i);  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  le  fçavant  Bo» 
chart,  &  plufieurs  autres  (2).  Mais  ,  nous  doutons  très  fort,  que  la  plupart  des  ^uifs 
ayent  été  fort  exadls  à  obferver  quel  de  ces  animaux  fortoit  le  premier,  &  avons  plus  de 
penchant  à  croire,  que  pour  plus  de  fureté j  ils  les  detruifoient  tous. 

(  I  )  Dcut.  XXUI.  18.  (  2  )  Vid  Mishn.  Maïm.  &  al.  &  Monft.  in  loc. 
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point  rachetées,  à  moins  que  les  propriétaires  n'ajoutafTent  un  cinquie-  sr.cr.v. 
me  de  plus  à   la  valeur  intrinfcque  (  a).     U  n'ell  pas  neceflaire  de  re-    7-^'*  ^'f 
marquer  ici ,  que  les  Dîmes  étoient  données   aux  Lévites  &  aux  Prtîres     ^'"^'' 
comme  un   dédommagement  de  ce  que   dans  le  partage  du  pais  aucune 
portion  ne  leur  étoit  alîignée  avec  le  relie  du  peuple  '*. 

Ces  Dîmes  étoient  de  quatre  fortes  ;  fçavoir ,  i.  Celles  qui  étoient  af- 
fignées  à  la  Tribu  de  Levi  {b)  ].  2.  Les  Dîmes  de  ces  Dîmes,  qui 
étoient  dellinées  aux  Prêtres  ;  car  ces  derniers  ne  ralfembloient  pas  \<:s 
Dîmes  eux  mêmes  ,  cet  office  appartenant  aux  Lévites ,  qui  n'en  tou- 
choient  pas  la  moindre  partie  ,  avant  que  d'avoir  envoyé  à  Jerufalem 
la  portion  qui  étoit  due  aux  Prêtres  {c).  3.  Après  qu'un  Laïque  avoit 
payé  fes  premières  Dîmes  aux  Lcvites ,  il  etoic  oblige  démettre  à  part 
une  féconde  dime,  ou  d'en  donner  l'équivalent  en  argent,  avec  l'addi- 
tion d'une  cinquième  partie  de  plus  que  la  valeur;  &  il  dcvoit  porter 
le  tout  à  Jernjalem^  &  donner  dans  cette  Ville  un  fcftin,  auquel,  ou- 
tre ïcs  amis  &  fes  parens,  étoient  invitez  les  Prêtres  &  les  Lévites  {d)-\, 
4.  La  dernière  efpece  de  Dîmes  prefcrites  par  Moyfc  revenoit  tous  les 
trois  ans ,  &  étoit  employée  en  feftins  domeftiques ,  auxquels ,  par  une 
loiexprelle,  dévoient  alTilter  les  Lévites^  les  pauvres  Orphelins,  les  veu- 
ves, &  les  étrangers  {e)  %. 

A  la 

(a)  Levit.  XXVII.  (c)  Nombr.  XVIIT.  25-.  &  feq. 

(Z>)  Nombr.XVlII.  20.  &  feq.  Deut.XIV.         (d)  Dcut.  XII.   17,    18.  XIV.  2i,  13. 
11.  &alib.  Vid.  &  z.Chron.XXXI.  4..&rcq.         (e)  Deut.  XII.  2S,  29. 

*  Une  des  raifons  de  cet  arrangement  pourroit  fort  bien  avcfr  été  le  defTc'n  de  les  rrn- 
dre  plus  religieux  Obfervatcurs  des  Loix  de  Dieu,  au  milieu  d'un  Peuple  fort  enclin  ii  la 
defobeilTance  ,•  leurs  revenus  de-'ant  naturellement  augmenter  ou  diminuer,  à  proportion 
que  les   Ifraelites  étoient  plus  ou  moins  dociles  &  vertueux. 

f  Quelques  auteurs  font  de  fentiment ,  que  chaque  Homme  étoit  obligé  d'apporter  ou 
d'envoyer  ces  premières  dîmes  à  Jcrufalcm  {  i);  mais  ,  outre  qu'ils  n'allèguent  pas  h 
moindre  ombre  de  preuve  de  cette  alfertion ,  il  femble  plutôt  parles  fécondes  dîmes,  que 
les  Lévites  dévoient  envoyer  ïjentfalem  (2)  aux  prêtres,  que  les  premières  fs  payoient 
fur  les  lieux  ou  du  moins  dans  les  Villes  appartenant  aux  Lévites.  Et  pour  dire  le  vrai  , 
c'auroit  été  un  terrible  embarras  ,  particulièrement  pour  ceux  qui  demeuroicnt  à  une  dis- 
tance confiderable  de  Jerufalem  ,  s'il  avoit  fallu  les  envoyer  fi  loin.  Que  fi  l'on  objcde  , 
que  c'étoit  au  fond  la  même  chofe  pour  les  Lévites  ,  la  rcponfe  s'offre  d'elle  même,  fça- 
vcir,  qu'il  leur  étoit  bien  pins  commode  d'envoyer  à  Jeruffikm  une  dixième  partie  que  le 
tout,   pour  remporter  enfuite  les  neuf  autres  dixièmes  chez  eux. 

^  Que  cette  Dime  ait  été  différente  de  la  première,  qu'on  pavoit  aux  Lévites^  quel- 
que chofe  qu'ayent  pu  dire  certains  Commentateurs  pour  prouver  le  contraire,  efl  clair; 
I.  parceque  la  première  étoit  un  droit  héréditaire  de  la  tribu  de  Lsvi -,  qui  auroit  ctc 
obligée  de  mourir  de  faim  fans  cela,  au  lieu  que  celle,  dont  il  s'agit  ici,  étoit  confumce 
par  les  propriétaires  &  par  leurs  amis.  2.  Les  Lcvitcs  étoient  tenus  de  rendre  la  dixième 
partie  des  premières  au  Prêtres,  au  lieu  qu'ils  n'étoient  que  Convives  i  l'cgard  des  au- 
tres. 3.  Les  premières  fe  payoient  par  toute  hjudu,  &  les  autres  (ealement  a  JcrU" 
Jalem. 

§  Il  eft  cependant  plus   apparent   que  cette  dernière  dîme  difFeroit  uniquîment  de  la 

,  troi- 

(  I  )  jo'eph.  Ant:lib.  TV,  c.  8.  Vid.  S:x.  Araam»  (  i)  Comp.  Deur,  XIV.  ::,  ::.  avec  Nthciu.' 
tic  DeaiiJ.  &  Auct.  ab  co  titat.  •  X.   14.  fie  feq. 

Ilhh    'l 
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Srct.  V.  A  la  vérité  ,  il  eft  fait  mention  d'une  autre  forte  de  dîmes ,  du  paye- 
Lnixdes  jnent  defquelles  Sainnel  Tpvedk  aux  Ifraéliîes  que  leur  Roi  les  chargeroit, 
^"'^''  en  cas  qu'ils  perfiflaiTent  dans  le  deflein  d'en  avoir  un  (a).  Mais,  com- 
me Moyfe  ne  fait  pas  la  moindre  mention  d'un  pareil  droit  dans  les 
règles  qu'il  établit  touchant  la  conduite  de  leurs  Rois  futurs  (^),  il  y 
a  apparence  que  le  Prophète  leur  apprend,  non  ce  que_  ces  Princes  fe- 
roient  en  droit ,  mais  ce  qu'ils  feroient  capables  ,  de  faire. 

Il  n'efl  pas  facile  de  déterminer  en  quoi  confifloit  la  première  forte 
de  dîmes ,  qui  étoient  deilinées  à  l'entretien  des  Prêtres  &  des  Lévites  ; 
fçavoir,  fi  c'étoit  en  gros  &  en  menu  bétail,  &  en  d'autres  fortes  d'a- 
nimaux ,  auffi  bien  qu'en  grains  &  en  fruits  ,•  ou  bien  û  c'étoit  feule- 
ment en  une  partie  de  ces  chofes.  Les  ^uifs  ,  fi  nous  en  croyons 
quelques-uns  des  plus  fçavans  d'entr'eux  (c),  affirment  que  la  chair  de 
tous  les  animaux  qui  étoient  décimez  appartenoit  uniquement  aux  pro- 
priétaires ;  &  Obaâ.  de  Barthenora  ajoute ,  qu'il  n'y  a  dans  toute  la  Loi  pas 
un  feul  paflage  qui  prouve ,  que  les  Prêtres  &  les  Lévites  y  euflent  le 
moindre  droit  (d).  Comme  il  n'y  a  rien  de  fort  certain  à  dire  fur  ce 
fujet,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  Pour  ce  qui  concer- 
ne la  manière  dont  le  bétail  écoit  ordinairement  décimé ,  voici  com- 
ment la  chofe  fe  faifoit,  fuivant  Maïmon  (e).  „  Un  Homme,  dit-il, 
„  qui,  de  dix  agneaux,  en  auroit  mis  à  part  un,  par  exemple,  ou  dix 
de  cent,  ne  feroit  pas  réputé  en  avoir  payé  la  dîme.  Voici  donc 
,  comment  il  falloit  s'y  prendre.  On  renfermoit  tous  les  agneaux, 
,  chevreaux,  ou  veaux  dans  une  étable ,  qui  avoit  une  porte  fi  étroite, 
„  que  deux  de  ces  animaux  n'y  pouvoient  point  paffer  de  front.  Après 
cela,  on  amenoit  les  mères  devant  la  porte,  afin  que  les  jeunes  enten- 
dant leur  voix,  s'emprelTaffent  de  fortir;  conformément  à  cet  endroit 
du  Levitique  XXVll.  32,  Tout  ce  qui  pqffe  fous  la  Verge.  11  falloit  outre 
cela,  que  ces  jeunes  fortifient  d'eux  mêmes,  &  fans  y  être  forcez;  & 
à  mefure  qu'ils  fortoient  l'un  après  l'autre  ,  ceux  qui  fe  tenoient  auprès 
de  la  porte,  comptoient  un,  deux,  trois,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  dix. 
Ce  dixième  étoit  fur  le  champ  marqué  de  rouge  ;  &  qu'il  fut  mâle  ou 
femelle,  avec  ou  fans  défaut,  le  propriétaire  difoit ,  Celui  ci  fera  confacré 
à  payer  les  dîmes.  Si  l'animal  avoit  les  conditions  requifes ,  il  étoit  fa- 
crifié  à  Dieu  ;   fi-non ,  il  étoit  permis  au  propriétaire  de  le  tuer  &  de 

le 


{a)  I. Sam.  VIII.  If-  (cî)  Maïmon  ubi  fupr. 

(&)  Deut.  XVII.  If. 

(  c  )  Maïmon  in  Bechoroth  c.  6, 


{b)  Deut.  XVII.  If.  le)  Barthenor  in Zebaihim ,  c.  f.  &  al.     Mi 


troifieme ,  en  ce  que  chacun  la  confumoit  chez  lui  chaque  troifîeme  année ,  l'autre  e'tant 
confumée  à  Jerujakm  les  deux  autres  années,  fi  bien  qu'il  pourroit  n'y  avoir  eu  propre- 
ment que  trois  efpeces  de  dîmes,  celle  des  Lévites,  celle  des  prêtres,  &  cette  derniè- 
re ,  qui  n'étoient  au  fond  qu'un  repas  euchariftique  appelle  pour  cette  raifon  par  les 
Juifs  uy  ")w'i'î3  )  par  les  Grscs  TnoeMiïKo.^» ,  la  dime  des  pauvres ,  &  par  Tobie  la  troifieme 
aime  (  1  )• 

(i)  Tob.  1.  8. 
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le  manger  où   il  vouloit;  car  il  écoit  défendu  de  le  racheter  ou  de  le    ^^^J^'J^^ 
changer  pour  un  autre  (a)*,  juifs. 

A   

(a)  Vid.  Bafnag.  Rcp.  Heb.  tom.  III.  lib.  33.  c.  4.. 

*  Nos  Lcdleurs  feront  peut-être  bien  aifcs  que  nous  ajoutions  quelques  Remarques  tou- 
chant leur  manière  de  facriiîer  des  animaux,  non  pas  tant  à  l'égard  ce  leur  t'a^-on  de  le» 
tuer,  dont  il  n'y  a  autre  chofe  a  dire  fi-non  qu'ili  prenoient  extrêmement  foin  d'en  laiiïer 
écouler  tout  le  fang  ,  que  par  rapport  a  certaines  Cérémonies  qu'ils  cmployoicnt  par 
voyc  de  dilhndlion,  entre  des  facrilices  plus  ou  moins  facrez.  De  la  prcmicrc  forte  c- 
toicnt  tous  les  holocaulles  &  facrifices  pour  les  pèches,  lelquels  etoient  toujours  immoler 
au  cote  leptcntrional  de  l'au'.el  ;  au  lieu  que  ceux  d'un  genre  inférieur,  comme  les  ficri- 
fices  de  profperitez  ,  volontaires,  &  euchanltiques  ,  etoient  tuez  d^ns  quelque  partie  inté- 
rieure du  parvis  du  fandtuaire.  Pour  ce  qui  concerne  les  oileaux,  le  prêtre  leur  ecrafoit 
la  tcte  avec  l'ongle;  mais,  il  arrachoit  la  tête  a  ceux  qui  dévoient  fcrvir  d'holocauflc, 
&  cafToit  fimplement  le  cou  a  ceux  qui  de\  oient  être  offerts  en  facrificc  expiatoire  (  i  ). 
Nous  avons  dcja  parlé  de  ces  Vidimes  du  premier  rang  ,  du  fang  defqu.-Ues  on  faifoit  as- 
perfion  dans  la  Tabernacle  ;  celui  des  autres  étoit  répandu  au  pied  de  l'autel,  horfmis  ce 
qu'on  en  mettoit  aux  cornes  de  l'autel,  dans  de  certaines  occafions  (2).  Les  Juijs  a- 
joutent,  qu'il  y  avoit  une  grille,  à  travers  de  laquelle  le  fang  tomboit  dans  une  efpcce 
de  canal  ,  par  lequel  il  alloit  fe  rendre  dans  le  torrent  de  OjJron  (3).  Les  afperfions, 
dont  nous  venons  de  parler  dévoient  être  répétées  fept  fois  :  Nombre ,  au  fujct  duquel 
les  Juifs,  &  particulièrement  les  Cabbalijles ,  fondez  fur  les  fept  jours  de  la  femaine  ,  la 
femaine  d'années,  les  lept  fois  fept  ans,  l'arche  portée  fept  fois  au  tour  de  J\r!co  ,  l'or- 
dre donne  à  Naaman  de  fe  plonger  fept  fois  dans  la  Jordain  ,  &c.  .  .  .  content  les  mer- 
veilles les  plus  étonnantes  ,  mais  dont  le  détail  nous  meneroit  trop  loin.  Pour  ce  qui 
regardoit  l'obligation  de  brûler  la  grailfe  des  \'iâ:imes  )  il  faut  remarquer  que  quand  c'c- 
toient  des  brebis  ou  des  agne;iux,  on  en  bruloit  aulfi  le  Corps,  par  ce  que  ces  animaux, 
etoient  fi  gras  (particulièrement  en  Syrie,  ou  ils  pefoient  jufqu'a  30.  &  40.  livres)  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  feparcr  toute  la  graiflc  de  la  chair.  Quand  on  les  immoloit,  on 
les  mettoit  fur  une  efpece  de  traineau,  que  l'animal  tiroit  après  lui.  Et  cette  coutume 
fert  à  expliquer  le  fens  de  cette  defenfe  de  la  Mijhna  (  6)  ,  la  brebis  ne  fera  point  er.-Jûyie 
à  la  pâture  un  jour  de  Sabbatb  ,  ft  elle  a  fon  traineau  attache  dernière  elle.  Par  rapport 
aux  holocauf^es  de  bêtes  à  quatre  pieds,  les  Prêtres  etoient  obligez  d'en  laver  les  pieds 
&  les  intelb'ns  dans  de  l'eau,  avant  que  de  les  brûler  (7).  Ceci  étoit  fait  dans  un  en- 
droit particulier,  de  peur  que  le  parvis  ne  fut  fouillé  par  des  ordures.  Vhilon  croit  qu'il 
y  a  la  dedans  un  Myftere,  dont  le  fens  eft,  que  nous  devons  nous  nettoyer  de  tous  nos 
péchez,  avant  que  de  nous  prefenter  devant  Dieu  (8  ).  Grotius  dit  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  au  fujet  de  la  graiite  des  rognons  &c.  ...  ces  parties  ne  devant  pas  être  man- 
gées,  mais  brûlées,  à  caufe  qu'elles  font  le  ficge  de  la  Volupté  (9).  Quoiqu'il  en  foit 
a  cet  égard,  il  efl:  certain,  qu'il  n'ctoit  permis  aux  Ijraeiites  de  manger  aucune  autre 
graiffe  que  celle  qui  étoit  entre-mèlée  avec  la  chair.  Apres  que  ces  facrifices  etoient  dû- 
ment mis  en  pièces  &  falez ,  quelques  prêtres  venoient  les  poi'er  fur  l'autel,  avec  la  qu:'.n- 
tité  ordinaire  de  vin  &  de  gâteaux.  Cette  quantité  étoit  moindre  ou  plus  grande,  lui- 
vant  les  jours  &  les  facrifices,  &  chaque  Prctre  eiî  portoit  une  partie.  C'clt  ainfi ,  par 
exemple,  que  chaque  jour  ordinaire,  au  facrifîce  du  matin  &  à  celui  du  foir  ,  auxquels 
afllftoient  feulem.ent  neuf  Prêtres ,  le  premier  portoit  la  tête  &  le  pied  droit  ,  le  2. 
les  deux  pieds  de  devant  ,  ou  mains  ,  comme  les  appellent  les  Rabbins  ;  le  3ême  l'épine 
du  dos,  le  foye  ,  &  les  rognons;  le  4éme  la  poitrine  &  le  cou  ;  le  5-eme  les  cotes  ;  le 
4ême  les  parties  internes  &c.  .  .  .  dans  un  platj  le  jème   un   de  ces  gâteaux  ,   qui  fer- 

voicnt 

(  I  )  Levir.  I.  ir  V.  8.  &  alib.  viii.  c.  48.&al. 

f  z  )  Levir.  XVI.   14 ,    i  î.  &  IV.   Î4.  &  alib.  <  6)  Vid.  Tracl.  S-abbath.  c.  4, 

(  3  )  Vid.  Mishn.  Traft.  Middoth.  (  7  )  Levir.  I.  9. 

(4)  Levit.  III.  9-  («)  r)c  Anim.  Sacr. 

Is)  Vid.  Heiodoc.  lib.  ni.  Plùi,  Nat.  Hift,  lib.         (?;  Coœm.  in  Levit,  lU.  w 
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Sect.  V.  A  ces  fortes  d'offrandes  nous  en  pouvons  ajouter  quelques  autres  , 
hoixJe;  comme  celle  de  l'encens  ,  que  les  Prêtres  dévoient  brûler  chaque  jour 
'  fur  l'Autel  des  Parfumns  * ,  avant  le  Sacriiice  du  foir  &  du  matin ,  & 
le  Grand-Prêtre  une  fois  par  an  dans  le  Lieu  très  Saint.  Mais ,  comme 
nous  nous  fommes  déjà  fufîifamment  étendus  fur  cette  matière  ,  nous  ajou- 
terons fnnplement,  que  comme  Jerufakm  devint  dans  la  fuite  pour  les 
Juifs  ce  que  le  Camp  avoit  été  durant  leur  féjour  dans  le  Defert,  les 
Viétimes ,  qui  dévoient  être  brûlées  hors  du  Camp ,  le  furent  hors  des 
murailles  de  la  ville ,  après  la  Conftruftion  du  Temple. 

Loîx 

voient  d'accompagnement  à  l'offrande  d'un  agneau;  le  8ême  le  gâteau,  qui  appartenoit au 
Souverain  Sacrificateur  ;  &  le  dernier  le  vin  ,•  la  commifllon  de  chacun  d'eux  à  cet  égard  lui 
étant  afïïgnée  par  le  fort.  Toutes  ces  différentes  pièces  de  la  Vi6time  dévoient  être  mi- 
fes  l'une  auprès  du  l'autre  fur  l'autel ,  dans  le  même  ordre  oîx  elles  étoient  avant  leur 
difTeftion,  conformemeat  à  l'ordre  donné  a  Moyfej  Et  les  Sacrificateurs ,  fils  d'Aaron,  met- 
tront  les  pièces,  la  tête  ,  ^  la  graijfe,  en  ordre  Sec.  .  .  .  (i);  après  quoi  on  allumoit  le 
feuj  qui  devoit  confumer  la  Victime.  Cependant,  cette  formalité  ne  s'obfèrvoit  qu'à 
l'égard  des  holocauiles  ,  qui  étoient  offerts  pour  tout  le  Peuple,  mais  point  à  l'égard  de 
ceux  que  des  particuliers  offroient  pour  eux-mêmes.  Il  y  a  plufieurs  autres  particulari- 
tez  concernant  ces  offrandes,  dont  le  détail  ne  pourroit  que  paroître  ennuyeux.  Ceux, 
qui  auront  quelque  curiofité  fur  ce  fujet  ,  pourront  confulter  les  deux  Rabbins  ;  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ,  la  Mijhah  ,  &  particulièrement  Cunœus.  Tout  ce  qui 
nous  refte  à  ajouter  ell,  que  tout  ce  qui  devoit  être  bruIé  des  Vidtimes  fur  l'autel  de- 
voit l'être,  non  avec  du  feu  commun,  mais  avec  du  feu  facré,  qui  étoit  confervé  exprès 
pour  cet  ufage  (  i  ). 

*  Quelques  auteurs  ,  époufant  la  Notion  erronée  de  S.  Augiiflin ,  que  cet  Autel  étoit 
dans  le  Lieu  très  Saint,  ont  affirmé,  que  le  Souverain  Sacrificateur  feul  pouvoit  y  offrir 
de  l'encens,  &  ont  même  foutenu,  que  Zacharie ,  Père  de  Jean  Baptijîe,  avoit  été  revêtu 
de  cette  eminente  charge.  Mais  CwicetiSi  entre  plufieurs  autres,  à  fuffifamment  réfute 
cette  Chimère,  Cependant ,  il  y  a  une  exprefilîon  de  Aloyfe  (  3  ) ,  qui  femble  favorifer  le 
fentiment  en  queftion,  fçavoir,  qn'^aron  brûlera  de  l'encens  chaque  matin  &c. . .  Mais  les 
jfuifs  ont  démontré,  que  le  Grand- Prêtre  n'en  offroit  jamais  que  le  Jour  de  l'Expiation, 
&  le  premier  Jour  de  fon  Inftallation  :  les  autres  Jours  ,  cette  fonftion  regardoit  cer- 
tains Prêtres  inférieurs  choifis  par  le  fort  (4);  à  l'exclufion  des  Lévites,  &  de  toute 
autre  perfonne,  fous  peine  de  mort.  Le  mélange,  que  notre  verfion  appelle  encens, 
etl:  plutôt  un  parfum,  dont  la  compofition  eft  prefcrite  par  Moyfe  j  avec  ordre,  fous 
peine  de  mort ,  que  perfonne ,  horsmis  les  prêtres ,  ne  s'en  ferviroit ,  &  dans  aucun  au- 
tre lieu  que  dans  le  Sanfluaire  (  f  ) ,  quoique  toute  autre  compofition  fut  permife  &  lé- 
gitimement employée,  comme  cela  paroit  par  divers  endroits  de  l'Ecriture.  C'eft  ainfi 
que  nous  liions  qxx'Ezecbias  en  montra  diverfes  fortes,  parmi  les  autres  raretez  de  fon 
threfor,  aux  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Bahjlone  (6)  ,  &  qu'on  en  employa  de  femblablei 
»ûx  funérailles  du  Roi  Jfa  (  7  ). 

Pour  ce  qui  concerne  la  raifon,  fur  laquelle  étoit  fondée  la  loi,  qui  ordonnoit  de  brû- 
ler continuellement  de  l'encens  ,  quoique  nousnedefapprouvions  nullement  le  fentiment  it 
•eux  qui  croyent,  que  U  fumée  de  l'encens  qui  s'élevoit  vers  le  Ciel  étoit  une  image 
&  un  type  des  Prières  des  Saints  ;  nous  avons  néanmoins  plus  de  penchant  à  adopter  l'i- 
dée, du  fçavant  Mainion ,  qui  penfe,  que  tant  de  parfums  agréables  n'étoient  brûlez  dans 
le  Lieu  Saint ,  qu'afin  d'en  ôter  une  certains  odeur  de  boucherie  ,  que  les  facrifices  dé- 
voient naturellement  y  donner  (8}. 

(  I  )  Levit.  I.  8.  (î  )  Exod.  XXX.  Î4-&  feq. 

(  2  >  Comp.  Levit.  X.  i  ,  2.  6c  XVl-  12.  (  6  ;   2.  Rois  XX.    13. 

O)  Exoii    XXX.  7,  (7;  2.Chron.  î6.  ult. 

(4  ;  Luc.  Ij  9.  {%  )  Ap.  fiafnsg.  in  Cur.  tOBi.Ii.Iib.  l.t.li. 
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Loix  concernant  les  Fœux,  ^^'"^'  ^• 

Loix  dt( 
'juifs. 

Es  Vœux  formant  une  partie  folemnelle  du  Culte  &  des  Offrandes    — 


des  Juifs ,  nous  pouvons  ies  joindre  comme  une  addition  à  ces  of-  ^"J*,^7" 

frandes,  quoique  leur  caractère  libre  &  arbitraire  ne  nous  permette  pas  jw! 
de  \qs  placer  dans  le  mcme  rang.  Il  paroit  par  l'exemple  de  jfacub 
voilant  les  dîmes  de  toutes  fes  acquittions,  lorfqu'il  alla  en  Padan-nrjn  f  ^ 
que  les  vœux  ont  été  de  bonne  heure  en  uflige;  mais,  notre  dellcin  e(t 
de  nous  borner  uniquement  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  fous  la  difpeniation 
Mojaïque,  au  fujet  defquels  ce  Legillateur  établit  diverfes  règles,  pour 
en  diriger  &  en  alTurer  l'accomplillément  (a). 

Il  y  avoit   deux  fortes   de  vœux;  fçavoir,  i.  Ceux  qui  devouoient  la 

chofe  voilée,   homme,  bête,    argent,  &c au  fcrvicc  de  Dieu  (b). 

2.  Ceux  qui  devouoient  les  mêmes  chofcs  à  une  entière  deilruction  (c)  *. 
Par  rapport  au  premier  chef,  il  cfl;  clair  que  ceux,  qui  avoient  droit 
de  difpofer  d'eux  mêmes,  pouvoient  fe  dévouer  eux,  ou  leurs  en  fans , 
ou  une  partie  de  leurs  pollelfions ,  à  Dieu.  Nous  dilbns ,  qui  poircoicnt 
difpofer  d'eux-mêmes  ,  parceque  les  vœux  d'un  fils  ,  d'une  fille  ,  d'une 
femme,  ou  d'un  efclave  ,  n'obligeoient  qu'autant  qu'ils  étoient  approu- 
vez par  côux  à  l'authorité  defquels  ces  perfonnes  étoient  foumifes  {d). 
De  manière  qu'un  Père,  un  Epoux,  ou  un  Maitre  ,  s'il  entendoit  le 
vœu  qu'on  venoit  de  faire,  ou  s'il  en  étoit  informé  dans  la  fuite,  étoit 
libre  de  le  confirmer  ,  ou  de  l'annuller  :"  mais ,  s'il  prenoit  ce  dernier 
parti  ,  il  étoit  obligé  de  le  faire  le  même  Jour  fuivant  le  texte  ,  ou 
dans  l'efpace  de  vingt  &  quatre  heures  fuivant  les  Docteurs  Jufs. 

Nous  ne  trouvons  aucun  exemple  formel  touchant  des  perfonnes  fe 
vouant  elles-mêmes  en  ce  fens  :  Mais ,  pour  ce  qui  regarde  faclion  de 
vouer  des  cnfans ,  nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans  l'IIif- 
toire  de  Samuel ,  qui  fut  dédié  à  Dieu  par  le  vœu  de  fa  Mère  ,  ra- 
tifié, à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  fuppofer  ,  par  fon  époux  (e)  ;  &  qui, 
en  confequence  de  ce  Vœu  ,  fut  confacré,  durant  tout  le  temps  de  fa 
vie,  au  fervice  de  Dieu.  Cependant,  dans  ces  fortes  de  cas,  la  Loi  de 
Moyfe  permettoit  qu'on  rachettàt  la  perfonne  vouée  pour  une  certaine 

fom- 

f  f)  Vid.  fupr.   p.  i8r.  (c)  Ver.   28,  29. 

{a)  Levit.  XXV il.  palT.  {d)  Nombr.  XXX.  pafT. 

{b)  Ver.  2.  &  feq.  {e)  1.  Sam.  1.  11.  à.  fcq. 

*  L'Original  les  diftingue  par  le  mot  de  inj,  AV/ar  ,  qui  fignifîe  vouer  dans  le  pre- 
mier fens,  &  de  ""in,  Cbarr.'n ,  qui  veut  dire  foumettre  une  chofe  ou  une  perfonne  à  l'a- 
nathême-,  ou  la  dévouer  à  la  dcftrudion.  A  la  vérité,  pluficurs  fçavans  Commentateurs 
rejettent  ce  dernier  fens  ,  appliqué  au\  hommes;  &  croyent,  que  les  perfonnes  ainfî 
vouées,  devenoient  entièrement  vvc  pour  toujours  confacrées  à  Dieu  (  i);  mais  nos  Lec- 
teurs pourront  voir  par  les  exemples,  que  nous  rapporterons  dans  le  texte  de  cette  hlC- 
toire,  que  la  perfonne  dévouée  étoit  mifc  à  mort,  &  que  la  différent-  entre  le  premier 
&  le  fécond  vœu  étoit  que  le  premiei'  pouvoit  être  racheté,  &  point  le  fécond. 

(i  )  Vid.  Munft.  Grot.  Le  Clerc.  Pagiiin.  Jun.  Cilm. 
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Sect.  V.  fomme  d'argent ,  qui  étoit  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  l'âge  &  le  fexe 
■Loixdei  ^Q  la  perfonne  en  queflion.  La  taxe  qui  fut  établie  à  cet  égard  ,  & 
,  ^'"•^^'  la  manière  d'en  agir  par  rapport  à  ceux  qui  étoient  trop  pauvres  pour 
fournir  la  fomme  qu'il  auroit  fallu  payer ,  fe  trouvent  dans  le  Chapitre , 
que  nous  indiquons  {a\  Il  en  étoit  autrement  touchant  le  bétail,  les 
terres,  ou  leurs  productions.  Car  ces  chofes  ne  pouvoient  être,  ni  ra- 
chetées ,  ni  changées ,  en  aucun  cas  ;  horsmis  ,  quand  un  homme  avoit 
voué  ,  par  exemple ,  un  agneau ,  un  veau ,  ou  quelque  autre  animal  pa- 
reil ;  lequel ,  avant  que  d'être  offert ,  avoit  contracté  quelque  imperfec- 
tion légale  ,  qui  empéchoit  qu'il  ne  fut  propre  à  être  facrifié.  Car ,  en 
ce  cas ,  il  falloit  en  fubflituer  à  la  place  un  autre  fans  défaut  ;  &  fi  la 
bête  ,  qu'un  Homme  avoit  vouée,  étoit  impure,  il  devoit ,  outre  l'équi- 
valent, donner  encor  la  cinquiem.e  partie  de  la  valeur,  comme  une  ef- 
pece  d'amende  (Z»).  La  même  chofe  devoit  être  obfervée ,  fi  c'étoit  une 
Maifon  ,  un  Champ ,  ou  quelqu' autre  bien  pareil.  Pour  ce  qui  concerne 
les  premiers  nez  du  bétail ,  ils  ne  pouvoient  point  être  ^uez ,  parcequ'ils 
appartenoient  déjà  à  Dieu  (c). 

Le  cas  étoit  tout-à-fait  différent  par  rapport  aux  chofes  qui  étoient 
vouées  à  la  deltruclion;  ces  chofes  ne  pouvant  être  rachetées  à  aucun 
prix  {d).  Ce  qui  avoit  vie  devoit  être  mis  à  mort,  &  ce  qui  étoit  ina- 
nimé devoit  être  détruit  par  feu  ou  de  quelqu'autre  manière.  C'efl  de 
quoi  nous  trouvons  dans  l'Hiftoire  des  Juifs  plufieurs  exemples,  dont 
nous  rapporterons  les  plus  remarquables.  Nos  Lecteurs  fe  fouviennent 
fans  doute,  que  les  Enfans  à'IJrael  vouèrent  à  la  deflruftion  tout  le 
royaume  d'Arad,  &  que  toutes  les  Villes  des  Cananéens  furent  foumifes 
au  même  anatheme  {e)  ,  &  en  particulier  celle  de  Jerico;  comme  auiïi 
que  la  Malédiction  ,  dont  il  s'agit ,  enveloppa  Achan  &  tout  ce  qu'il 
avoit ,  parcequ'il  avoit  confei'vé  une  partie  du  butin  de  cette  Ville  (/) , 
qui  étoit  dévouée  à  une  totale  deflruclion.  A  l'égard  du  vœu  de  Jephté, 
outre  qu'il  n  étoit  pas  de  la  même  Nature,  &  que  les  Sçavans  ne  font 
rien  moins  que  d'accord  fur  la  manière  dont  il  l'accomplit ,  il  fera  plus 
naturel  d'en  parler  lorfque  nous  ferons  parvenus  à  l'Hifloire  de  ce  Juge. 
Les  i/r^^//'f^^ ,  affemblez  à  Mitspa  ,  vouèrent  à  la  deflruclion  ceux  qui 
n'avoient  point  aidé  à  punir  la  Tribu  de  Benjamin  du  crime  commis  à 
l'éo-ard  de  la  Concubine  du  Lévite  {g):  &  Saïd  auroit  voulu  facriiîcr  fon 
propre  fils  Jonathan,  pour  avoir  encouru,  fans  le  fçavoir,  la  malédic- 
tion prononcée  contre  ceux  ,  qui  mangeroient  ou  qui  boiroient ,  pen- 
dant qu'il  feroit  occupé  à  pourfuivre  fa  Viftoire  ;  fi  toute  l'armée  ne  s'y 
étoit  pas  fortement  oppofée  :  Exemples  ,  par  lefquels ,  entre  plufieurs 
autres,  il  paroi-t,  qu-e  la  mort  n'étoit  pas  toujours  le  partage  de  ceux 
qui  étoient  l'objet  de  ces  fortes  de  vœux. 
^  ^  Les 


{a)  Levît.  XXVI r.  3.  &  feq. 
Ib)  Ibid.  V.  13. 
(c)  Ibid.V.  iv.  &  feq. 
{d)  Ibid.  ver.  28,  i^. 


[e  )  Nombr.  XXI.  i.  &  feq.  Deut.  VII.  23. 
&  feq.  XX.   If.  &  feq. 
•  (/)  Jof.  VI.  VII.  paff. 

{g)  Jug.  XXI.  f. 
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Les  Sçavans  ,   qui  croycnt  que  quand  il  s'agiflbic  de  viélimes  humai-    ^H^^']^; 
nés ,  leur  dévouement  n'emporcoic  autre  ciiofe  linon  qu'elles  étoient  con-      7*'/«." 

facrées  au  fervice  de  Dieu  durant   tout  le  temps   de  leur  vie  ,  objec- 

tent,  à  la  vérité,  l'horreur  que  Dieu  témoigne  contre  toutes  fortes  de 
Sacrifices  humains  ;  mais ,  qu'il  nous  foit  permis  d'obfcrver  ,  qu'il  n'efl 
-point  queflion  ici  de  Sacritices  ,  mais  de  Vœux  ,  &  cncor  tels ,  qu'il 
n'étoit  permis  à  aucun  particulier  de  les  faire ,  mais  feulement  à  toute 
la  Nation,  comme  dans  le  cas  du  puis  à'Arad  ,  ou  aux  Rois  &  aux 
Juges,  comme  dans  les  autres  exemples,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. De  plus ,  tous  ces  vœux  femblent  relatifs  à  ces  Nations  Idolitres , 
que  les  IJraélites  alloient  fubjuguer,  (^  dont  les  crimes,  parvenus  à  leur 
comble,  avoicnt  déjà  engagé  Dieu  à  prononcer  contre  elles  une  fen- 
tence  de  dcftru6lion;  &,  cela  étant,  un  vœu  folemnel  d'exécuter  cette 
fentence  pouvoit  fcrvir  à  les  mettre  plus  en  état  de  s'acquitter  de 
cette  commiiîion.  Auiïi  les  trouvons-nous  à  cet  égard  d'une  exacl:itude 
extraordinaire ,  quand  c'étoit-là  le  cas ,  &  fort  relâchez  quand  ce  ne  l'é- 
toit  pas  ,  fins  quoi  certainement  ils  n'auroicnt  pas  lailTé  fubfifler  tant 
de  Nations,  dont  le  commerce  feduéteur  les  rendit  plus  d'une  fois  cou- 
pables d'Idolâtrie.  Il  paroit  par-là  ,  que  s'il  étoit  d'une  fi  grande  im- 
portance pour  eux  d'être  garantis  de  pareils  pièges,  nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  de  voir  les  Ifraélites  ïonifier ^  par  un  vœu,  une  obligation 
qui  leur  étoit  déjà  impofée.  Mais,  après  tout,  le  vœu,  dont  il  s'agit, 
peut  fort  bien  être  confideré  comme  un  renouvellement  de  celui  que 
Moyfe  exigea  de  tout  le  peuple  un  peu  avant  fa  Mort  (a),  fçavoir, 
d'obferver  tous  les  commandemens  de  Dieu ,  un  defquels  étoit  d'extirper 
toutes  ces  Nations,  avec  tous  les  Monumens  de  leur  Idolâtrie;  auquel 
cas  le  fens  de  ces  paroles  fera  fimplement,  que  comme  ils  avoient  fait 
folemnellement  ce  vœu  à  Dieu,  ils  ne  dévoient  point  prétendre  dans 
la  fuite  s'exempter  de  l'exécution  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être  *,  L'Ecri- 

(fl)  Vid.  fupr.  p.  29;. 

*  Ceux,  qui  entendent  l'Original,  fçavent  que  dans  la  langue  fainte  le  futur  cft  très 
fouvent  employé  pour  le  pafTé ,  Se  le  paffc  pour  le  futur.  Si  bien  qu'on  peut  traduire  , 
aurait  vout  au  lieu  de  voueront.  Ces  deux  vcrfcts  nous  paroi/Tcnt  dontcnir  une  exception 
aux  règles  que  Moyfs  venoit  de  prefcrire  ,  touchant  le  rachat  des  chofes ,  qui  avoicnt 
été  vouées  dans  le  premier  fens.  C'cfl:  ce  qui  paroit  par  la  particule  IN  ,  Jk ,  cepandaut 
ou  néanmoins  :  tout  ce  qui  fera  voué  dans  le  fécond  fens,  fçavoir,  à  la  diftruclion  ,  foit 
Hommes,  foit  Bétcs  ,  &c.  .  .  ne  fera  point  racheté  ,  mais  mis  à  mort  c'eft-a-dire,  vous 
vous  êtes  tous  engagés  par  un  voeu  folemnel  à  détruire  toutes  ces  Nations,  qui  ne  vou- 
dront point  accepter  la  paix  ,  qui  leur  fera  offerte  ,  &  renoncer  à  leur  idolâtrie,  &  à 
exterminer  tout  ce  qui  leur  appartient:  Souvenez-vous  donc  qu'il  n'y  a ,  ni  Rrace  ,  ni  ra- 
chat,  pour  elles;  5c  quefi,  par  pitié  ou  par  avarice,  vous  épargnez  quelqu'une  d'elles, 
vous  porterez  non  fcalcment  la  peine  de  votre  parjure  &  de  votre  rcbt;lIion  ,  mais  ferez 
expofez  au  rifque  inévitable  d'imiter  leurs  fuperftitions.  Si  S.r"il  fc  fut  rappelle  cevocu, 
il  n'eut  point  fauve  le  Roi  à' Aiulok  ,  &  la  meilleure  partie  du  bétail  &  du  butin  (  i  ). 
Aufli ,  lorfquc  ce  Prince  allcgua  la  puérile  excufc ,  qu'il  deftinoit  le  butin  &  le  bétail  pour 
en  faire  une  oftTands  à  Dieu,  Samuel  le  reprit  avec  raifon ,  en  lui  mv:>ntrant  combien  il 
étoit  infenfé  de  vouloir  expier  la  violation  d'un  Précepte  de  Dieu  par  celle. d'un  autre 
Précepte. 

(  J  )    1.  Sam.  XV.  9.  5c  feq, 
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Sect.v.        L'Ecriture  ne  marque  pas  quelle  forte  de  malediélion  Jonadah  fils  de 
'^uiff^    ^^^^^  dénonça  à  fes  defcendans  ,    s'ils  n'obéiflbient  pas   aux  préceptes 

^ — —L  arbitraires  qu'il  leur  avoit  prefcrits ,  en  s'abftenant  de  boire  du  vin ,  de 
planter  &  de  lemer;  mais,  il  paroit  clairement,  qu'ils  en  furent  de  fi- 
delles  obfervateurs ,  par  la  reponfe  qu'ils  firent  à  Jeremie  lorfque  ce  Pro- 
phète les  invita  à  boire  du  vin  {a).  Nous  finirons  cet  article,  en  di- 
fant  un  mot  des  Naziréens,  dont  il  effc  fouvent  fait  mention  dans  le  Vieux 

^y.  .  ,       Te  filament.     C'étoient  des  perfonnes  qui  fe  vouoiejit  elles  mêmes,  ou  qui 
etoient  vouées  par  leurs  parens ,   a  i  obfervation  ces  Loix  du  Nazireat, 
Cette  obligation   étoit   quelquefois  limitée  à  un   efpace  de  temps  allez, 
court  ,    comme  un   IMois  ou  une  Semaine  ,    &  quelquefois   ne  finifibic 
qu'avec  la  vie  ;  &  c'étoit  ordinairement  le  cas  de  ceux  qui  avoient  été 
confacrez  au  Nazireat  par  leurs  parens.     Tels  étoient,  entr'aiitres,  Sam- 
fon  &  Samuel  (b)  :  &  tout  ce   que  nous  trouvons  de  particulier  dans  leur 
manière  de  vivre  eit,  qu'iU  dévoient  s'abflenir  de  vin  &  de  toute  liqueur 
capable   d'enyvrer  ,    &  fe   laiiler  croître  les  cheveux ,  fans  les  jamais 
couper..    Tant  que  le  Nazireat,  dont  la  durée  étoit  bornée  à  un  certain 
temps,  fubfilloit,  il  étoit  défendu  au  Naziréen  d'entrer  dans  une  Mai- 
fon,  où  il  y  auroit  un  Mort,  à  caufe  qu'il  contraftoit  par-là  une  fouil- 
lure,  qui  l'obligeoit  à  recommencer  de  nouveau  (£:).     Les  femmes ,  aufïi 
bien  que   \qs  homimes,  pouvoient    s'obliger   par    ce  vœu.     Dés  que  le 
temps,    que  les  perfonnes  ,   dont  il  s'agit,  avoit  affigné  à  la  durée  de 
leur  Nazireat,  étoit  expiré,  elles  fe prefentoient  à  la  porte  du  taberna- 
cle ou  du  teiïïpîe,  où  elles  offroient  les  Sacrifices   prefcrits   par  Moyfe 
en  pareil  cas  (r/),  après  quoi  le  Prêtre,  leur  ayant  fait  rafer  la  tête, 
&  jetter  leurs  cheveux  dans  le  feu,    qui  étoit  au  deflbus  du  Sacrifice, 
les  declaroit  libres  de  leur  vœu. 

Ceux  ,  qui  vivoient  à  une  fi  grande  diftance  du  temple  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  s'y  rendre  vers  la  fin  de  leur  Nazireat,  étoient  en  droit 
de  fe  rafer  la  tête  en  quelque  endroit  qu'ils  fe  trouvafient,  pourvu  qu'ils 
mifibnt  en  même  temps  à  part  l'équivalent  de  leur  Sacrifice  ,  dans  le 
cteffein  de  l'envoyer  ou  de  le  porter  au  temple  à  la  première  occafioii. 
C'ell  ce  que  nous  lifons  touchant  S.  Faul ,  lequel  ayant  fait  un  vœu  à 
Corinthe,  îe  rafa  la  tête  à  Cenchrée ,  &  partit  incontinent  après  pour  ^e- 
rufalemy  afin  d'y  terminer  fon  Nazireat  par  l'ofî'rande  ordinaire  {e). 

Loix  concernant  les  Prêtres,  les  Lévites,^  les  Nethinims, 

Loix  iDH-     y   Es  deux  dernières  chofes ,   qui  reftent  à  confiderer  relativement  an 

yr"tles?     -^  Culte  de  Dieu,  font,  i.  Les  perfonnes,  &  2.  Les  chofes ,  qui  étoient 

particulièrement  defi:inées  à  ce  Culte.     De  la  première  forte  étoient  les 

Prêtres,  Lévites,  ëc  Neîbinims;  de  la  féconde,  le  Tabernacle ,  &  dans  la 

fuita 

(fl)  Jerem.  XXXV.  pafT.  (d)  Ihlâ.  verC  rj.  &  feq^ 

Ui  jug.  Alli.  5-.  I.  Sam.  T.   ii.  {e)  Aft.  XVIIL  i8. 

(c)  Nombr.  VL  I.  &  feq. 


Uift. 
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fuite  le  Temple ,  avec  tout  le  pompeux  appareil  d'utenfiles  prefcrits  par    sect.  v 
Dieu  lui  même  à  Moyfe  fur  la  Montagne  ,    alin   de  rendre  la    rclii^ion     J-i^ia 
plus  refpeclable  aux  yeux  de  ce  Peuple  charnel.     Par  rapport  à  la  tribu      ^'"" 
de  Levi ,  nous  avons  eu  occafion  de  dire  comment  Ck  pourquoi  die  étoic 
feparée  des  autres ,  pour  être  employée  au  iervice   de    Dieu  f .     Avant 
ce  temps-là, la Pretrife,  ou  Sacrilicature  ,  apparrenoit  au  premier-né,  fui- 
vant  toutes  les  apparences;  &  lorfque  AMy^ ratifia  l'Alliance  entre  Dieu 
&   le  Peuple  fur  la  Montagne,  ce  Legillateur  fit  la  fonction  de  Souve- 
rain Sacrificateur,  &  clioilit  un  certain  nombre  déjeunes  hommes  pour 
oliicier  fous   lui  {a).  Mais,  après  que  la  'l'ribu  de  Levi  eut  été  mife  à 
part  pour  le  Service  inferietir ,  6l  la  famille  (ïyîaron ,  pour  les  fonctions 
plus  relevées  du  Miniilere,  ce  fut  un  crime  capital  pour  les  autres  Tri- 
bus, que  de^s'ingerer  dans   ce  qui  ctoit  de  l'un  ou  de  l'autre  départe- 
ment,- jufque-là  ,  que  la   vengeance   de  Dieu   éclatta    miraculeufement 
dans   la  punition  des  premiers  Violateurs  de  cette  Loi  ,    Coré^  Datban 
&  /Ibiram  ,  &  en  confirmant  la  Pretrife  dans  la  Maifon  d'/Iaron  par  un 
prodige  (b).      A  la  vérité,  il  n'efb  pas   aifé  de  concilier  ce  qui  ell  die 
des  Lévites^  fçavoir ,  que  leur  choix  étoit  fondé  fur  le  zèle  qifils  avoient 
témoigné  en  exterminant  les  adorateurs  du  Veau  d'Or  (c),  avec  l'élé- 
vation d'Aaron  a  la  dignité  de  Souverain  Pontife,  lui  qui  avoit  fi  lâche- 
ment confenti  à  leur  idolâtrie.     Tout  ce  que  nous  avons  à  repondre  à 
cette  difficulté,  c'efl  qu'il  faut  attribuer  ce  choix  de  Dieu  à  cette  même 
hbcrté  fouvcrainc  ,    qui  porta   cet  Etre  .Suprême  à  choifir  preferable- 
ment  à  d'autres  Scîh ^  Noé,  Sem,  Jbrahain ,   'Jacob ,  David,  &   un  nom- 
bre infini  d'autres.     Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard  ,   Movfe  dit   dans  un 
endroit,  que , Dieu  prit  les  Lévites  à  la  place  des  premiers-nez  d7/;-j?/, 
pour  être  fa  Tribu:  &  il   elT:  remarquable,  que  quand  le  calcul  des  uns 
&  des  autres  fut  fait,  &  que   le  Nombre  des  derniers   fe   trouva  plus 
grand  que  celui  des  premiers.  Dieu  commanda  que  le  furplus  feroit  ra- 
cheté à  cinq  Sicles  par  tête,  &:  que  la  fomme,  qui  proviendroit  de  ce 
rachat,    feroit  donnée  à  yhron  &  fes   fils  (d).     Ainli  il  efb  clair,  qu'il 
y  avoit  une  fubllitution  aftuelle  de  la  Tribu  de  Levi  à  la  place  des  pre- 
miers-nez ,  que  Dieu  s'étoit  refervez  à  caufe  'qu'il  avoit  épargné  les  pre- 
miers-nez  d'IJhiel,  lorfqu'il   detruillt   ceux  qV Egypte;    &  une  fuperiorité 
accordée  à  la  famille  dAaron  fur  tout  le  refbe  de  la  Tribu  de  Levi ,  com- 
me nous  allons  le  faire  voir  dans  rinHant.     Pour  ce  qui  concerne  les 
Nethinims ,  nous  leur  donnons  place  ici  ,   par  ce  qu'ils  étoient  dellinez 
aux  fonctions  les  plus  baOes   du  Tabernacle  &  du  Temple. 

L  Des  Prêtres, 

NOus  avons  eu   occaOon  de  remarquer  ,   que  la  Tribu  de  Levi  ctoit 
compofée    de   trois   Branches  ,   dillinguées   par    leurs  principaux 

Qiefs, 

t  Vi(?.  fupr.  p.  287.  Not.  f.  (c)  Deut.    XXXIII.  8.&  req.&  alib. 

{a)  E::od.  XXIV.  c  &  feq.  (a')  Vid.  Noaibr.  UI.  J2,  isj+c.  &fcq. 

(i)  Nombr.  XVI.  &  XVll.  paC 

lii  •? 
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Sect.  V.  Chefs ,  fçavoir ,  Gershon ,  Kohath ,  &  Merari.  Mais  la  Pretrife  fut  donnée 
hoix  des  ^  la  feule  Famille  d'Jaron ,  laquelle  n'étoit  qu'une  petite  branche  de  celle 
^"'^''  de  Kohath ,  pendant  que  tout  le  refle ,  &  même  les  fils  de  Moyfe ,  aufli 
bien  que  ks  deux  autres  branches ,  demeurèrent  dans  le  rang  de  fim- 
ples  Lévites ,  &  ne  furent  admis  qu'aux  fonctions  fubalternes  du  Minif- 
tere,  foit  du  tabernacle,  foit  dans  la  fuite  du  temple.  C'eft  ce  qui  fit 
que  les  Lévites  furent  toujours  fujets  aux  Prêtres ,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu. 

A  la  tête  de  la  Pretrife  étoit  le  Souverain  Sacrificateur  ,  qui  étoic 
auffi  le  Chef  de  l'Eglife  Judaïque ,  &  le  Juge  en  dernier  reflbrt  de  tou- 
tes les  Controverfes ,  tant  au  fujet  de  la  Religion,  qu'à  l'égard  de  TAd- 
miniilration  ordinaire  de  la  Jullice.  Nous  fondons  la  dernière  partie  de 
cette  aflertion  fur  l'Ordre  que  Moyfe  donna  au  peuple  d'avoir  recours 
aux  Prêtres  dans  toutes  les  difficultez  de  cette  Nature ,  &  de  s*en  te- 
nir à  leur  Déciiion  fous  peine  de  mort  («).*:  &  c'eft  en  ce  fens  que 
Jofephe,  Philon  ,  &  la  plupart  des  Rabbins,  entendent  cet  endroit  Çb). 
Cependant ,  dans  ces  fortes  d'occafions ,  le  Souverain  Sacrificateur  agifibit 
moins  comme  tel,'  qu'en  qualité  de  Juge  civil.  Nous  pouvons  dire  la 
même  chofe  des  Prêtres  fubalternes  &  de  Lévites ,  lefqueîs  avoient  or- 
dinairement droit  de  féance  dans  les  Cours  inférieures  de  Juflice  ;  car ,  il 
efl  évident  que  le  principal  but ,  pour  lequel  ils  furent  mis  à  part,  étoit 
de  bénir  le  peuple ,  &  d'ofîiir  à  Dieu  l'Encens  &  les  Sacrifices  prefcrits 
par  la  loi ,  exclufivement  à  toutes  les  autres  Tribus ,  fous  de  très  feveres 

peines  f. 

Les 

(a)  Deut.XVII.  8.  Sifeq.  XIX.  17.  XXL  f.        {b)  Contr.  Apîon.  &  alib.  Phil.  Maîmon. 
XXU.  10.  XXXIII.  20.  Vid.  &  Ezech.  XLIV.     Vid.  Selden.  de  Synedr.  vet.  Hasbr.  &  aL 
24..  (  c  )  Nombr.  XVI.  &  alib. 

*  Voici  comment  ce  Legiflateur  s'exprime  (  i  ).  5,  Qsand  la  cbofe  te  fera  trop  dif- 
,,  ficile,  pour  juger  gitre  Je  meurtre  &  le  meurtre  ,  entre  îa  caufe  &  la  caufe,  entre  1» 
5,  playe  &laplaye,  qui  font  des  afraires  de  procès  en  ces  portes  „  (  ce  qui  fignifie  clai- 
rement, fi  la  decifion  du  Procès  paroit  trop  difficile  aux  juges  de  la  ville  dont  dépendent 
les  parties  (2)5  en  ce  cas)  ,,  tu  te  lèveras  &  monteras  au  lieu  que  l'Eternel  ton  Dieu 
5,  aurachoifii  &  tu  viendras   aux  facriiîcateurs  qui  font  de  la  race  de  Livi ,  &  au  juge 

5,  qui  fera  en  ce  temps-là  ■■' —  &  tu  feras  exadtement  ce  qu'ils  t'auront  déclaré  

5,  fans  te   détourner  de  ce  qu'ils    auront  déclaré  ,  ni  à  droite  ni  à  gauche;  —  & 

''  .,,  l'homme ,  qui  par  fierté  n'aura  pa,s  voulu  obeïr  au  facrificateur  (  qui  affiftc  pour  fenrir- 

35  là  l'Eternel  ton  Dieu)  ou  aux  juges,  cet  homme-là  fera  mis  à  mort.  ,, 

I  Ceci  ne  doit  cependant  point  être  entendu  à  la  dernière  rigueur,  à  caufe  qu'il  cft cer- 
tain que  plufieurs  Rois,  Juges  ,&  Prophètes,  fe  font  chargez  de  cet  emploi,  quoiqu'ils  ne 
fuiTent  pas  de  la  Tribu  de  Levi.  C'eft  ainfî  que  nous  lifons  dans  un  endroit  ,  que  Samuely 
qui  étoit  de  la  Tribu  d'£|)/Jrflm,  étoit  attendu  pour  bénir  la  facrifice  (});  &  dans  ua 
autre,  qu'il  offrit  un  agneau  en  holocaufte  (4),  quoique  ces  deux  fondions  appartins- 
iènt  proprement  aux  Prêtres.  C'eft  ainfi  encor  que  Saûl  ,  Elie,8l  David  font  dits  avoir 
offert  des  holocauftes  à  Dieu  (  f  ) ,  &  que  ce  dernier  prince ,  auffi  bien  que   fon  Fils  Saîo- 

morii 

(1  )  Deut.  XVIÎ.  8.  3c  feq.  (4)  ibid.  VÏI.  9- 

(z)  Vid.  fupr.  p.   12a.  Not.  î.  (5)  Ibid.  XII.  s.  &  ffiq.  i.  Rois  XVIII.   3«.  fc 

(3)1  SjHîi.  IX.  13.  Ccq- 
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Les  Loix  concernant  le  Souverain  Sacrificateur  peuvent  être  rangées  sect.  v. 
fous  trois  Claiîes;  i.  Celles  qui  regardent  la  Charge.  2.  Celles  qui  ont  ^^''j!^' 
rapport  à  fa  Confecration.   Et  3.  Celles  qui  font  relatives  à  fes  Ilabits.  •    ^''  ._ 

Pour  ce  qui  concerne  fa  Charge  ,  outre  qu'il  avoit  le  pouvoir ,  guand  La  charj^e 
il  lui  plaifoit  ,  de  remplir  quelqu'une  des  fonctions  des  Prêtres  inférieurs,  i^J'^^l''. 
il  étoit  feul  en  polfelfion  de  l'Oracle  divin  de  VUrim  &  du  Thummim,  jkZcm^" 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  une  autre  Sc6lion  (a),  avuic 
feul  la  permiiîion  d'entrer  dans  le  Lieu  très  Saint,  6c  de  prononcer  la 
Kenediélion  folemnelle  le  grand  Jour  de  l'Expiation.  Tous  ces  eminens 
privilèges  étoient  reftreints  à  fa  pcrfonne  ,  6c  transmis  enfuice  à  celle 
de  fon  SuccelTeur,  foit  que  ce  fut  fon  propre  fils,  ou  quc'lqu'un  de  fa 
Famille.  C'efl  ainfi  que  nous  en  trouvons  les  deux  branches ,  fçavoir 
celle  d'Elcazar  &  d'Itbamar ,  fils  à'Aaron ,  revêtues  de  la  Souveraine  Sa- 
crificature  en  différents  temps,  jufqu'à  la  captivité,  pendant  que  l'autre 
branche  étoit  revêtue  d'une  Pretrife  inférieure ,  ce  qui  nous  fournit  l'ex- 
plication la  plus  vraifemblable  d'un  pafiage  où  le  Prophète  Jcremie  parle 
du  premier  &  du  fécond  Sacrificateur  {b).  Le  texte  facré  ne  dit  pas 
comment  il  arriva  que  la  ligne  de  Fhinées  fut  exclue  du  premier  rang  ; 
mais  les  imperfeétions  légales  ,  qui  empechoient  qu'un  Homme  ne  tut 
qualifié  à  remplir  cette  Suprême  Dignité,  étoient  fi  nombreufes  &  fi 
fréquentes ,  qu'il  y  a  apparence  que  quelqu'une  d'elles  fut  caufe  que  la 
Dignité  ,  dont  il  s'agit  ,  fut  tranferée  dans  la  branche  cadette  d^Heli , 
dans  la  Maifon  duquel  la  Souveraine  Sacrificature  refha  jufqu'au  temps 
de  Saïil.  Après  cela,  il  arriva  encor  un  ou  deux  changemens  au  temps 
de  Daiiid,  jufqu'à  ce  que  Salomon  ,  mécontent  d'Abiatlmr  ,  rétablit  Za- 
dock,  de  la  famille  de  Fhinées,  dans  le  premier  rang,  où  elle  refla  juf- 
qu'à la  fin.  Par  où  il  paroit  qa  yJbiatbar  fut  moins  depofé  par  ce  Prin- 
ce ,  que  réduit  au  rang  primitif  de  fa  branche  *.     Voilà  pourquoi  nous 

le 

(û)  Vid.  fupr.  p.  zS;.  Not.  f.  {h)  Jer.  cap.  ult.  ver.  24.  Vide  &i  Cliron, 

XXIV.  2. 

«;w2 ,  donnèrent  la  Benedifti'on  au  Peuple  au  Nom  de  l'Eternel  C  i  ).  A  la  vciité,  fui- 
vant  l'opinion  commune,  ils  donnoicnt  ordre  aux  Prêtres  de  s'acquitter  de  cette  fonctioa 
pour  eux;  mais,  cette  explication  elt  forcée,  &  incompatible  avec  le  fcns  de  l'original. 
Ainfî ,  il  nous  paroit  plus  probable  ,  que  ceux  ,  que  nous  venons  de  nommer,  ont  pu, 
moins  en  qualité  de  chefs  du  Peuple,  que  de  Prophètes,  bénir  le  Peuple  &  offrir  des 
facrifices  dans  de  certaines  occafions  ,  pour  ajouter  à  la  Cérémonie  plus  de  roicmuitc. 
Car  Suill  même  fut  pendant  quelque  tcmps.doué  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  S^muil  déclara  à 
ce  prince  qu'il  en  pouvoit  fuivre  les  diredlions  dans  toutes  les  occafions  {  2  )  ;  ainfi  lors- 
que ce  Prophète  blâma  fon  indifcrction  (3)5  ce  fut  moins  à  caufe  qu'il  avoit  o^ert  ui> 
holocaufte,  que  pour  l'avoir  fait  contre  fon  avis  &  par  une  frayeur  hors  de  faifon  ,  de 
peur  d'être  furpris  par  fes  ennenais  :  car  ce  prince  ajoute  ,  ^e  m;  fuis  fait  force  y  ou  vio- 
lence à  moi  même,  c"eft- à- dire,  ma  frayeur  m'a  porté  à  cette  action  ,  comme  mal- 
gré moi. 

*  Ce  droit  étoit  alors  fimplement  héréditaire,  au  point  que  la  Souvcraioc  Sacrificature 

tomboit 

(1)2  Sam.  YI.  17,  I  s.  i.Roi:,  VIII.  s  S-  2c  fcçi.         (  î  )  i  S-if"    X.  7-  *:  fe<l. 

(  i  )  Ibid.  XIII.  13, 
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Seôt.v.   le  trouvons  defigné  dans  le  Chapitre  troifieme  ,  après  fa  prétendue  de- 
Lotx  des    pofition ,  comme  immédiatement  inférieur  à  Zadock.  Et  Zadock  ^  Abia- 
7«'/-f-      thar  éîoient  prêtres  *t*.     Mais ,  pour  revenir  au  Souverain  Sacrificateur  ,  il 
"  y  avoit  quelque  ctiofe   de   11  facré  dans  fa  dignité  ,    qu'il  étoit  obligé 

d'obferver  diverfes  loix ,  à  l'obfervation  defquelies  les  autres  Prêtres  n'é- 
toient  point  tenus.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'epoufer  une  veuve ,  une 
femme  répudiée ,  ou  d'une  conduite  déréglée  ;  la  perfonne ,  avec  laquelle 
il  fe  marioit,  devoit  être  une  Vierge  pure,  &  de  fa  propre  Tribu.  11  lui 
étoit  défendu  de  porter  le  deuil  de  quelqu'un  de  fes  parens ,  &  d'entrer 
dans  une  Maifon  où  il  y  avoit  un  Corps  m.ort  («);  il  étoit,  outre  cela, 
obligé  de  s'abfhenir,non  feulement  de  tout  commerce  matrimonial ,  du- 
rant les  fêtes  dans  lefquelles  il  devoit  officier,  mais  auffi  de  toute  nour- 
riture ,  &  autres  chofes  ,  capables  de  caufer  quelque  fouillûre.  Outre 
tout  cela,  il  devoit,  comme  tous  les  autres  Prêtres ,  être  exempt  des  dé- 
fauts mentionez  par  Moyje  (b);  &  n'avoir,  ni  fcorbut ,  ni  gale,  ni,  en 
un  mot ,  la  moindre  imperfeélion  par  rapport  à  quelqu'un  de  fes  mem- 
bres. Les  Fondions  Sacerdotales  étoient  abfolument  interdites  à  tous 
ceux  qui  avoient  quelqu'un  de  ces  def^iuts  ;  &  il  leur  étoit  défendu  d'en- 
trer dans  le  Sanctuaire,  &  d'offrir  les  pains  de  proportion  (6-). 

La 

*t*  Comp.  i.RoJsI.  î<5,  27.&Iir.4.  (  &)   Ibid.  XIII.  &  feq. 

{a)  Levit.  XXI.  lo.  &  feq.  (c)  Ibid.   XXI.  &  fcq. 

tomboit  toujours  en  partage  à  l'une  des  deux  branches  ,  auffi  long-temps  qu'elle  pouvoit 
•■'••  fournir  quelqu'un  capable  de  remplir  cette  charge;  fi-non    quelqu'un   de  l'autre  branche, 

duëment  qualifié  pour  cela,  étoit  choifi.  A  la  vérité,  il  ne  paroit  pas  que  MoyJ'e  ait  laiflTé 
par  écrit  aucune  règle  à  cet  égard  ;  mais  nous  trouvons  que  VHdiy  qui  étoit  en  même  temps 
Souverain  Sacrificateur  &  Juge  en  Ijrael ,  n'étoit  pas  de  la  famille  à'Eleazar  ^  mais  de  celle 
à'Itlwnarj  Ion  Nom  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  Généalogie  du  premier  (i  )j  &  Jofcphe 
nous  apprend,  qu'il  étoit  de  la  familie  de  l'autre  (2),  &  le  premier  de  cette  iigne ,  qui 
fut  élevé  à  cette  eminente  dignité,  dans  la  famille  duquel  elle  refta  fans  interruption  jus- 
qu'au règne  de  Saûl. 

Nous  n'avons  pas  deflein  d'ennuyer  nos  le6teurs  de  toutes  les  Conjefcures  qui  ont  été 
faites  au  fujet  de  la  caufe  de  cette  tranflation  de  la  Souveraine  Sacrificatare,  de  la  bran- 
che ainée  dans  la  branche  cadette.  11  doit  nous  fuffire  ,  que  la  chofe  ne  fe  fit  pas  fans 
l'approbation  de  Dieu,  comme  cela  paroit  par  ces  paroles  qu'un  Prophète  dit  à  Heli  (3) 
de  la  part  de  Dieu      J'ai  choiji  la  maifon  de  ton  père  Aaron ,  pour  offrir  des  facrifices  ^  de 

l'Encens  fur  mon  autel.  Pourquoi  donc  avez-vous  regimbé  contre  mon  Sacrifice  — 

J'dvois  dit  que  ta  maifon  ■  fuhffteroit  éternellement  devant  mùi^  mais  ainfi 

n'avienne  que  f  honore  ceux  que  me  meprifent.  Voici  les  jours  viennent,  que  tes  deux 

fils  Hopbni  ^  Phinées  mourront  en  un  même  jour  ,  {5P  tu  verras  un  ad-verfaire  en  mon 

habitation  ^  je  m'établirai  un  Sacrificateur  fidelle  •  ■  ••  Tandis  que  ceux  de  ta 

viaifon  tomberont  dans  la  pauvreté  ^  dans  le  mépris.  Nous  verrons  en  fon  lieu  comment  & 
quand  cette  prédiction  fut  accomplie.  Il  fufnt  pour  le  prefent  d'avoir  répandu  quelque 
jour  fur  la  manière  dont  s'eft  faite  cette  fuccedion.  Qu'il  nous  foit  permis  fîmplement 
d'ajouter,  que  quand  le  Prophète  dit  à  Heli,  tu  verras  un  advnfaire  en  mon  habitation,  lé 
mot  d'adverfaire  fignifie  proprement  un  rival',  &  paroit  defigner  la  branche  ainée,  laquel- 
le, quoiqu'écartée  pour  un  temps,  devoit  être  rétablie  dans  la  Souveraiiie  Sacrificatu- 
re  ,  comme  elle  le  fut  réellement,  lorfque  Saiil  fit  tuer  Abimelec  ,  &  mit  Zadock  à  fa 
place. 

(i)   I.  Chron.  VI.  13.&  feq.  (  2)  Ant.  lib.  V.  c  ult.  (3  )  i.  Sam.  II.  27.  &  feq. 
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2.  La  Cérémonie  de  la  Confecration  du  Souverain  Sacrificateur  fut  pref-    stcr.  y 

iix  de 
uifi. 


crite  par  Dieu  lui  même  fur  la  Montagne  (^),  &  exécutée  par  Moyfe     Lo,x des 


à  regard  d'Jaron ,  avec  une  folemnité  proportionnée  à  l'eminence  de  la 
charge  dont  ce  dernier  alloit  être  revêtu.     Cette  Cérémonie  confilloit 
en  lix  chofes.     i.  Et  avant  tout,  il  fut  prefenté   à  l'Eternel  -à  la  porte  ^■"l'/''^' 
du  Tabernacle,  en   prefence  de  tout  le  peuple.     2.   Il  fe  lava  tout  le 
Corps  dans  de   l'eau  pure ,   qui  étoit  tirée  d'un  grand  Vailleau  ,    placé 
prés  de  l'autel  pour  cet  ufiige,  &  pour  pliilieurs  autres.     3.  Immédia- 
tement après ,  on  le  revêtit  de  fes  Vetemens  pontificaux ,   dont   nous 
parlerons  dans  un  moment,  du  Pe6loral,&  de  r6r7/«.     4.  Enfuite,  il  of- 
frit  certains  Sacrifices  marquez  ;    fçavoir ,  un  bouveau  en  Sacrifice  ex- 
piatoire ,  un  Mouton  en  holocaufte ,  &.  un  autre  pour  fa  confecration , 
du  fang  duquel  Moyfe,  5.  oignit  le  bout  de  fon  oreille  droite,  le  pouce 
de  fa  main  droite ,  Se  l'orteil  de  fon  pied  droit.  6.  La  dernière  partie  de 
la  Cérémonie  fut  de  l'oindre  de  l'Huile  facrée ,  dont  la  compofition  avoit 
aufli  été  prefcrite  par  Dieu  (Z»)  ,  &  ne  devoit  fervir  à  aucun  autre  ufage. 
Ces  Cérémonies  étoient  répétées  fepc  Jours   de  fuite,  au   moins  en  ce 
qui  avoit  rapport  à  l'onftion  ,   &    à  l'obligation  de  fe  laver- *&  d'offrir 
des  Sacrifices,-   mais,  ï\  ne   paroit  pas   que  cette  répétition  eut  lieu  à 
l'égard  de  la  neceffité  de  fe  revêtir  des  ornemens  Sacerdotaux  (r).  Du- 
rant tout  ce  temps ,  ylaron  &  fes  fils  dévoient  relier  dans  le  tabernacle , 
où  ils   fe  regaloient  des  Sacrifices  offerts   pour  leur  Confecration ,  def- 
quels  il   étoit  défendu  de  rien  garder  jufqu'au  lendemain,  tous  les  reftes 
devant  être  brûlez  la  nuit  même.     Le  huitième  Jour,  ylaron  entra  dans 
l'exercice  de  fa  charge  par  un  double  Sacrifice ,  lun  pour  lui-même  ,  & 
l'autre  pour  le  peuple  ,   qu'il  bénit  pour  la  première  fois.     Son  inftalla- 
tion  fut  honorée   par  la  gloire  de   Dieu  fe    manifeftant  à  tout  le  peu- 
ple, 6c  par  un  feu  facré,  qui  defcendit  des  Cieux  (r/),  &  qui  fut  con- 
fervé  depuis  ce    temps-là  jufqu'à  la   deftruftion  du  premier  Temple,  y 
ayant  une  defenfe  expreffe  fous  peine  de  mort  d'en  employer  quelqu'au- 
tre  dans  le  Minifterb  facré  (e). 

Une  chofe ,  qui  mérite  d'être  obfervée  dans  cette  première  confecra- 
tion ,  efi  ,  que  non  feulement  Jaron ,  mais  auifi  fes  fils  furent  confacrez  , 
dans. le  même  temps  &  avec  les  mêmes  Cérémonies,  quoique  ces  der- 
niers duffent  relier  dans  le  rang  des  Prêtres  inférieurs.  C'eft  peut-être 
pour  cette  raifon ,  qu'il  eil  dit  quEIeazar  fut  inflallé  dans  la  Souveraine 
Sacrificature ,  en  revêtant  les  vetemens  de  fon  père,  fans  aucune  autre 
Cérémonie  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Commentateurs  de  conclur- 
re,  que  les  autres  Cérémonies  ne  dévoient  plus  être  employées  à  l'a- 
venir dans  l'inllallation  des  Souverains  Sacrificateurs.  11  efl  vrai  que  le 
texte  de  Moyfe  ne  nous  offre  rien,  qui  nous  mette  en  état  de  réfuter 
cette  Notion  ;  mais ,  fi  nous  en  croyons  les  anciens  ^uifs  ,   qu'on  peut 

regar- 

(fl)  Exod.  XL.  iz.  &  feq.  {d)  Ibid.   IX.  pafT.  Vid.  ver.   23.  &  2+. 

(b)  Ibid.  XXX.  22.  &  feq.  (e)  Vid.  lupr.  p.  166. 

(c)  Levit  VIII.  i.&feq. 
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.  Y.  regarder  comme  Juges  aufli  competens  que   qui  que  ce  foit  fur  Ja  Ma- 
■^es    tiere,  l'Onction  accompagna  toujours  rinveftiture  jufqu'à  la  deftruftion 
'^'''■^'-     du  premier  Temple ,  auquel   temps  Jofus  depofa  l'Huile  Sacrée  dans  un 
lieu  fi  fecret ,  qu'il  n'y   eut  jamais  moyen  de  la  trouver  après  le  retour 
de  la  Captivité  de  Babyhne.     Et  ce  ne  fut  que  depuis  ce  temps-là,  que 
les  Souverains  Sacrificateurs  ,  furent  inflallez  fans  l'Onclion(«)  *.  Quoi- 
qu'il en  foit  à  cet  égard  ,    il  nous  paroit  vraifemblable ,  que   Moyfe  eut 
ordre  de  confacrer  les  deux  fils  d'Jawn,  Eleazar  &  Itbamar,  dans   cette 
augufte  Cérémonie,    comme  étant  les  Chefs  des  deux  Branches,  aux- 
quelles la  Souveraine  Sacrificature  étoit  bornée  ;  ce  que  ce  Legiiîateur 
fit  auiTi  en  même  temps  à  l'égard  des  Habits  Sacerdotaux  ,   du  Taber- 
nacle ,  &  de   tous  les  Utenfiles  facrez ,   qui  dans  la  fuite  dévoient   être 
confacrez  pour  toujours  au  Service  de  Dieu  (b). 
s^sVete-         3-  Nous  aVons  indiqué,  en  troifieme  lieu,  les  Vetemens  Sacerdotaux. 
r»e>rs.         Tout  cc  que  uous  pouvons  dire  de  certain  à  leur  égard  efl,  qu'ils  étoient 
prefcrits  par  Dieu  lui-même,   &  compofez  de  tout  ce  qui  pouvoit  les 

ren- 

(a)  Vid.  Seldeji.  de   Succefllon.  ad  Pon-         {b)  Vid.  Levit.VIII.  10.  &  feq.  ad  30.  IX, 
tJficat.  lib.  il.  c.  s>.  Bafnag.  Rep.  Heb.  tom.  i.     paff.  Vid.  &,  verf.  2  j.  &  24.. 
lib.  2.  c.  7. 

*  Les  Rabbins  ajoutent  ,  que  ceux  qui  étoient  confacrez  par  rOn£tion  e'toient  appel- 
iez Oints,  Se  les  autres  feulement  Inv-ejUs ;  &  qu'après  que  l'onguent  fait  par  Moyje  fut 
confumé ,  on  n'ofa  jamais  en  compofer  de  nouveau  (  i  ).  Mais,  nous  ne  fçaurions  adop- 
ter ce  fentimeTJt,  puifque  Moyje,  bien  loin  de  défendre  une  pareille  compofition,  en  a 
au  contraire  laiiTé  la  recette,  il  cft  certain  ,  que  plufieurs  anciens  pères  ont  cru  que  cet 
onguent  a  duré  jufqu'au  temps  de  Jcjus  Cbrift  (2  );  &  que  Zacharie  ,  parlant  de  fa  Vi- 
fion  des  deux  Souverains  Sacrificateurs  yehoJJjuaScZorobahel ,  les  appelle  lr>Tn  ^33?  Bsfie 
Bajizbar,  les  fils  de  l'Huile  ou  de  l'Onftion  (3),  ou,  fuivant  la  verfon  de  Kirnchi ,  les 
Oints,  par  ce  que,  dit-il,  Jchujljua  SLYoit  été  oint  Souverain  Sacrificateur,  Si  Zorobahel 
Roi  {x).  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  cette  maxime  des  Gemarrijles  concernant  le 
riCIT"  ?n,  Di-i  Jerujhah,  ou,  droit  héréditaire,  fçavoir,  qu'un  Souverain  Sacrificateur, 
iîls  d'un  Souverain  Sacrificateur  ,  doit  être  oint  ,  par  ce  que  ce  droit  ne  refide  pas 
en  lui  ,  au  lieu  qu'il  refide  dans  le  fils  d'un  Roi  ,  qui  a  été  oint.  Abarbanel  ajou- 
ts, dans  fon  commentaire  fur  l'endroit  en  queftion  ,  qu'au  jugement  de  leurs  fages 
il  falloit  choifir  pour  fouverain  Sacrificateur  \'V\V.K!  ,  d'entre  fes  frères  ,  celui  qui  étoit 
n';DD  Vn;!  l!:"!j,3  Snj  Mil  '^•]'^.^,  le  plus  beau  ^  le  plus  riche  ,^  le -plus  fort*  Icquç.'V^'pour 
cette  raifon,  devoit  être  oint ,  afin  que  tout  le  Monde  pût  connoitre  qu'il  étoit  dûment 
choiiî  (  f  )• 

Iln'eft  pas  clair  de  quelle  manière  fefaifoit  cette  ondlion(<5);  mais,  l'expreflion  du  Plàl- 
mifte  (7),  auiTi  bien  que  celle  qu'employé  ici  le  Prophète  Zachnie  ,  femblent  donner  à 
connoitre,  qu'on  verfoit  fur  fa  tête  une  quantité  fi  abondante  d'Huile  ,  qu'elle  decou- 
îoit  fur  la  barbe  nu  Sacrificateur  ,  &  de-la  jufque  fur  les  bords  de  fes  Vetemens.  Quel- 
ques Pvabbins  prétendent  qu'on  la  verfoit  en  forme  de  X.  &  d'autres  en  celle  de  la  lettre 
li  Capb  (8). 

(  I  )  Se!d.  de  Succef.  uhi  fupr.  (  4  )  Abarb.  &  Miinfl-.  in  Zacliar.  ubi  fupr. 

f  2)  Eufeb.  Demond.  Ev.  Lib.  IV.   c;  4.  Chry-  (s  J  Abarbaii.  Comm.  in  Gemar.  in  loc. 

foft.  Orat.  2.  conr.  Judïos.  Cyril.  Jerof.  Mylbg.  {&  )   Vid.  Goodwin's  Mofcs   &   Aaron,  lib.  1, 

cont.  Jud.  Anr.ft.  de  Incarnat.    Verb.  Vid.  Se  Calm.  cap.   5.   Note   I. 

fub  voc  Ondion.  (7  )  Pf   CXXXIII.  2. 

(  3  j  Cap.    IV.  vsrf.    uît.  Vid.  .Munft.  in   loc.  (  8  )  Vid.  Toftat.  Janfen.  Menoch, 
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rendre  riches  &  vénérables,  comme  de  pierres  precieufcs  de  diffcrcnces 
fortes ,  d'or ,  d'argent ,  de  pourpre ,  d'écarJate ,  6c  de  fin  Jin.  Mais  ,  pour 
ce  qui  concerne  Jeur  façon,  on  n'en  peut  abfolument  rien  dire  que  par 
conjecture ,  parceque  A'Ioyfe  ne  nous  en  a  donné  que  les  Noms  fans  v 
ajouter  aucune  description.  Jofcphc,  à  la  vérité,  cil  entré  dans  un  plus 
grand  détail  {a);  mais,  tout  ce  qu'on  peut  conclurre  de  fa  Dcfcription 
efl  qu'elle  reprefente  fidellement  les  habits  des  Souverains  Sacriticatcurs 
de  fon  temps;  ce  qui  conclut  peu  de  chofe  ,  ou  rien,  par  rapport  aux 
habits  queportoient  les  mêmes  Pontifes  plulleurs  Siècles  auparavant.  Les 
Rabbins  en  ont  donné  une  Defcription  toute  différente  de  la  lienne 
&  celle  de  S.  Jero^ne  ne  s'accorde  avec  aucune  des  deux  {b).  Si  bien 
que  nous  pouvons  dire  avec  raifon,  que  les  Auteurs  modernes,  qui  nous 
ont  tracé  ces  habits  avec  tant  d'exaétitude,  tant  par  écrit ,  qu'en  tailles- 
douces,  n'ont  enrichi  le  Monde  que  d'Habits  de  Mafcarade  de  leur  in- 
vention. Voici  cependant  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  fur  ce 
fujet ,  qu'on  peut  voir  plus  amplement  traité  dans  Jofephe ,  &  dans  les 
Ecrivains  que  nous  indiquons  (c). 

Les  Habits,  dont  il  s'agit  ,  étoient  de  deux  fortes.  L'un  étoit  de 
lin ,  &  commun  au  Souverain  Sacrificateur  &  aux  autres  Prêtres  •  6c 
ne  differoit  de  celui,  qui  étoit  particulier  au  Pontife,  qu'en  ce  que  ce 
dernier  étoit  d'un  plus  riche  tiiTu ,  &  fait  d'un  lin  plus  fin.  Nous  avons 
déjà  fait  mention  de  l'un  &  de  l'autre  dans  l'article  de  l'Expiation ,  ces 
habits  étant  les  feuls,  à  ce  qu'on  prétend,  que  le  Souverain  Sacrifica- 
teur portât ,  lorfqu'il  entroit  dans  le  Lieu  très  Saint.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  ces  Vetemens  étoient  faits  de  lin  plus  fin,  parce'qu'ils  font  appeliez 
d'un  autre  Nom;  fçavoir  ,  Shesh ,  qu'on  croit  être  un  lin  d'E'rypte,  au 
lieu  que  celui  ,  qui  ell  appellellé  Bad  ,-  eil  d'une  forte  plus  commune. 
Les  Habits,  qui  lui  étoient  particuliers,  &  qu'il  devoit  porter  les  Jours 
folemnels ,  étoient  fi  riches  &  fi  magnifiques ,  que  les  J^uifs  les  nom- 
moient  Bagde  Zahab ,  Vetemens  d'Or,  pour  en  exprimer  la  richeffe;  & 
que  Moyfe  les  deiigne  par  l'epithete  de  gloire  &  ornement  à'Aaron  (d). 
Le  premier  étoit  une  robe  bleuâtre  ou  de  couleur  de  pourpre  ,  qu'il 
mettoit  par  deilus  fa  vefiie  de  lin  *^.     Cet  habit  n'avoit  ni  manches  ni 

cou- 

(fl)  Ant.  1.  Iir.  c.  7.  (r)  Ant.  lib.   III.  c.  7.  Cunxus,  Bafnag. 

(b)  Hieron.  ad  Fabiol.  Lamy.  Calmer.  &  al. 

(a)  Exod.  XXVIII.  2. 

♦  Nous  ne  pouvons  n'en  dire  de  fort  certain  au  fujet  de  ces  Couleurs,  fur -tout  par 
rapport  au  bleu.  Les  LXX.  &  quelcjues  autres  anciennes  Verfions  rendent  îeMotde  n"-;,-! 
Tektleth^TpzT  celui  de  Hyacintbi;  ;  mais  ,  comme  il  y  a  une  pierre  de  ce  Nom  ,  qui  cft  jau- 
nâtre, &  une  fleur,  qui  efl:  d'un  bleu  pâle,  il  n'y  a  gueres  moyen  de  deviner  de  laquel- 
le de  ces  deux  chofcs  ces  Interprètes  prétendent  parler.  L'ancienne  Verilon  Flamande  , 
,  entr'autres,  rend  ce  terms  par  ceux  de  foyc  jaune.  Mais,  comme  cette  Couleur  ,  lors- 
qu'elle eft  mèlce  avec  de  la  pou.-pre  &  de  l'ccariaie  ,  eil  trop  bniiante,  particulièrement 
qurnd  ce  mélange  eft  accompagne  de  beaucoup  r'or,  prcfque  tous  les  Interprètes  font  de 
fentiment  qu'il  s'cgit  de  la  couleur  de  lu  flejr.     Pour  ce  qui  regarde  le  mot  ÏArga'iian 
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Sec-t.  V.  couture  ,  fuivant  Jofephe  ,  étant  tiffu  precifement  comme  la  Robbe  du 
Loix_^es  Sauveur,  &  n'ayant  qu'une  ouverture  pour  y  palier  la  tête.  Le  bord, 
qui  venoit  prefque  julqu'à  terre,  en  ctoit  garni  d'une  riche  frange,  à 
laquelle  étoient  attachées  alternativement ,  de  petites  fonnettes ,  &  des 
pommes  de  grenade  curieufement  travaillées  en  or,  à  une  égale  diftan- 
ce  de  l'une  de  l'autre  ,  afin  que  le  fon ,  qu'elles  rendoient  en  s'entre- 
choquant ,  fervit  à  avertir  de_  fon  approche.  Autour  de  cet  habit  étoit 
un  riche  ceinturon  ,  qui  faifoit  deux  fois  le  tour  de  fon  corps ,  &  dont 
les  bouts  pendoient  devant  lui  à  une  longueur  convenable. 

Au  délias  de  cet  Habit  il  y  en  avoit  un  troifieme ,  nommé  YEphod , 
curieufement  travaillé  en  or  &  en  broderie ,  qui  étoit  fort  court ,  n'ayant 
que  deux  pieds  en  longueur.  A  la  partie  fuperieure  de  ce  Vêtement, 
étoient  attachées  deux  pierres  precieufes  * ,  enchaflées  en  or ,  fur  lefquel- 

les 

|?3Ji"iN*j  que  nous  avons  traduit  par  celui  de  pourpre  ,  il  eft  très  apparent  que  c'etoit  une 
teinture  faite  du  fang  d'un  poifTon  de  ce  Nom,  qu'on  prenoit  far  les  côtes  de  ia  Palsjîme, 
&  qui  contribua  fi  fort  à  rendre  les  Tyriens  fameux.  Quelques  Etymologiftes  Juifs  pré- 
tendent que  le  mot  d'Jrgaman  eft  uneefpece  d'adjcélif  de  celui  de  Cil)  Regem,  lequel, 
iuivant  eux  ,  fignifie  un  prince  ou  une  perfonne  royale;  ce  qui  les  a  engagez  a  ie  traduire 
une  coukiir  de  prince ,  telle  qu'en  portoient  les  Rois,  &  qu'ils  en  faifoient  porter  à  leurs 
favoris.  C'eft  ainfi  qut  Daniel  fut  revêtu  de  pourpre  par  Belzazar  (  i)  j  &  le  Sauveur 
du  Monde  par  moquerie  d'une  roble  de  la  même   couleur   {  2  ). 

Nous  n'avons  gueres  plus  de  certitude  touchant  les  m.ots  Hehreux\^^  bad  ,  \i'}j}  fiefh , 
nriLÎ^-D}  pijljtab ,  &  i'n  ,  buzz;  c'eft-à-dire,  s'il  fignifient  tous  du  lin,  différent  feulement 
en  fineiïe  &  en  manière  d'être  tiffu;  &  fi  le  Sbejb  étoit  une  efpece  de  cotton  ou  de  foye- 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  lûr ,  c'eil  que  les  Habits  des  Prêtres  étoient  faits  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  en  fait  d'étoffes  ou  de  lin.  Par  rapport  au  huzz  ^ 
que  la  plupart  des  Commentateurs  croyent  avoir  été  le  plus  beau  lin  à'Egypte  ,  il  y  a  ap- 
parence que  c'étoit  de  la  foye  faite  de  la  queue  d'un  poiffon  (  3).  Le  dernier  des  Auteurs, 
que  nous  venons  de  citer,  croit  que  c'étoit  un  fin  cotton  (4.).  A  !a  vérité  les  Juifs  ob- 
jedlent ,  que  cela  ne  fe  peut  pas,  à  caufe  de  la  defence  de  mêler  de  la  laine  avec  du  lin 
(5-):  mais,  il  y  a  apparence ,  comme  le  remarque  Cunœtis  ,  que  cette  Loi  n' avoit  en  vue 
que  les  Habits  ordinaires,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  étoient  deftinez  à  des  ufages 
facrez,  &  dans  la  compofition  defquels  entroit  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  leur  don- 
ner de  l'éclat. 

*  Le  mot  de  l'Original  eft  CMI:^'  >  ffioZ'cm ,  que  notre  verfion  ,  après  plufieurs  autres, 
tant  anciennes  que  modernes  ,  traduit  par  Pierre  d'Onix  ,  quoique  les  LXX.  &  quelques 
autres  en  faffent  une  emeraude.  La  vérité  e(l ,  que  toute  la  lumière  que  nous  pouvons 
tirer  des  Commentateurs  Juifs  ou  Cbrcticns ■,  anciens  ou  modernes,  eft  trop  foible ,  pour 
nous  faire  bien  connoitre' cette  pierre,  ou  quelqu'une  des  onze  autres  du  Pedtoral ,  parce 
qu'il  n'eft  gueres  pofflble  que  quelqu'un  ait  été  furementau  fait  de  la  fignifîcation  des  niots 
par  lefquels  ces  pierres  font  dcfîgnées.  Et  c'eft-lala  vraye  raifon  pourquoi  les  Interprètes 
font  à  cet  égard  fi  peu  d'accord  entr'eux.  Cependant ,  comme  la  chofe  n'eft  pas  autre- 
ment importante,  nous  fuivrons  notre  Verfion  Angloife  ^  laquelle  peut  avoir  deviné  aufi» 
jufte  qu'une  autre.  Ceux,  qui  aiment  des  difcuflîons  de  ce  genre,  peuvent  confulter  les 
Auteurs,  que  nous  indiquons  (6). 

(i)  Dan.  V.  29.  ($)  levit.  XIX.   19.  Dent.  XXII.    ir. 

(x)  Jean  XIX.   J.  (<s  J   Vid.  Cominent.it.    in    Gen.    II.    12.  Lu(}. 

(  3  )  Bafil.  in  Hexamer.  Procop.  de  Fnbric.  ap.  <!e  Dieu,    in    Exod.   XXVlll.   17.  &  feq.  Braunius 

Calmet.  Comm.  in  E.vod.  &  Paralipom.  (ie  Ved.  S.  Sacerci.  Ha;b.  Fra.  Dell.  SUad.  dcGeuv 

(4^  Idem.  Comm.  ui  Exod,  &  bi<ft.  fub  vote  mis  fc  aL 
Couon. 
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les  étoient  gravez  les  Noms  des  douze  Tribus,  (Ix  fur  chacune,  afin  qu'il 
ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de  ceux  qui  étoient  commis  à  les  foins.  Sur 
le  devant ,  à  l'endroit  de  la  poitrine,  étoit  une  efpece  de  vuide  ,  d'envi- 
ron une  demi  coudée  en  longueur  ,  &  large  à  proportion ,  ou  devoit 
être  placé  le  Peètoral.  C'étoit  une  pièce  de  la  même  étoffe  que  YK- 
phod,  mais  plus  epaifle  que  le  relie,  à  laquelle  étoient  attachées  douze 
pierres  precieufes,  en  chalîees  en  or,  fur  chacune  defquelles  étoit  gravé 
le  Nom  d'une  Tribu.  Ces  Pierres  étoient  diipolées  en  quatre  Rangs , 
chacun  de  trois  *,  &  le  tout  tenoit  à  l'Ephod  par  les  quatre  coins; 
fçavoir ,  ceux  d'en  haut  aux  épaules  par  deux  chaînes  &  deux  crochets 
d'Or;  &  ceux  d'en  bas  à  la  ceinture  de  VEphod,  par  deux  rubans  bleus, 
qui  avoient  auHi  deux  crocliets  d'Or;  de  manière  que  le  Pectoral  pou- 
voit  être  attaché  à  l'Ephod,  fans  qu'il  y  eut  aucun  rifque  qu'il  vint  à 
tomber.  Car,  il  ne  devoit  jamais  en  être  feparé,  &  les  J^uifs  afTurent , 
que  s'il  arrivoit  au  Souverain  Sacrificateur ,  volontairement  ou  par  igno- 
rance 


iZCT.  W 

J^tjix  def 


1. 

C1X 

Sardoine 

2. 

.  rr^L^a 

Topafe 

Odem 

Ruben 

Phiterab 

Simeon 

4- 

133 

Etneraude 

f- 

1'£D 

Saphir 

Nophck 

Juda 

Saphir 

Dan 

7- 

tzrc'S 

Ligure 

8. 

V)'::* 

Agathe 

Lefliem 

Gad 

Shcbo 

Jjher 

10. 

i;'>'C"^n 

Beril 

II. 

ont!:» 

Onix 

Tarfliifh 

Zabulon 

Shohem 

JoSet>b 

*  Ces  Rangs  e'toient  feparez  l'un  de  l'autre  pir  l'or  dans  lequel  les  pierres  étoient  cn- 
chafTces ,  &  étoient  difpofez  dans  l'ordre  fuivant  ou  l'on  voit  les  Isoms  lUbrciix  des  Pier- 
res, fur  chacune  defquelles  étoit  grave  le  Nom  d'une  Tribu. 

3.  np"'3  Efcarboucle 

Barkcth  Lcvi 

<5.  CiSn^  Diamant 

Jahalom  Ncpbthali 

9.  Try^nN*  Amethyfte 

Achlamah  Ijjacar 

12.  ns;:"  Jafpe 

Yalhphe  Benjamin. 

Quelques-unes  de  ces  Pierres  font  fi  dures  ,  particulièrement  le  Diamant  ,  qu'il  fcinblc 
qu'il  y  ait  quelque  lieu  de  s'étonner ,  que  l'art  d'y  graver  des  lettres  fut  déjà  connu  en 
ce  temps -là.  Mais  ,  les  Tamudijles  nous  tirent  heureufement  de  cet  embarras ,  en  afTu- 
rant  ,  que  ces  pierres  n'ctoicnt  pas  gravées  par  le  moyen  de  quelque  inftrumcnt  ,  qui 
auroit  emporté  une  partie  de  la  pierre,  mais  par  un  ver  miraculeux  ,  qui  n'cxille  plus  , 
lequel  étant  mis  fur  chacune  de  ces  pierres,,  s'enfonçoit  dans  les  endroits  que  Moyj-:  lui 
avoit  marquez,  Si,  traçoit  de  cette  manière  les  letties  qu'il  falloit  ,  &  precifement  comme 
ncfus  ferions  en  mettant  un  corps  d'un  certaine  figure  &  d'un  certain  poids  au  defTus 
d'une  fubftance  molle.  Ils  racontent  une  infinité  d'autres  merveilles  touchant  ce  ver  , 
&.  ces  pierres  precieufes,  dont  nous  croyons  d'autant  moins  devoir  fatiguer  nos  lecteurs, 
que  nous  venons  de  voir  ,  que  nous  ignorons  jufqua  la  fignihcation  des  Noms  de  ces 
pierres.  Les  'Juifs  difent ,  entr'autres  chofes ,  que  les  Noms  à\-lbrabam  ,  à'ijctict  &  de 
Jacob  fétox&nt  aufiî  gravez  au  deiTus  du  Nom  de  Rubt'U)  fur  la  première  pierre  ,  &  que  fur 
la  dernière  au  deflous  du  Nom  de  Benjamin  il  y  avoit  ces  Mots  n*  ^l^y"  >  !>i.'ibte-Jab  , 
les  Tribus  de  l'Eternel  :  afin  d'achever  l'a'phabet,  dont  quelques  lettres  manquoient  dans 
les  Noms  des  douze  Patriarches  (  2  ).  Mais ,  cette  fidion  n'ert  dcbitée  que  pour  confir- 
mer leur  Hypothefe,  que  l'Oracle  divin  rendoit  rqjonfe  par  le  moyçn  de  certaines  lettres  , 
qui  s'élevoient  au  delTus  des  autres,  ou  qui  acqucroient  un  nouvel  éclat j  mais  c'ell  de 
■^uoi  nous  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  endroit  (  3  ). 


(i)  Exod.   XXVIII.   17,    ic  fcc]. 
^  2  )  Maïuion.  Kelc  hammikdash.  c. 


(  5  )  Vid.  fup.  pag.'  2  8  7.  2c  ^^^-  ^o^- 

Kkk  3 
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Sbct.  V.  rance,  de  mettre  VEphod  fans  le  Peêloraï,  il  en  étoit  puni.  Cet  orne- 
Loixiies  ment  eil  appellée  pour  cette  raifon  Mémorial,  afin  de  lui  rappeller,  com- 
^"'^''  bien  dévoient  lui  être  chères  les  Tribus,  dont  il  portoit  les  Noms  fur 
fa  poitrine.  Il  efl  aulTi  appelle  le  Pe6loral  du  Jugement ,  parceque  l'O- 
racle divin  y  étoit  attaché.  Du  moins  la  plupart  des  Interprètes  ont 
entendu  le  Commandement  que  Dieu  donna  à  Moyfe  d'attacher  VUrim 
&  le  Thummim  au  Pe6loral  (a),  comme  11  c'étoient  des  chofes  entiè- 
rement diflincles;  &  cette  Notion  leur  a  fait  embralFer  difFerens  fenth- 
mens ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'inftant. 

Nous  avons  vu  dans  une  Seftion  précédente  ,  en  quoi  cet  Oracle 
confiftoit,  &  de  quelle  manière  il  étoit  confulté  (/?);  tout  ce  qui  nous 
reile  à  prefent  à  examiner  efl  quelle  en  étoit  proprement  la  forme. 
Mais  l'obfcurité ,  qui  enveloppe  ce  fujet ,  efl  fi  grande  que  nous  aurions 
befoin  d'un  nouvel  Urim  pour  la  dilliper ,  parcequ'aucun  Ecrivain  facré 
ne  nous  fournit  à  cet  égard  la  moindre  clarté  ;  &  que  ceux  ,  qui  nous 
ont  fait  part  de  leurs  conjectures ,  femblent  avoir  tellement  donné  l'eflor 
à  leur  Imagination ,  qu'on  en  trouve  à  peine  deux  ou  trois ,  qui  foient 
d'accord  entr'eux  fur  un  feul  article.  Suivant  quelques  Anciens  ,  il  y 
avoit  dans  le  Pectoral  une  treizième  Pierre,  dont  le  lullre  extraordinaire 
&  fuperieur  à  celui  de  toutes  les  autres  Pierres  marquoit  au  Souverain 
Sarcificateur  le  confentement  ou  le  refus  de  Dieu  touchant  quelque  de- 
mande propofce  {c).  Et  quoique  S.  Aiigufi'm  ait  clairement  prouvé, 
qu'il  n'y  a  aucun  argument  folide  en  faveur  de  l'exiilence  de  cette 
Pierre  furnumeraire  (<^),  quelques  Modernes  n'ont  pas  laifle  d'en  ajou- 
encor  une  autre  ,  afin  que  le  Thummim  eut  la  fienne  auiîi  bien  que  VU- 
rim (e).  Un  ancien  Père,  dont  la  Notion  a  été  adoptée  par  un  grand 
Nombre  de  Modernes ,  eil  de  fentiment ,  que  ces  deux  mots  étoient 
gravez  fur  une  Lame  d'Or  attachée  au  peftoral ,  ou  bien  brodez  deffus  (/). 
La  plupart  des  ^iiifs  croyent  que  c'étoit  le  Nom  de  quatre  Lettres, qui 
étoit  écrit  fur  une  Lame  d'Or ,  ou  attaché  au  Pe6loral  de  quelque  autre 
manière  (g):  &  Le  Clerc  croit,  que  Urim  &  Thummim  étoient  les  Noms  de 
deux  Pierres  precieufes ,  attachées  à  une  Chaîne  d'or ,  laquelle  étoit  pen- 
due au  cou  Œi  Souverain  Sacrificateur,  &  defcendoit  jufqu'à  fa  poitri- 
ne ;  probablement  ,  à  ce  qu'il  croit  ,  à  l'imitation  des  Egyptiens  ,  dont 
les  Principaux  Magiflrats  portoient- une  Chaîne  d'Or,  au  bout  de  laquelle 
pendoient  les  figures  de  la  Juflice  &  de  la  Vérité ,  gravées  fur  quelques 
Pierres  precieufes  (h).  Un  Voyageur  moderne  nous  apprend  dans  une 
Lettre  datée  du  Caire,  qu'il  avoit  vu  en  Egypte  une  très  ancienne  Mo- 
mie,  laquelle  avoit  un  large  Collier,  qui  lui  defcendoit  jufqu'à  la  poitri- 
ne, &  au  bout  duquel  étoit  attaché  un  oifeau  gravé  en  or  (i).  Spen- 
cer y 

{a)  Exod.  XXVIÎL   30.  (/)  Cyril.  Expofit.  Symbol. 

{h)  Vid.  fupr.  p.  287.  &  fuiv.' Not.  f.  (g)  Ita  Rabbin.  Vid.    R.  Salomon.  Vid. 

{c)  Epiphan.  Trad.  de  XII.  Geramis.Sui-  Egub.  &  Munft    in  loc. 
das  in  F.çcJ^.  (  b  )  Comm.  in  îoc.  Vid.  Diod.  Sicul.  lib.  U. 

{(i)  Queft.  in  Exod.  CXVI.  c.  3.  Biblioth.  .^lian.  Var.  Hift.  &  al. 
[e)  Arr.  Mont.  &  al.  {i)  Pet.  Valla,  Epift.  XI. 


?"'/>• 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABYL.  Qiap.  Vil    4^7 

ter,  après  de  Caftro ,  affirme  que  le  Pcftoral  avoit  deux  petites  figures  s.rr,  v 
d'or,    renfermées   dans   une  elpece  de  bourfe  ,    Iclquelles  rendoienc  re-     J'''"^*' 
ponfe,  de  vive  voix,  aux  queltions  propofées  par  le  grand  prêtre  (a)- 
&  allègue  en  faveur   de  ce  fentiment  l'Autorité  de  S.  Jciume  &  de  Ce- 
avenus  parmi  les  anciens ,  ik  de  Corneille  à  Lapide ,  Ludovic  de  Dieu     &  de 
quelques  Ecrivains  J^uifs ,  parmi  les  Modernes.  Mais ,  cette  I  lypothefe  ,  a 
été  li  folidement  combattue  ,    comme  abfurde  &  impie,  par  le  fcavant 
Pocock(b)  ,  que  nous  croyons  queperfonne  n'a  ofé  l'embralfer  depuis.    Pbi- 
Ion,  à  la  vérité,  paroit  inlinuer  quelque  chofe  de  pareil  (t),  avec  cette 
différence  feulement ,  que ,  fuivant  lui ,  ces  deux  figures  ou  vertus ,  fça- 
voir,  Manifeilation  &  Vérité,  étoicnt  fimplement  brodées  delRisi'à  il 
faut  avouer,  que    s'il   y  a  eu  de  pareilles  figures,  il  eft  plus  rai'fonna- 
ble  de  fuppofer  avec  Philon ,  quelles  étoient  faites  en  broderie,  qu'a\'ec 
Spencer,  que  c'étoicnt  des  figures  réelles,  jettécs  en  moule  ou' 'gravées, 
parcequc    cauroit   été  une   violation   manifede  du   fécond    Commande- 
ment *.     Mais, nous  ne  voyons  aucune  necclTité  à  fuppofer  de  pareilles 
figures ,  fur  fauthorité  d'aucun  de  ces  deux  Ecrivains ,  parceque  J'ofephe , 
qui  étoit  aufîi  Prêtre,  &  qu'on  peut  croire  avoir  été  aulîi  bien   au  fiic 
de  la  chofe  que  Pbîlou,  n'en  dit  pas  le  moindre  mot,  mais  fait  confiller 
rOracledans  l'éclat  furnaturel  des  douze  Pierres  dans  le  temps  qu'il  étoit 
confulté  ,    comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire.:  &  pour  ce   qui 
regarde  Spencer,  il  eft  clair,  que  fa  Marotte  efl  de  trouver  l'Origine  de 
tout  en  Egypte.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  que  quiconque  comparera 
enfemble  les   endroits  où  Mo)fe  fait  mention  de  VUrim  &  du  Thuuimim  (d), 
aura  lieu  de  s'étonner,  que  Dieu,  qui  lui  donna  cIqs  directions  fi  particu- 
lières touchant  les  habits  ,  utenfiles  &c. . .  ne  lui  ait  abfolument  rien  mar- 
qué touchant  la  figure  de  cet  Oracle;  à  moins  que  nous  ne  fuppofions 
que  c'étoient  des  choies   fuffifamment  connues,  tant  de  ce  Le^illateur 
que  du  peuple.     Ainli ,  s'il  étoit  permis  d'adopter   une   opinion'  prefera- 
blcment  à   toutes  les  autres,  ce  feroit  celle  du  judicieux  Hottinger ,  qui 
croit ,  que  quand  Mû)fe  reçut  Ordre  de  mettre  dans  le  Peftoral  Wrirn  ^ 

le 

(a)  DifTert.  de  Ur.  &  Thum.  (d)  Exod.  XXVIII.30.  XXXIX.8.&  Levit. 

(b)  Comm.  in  Hof.  III.  4.^  VIII.  8. 

(c)  In  Vit.  Mon  lib.  111.  de  Monarc.  1.  11.  ' 

*  Si  l'on  objecte  ici  ,  que  les  Chérubins  dans,  le  Sanctuaire  n'e'toient  pas  moins  une 
Violation  du  Iccond  Précepte  ,  que  ces  prétendues  figures ,  nous  demandons  qu'il  nous 
foit  permis  d'obferver,  qu'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  rifque  que  les  ftupides  même  pris- 
fent  les  premiers  pour  des  fymboles  de  la  divinité  ,  a  caufe  qu'il  eft  dit  exprcHemcnt  en 
plufieurs  endroits,  que  Dieu  habite  au  milieu  des  Chérubins.  Ainfijles  Ifmelice  s  pon\- oient 
feulement  les  regarder  comme  des  ornemens  du  Propitiatoire,  ou  tout  au  plus  comme  des 
Symboles  de  ces  Intelligences  celeftes  ,  qui  adorent  continuellement  Dieu  ,  Si  qui  vo- 
lent avec  emprcfTement  pour  exécuter  Tes  ordres.  Et  c'eft  probablement  a  cela  qu'il  faut 
attribuer  leur  pofture  humble,  &  le  Nombre  de  leurs  ailes.  Nous  ne  fçaurions  dire  la 
même  chofe  des  figures  en  queftion  ,  par  ce  que  fi  elles  avoient  rendu  des  oracles  ,  de 
quelque  manière  que  ce  fut,  mais  particulièrement  de  vive  voix,  comme  !e  prétend 
notre  Auteur  ,  le  l'euple  n'auroit  gueres  pu  s'empêcher  de  concevoir  d  elles  les  mê- 
mes notions  fuperftitieufcsj  que  les  Fayens  avoient  touchant  leurs  fûux  dieux. 
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Sf.ct.  V.  le   Thummbn ,  mots  qui ,  comme  nous  l'avons  montré ,  fignifient  lumière 
Loixcies    ^  perfe6lion  au  pluriel,  cela  fignifte  feulement,  qu'il  choifiroit  les  pier- 
'  ^"'^''      res  les  plus  parfaites ,  &  qu'il  les  feroit  polir  de  manière  qu'elles  euf- 
:  fent  tout  le  brillant  poifible  («)  *.     Et  cette  explication  s'accorde  affez 

bien  avec  le  fentiment  de  Jofephe  &  celui  de  Maïmon ,  horsmis  le  luftre 
miraculeux  que  le  premier  leur  attribue  ,  afin  de  rendre  raifon  de  la 
manière  dont  fe  rendoit  l'Oracle  ,  au  fujet  duquel  nous  avons  rapporté 
une  Conje6ture  plus  vrai-femblable  {b).  Cependant,  nous  fommes  bien 
éloignez  de  defapprouver  la  Notion  plus  fpirituelie.  du  fçavant  Prideaux, 
qui  croit ,  que  ces  deux  mots  étoient  choifis  pour  exprimer  la  clarté 
&  la  certitude  de  fOracle ,  communiqué  par  une  vertu  particulière  de 
Dieu  au  Peftoral  au  temps  de  fa  confecration.  Seulement  avons -nous 
plus  de  penchant  à  fuppofer  ,  que  ce  dernier  fens  étoit  marqué  d'une 
manière  emblématique  par  la  pureté  ôc  par  l'éclat  des  pierres.  Du 
moins  nous  trouvons  que  les  finfs  ,  immédiatement  après  leur  retour 
de  la  Captivité  ,  imitèrent  le  Peftoral  en  toutes  fes  parties ,  &  l'appel- 
lerent  des  mêmes  Noms ,  quoiqu'ils  reconnuflent  qu'il  n'avoit  plus  la  fa- 
culté de  rendre  des  Oracles  (c).  Or,  il  eil  clair _  qu'une  pareille  Imita- 
tion feroit  non  feulement  ridicule,  mais  même  impie,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe  qu'ils  entendoient  les  mots  d'Uiim  &  de  Thummim  comme  des 
exDrcirions  Symboliques  de  la  clarté  &  de  la  certitudede  cet  oracle. 

Le  dernier  ornement  particulier  au  Souverain  Pontife  étoit  la  Tiare. 
Moyfe  ne  dit  pas  jufqu  à  quel  point  elle  diiferoit  de  celle  des  Prêtres 
communs  :  mais ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer ,  qu'étant  defignées  par  différents 
Noms  ,  la  Tiare  du  Souverain  Sacrificateur ,  femportoit  fur  les  autres , 
fi-non  en  forme,  du  moins  en  beauté  &  en  richelTe  f.     Nos  le6leurs 

verront 

(a)  In  Mof.  &  Aar.  lib.  i.  c.  s-.Not.  ii.  {c)  Vid.  Maïm.  Kele  hammikdafh.  cap.  x. 

{b)  Sup.  p-  287.  &  luiv.  Not.f.  §.  10. 

*  Bien  loin  que  cette  Conjeftare  répugne  au  fens  literal  de  l'original ,  elle  eft  confirmée 
par  les  expreffions  que  Moyj'e  employé  dans  les  endroits  ,  que  nous  venons  de  citer  (  i  ). 
Car  après  que  Dieu  lui  eut  donné  toutes  les  diredions  particulières  touchant  la  manière 
de  faire  le  Pedoral ,  &  en  eut  marqué,  non  feulement  la  longueur,  la  largeur,  les  ma- 
tériaux ,  les  pierres  precieufes  &c.  .  .  .  mais,  même  les  bagues,  les  chaines ,  &  les  cro- 
chets j  par  lefquels  il  devoit  être  attaché  à  l'Ephod  ;  il  ajoute  D\*2"'nn  nNI  D' -INH  nï« 
r^E-^'On  p'n  Sn  nnjl,  paroles  dont  le  fens  literal  eft,  &  tu  donneras  au  Peftoral  de  Ju- 
gement ces  lumières  ou  luftres  &  perfeftions,  fçavoir ,  des  douze  pierres  décrites  ci-de- 
vant. Il  n'eft  pas  nccefTaire  que  nous  ajoutions  ,  que  fuivant  l'idiome  Hébreu  le  mot 
TlXj  ou  lumière,  exprime  fouvent  l'éclat,  &  celui  de  Din,  t/jom,  la  bonté  d'une  chofe 
en  fon  genre  ,  &  que  le  Nombre  pluriel,  qui  eft  employé  ici  ,  fert  fouvent  à  marquer  3. 
ces  égards  le  degré  fuperîatif.  Cependant,  nous  laifTons  à  nos  lefteurs  la  liberté  de  choi- 
fir  cn'tre  ces  fentimens  celui  qui  leur  plaira  le  plus,  &  s'ils  font  curieux  d'en  fçavoir  da- 
vantage fur  ce  fujet ,  ils  pourront   confulter  le  fçavant    Buxtorf  ,   qui  a  prefque    épuifé  la 

matière  (  2  ).  ^  tit-         7     7      j 

I  Par  rapport  aux  Noms,  celle  du  grand  prêtre  eft  appellce  nsSTOj  Miziiephetb,  dont 
les  Etymologiftes  les  plus  hardis  n'ont  pu  rien  déduire  touchant   fa  forme.     Nous   n'en 

difons 

(  I }  Siib.  lit.  d.  (  i  )  Exercit.  III.  de  Ur.  8c  Thum. 
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verront  dans  la  Note  fuivantc  tout  ce  que  les  Auteurs ,  tant  Juifs  que 
Chrétiens,  ont  conjeél:uré  de  plus  vraifemblable  fur  ce  fujct  *.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl:  que  la  Tiare  Pontificale  étoicnc  diftinguée  des  Tia- 
res communes  par  la  lame  d'or  fur  laquelle  etoient  gravez  en  Hébreu 
CES  mots,  La  Sainteté  à  V  Eternel  {a).  Cette  lame  eft  appcllce  dans  d'au- 
tres endroits  une  couronne  (/;),&  étoit  attachée  a  la  partie  antérieure 
de  la  Tiare,  par  deux  rubans  biens. 

Ces  mots ,  à  ce  qu'afTurcnt  les  Juifs ,  s'elevoîent  comme  en  email  au 
deiïlis  de  l'or  {c):  mais,  cette  aÎTertion  ell  refutée  par  les  paroles  de 
Mo^fe,  qui  dit  exprellement,  qu'ils  dévoient  être  gra'^jez  de  gravure  de 
cachet.  Qj.ioiqu'il  en  foit ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  fervil- 
fent  à  exprimer  la  Sainteté  du  Caratlere  de  celui  qui  les  portoit  :  Sain- 
teté, qui  étoit  telle  ,  que  la  moindre  fouillure  ,  quoiqu'involontaire  , 
le  rendoic  inhabile  à  remplir  fa  cliarge ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  été  léga- 
lement purifié.  Les  Juifs  rapportent  à  cet  égard  une  particularité,  la- 
quelle, quoique  JMoyfe  n'en  falîe  pas  la  moindre  mention  ,  mérite  bien 
de  trouver  place  ici ,  comme  n'étant  nullement  deltituée  de  vraifemblan- 

ce. 

(a)  Exod.XXIX.  (5.X?vXlX.  30.  Levit.  VIII.9.         (c)  Maïm.  ubi  Tcpr.  c.  ix.  J.  i. 

(b)  Exod.  XXVIU.  36. 

difons  pas  autant  de  celles  des  Prêtres  ordinaires,  lef.}uelles ,  étant  appellccs  n^DJl*: , 
Mtggbagboth  y  ont  donne  en  quelque  forte  lieu  de  conclurre  ,  qu'elles  étoicnt  plus  hautes 
que  la  première,  par  ce  que  :i};d>,  figniiîe  une  colline  (  i  ).  Quoique  le  terme,  qui  eft 
au  pluriel,  paroille  plutôt  infinuer  qu'il  y  avoit  fur  ces  tiares  certains  endroits  plus  élevez 
que  d'autres,  comme  fur  celles  qu'on  porte  dans  l'Eglife  Romaim  ,  mais  le  fçavant  Abra- 
ham Ben  David  a  rejette  cette  Notion  dans  fes  Obfervations  fur  Maïsuon  ■,  &  foutient  que 
la  Tiare  du  Souverain  Sacriticateur  étoit  plus  haute  que  toutes  les  autres:  Queftion  fur  la- 
quelle nous  n'entreprenons  pas  de  prononcer. 

Une  autre  différence  marquée  par  Moyfe  cil,  que  celle  du  Souverain  Sacrificateur  étoft 
faite  de  'C"Z' ,  S,.cJJj ,  8c  celle  des  prêtres  de  ni  ,  bcd.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  d'ob- 
ferver,  que  la  première  de  ces  choies  étoit,  fi-non  une  foyc  ou  un  cotton  très  fin,  du 
moins  un  plus  beau  lin  que  le  lad  (  z  ). 

*  Tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir  de  Jojephe ,  de  S.  Jérôme  y  de  Maïmon  (3), 
&  autres  ,  touchant  cet  ornement  eft  ,  que  c'étoit  une  forte  de  bonnet  femblable  a  ua 
hemifpherç,  lequel,  par  coni'oquent  ne  dîfcendoit  pas  plus  bas  que  les  Oreilles.  Jojepbe 
ajoute,  que  cette  Tiare  étoit  couverte  d'une  autre  efpcce  de  Coéifure  de  couleur  dhya- 
ciate  ,  &  environnée  d'une  triple  couronne  d'Or,  ou  il  y  avoit  de  petits  calices,  tels  qu'ont 
les  voit  dans  une  plante,  dont  cet  hiftorien  fait  une  ample  defcription.  Tes  Juifs  apu- 
rent de  plus,  que  comme  la  couronne  ou  lame  d"or  ne  faifoit  que  le  demi  tour  de  la 
tète,  la  partie  pofterieure  étoit  remplie  de  fleurs  artificielles.  Mais  ,  tant  le  Souverain 
Sacrificateur  que  les  Prêtres  inférieurs,  avoient  grand  foin  de  bien  attacher  leurs  Mitres 
lorfqu'ils  officioient  ,  par  ce  qu'on  regardoit  comme  une  marque  de  révérence  de  paroitrc 
la  tête  couverte,  &  de  hardielle  d'être  vu  tète  nûe  :  ce  qui  a  porté  le  Paraphrafte  Cbaldai- 
que  à  rendre  les  endroits,  ou  il  eft  dit  que  les  Jjraelites  fortirent  é'Egypte  ,  a  haute  main 
(4),  par  ces  mots  à  tête  Jiûe ,  c'eft-à-dire  avec  hardiefie  £c  avec  intrépidité.  Au  con- 
traire) le  témoignage  du  plus  profond  refpecl  chez  eux  étoit  d'être  pieds  nuds;  &  voilà 

pour- 

(  i)  Maïmon.  ubi  fupr.  c.  VIII.  §.  19.  (i)  jof.  Ant.  lib.  III.   c.  7.  Hicron  ad  Fabiol. 

(i)  Vid.  Calm.  fub   voc.  Cotton.  Maïm.  Kelc  hamirikcfash.  c.  IX.  10. 

(4)  Exod.  XIV.  S.  &  alib. 
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Sect  V     ce.     Ils  difent  d'après  le  Tahmid  (  <?  ) ,  que  le  Jour  d'Expiation ,  le  Soir- 
Lobc'je's    verain  Sacrificateur  devant  officier,  &  n'y  ayant  rien  moins  qu'une  im- 
^'''•^*'      polTibilité,  que  ce  Pontife  contraftât  quelque  fouillure,  qui  le  mit  hors 
'.  d'état  de  s'acquitter  de  fa  charge ,  on  avoit  coutume  de  lui  donner  un 

Vicaire  la  veille  pour  officier  à  fa  place,  en  cas  de  befoin._   Ce  Vicaire 
n'étoit ,  ni  oint ,  ni  confacré ,  quoique  la  Solemnité  en  queftion  l'obligeât 
à  entrer  dans  le  Lieu  très  Saint.     Ils  ajoutent ,  qu'auffitôt  que  le  Pontife 
étoit  purifié ,  il  rentroit  dans  l'exercice  de  fa  charge ,  &  que  fon  Vicaire 
rentroit  dans  le  rang  de  prêtre  ordinaire  ,  avec  cette  différence  feule- 
ment ,  qu'il   avoit  une  forte  de  Supériorité  fur  fes  Confrères  ;  &  que  fi 
le  Souverain  Sacrificateur  venoit  à  mourir  avant  lui,  il  fuccedoit  de  droit 
à  cette  dignité.     Jofephe  confirme  la  chofe  par  l'exemple  du  Souverain 
Sacrificateur  Matthias,  lequel  s'étant  fouillé  en  fonge  la  nuit  qui  précéda 
le  Jour  de  l'Expiation  ,  fut  remplacé  pour  ce  jour -là  par  Jofeph ,  fils 
d'£/i  (b),  un  de  fes  proches  parens.  Maïmon  appelle  ce  Vicaire  Sagan, 
&  ajoute',  qu'il  avoit  deux  prêtres  pour  le   fervir  ,    de  même  que  lui 
étoit  defi-iné   à  fervir  le  Grand-Prêtre.     Mais ,  nous  n'infiflerons  pas  fur 
cette  particularité ,  non  plus  que  fur  quelques  autres ,  parce  qu'elles  nous 
paroiflènt  d'inilitution   plus   moderne  (c)  *.     Cependant,    par    rapport 
au  Souverain  Sacrificateur ,  il  eft  dair ,  qu'il  pouvoit  être  fouillé  de  tant 
de  manières  difi'erentes  &  imprévues  ,    &  que  le  rifque  étoit  fi  grand 
pour  lui  s'il  entroit  dans  le  Lieu  très  Saint  étant  impur  ,  qu'il  y  a  plus 
que  de  la  probabilité  ,   qu'il  y  avoit  quelque   perfonne    defignée   pour 
remplir  fa  place  ,  s'il  étoit  necefiTaire.  Mais ,  nous  n'oferions  affirmer  qui 
étoit  ce  fubfi:itut  ,    ni  par  qui  &  comment  il  étoit  établi  ;    quoiqu'il  y 
ait  quelque  apparence  que    c'étoit  le  chef  de  l'autre  branche  ,  lequel, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  étoit  immédiatement  au  deffous  de 
lui    &  pourroit,   pour  cette  raifon,  fort  bien  avoir  été  le  perfonnage 
'  dont 

{a)  Idem,  m  Maffec.  in  Yoma.  (c)  Vid.  Maïm.  Kele  hammikdafli. 

{h)  Ant.  lib.  XVII.  c.  8. 

«ourquoi  nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  mentron  dé  fouliers  ou  de  fandales ,  dans  tous 
ce  qui  a  rapport  à  l'habillement  des  Prêtres  ,  ces  derniers  étant  obligez  d'officier  nudfr 
pieds  ;  &  ils  portoient  fî  loin  le  fcrupule  à  cet  égard  ,  que  s'il  fe  trouvoit  feulement  uti 
brin  de  paille  entre  leurs  pieds  &  la  terre,  ils  l'ôtoient ,  par  ce  que  fans  cela  leur  Mini- 
ftere  étoit  eftimé  infruftueux.  cv    /•   /r 

*  La  vérité  eft,  qu'après  la  Captivité  de  BabyloJie ,  quand  les  J^iifs  furent  devenus  ob- 
fervateurs  plus  fcrupuleux  de  la  Loi,  leurs  Dodeurs  &  leurs  Prêtres  firent  un  grand  Nom- 
bre de  Reglemens  pour  rendre  laDifcipline  plus  exaéie,  même  jufqu'à  exiger  un  ferment 
folemnel  du  Souverain  Sacrificateur  la  veille  de  l'expiation,  par  lequel  il  s'engageât  à  fe. 
conformer  exaftement  aux  Inftitutions  Mofaïqiies  ,  telles  qu'elles  étoient  expliquées  par 
les  tra<iitions  aftuellement  reçues.  Cette  précaution  devint  fouverainement  neceffaire  ,. 
non  feulement  après  que  la  Sacrificature  fut  devenue  vénale,  &  que  ceux,  qui  obtenoient 
par  argent  cette  eminente  charge,  furent  devenus,  par  cela  même,  moins  fcrupuleux  à  en 
remplir  les  fondions  ,  mais  audi  à  caufe  de  certaines  différences  de  fentimens  fur  la  ma- 
nière de  brûler  l'encens  dans  le  lieu  très  faint ,  le  bouc  Hazazel ,  &  quelques  autres  ma? 
ùcKs ,  au  fujet  defquelles  nos  Lecteurs  pourront  confulter  Ben  Maïmon  (  i  )^ 

(^  I  )  Hi!.^kî  havoiaih  yom  haicephurim,  c.  i.  Vid.  Bafnag.  in  Cun.  lib  U.  o  6. 
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dont  il  efl:  parlé  dans  le  dernier  Chapitre  de  Jercmie,  où  il  cft.  dit,  que  Sttr.v 
le  Capitaine  de  la  Garde  emmena  Seraja  le  Grand  Sacrificateur  ^  ^  Sopho-  ^^^'/J*' 
nie  le  fécond  Sacrificateur  (a).     Pliifieurs  Syavans  croyant  que  c'eft  dans  le  "" 

même  fens ,  que  S.  Luc{b)  dit,  (\\iAnm  6l  Caïphe  éioicnt  Squverains  Sa- 
crificateurs la  même  année  ;  mais ,  pour  ce  qui  concerne  lu  perfonnc  qui 
nommoit  ce  fécond  Souverain  Sacrificateur  ,  ou  la  cérémonie  par  la- 
quelle il  ctoit  qualifié  tel  ,  Moyfe  n'a  laide  par  écrit  aucune  dire6lion  à 
cet  égard,  non  plus  que  touchant  le  choix  d'un  SucceOeur  à  la  Digniié 
Pontificale ,  quand  riieritier  immédiat  étoit  inhabile  à  remplir  cette  emi- 
nente  charge. 

Loîx  par  rapport  aux  Prêtres, 

NOus  avons  déjà  eu  foin  de  remarquer,  que  les  Prêtres  defccndoient  Loi»  i,u. 
(XAaron^  le  premier  Souverain  Sacrificateur*  ,  par  fcs  deux  fils  E-  p""  '" 
leazar  &  Ithamar.  Moyfe  k  la  vérité  ne  fiiit  mention  que  de  ces  deux, 
comme  étant  les  Chefs  des  deux  principales  Branches  de  la  Sacrificature, 
mais  il  feroit  abfurde  d'inférer  de-là  qu'ils  étoicnt  les  deux  feuls  ,  qui 
officiaflent  fous  leur  père  ;  car ,  il  paroit  que  Pbinées  avoit  déjà  attcmt 
l'âge  viril,  par  le  zèle  qu'il  témoigna  dans  une  occafion  importante  (c) , 
&  probablement  il  y  en  avoit  plulieurs  autres  afi!ez  agcz  pour  s'acquitter 
des  fondions  Sacerdotales.  Ceux-ci  étant  fubordonnez  au  Souverain  Sa- 
crificateur ,  &  d'un  rang  fuperieur  à  celui  des  Le-jites ,  peuvent  être  con- 
fiderez  fous  trois  fiices  difi^erentes ,  fçavoir  ,  par  rapport  à  leur  Confe- 
cration  ,  à  leur  Emploi,  &  à  leur  Habillement.  Or,  comme  tout  cela 
étoit  fort  fimple ,  nous  n'aurons  pas  grand  chofe  à  en  dire. 

Leur  Confecration ,  fi  nous  en  exceptons  celle  des  fils  d'Airon,  dont  ^-""•<'''"- 
nous  avons  parlé  dans  un  autre  article,  fe  faifoit  avec  peu  ou  point  de  ^''"""' 
cérémonie.     D'abord ,  on  examinoit  foigneufement  s'ils  étoient  exempts 
d'imperfedions  naturelles  &  d'impurctez  *  ;  dés   qu'ils  étoient  trouvez 

tels 

{a)   Verf.  24,  ,      Goodwin'sMoC  6c  Aar.  lib.  m.  c.  f.fubNot, 

ib)  Luc.  III.  2.  Vide  Cafaut/  adv.  Baron.     19.  &c  al. 
Jof.  Scaliger.  prolog.  in  Eufeb.  Hotting.  in         (c)   Nomb.  XXV.  7.  &  feq. 

*  Ces'  defaats  étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  rendoient  le  Souverain  Sacrificateur  in- 
habile à  remplir  fa  charge,  &  fe  trouvent  au  même  endroit  du  Levitique  (  i  ).  Mais  , 
les  "Juifs  prétendent  qu'on  ne  trouve  dans  le  Chapitre  que  nous  venons  d'indiquer,  qu'une 
très  petite  partie  des  impcrfcftions ,  qui  empechoient  qu'on  ne  s'acquittât  des  fonctions 
Sacerdotales.  La  lifte,  qu'ils  donnent  à  cet  égard  ,  cft  bien  plus  ample:  fuivant  eux  ,  il 
pouvoit  y  avoir  huit  de  ces  défauts  à  la  tète  ,  dix-neuf  aux  yeux  ,  cinq  aux  paupières  , 
ièpt  aux  fourcils,  neuf  aux  oreilles,  autant  au  nez  ,  fix  à  la  bouche,  trois  aux  lèvres  » 
deux  au  cou,  trois  au  ventre  ,  autant  au  dos  ,  feize  aux  parties  deftinces  à  la  gtncration, 
douze  aux  jointures  des  mains  &  des  pieds  ,  huit  à  la  peau  &  a  la  chair  ,  £c  au  moins 
onze  à  l'épiderme  (  2  ). 

Outre 

(i)  Cap.  XXI,  it.  (;)  VIA.   Maïm.  in    lîiath.  hammikd.   ch.  t. 

Bafnn!;.  ubi  fupr.  tom.  111.  lib.  £.  c,  4> 
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Sect.v.    tels,  on  les  introduifoit  dans  le  parvis  du  tabernacle  ou  du  temple,  où 

'L^vjfi    ils  fe  lavoient  eux  mêmes  avec   de  l'eau  pure  gardée  pour  cet  ufage  ; 

„_Jl_  après  quoi,  étant  revêtus  de  leur  habit  Sacerdotal,  on  les  amenoit  au 
Souverain  Sacrificateur  ,  qui  les.  prefentoit  à  l'Eternel.  Les  Sacrifices 
ordinaires ,  prefcrits  par  Moyfe ,  étant  achevez ,  le  pontife ,  ou  le  prêtre 
officiant  ,  les  fanélifioit,  .ou,  comme  il  y  a  dans  l'original,  rempUjjoit  les 
mains ,  ce  qui  fignifie ,  à  ce  qu'on  peut  conje6lurer ,  qu'ils  étoient  char- 
gez d'une  partie  des  fondions  de  leur  nouveau  Miniftere.  Au  relie ,  ces 
Cérémonies  font  inférées  de  celles  qu'on  employoit  à  la  Confecration 
d(cs  LéviT es  («),•  car, comme  ces  derniers  étoient  d'un  rang  inférieur,  il 
eft  raifonnable  de  fuppofer  que  les  prêtres  n'étoient  pas  confacrez  avec 
moins  de  folemnité  qu'eux;  mais , dans  cette  fuppofition  même,  on  doute 
très  fort,  fi  quelques-uns  d'eux,  ïhorsmis  feulement  les  deux  ou  trois 
premiers ,  étoient  jamais  employez  fi-non  dans"  les-  cas  de  quelque  défec- 
tion fignalée  ,  ce  qui  n'arriva  que  trop  fouvent  durant  les  règnes  de 
quelques-uns  de  leurs  méchans  Rois.  (b). 

'Emploi,  Leur  emploi,  qui  étoit  déterminé  par  le  fort ,  qu'ils  jettoient  dès  qu'ils 

entroient  en  fon6lion  ,  étoit  ou  de  brûler  de  l'encens  le  matin  &  le 
foir  dans  le  Lieu  Saint  ,  ou  d'offrir  le  Sacrifice  Journalier  ,  ou  d'autres 
Sacrifices  particuliers  à  la  journée,  de  verfer  le  fang  au  pied  de  l'au- 
tel, d'entretenir  un  feu  continuel  fur  l'autel  des  Holocauftes ,  d'allumer, 
les  lampes,  de- faire  &  d'offrir  les  pains  de  propofition  fur  la  table 
d'or ,  &  de  s'acquitter  de  quelques  autres  devoirs  de  même  Nature ,  dont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  les  articles  des  Sacrifices  des 
prémices ,  ôc  des  purifications.  Ils  étoient  en  charge  depuis  un  Sabbath 
jufqu'au  Sabbath  fuivant ,  &  par  quartier  fuivant  leurs  clafTes  :  l'âge  , 
auquel  ils  dévoient  commencer  leur  Miniftere  ,  étoit  fixé  par  Moyfe  en- 
viron à  vingt- cinq  ou  trente  ans ,  &  ils  ibrtoient  de  charge  environ  à. 
2;;,  cinquan- 

!.(ij)  Nomfer.  VIII.  f.&,  feq.  {b)  Vid.  2.  Rois  II.  f,  7. 

Outre  ces  défauts,  qui  empechoient  qu'un  Homme  ne  fût  admis  au  facerdoce,  ou  n'en 
continuât  les  fondlions,  s'"il  les  contradtoit  après  y  avoir  été  admis  ,  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  autres  volontaires,  qui  l'excluoient  du  Miniftere,  foit  pour  un  temps,  foit  pour 
toute  fa  vie.  Du  premier  genre  étoient  diverfes  fouillures  légales  ,  dont  la  p!us  grande 
étoit  celle  d'un  Corps  mort.  Pour  cette  raifon ,  il  ne  leur  étoit  permis  d'alTifter  aux  funé- 
railles que  de  leurs  plus  proches  parens,  c'eft-a  dire  d'un  père  ou  d'une  mère  ,  &  d'un  frère 
ou  d'une  Sœur,  qui  mouroient  vierges.  Durant  leur  pollution  ,  il  leur  étoit  défendu ,- 
non  feulement  de  faire  quelque  fonction  Sacerdotale,  mais  même  de  manger  des  chofes 
fàintes ,  avant  que  de  s'être  purifiez  ,  fuivant  la  Loi  (  i  ).  Ceux  ,  qui  les  excluoient 
pour  toujours  du  Sacerdoce,  outre  les  Défauts  naturels  &  accidentels  ,  dont  il  a  été  fait 
mention,  étoient  ,  par  exeinple  ,  des  mariages  illégitimes,  c'eftà-dire  ,  contradtez  avec 
une  perfonne  perdue  d'honneur,  ou  une  Cananéenne  ,  ou  une  étrangère  ,  &  le  refus  de  la 
répudier.  Nous  trouvons  ,  que  quelquechofe  de  pareil  fut.  pratiqué  du  tem'ps  li'Ejdr  as 
(2),  après  là  captivité,  à  quoi  nous  pouvons  ajouter ,  qu'il  leur  étoit  défendu  d'époufer 
toute  autre  vetive  que  celle  d'un  Sacrificateur  (  3  ).'  Enfin  l'Idolâtrie  ,  &  autres  crimes 
énormes,    excluoient  totalement  quelqu'un  de  la  Prêtrife  (4). 

(  1  )  Levit.  XXri.  6.  5c  feq.  (?)  Ezecli.  XLTV.  21.  Vid.  &  Levit.  XXI.  13. 

{z)  Eldr.  X.  10.  &  feq.  :  (4J  Vid.  Maïm.  i:;'-\pî2T]   Dii''2,  c.  i. 
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cinquante  (a);  mais,  du  temps  de  David  ils  entroient  dès  J'iige  de  vingt    5cct.  v. 
ans  dans  l'exercice  de  leurs  charges  (Z>).     Ceux  qui,  foit  par  vicillefle,    i^'/xW 
foit  par  infirmité  ,    ctoient  hors   d'ctat  de   s'acquitter    des    devoirs  de      ^'"^'' 
leurs  emplois,  étoient  entretenus  des  Olîrande^  de  l'autel:  &  autres  re- 
venus   du  Sacerdoce  ;  &  û  quelque  Lévite  s'offroit  volontairement  à  1er- 
vir  dans   le  temple   toute  fa  vie,  il  ctoit  admis  à  jouir  du  mùme  pri\i- 
legc  (c),  comme  nous  le  verrons  en   lun  lieu.     Les  autres  parties   im- 
portantes de  l'Office    des  Prêtres  étoient  d'inftruire   le  peuple  (^/),  de 
prononcer  fur  certaines  controverfes   6c  difputes  (e) ,  déjuger  delà  lè- 
pre &  des  autres  pollutions  (/),  des  cauiés  de  divorce,  des  occalions 
où  il  falloit  employer  les  eaux  de  jaloufie  (.ç)  ,  des  vœux,  &  des  victimes- 
Ixj-avoir,    li  elles  étoient  propres   ou  non  à  être  offertes;  de  fonner  de 
la  trompette,  foit  quand  il    étoit  queltion  d'aller  en  guerre,    foit  pour 
proclamer  le  Sabbath  &  les  f\^tes  Iblemnelles;  d'encourager  les  combat- 
tans,  &  plufieurs  autres  de  même  nature,  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
calion  de  parler.     Mais,  leur  fonélion  lapins  facrée  étoit  de  porter  l'Ar- 
che ,   d'être  depofitaircs  de  la  Loi,  &  de  bénir  le  peuple  au  Nom  de 
l'Eternel  (/;).     il  y  avoit  aullî ,  relativement  à  leurs  charges,  certaines 
defenfes ,   dont  les  unes  étoient  expreifes  &  les  autres  implicites.     De 
la  première  forte  étoient  celles,  qui  leur  interdifoit  l'ufage  de  quelque 
feu  étranger  (/)  ,    &  qui   leur  defendoit  de   boire  du  vin   ou  quelque 
liqueur  capable  d'enyvrer ,  lorfqu'ils  dévoient  s'acquitter  de  quelque  partie 
de  leur   charge  (^k)  *.     Il  leur  étoit  pareillement  défendu  de   commen- 
cer la  moindre  fonftion  Sacerdotale,  avant  que  de  s'être  lavé  les  mains 
&  les  pieds  (/).     Les  defenfes  implicites  étoient  de  ne  s'acquitter  d'au- 
cune fonction  de  leur  Miniftere  fans  avoir  leurs  habits  Sacerdotaux    & 
de  ne  point  paroitre  en  public  avec  des  habits  déchirez ,  parceque  c'é- 
toit  une  marque  de  deuil ,  ou  avec  des  cheveux  trop  longs ,  ou  la  tête 
découverte.     A  ces  defenfes  les  Tahnudijles  en  ont   ajouté  quelques  au- 
tres, comme  de  s'alTeoir  quand   ils  remplilfoient  quelque  partie   de  leur 
charge  f  ;  de  fe  fervir  de  la  main  gauche  au  lieu  de  la  droite ,  parceque- 

les 

(a)  Nombr.  IV.  j.  VIII.  24.  {/)  Levit.  XIII.  XIV.  XV. 

(i>)   I  Chron. XXIII.  24..  2.  Chron.  XXXI.  (g)  Nombr.  V.  12. 

17-  {1^)  Ibid.  VI.  23. 

(c)  Deut.  XVIII.  6.  (i)  Ltwh.  X.    .. 

(rf)  Lev.  X.  II.  Malach.  II.  7.  (it)   Ibid.  vf.  9. 

(e)  Deut.  XVII.  8.  (/)  Exod.  XXX.  21. 

*  Nous  avons  dcja  infinué  (  i  )  la  raifon  de  cette  defcnfe:  mais,  quelque  formelle  qu'elle 
foit,  -les  Dodleurs  Jnifs^  ont  trouvé  l'art  de  l'cluder  en  diftinguant  entre  vin  au  dcfTus  & 
au  de/Tous  de  quarante  jours;  entre  ce  dernier  &  d'autres  liqueurs  fortes;  entre  en  boi- 
re le  quart  d'une  pinte,  tout  d'une  haleine  ou  à  di-fereiues  reprifes  (2). 
.  t  Quelques  uns  de  leurs  Rabbins  ont  été  à  la  vérité  plus  relâchez  ,  &  ont  permis  aux 
prêtres  de  s'aflTcoir  pendant  qu'ils  n'officioient  point:  mais,  les  Talvmdilîes ,  bien  loin  d'à- 
voir  une  pareille  condcfcendence  ,  ont  prétendu  qu'ils  dévoient  fe  tenir  de-bout  même  en  fe 
lavant  les  pieds  :  fondez  fur  ces  paroles  de  Mo^'c,  l'Eternel  l'a  cboifi  pour  cjjijler  &c. . . .  (  5  ). 

(i)  Vid.   fupr.  p.    2rtfi.  (  i)  f)eut.    XVIir.  ubi    fupr.    c.    5.   R.    Salm. 

(i)  Mann,    ubi  fupr.  ]ark.    in  Deut.  XVIII.  j.  ^:  al. 

LU   c; 
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Sbct.  V.   ]g5    oreilles  droites  &  les  pouces   droits  d'Jaron  &  de  fes  Fils  étoient 
^juifs"    fan6lifiez  par  le  fang  des  Viftimes ;  &  autres  de  moindre  confequence  (a). 

Du  temps  de  David ,  les  deux  familles  d'Eleazar  &  d'Ithamar  étoient, 

par  des  raifons  d'ordre,  partagées  en  vingt  &  quatre  clafles,  fuivant  le 
Nombre  de  chaque  famille  ,*  la  première ,   qui  étoit  la  plus  nombreufe , 
étant  divifée  en  feize ,  &  la  jderniere  en  huit  clafles.     Elles  avoient  leur 
tour  dans  le  Minillere ,  fuivant  qu'il  leur  étoit  aiTigné  par  le  fort ,   qui 
étoit  ordinairement  jette  en  prefence  du  Roi,  du  grand  Sacrificateur, 
&  autres  perfonnes  de  diftinftion,  afin  d'éviter  la  fraude  &  la  confufion: 
matière  au  fujet   de  laquelle  nous  renvoyons  nos  le6leurs   au   vingt  & 
quatrième  Chapitre  du  premier  Livre  des  Chroniques.     Tout  ce  que  nous 
ajouterons  eft ,  que  ces  Clafles  empruntoient  leurs  Noms  de  leurs  Chefs, 
&  continuèrent  à  être  appellées  d'après  euxjufqu'à  la  fin  de  cette  Répu- 
blique ;   &  de  -  là  vint  que  les  Chefs  de  ces   Clafles  portèrent  dans  la 
fuite  le  titre  de  Souverains  Sacrificateurs.     Voilà  pourquoi  nous  trouvons 
dans  deux  Evangeliflies  {b)  une  afl~emblée   de  Souverains  Sacrificateurs, 
qu'il  faut  bien  difl:inguer  de  celui  qui  portoic  proprement  ce  Nom,  & 
de  fon  fuffragant. 
lîMU-         Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  leur  Habillement ,  quand  nous 
"""*         avons  parlé    de  celui  du   Souverain   Pontife  entrant   dans   le  Lieu  très 
Saint.     Il  confiflioit  en  une  tunique ,  des  caleçons ,  une  ceinture ,  &  une 
tiare ,  le  tout  de  lin.     La  tiare  reflembloit ,  fuivant  Jofephe ,  à   un   caf- 
que,  ou  turban  pointu.     Leur  ceinture  ,    fur  laquelle  diverjfes  fleurs  & 
diverfes  figures  étoient  reprefentées ,  étoit  tiflÀie  de  manière  qu'elle  ref- 
fembloit  à  une  peau  de  ferpent.     On  prétend  que  cette  tunique  ^étoit  fans 
couture  ,   depuis  le  haut  jufqu'au  bas.     Quelques  Auteurs  nous  en  ont 
donné  le  deflein  aufli  exactement  que  s'ils  l'avoient  vue  (c  ).     Il  n'étoit 
permis  à  aucun  prêtre  de  laifler  acquérir  à  fes  cheveux  toute  leur  lon- 
gueur, mais  il  étoit  obligé  de  fe  les  couper  avec  une  paire  de  cifeaux, 
du  moins  quand  il  alloit  entrer  en  fonèlion  {d).      Pour   ce  qui  con- 
cerne  leurs  Habits  de  Cérémonie  ,   ils    n'étoient   tenus   de   les  porter 
que  quand  ils   oflicioient.     Nous   parlerons  de   leurs   Revenus  ,    quand 
nous  ferons  venus  à  l'article  des  Lévites  :  en  attendant ,  nous  ne  faurions 
nous  empêcher  de  faire  une  obfervation  fur  l'habit  du  Souverain  Sacri- 
ficateur &  des  prêtres  inférieurs ,  dans  la  defcription  duquel  nous  avons 
fuivi  Jofephe  ;  fcavoir ,  que  fl  cet  habit  avoit  été  de  la  longueur  que  dit 
cet  Hiftorien ,  &  avoit  été  accompagné  d'une  paire  de  culottes ,  la  pré- 
caution de  bâtir  l'autel ,  fans  y  faire  de  degrez  de   peur  que  le  Sacrifi- 
cateur ne  découvrit  ce  que  la  modefl:ie  ordonne  de  cacher,  auroit  été 
aflTez  inutile  {e).    Mais, en  voila  aflfezfur  ce  fujet. 

Loîx 

(fl)  Vi'd.Maïmoii.  Biath.Hammickdafli,         (c)  Voy.  les  Verfîcns  de  Jofephc  ,   Lamj  , 
c.  I .  ieq.  Bafnag.  R.  H.  tom.  m.  lib.  n.  c.  4..     Calmet  &  autres. 

{,b)  Matth.  XXVI.  3.  Marc.  XV.  2.  {d)  Comp.Levit.  XX^f-Sc  Ezcch.XLIV.20. 

{e)  Exod.  XX,  ver.  ult. 
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Loix  concernant  les  Ltvitcs.  V*^^*  ^'* 

7«^ 


"ho'X  cnn- 

cernjnt  lei 

évites. 
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CEs  Loix  regardoient ,  OU  leur  Emploi,  ou  leurs  privilèges,  &  leurs 
revenus  ;  car ,  pour  ce  qui  concerne  leur  origine ,  le  choix  de  leur 
tribu ,  &  leur  confecration  ,  nous  avons  déjà  eu  occafion  d'en  parler.  ^ 
Il  fuffira  de  remarquer  par  rapport  au  dernier  de  ces  articles,  qu'on  i'"'^c<.»> 
commençoit  cette  Cérémonie  en  les  arrofant  de  l'Eau  de  Séparation  ïiSJ 
qui  étoit  celle  qu'on  employoit  à  purifier  ceux  ,  qui  avoicnt  contra6lé  •""• 
quelque  fouillure  légale,  en  leur  rafant  tout  le  corps,  &  en  lavant  tous 
leurs  habits,  après  quoi,  ils  étoient  préfcntcz  par  le  Peuple  au  Souve- 
rain Sacrificateur  (a).  Par  rapport  à  leur  habillement,  il  etoit  le  même 
que  celui  des  autres  IfraeliteSy  Moyfe  ne  leur  en  ayant  point  affi^^né  de 
particulier.  Nous  avons  aulTi  rendu  compte  de  leur  Nombre  de  leurs 
clafTes,  campemens,  &  marches;  de  l'obligation,  qui  leur  ctoit  impofec 
de  faire  &  de  défaire  le  tabernacle ,  avec  tout  ce  qui  en  dcpendoit  (h')- 
de  leur  fujettion  à  leurs  Frères  de  la  Famille  à'Aarùn  &  de  la  necef- 
fité  où  ils  étoient  de  remplir  les  fondions  les  plus  laborieufes  &  les 
plus  bafles  du  Miniftere,  durant  tout  le  temps  que  l'Arche  étoit  ambu- 
lante. Mais  après  que  le  féjour  en  eut  été  fixé  ,  ils  furent  exemptez 
de  cette  peine  ,  &  leur  fervice  devint  dans  la  fuite  plus  aifé  &  plus 
agréable  (c).  Et  il  femble,  que  c'ait  été -là  la  raifon  pourquoi  Moyfe 
ordonna  qu'ils  ne  fuffent  point  admis  à  l'exercice  de  leurs  char^-es  avant 
que  d'avoir  vingt  &  cinq  ans  paffez,  &  qu'ils  en  fortiffent  dès  qu'ils 
auroient  cinquante  ans  (^);  leur  emploi  demandant  alors  beaucoup  de 
force  &  de  vigueur,-  mais,  au  temps  de  David,  n'étant  plus  obligez  à 
faire  un  travail  fi  pénible  ,  ils  entroient  en  fonction  à  vingt  ans  (e). 
Et  il  ell  plus  que  probable ,  qu'ils  s'en  acquittoient  bien  au  de-là  de  leur 
cinquantième  année,  comme  nous  allons   le   faire  voir  dans  l'infbant. 

Avant  que  David  les  eut  partagez  en  Clalfes  leur  JMinillcre  étoit  eiî 
commun  ;  ils  le  remplifToient  tour  à  tour ,  par  femaines ,  comme  les  prê- 
tres, &  l'emploi  des  uns  étoit  d'apporter  l'eau,  le  bois,  &  les  autres 
choies,  dont  les  prêtres  avoient  befoin,*  d'autres  tenoient  le  parvis  du 
Sanftuaire,  &  tous  les  utenfiles,  qui  étoient  hors  du  Tabernacle,  dans 
un  état  de  décence  &  de  propreté;  &,  d'autres  avoient  la  garde'  pen- 
dant la  nuit,  devant  le  tabernacle.  De  même  ,  quelques  uns  étoient  del- 
tinez  à  chanter ,  &  à  jouer  de  certains  Inlbumens  ,  d'autres  à  étudier 
la  Loi  &  à  l'expliquer  au  Peuple ,  comme  auflî  à  affilier  aux  Cours  in- 
férieures de  Juflice;  &  il  y  a  apparence,  que  les  talens  particuliers  de 
chacun  decidoient  de  la  manière  de  l'employer.  Mais,  après  que  David 
eut  fixé  l'Arche  à  Jerufakm ,  &  eut  formé  outre-  cela  le  vaftc  projet  de 
bâtir  le  Temple  ,  ce  fage  Monarque  fit  touchant  leurs  fondions  divers 
importans  Reglemcns,  qui  fubfifterent  juftp'à  k  dillblution  du  Gouver- 

nemenc 

î^^  ^^°7*^'*•  '^'"^-  ^-  ^  ^^^^  f^^  Co-^P-  Nombr.  IV.  3  &  vnL  z^ 

W  Y'd.  fupr.  p.  3or.&  6.  (s)  I  Chxoiu  XXIII.  2-. 

U)  Vid.  Maj'm.  Bafnag.  ubi  fu^r. 
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sect  V    nement  des  Juifs.    Nous  avons  vu  ci-devant  que  les  Lévites  étoient  par- 

llxâe's   tan-ez  en  trois  familles  ;  fçavoir  ,    celles  de  Gershon ,   de  Kohath  ,   &  de 

^'"^'*     Merari.     A  chacune  d'elles ,  que  Moyfe  fubdivifa  en  vingt  &  quatre  clai^ 

fes ,  qui  dévoient  fe  fucceder  tour  a  tour,  les  fon6lions  de  chacune  ne 

devant  durer  qu'une  Semaine ,  ce  Legiilateur  affigna  ce  qu'elle  auroit  à 
faire  &  cela  de  la  manière  fuivante  :  La  première  de  voit  affifler  lé$ 
Prêtres  au  Miniftere  du  Tabernacle,  &  à  préparer  la  fleur  de  farine, 
les  gâteaux,  le  vin,&  l'huile,  en  un  mot,  tout  ce  qui  avoit  rapport 
aux  Sacrifices.  L'Emploi  de  la  féconde  étoit  de  chanter ,  &  de  jouer 
de^  quelques  inîlrumens  de  Mufique  à  de  certaines  Fêtes ,  ou  à  l'occa- 
lion  de  certaines  parties  du  Service  divin  ;  &  la  troifieme  devoit  avoir 
conflamm.ent  la  garde  autour  du  Tabernacle ,  &  dans  la  fuite  aux  ,en- 
virons  dii  Temple.-  Chacune  de  ces  Clalles  étoit  gouvernée  par  des 
Officiers  pris  de  fon  propre  Corps  ,  &  choiiis  à  caufe  de  leur  mérite. 
Il  fit  choix  pareillement,  parmi  eux  ,  de  quelques  Hommes  difhinguez 
par  leur  fçavoir  &  par  leur  pieté  ,  pour  initruire  les  jeunes  Lévites  dans 
ce  qui  concernoit  leur  charge;  &  pour  expliquer  la  Loi  au  peuple  *; 
fans  compter  ceux  qu'il  delHna  à  remplir  des  places^  de  Magiitrats  dans 
chaque  Ville.  Or,  il  ed  clair,  que  de  toutes  ces  fonctions  il  n'y  en  avoit 
aucune,  dont  un  homme,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  ne  fut  parfai- 
tement'capable,  fi  nous  en  exceptons  celle  de  chanter,  à  caufe  que  la 
voix  perd  une  grande  partie  de  ion  agrément  à  un  certain  âge  («). 

Le  Roi  Salomon  diilingua  ces  Chantres  de  leurs  frères  en  leur  per- 
mettant de  porter  une  robbe  ou  furplis  de  fin  fin ,  quand  ils  étoient  en 
fonftion  (/;),  mais  les  autres  n'obtinrent  ce  privilège  que  fous  le  règne 
du  Roi  agrippa,  environ  l'an  6z   de  notre  Sauveur,  c'efl  à  dire  fix  ans 

avant 

(a)  Vid.  Obad.  Bartenor.  Trait.  Cholîn.  c.  u§.  6.  {h)   Chron.  V.   12. 

*  Les  Tiiih'  difent,  que  les  Lévites  pan"oient  par  quatre  différents  devrez.     Depuis    un 


taines  fondions  fubalternes  du  Miniftere,  auquel  ils  afpiroient;  enfin,  quand  ils  avoient 
atteint  leur  trentième  année  ,  ils  étoient  inllailez  dans  leurs  charges.  Nous  trouvons 
qu'une  gradation  analogue  avoit  lieu  par  rapport  aux  Veftales,  kfquelles  étoient  obligées 
a  la  pu 


a  apprenc 

&  les  dix   — . ...  -  .       ...  -  ,       ,  J    T\- 

potre  fait  allufion,  lorfqu'il  dit  à  Timothte ,  que  ceux  qui  ambitionent  la  charge  de  Dia- 
cre ambitionent  y.u.>h  Hc^^yh  ,  un  bon  degré  (2).  Mo^iJe  ordonne  à  la  vente  (3),  que 
les  'Lévites  ne  ferviroient  plus  après  l'âge  de  cinquante  ans,  mais  il  ajoute  dans  le  verlet 
fuivant  qu'ils  aideroient  leurs  frères  au  Tabernacle  d'affignation  ,  pour  en  prendre  garde  ; 
par  ou  il  paroit  qu'ils  étoient  feulement  exempts  du  ferviçe  le  plus  fatiguant,  mais  qu  il$ 
continuoient  a  remplir  d'autres  fondions  moins  pénibles,  comme  déjuger  certames  cau- 
•  les,  inftruire  le  Peuple,  &  élever  déjeunes  Lévites  (4.).. 

Ci  )  Vid.  Dion.  Halicarn.  lib.  il.  (4)  Vid.  Maïm.  ubi   fup.  Abatb.  in  c  Bafnag. 

(2)   i.Tiii.  m.  13.  R'   H-  foi"-   i"-i'b.  II.  c.  z. 

(3  )  Nombr.  VIII.   2j. 
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avant  la  deflruclion  du  fécond  temple.     Jo/ephe  ajoute  (a)  ,  que  les  prc-   ^J^^x'^T; 
très  en  conçurent  un  vif  relîentimcnt ,  <&  obrerve ,  que  de  pareilles  in-      3»^/». 

novations  trainerent  prefque  toujours  quelque  châtiment  à  leur  fuite.    A  -^ 

la  vérité ,  il  les  appelle  chantres  ;  mais  il  eil  certain  ,  qu'il  fe  trompe 
ou  qu'il  a  été  mal  copié;  puifque  le  privilège,  dont  il  s'agit,  étoit  par 
rapport  aux  chantres  d'auifi  ancienne  date  que  le  temps  de  Salomon. 

Nous  joindrons  dans  cet  article  leurs  Revenus  avec  ceux  des  prêtres ,  Lfnr;  lu. 
parcequ'ils  étoient  extrêmement  mêlez  enfemble.  Nos  lefteurs  pourront  *'"*'• 
fe  rappeller,  que,  fuivant  la  prophétie  de  J'acob ^  la  Tribu  de  Levi  de- 
voit  être  difperfée  parmi  les  autres  (/'),&  que,  par  une  Loi  expreifc 
du  Deuterofioine  {c) ,  les  Lévites  ne  dévoient  avoir  d'autre  portion  dans 
le  pais  de  promillion,  que  celle  qui  leur  revnendroit  des  dîmes,  des  of- 
frandes de  l'autel,  &  du  rachat  des  premiers-nez,  à  la  place  defquels 
ils  étoient  fubilituez.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  toutes  ces  cho- 
fes  ;  mais  comme  il  étoit  neceffaire  que  certains  endroits  leur  fuffent 
allignez  ,  dés  qu'ils  furent  arrivez  aux  plaines  de  Moab  ,  vis-à-vis  de 
^enco  ,  Dieu  trouva  bon  de  leur  accorder  quarante -huit  Villes,  avec 
leurs  fauxbourgs,  treize  defquelles  dévoient  appartenir  aux  prêtres,  & 
les  trente  &  cinq  autres  au  refte  de  la  Tribu  de  Levi  {d)  *.  La  feule 
différence  qu'il  y  avoit  à  cet  égard  étoit  ,  que  la  plupart  des  Villes, 
appartenant  aux  Prêtres ,  fe  trouvoient  dans  la  portion  des  Tribus  de 
J^uda  &  de  Benjamin ,  &  par  confequent  plus  près  de  Jerufakm  ;  au  lieu 
que  celles  des  Lévites  leur  étoient  échues  par  le  moyen  du  fort  dans 
les  portions  des  autres  tribus,  des  deux  cotez  du  Jordain.  C'efl:  ainli 
que  Dieu  tourna  la  Malediélion  de  Jacob  en  Benediftion,  &  que  cette 
difperfion  des  Prêtres  &  de  Lévites  fervit  à  répandre  parmi  le  peuple 
l'étude  &  la  connoilfance  de  la  religion.  Ce  feroit  fe  donner  une  peine 
alfez  peu  utile,  que  de  vouloir  rechercher  qu'elles  étoient  ces  Villes, 
dont  nous  ne  connoiffons  gueres  plus  que  les  Noms.  Tout  ce  que  nous 
nous  propofons  d'examiner  eft,  en  quoi  confifhoient  leurs  droits,  privi- 
lèges ,    immunitez,  &  revenus  (pour  ce  qui  concerne  les  fix  villes  de 

refuge , 

(a)  Ant.  lib.  XX.  c.  8.  (f  )  Chap.  XVIH.  paflT. 

{b)  Vid.lup.  p.  i<$s>.  &  Note  *,    &  alibi         {ci)  Nombr.XXXV.  i.&  feq.  Jof.  XXI.  lO^ 
pafT,  &  feq^. 

*  Le  droit  que  îa Tribu  Lsvitique  avoit  à  ces  villes,  &  aux  Pais,  qui  en  dependoient, 
cft  fujet  à  quelques  difFicultez,  qui  ont  fait  douter  que  les  Lévites  euiïcnt  le  pouvoir  de 
les  aliéner  (  i  ).  Ces  doutes  font  fondez  en  partie  fur  ce  que  Hebron  fut  donne  aux 
Prêtres  comme  une  ville  de  refuge,  &  que  cependant  Caieb-,  qui  étoit  de  la  Tribu  ds  Ju' 
day  pofTedoit  les  champs  &  les  villages  d'alentour  (2).  Mais,  il  eft  aifc  de  repondre  à 
cette  difficulté,  en  fuppofant  avec  notre  auteur,  que  Calebltur  céda  la  ville,  parccquc  Dieu 
l'avoir  choifie  pour  être  une  cité  de  refuge,  mais  garda  le  territoire  pour  lui-même.  Ce- 
pendant nos  Leéleurs  pourront  voir  dans  le  corps  de  cette  Hiftoire  de  fuffifantes  preuves  > 
que  les  Prêtres  &  les  Lévites  avoient  le  droit  ,  non  feulement  d'aliéner  leurs  Maifons  & 
leurs  Terres ,  mais  même  d'en  acquérir  d'autres  Si.  d'augmenter  ainfi  la  portion  qui  leur 
€toit  affignée. 

(  I  )  Vid    Bafnag.  ubi  fupr.  c.  7.  (  i  )  Jof  XXI.  ii.  &  fi/j. 
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refuge  ,  nous  en  parlerons  dans  un  article  feparé.  )  Par  rapport  aux  pri^ 
vilegcs  de  ces  Villes  en  gênerai ,  il  faut  ohferver ,  qu'outre  la  jouilTance 
de  leurs  revenus ,  les  propriétaires  de  ces  Villes  pouvoient  les  vendre 
ou  les  engager  ,  aulTi  bien  que  les  autres  Tribus ,  avec  cette  différence 
avantageufe  de  leur  côté,  qu'ils  étoient  en  droit  de  les  racheter  quand 
bon  leur  fembleroit,  furs  d'en  rentrer  en  poiTelTion  l'année  du  Jubilé: 
au  lieu  que,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  les  Maifons  aliénées  par 
des  Laïques,  &  fituées  dans  \qs  Villes  murées,  étoient  perdues  à  jamais 
pour  le  propriétaire,  s'il  ne  les  rachetoient  pas  dans  Tefpace  d'un  an(i2). 
Par  où  il  paroit,  que  leur  droit  à  leurs  Maifons  étoit  plus  fort  que  celui 
du  peuple;  ce  qui  efb  caufe  que  leurs  pofleffions  font  deiîgnées  par  le 
titre  d'héritage  (Z>).  Le  cas  étoit  différent  ,  à  la  vérité  ,  par  rapport 
aux  territoires  qui  dependoient  de  ces  Villes  ,  lefquels  ne  pouvoient 
point  être  aliénez  pour  quelque  caufe  que  ce  fut  (c).  Mais ,  la  raifon 
en  étoit  ,  que  tous  ces  territoires  formoient  des  pâturages  communs 
a.uxquels  chacun  par  confequent  avoit  un  droit  égal  ;  que  ii  par  un  con- 
fentement  gênerai  ,  quelque  territoire  étoit  partagé  en  Champs  ou  en 
Vergers  particuliers,  la  divifion  en  étoit  faite  à  proportion  de  la  grandeur 
des  familles,  qui  n'auroient  point  pu  fubfiiler,  fi  une  pareille  aliénation 
avoit  été  permife. 

•  Il  efl  manifefLe,  d'un  autre  côté,  que  quoiqu aucune  portion  ne  leur 
eut  été  aifignée  dans  la  difbribution  du  païs  ,  cela  ne  les  empéchoit 
point  de  pouvoir  pofTeder  des  terres,  &  même  d'en  acquérir  ,  comme 
on  peut  le  prouver  par  divers  exemples  authorifez  par  Dieu  lui-même. 
Par  rapport  au  premier  de  ces  articles ,  nous  trouvons ,  entr'autres  rè- 
gles concernant  les  Vœux ,  que  fi  un  Homme  avoit  voué  fa  Maifon  ou 
fon  Païs  à  l'Eternel,  &  n'avoit  point  l'intention  ,  ni  peut-être  le  moyen 
de  les  racheter,  ces  chofes  reftoient  vouées  à  Dieu  (^),  c' efl- à- dire , 
que  le  prêtres  en  devenoient  les  propriétaires  ;  c'efl  ainli  que  nous  lifons 
que  le  grand  Sacrificateur  Abiaîhar  avoit  une  terre  où  il  fut  envoyé  en 
exil  par  Salomon  (  ^  )  ;  &  que  même  du  temps  de  S.  Pau! ,  Barnabas ,  qui 
étoit  Levïte  &  Cyprien  de  nation ,  vendit  une  poffeffion  ,  qu'il  avoit ,  & 
en  mit  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  (/).  A  quoi  nous  pouvons  ajouter 
q'ue  ,  fuivant  le  témoignage  de  Maïmon ,  la  Tribu  de  Levi  avoit  la  dou- 
zième partie  de  tous  les  Païs,  qui  étoient  conquis  par  l'Epée  {g).  Pour 
ce  qui  regarde  leur  privilège  d'acquérir  de  nouvelles  pofTeilions ,  il  efl  dé- 
montré par  le  32eme  Chapitre  de  Jeremie,  qui  étoit  Prêtre  ,  où  l'on 
trouve  un  détail  curieux  de  toutes  les  formalités ,  qui  s'obfervoient  dans 
J'achat  d'une  pièce  de  terre  (h). 

-  Chacune  de  ces  villes  avoit  fes  faux-bourgs ,  dont  Dieu  avoit  aufTi  de- 

ter- 


(a)  Levit.  XXV.   29.  &  feq. 

■ib)  Ibid.  Vf.  33. 

(c  )  Ibid.  vf.  3+. 

{d)   Levit.  XXVri.  14..  &  fc(l. 

{e)  i.  Rois  II.  2<». 


(/)  Aft.  IV.  3<Ç,  37. 

{g  )  Halak  Shemit  veyobel.   Vid.  Bafnags. 
ubi   fupr. 

(i)  Verf.  7^&feq. 
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terminé  les  limites  (a);  mais  Moyfe  a  exprimé  ces  limites  c!:ms  des  ter-  sr.rr.  v. 
mes ,  dont  il  eil  très  difficile  de  fixer  le  fens  *  :  embarras ,  dont  nous  ne  ^-  "'  '^" 
croyons  nous  pouvoir  mieux  tirer  ,  qu'en  confultant  les  J'uifs  ,  qui  difent  '^'"''' 
que  les  deux  Nombres  doivent  être  pris  conjointement ,•  li  bien  que  le- 
tendue  de  ces  fauxbourgs,  ou  plutôt  de  ces  territoires  ,  devoit  être  de 
trois  mille  coudées  à  compter  depuis  le  dehors  des  murailles  (/;).  Ils 
ajoutent  ,  qu'il  n'étoit  permis  de  lemer  ni  de  planter  que  fur  le  dillrift 
des  deux  mille  dernières  coudées ,  les  mille  autres  fervant  uniquement  de 
pâturages.  Il  y  a  une  autre  chofe  remarquable  à  cet  égard ,  fyavoir ,  la 
defenfe  qui  leur  étoit  faite  d'enterrer  leurs  morts  dans  ces  villes  ou  dans 
leurs  fauxbourgs  ,  une  pièce  de  terre  ,  placée'  hors  de  ces  limites,  leur 
étant  accordée  pour  cet  ufage  par  le  Peuple,  à  ce  que  prétendent  les 
Juifi.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  da\^antagc  fur  les  droits  &  privilèges 
de  ces  villes,  au  fujet  defquels  les  Juifs  nous  racontent  mille  merveilles, 
entièrement  dellituées  de  vraifemblance:  ceux,  qui  aiment  ces  fortes  de  fa- 
bles,  en  trouveront  dans  M^/wo»  (c)  &  dans  les  Commentaires  de  quel- 
ques Rabbins  fur  le  Pentateuque,  plus  qu'ils  n'en  pourront  adopter  (d). 
Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  concernant  ces  villes  eft ,  qu'elles  ne 
furent  point  prifes  en  Nombre  égal  de  chaque  Tribu  ,  mais  à  proportion 
qu'il  y  en  avoit  plus  ou  moins  dans  chacune  d'elles.  C'efl  ainli  ,  par 
exemple,  que  la  Tribu  de  Juda,  qui  en  avoit  un  grand  Nombre  ,  en 
fournit  neuf ,  au  lieu  que  celle  de  Benjamin  ,  qui  "^n'en  avoit  que  très 
peu,  n'en  céda  que  quatre  (e).  Pour  ce  qui  regarde  la  didribution 
de   ces  citez  parmi  les    Lévites  ,   elle    fut   faite   de  la  même   manière 

que 

(a)   Halak.   Havoda.   Hakokabin  Umaza-  (rj  Nombr.  XXXV.  4^. 

loth.  ap.  Bafnag.  R.  H.  tom.  i.  lib.  i.  c.  7.  (a)  Rab.  Salom.  in  loc.  Vid.  &  Mof.  de 

{b)  Vid.  ComiiiLiit.  in  Exod.  13.  Nombr.  Cotzi ,  Munft.  ]un.  &  al  in  loc. 

XXXV.  6   Deut.  IV.  21.  &  XlX.  2.  (O  Jcf.  XXL  palT. 

*  Voici  comment  Moyfe  s'exprime  dans  un  endroit,  Les  fiiux'jourgs  des  villes ,  que  vous 
donnerez  aux  Lévites ,  Jeront  de  mille  coudées  tuut  alentour  depuis  la  miraille  de  la  Fille  e* 
dehors:  &  il  ajoute  dans  le  verfet  Tuivant  :   Et  vous  vicfurerez  depuis  le  décors  ce  la  ville ^  du 

coté  de  l'orient ,  de  l'occident  «  du  Jeptentrion  {^   du  midi   deux 

mille  coudées,  l^  la  ville  fera  au  milieu  &c.  .  .  .  (  1  ).  Pour  concilier  enfemblcces  deux 
Nombres,  Junius  (2)  a  fuppofé  ,  que  par  le  dernier  eft  marqué  le  diamètre  du  faux- 
bourg,  en  faifant  abftratflion  delà  ville;  mais,  cette  conftrudion  nousparoit  un  peu  for- 
cée; c'eft  pourquoi  nous  croyons  avec  les  Juifs  ,  que  le  deux  Nombres  doivent  être 
joints  enfemble  ,  fçavoir,  le  dernier  comme  une  addition  au  premier.  Le  Mot  c'^J*^  » 
Migrafij.,  que  nous  rendons  par  celui  de  fauxbourgs,  fignifîe  proprement  expulfion,  c- 
tant  dérivé  du  verbe  \my  (3);  &  peut  par  confequent  ,  dans  un  fens  figure,  defigner 
l'étendue.  La  verlion  Chaldaïque  rendant  le  terme  en  queftion  par  celui  d'efpace  Voici 
donc,  à  notre  avis,  le  fens  le  p'us  naturel  de  ces  paflages.  La  première  étendue  de» 
Villes  appartenant  aux  Lévites  fera  de  mille  coudées  en  de  hors  de  la  muraii'e;  après 
quoi  vous  mefurerez  de  nouveau  hors  de  la  ville  un  efpacc  de  deux  mille  condccs ,  qui 
formera  l'étendue  extérieure  de  leur  territoire.  Nous  avouons  cependant ,  que  ce  fcnsn'cft 
pas  tout  à  fait  literal,  mais  il  nous  paroit  moins  forcé  que  l'autre,  &  audi  propre  à  lever 
la  difficulté  propoféc. 

(  I  )  Nombr.  XXXV.  ver.  4.  &:  î.  (  î  )  Viil.  Kimch.  Buxtorf.  P.ignin.  in  Rad. 

(  2)  In  loc. 
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Sb«t.  V.    que  celle  du  Paï's  même  ,  fçavoir  par  le  fort  ;  qui  étoit  le  moyen  le  plus 
jjoix  àes     efficace  de  prévenir  tout  diiférent   *. 

Juifs.  ^ 

Lo'ix  concernant  les fix  Villes  de  Refuge. 

Villes  de  ^^Es  villes  furent  choiiles  parmi  les  quarante  deux,  qui  avoient  été  af- 
Kefuge»  \^^  fignées  à  la  Tribu  de  Levi  (a).  Elles  differoient  des  Jzyles  des 
Grecs  &  des  Romains ,  en  ce  qu  elles  étoient  uniquement  deilinées  à  pro- 
téger l'innocent  contre  la  rigueur  des  Loix  dans  des  cas  de  Meurtre  invo- 
lontaire ,  au  lieu  que  les  y/zyles  des  autres  fervoient  auffi  de  retraite  à  de 
vrais  criminels.  Il  y  a  un  Commandement  exprès  dans  le  Livre  de  l'Exo- 
de par  rapport  au  Meutre  volontaire  ,  fçavoir  que  le  coupable  doit  être  ar- 
raché même  de  l'Autel  pour  être  mis  à  mort  (b);  d'où  on  peut  naturelle- 
ment inférer  ,  que  le  Tabernacle  étoit  un  Sanctuaire  pour  l'innocent ,  non- 
feulement  durant  le  fejour  des  IJraéUîes  dans  le  defert ,  mais  auffi  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  relièrent  dans  le  païs  de  Canaan  ;  au  moins , 
l'exemple  de  Joab  fe  réfugiant  au  Tabernacle  femble  fonder  la  dernière 
partie  de  cette  affertion ,  quoique  fon  crime  le  rendît  indigne  d'avoir  part 
au  bénéfice  dont  il  s'agit  (<;).  Les  Loix  de  Dieu  contre  le  meurtre  é- 
toient  fi  feveres ,  que  fi  ce  crime  étoit  commis  au  fort  d'une  querelle ,  en 
châtiant  un  Serviteur ,  ou  dans  d'autres  cas ,  que  nos  Loix  appellent  meur- 
tre cafuel,  le  coupable  devoit  toujours  être  puni  {d).  Et  quand  le  fait 
étoit  accidentel  &  involontaire ,  quoi  que  l'intérêt  que  Dieu  prenoit  à 
la  vie  de  l'innocent  fût  tel  qu'il  affigna  non  feulement  des  villes  pour 
lui  fervir  d'azile ,  mais  prit  en  quelque  forte  la  faute  fur  lui  f ,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  le  condamner  à  une  efpece  de  banniffement ,  qui  duroit  juf- 
qu'à  la  mort  du  Souverain  Sacrificateur  a6luellement  en  charge  {e)  \: 

jufques- 

{a)  Nombr.  XXXV.  6,  (J)  Exod.  XXI.  12,  20. 

{h)  Exod.  XXI.  14.  {e)  Nombr.  XXXV.  25-.  &  fcq. 

(c)  i.Rois  II.  28. 

*  11  fut  réglé  par  le  fort ,  que  les  Tribus  de  Juda  ,  de  Simeon  ,  &  de  Benjamin ,  fourniroi'ent 
les  treize  villes  deftinées  aux  Prêtres,  &  celles  d'Epbraïm,  de  Dan  ,  &  la  demi- tribu  de  Ma- 
najjé  au  de-là  du  Jordain-^àix  aux  Kohathites.  Les  Gtrfijonites  en  reçurent  treize ,  fçavoir , 
deux  de  l'autre  demi-tribu  de  Manajjé  ,  trois  de  Neptbali ,  Se  huit  d'ijjacar  &  d'^Jljer  : 
&  enfin  les  Merarltes  douze,  dont  les  Tribus  de  Rubsn,  de  Zabulon ,  &  de  GW,  en  fourni- 
rent chacune  quatre  (  i  ). 

f  Les  mots  de  l'original  font  ,  ft  un  homme  ne  drejje  poîiit  d'embûche  à  fon  prochain  , 
mais  que  l'Eternel  livre  ce  dernier  en  fa  main.  Nous  rapportons  à  deflein  cette  exprefllon  , 
par  ce  que,  quelque  finiftre  fens  qu'on  puifle  y  donner,  elle  ne  (îgnifîe  autre  chofe,  con- 
formément au  Génie  de  la  langue  Hébraïque ,  û  non ,  qu'un  homme,  qui  meurt  de  mort 
violente,  n'éprouve  ce  malheur  que  par  la  volonté  de  cette  Providence  Souveraine  ,  qui 
dirige  tous  les  évenemens,  foit  pour  punir  certains  crimes,  foit  pour  d'autres fagesraifons 
au  deffus  de  notre  portée.  Et  d'ailleurs  il  eft  clair  ,  que  le  but  du  pafTage  eft  feulement 
de  montrer  ,  qu'il  7  auroit  de  l'injuftice  à  punir  un  Homme  pour  avoir  fait  une  chofe, 
dans  la  quelle  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  mauvais  deffein  de  fa  part ,  le  tout  étant  l'ou- 
vrage de  la  Providence. 

^  Cs  feroit  un  détail  aiTsz  fatiguant,  que  celui  de  réunir  toutes  les  Conjeâiures  des  Interprè- 
tes 
(  I  )  Vid.  Jof.  XXI.  pair. 
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jufqiies-là ,  que  s'il  avoit  la  témérité  de  pafler  certaines  limites   {Jofcph  dit    Serr.  v 
de  fortir  de  l'enceinte  des  JMurailles  de  la  ville  {a)  ^)  il    étoit  permis  à     ^^''* '''' 
un   des  parens  du  Mort  de  le  tuer,  ou  de  le  faire  périr  par  la  main  de 
la  Juflice. 

Ces  villes  n'étoient  pas  feulement  pour  les  Ifraêïïtes  ^  mais  auflî  pour 
tous  les  étrangers  qui  vivoicnt  parmi  eux ,  ou  qui  s'y  trouvoient  par  oc- 
cafion.  A  la  vérité,  les  Juifs,  plus  par  orgeuil  national,  qu'en  vertu  des 
expreiHons  du  texte,  reftreignent  le  privilège  en  queftion  aux  feuls  pro- 
felytes  (/>).  Nous  avons  dit  que  Moyfe  ordonna  qu'il  y  auroit  ixo'is  de 
ces  villes  de  chaque  coté  du  Jordain  (c):  partage,  dont  l'inégalité  à 
quelque  chofe  d'embarallant ,  puifqu'il  n'y  avoit  d'un  cote  que  deux  trilnis 
Ck  demie ,  &  de  l'autre  neuf  &  l'autre  demi-tribu  de  Manajfé.  La  raifon 
que  les  juifs  en  rendent  ell,  que  l'obligation  perpctuelle  de  fe  défendre 
contre  d'injufhes  aggrefleurs  rendoit  les  meurtres  beaucoup  plus  frequens 
au  delà  du  Jordain  qu'en  deçà:  mais  l'explication,  que  nous  donne  à  cet 
égard  le  R.  Nachman ,  eft  bien  plus  judicieufe  ;  fçavoir  ,  que  l'étendue  du 
païs  des  deux  tribus  &  demie  étoit ,  quoique  moins  habitée ,  cependant 
aufll  grande  que  celle  du  païs  pofTedé  par  toutes  les  autres  ;  ce  qui  exi- 
geoit  l'egahté  des  villes  de  refuge.  Cependant  ,  Dieu  permit  aux  Tri- 
bus au  delà  du  Jordain  d'ajouter  à  leurs  trois  villes  de  refuge  encor  trois 
autres, dès  que  leurs  frontières,  reculées  par  des  Conquêtes,  rendroient 
la  chofe  neceffaire  {d)\  mais,  comme  cela  dependoit  d'une  obéilfance , 
qu'elles  témoignèrent  rarement  ou  jamais  ,  cette  addition  n'eut  pas  lieu , 
&  ne  fe  fera ,  à  ce  que  croyent  les  Juifs ,  que  du  temps  du  Meliîe. 

Le  Texte  ni  les  Interprètes  ne  nous  difent  pas  clairement  comment, 
où  ,  &  par  qui,  on  failbit  le  procès  à  l'homicide,  pour  fcavoir  s'il  devoit 
jouir  ou  non  du  privilège  attaché  aux  villes  de  refuge.  Un  Auteur  mo- 
derne a  remarqué  avec  beaucoup  de  juftefTe  à  cet  égard  (^),  à  l'occa- 
fion  d'une  expreffion  du  Deuteromme  &  du  li\Te  de  Jofué  (/) ,  qu'il  doit 
y  avoir  eu  un  double  procès ,  l'un  devant  les  juges  de  la  ville  de  refu- 
ge/ 

(a)  Ant.   lib.   IV.  c.  7.  {e)  Calm.  fub  voc.  Refuge. 

{b)  Vid.  Nombr.  XXXV.  if.  (/)  Deut.  XIX.  11,   12.  Comp.  avec  Tof. 

(C)  Ibid.  verf.  14.  Deut.  XIX.  pafT.  XX.  6,  9.                                       r             j 

id)  Ibid.  verf.  p. 

tes  au  fujet  du  retour  de  l'homicide  fixé  à  la  mort  du  Souverain  Sacrificateur.  Quelques- 
uns  des  Juifs t  qui  affirment,  que  la  morr  d'un  fi  eminent  perfonnnge  ètoir  pleurce  /î  a- 
merement  par  toute  la  Nation,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  après  cela  de  conferver  quel- 
que relTentiment  particillier  ,  ne  fçavent  gueres  ce  qu'ils  difent  (  i  )  &  ont  cependant  cté 
copiez  par  quelques  Cbrctiens.  Mais ,  la  plupart  de  ces  derniers  regardent  cette  circon- 
ftance  comme  un  type  de  la  reconciliation  que  Jejus-Cbrift  ,  notre  Sacrificateur  éternel  , 
a  faite  des  pécheurs  a  Dieu  par  fa  mort  (  2  ),  Ceft  ce  que  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux paroit  infinuer  (5):  quoiqu'il  en  foit  ,  il  faut  avouer,  que  quelques  Théologiens 
ont  pris  un  peu  trop  l'elfor  en  fait  d'allégories  ;  &  que  quand  l'Ecriture  ne  fournit  pas 
affez  de  lumière,  il  vaut  mieux  garder  le fiience,  que  de  dire  tout  ce  quefuggere  unepieu- 
fe  Imagination. 

(  I  )  Mnïm.  More  Ncvoch.  c.  40.  Corn,  a  Lap.   &  al.  mult.  in  loc 

(ij  Hieion.  Auguft.  Vide    &  Gxot.  ]un.         (  3  )  Heb.  IX.  u» 
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Sect.v.  ge,  &  l'autre  devant  ce  que  le  texte  appelle  la  Congrégation:  par  où  il 
Loix  ,hs  faut  entendre ,  ou  ceux  de  Tendroit  dans  lequel  le  fait  avoit  été  com- 
jiiifs.  j^-g  ^  Q^  peut-être  le  grand  Confeil;  &  ceci  ne  nous  paroit  avoir  été  ne- 
ceflaire ,  que  quand  le  vengeur  du  fang  verfé  appelloit  au  grand  Confeil  de 
la  fentence  rendue  par  les  juges  de  la  ville  de  refuge.  Ainli ,  dès  qu'un 
Homme  avoit  eu  le  malheur  de  fe  rendre  par  accident  coupable  de  meur- 
tre ,  fa  première  affaire  étoit  de  fe  rendre  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble  à  la  première  ville  de  ce  genre.  Les  chemins ,  qui  y  menoient,  dé- 
voient par  un  Ordre  exprés  de  Dieu  ,  être  tenus  en  bon  état  * ,  afin 

que 

*  Le  Texte  dit  (  i  )  feulement  ,   tu  prépareras  le  chemin ,  ^  partageras  en  trois  les  con- 
trées de  ton  pais ,  afin  que  tout;   meurtrier  s'y  enfuye.     Mais  ,  les  TaUmuiiftes  &  les  Rabbins 
ajoutent  un  grand  Nombre  de  circonllances  touchant  les  précautions  qu'on  prenoit   pour 
tenir  toujours  ces  chemins  en  bon  état.     Suivant  eux,  ils  dévoient  toujours  avoir  trente  & 
deux  coudées  de  largeur ,  être  unis  ,  fans  hauteurs ,  &  fans  boues.  A  chaque  endroit ,  ou 
le  chemin  alloit  en  le  partageant  ,  étoit  un  poteau ,  fur  lequel  on  avoit  eu  foin   de  gra- 
ver le  mot  de  nSpO  >  Miklat  ,  refuge  ,  afin  de  diriger  ceux,  quiavoient  intérêt  à  ne  pas 
prendre  une  faufle  route.     Il  devoit  y  avoir   un  pont  fur  chaque  torrent  on  rivière;  s'il 
fe  trouvoit  fur  le  pafTage  quelque   endroit    marécageux  ,  il  falloit  le  delTêcher,   &  le  ren- 
dre dur  &  uni.     On  croit  que  c'eft  à  cela  que  font  allufion  ces   paroles  de  S.  Jean  Bap' 
tijîe  ,  Préparez  les  chemins  du  Seigneur ,  drejj'tz  Jes  /entiers  ,  totits  vallée  fera  comblée ,  les 
chemins  raboteux  Jeront  applanis  &c.   .  .   .     Les  Magiltrats  de   chaque  ville  étoient   obligez 
au  moins  une  fois  chaque  année,  au  mois  à'Jdar  ,  qui  repond  en  partie  à  notre  mois  de 
Février-,  de  vifiter  les  homicides,  pour  voir  s'ils   étoient  bien  gardez;  fans  quoi  ,  en    cas 
que    le   p-arant    du   fang  vint  à   tuer  l'homicide,  le  Magiftrat  étoit  cenfé  coupable  de   ce 
Meurtre.     Par  rapport  aux  Villes  de  refuge,  elles  dévoient  être  d'une  grandeur  médiocre, 
bien  fournies  d'eau,  de  provifions  ,  &  d'artifans  ,    en   un  mot  de   tout,  horfmis  d'armes. 
La  raifon  qu'ils  rendent  de  cette  exception  eft  ,  de  peur  que  ,  dans  un  tranfport  de  colè- 
re, le  garant  du  fang  n'en  fît  ufage  contre  le  meurtrier  (2).     Jufque-la   ils  s'accordent," 
mais,  il  y  a  de  la  diverfité  entr'eux  fur  quelques  autres  articles.     Les  uns  prétendent  que 
le  reftjgié  devoit  être  nourri  aux  dépends  de  la  Ville,   mais  les  autres  alTurent  ,  qu'il  de- 
voit embraffer  quelque  ProfeiTionpour  fournir  à  fon  entretien.     Suivant  quelques-uns  ,  on 
arretoit  le  garant  du  fang  dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  appaifé;  & 
félon  d'autres,  on  envoyoit  au  devant  de  lui,  hors  des  portes,  quelques  perfonnages  graves 
pour  l'exhorter  à  la  modération.     Quelques  Rabbins  ajoutent  ,  que  ceux  de  la  Tribu  de 
Levi  étoient  exclus  du  bénéfice  de  ces  Sandluaires ,  de  façon  que  s'il  arrivoit  a  quelqu'un 
d'eux  de  tuer  un  homme,   même    par  accident  ,    il  étoit   obligé    d'errer   de  lieu  en    lieu 
(i)'     Les  Juifs  modernes  obfervent  encor  de  nos  jours  une  coutume  finguliere,  quieft 
d'envoyer  un  homicide  en  exil  pour  trois  ans  dans  quelque  Ville  ou  ils  ont  une  Synago- 
gue, dans  laquelle  il  ne  lui  eft  permis   d'entrer  qu'en   difant  à  haute  voix  ,  Je  fuis  un^ 
meurtrier  :  formulaire  ,  qu'il  eft  obligé  de  repeter ,  des  qu'on  lui  fait  la  moindre  civilité 
(4.).     Mciimun  &  quelques    autres  Rabbins  alTurent,  fur  la  foi  d'une  ancienne   tradition, 
que  les  quarante-deux   Villes,  appartenant  aux  Lévites,  étoient  toutes  des  places  de  re- 
fuge ,  avec  cette  différence  néanmoins   par  rapport  aux  fix  proprement   ainfi  nommées  , 
que  les  premières  pouvoient  refufer  leur   protedion  à   l'homme  du  Monde  le  plus  inno- 
cent, mais  que  les  dernières  étoient  obligées  de  le  recevoir,  &  que  celui  qui  étoit  admis 
vivoit  dans  les  premières  à  fes  dépends  ,  mais  étoit  entretenu  aux  dépends  du  public  dans 
les  autres  (r).     D'un   autre  coté  ,1a Mz/ua/j   dit,  d'après  R.  £iM2ar  ,  que  la  mort ,  foit  du 
grand  Sacrificateur  ,  foit  de  celui  qui  avoit  été  oint  pour  la  guerre  ,    remettoit  l'homi- 
cide 

(  1  )  Deut.  XIX    î.  (  3  )  Targ.  Onkel.  Fag.  in  Num.  XXXV. 

(2)  Vid.    Geiuar.    Trad.  t^^p'.'!» ,  Trsrc   aff.  7î.         (4)   Vid.  Bafnaç.  lib.  II.  c.  7, 
&  feq.Rab.  Salom.  Muniler.  ôc  al.  :n  Nomb.  XXXV.         {s)  Id.  ibid.  Vet.  &  Calm.  fub  voce  Refuge. 
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que  rien  ne  pût  retarder  la  fuite.     Dès  qu'il  étoit  arrive  à  la   ville  pro- 
pofée,  il  fe  prcfcntoit  aux  juges  du  lieu,  declaroit  le  fujec  de  fa  venue,      yl',/!!' 

ëc  la  manière  dont  il  avoit  commis  le  meurtre,  Ck  fuivant  que  ion  rccit 

paroillbit  vrai  ou  faux ,  étoic  admis  ou  non  à  jouir  de  leur  protection.  Si 
le  garant  du  fing,  qui  étoit  toujours  le  plus  proche  parent  du  mort,  ve- 
noit  demander  jullice,  lui  &  fon  témoin  étoient  ouï,  &  les  juges,  ou 
confirmoient  la  fentence  rendue  en  faveur  de  l'homicide  ,  ou  le  livroic 
au  fupplice  ,  s'.il  paroiifoit  que  le  meurcre  avoit  été  commis  volontaire- 
ment; mais,  fi  rien  de  pareil  ne  pouvoit  être  prouvé,  on  le  menoit  à  l'en- 
droit ou  le  meurtre  étoit  arrivé  ,  où  la  caufe  étoit  plaidée  une  féconde 
fois.  Si  alors  il  étoit  trouvé  innocent,  on  le  ramenoit,  avec  une  garde 
fufîininte  ,  à  Ja  ville  de  refuge ,  où  il  étoit  à  couvert  de  toute  pourfuite , 
jufqu'à  ce  que  la  mort  du  Souverain  Sacrificateur  lui  valût  la  pcrmifl'on 
de  s'en  retourner  en  toute  fureté  ciiez  lui.  Au  moins,  c'eft  ainli  que,  fui- 
vant la  plupart  des  Interprètes  ,  on  en  agifloit  dans  des  cas  de  cette 
Nature.  Cependant ,  comme  le  Récit,  que  Moyfe  nous  en  alaiffé,  n'eft 
pas  tout-a-fait  clair  ,  &  que  les  villes  de  refuge  étoient  quelquefois  fi 
éloignées  de  l'endroit ,  où  le  meurtre  avoit  été  commis ,  que  l'homicide 
pouvoit  facilemenL  eire  atteint,  avant  que  d'y  parvenir:  nous  trouvons 
plus  raifonnable  de  fuppofer ,  qu'il  alloit  trouver  les  juges  de  la  ville  la 
plus  proc]iaine,&  que  s'etant  purgé  devant  eux  d'avoir  commis  un  meurtre 
volontaire,  il  étoit  conduit  par  leur  ordre  à  la  ville  de  refuge  la  plus  pro- 
chaine, dont  les  Magiftrats  examinoicnt  à  leur  tour  le  fait,  &  confirmoient 
ou  revoqupient  la  fentence  rendue  par  les  autres.  Il  eft  vrai,  que  ce 
que  nous  avons  rapporté  des  Rabbins  dans  notre  dernière  Note  touchant 
ks  chemins,  qui  menoient  aux  villes  de  refuge  ,  femble  détruire  notre 
conjc6lure  ;  mais, leur  témoignage  nous  paroit  très  douteux  ,  (S:  dans  plu- 
fieurs  Occafions  laux.  Par  exemple,  le  Tahnud  dit  (^),  que  ces  villes 
dévoient  être  fituées  le  long  de  quelque  rivière  ,  afin  d'être  bien  fournies 
d'eau  &  de  toutes  fortes  de  provifions,  &  que'  racccs  devoit  en  être  fa- 
cile &  hns  hauteurs  ;  &,  cependant,  il  efl  certain  que  la  plupart  de  ces 
villes  étoient  bâties  fur  des  Montagnes  &  des  Rochers.  Ils  racontent  plu- 
fieurs  autres  particularitez  que  nous  omettons  à  deffein ,  parce  qu'elles 
font  encor  moins  dignes  de  foi.  Au  refte ,  nos  lecteurs  font  maîtres  d'em- 
.brafler  la  fuppofition  ,  qui  leur  plaira  le  plus. 

Outre  ces  Citez  de  Refuge,  le  Tabernacle,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé,  &  dans  la  fuite  le  Temple,  &  plus  particulièrement  encor  l'autel 
des  Holocaufles ,  avoient  aufii  le  privilège  de  fervir  de  fan6luaires  (/;).. 
Les  Rabbins,  à  la  vérité,  aflurcnt  que  l'autel,  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  ne  tenoit  Heu  de  fantuaire  qu'auz  Prêtres  ;  mais ,  nous  avons  ru.  le 

con- 

(a)  Gemar.  Traft.  Makloth.  (t)  Vid.  Philon.  Légat,  ad  Cai. 

cide  en  liberté,  &  que  les  Mères  de  ces  deux  Prélats  fourniToient   aux    réfugiez   des  ha» 
bits  &  des  alimens  ,    de  peur  que  par  leurs  prières   ils   ne   hatarTcnt  le  trépas  de   leur». 

£J8    (i). 

(  I  )  Ap.  Hotting.  in  Goodw.  lib.  Ii.  c.  j.  fub  Not.  su 
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SRrr.v.  contraire  dans  l'exemple  de  Joab^  lequel  prouve,  outre  cela,  que  ceux 
Loixàei  qui  s'étoient  rendus  coupables  du  Meurtre  volontaire  ,  en  étoient  arra- 
^'"•^''      chez ,  pour  fubir  la  peine   qui  leur  étoit  due.     Pour  cet  effet ,  il  y  avait 

VAu^eiHi  aulîî  en  cet  endroit  des  juges ,  dont  l'emploi  étoit  d'examiner  foigneufe- 

ueu  deKe-  ment  le  cas,  &  de  livrer  le  criminel  entre  les  mains  de  la  Juftice,  ou  de 
*  faire  conduire,  avec  une  bonne  efcorte,  à  une  des  villes  de  refuge,  ce- 
lui qui  étoit  trouvé  innocent  (  a  ).  Il  y  a  plufieurs  autres  circonflances 
relatives  à  ces  fortes  de  cas  au  fujet  defquels  Moyfe  n'a  laiffé  aucune  di- 
rection particulière.  Par  Exemple ,  ce  Legiflateur  ne  dit  pas  de  quelle 
manière  les  juges  dévoient  fe  conduire ,  fi  le  meurtre  étoit  commis  im- 
médiatement avant  la  mort  du  Grand  Sacrificateur ,  &  fi  la  fentence  en 
faveur  de  fhomicide  n'étoit  rendue  par  les  Juges  qu'après  cette  mort  ;  li 
la  chofe  arrivoit  pendant  un  interrègne  ;  fi  le  grand  prêtre  étoit  tué  par 
quelque  ami  ou  parent  de  la  perfonne  exilée  ;  ou ,  enfin ,  fi  le  Souverain 
Sacrificateur  fe  rendoit  lui-même  coupable  d'homicide  ,  ce  qui  n'étoit 
nullement  impoffible  ;  fuppofitions  ,  fur  lefquelles ,  auffi  bien  que  fur  plu- 
fieurs autres  de  même  Nature  ,  les  Talmudifies  ont  fait  des  Remarques  ju- 
dicieufes ,  mais  dont  nous  épargnerons  cependant  le  détail  à  nos  Leéleurs. 

KetU'  Nous  avons  indiqué  ,  en  dernier  lieu ,  comme  confacrez  au  fervice  de 

Dieu ,  les  Nethinims  *.  Ceux-ci  ne  -defcendoiènt  pas  des  Enfans  à'Ifrael , 
mais  des  Gabaonites,  qui  avoient  obtenu  la  paix  d'eux  par  un  flratageme, 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  (è),  &  que  J'ofué  condamna  aux 
emplois  les  plus  vils  &  les  plus  laborieux  du  Tabernacle ,  comme  de  pui- 
fer  de  feau ,  &  de  couper  du  bois  pour  l'autel  (c).  Il  femble  que  ce  nom 
de  Nethinims  ne  leur  fut  donné  qu'après    la  captivité  ,   lorfqu'un    petit 

Nom- 

(fl)  Maïm.  Tradl.  i^'SJ  r\^V2\:f  nti»1,  cap.         (&)  Vid..  fupr.  Tom.  I , pag.  fSS. 
5".  vid.  Hotting.  in  Goodwin.  lib.   11.  c.  f.         (c)  Jof.  IX.  23,  27. 
Note  2.  &  Commentatores  in  Num.  XXXV. 

*  Nous  pouvons  cependant  en  ajouter  encor  une  autre  forte ,  qu'on  nommoit  n^i'^  ^u*3N',. 
j^nJJje  Mabmad ,  qui  étoit  compofée  d'un  certain  Nombre  de  perfonnes  graves  ,  choifîe» 
indifféremment  dans  toutes  les  Tribus  ,  pour  afTifter  aux  Sacrifices  ,  comme  reprefentant 
une  certaine  partie  du  Peuple.  Leur  Nom  fignifioit  proprement  des  Hommes,  qui  fe 
tiennent  debout,  par  ce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque  ,  il  n'étoit  permi* 
d'aflifter  au  fervice  divin  en  aucune  autre  pofture.  La  loi  ordonnoit  que  chaque  Homme 
vint  &  fit  fes  offrandes  en  perfonne  ,  &  fe  tint  de -bout  jufqu'a  la  fîn  de  la  Cérémonie. 
Maisj  comme  la  chofe  n'étoit  point  praticable  en  plufieurs  occafions ,  comme  quand  l'of- 
frande étoit  faite  pour  tout,  ou  que  le  concours  étoit  fl  grand  que  l'endroit  ne  pouvoit 
pas  contenir  tout  le  Monde  ,  on  avoit  alors  recours  à  ces  reprefentants.  Ces  derniers 
étoient  partagez  ,  comme  les  Prêtres  &  les  Lévites,  en  vingt  &  quatre  Clafles  ,  qui  offi- 
cioient  tour  à  tour  pendant  l'efpace  d'une  femaine.  Chaque  Claffe  avoit  fon  chef,  qui 
s'appelloit  "iJTi'O  L^N")  j  R^fl^  Mahmad  ,  ou  chef  de  la  Station  (  i  ).  A  la  vérité,  l'Ecri- 
ture ne  dit  rien  d'un  pareil  ordre  ,  lequel,  pour  cette  raifon,  ne  nous  paroit  point  d'in- 
flitution  divine  :  les  Juifs  le  fondent  lur  la  tradition  Orale,  &  croyent  qu'il  commença 
long-temps  avant  la  captivité;  mais,  la  plupart  des  Chrétiens  font  de  fentiment  que  ce  ne 
fut  qu'après  le  retour  de  Babylone ,  que   l'inftitution  dont  il  s'agit  eut  lieu  (2). 

(i)  Via.  Mof,  Kotz.  Slj   fliyO  «D  (^)  Goodwin's  Mof.   &    A.ir.    lib.    l.    cap.  /. 

Hotting.  Differt.  de  Viris  Station. 
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Nombre  d'eux  s'en  revint  de  Bahyhme  avec  Efdras.     Le  nom  ,  dont  il  serr,  v 
s'agit  ,  lignifie  proprement  donnez-^  &  Kfdras  dit,  qu'ils  Jurent   donnez    1^-"^^^. 
ou  dcftinez  par  David  &  autres  Rois,  pour  fervir  dans  le  Temple  fous     ^  '  ' 
les  Lévites  ,    &  dans  un  autre   endroit  ,    qu'ils    étoient  les  en  fans  des 
"Serviteurs    de  Sahnon  {  b  ).     Mais  ,    en    ce  temps- là  ,    le  A^'om  n'etoit 
point   rellreint    aux  Gabaonites  feuls,  étant   auHi  donné   aux  Cananéens 
qui  avoient  été  fubjuguez  &  convertis  (c).  L'emploi',  auquel  lurent  con- 
damnez les  Gabaonites  ,  fubOlloit   déjà  du  temps  de  Muyje  ,  qui   en  fait 
mention  dans  le  Difcours  pathétique  qu'il  adrefTa  aux  JJràelites  un   peu  a- 

vant  que  de  mourir  :  roiis  comparoiffcz  tous  aujourd'hui  devant  l'Eternel  

ms  jeunes  gens ,  ^  vos  femmes ,  6?  l  étranger  qui  cjl  dans  votre  camp  ^  depuis 
le  coupeur  de  bois  jujquau  puifenr  d'eau  (//).  Et  c'efb  apparemment 
VctàX.  do-sNethinims  ^  qui  fut  caufe  qu'il  y  en  eut  fi  peu  qui  quittèrent  les 
lieux  de  leur  captivité.  Car,  il  n'ell  fait  mention  que  de  deux  cens  & 
vingt  qui  s'en  retournèrent  avec  Kfdras  (  e) ,  &  de  trois  cens  quatre- 
vingt  douze  avec  Zorobabel  (/)  ,  Nombre  fi  petit  en  comparaifon  de  ce- 
lui, qu'il  falloit  pour  le  Service  du  Temple,  qu'au tenioignage de  ^o/f/)/;^ , 
les  Juifs  inftituerent  une  Fête,  que  cet  Hiilorien  appelle  Xylophoria  ,  à 
laquelle  le  peuple  fut  obligé  de  porter  au  Temple  une  certaine  quantité 
de  bois,  pour  l'autel  des  holocaulles  (^):  &  vraifemblablement  auiîî  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Siloé,  le  dernier  jour  de  la  Fête  des  Tabernacles. 
Au  relie,  c'eft  au  Prophète  Zacharie,  qu'on  attribue  l'Inltitution  de  la 
Fête,  dont  parle  fllillorien  que  nous  venons  de  citer. 

//.  Des  Chofes  confacrées  au  Service  de  Dieu. 

CEsChofes  étoient:  i.  Le  Tabernacle.  2.  L'Arche.  3.  Les  deux  Au- 
tels. 4.  Le  Chandelier  &  les  Utenfiles  qui  en  dependoient.  5.  La 
Table  des  Pains  de  Propofition.  Et  6.  le  Parvis  avec  touts  les  Utenfi- 
ies ,  qui  y  étoient  dépofez.  Tout  ce  qui  peut  fe  dire  fur  ces  Sujets ,  avec 
quelque  forte  de  certitude ,  efl:  fi  connu  des  Scavans ,  &  li  peu  eftimé  du 
refte  des  Hommes  que  nous  ferions  prefque  tentez  de  nous  en  tenir  à  lafim- 
plé  enumeration ,  que  nous  venons  de  fliire ,  fi  nous  ne  croyions  pas  de- 
voir fatisfaire  la  curiolîté  au  moins  de  quelques  Le6leurs  ,  qui  en  fou- 
haitent  une  plus  ample  Dcfcription.  Il  doit,  à  la  vérité,  paroitre  un  peu 
étonnant ,  que  Moyfe  ait  employé  autant  de  pages  à  décrire  la  Conftruc- 
tion  du  Tabernacle  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  qu'il  a  fait  de  lignes 
dans  le  Récit  de  la  Création  ;  &  que  cependant  nous  foyions  tellement 
dans  l'obfcurité  fur  ce  fujet ,  qu'il  n'y  ait  prefque  moyen  d'en  rien  dire  que 
par  conjefture ,  faute  de  connoitre  la  lignification  d'un  grand  nombre  de 
mots ,  qui  en  expriment  les  parties  ou  les  matériaux.  Or ,  comme  c'eft-là 
le  cas,  nous  aurons  foin  de  ne  rien  avancer  ,  qui  ne  foit  appu)é  fur  de 
bons  fondemens.  Le 

(a)   Ffdr.  VIII.  20.  (O  Efdr.  VIII.   20. 

{b)  Ibid.  II.  ^8.  (/)  Ibid.  II.  ^8. 

{c)  I.  Rois  IX.  20,  21.  Si  alib.  {g)  Guerres  des  Juifs, liv.  n. c.  17. 

ici)  Deut.  XXIX.  II. 
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sbct  V  Le  Tabernacle  écoit  bâti  par  Tordre  &  par  la  dire6lion  de  Dieu  lui- 
w^*;"  même,  qui  vouloit  y  demeurer  au  milieu  de  fon  Peuple  (a).  Les  re- 
>'^'-  bellions  &  les  murmures  des  Ifraéliîes  l'ayant  engagé  à  prolonger  le  ter- 
ipe  de  leur  fejour  dans  le  dcfert,  &  à  différer  par  cela  même  leur  entrée 
il-ir^""  dans  le  païs  de  promilîion;  il  étoit  necellaire,  que  cet  Edifice  Sacré,  où 
le  Culte  le  plus  folemnel  devoit  être  rendu  à  Dieu ,  fût  fait  d'une  maniè- 
re à  être  non  feulement  tranfporté  avec  facilité  d'un  lieu  à  un  autre , 
mais  auln  défait  &  drelTé  fans  peine ,  quand  il  en  feroit  befoin.  Voilà 
pourquoi,  parmi  d'autres  noms,  le  Tabernacle  efl  defigné  dans  les  écrits 
de  M?}// par  celui  dVhel,  qui  fignifie  proprement  une  tente  *;  mais 
une  Tente  d'une  magnificence ,  tant  par  fa  llruclare ,  que  par  fes  maté- 
riaux &  i'es  utenfiles,  à  infpirer  aux  Ifraélites  &  à  tous  les  autres  Peuples 
le  refpecl  le  plus  profond  pour  le  Service  de  Dieu.  Dans  cette  vue  , 
les  chofes  les  plus  precieufes  que  les  enfans  à'Ifrael  avoient  apportées 
d'Egypte ,  &  des  autres  royaumes  conquis ,  furent  genereufement  données 
par  le  Peuple,  &  mifes  entre  les  mams  des  plus  habiles  Ouvriers,  afin 
que  l'art  repondit  à  la  rich-efi^e  des  matériaux  {b). 

Notre  fçavant  Spencer  a  été  encor  obligé ,  dans  cette  occafion ,  d'al- 
ler chercher  en  Egypte  le  Tabernacle  ,  l'Arche,  les  Autels,  &  tout  ce 
qui  y  a  rapport  {c).  Il  cite  des  Ecrivains  facrez  &  profanes  pour  prou- 
ver que  les  Payens  avoient  de  pareils  Temples  portatifs ,  dans  lefquels  ils 
depofoient  les  CJtenfiles  les  plus  précieux ,  qui  fervoient  aux  rites  de  leur 
religion.  On  ne  fauroit  nier ,  que  les  Payens  n'ayent  eu  ce  trait  de  con- 
formité avec  les  Jwt/j  ;  mais ,  inférer  de-là,  que  les  Egyptiens  ,  ou  autres 
Peuples  Idolâtres  ,  ay'ent  été  les  premiers  Inventeurs  des  Cérémonies 
dont  il  s'agit,  &  que  Dieu  lesaadmifes  dans  fon  propre  Culte,  pour  être 
\me  efpece  de  barrière  contre  les  Superftitions  du  Paganifme ,  efl  non 
feulement  une  confequence  très  hardie, mais  qui  combat  aufîi  diredement 
le  deilein  de  leur  Iniiitution  ,  &  TApplication  typique  qu'en  fait  l'Auteur 
de  TEpitre  aux  Hébreux  (J).     Et ,  cependant ,  cette  manière  fophiilique 

de 

{a)  Vid.  Exod.  XXV.  8.  &  alib.  pafT.  (c)  De  Leg.  Rit.  H^br.  Diilert.  i. 

.   {b)  Vid.  fupr.  p.  26;.  ^d)  Hcbr.  IX.  paiT.  <Sc  v.  8. 

*  Le  Tabernacle  cft  appelle  de  différents  Noms  dans  l'Ecriture,  dont  le  plus  comnKi» 
eft  n;i2  '^■.■^y.,  Ohèl  Mobed  ,  la  tente  de  la  Congrégation  ,  par  ce  qu'il  étoit  fait  a  la 
manière  d'i:ne  magniiîque  tente  (i  ).  Voilà  pourquoi  Jofepbs  l'appelle  <u.7<49sçoj«s»;^  »*&., 
un  temple  portatff  (  2  )  ;  MoyjV'lQ  nomme  cip^  >  Mikdapjy  le  lieu  (aint  (  3  ) ,  &  les 
LXX,  cLyt*<JiA^,  par  ce  qu'il  étoit  fanaiSé  par  la  prefcnce  de  Dieu.  C'eft  cette, prcfencc 
qui  y  a  fait  donner  le  Nom  de  pi:',!2n  ,  Hamifican,  l'habitation;  Nom  que  les  Grecs  ont 
rendu  par  celui  de  «7>c«v/;,  (  +  ).  Souvent  ce  dernier  mot  fe  trouve  joint  avec  celui  de 
nni'H,  Habeduthj  tcmcignage  {  f  )  ,  l'habitation  du  témoignage,  parceque  Dieu  y  ren- 
doit  fes  Oracles:  enfin  ,  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriture,  le  Tabernacle  eft  appelle 
"^^'rr,  Hecal,  Palais  j  &  le  Palais  de  l'Eternel  (<5)  ;  Epith.ete  ,  qui  fat  dans  la  iuite  don- 
ne e  2u  Temple. 

(  I  )  E>:od.  XXvlII.  4ï.  &  alib.  paC  (  î  )  Ibid.  IXXVIII.  zr. 

(z)  Ant.  lib    m.  c.  j.  (a)   i.Sain.  1.  z.  111.  J.    r.  Koli   XXI.   l.  fie 

(  3  ;  Exoi.  XXV.   s.  alib.  palT.. 

{^)  Ibid.  veiT.  s.» 
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de  raifonner  ,  comme  l'a  fort  bien  remarque  un  Auteur  moderne  (  a  ) ,  strr.  v 
règne  dans  tout  ce  que  Spencer  a  écrit  fur  cette  Matière.   C'cll  pourquoi    Jo.x^ei 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  là-dcfllis ,  avant  déjà  eu  plus  d'une     ^'"^" 
occafion  de  combattre  fes  idées  fur   des  fiijets  parallèles.     Q_ue  li  nean- 
moins  nos  Lecteurs  ont  la  curiofité  de  voir   cette  Suppolition  Iblidement 
refutée,  ils  pourront  confulter  l'Auteur  que  nous  venons  d'indiquer,  dont 
les  argumens  combattent  de  même  ceux,  qui  ont  été  allègue/,  par  Mr. 
Le  Clerc  (h). 

La  figure  du  Tabernacle  étoit  un  quarré  oblong ,  long  de  trente  cou- 
dées ,  large  de  dix,  &  d'autant  de  coudées  en  Hauteur.  Il  avoit  deux 
apartemens  en  dedans ,  feparez  par  une  rangée  de  quatre  Colomnes  de 
bois  de  Sittim  *,  couvertes  d'or  malTif,  &  pofées  lur  le  même  nombre 
de  pieds-d'eftaux  d'argent;  d'où  pourroit  fort  bien  ctre  venue  l'ancienne 
méthode  de  placer  des  Colomnes  de  porphire  fiu-  des  bafes  de  marbre 
blanc.  Aloyje  ne  dit  pas  ii  ces  Colomnes  étoient  rondes  ou  quarrées: 
le  fentiment  le  plus  probable  eft  qu'elles  étoient  quarrées ,  non  feule- 
ment parceque  des  Colomnes  de  cette  figure  vinrent  dans  la  fuite  fort 
en  ufage  dans  l'intérieur  des  grands  batimens ,  mais  aulli  à  caufe  qu'el- 
les 

(a)  Difcours  de Saun'n  furie  Pentateuque.  {b  )  Bibliot,  A.  M,  tom.  xji.  part.  2.  $.  j. 
Dif.  LIV.  pafT.  &  alib.  palL 

*  Ce  bois,  quoique  fameux  dans  l'Ecriture,  eft  cependant  Ci  peu  connu,  que  les  Inter- 
prètes n'ont  pas  ofc  en  traduire  le  No:n.  S.  Jcromc  a  retenu  le  mot  Hébreu  ,  &  les  LXX. 
l'appellent  bois  incorruptible;  &jpourdirelc  vrai,  il  cfl  plus  que  probable,  quccc  bois 
ctoit  appelle  Sittim,  a  caufe  de  l'endroit  ou  il  croilloit,  &  dont  il  eft  fait  plus  d'une  fois 
mention  dans  l'Ecriture  1).  L'explication  ia  plus  vraifcmblable  que  nous  connoiffions  fur 
ce  fujet,  eft  celle  de  S.  Jerovie  ,  qui  dit  que  c'étoit  un  bois,  dur  ,  exempt  de  noeuds  , 
&  d'une  beauté  admirable:  il  ajoute  ,  que  les  feuilles  en  rcflcmbloient  pour  la  figure  & 
pour  la  couleur  à  l'Epine  blanche,  &  que  cet  arbre  ,  qui  monte  à  une  prodigieufc  hau- 
teur, ne  croit  en  aucun  autre  endroit  que  dans  les  parties  incultes  de  Yyirabie  (i).  Ce 
paffage  à  fait  conjecturer  que  S.  Je r ovie  z\o\t  en  vue  l'acacia,  qui  croit  en  ces  endroits  de 
V Arabie  (3).  Mais  ,  quiconque  lira  la  Defcription,  que  d'autres  Auteurs  nous  donnent  de 
V Acacia  (  4.  )  fera  pcrfuadé  qu'elle  n'eft  point  le  Sittim  de  S.  Jérôme  ,  quoique  quel- 
ques Voyageurs  atteftent  que  le  premier  de  ces  Arbres  ne  croit  que  dans  les  defcrts 
d'Arabie  (  f  ). 

11  eft  certain  que  le  Sittim  ne  pouvoit  pas  être  une  efpece  de  Cedn ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru,'  car  outre  que  cet  arbre  a  en  Hébreu  un  autre  Nom,  les  Ij'raciites  n'en  au- 
roient  pu  tirer  que  du  Liban ,  qui  etoit  trop  éloigne  du  Sinaï.  S'il  en  faut  croire  le« 
Juifs  )  les  Ifraelites  apportèrent,  par  ordre  de  Moyje  ,  ce  bois  avec  eux  d'Egyftc,  ou  7a- 
coi;  en  avoit  apporté  la  fcmence,  prévoyant  l'ufage  qu'en  feroit  fa  pofterité  (6).  Mais, 
quand  même  MoyJ'e  auroit  fçu  d'avance ,  qu'il  lui  feroit  ordonne  de  conftruirc  un  Ta- 
bernacle dans  le  Defert  ,  il  n'eft  nullement  apparent  qu'il  auroit  confcille  aux  Ij'raC' 
lites  de  fe  charger  de  bois  dans  le  temps  qu'ils  pouvoient  emporter  quelque- chofe  de 
moilleur. 

(1)  Nombr.  XXV.  i.  XXXIII.  49-  Mich.  VI.  .ï.  (4)   Vid.   Profp.    Alpin,  ap.   Autor.  Nocar.  in 

(2)  Hieron.   Comment,  in   jocl  III.  ad  tin.  in      lib.  iv,  Theophialt.  Thevenot,  LaRoque,  &jI. 
Mich.  VI.   5.  5c  alib.  (j;   Vid.  Le  C!erc,  Calmée  5c   al.  Comni.  in 

(  3  )  Bellon's  Obfcrr.  lib.  11.  c.  sé.ii  |o.  ;î.tiu$     Exod.  XXV.  ;.  Theven.  La  Roque  ,  Radzivil    Lu- 
lib,  IV.  c.  IX.  dolph.  &  aL 

(6)  Vid.  Bafnag.  tom.  il.  1,  ji.  cli.  3. 

Nnn  2 


468      HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

SscT.  V.  les  font  plus  faciles  à  tranfporter  que  celles  qui  font  rondes.  Au  haut 
x-oîx  des  cle  ces  Colomnes  étoit  attaché  avec  des  Crochets  d'Or  un  rideau  riche- 
^'"^^'  ment  brodé ,  qui  feparoit  i'apartement  extérieur ,  nommé  le  Lieu  Saint , 
de  l'intérieur,  qui  s  appelloit  le  Lieu  très  Saint,  ou  le  Saint  des  Saints. 
Ce  dernier  apartement  n'avoit  que  dix  coudées  de  profondeur  *  ,  & 
avoit  par  cela  même  la  figure  d'un  quarré.  L'autre  avoit  vingt  cou- 
dées ,  &  à  l'entrée ,  vers  le  bout  Occidental ,  pendoit  un  fécond  rideau 
à  une  autre  rangée  de  cinq  Colomnes  pareilles  à  celles  dont  nous  avons 
parlé  ,  à  cette  feule  différence  près,  que  ces  dernières  avoient  des  pieds- 
d'eflaux  d'airain.  Ce  rideau  étoit  deftiné  a  empêcher  que  ceux  ,  qui 
étoient  dehors,  ne  viffent  f intérieur  du  Lieu  Saint.  Pour. ce  qui  regar- 
de l'autre  ,  qui  s'appelloit  auili  le  Voile  ,  &  qui  feparoit  le  Lieu  Saint 
d'avec  le  Lieu  très  Saint,  il  étoit  d'une  richeffe  prodigieufe,  tant  pour 
la  matière  que  pour  la  façon,  étant  embelU  de  Chérubins,  de  fêlions, 
&  d'autres  ornemens  curieufement  brodez.  Le  tout  étoit  fermé  du 
côté  du  Septentrion  ,  de  l'occident ,  &  du  midi ,  par  des  planches  du 
même  bois ,  couvertes  d'or ,  &  ayant  à  chacime  de  leurs  extremitez  un 
tenon  &  une  mortaife  ,  qui  fervoient  à  les  aflembler.  Ces  planches 
avoient  dix  coudées  en  longueur,  &  une  coudée  &  demie  en  largeur; 
fi  bien  qu'il  y  en  avoit  vingt  de  chaque  côté ,  &  huit  au  bout  occiden- 
tal. A  chacune  de  ces  planches  étoient  attachez  outre  cela ,  cinq  gros 
Anneaux  d'Or ,  dans  chacun  defquels  on  faifoit  paffer  une  barre  de  bois 
couverte  d'Or ,  qui  fervoient  à  affermir  le  Tabernacle ,  &  à  en  ferrer 
les  planches.  Pour  le  côté  Oriental ,  il  n'avoit  point  de  planches ,  mais 
étoit  couvert  d'un  voile,  femblable  à  celui  qui  feparoit  les  deux  Apar- 
îemens  ,  horsmis  que  ce  voile  extérieur  n'offroit  point  aux  yeux  des 
Chérubins  en  broderie,  comme  fautre,  mais  étoit  fimplement  orné  de 

feuil- 

*  Cette  proportion  n'étant  point  fixée  par  Moyfe,  le  lefleur  peut  la  régler  autrement, 
&  fuivre  ,  s'il  le  trouve  à  propos,  les  règles  de  l'architeclure  ,  en  faifant  les  deux  apar- 
temens  d'égale  longueur.  Ce  qui  a  tngagé  la  plupart  des  Commentateurs  à  adopter  la 
proportion  marquée  ci-deffus ,  c'cft  que  dans  le  Temple  de  Salvmon  le  Lieu  très  Saint  n'a- 
voit que  la  moitié  de  la  Longueur  du  Lieu  Saint  (  i  )  ,  &  qu'il  eft  raifonnable  de  ruppofer 
Que  ce  Temple  a  été  conftruit  fuivant  les  dimenfions  du  Tabernacle;  la  feule  différence 
entre  ces  deux  Edifices  confiftant  en  ce  que  l'un  étoit  fixe  &  l'autre  portatif.  A  quoi  on 
peut  ajouter  ,  que  le  Lieu  très  Saint  ne  contenant  que  le  Propitiatoire  ,  &  le  Souverain 
Sacrificateur  feul  ayant  permifïïon  d'y  entrsr,  n'avoit  pas  befoin  d'être  auffi  étendu  que 
le  Lieu  Saint,  ou  étoient  la  Table  des  Pains  de  Propofition,  l'Autel  des  Parfums  ,  le  Chan- 
celier, &c.  .  .  .  &  qui  étoit  plus  fréquenté.  Jofephe  (î),  quoiqu'il  s'accorde  avec  Moyfe 
par  rapport  a  la  longueur  du  Tabernacle  ,  ajoute  deux  coudées  à  fa  hauteur  &  à  fa  lar- 
geur,  &  diffère  de  cet  Hiftorien  Sacré  fur  quelques  autres  articles  peu  importans.  Vo- 
yez la  Note  fuivante.  Cependant,  il  eft  neccffaire  de  remarquer  ici  une  fois  pour  toutes, 
eue  les  Coudées,  dont  par  le  Moy/e,  étoient  un  peu  plus  longues  que  les  nôtres ,  quoi- 
'^'u'on  ne  puiffe  pas  dire  precifement  de  combien.  L'Opinion  la  plus  reçue  les  fixe  en- 
t're  vingt  &  vingt  &  deux  pouces.  Les  Juifs  établiiTent  une  étrange  diftinclion  entre  les 
coudées  au  dehors  &  celles  en  dedans  du  Tabernacle,  faifant  les  premières  plus  longues 
de  trois  pouces  que  ks  autres;  &  le  tout  fur  leur  parole. 

(  i;   I.  Rois  VI.  1.  z.ChiOH.  III.  3.  (  i)  Ant.  lib.   lu.  c.  «. 
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feuilles,  de  fleurs,  <k   d'autres  embellifTcinens  travaillez  à  l'aiguille  (^).     Sr.tr.v. 
Le  texte  ne  die  pas  juiqu'où  defcenduit  ce  Vuiie,-  les  uns  croyenc  qu'il     ^w^" 

ne  pendoit'  pas  plus  bas  que  cinq   coudées ,  Os:  qu'il  lailToit  moyen   au 

peuple  de  voir  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Lieu  Saint  (b)  ;  mais  d'autres 
Ibnt  de  fcntiment,  qu'il  alloit  jufqu'à  terre,  (î^  qu'il  dcroboit  le  dit  Lieu 
entièrement  aux  regards  (c);  &  cette  dernière  Opinion  nous  paroit  la 
plus  xTaifemblable  *.  Il  y  avoic  quatre  forte  de  Couvertures  ou  de  Ta- 
pilferies,  qui  fervoicnt  à  couvrir  les  planches.  Les  deux  intérieures  étoient 
de  beaucoup  les  plus  riches  ,  étant  fiiites  de  Pourpre  ,  d'Ecarlate,  de 
Cramoili ,  d'un  ouvrage  exquis  &  parfemé  de  Cherujins  (J).  La  troi- 
fieme  étoit  de  peau  de  mouton  teinte  en  rouge  ,  6c  la  quatrième,  de 
peaux  de  taillons  ,  d'un  bleu  celeile.  Ces  dernières  étoient  deftinées 
a  garantir  les  deux  autres  de  la  pluye  &  de  la  pouHiere,  Ck  pendoienc 
pour  cette  raifon  ,  jufqu'à  terre  des  trois  cotez  ,  qui  étoient  couverts 
de  planches  ,  pendant  qifelles  lailfoient  le  voile  extérieur  expofé  à  la 
vue  de  tout  le  monde  du  coté  Occidental,  par  où  Ton  entroit  en  ce 
Lieu  flicré.  L'intérieur  de  ces  deux  yVpartemens  étoit  rendu  plus  ref- 
peftable  encor  par  l'obfcurité  ,  qui  y  regnoit:  car,  nous  ne  liions  pas 
qu'il  y  eut  aucune  ouverture  pour  donner  pailage  à  la  lumière  ;  d'où 
il  s'enfuit  que  le  Lieu  très  Saint  n'en  avoit  d'autre  que  celle  qu'y  pou- 
voit  fournir  l'encenfoir ,  le  Jour  de  l'Expiation  :  par  rapport  au  Lieu  Saint , 
Dieu  y  avoit  fait  mettre  le  Chandelier  d'Or  avec  un  Nombre  fuilifant 

de 

(a)  Exod.  XXVI.  36.  (c)  Philo  ap.  Bafnag.  tom.  11. 

(fc)  Jofeph.  Ant.  lib.  m.  c.  6.  {d)  Exod.  XXVI.   1. 

*  y^fiP^^  ajoute  de  plus  ,  qu'il  y  avoit  un  autre  Voile  par  de^us  celui  qui  dcfccndoit 
jufqu'à  terre  ,  deftiné  à  le  preferver  des  injures  de  l'air  ;  mais  ,  que  ce  Voile  cioir  tiré 
les  jours  de  Fête  Si.  de  Sabbath,  pour  que  le  Peuple  put  apperccvoir  le  voile  intérieur  & 
fes  Ornemens.  D'un  autre  coté  ,  PLiion  prétend  (  i  )  j  qu'il  n'éroit  permis  à  aucun  laï- 
que de  voir  les  fumigations,  qui  fe  fnifoient  dans  le  Lieu  Saint,  lej  Prêtres  ctanr  les 
feuls  qui  euflent  ce  Privilège.  C'eft  au  moins  ce  qui  paroit  afTez  vraifemblabîe  par  le 
fejour,  plus  long  qu'a  l'ordinaire  que  Zacharie  fit  dans  le  Lieu  Saint ,  pendant  que  le  Peu- 
ple, qui  ttoit  dehors,  ne  pouvoit  comprendre  ce  qui  lui  êtoit  arrivé  (2  ).  Quoiqu'il  en 
ibit ,  Moyfe  defigne  ces  Voiles  par  deux  Noms  difl'erens  ,  fçavoir  ,  l'extérieur  par  le  Nom 
de  "{DVJ,  Mujjakj  qui  fignifîe  flulement  couverture,  au  lieu  que  l'intérieur,  qui  fepa- 
roit  le  Lieu  Saint  d'avec  le  très  Saint,  efl  nommé  nDllî  ,  Parokclb ,  de  Par^k  ,  qui  fig- 
nifîe écarter,  par  ce  que  ce  Voile  couvroit  le  Propitiatoire  ,  &  le  dérobait  à  la  vue  des 
hommes. 

Le  Talmud  ajoute  une  autre  particularité  touchant  ce  dernier  Voile  ,  fçavoir  ,  qu'il 
confiûoit  en  deux  Rideaux  ,  qui  étoient  parallèles  &  éloignez  l'un  de  l'autre  de  deux  cou- 
dées, &  que  quand  le  Grand  Sacrincateur  vouloir  entrer  dans  le  Lieu  très  Saint,  il  levoit 
le  premier  rideau  à  un  bout,  &  fe  promenoir  ainfi  entr'eux  jufqu'au  bout  oppofc,  après 
quoi  il  levoit  le  fécond  rideau  pour  fe  rendre  vers  l'Arche  (  3  )  ;  cette  (uppofition,  dont 
nous  ne  garantirons  point  la  vérité,  exprime  fans  cela  un  très  bon  moyen  d'empêcher  que 
le  Lieu  très  Saint  ne  fut  vu  par  le  Peuple.  Il  ell  bien  vrai  que  S.  P.r.il  fait  m-.ntion  (+) 
d'un  fécond  voile;  mais,  qui  peut  dire,  s'il  a  eu  en  vue  ce  fécond  rideau,  ou\c  Mujfak, 
c'eft  a-dire,  le  Voile  extérieur. 

(  I  )  A;-.   Bafnag.  ubi  fupr.  (  3  )  Vid.  Maïm.  Kclc  Hammickdosh. 

(i)  Luc.  I.  21.  (4)  Hcbr.  IX.  i. 

Nnn   q 
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s.cT,  V.  de  branches  pour  l'éclairer  pendant  la  nuit.  Nous  ne  fuivrons  pas  da- 
Loix  des  vantage  le  Legillateur  Juif  dans  la  Defcription  qu'il  fait  de  chaque  partie 
^'"•^''  de  cet  Edifice  portatif  ,  bien  moins  encor  copierons  nous  ceux ,  qui 
l'ont  commenté ,  la  plupart  defquels  n'ont  fait  que  donner  l'eflbr  à  leur 
Imagination.  Tout  ce  qui  nous  relie  à  dire  du  Tabernacle  ,  c'ell  que 
rien  n'y  manquoit  pour  le  rendre  vénérable ,  riche ,  magnifique  ,  dura- 
ble, &  facile  à  tranfporter  (a). 

Du  Propitiatoire  6?  d€  î Arche  de  Témoignage. 


tt^toirff. 


Du?;yi.     y'^^'Etoient-Ià  les  deux  principales  Chofes,  qui  étoient  depofées  dans  le 

' "       V_^  Lieu  très  Saint.     La  première  fervoit  fimplement  de  Couvercle  à 

l'autre  ;  ce  qui  a  fait  imaginer  à  quelques  Interprètes .  que  le  mot  de 
Kaphoretb ,  par  lequel  Moyfe  la  defigne  ,  doit  être  traduit  par  celui  dé 
Couvercle.  Mais ,  la  plupart  des  Verfions  rendent  ce  terme  par  celui  de 
Propitiatoire  (b),  d'autres  d'Oracle  (c) ,  &  la  notre  par  ceux  de  fiege  de 
Mifericorde  *;  parcequ'il  efl  dit  dans  de  certains  endroits  de  l'Ecriture, 
que  Dieu  entend  en  ce  lieu  les  prières  de  fes  enfans,  y  rend  fes  Ora- 
cles ,  &  y  demeure  au  milieu  des  Chérubins.  Outre  cela  ,  il  efh  clair , 
qu'une  Sainteté  toute  particulière  étoit  attribuée  à  ce  lieu  ,  qui  étoit 
regardé  comme  le  féjour  immédiatement  de  la  Divinité  ;  ce  qui  étoit 
caufe  que  de  fi  feveres  Chatimens  enveîoppoient  ceux,  qui  ofoient  en 
approcher  (  cl).  Moyfe  eut  Ordre  de  faire  le  Propitiatoire  de  pur  Or  (^)  ,* 
ce  qui  femble  donner  lieu  de  conclurre,  qu'il  n'étoit  point  fait  de  bois 
de  Sittim  couvert  d'Or,  comme  l'Arche,  la  Table  d'Or,  &  les  autres 
Utenfiles  Sacrez.  La  longueur  en  étoit  de  deux  coudées  &  demie , 
&  la  largeur  d'une  coudée  &  demie  ;  fi  bien  que  les  dimenfions  en  ré- 
pondoient  exaftement  à  celles  de  l'Arche.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ché- 
rubins ,  qui  étoient  au  deux  bouts  du  propritiatoire  (/) ,  il  ell  certain 
qu'ils  étoient  d'Or  ,  fans  qu'on  puilTe  déterminer  fi  cet  Or  étoit  jette 
dans  le  même  Moule,  avec  le  Propitiatoire  (g),  ou  fi  les  Chérubins  y 
avoient  été  attachez ,  comme  les  termes  de  l'Original  femblent  l'infinuer. 

Une 

(fl)  Exod.  p.  tôt.  {e)  Exod.  XXV.  17. 

{b)  LXX.  (/)  Ibid   vcrf.  II. 

(c)  Hieron.  Vulgat.  &  al.  {g)  Chald  Paraph.  R.  Sal.  Arr.  Montan. 

(d)  Vid.  Jug.  V.  pafT.  VI.  ip.  2.  Sam.  VI.     Tremel.  &  al.  in  loc.  ver.  18. 
&  feq. 

*  Le  mot  de  nin-D3,  Kaphoretb,  vient  à  la  vérité  de  Caphar,  qui  fîgnifîc  expier  ou  par- 
donner, dans  un  fens  figuré,  &  dans  un  fens  primitif,  couvrir  ,  fuivant  cet   endroit  du 

Pfalmifte  dont   les  iniqtiitez  font  pardonnées  ,    cT*  dont  le  pecbé  ejl  couvert  (  i  ). 

Mais  ,il  fcroit  abfurde  d'inférer  dc-là,  que  le  mot  en  queftion  fignifie  fimplement  une  cou- 
verture; fur-tout  fi  l'on  confiderc  que  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hébreux  j  qui  dans  d'au- 
tres cas  a  fuivi  la  Verfion  des  LXX,  s'en  écarte  en  cette  occafion ,  &  l'appelle  'Ixstcwpiov  , 
le  Propitiatoire  (2  )  j  au  lieu  qu'il  y  a  dans  les  LXX.  'ly^trie.ioi  i-riëifAn  ,  la  courcrture  du 
Propitiatoire. 

(  I  }  Pf.  XXXll.  I.  (2)  Hcbi.  IX.  y. 


(  I  )  Ceii.  III.  ver.  n!t. 

(  z  )   Vid.  Kimc.    &  Buxtorf.  fub  voc.  Cherub. 
Bafnag.  S.    H.  tom.  II.  lib.  i.  c.  j,  6.&  7.  pafl". 
(î)  Conf.  Ezcc.  I.  10.  îc  X.  i<^ 
(4)  Apoc.   IV.  6, 


(5)  Ant.  lib.  III.  c.    6. 

(6)  Grot.  liochart.  Spencer  >  Le  Clerc,  McJe, 
&   al. 

(7)  C'em.  Alex.  Strom.  lib,  T. 
(i  )  Eiod.  Xavi.    ï. 


■Ju,/,. 
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Une  Recherche  plus  importante  regarde  la  forme  &  raciitudc  de  ces  Sec.r.  v 
Chérubins;  mais,  Moyfe  nous  a  aufli  laiiTez  à  cet  cgard  dans  iobfcurité,  Lo^^cJ^' 
à  moins  que  nous  ne  difions,  qu'ils  étendoient  leurs  ailes  en  haut  & 
qu'ils  en  couvroient  le  Propitiatoire  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  avant 
leurs  faces  tournées  vers  le  Propitiatoire  (a)  *;  ce  qui  femble 'donner 
lieu  de  conclurre,  qu'ils  fe  baiflbient  un  peu.  Cette  attitude,  quoique 
pas  ù  clairement  exprimée  par  Moyfe ,  lemble  pouvoir  fc  déduire  non 
feulement  de  ce  Qu'elle  a  de  refpeètueux  en  elle-même ,  mais  aulli'  d'un 
Palfage  duPfalmilte,  qui,  après  avoir  dit  que  Dieu  eft  ailis  entre  les 
Chérubins,  &  avoir  fait  mention  de  fa  Majeile  ,  de  fa  juftice  &  de 
fa  Puilfance  ,    ajoute  ,  projîernez-vous  devant  Sun  Marcbepiê\b).    'Outre 

Cela, 
(a)  Ibid.  ver.  20.  {b)  Pfcau.  XCIX.  i.  &i  f:-q. 

♦  Nous  avons  eu  occ.nfion  d-ins  un  autre  endroit  de  dire  quelque  chofi  touchant  la 
forme  de  ces  Chérubins;  non  que  ceux  ,  dont  Muyfe  parle  ici,  ou  ceux  qui  ctcicnt  en 
broderie  fur  les  voiles  &  fur  les  rideaux  ,  puifTent  en  exciter  en  nous  quelque  ide  •  à 
moins  que  nous  n'ayions  recours  a  d'autres  endroits  de  r£criture,  ou  ils  (ont  dccrîts' un 
peu  plus  en  détail.  Prefquc  tous  les  Interprètes ,  tant  anciens  que  modernes,  leur  ont 
donné  une  figure  humaine,  parceque  Moyfe  dit  ici  ,  qu'ils  avoienf  leurs  face's  tournées 
vers  le  Propitiatoire;  &  dans  un  autre  endroit  (  i  ),  que  Dieu  les  mit  avec  des  eues  Jl.vn- 
boyantes  (en  leurs  mains,  à  ce  qu'on  fuppofe)  pour  garder  l'Entrée  du  Paradis.  Mais  cela 
ne  prouve  rien,  par  ce  que  dans  le  ftilc  des  Hébreux ^  une  face  ôc  des  mains  font  attri- 
buées a  des  Animaux  auiTi  bien  qu'aux  Hommes.  La  plupart  des  Juifs  dérivent  le  mot  de 
Chérubin  d'un  autre,  qui  fignifie  être  femblable  à  un  enfant,  d'où  ils  concluent  que  les 
Chérubins  re/Tembloicnt  a  un  jeune  homme  nud,  &  n'étoient  couverts  ,  pour  ladcccncc 
que  d'une  partie  de  leurs  ailes  (  2  ).  Mais  ,  il  eft  certain  que  le  Prophète  Ezecbiel  les  re- 
prefente  tout  autrement,  &  parle  de  la  face  d'un  Chérubin  comme  femblable  à  celle 
d'un  veau  (3);  ce  qui  fait  que  S.  Jean  ,  dans  Ion  Apocalypfe,  ks  appelle  ^U,  des  bê- 
tes (-}.),  &  il  n'eft  pas  impolfible  que  les  diiFercntes  L>efcriptions  que  nous  trouvons 
d'eux  en  divers  endroits  de  l'Ecriture,  ont  été  caufc  que  Jofepbe  en  fait  une  forte  de 
Créature    ailée,    pareille  à  celle  que   Moyfe  vit  devant  le  Thronc  de  Dieu  (c). 

Cependant  ,  nous  croyons  avec  plufieurs  ffavans  Modernes  (6),  que  le  terme  en  ques- 
tion cil  dérive  de  Cbsrab  y  qui  en  àyiaquc  ,  en  Chaiiaa<jue  f&cn  ^rabe,  fignifie  labourer. 
Voila  pourquoi  Cbarub  ou  C'gru/;  dcfigne  fouvcnt  un  homme  ou  un  animal  très  fort-  & 
<omme  le  bœuf  efl  très  propre,  tant  a  caufc  de  là  vigueur  que  de  fa  docilité  à  l'agri- 
culture ,  les  auteurs,  que  nous  venons  dt  citer,  font  refTcmblcr  les  Chérubins  a  cet  ani- 
mal ,  fi-non  en  tout  du  moins  du  côté  de  la  face,  «Se  de  quelques  autres  parties  du  Corps. 
A  quoi  nous  pouvons  ajouter  l'auîhoritc  d'un  ancien  Pcre,  qui  a  cru,  que  IcSùbinx  dcS' 
Egyptiens  y  &  les  autres  animaux  hiéroglyphiques  ,  ont  été  copiez  d'après  ceux  de  Moyfe 
&.  à' Ezecbiel  (  7  ).  Et,  pour  dire  le  vrai,  Moyfe  fenible  infinucr  ,  que  la  broderie  qui 
étoit  fur  Iç  voile  &  fur  les  ndcaux  dans  le  Lieu  trc>  Saint  (  8  )  ofîVoit  aux  yeux  un  grand 
Nombre  de  figures  fymboliques,  à  la  manière  des  famcufes  tapifTerieâ  des  Phrs"iens.  W 
n'importe  gucrcs  C\  ceux-ci  ont  pris  cette  coutume  de  Moyfe,  ou  lui  d'eux  ,  chacune  de 
ces  luppofuions  pouvant  être  accordée  fans  aucun  danger.  Si  l'on  admet  la  première  y. 
Moyfe  aura  voulu  marquer  l'Exiftence  &  l'Eir.pIoi  des  Chérubins;  &:  dans  l'autre  hypothe- 
fe,  il  aura  pu  vouloir  marquer  la  folie  du  CuJte  que  Icj  Payens  rendoient  a  de  fimpiesfcr- 
yitcurs  du  Dieu  d'Jfrael. 
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sect.v.  cela,  il  eft  affez  probable  que  les  regards  d'admiration,  que  nous  fup- 
Lnixàes  polbns  qu'ils  fixoient  fur  le  Propitiatoire,  ont  donné  lieu  à  cette  belle 
^"'■^''  Allufion  de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  lorfque  ,  parlant  des  Myfleres  de  notre 
Rédemption  ,  il  dit,  que  les  Juges  mêmes  défirent  d'en  voir  le  fond  (a). 
Nous  pourrions,  d'un  autre  côté,  avancer  une  Conjefture  fort  vraifem- 
blable  au  fujet  de  leur  hauteur,  û  Ton  nous  accorde ,  que  leurs  ailes, 
qui  fe  rencontroient  vers  le  milieu  du  propitiatoire,  avoient  la  propor- 
tion ordinaire  avec  le  relie  de  leur  Corps  :  mais ,  ces  Recherches  font  plus 
curieufes  qu'utiles. 
DePArche.  L'Archc  étoit  un  Coffre  de  Bois  de  Sittim  revêtu  d'Or  pur  en  dehors  & 
en  dedans.  Sa  longeur  &  fa  largeur  ont  été  indiquées  en  parlant  des  di- 
menfions  du  Propitatoire  ;  fa  hauteur  egaîoit  fa  largeur  ,  c'eft- à-dire  qu'el- 
le etoit  d'une  coudée  &  demie.  Elle  eft  appellée  l'Arche  de  l'Alliance,  & 
l'Arche  de  tem.oignage  ;  ayant  reçu  le  premier  de  ces  Noms  ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  un  fymbole  de"^  l'alhance  faite  entre  Dieu  &  fon  Peuple,  & 
qu'elle  contenoit  les  Tables  de  l'Alliance,  la  Verge  miraculeufe  d'Jaron  , 
&  la  Cruche  d'Or,  qui  étoient  autant  de  Monumens  des  Engagemens 
contraclez  par  l'Etre  Suprême  avec  les  Ifraélites.  ^  Elle  avoit  de  chaque 
coté  deux  Anneaux  d'Or ,  à  travers  defquels  palfoient  les  Barres,  par  le 
moyen  defquelles  les  Prêtres  la  tranfportoient  d'un  Endroit  à  un  autre. 
Ces  Barres  étoient  faites  du  même  Bois  que  l'Arche  ,  &  revêtues  coinme 
elle  d'Or.  Nous  avons  dit  ailleurs ,  qu'elles  ne  dévoient  jamais  en  être  ôtées. 
L'Arche  avec  fon  Couvercle  étoit  pofée  &  long  ,  en  non  pas  en  travers , 
comme  quelques  uns  l'ont  cru,  au  milieu  du  Lieu  très  faint.  Moyfe  ne  dit 
pas  fi  elle  avoit  des  pieds  ou  non,  ou  fi  elle  étoit  appuyée  fur  quelque 
pied-d'eftal.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard  eft,  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne apparence  qu'elle  touchât  immédiatement  la  terre. 

Si  nous  en  croyons  plufieurs  fçavans  Rabbins ,  il  doit  y  avoir  eu  deux 
Arches ,  l'une  faite  par  Moyfe ,  &  l'autre  par  Betzaléel  ;  parcequ'il  eft  dit 
dans  un  endroit  que  Moyfe ûtunQ  Arche  de  Bois  de  Sittim,  dans  laquelle 
il  mit  les  deux  Tables  de  Pierre  (b);  &  dans  un  autre  endroit,  que^^f- 
zaléel  fit  une  Arche  &  la  couvrit  d'Or  (c).  Mais ,  ils  pourroient  conclurre  avec 
autant  de  juftelfe,  que  Salomon  bâtit  un  Temple,  &  que  fes  Ouvriers  en 
bâtirent  un  autre.  Ceux,  que  nous  venons  de  citer,  ajoutent,  que  Moy- 
fe portoit  toujours  l'Arche  qu'il  avoit  faite,  &  les  Prêtres  l'autre;  &  que 
cette  dernière ,  qui  contenoit  le  Livre  de  la  Loi  ,  accompagnoit  toujours 
les  Ifraélites  ,  lorfqu'ils  en  venoient  aux  mains  avec  leurs  ennemis  (d). 
ylbenezra  tache  d'appuyer  ce  fentiment ,  fur  ce  qui  eft  dit  dans  le  Livre  de 
Jofiié ,  touchant  la  diftance  qui  devoit  être  obfervée  entre  le  Peuple  ^  elle 
(F Arche)  (e).  II  prétend  que  le  mot  elle  eft  au  pluriel  dans  l'Original , 
&  qu'il  auroit  fallu  traduire ,   entre  vous  â?  elles ,  c'eft  à  dire  ,  les  deux 

Ar- 

(a)""!.  Pier.  I.  12.  id)  Nachman ,   Kimchi,  Zachut  ,  &  al. 

Ib)  Deut.  X.  3.  Vid.  Bafnag.  ubi  fupr. 

(c)  Exod.    XXVII.  I.  {e)  Jof.  III.  4- 
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Arches    (a).     Mais,  outre  que  cette  Critique  n'efl  fondée  que  fur  les  s»er.  v. 
diverfes  leçons  des  Mazoretes ,  &  que  celles-ci  à  leur   tour  n'ont  d'autre    !-'>'«'<«» 
fondement  que  l'authoritc  très  équivoque  des  points,  nous  avons  montrç     ^'"•^'' 
tilleurs,  que  le  nombre  pluriel  cil  quelquefois  employé  pour  marquer  l'Ex- 
cellence   d'une  chofe.     Ainlî,  nous  ne  voyons  pas  (ju'il  y  ait  la  moindre 
necefiité  de  fuppofer  deux  Arches;  &,  cependant,  cette  Notion  a  ccc  em- 
brallee  par  quelques  Chrétiens  (/;)  *. 

Outre  l'Arche  &  le  Propitiatoire,  il  y  avoit  encor  dans  le  Lieu  très  Saint 
le  Volume  de  la  Loi ,  que"  Moyfe  fit  depofer  par  les  Lévites  à  coté  de 
l'Arche  (c):  fans  qu'on  puifTe  décider,  fi  ce  fut  intérieurement  ou  exté- 
rieurement ;  quoique  ce  dernier  fcntiment  foit  le  plus  probable  {d). 
St.  Paul  omet  cet  Article  dans  la  mention  qu'il  fait  des  chofes,  qui  é- 
toient  confervées  en  ce  Lieu  (e):  Omllfion  ,  dont  nous  ne  fçaurions  ren- 
dre aucune  autre  railbn ,  fi-non  que  le  Fait  étoit  fuffifamment  connu  ;  car 
il  cft  dit  dans  un  autre  endroit ,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  l'yVrche  que  les 
deux  Tables  de  Pierre  que  Mo^Je  y  mit  en  Horeb  (/)  ;  quoique  la  Cruche 
d'Or  &  la  Verge  INIiraculeufe  d'Aaron  y  fulTent  confervées  auili.  Mais 
à  notre  avis ,  aucune  de  ces  apparentes  Contradictions  n'efl  allez  inportan- 
te  pour  mériter  toutes  les  peines  que  quelques  Sçavans  fe  font  données 
pour  les  concilier  {g).  Cependant  ,  par  rapport  au  Volume  même, 
nous  ne  devons  pas  llippofer ,  que  ce  fut  la  feule  copie ,  parceque  le  Sou- 
verain Sacrificateur  n'en  auroit  pu  faire  ufage  que  le  Jour  de  l'Expiation  ; 
au  lieu  que  le  temps  d'en  faire  la  Le6lure  publique  n'étoit  qu'à  la  Fête  des 
Tabernacles  f.    Aiiifi ,  nous  pouvons  fuppofer  avec  les  Juifs  qu'il  y   en 

avoit 

(a)  Abenez.  in  Deut.  X.  (e)  Comp,  i   Rois  VIII.  p.  avccHebr.  IX. 

{h)  Goodw.  &  Hotting.  uti  fupr.  DliTert.  (/)   i  Rois  V\\\.  9. 

de  Tabcrnacul.  5.  13.  {g)  Goodw.  ubi  fupr.  $.  18.  ad  24.  i.  Sam. 

(c)  Deut.  Iir.  16.  VI.  &alib.  Vid.  prid.  ubi  fupr. 
{d)  Vid.  Prid.  Connc(5l.  part.  i.  lib.  m. 

*  R.  Kiincbi  ajoute,  parlant  de  ces  deux  Arches  ,  que  l'une  contenoît  les  pièces  des 
deux  Tables  que  Moyfe  avoit  brifées ,  &  l'autre  celles  qu'il  fit  enluite.  Et  même  les  Tj/- 
•nuidijîesy  qui  nedifent  par  le  moindre  mot  d'une  féconde  Arche,  font  cependant  de  fen- 
timent  que  ces  precieuïes  reliques  étoient  depofées  dans  la  même  arche  avec  les  autres 
Tables.  A  la  vérité,  il  n'eft  gueres  croyable  ,  que  AfoyJ'e  en  laifla  les  pièces  a  terre  ; 
mais  ,  comme  cet  Hiftorien  ne  dit  pas  ce  qu'il  en  fit,  il  eft  plus  raifonnable  de  fjppofer, 
qu'il  les  emporta  avec  lui  fur  la  Montagne  ,  &  qu'il  les  y  enterra.  Qun  s'il  les  depofa 
dans  l'arche  ,  ce  ne  fut  certainement  que  pour  rappcUer  aux  Ij'raclites  le  Crime,  a  l'occa- 
(îon  duquel  elles  avoient  été  brifées. 

j-  l's  difent,  qu'il  y  en  avoit  treize  copies,  une  pour  chaque  Tribu  ,  &  la  treizième 
pour  être  confervée  dans  l'Arche.  11  n'y  a  en  tout  cela  rien  d'impolTible  :  m  lis,  ils  ajou- 
tent une  autre  particularité,  qui  n'eft  pas  i\  claire;  fçavoir  ,  qu'après  la  conftruftion  du 
Temple,  cette  dernière  copie  fut  ôtée  du  Sanfluaire,  &  dcpofee  dans  le  thrcfor du  Tem- 
ple ;  &  que  ce  fut  cet  exemplaire  que  le  Souverain  Sacrificateur  iîilklja  trouva  fous  le 
règne  de  Jojias  (  i  ).  Mais,  fi  ce  dernier  article  eft  vrai,  il  eft  plus  raifonnable  d'affir- 
mer que  la  copie  en  queftion  fut  tirée  du  Sandluaire  ,  &  dcpofee   en   quelque  lieu  fecret  , 

pour 

(1)1.  Rois  XX.   S.  *:  fcq.  2.  ChroB.  XÎXIY.     M    &  feq.  Vid.  Kimcb.  in  loc.  S<  Barnn^    Jibi  fupr, 

c.  8. 
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sscT.  V.   avoit  différentes  copies ,  &  que  ce  Prototype  étoit  confervé  avec  tant  de 

Loix  âes    ^^jj^  ^  pQUj.  pouvoir  corriger  les  fautes  qui  viendroient  à  fe  gliffer  dans  les 

^'"•^''      autres.     Enfin  ,  après  que  l'Arche  eut  été  ramenée  du  pais  des  Philijlins , 

le  Coffret  avec  les  Souris  d'Or,  &  les  Formes  des  Hémorroïdes,  ne  fut 

pas  depofé  dans  l'Arche ,  mais  à  côté  (a). 

Les  Utenfiles  placez  dans  le  lieu  Saint  étoient,  i.  L'Autel  des  Par- 
fums. 2.  Le  Chandelier  d'Or ,  &  3.  La  Table  des  Pains  de  Proportion. 
Ahui  des  I.  L'Autel  des  Parfums  efl  quelquefois  appelle  l'Autel  d'Or,  parceque, 
f»rfunt5.  quoique  fait  de  bois  de  Sïttim ,  il  étoit  fi  bien-  revêtu  d'or ,  qu'on  auroic 
dit  qu'il  en  étoit  entièrement.  Il  efl  auffi  appelle  l'Autel  intérieur,  pour 
le  difhinguer  de  celui  des  Holocaufles ,  qui  étoit  hors  du  tabernacle.  CeC 
Autel  avoit  un  double  ufage,  fçavoir,  de  fervir  à  brûler  de  l'encens  foir 
&  matin ,  &  d'être  arrofé  du  fang  des  Sacrifices  ,  qu'on  offroit  pour  les 
péchez  d'ignorance  commis  par  les  Prêtres  en  particulier ,  ou  par  le  Peu- 
ple en  gênerai  {b).  Il  avoit  une  coudée  en  quarré,  &  deux  coudées  en 
hauteur ,  fi  bien  que  la  fumée  pouvoit  s'élever  à  la  hauteur  de  huit  cou- 
dées. Deux  barres  du  même  bois,  revêtues  d'Or,  &  pafTées  à  travers  de 
quatre  anneaux  du  même  metail ,  fervoient  à  le  tranfporter  ,  precifemenc 
comme  l'Arche";  avec  cette  différence  pourtant ,  que  les  barres  de  l'Au- 
tel pouvoient  en  être  otées.  Il  y  avoit  fur  la  partie  fuperieure  de  cet  Au- 
tel une  efpece  de  Couronne  d'Or,  &  aux  quatre  coins  quatre  Cornes  *,. 
revêtues  d'Or.  Mais  la  grande  difficulté  efl  de  fçavoir ,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  Toit  de  l'Autel  (  f  ) ,  &  comment  il  pouvoit  fe  faire  que  le 
bois  de  ce  Toit,  quoique  revêtu  d'Or ,  ne  fût  ponit  confumé  par  la  chaleur 
du  feu,  qui  étoit  au  deffous.  Cette  difficulté  a  engagé  S.  Jérôme  &  quel- 
ques autres  à  en  faire  une  Grille ,  par  laquelle  tomboient  les  cendres  & 
les  petits  charbons  {d)\  mais ,  cette  idée  efl  incompatible  avec  la  Con- 
{lru6lion  de  l'Autel.     Jofephe  l'appelle  unBrafier,  ce  qui  efl  fujet  au  même 

incon- 

{a)   I.  Sam.  VI.  &  alib.  {c)  Exod.  XXX.  3. 

{h)  Vid.  Levit.  IV.  3.  &  7,  13.  &  18.  {d)  Chald.  Paraphr.  Fagius  in  loc. 

pour  empêcher  qu'elle  né  fubit  le  même  fort  qu'avoient  éprouvé  tant  d'autres  copies  , 
durant  les  règnes  à'Ammon  &  de  Manajjï^  que  de  dire  qu'on  l'ait  otée  du  Sanctuaire  , 
fans  la  moindre  neceflité,  du  temps   de  Salomon. 

*  C'eft  prendre  une  peine  aflez  inutile,  que  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes  No- 
tions que  les  Interprètes  fe  font  faites  touchant  la  figure  de  ces  Cornes  ;  les  uns  les  re- 
prefentant  rondes ,  les  autres  quarrées  (  i  ) ,  &  d'autres  enfin  pyramidales  (  z  ).  Tout 
ce  qui  mérite  à  cet  égard  d'être  obfervé  eft,  que  le  mot  de  "^ip,  Keren,  fignifie  égale- 
ment une  corne  &  un  rayon  de  lumière;  &  c'eft  de-là,  fuivant  la  judicieufe Remarque  de 
Ctinœiis,  que  les  rayons  ,  dont  la  face  de  Moyfe  étoit  éclairée  ,  ont  été  transformez  en 
cornes  ,*  par  ou  il  paroit ,  que  ces  cornes  des  autels  pourroient  fort  bien  n'avoir  été  que 
des  ornemens  reffemblant  en  quelque  forte  aux  rayons  du  Soleil.  Cependant ,  ceux ,  qui 
croyent  que  ces  cornes  étoient  femblables  à  celles  d'un  bœuf  ou  d'un  bélier,  n'affirment 
rien  qui  foit  deftitué  de  vraifemblance,  l'une  &  l'autre  de  ces  formes  repondant  parfaite- 
ment a  la  deftination  de  l'autel,  auquel  on  attachoit  les  Vidimes,  conformément  à  l'al- 
lufîon  du  Pfalmifte  (3). 

(  I  )  N.  de  Lyra  poft  Rabbin  aîîq.  (  î  )  Pfeaume  CXVIII.  IJ* 

(  i  )  Vilialpand,  Aai.  Montan.  fie  al. 
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inconvénient  à  moins  que  nous   ne  fuppofions  que  ce  brader  étoit  d'u-   Sect.  v. 
ne  epaifleur  extraordinaire.     La  difiicukc  eft  plus  grande  encor   par  rap-    ^^'*  ^'' 
port  à  l'Autel  des  Ilolocaufbes,  lequel  ,  quoique  fait  de  bois  de  Sittim,  & 
feulement  revêtu  de  cuivre,  étoit  expofé  à  uuq  chaleur  bien  plus  violen- 
te, à  caufe  du  grand  Nombre  de  Viétimes  qu'on  y  bruloit  continuellement. 
Le  Clerc  a  trouvé  deux  Solutions  à  cette  difficulté,  en  fuppofant,  ou  que 
le  metail,  qui  couvroit  le  bois,  étoit  extrêmement  épais,  ou  que  le  bois 
de  Sittim  étoit  le  même  que  le  Larix  de  Fitruve  ,  lequel  étoit  inconbulli- 
ble  (rt)  ;  &  parceque  la  première  de  ces  fuppolitions  ne  lui  a  point  paru 
fuffifante  ,  il  a  publié  une  courte  Dillertation  pour  démontrer  la  probabili- 
té de  la  féconde  (/?).     Mais,  par  malheur,  il  ne  paroit  par  aucun  témoi- 
gnage que  le   bois  ,  dont  il  s'agit  ,  ait  jaipais  cru  dans   le  voiiinage  de 
Sindi  ,    ni  même  en  Arabie.     Nous  parlerons  de  l'autre   Autel  dans  l'in- 
llant;  pour  ce  qui  regarde  celui  des  Parfums,  Cun:eus  femble  avoir  trou- 
vé dans   le  Ecrits  des   Juifs  une  bien  meilleure  Solution,  en  fuppofant 
que  les  charbons  ardcns  n'étoient  pas  mis  fur  l'Autel  mem.e,  mais  fur  un 
encenfoir  ,  pareil  à  un  rechaut:  conje6lure ,  qu'il  fonde  fur  un  ou  deux 
pafHiges ,  où  il  eft  ordonné  que   de  pareils  encenfoirs  feroient  remplis  de 
charbons,  &  mis  fur  l'Autel  {c).     Cependant,  fi  nos   Lcéleurs  fe  font 
quelque  peine  d'admettre  l'une  ou  l'autre   de  ces  Explications ,  ils  n'ont 
qu'à  fuppofcr  que  ce  Toit  doré  étoit  affez  élevé  pour  que  l'aélion  du  feu 
n'y  pût  porter  aucune  atteinte.     La  fituation  de  l'Autel  des  Parfums  n'efl 
pas  clairement  marquée  dans  le  texte,  qui  dit,  que  cet  Autel  devoit  être 
placé  devant  le  Voile  (r/).     Jofephe ,    qui   eft  univerfellement  fuivi ,    le 
place  entre  le  Chandelier  &  la  Table  des  Pains  de  Propofition  (e).  Nous 
ne  fçaurions   démontrer  le  contraire  ;    mais  ,  nous  croyons    cependant , 
qu'en  mettant  le  Chandelier  au  Milieu ,  qui  eft  l'endroit  qui  lui  convient 
le  mieux,  &  les  deux  Autels ,  qui  étoient  à  peu  prés  de  la  même  forme, 
hauteur, &  epaifleur,  l'un  d'un  coté  &  l'autre  de  l'autre,  cet  arrangement 
s'accordcroit  mieux  avec  les  loix  de  la  Symétrie.     L'Auteur   du  fécond 
Livre  des  Machabées  dit  ,  que   Jeremie  ^  voyant  approcher  la  captivité  , 
transporta   cet  Autel  &  l'Arche  de  Dieu  fur  la  montagne  de  Nebo^  & 
les  y  cacha  dans  une  caverne  dont  il  boucha  fi  bien  l'entrée ,  qu'il  n'y  eut 
plus  moyen  de  les  trouver  depuis  (/).  Les  Talmudijlcs  racontent  la  chofc 
un  peu   autrement.     Suivant  eux,  Jofias  ayant  été  averti  par   quelques 
Prophètes ,  que  tous  les  précieux  vaiffeaux  du   Sanftuaire  feroient  tranf^ 
portez  en  iS^/;y/o;7^ , depofa  le  Feu  facré,* l'Arche,  la  Cruche  d'Or,  la  Ver- 
ge d'/jaron,  le  Peéloral  de  VUriin,  &  l'Autel  des  Parfums,  dans  un  lieu 
louterrain ,  que  Sakmon  avoit  fait  creufer  dans  cette  vue  ,  avec  tant  de 
précaution  &  de  fecrer,  qu'après  le  retour  delà  captivité  il  fut  impolfible 
de  le  trouver ,  cette  heureufe  Découverte  ne  devant  fe  faire,  fuivant  eux, 
qu'à  la  venue  du  Melfie.  Voici  cependant  une  fuppofition  ,  qu'il  efl  raifm- 

nablc 

(a)  Comm.  in  Fxod.  in  loc  (d)  Exod    XXX.  6. 

(b)  Bibliot.  choifie  tom.  Xîl.  p  f7.&(eq.  (?•   Ant.  lib.  m    c  6.  ad  fin, 

(c)  Comp.  Levit.  X.  i.XM.  iz.Nombr.  (/")  Ch.  II.  i.  &  fuiv. 
JCVI.  6,  7. 
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Sect.  V.    nable  de  faire  ;  fçavoir  ,  que  fi  les  chofes ,  dont  il  s'agit ,  avoient  été  tranf- 
^■yiff'    portées  à  Babylone ,  avec  le  refte  des  Uteniiles  facrez  du  Temple ,  on  les 
^  auroit  rendues  aux  Juifs ,  au  lieu  qu'il  paroit  qu'ils  en  firent  de  nouvelles 

à  leur  retour,  quel  qu'ait  été  le  fort  des  autres  {a\ 
CoênâeiUr.       Le  Chandelier  étoit  la  plus  riche  Pièce  du  Sanctuaire ,  puifqu'il  pefoit 
un  talent  ,  non  pas  commun ,  mais  du  Sanctuaire  ;  &  qu'il  étoit  fait  de 
pur  or  (  Z>  ).  Son  pied  ,  ou ,  comme  il  y  a  dans  l'original ,  fa  jambe ,  parceque 
la  figure  en  relTembloit  probablement  à  celle  d'une  jambe  renverfée ,  avoit 
au  haut  un  tronc ,   d'où  fortoient  fix  branches ,  trois  de  chaque  coté ,  le 
pied  continué  formant  une  feptieme  au  milieu.     Ces  branches  étoient  or- 
nées de  plats ,  de  pommeaux ,  &  de  fleurs ,  alternativement  &  à  égale  di- 
flance    &  au  haut  de  chacun^  il  y  avoit  une  lampe,  faite  en  forme  d'à- 
mande,  qu'on  pouvoit  mettre  ou  ôter  fuivant  qu'il  en   étoit   befoin  (c). 
Ces  lampes  avoient  leurs  Mouchettes  &  leurs  Creufeaux,  le  tout  d'Or 
pur.     Les  Prêtres ,  qui  étoient  de    garde ,  étoient  obligez  de  les  allumer 
tous  les  foirs ,  au  temps  qu'on  bruloit  l'encens ,  &  de  les  éteindre  le  lende- 
main, vers  le  même  temps  {d)  *.     Moyfe  n'en    détermine  pas  la  hau- 
teur ;  ce  qui  a  donné  occafion  aux  uns  de  le   mettre  prefque  de  niveau 
avec  l'Autel  des  Parfums,  pendant  que  d'autres  l'ont  placé  à  la  hauteur  de 
cinq   coudées  ;    mais  ,    dans    la  première    de  ces   fuppofiftons  il  auroit 
jette  une  très  foible   lumière  ,    particulièrement    fur  la  table  des   pains 
de   propofition  ;   &  ,    dans   la   féconde  ,   il  auroit  non   feulement  fallu 
une  échelle  pour  y  atteindre  ;    mais  ,  étant  pofé  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  lieu  ,    la   fumée  auroit  noirci  &  gâté    les  parties   fuperieures 
des   magnifiques   Rideaux  ,  dont  il  étoit  peu  éloigné.     Cela  étant  ,  il 

vaut 

{a)  Vld.   Bu:xtorF.  de  Arc.  c.   21.  22.  R.  (r)  Comp.  Exod.  XXV.  37.  avec  Nombr. 

Jachut.  Prid.  Conn.  part.  i.  lib.  ni.  CuniE.  IV.  9. 

Bafnag.  &  al.  (^)  Comp  verf.  57.  avec  Exod.  XXX.  8. 

"(ib)  Exod.  XXV.  31.  &  feq.  Levit.  XXIV.  2.   i.Sam.  III.  3. 

*  Nonobftant  les  textes  formels,  que  nous  avons  citez,  pour  prouver  que  les  lampes 
Me  bruloient  que  la  nuit,  quelques  Sçavans  ,  fe  foîîdant  fur  des  endroits  où  il  eft  dit, 
qu'elles  deicient  brûler  continuellement  (  1  ) ,  ont  affirmé  qu'elles  étoient  allumées  jour  & 
nuit.  Jo/efoe ,  comme  s'il  avoit  eu  intention  d'accommoder  ce  différent  ,  dit  que  trois 
de  ces  lampes  bruloient  durant  le  jour  ,  &  que  vers  la  nuit  on  allumoit  les  quatre  au- 
tres (  2  ).  Mais  ,  s'il  faut  abfolument  que  quelqu'une  ait  brûlé  le  jour,  il  vaut  mieux  fuppo- 
fer  que  c'étoit  celle  du  milieu,  laquelle,  "comme  étant  plus  grande,  pouvoit  refter  allu- 
mée plus  long  temps.  Cependant  ,  comme  le  Sanctuaire  étoit  ouvert  du  côté  du  Soleil  le- 
vant, nous  ne  trouvons  pas  qu'il  faille  admettre  quelque  fuppofîtion  pareille,  combattue 
par  tant  de  textes  formels.  Jojephe  ajoute  quelques  autres  Particularitez  auffi  peu  cro- 
yables,  &  dont  il  ne  produit  d'autre  garant  que  fa  parole;  fçavoir,  que  les  plats  ,  les 
pommeaux, &  les  fleurs  du  chandelier  étoient  au  Nombre  de  70.  en  tout  (3);  dans  le 
temps  que  ceux,  qui  veulent  prendre  la  peine  d'en  faire  le  calcul  après  Mov/i? ,  n'en  trou- 
tent  que  5-8;  c'eft  à-dire ,  18.  plats,  18.  pommeaux,  &  18.  fleurs,  aux  fix  branches  la- 
térales, &  4.  à  celle  du  milieu.  Ce  qu'il  dit  outre  cela  touchant  le  Nombre  des  bran- 
«hes ,  qui  repondoit  à  celui  des  Planètes  ,  eft  une  rêverie  à  peu  près  du  même  genre, 

(  1  )  Exotl.  XXYIII.  2»,  &  alib.  (  2  )  Aat.  lib.  III.  c.  8.  (  3  )  ibid.  c.  7.  a4.  fia. 
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vaut  mieux  fuppofer  qu'il  ticoic  à  la  hauteur  de  fix  pieds ,    qui  cH  telle    s.ct.  v. 
qu'un  homme  peut  aifement  y  atteindre.     Nous    fommes    dans  la  même     ^"'^  ''" 
incertitude  à  l'égard  de  fli  iorm'-S  de  fa  largeur  ,  de  fa  fituation ,  &  de      •^'"^'' 
plulîeurs  autres  particularitez ,  à  l'égard  defquelles  chaque  commentateur 
croit  avoir  plus  heureufement  devine  que  tous  les  autres  {a).     C'eil  pour- 
quoi, fans  lliivre  aucun  d'eux  dans  une  li  epaiOe  obfcurité  *,   nous  nous 
contenterons  d'ajouter,  qu'après  la  conftruction  du  Temple,  Salomon,  au 
lieu  d'un  Chandelier,  en  plaça  dix  dans  le  lieu  Saint,  tout  du  même  metail, 
avec  ce  qui  en  dependoit  (Z>);  mais, on  ne fyauroit dire, fi celui  deMovfe 
ètoit  un  des  dix,  ou  lailoit  l'onzième:  le  dernier  de  ces  fentimens  par'oic 
le  plus  probable  des  deux,  parceque  le  Lieu  Saint  dans  le  Temple  étant 
beaucoup  plus  grand  que  dans  le  Tabernacle ,  6c  tous  les  VailTeaux  étant 
faits  dans  cette  proportion ,  il  eil  vraifemblable  que  la  même  chofe  avoit 
lieu  à  l'égard  des  Chandeliers  ;  auquel  cas ,  le  vieux  n'auroit  pas  été  unifor- 
me avec  les  autres. 

3.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Pains  de  Propofition.  Pour  ce  qui  con-  Tubu  dn 
cerne  la  Table,  fur  laquelle  ils  étoient  mis,  elle  étoit  revêtue  d'Or,  &  ptrou, 
faite  du  même  bois  que  l'Arche.  Elle  avoit  en  hauteur  une  coudée  &  '''M"""'' 
demie ,  deux  en  longueur  &  une  en  largeur.  Cette  Table  étoit  de  pur 
or,  &  avoit  un  bord  du  même  metail,  pareil  à  peuprés  au  bord  de -nos 
tables  a  thé  (  c  ).  Elle  étoit  pofée  fur  quatre  pieds ,  qui  reflembloient 
en  partie,  à  ce  que  dit  Jofcfhe^k  ceux  qu'on  employoit  aux  lits  des 
Doiiens  (<i);  mais,  il  feroit  difficile  de  fçavoir  ce  que  cet  Hiftorien  a 
voulu  dire  par-là.  Moyfe  femble  infmuer  dans  un  autre  verfet,  qu'elle 
avoit  un  fécond  bord ,  que  quelques  Interprètes  croyent  néanmoins  être 
le  même  que  le  premier  ;  mais  il  eft  plus  apparent  que  ce  fécond  bord 
étoit  plus  bas ,  &  fervoit  à  affermir  la  Table.  Au  bord  fuperieur  étoient 
attachez  quatre  anneaux  deux  de  chaque  coté ,  au  travers  defquels  on 
paflbit  les  barres ,  qui  fervoient  à  la  tranfporter.  Sur  la  Table ,  outre  les 
deux  rangées  de  pains  de  propofition,  il  y  avoit  quelques  rechauts  d'Or 
dans  lefquels  on  bruloit  de  l'encens,  avec  plufieurs  autres  petits  utenfiles 

dellinei 

{a)  Vid.inter  al.  Jofeph.  ubî  fupr.  Hieron.         (c)  Exod.  XXV.  23.  &  feq. 
Arr.  Mont.  Villalp.  Cun.  Bafnag.  Vilet.  (Seal.         (d)  Ant.  lib.  III.  c.  6. 
{b)    I.  Rois  Vil.  49.  z.Chron.  IV.  7.  {e)  Exod.  XXV.  25-. 

♦  Nous  crovons  pouvoir  dire  ici  un  mot  au  fujet  de  l'Huile  ,  qui  entretenoît  ces  Lam- 
pes. Le  texte  dit  ,  que  ce  devoit  être  de  l'Huile  d'Olives  de  la  Ibrte  la  plus  pure;  au- 
cune autre  ne  devant  certainement  être  brulce  dans  un  lieu  dont  l'ameublement  étoit  Ci 
riche.  Nous  avons  dit  ailleurs  (  i  )  ,  que  le  Pais  de  Ci^ioa/j  abondoit  en  Huile,  &  on  a  vu 
que  cette  produdion  étoit  une  de  celles  que  Moyfe  exigea  comme  offrande  de  lapartdci 
IJraHites.  Outre  cela,  ces  derniers  dévoient  en  payer  la  dime  ,  &  en  ajouter  une  certai- 
ne quantité  a  prefque  tous  leurs  Sacrifices.  Ainfi  ,  il  n'en  pouvoit  point  manquer  pour  le* 
Lampes.  Le  Talmud  Babylonien  aflure  ,  qu'après  la  Conftruction  du  Temple  de  Salo- 
mon  ,  il  y  avoit  un  endroit  ,  près  de  l'Apartcment  des  femmes  ,  ou  l'on  gardoit 
l'Huile  (2). 

(  I  ;  Vid.  fupr.  p.  4tf+.  Note  (N).  (  2  )  Traft.  Middoth. 

Goo  3 
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Sect.  V.  deflinez  au  fervice  de  ce  Saint  Lieu  {a),  mais  à  la  defcription  defquels 
''juifs"    nous  ne  nous  arrêterons  point,  par  ce  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  une  variété 

L_  de  fentimens  prodi^ieufe.    Cette  Table  fut  dans  la  fuite  changée  pour  une 

autre  par  Salomon  {h).  Jofephe  (c)  nous  apprend,  qu'elle  étoit  plus  grande 
que  l'ancienne ,  probablement  pour  repondre  à  l'étendue  du  lieu.  L'Au- 
teur du  Livre  des  Chroniques  ajoute  ,  que  ce  Prince  en  fit  dix  autres, 
cinq  au  feptentrion  &  cinq  au  midi  du  lieu  Saint ,  fur  lefquelles  on  pla- 
çoit  tous  les  autres  Utenfiles  (i);  &  Jofephe  attefle,  quil  y  en  avoit_  un 
grand  Nombre  d'autres ,  faites  de  différentes  manières ,  lefquelles  fervoient 
à  mettre  vingt  mille  vafes  ou  coupes  d'Or  ,  &  quarante  mille  d'Ar- 
gent (e). 
Ze  varvu  4.  Le  Parvis  du  Tabernacle  avec  ^qs  Utenfiles  efl  la  dernière  chofe 
àuTaber-  ^Q^-^j-  j^Q^s  avous  à  parler.  Le  Parvis  étoit  un  quarré  oblong,  de  cent 
"'"''''  coudées  en  longueur ,  &  de  cinquante  en  largeur  * ,  renfermé  de  tous 
cotez,  hormis  à  l'Orient,  où  il  y  avoit  une  ouverture  de  vingt  coudées 
pour  les  Prêtres ,  les  Lévites ,  &  le  Peuple ,  lorfqu'ils  entroient  ou  fortoient 
avec  leurs  offrandes.  Cependant ,  on  pouvoit  voir  de  tous  cotez  ce  qui 
fe  faifoit  dans  le  Parvis  ,  n'y  ayant  entre  ce  lieu  &  les  fpeftateurs ,  que 
des  rideaux  faits  de  manière  que  la  lumière  pouvoit  facilement  paffer  à 
travers,  Ces  rideaux,  que  Moyfe  defigne  par  un  nom  particulier  f,  pour 
les  diflinguer  de  ceux  du  Tabernacle,  dont  fufage  étoit  tout  différent , 

étoient 

(a)  Exod.  ver.  29.  &  alib.  paff.  {d)  i.  Chron.  IV.  8. 

(b)  j.  Rois  VII.  48.  &  feq.  (e)   Ubi  fupr. 

(c)  Ant.  lib.  VIII.  cap.  2. 

*  Le  mot  de  "»yn  Chatzer  ,  ou  Parvis ,  fe  trouvant  en  plufieurs  endroits ,  &  particuliè- 
rement dans  le  Livre  des  (  i  )  Pfeaumes ,  au  Nombre  pluriel  ,  quelques  Interprètes  en 
ont  conclu,  fans  le  moindre  fondement,  qu'il  y  en  avoit  deux  (2),  un  pour  les  Lévi- 
tes, &  l'autre  pour  le  Peuple.  Mais,  comme  Moyfe  n'infinue  rien  de  pareil,  &  que  le 
Nombre  pluriel  cft  fouvent  employé  pour  marquer  l'Excellence  d'une  chofe  ,  nous  ne 
fçaurions  adopter  cette  fuppofition ,  &  bien  moins  encor  regarder  les  textes ,  dont  il 
s'agit,  comme  prédifant  les  trois  parvis  ,  que  Salomon  devoir  bâtir  ,  l'un  pour  les  Lavi- 
tes  ,  l'autre  pour  les  Jfraelites ,  &  le  dernier  pour  les  Gentils,  comme  on  fait  quelques  Au- 
teurs (  3  ). 

f  Le  mot  employé  ici  eft  p'-'p,  Kelah  ,  qui  fignifîe  une  fronde,  ou  une  efpece  de  filet 
(4),  apparemment  par  ce  que  le  fond  de  la  fronde  éroit  fait  de  cette  manière  ..  .  Voilà 
pourquoi  le  Paraphrafte  Chaldaique  rend  ce  mot  par  ceux  d'ouvrage  de  grille ,  en  quoi  il 
a  été  fuivi  par  la  plupart  des  Interprètes  Chrétiens  (f  ).  il  y  en  a  a  la  vérité  ,  qui  pré- 
tendent que  ce  rideau  étoit  compofé  de  figures  de  feuilles  &  de  fleurs  (<$),  mais  tout 
conviennent  qu'il  étoit  tranfparent  ,  à  peu  près  comme  nos  dentelles. 

Cependant  les  Juifs  aiTurent ,  qu'après  que  le  Tabernacle  eut  été  ûxé  en  Shilob,  on 
l'entoura  d'une  forte  Muraille;  mais,  ils  ne  difent  pas  fi  cette  Muraille  avoit  des  ouvertu- 
res ou  non.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  ces  Parvis  ont  été  confîderez,  des  les  pre- 
miers temps,  par  les  Égyptiens  Si,  plufieurs  autres  Nations,  comme  une  marque  de  Gran- 
deur ,&  que  non  feulement  leurs  Temples,  mais  auffi  leurs  i'alais,  en  avoient  quelque- 
fois plufieurs. 

(  I  ;  Vid.  Pf,  LXV  4LXXXIV.  z.c.  4,  5c  alib.  (4)  Buxtorf  Thef.  f{  Air  Montan.  fub.  voc.i;Sj> 

(  2  )  Vid.  Calvin  in  loc.  (  5  >i  K.  Sal.  Jack  Vio.  Munft.  Jun.  Oleaft.  &  al. 

(  3  )  Vid.  Cun.  6c  Bafnag.   ubi  fupr.  tom.  II.  (  6  j  Kimch,  in  Rad,  &  al. 
lib.  I.  c.  6. 
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étoient  foutenus   par  plufieiirs  Colomnes ,  vraifemblablemcnt  de  bois  de     $«ct.  v. 
Sittm  *,  avec  des  picds-d'eltaux  d'Airain  ,  &  des  filets  d'argent  à  l'en-     ^"''.t'" 
tour  des  Chapiteaux  (a).     Par  rapport  à  leur  hauteur,  comme  Moyfe         '^'' 
n'en  dit  rien,  quelques  Auteurs  ont  conje6luré  qu'elle  pouvoit  être  entre 
cinq  &    dix  coudées  ,  chacun  d'eux  partageant  cet   elpace  comme  il  le 
trouve  à  propos.     Il  y  en  avoit  cinquante  &  ûx ,  vingt  de  chaque  coté  , 
dix  à  l'occident,  &  fix  à  l'orient,  outre  celles,  qui  luutenoient  le  rideau 
bleu,  qui  couvroit  l'entrée  du  parvis.     Ce  rideau,  qui  étoit  d'un  beau 
bleu  celefle  ,  fe  tiroit  de  coté,  ou  de  bas  en  haut;  le  texte  ne  dit  pas 
lequel  des  deux,  mais  la  dernière  de  ces  Opinions  a  été  embralFée  par 
les  Juifs  (b). 

Tout  le  Parvis  avoit  ainfi  un  Circuit  de  trois  cens  coudées.  D'où  il 
s'enfuit  que  ceux  ,  qui  fuppofent  que  le  rideau ,  qui  l'entouroit ,  étoit  d'une 
feule  pièce ,  n'ont  pas  confideré  quelle  tache  la  borieufe  c'auroit  été  pour 
les  Gcrshonites,  de  le  plier  en  rouleau;  fans  compter  que  l'Auteur  facré  , 
en  parlant  toujours  d'eux  au  pluriel ,  donne  à  connoitre ,  qu'il  doit  y  en 
avoir  eu  plus  d'un  (c).  Cependant,  quoique  ce  Parvis  fut  fait  en  pro- 
portion avec  le  Tabernacle ,  &  que  les  quatre  cotez  de  l'un  &  de  l'autre 
fuifent  parallèles,  il  ne  faut  point  conclurre  de-là  que  la  Tabernacle  fût 
placé  au  milieu.  II  n'y  avoit  aucune  neceflité  que  l'efpace  vers  le  bout 
occidental  fut  de  la  même  grandeur  que  celui  qui  étoit  vers  l'orient, 
parce  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  contint  des  utenfiles  conllderables  ;  au  lieu 
que  le  dernier  de  ces  efpaces  contenoit  l'Autel  des  llolocaufles  ,  la  Cuve 
d'Airain,  &  plulieurs  autres  chofes ,  dont  nous  allons  parler:  fi  bien  que, 
quoique  Aloyfe  ne  nous  ait  laiflë  les  dimenfions  d'aucun  ,  on  a  cru  pou- 
voir fuppofer  que  la  longueur  du  dernier  étoit  égale  à  fa  largeur ,  c'eft 
à  dire  de  cinquante  pieds  ;  &  pour  dire  le  vrai ,  un  efpace  moindre  que 
celui-là,  n'auroit  pu  fuffire  à  tout  l'ouvrage,  qui  devoit  y  être  fait;  Ck  à 
la  multitude  des  Utenfiles  qu'on  y  employoit  ;  puifque  c'étoit  le  feul 

cn- 

(a)  Vid.  Exod.  XXXVIII.  28.  (c)  Ibid.  ver.  p,  10,  12.  &  feq. 

(b)  Ibid.  XXVII.  p.  ad  fin. 

*  Comme  Moyfc  ne  parle  d'aucun  bois  ,  maïs  uniquement  d'argent  &  d'aîraîn  ,  j^ofepbe 
&  l'ancienne  Verfion  Latine  ont  fuppolë  que  ces  Colomnes  avoient  cré  faites  de  ce  der- 
nier Mctail.  Mais,  outre  qu'il  n'y  a  aucune  apparence,  qu'ils  auroicnt  ajoute  un  poids 
fi  prodigieux  que  celui  de  cinquante  &  fi\  de  ces  Colomnes  aux  autres  chofes  qu'ils  dé- 
voient porter,  il  eft  clair  que  Aloyfe  n'en  fait  aucune  Mention  en  parlant  des  autres  Uten- 
files d'airain  (  3  ).  Et  de  peur  que  cet  argument  ne  prou\àt  pas  alTez ,  un  Auteur  mo- 
derne a  fait  le  calcul  de  tout  l'airain,  qui  eroit  employé  dans  le  Tabernac'e  ,  pour  de- 
montrer,  que  fi  ces  Colomnes  en  avoicnt  été  ,  il  n'y  en  auroit  pas  eu  alTez  pour  les  autres 
utenfiles  (2).  Il  y  a  une  autre  difficulté,  touchant  la  diftance  qu'il  y  avoit  entre  ces 
Colomnes  ,  diftance  qu'il  n'y  a  gueres  moyen  d'accorder  avec  la  longueur  &  la  largeur 
affignées  par  MoyJ'e  :  la  vraye  reponfe  a  cette  difficulté  confifte  à  fuppofer  ,  que 
les  Colomnes,  qui  étoient  aux  quatre  Angles  j  étoient  plus  proches  les  unes  des  au- 
tres (4.). 

(i)  Ant.  Iib    III.  c.  6.  Vid.  &:  Rafcius  in  voc.  ("4)  Bifnag.  ibid.  Vid.  Munfl.  Jun,CaIm.  5cal» 

(i)  Exod  XXXVIII.  29.  &  leq.  ia  Joe. 

(3  )  Vid.  Calhag..  ubi  fupr. 
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sbct.v.    endroit  ou  où  tuât  les  Viftimes,  &  qu'on  y  apportoit ,_  outre  cela ,  une 
Loixà^s    quantité  prodigieufe  d'Offrandes.     C'ell  ce  qui  a  fait  naitre  une  Contro- 
3^"'^''      verfe  entre  les  ^uifs  &  les  Chrétiens  ,  les  uns  foutenant  que  ceux ,  -qui  y 
amenoient  leurs  Vi6limes  ,  pouvoient  y  entrer,  pour   mettre  les  mains 
fur  les  têtes  de  Viftimes ,  Ôi  y  relier  durant  toute  la  Cérémonie ,  com- 
me la  lettre  de  la  Loi  femble  l'exiger  ;  &  les  autres ,  au  contraire ,  étant 
de  fentiment ,  que  les  Prêtres  ou  les  Lévites ,  venoient  au  devant  d'eux  à 
l'entrée  du  Parvis ,  &  qu'après  avoir  impofé  les  mains  aux   Viélimes  en 
cet  endroit  ,  il  ne  leur  étoit  permis   de  voir  le  refhe  de  la  cérémonie 
qu'à  travers  des  ouvertures  de  l'enclos.     Si  l'on  admet  la  première  de  ces 
opinions ,    il  faut  avouer  que  dans  de  certains  tems  le  Parvis  doit  avoir 
été  bien  rempli ,  ou  bien  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelque  régie  touchant  le 
Nombre  des  Perfonnes  admifes  à  la  fois.     Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  différentes  Conjeftures  qu'on  a  faites ,  afm  d'expliquer  pourquoi  la 
partie  antérieure  du  Parvis  étoit  tournée  vers  l'occident:  Nous  adoptons 
avec  plaifir ,  à  cet  égard ,  la  Notion  des  ^uifs ,  qui  croyent  que  c'étoic 
par  oppofition  aux  Payens,  qui  fe  tournoient  vers  l'Orient  ,   en  rendant 
les  Hommages  de  l'Adoration  à  leurs  fauffes  Divinitez.     Pour  ce  qui  re- 
garde les  Interprétations  Myftiques  de  quelques  Théologiens   Chrétiens., 
elles  font  étrangères  à  notre  fujet. 
Auiei  ^es         L'Autel  dcs  Holocauftes  étoit  placé ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
jél"''""      à  l'extrémité  orientale  du  Parvis ,  &   il  efl  raifonnable  de  fuppofer  qu'il 
étoit  à  une  telle  diflance  du  Tabernacle,  que  ni  la  fumée  du  feu  qui  y 
étoit  continuellement  allumé,  ni  celle  des  vi6limes  qu'on  y  bruloit,  ne  pou- 
voient endommager  en  quelque  manière  le  Voile  extérieur.     Cet  Autel 
efl  auffi  appelle  extérieur  pour  le  diflinguer  de  l'Autel  des  Parfums,  qui 
étoit  dans  le  San<Sluaire.     Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer ,  que 
l'Autel  des  Holocauftes  étoit  fait  de  bois  de  Sittim<S:  revêtu  de  cuivre.  Il 
avoit  cinq  coudées  en  quarré,  &  trois  de  hauteur,  &  étoit  garni  de  qua- 
tre Anneaux  de  cuivre,  dans  lefquels  on  paffoit  des  bâtons  afin  que  les  Sa- 
crificateurs puffent  le  porter.     Aux  quatre  coins  étoient   autant  de  cor- 
nes, dont  la  figure  nous  efl  auffi  peu  connue   que  celle  des  cornes  de 
l'autre  Autel.     Dans  l'intérieur  pendoit  une  Grille  au  travers  de  laquelle 
les  Charbons  &  la  cendre  tomboient  à  terre.     Cette  Grille  devoit  être 
placée  au  deffous  de  la  partie  que  nos  Verfions  appellent  l'Enceinte  *  de 

*  Le  mot  de  niS*?  ,  Cafcoh ,  eft  un  de  ceux  qui  ne  fe  trouvent  qu'une  feule  fois  dans 
l'Ecriture,  &  dont  le  fens  par  cela  même  ne  fcauroft  être  déterminé  par  la  confrontation 
de  di\-ers  paflages.  Les  Juif  s  j  bien  loin  de  nous  fournir  ici  quelques  lumières,  femblent 
avoir  pris  à  tâche  d'augmenter  robfcurité.  R.  Salomon,  8c  après  lui  le  dofte  De  Lyra 
croyent  que  c'etoit  une  efpece  d'ornement,  qui  entouroit  l'Autel;  &  d'autres  Rabbins,  qui 
aRirment ,  fans  s'embarafler  du  texte  ,  que  l'autel  avoit  dix  coudées  en  hauteur  ,  &  étoit 
large  à  proportion  ,  difent ,  que  c'étoit  une  forte  de  galerie,  fur  laquelle  les  Prêtres  é- 
toient  obligez  de  monter,  pour  arranger  le  Bois  &  les  Vidimes ,  &  que  les  trois  cou- 
dées ,  que  Moyfe  affigne  à  la  hauteur  de  l'Autel ,  doivent  être  comptées  depuis  cette  ga- 
lerie en  haut.  Mais,  cette  notion  eft  clairement  combattue  par  ce  que  Mov/e  dit  de  ce 
Carcob ,  fçavoir  qu'il  devoit  atteindre  jufqu'au  milieu  de  l'Autel.  Si  donc  l'Autel  étoit  haut 
kâc  dix  coudées,  il  doit  y  en  avoir  eu  cinq  au  deiTus  &  autant  au  deflbus  de  cette  galerie 

ima- 
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l'autel  (a)  ,   &  a  été  différemment    repréfentée  par  les  Sçavans  ,    qui    sbct.  v. 
ont  voulu  expliquer  comment  on  pouvoit  allumer  de  grands  feux  fur  un     ^"^'yf" 

autel  de  bois  fans  le  réduire  en  cendres.     J)e  toutes  les   Conjectures  ,    

qu'on  avancées  fur  ce  llijet ,  nous   n'en  trouvons  aucune  plus  probable 
que  celle  de  l'Auteur  des  Difcoiirs  Hiftor'iqiies  fur  le  Pentatcuque  (b).-Nous 
rapporterons  les  propres  Paroles  de  ce  fameux  Ecrivain.   „  L'Autel  de 
5,  bois   étoit  concave ,  ou  peut-être  entièrement  creux.     Dans   cette  ca- 
„  vite  étoient   placez  deux  Vai fléaux ,  la   Grille  en  forme  de  Trc'iH'is,  6c 
„  ce  que   nos  verfions  appellent   V Enceinte:  il  y  3.  Carcol;  dans  l'IIebreu. 
„  Par  l'enceinte,  ou  par  ce  Carcob,  j'entens  un  grand  vailTeau  (dont  je 
ne  détermine  pas   la  forme)  fur  lequel   on  plaçoit  la  chair  des  \'ic- 
times  qui   dévoient  être  offertes   en   Sacrifice.     Il  étoit   fufpendu  ù 
l'Autel  au  deflus  de  la  Grille,  par  quatre  gros  anneaux  d'airain.  J'en- 
tens par  la  Grille,  un  autre  inllrument  fur  lequel  on  faifuit   le  ieu  , 
„  &   auquel  on   peut    fuppofer  la  forme  la   plus  convenable  pour  cet 
„  ufage.     Il  n'étoit  pas  adhèrent  à  l'autel ,  mais  il  y  étoit  aulli  fufpendu 
„  par  quatre  gros   anneaux  d'airain.     11  étoit  en  forme  de  treillis,  atin 
„  que  le  feu  y  eut  de  l'air  ,   &  pût  s'y   entretenir  plus  aifément.     Il 
„  -àWaït  jufqu'au  milieu  de  F  Autel:  ce  font  les  termes  de  l'IIiftorien  ,•  c'efb 
„  à  dire,  jufqu'au milieu  de  cette  grande  cavité  ,  dont  nous  a\'ons  parlé  , 
„  afin  qu'on  pût  y  faire  un  alfez  grand  feu  pour  confumer  les  Victime?. 
„  Ces  deux  VailTeaux  pou  voient  fe  détacher  aifément  quand  ou   tranf- 
„  portoit  l'Autel  ,  ou   quand  il  falloit  le  nettoyer.,,     Telle  efl:  la  Con- 
jeèture    de  rilluftre    Auteur  ,   que   nous   venons  de   citer.     On  pourra 
voir  dans  l'Ouvrage  même  les  raifons  fur  lefquelles  il  la  fonde.     La  feu- 
le chofe,  qifon  pourroit  objecter  contre  fon  fentiment,  ell,  qu'il  y  a  di- 
vers textes  exprès  qui  ordonnent  d'arranger  les   vi6limes  fur  le  bois  ou 
far  le  feu  ,  qui   eft  deffus ,  &    non  pas  ,  dedans    X Autel  (c).     11    femble 
auifi  que   c'ait  été  la    pratique    confiante  des  Patriarches  avant   Moyfe. 
Ainfi ,  il  fe  pourroit  bien  que  ce    Carcob  eut    contenu  le   feu  ,    fi  tant  y 
a  que  c'ait  été  une   chofe  diflinéte  de  la   Grille.     Pour  ce   qui    eft  dit 
de  cette  dernière ,  fçavoir  ,  qu'elle  étoit  fufpendue  au  milieu  ,  cela  doit 
s'entendre  plutôt  de  l'égalité   de  la  diflance  où  elle  étoit  des  différents 
cotez ,  que  du  milieu  de  la  hauteur.     L'Imagination  de  l'Interprète  de- 
vant donc  fuppléer  ,   comme  le  remarqne  M.  Saurin  ,   à  l'obfcurité   dit 
texte ,  ne  feroit-il  pas  permis  de  fuppofer  que  ce  Carcob  étoit  un  vaiffeau 
qui  faifoit  le  tour  de  la  grille ,  afiez  grand  pour  contenir  le  bois   &  les 
viétimes ,  &  fufpendu  fi  prés  du  niveau  de  l'autel  ,   &  à  une  diflance 
Il  convenable  des  bords  intérieurs,  que  l'airain,  dont  ces  bords  étoient 

revêtus 

{a)  Exod.  XXVII.   i.  &  feq.  {c)  Lcvft.  I.  8. 

(fr)  Saurin,  Difcours  fur  le  Pentatcuque,  Difc.  LIV. 

imaginaire,  comme  l'a  très  bien  obfervé  le  fçavant  CuncBus.  D'où  il  s'enfuit, que  c'eft 
avec  raifon  que  nos  Commentateurs  ont  rejette  cette  Chimère  ,  &  ont  taché  de  le- 
ver la  difficulté  ,  fans  s'éloigner  àz  l'original,  ou  donner  dans  des  traditions  fab'i* 
leufes. 
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sect.v.  revêtus  ,  ne  pouvoit  pas  s'échauffer  affez  pour  confumer  le  bois  dont 
Loix  des  l'Autel  étoit  fait.  Outre  cela  ,  ne  fe  pourroit-il  pas  que  le  tout  fût  con- 
^^'■^''  fhruit  avec  tant  d'art ,  que  la  chair  embrafée  par  un  feu  violent  &  con- 
tinuel ne  repandit  dans  l'air  aucune  odeur  defagreable  *.  Mais,  nous 
foumettons  cette  Conjeéture  au  jugement  de  nos  Lecteurs.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'efl  qu'il  faudroit  avoir  examiné  avec  foin  la  llruélure  du 
Tabernacle  &  de  tout  ce  qui  en  dependoit ,  pour  lever  toutes  les  dif- 
ficultez  auxquelles  ces  chofes  ont  donné  lieu.  JNIais ,  ne  trouvons-nous 
pas  les  mêmes  difficultez  concernant  les  Antiquitez  Grecques  &  Romaines  ^ 
quoique  nous  ayions  à  cet  égard  bien  plus  de  fecours ,  tant  du  coté  des 
Langues ,  que  du  Nombre  des  Auteurs ,  qu'il  y  a  moyen  de  confulter. 
C'étoit  fur  cet  Autel  ,  que  le  feu  facré  ,  qui  defcendit  du  Ciel  lors  de 
la  Confecration  du  Tabernacle  ,  devoit  être  continuellement  entretenu. 
Qiie  fi  l'on  demande  comment  cela  pouvoit  fe  faire  durant  les  marches 
des  IfraéUtes  ^  l'Autel  &  tous  les  utenfiles  ,  qui  dévoient  tous  être  alors 
envelopez  de  couvertures  ,  devant  ,  ou  être  brûlées  ,  ou  éteindre  le 
feu.  Nous  n'aurons  pas  recours  à  des  Miracles ,  comme  les  Rabbins  ont 
fait  ici ,  &  dans  bien  d'autres  occafions  f .  Pour  trouver  la  folution ,  dont 
il  s'agit  ,  on  peut  fuppofer  que  ce  Carcob,  ou  vaifTeau  qui  contenoit  le 

feu , 

*  Pour  confirmer  cette  AHertion  ,  nous  pouvons  aiTurer  nos  Ledeurs ,  que  nous  avons 
vu  en  France  une  efpece  de  rechaut  ,  fi  artiftement  travaille'  ,  que  le  feu,  qui  étoit  en  de- 
dans,  quoique  peu  violent  en  apparence,  confumoit  des  plumes,  du  foufre  ,  &  d'autres  ma- 
tières fœtides,  fans  répandre  la  moindre  mauvaife  odeur,  ni  même  aucune  Chaleur  hors 
des  bornes  étroites  de  ion  foyer.  Comme  cette  pièce  curieufe  a  été  expofée  aux  yeux 
du  Public  à  Paris  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  France  .^  nous  ne  doutons  pas  que 
pluneurs  de  nos  Compatriotes  ne  l'ayent  vue.  Quoiqu'il  en  foit  ,  fi  nos  Ledleurs  fe  font 
quelque  peine  d'admettre  le  parallèle,  nous  ajouterons  au  fujet  des  deux  Autels ,  que  com- 
me celui  des  Parfums  étoit  revêtu  d'Or,  ann  de  repondre  à  la  richefTe  des  autres  utenfi- 
les du  Sandluaire ,  de  même  celui  des  Holocauftes  étoient  couvert  d'Airain;  parce  que 
tous  les  -autres  matériaux  du  parvis  étoient  faits  de  ce  métal  ,  plutôt  que  pour  garantir 
le  boi's  de  l'aclion  du  feu.  Ainfi,ilfc  pourroit  bien  que  le  bois  de  Sittim  eut  été  employé  , 
tant  pour  éviter  d'excefiîves  depenfes ,  que  pour  rendre  l'autel  plus  facile  à  tranfporter  : 
&que,  foit  que  nous  fuppofions  que  ce  bois  ait  été  incombuftfble  ou  non,  il  n'y  ait  eu 
aucun  inconvénient  à  craindre;  puifque  ,  en  adoptant  même  la  dernière  de  ces  fuppofi- 
tions,  l'autel  d'or  ne  couroit  aucun  rifque  ,  le  feu  étant  placé  defTus  dans  un  VaifTeau 
d'Or  feparé,  &  celui  d'airain  pouvant  être  conftruit  de  façon^  que  le  bois  étoit  prefervé , 
ou  revêtu  d'un  métal  allez  fort  pour  que  l'autel  ne  parût  point  endommagé,  quand  mê- 
me le  Sitîim  auroit  été  réduit  en  charbon. 

j-  C'eft  par  le  même  pouvoir  miraculeux,  qu'ils  garantifient  l'Autel  des  Vents  &  des  Plu- 
yes  auxquelles  il  étoit  expofé  dans  un  lieu  découvert  ;  mais  ,  il  efl  bien  plus  apparent  , 
que  les  Minières  de  l'Autel  employoient  pour  cet  effet  des  moyens  plus  naturels  ,  &dont 
Moyfe  avoit  laiïïe  le  choix  à  leur  prudence.  Pour  ce  qui  concerne  le  bois  qui  fervoit  à 
entretenir  le  feu,  ils  difent,  qu'il  ne  devoit  avoir  été  employé  à  aucun  autre  ufage  ,  ni 
rongé  de  vers  en  aucun  endroit;  &  qu'après  que  les  Netbinims  l'avoient  préparé  ,  c'étoit 
l'office  des  Prêtres,  qui  ne  fervoicnt  plus  à  l'autel  ,  d'examiner  de  nouveau  ce  bois  ,  & 
de  mettre  à  part  tous  les  morceaux  qui  avoient  quelque  défaut.  Par  rapport  à  ce  feu  fa- 
cré, il  feroit  fuperfla  de  dire  à  nos  lefteurs ,  qu'il  étoit  anciennement  en  ufage  parmi  les 
C'iiaUUens  &  les  Per/^j ,  defquels  il  pafia  aux  Grecs,  aux  Romains,  &  à  d'autres  Peuples. 
Dons  l'ancienne  langue  des  Perfes  on  l'appelloit  Orijmada ,  terme  que  quelques  Critiques 
<ierivent  des  mon  Hébreux  ^  Urim  eJJj  Tab ,  lumière  ^  feu  de  Dieu  3  en  inférant  dc-là> 
\  qu'ili 
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feu  ,   &  qui  dcvoic  être  otc  lorfque  le  Peuple  fe  mettoic  en  marche ,  Sf.ct.  v. 
étoic  porté  de  manière  qu'il  pouvoit  y  relier  alFcz  de  feu  pour  en  allumer    ^'^'^J'' 
un  plus  grand  , quand  il  en  feroic  bcfoin.  L'Autel,  dont  nous  venons  de  par- 
1er,  ne  doit  pomt  être  confondu  avec  cet  Autel  fpacieux,  qui  fut  dans  la 
fuite  drefle  par  Salomon ,  &  dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler.    Une  Re- 
marque générale  au  fujet  de  tous  ces  Autels  * ,   eil  qu'on  n'y  montoit 

point 

qu'ils  avoicnt  emprunte  cette  coutume  des  yuifs  (  i  ),  mais  c'efl  fur  quoi  nous  n'ofcrions 
prononcer.  Pour  ce  qui  rej^arde  le  feu  des  'Juifs  ,  nous  lifcns  dans  les  Mûcb.ibces  { i), 
que ,  lorfque  Nalucadnczar  fc  fut  mis  en  chemin  vers  Jmijalem  ,  le  Prophète  fcremie  & 
&.  quelques  autres  le  prirent  de  l'autel,  &  le  cachcreùt  au  fond  d'un  puits  lec,  &  qu'au 
retour  de  la  Captivité,  Nebemie  envoya  au  puits  quelques-uns  de  leurs  Defccndans  ,  qui 
au  lieu  de  feu  ,  ne  lui  apportèrent  qu'un  peu  d'eau  bourbcufc  :  mais  ,  cette  eau  n'eut  pas 
plutôt  été  répandue  fur  l'Autel  qu'elle  y  produifit  un  feu  ,  qui  fut  confcrvé  jufqu'a  la 
deftruâ:ion  du  fécond  Temple.  Cette  Hiftoire  Apocryphe  cft  admife  comme  véritable  par 
les  Juifs  i  qui  mettent  ceptndant  entre  ce  fécond  feu  &  le  premier  la  même  difTcrcncc 
qu'il  y  a  entre  un  chien  &  un  lyon  (  3  ). 

*  A  l'occafton  dii  ces  Autels,  nous  ne  devons  pas  palTcr  fous  Hlcnce  celui  que  Dieu 
commanda  qu'on  fît  a  fon  honneur,  de  terre,  ou  de  pierres  qui  ne  fufTent  point  taillées 
dans  tous  les  endroits  ou  il  mettroit  la  mémoire  de  l'on  Nom  (4).  Qiiiconque  compa- 
rera ces  paroles  avec  le  Commandement  de  bâtir  l'Autel  d'irain ,  fora  tenté  de  croire  que 
les  Ijrcwlitcs  étoient  les  Maitres  d'olVrir  leurs  Sacrifices  fur  lequel  des  deux  il  leur  plai- 
foit;  &  cependant  nous  trouvons  qu'il  étoit  cxprellemcnt  défendu  de  facrificr  en  aucun 
autre  endroit  que  lur  l'autel  d'airain,  &  dans  le  parvis  du  Tabernacle  (5-).  Pour  con- 
cilier cette  apparente  contradiction  ,  quelques  Sçavans  ont  conjecturé,  que  l'autel  d'ai- 
rain étoit  rempli  de  pierres  :  mais  ,  ce  que  nous  avons  dit  ci  den"us  réfute  fufBfammcnt 
cette  fuppofition.  Nous  paierons  fous  filence  quelques  autres  fuppofitions  auîTi  peu  fon- 
dées, pour  venir  tout  d'un  coup  a  la  plus  raifonnable  ,  qui  eft  ,  qu'il  femble  y  avoir  une 
différence  manitefle  entre  les  Loix  concernant  ccs  dox  autels.  Les  Sacrifices  ,  offerts 
fur  l'autel  d'airain,  etoient  du  département  des  Prêtres  feuls  ;  au  lieu  que  les  autres  fi- 
orifices  avoicnt  rapport  a  certains  cas  extraordinaires  ,  &  à  des  ordres  particuliers  que 
Dieu  donnoit  à  cet  égard  à  quelques  faints  perfonnages  ,  fans  confideration  de  famille  ni 
de  tribu  :  ceux  ,  dont  il  s'agit,  étant  obligez  dans  ces  cas  d'ériger  un  Autel  de  terre  ou  de 
pierres  non   taillées. 

La  feule  Objeftion  qu'on  pourroit  faire  contre  cette  folution   eft  que  ces   mots,  tu  me 

feras  un  autel  de  terre  en  quelque  lieu  que  je  mette  la  mémoire  de  mou  Non  Sec. 

paroiflent  defigncr  un  autel  fixe.  Mais  ,  le  Paraphrafte  Cbaidaïqjie  a  mieux  rendu' ces 
paroles  ,  en  les  traduifant  ainfi  ;  En  quelque  lieu  que  je  commande  que  mon  Nom  foit 
célébré,  &c.  .  .  .  dont  le  fens  ,  en  comparant  enfembîe  les  deux  endroits,  cft  claire- 
ment: Il  ne  vous  fera  point  permis  de  m'ofîrir  des  facrificcs  par-tout  où  vous  le  jujïe- 
riez  à  propos,  mais  feulement  dans  le  parvis  démon  Tabernacle:  cependant,  quand  dan» 
quelque  occafion  particulière  je  voudrai  que  mon  Nom  foit  célébré  ,  en  quelcue  endroit 
que  j'ordonne  a  mes  ferviteurs  de  m'offrir  un  Sacrifice,  ils  m'y  feront  un  autel  de  terre 
&c.  .  .  .  &  je  les  y  bénirai  ;  mais  ,  la  chofc  ne  fe  fera  jamais  fans  un  commandement 
exprès  de  ma  part.  Cette  Interprétation  efl:  non  feulement  vérifiée  par  revcncmcnt 
mais  rend  aufii  raifon  pourquoi  Dieu,  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  avoit  fait  choix  d'un 
autel  conftruit  fans  le  moindre  art  :  choix,  au  fujet  duquel  les  Ju'fs  &  les  Ci.rcîi-:'>u-  fe  font 
épuifez  en  vain«s  conjedlures.  Car ,  fi  les  autels,  en  qucftion  ,  avoientété  plus  travaillez 
&  plus  durables  ,  les  Ifraelites  ,  enclins  à  la  fuperlh'tion ,  auroicnt  été  portez  à  leur  at- 
tribuer une  certaine  fainteté ,  &  à  leur  rendre  l'hommage  de  l'adoration  :  au  lieu  que  ce  danger 
n'étoit  point  à  craindre  par  rapport  à  des  Autels  détruits  prcfquc  auflitôt  qu'érigez. 

(i)  Bafnag.   R.  H.  tom.  H.   lih.   i    c.   14.  (4)  Exod-   X\'    :4. 

(z)  2.Macch.  I.  19.  fie  feq.  H.  i.  Je  fcq.  ($)  Lcv;t.    XVIl.    3,4-  Vid.  Eafnag.  uî>i  fupr. 

(  î  )  R.  Zaccath ,  ubi  lupr.  c.  14. 

Ppp    2 


48+      H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Livr.  1. 

Sect.  V.    point  par  degrez;  afin  de  prévenir  toute  indécence  dans  le  culte  divin  (a). 
^^uifi!        La  Cuve  d'Airain   ell  le  dernier  Ucenlile  confiderable  qui  étoit  dans 

le  Parvis  du  Tabernacle.     Elle  étoit  fituée  à  une  diflance  convenable  du 

t*  CHve    {30ut  Occidental  de  ce  parvis ,  &  de  l'autel  des  holocaufbes.     Nous  ne 
^ "■*'"'     pouvons  rien   dire  de  pofitif  touchant  fa  forme  ni  fa  capacité  ,    Mo'^Jq 
ayant  gardé  le  Silence  à  l'un  &  à  l'autre   de  ces  égards.     Ce  Vaifleau 
avoit  deux  ufages.  Premièrement ,  les  Prêtres  s'y  lavoient  les  pieds  &  les 
mains:  Cérémonie,  dont  ils  étoient  obligez  de  s'acquitter,  fous  de  fe- 
veres  peines  ,   avant  que  de  faire  la  moindre  fonélion  de  leur  Minif- 
niftere  (^).     En   fécond  lieu  ,   ils  y  lavoient   les   entrailles    des  Vi61:i- 
mes  (c).     Quelques  y«z/j  affurent,  qu'il  y  avoit  un  autre  refervoir  d'eau 
deiliné  à   ce  dernier  ufage  (^):    ce  qui  efl  aifez  probable,  non  feule- 
ment parceque  cela  étoit  plus  décent ,  mais  auffi   à  caufe  que  nous  trou- 
vons la   chofe   établie  ainfi    dans   le  Temple  de   Salomon  ,    où  la  Mer 
d'Airain    n'étoit   deflinée   qu'à    l'ufage    des    Prêtres  ,    pendant   qu'il   y 
avoit  dix   autres  cuves  pour  laver  les  Vidtimes  (e).     S'il  n'en  étoit  pas 
ainfi  ,    du  moins  devons  -  nous  fuppofer  qu'on  puiffoit  de  l'eau  dans  la 
cuve    d'airain,  &  qu'on  s'en  fervoit  pour  laver  les  entrailles   des  Vi6li- 
mes   dans  quelqu'autre    Vaiffeau.     La  même  raifon  de    propreté  a  fait 
conjeclurer  ,  que  le  lavoir  en  quelliion  avoit  plufieurs  robinets ,  au  def- 
fous  defquels  étoient  autant  de  baiîins ,    où  les  Prêtres  pouvoient  fe  la- 
ver les  pieds,  &   dans  lefquels  tomboit  l'eau   qui  leur  avoit  fervi  [à  la- 
ver leurs  mains  (/).     Ce  lavoir  devoit  toujours  être   rempli  d'eau ,  & 
.ce  foin  appartenoit  aux  Lévites  (g),  quoiqu'il  foit  alfez  probable  que  les 
Neîhinims  la  leur  apportoient  jufqu'à  l'entrée  du  parvis.     Mo^fe  nous  ap- 
prend   dans    un   autre  Chapitre  ,    que    ce   Vafe    d'Airain    &  fon  Pied 
iétoient  faits  des  Miroirs  des  Femmes ,  qui  s'aiîembloient  par  troupes  à 
la   porte  du  tabernacle  (/;),  palTiige  qui  a  donné  \hu  à  une  infinité  de 
Spéculations;  quelques  Commentateurs ,  entr'autres,  ayant  changé  l'airain 
de  la  cuve  en  acier  (i):  comme  Ci  ces  Miroirs  ne  pouvoient  avoir  été 
faits  d'aucun  autre  métal.     Pour  nous  ,    nous   croyons   qu'on   en  faifoit 
aulTi  de  cuivre,  d'argent,   d'eflain ,  &  quelquefois  de  ces   métaux  mé- 
langez enfemble;  ceux,  qui  étoient  compofez  d'airain  &  d'argent,  étant 
les  plus  eftimez,  fuivant  le  témoignage  de  Pline  (k).     Mais,  ne  fe  pour- 
roit-il   pas,   que  le   changement  d'une  lettre  eut  caufé  ici  de   l'erreur, 
&  qu'il  faudroit  traduire   le  texte  allégué  :    Il  fit   la  cuve  &  fon  pied 
d'un   airain   femblable  aux  Miroirs    des    femmes  ,    qui   s'alfemblent   par 
troupes  à  la  porte  du  tabernacle;  c'efl  à  dire,  ou  qu'il  les  fit  du  même 
métal ,  ou  qu'il  leur  donna  le  même  desré  d'éclat  *.     Et  s'il  eft  permis 

d'ad' 

{a)  Exod.  XX.  vit.  (/)  Mifhn.  ap.  Arr. Montan.  in  loc. 

{b)   Exod.  XXX.  20.  ig)  Vid.  N.  de  Lyra  in  loc. 

(c)  Vid.  Lcvi>.  XIX.  {/))  Excd.  XXXVIII.  8. 

(d)  Vid.  Kimch.  in  loc.  {i)  Vid.  Tremel.  in  loc. 
{e)   z.Chron.  iV.  6.  {k)  Lib    XXXIII.  c.  9. 

♦  Ceux,  qui  entendent  l'Original,  fjavcnt ,  qu'un  betb  2  pourroit  fort  bien  avoir  été 

mis 
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d'admettre  comme   vrai  ce    qu'un  ancien  Père  die  des  Femmes   Egyp-    Sect.  v. 
tiennes  (a)^  fçavoir,   qu'elles  fe  rcndoienc  au  temple,  tenant  d'une  main     ^;"/" 
un  Miroir,  à  de  l'autre  unTabourin,  nous  aurons  une  efpece  d'expli- 
cation des  Miroirs  dont  parle  Âloyje.     Pour  ce  qui  cil  dit  touchant  les 
femmes  Jfraélites ,  qu'elles  fe  rendoient  au  tabernacle  par  troupes ,  il  pa- 
roit  par  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  (b)  ,  que  c'étoit  leur  coutume. 

La  Garde  des  VailTeaux,  que  nous  venons  de  nommer,  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  Utenliles  moins  confiderables ,  étoit  confiée  aux  Prêtres 
&  aux  Lévites,  dont  l'emploi  étoit  d'empaquetter  le  tout,  quand  le  Ta- 
bernacle devoit  être  tranlporté  d'un  endroit  à  un  autre.  Une  chofe , 
qui  mérite  d'être  remarquée,  ell  que  l'Hillorien  facré  ne  fait  aucune 
mention  de  Tapis ,  pas  même  pour  le  Tabernacle  ;  &  cependant  il  n'y  a 
aucune  apparence  (jue  les  riches  Utenfiles,  qui  en  dependoient ,  fuflent 
pofez  à  terre.  C'eil  ce  qui  nous  authorife  a  fuppofer ,  que  Muyfe  n'a 
fimplement  parlé  que  de  ce  qui  a  été  fait  avant  que  le  Tabernacle  fut 
drelfé.  Qiie  fi  nous  confiderons  le  Nombre  &  la  Variété  de  ces  diffé- 
rents Utenliles,  la  richeile  des  matériaux,  l'art  avec  lequel  ils  étoient 
travaillez,  &  le  peu  temps  ,  fçavoir  cinq  Mois  (c),  qu'il  fallut  pour 
achever  le  tout ,  nous  aurons  lieu  de  nous  étonner  de  la  diligence  avec 
laquelle  les  Ifraélites  s'acquittèrent  de  cette  tâche  ;  ce  qui  néanmoins  ne 
doit  pas  empêcher  la  fuppofition  que  Aloyfe  a  pu ,  dans  la  fuite  du  temps, 
ajouter  plufieurs  Ouvrages ,  &  entr'autres  le  tapis ,  dont  nous  parlons. 

Telles  font  \qs  principales  Loix  relatives  au  Culte  de  Dieu,  ou,  com- 
me on  les  nomme  ordinairement,  de  la  première  Table;  mais,a\ant  c|ue 
de  paifer  à  celles  de  la  féconde,  il  fera  neceifaire  de  dire  un  mot  des 
Reglemens  faits  touchant  les  Profelytes  *.     11  y  avoit  un  Commandement 

exprès 

{a)  Cyril.  Alex,  de  Adorât,  in  Spirit.lib.  II.  (c)  Ita  Judsi  Vid.  Scdar  Olam.  Muuft. 
ap.  Calm    fub  voc.  Miroir.  Cuu.  UfTer.  Ann.  p.    i6.  &  al. 

(b)  Vid.  i.Sam.  II.  22.  &alib. 

mis  à  la  place  d'un  D  Capb ,  à  caufe  de  leur  refTemblancc  ;  fjr-tout,  s'ils  confiderent,  que 
la  première  de  ces  lettres  n'a  jamais  été  employée,  que  nous  fichions,  pour  exprimer  le 
métal,  dont  une  chofc  eft  faite;  au  lieu  que  le  3  Capb-,  qui  fignlûe  ronime ,  de  mcme ,  don- 
ne un  fens  très  jufte  a  la  phrafe.  Cependant,  les  Rabbins,  y  attachant  une  toute  autre 
idée,  ont  pris  occafion  de-la  de  faire  le  Panégyrique  de  ces  fcmmes  dévotes,  lefquclles  , 
fuivant  eux,  furent  tellement  pénétrées  de  Zèle  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  qu'elles  fe  ren 
dirent  en  foule  au  Tabernacle  ,  pour  facrifîer  à  de  faints  ufages  les  Orn-^mcns  les  plus 
précieux  de  leurs  Toilettes  ,  rcfolues  de  négliger  déformais  toute  parure  extérieure. 
Ceux,  qui  f^  font  imaginez  ,  que  c  étoient  3es  miroirs  réels  d'airain,  attachez  tout  alen- 
tour de  la  cuve,  afin  que  les  Prêtres  pufTont  s'y  voir  ,  nous  paroiffent  être  encor  da\an- 
tage  dans  l'erreur,  le  fecours  d'un  miroir  n'étant  nullement  neceffaire  pour  fe  laver  les 
pieds  &  les  mains. 

*  Le  Texte  les  diftingue  feulement  par  les  mots  de  "; ,  Ger  ,  unvoyageurou  étranger, 
&  de  ~id;,  Neker  j  qui  fignifîe  a  peu  près  la  même  chofe.  On  peut  néanmoins  les  ran- 
ger en  trois  clades ,  fçavoir  ,  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  leur  Idolâtrie  &  dans  la  Re- 
ligion de  leurs  pères;  de  ceux,  qui  avoient  renoncé  a  la  fuperftition  pour  n'adorer  que 
le  vrai  Dieu  ,  mais  reftoient  incirconcis,  ou  s'obligeoient ,  à  ce  que  prétendent  les  Juifs  y 
à  l'accompliffemcnt  des  préceptes  de  A'oej  &  enfin,  de  ceux,  qui  par  la  circoncifions'im- 

T^  pofoicnt 
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Sect.v.  exprès  de  Dieu,  que  tout  étranger,  qui  fouhaiteroit  d'être  admis  à  ce- 
Loix  des  lebrer  la  Fête  de  Pâque ,  fût  circoncis ,  après  quoi  il  avoit  non  feule- 
juifs.  j-f^ent  permiffion  de  célébrer  cette  Solemnité,  mais  il  étoit  auffi  cenfé 
avoir  part  à  toutes  les  prérogatives  accordées  aux  Ifraélites  {a).  De 
ce  nombre  étoient  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  eux  d'£- 
gypte  ,  ou  qui  avoient  habité  le  Pais  de  Canaan ,  dans  le  temps  que  les 
Énfans  à'Ifracl  en  firent  la  Conquête.  Et  pour  dire  le  vrai,  la  condi- 
tion des  circoncis  étoit  fi  préférable  à  celle  de  ceux  perfeveroient  dans 
leur  ancienne  Religion,  que  le  Nombre  des  Profelytes  ne  pût  qu'aug- 
menter confiderablement.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes,  dont  les  uns 
s'appelloient  les  Profelytes  de  la  Forte  ,  &  les  autres  les  Profelytes  de 
Juftïce  ;  les  premiers  defquels  étoient  exempts  de  l'obligation  de  fe  faire 
circoncire,  n'étant  tenus  à  autre  chofe  qu'à  l'Obfervation  des  Préceptes 
de  AW,  ce  qui  n'empechoit  pas  qu'on  ne  les  traitât  à  peu  près  en  Ef- 
claves.  Leur  nombre  montoit ,  du  temps  de  Salomon ,  à  plus  de  cent 
cinquante  trois  mille ,  qui  étoient  tous  employez  aux  plus  ferviles  tra- 
v^aux  (/;).  11  étoit  naturel  que  des  Hommes,  qui  étoient  traitez  de  cette 
manière,  tachalTent  d'améliorer  leur  condition  en  embralTant  tout-à-fait 
la  Religion  Judaïque  ;  mais ,  les  Rabbins  nous  apprennent ,  qu'on  ne  les  y  ad- 
mettoit  qu'avec  bien  des  précautions  du  temps  de  Da^oid  &  de  fon  Succes- 
feur  {c)*.  Moyfe  commanda  aux  Ifraéiites  de  donner  à  ces  étrangers  les  bê- 
tes, quimourroient  de  mort  naturelle(  J) ,  ce  qui  ne  s'accorde  nullem.ent 
avec  la  prétendue  obligation  d'obferver  les  Préceptes  de  Noé ,  un  defquels 
(le  feul  dont  Moyfe  ait  fait  mention)  defendoit  de  manger  de  la  viande 
avec  le  fang  {e):  ainfi,nous  trouvons  plus  vraifemblable  qu'ils  étoient  feu- 
lement tenus  de  renoncer  à  l'Idolâtrie,  &  de  reconnoitre  l'Unité  de  Dieu. 
Il  en  étoit  tout  autrement  à  l'égard  des  Profelytes  de  Jnjli.ce ,  lefquels 
étant  incorporez  dans  la  famille  àlfrael ,  &  tenus  d'obferver  les  Loix  de 
Moyfe  ,  étoient    obligez  de  fubir  un  examen  long  &  ferieux ,  dans  lequel 

on 

(rt)  Exod.  XII.  48.  Nombr.  IX.  14.         Buxt.  Synagog.  &  alib. 
(/?)  2.   Chron.  II.   18.  {d)  Deut.  XIV.   21. 

{c)  Maïmon.  Vid.  Selden.  de  Synedr.  {e)   Gen.  IX.  4. 

pofoient  la  necefTitc  d'obferver  les  Loix  de  Moyfe,  &  acqueroîent  par-là  les  mêmes  droits 
que  tous  les  autres  Ij'raelites.  Ces  derniers  ne  dévoient  permettre  ,  à  la  vérité,  à  aucun 
de  ceux  de  la  première  ClafTe  de  vivre  parmi  eux;  mais,  il  efl  certain,  qu'ils  tombèrent  à 
cet  égard  dans  un  grand  relâchement ,  qui  leur  fut  plus  d'une  fois  reproché  par  leurs  Pro- 
phètes. Ceux  de  la  féconde  forte  étoient  appeliez  I^D'H  nj  ,  Gare  hafpahar  y  étrangers  de 
la  porre,  par  allufion  à  cette  Phrafe  ,  qui  fe  trouve  plus  d'une  fois  dans  le  Pentateuque, 
Vttranger,  qui  ejl  dedans  tes  portes.  Que  fi  quelques-uns  de  l'une  ou  de  l'autre  Clafle  vc- 
noient  à  être  circoncis  ,  on  les  diftinguoit  par  les  Noms  de  n^lin  'Iji  ,  Garehaberitb  j  Pro- 
felytes de  l'alliance,  &  *]"îl.'*1Jl,  Gare-Zedeky  Profelytes  de  juftice. 

*  Le  Tabniii  compare  ces  Profelytes  à  la  rouille  qui  mange  le  fer,  ou  à  des  ulcères  ; 
&  ajoute,  que  quand  il  étoit  queftion  de  les  admettre,  on  nepouvoit  prendre  trop  de  pré- 
caution (  I  ).  C'eft  pour  cette  raifon,  qu'on  leur  refufoit  leur  demande jufqu'à  trois  fois; 
que  fi  malgré  cela  ils  perfiftoient  dans  le  defiein  d'être  admis  ,  ou  les  circoncifoit  j  en- 
fuite  ou  les  baptizoit ,  &  enfin  on  les  obligeoit  à  olfrir  des  Sacrifices  expiatoires  (  2  ). 

(  I  )  vid.  Seldsn.  de  Syned.  lib.  U.c.  2.  art.  5.  (2)   Vid.  Bafn.ig.  R.  H.  tom.  II.  lib.  i.  c.  i. 
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on  leur  mettoit  devant  les  yeiix  la  difficulté  qu'il  y  avoic  à  accomplir  ces  SKrr.v. 
Loix,  le  rift-juc  qu'on  couroit  de  les  violer,  le  mépris  ,  la  haine,  6c  J^J'* 
quelquefois  même  les  perfecucions  auxquelles  on  s'expofoit  en  cmbralTant  ■^'"■^'' 
le  Culte  du  Dieu  à'Ifrael.  Si,  nonobllant  ces  différents  decouragemens , 
ils  perfilloient  dans  leur  deflein ,  on  leur  adminiflroit  le  Sacrement  de 
la  Circoncifion  ;  après  quoi,  dès  que  la  playe  le  permettoit  ,  ils  etoient 
baptizez.  Et,  parceque  cette  Cérémonie  étoit  regardée  comme  judicia- 
re  ,  elle  fe  fcfifoit  en  prefence  au  moins  de  trois  juges  ,  &  ne  de- 
voit  jamais  être  répétée  dans  la  fuite  ,  même  dans  des  cas  d'apos- 
tafie.  D'un  autre  coté  ,  les  cnf.ms  ,  nez  après  le  baptême  de  leur 
père  ,  ne  dévoient  point  être  baptizez  ,  mais  amplement  circon- 
cis ,  comme  ceux  des  Ifraélïtes.  Si  les  Proielytes  étuicnc  d'une  Nation 
chez  laquelle  la  Circoncifion  étoit  en  ufage  ,  comme  les  Ifmaéliîes , 
les  Idiimècns  ,  &  autres ,  on  fe  contentoit  de  leur  tirer  avec  une  lancet- 
te, de  l'endroit  où  fe  fait  la  Circoncifion,  quelques  goûtes  de  fang,  <Si 
on  \qs  baptizoit  enfuite.  Pour  ce  qui  concerne  les  femmes  ,  "elles 
étoient  fimplemcnt  baptizécs  ,  fans  aucune  autre  Cérémonie.  Moyfe 
fait  pareillement  quelque  difbindlion  entre  Peuple  &  Peuple  ,  par  rap- 
port à  leur  admilîîon  dans  ce  qu'il  appelle  la  Congrégation  de  f Eter- 
nel, (a).  Les  Iduméens  étoient  reçus  après  la  féconde  génération  ,  à 
caufe  qu'ils  étoient  frères,  de  même  que  \qs  Egyptiens ,  parce  qu  Ifracl 
avoit  été  étranger  en  Egypte.  Les  Moabites  &  les  Ammonites^  au  con- 
traire ,  ne  dévoient  être  admis  qu'après  la  dixième  Génération ,  -fuivant 
l'Explication  de  quelques  Interprètes  ;  ou  fuivant  d'autres  ,  dont  le 
fentiment  paroit  mieux  s'accorder  avec  l'Original  ,  pas  même  après 
la  dixième  Génération  ,  à  caufe  que  ,  au  lieu  de  recevoir  les  IJ'racU- 
tes  avec  une  Hofpitalité  fraternelle  ,  ils  avoient  donné  commiflion  à 
Balaam  de  \qs  maudire  *.  La  même  exclufion  avoit  lieu  par  rap- 
port à  tous  \ts  Bâtards  f.     Les  Amakkites ,  aulfi  bien  que  \i:s  Eunuques, 

de 
(a)  Deut.  XXIII.  i.  &  fcq. 

*  Les  Juifs  remarquent,  que  Moyfe  employé  feulement  le  genre  mi(culin  ,  yîmfnoni 
&  Moabi ,  pour  infinuer  qu'il  permettoit  que  les  femmes  Ammonites  ou  Moabites  fu/Tcnt 
admifes  dans  certaines  cas  extraordinaires.  C'eft  ainfj  que  Rutb,  quoique  Moabitc y  fut, 
à  caufe  de  fa  pietc,  mariée  à  Booz,  un  des  ayeux  de  David  {  i  ).  Mais  ,  nous  verrons 
dans  la  Note  fuivante  ,  que  ce  n'clî  pas-là  le  Ibul  exemple  qui  prouve  l'admilfion  de  cer- 
taines pcrfonnes  cxpreiTcment  exclues  par  le  Lcgiflateur. 

I  Le  mot  de  l'Original  eft  ~;':'r,  i^/jmsf  r ,  par  lequel  la  plupart  des  'Juifs  entendent, 
non  feulement  tous  les  enfans  qui  nalflbient  d'un  commerce  inccftueux,  adultère,  ou  en 
gênerai  impur  ,  ou  même  d'un  mariage  légitime  ,  lors  qu'un  des  époux  dcfcendoit  de 
quelqu'une  des  Nations  idolâtres  du  Pais  de  Canaan  (2).  Les  LXX,  la  rul-^at-:,  Se  les 
Caiwnijies  ,  croyent  que  le  terme  en  qucftion  fignifie  feulement  le  fi's  d'une  prodituéc. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'il  n'eft  gueres  poflîble  d'en  fixer  le  fens ,  par  ce  qu'il  ncfe 
rencontre  qu'ici  &  dans  Zacbarie  (3),  &  que  dans  aucun  de  ces  endroits  il  n'eft  expli- 
qué par  ce  qui  fuit  ou  précède.  Ce  qui  a  engagé  les  Juifs  à  attacher  au  mot  de  Mamzer 
le  i&m  que  nous  venons  d'indiquer^  ell  que  l'Auteur  facré  en  dit  la  même   chofe    que  des 

Am- 

(  I  )  Vide  Munft.  in  Deut.  XXIII.  1.  &  feq.  (  2  )  Idem.  ibid.  (  j }  Ch.  il.  t. 
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skct.v.  de  quelque  forte  qu'ils  fulTent  *  ,  étoient  dans  le  même  cas;  les  pre- 
Loixdes  miers  ,  parce  qu'ils  étoient  frappez  à'Anathême  (a);  &  les  autres  ,  par- 
J^"'^'-  ce  que  leur  condition  étoit  envifagée  comme  une  imperfeélion  légale  {b). 
Les  Sçavans  ne  font  point  d'accord  fur  ce  qu'il  faut  entendre  par  ne 
point  entrer  dans  la  Congrégation  de  î Eternel  :  les  uns  croyent  que  ceux , 
auxquels  le  privilège  dont  il  s'agit  ,  étoit  refufé  ,  ne  pouvoyent  être 
incorporez  à  la  Republique  d'Ifrael ,  par  le  moyen  de  la  Circoncifion  ; 
&  d'autres,  qu'ils  étoient  fimplement  exclus  des  Places  d'Authorité.  Ce 
dernier  fentiment  eil  le  plus  probable  &  le  plus  généralement  reçu  par- 
mi les  Interprètes  Chrétiens.  Les  Juifs  cependant  l'entendent  de  la  de- 
fenfe  de  contracler  des  Mariages  avec  des  femmes  Ifraélites  ;  une  maxi- 
me reçue  parmi  eux  affirmant ,  que  les  Enfans  participent  à  la  qualité  de 
leur  Mère.  Chaque  Profelyte  de  Juftice  étoit  tenu  de  circoncire  tous 
les  enfans  mâles ,  &  de  baptizer  toutes  les  filles  de  la  famille ,  au  def- 
fous  de  l'âge  de  treize  ans  ;  mais  ceux  ,  qui  avoient  pafle  cet  âge  , 
pouvoient  fe  foumettre  à  une  de  ces  Cérémonies ,  ou  refter  dans  leur 
ancienne  Religion.  D'un  autre  coté ,  ceux  qui  n'avoient  pas  encor  trei- 
ce  ans,  n'étoient  pas  admis  au  Profelytifme ,  fans  le  confentemenr  de 
leurs  parens ,  ou ,  en  cas  de  refus  de  leur  part  ,  de  deux  ou  trois  Ju- 
ges. 

{a)  Exod.  XVII.  M.  &  fcq.  (M  Vid.  Levit.  XXI.  20. 

Ammonites^  des  Moahites ,  qui    étoient  le  fruit  d'un  incefte  (  i  ).    Mais,   fî   c'e'toit-là  le 


pc 

&  les  Juifs  j  que  notre  objeilion  regarde,  prétendent  que  tout  ce  qui  nait  d'un  incefteou 
d'un  adultère,  quoique  l'un  &  l'autre  de  ceux,  qui  les  commettent  ,  foient  dans  l'igno- 
rance; comme  quand  une  femme,  qui  croit  Ton  mari  mort,  en  époufe  un  autre,  &  ré- 
ciproquement, que  tout  ce  qui  nait  d'un  pareil  commerce,  eft  Marnzer;  û  bien  que,  fui- 
vant  cette  règle,  Fbares  ,   Zara ,  &  tous  leurs  defcendans  auroient  dû  être  exclus. 

Outre  cela  ,  il  eft  certain  que  ceux  qui  naiflbient  d'un  commerce  fimplement  impur  , 
n'ont  pas  toujours  été  rejettez ,  puifque  Jephté ,  qui  étoit  en  même  temps  Juge  &  Gene- 
ral en  Ifrael ,  étoit  le  fils  d'une  Concubine  (3).  Ainfi ,  il  faut  necelTairement  fuppofer 
que  c'étoient-là  des  exceptions  à  la  Règle  générale  ,  oh  ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  que 
Mamzer  ûgniCiok  quelque  autre  chofe ,  par  exemple,  des  enfans  nez  d'un  Ifraelite  & 
d'une  femme  idolâtre,  afin  de    prévenir  un   pareil   commerce  ,  par  l'idée  que  ce  qui   en 


ou  même  douteufe  (  +  ).  _  //•       1       1 

*  Le  terme  de  l'Original  fignifie  proprement  un  Homme,  qui  a  quelque  Défaut  dans  les 
Parties  deftinées  à  la  Génération.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer,  d'après  les  Juifs  , 
que  dans  tous  les  Livres  Sacrez ,  il  n'y  a  point  de  Nom  pour  aucune  de  ces  parties ,  tant 
de  l'un  que  de  l'autre  fexe  ;  ce  qu'ils  attribuent  à  la  chafteté  de  la  Langue  Sainte. 
Nous  aurons  occafion  d'examiner  dans  la  fuite,  fî  cet  éloge  eft  aufti  fondé  qu'ils  fe  l'i- 
maginent. 

(i)  Gcn.XIX  31.8c  feq.Vide  rup.Tom.I;p.5Io.  f4)  Vid.    Self",    ubi    fup.  &_de    Jar.    Nat-   f< 

(z  )  Gen.  XXXVIII.  13.  &  feq.  Cent    lib.  V.  c.   16.  &  lib.  de  luccefT  bon  1.  III. 

(  î  )  Jud.   XI.   I.  Ôcalib.  pali'.Munlh  ubifup.  &  al.  it.  piïc.  iieg.  117. 
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ges.  Quand  ce  dernier  cas  avoit  lieu  ,  leur  admiffion  ctoit-»  regardée  sbct.  v. 
comme  une  nouvelle  nailTance  ,  &  leurs  parens  n'étoienc  plus  cenfez  ^"».''" 
tels  :  Idée  ,  que  les  Juifs  portoicnt  jufqu'au  point  de  s'imaginer  que  '^'' 
ces  Convertis  recevoient  une  nouvelle  ame  après  leur  baptême  {a). 
C'ctoit  donc  avec  raifon  ,  que  notre  Sauveur  s'étonnoit  que  Nicodeme  , 
qui  étoit  un  Doreur  en  Ifrael,  ne  comprit  rien  à  ce  qu'il  entcndoit  au  fu- 
jet  d'une  nouvelle  naiflance  (b).  Nous  trouvons  dans  le  Talniud,  & 
dans  d'autres  Ouvrages  des  J'infi,  diverfes  particularitcz  concernant  les 
Prérogatives  de  ces  Profelytes  ,  ÎTir  lefquelles  nous  n'infifterons  point  , 
parcequ'elles  nous  paroiflent  être  de  pures  fiélions.  De  ce  genre  étoit 
la  Loi ,  en  vertu  de  laquelle  les  cnfans ,  nez  après  le  baptême  de  leur 
Père  ,  heritoient  de  fes  biens  au  préjudice  de  ceux  qui  étoient  venus  au 
monde  avant  cette  Cérémonie;  6c  une  autre,  qui  affignoit  l'héritage 
d'un  Prolelyte  ,  qui  mouroit  fans  lailFer  d'enfans  nez  après  Ton  baptê- 
me ,  non  à  ceux  qu'il  avoit  eus  auparavant ,  ni  au  Roi ,  ou  au  public , 
mais  au  premier  occupant  :  Chimères ,  qui  ne  font  pas  les  feules  qu'on 
trouve  dans  les  Auteurs,  que  nous  venons  de  citer. 

Loix  de  la  féconde  Table ,  avec  les  Coutumes  qui  y  ont  rapport. 

NOus  rapporterons  ces  Loix  dans  le  même  Ordre  où  elles  fe  trompent  f"W 
dans  le  Decalogne,  &  commencerons  par  celles  ,.qui  concernent  /> ."  ' 
les  Païens,  en  prenant  ce  terme  tant  dans  le  fens  politique  que  dans 
le  fens  naturel.  Le  Gouvernement  Patriarchal  étant  devenu  impratica- 
ble, à  caufe  de  la  fubdivifion  de  tant  de  familles  ,  que  Dieu  avoit  né- 
anmoins deflein  de  faire  vivre  fous  un  même  chef ,  une  même  religion , 
&  un  même  corps  de  Loix  civiles:  d'un  autre  coté,  les  Préceptes  de 
Noé,  ou  plutôt  ceux  de  la  Nature,  ayant  été  en  partie  enfevelis  dans 
l'oubli  ,  &  en  partie  corrompus  ,  durant  ]a  Servitude  d'Egypte  ;  Dieu 
trouva  bon ,  pour  prévenir  les  murmures  qu'un  pareil  changement  pour- 
roit  exciter  parmi  des  gens  auiTi  lâches  &  aulîi  ingrats  que  fétoient 
les  enfans  difrael,  de  leur  déclarer,  qu'il  vouloit  lui-même  être  leur 
Roi,  &  qu'il  leur  cnvcrroit  de  temps  en  temps  des  Hommes,  qui  les' 
gouverneroient  en  fon  nom ,  &  fous  l'authorité  dcfquels  les  Chefs  de 
Famille  adminiilieroient  la  Juftice  ,  conformément  à  fes  Loix.  Alo^fe 
fut  le  premier ,  que  Dieu  honora  de  cette  Million  ;  &  c'eft  à  caufe  de 
cela,  que  l'Ecriture  dit  de  lui,  qu'il  donna  une  Loi ,  ou  plutôt  un  corps  de 
Loix  ,  ^  un  héritage  à  la  Congrégation  de  Jeshiirun ,  c'eft  à  dire ,  à  XÇ- 
rael  *  ,   quand  les   Chefs  du  Peuple  fe  font  affemblcz  (r);  c'eft  à  dire,  fî 

nous 

{a)  Vid.Selden.  ubirup.&  de  J.  N.  &  G.  XXIII.  i.  Vid.  &  Vrxc.r\cg.  i  tj.  &  fcq.  Léo 

&  Jac.  Alting.  Difput.  de  Profelyt.  R.   Mof.  de  Moden   pt.  v.  ch.  j.Calrn.  fub  voc.  Profc- 

Kotz.  R.  Mof.   Egypt.   Iffar.    biath.   perek.  lyte  &  al. 
Serrar.   Trihicres.  lib.  II.  c.  2.  Druf.  de  trib.  (i)  Jean  III.  i.    &  feq. 

Seft.  Fag.  in  Exod.  XXII.  21.  &  al.inDeut.         (c)  Deut.  XXXIII.  4.  f. 

*  Le  mo*-  de  pTC  Jefljurun   eft  dérivé  de  "^11^^  Ja/bar  ^  être  jufte  :  Nom   qui  ne  leur 
Tome  IL  Q.qq  cfk 
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Sect.  V.  nous  entendons  TOriginal ,  quand  le  pouvoir  partagé  des  différents  Chefs 
Loix^ei  du  Peuple  a  été  concentré  &  réuni  dans  une  feule  &  même  perfon- 
y»^/^-  ne.  Moyfe  eut  pour  fuccelTeurs  Jofué  &  les  Juges,  mais  toujours  par 
l'Ordre  de  Dieu  ;  &  rien  ne  prouve  plus  évidemment  la  neceffité  de  ce 
changement  de  Gouvernement ,  que  les  ad:es  frequens  de  RebelHon  & 
dldolatrie  dont  les  Ifraélites  fe  rendirent  coupables  durant  chaque  inter- 
règne :  car  ,  toutes  les  fois  que  nous  lifons  qu'il  n'y  avoit  point  de  Juge 
parmi  eux ,  fHiilorien  Sacré  ajoute  que  chacun  d'eux  faïfoït  ce  qui  étoit 
jufte  à  fis  propres  yeux,  &  ce  qui  étoit  cleplaijant  à  l  Eternel  {a).  Ce- 
pendant ,  comme  chaque  rébellion  portoit  fa  punition  avec  elle  ,  il  fe 
lallerent  enfin  d'être  menez  11  fouvent  en  captivité.  Mais,  au  lieu  d'ap- 
paifer  la  Divinité  par  des  fentimens  de  repentance ,  ils  eurent  recours  à 
l'expédient  d'avoir  un  Roi  ,  qui  fut  toujours  à  portée  de  \qs  défendre. 
Ils  en  firent  la  demande  à  Dieu ,  qui  étabfit  Saïil  fur  eux  en  quahté  de 
Monarque  ;  &  ce  fut  alors,  que  la  République  cVIfrael  prit  le  nom  de 
Royaume.  Ce  fut  peut-étre-Ià  la  raifon  pourquoi  Dieu  ,  que  leur  in- 
gratitude ne  pouvoit  engager  à  les  abandonner  quoique  très  irrité  de 
leur  imprudence  de  vouloir  être  gouvernez  par  un  Roi  comme  les  au- 
tres Nations  *  ,  leur  donna  fi  peu  de  Loix  touchant  l'obeifîance  qu'ils 
dévoient  à  ce  Prince  ,  pendant  qu'il  en  fit  quelques  unes  pour  l'empê- 
cher de  les  opprimer.  La  foumiffion  profonde  des  Nations  que  les  If- 
fraélites  fouhaitoient  d'imiter  ,  auffi  bien  que  leur  propre  lâcheté  tou- 
tes les  fois  qu'ils  étoient  traitez  rudement,  rendoient  les  premières  peu 
necelfaires  j  &  d'un  autre  coté,  le  pouvoir  exceifif,  que pofledoient  alors 
ceux  qui  étoient  revêtus  de  la  dignité  royale,  rendoit  ce  pouvoir  extrê- 
mement dangereux ,  à  moins  qu  il  ne  fut  retenu  dans  de  certaines  bor- 
nes. 

{a)  Vid,  Jug.  II.  ce  feq. 

cft  pas  donné  à  caufe  de  leur  propre  juflice  ,  mais  par  allufîon  à  celle  de  leurs  ancêtres 
Ahrabain^  Ijaucy  Si,  Jacob-,  ou  peut-être  acaule  de  l'Equité  des  Loix  que  Dieuleur  avoit 
prefcrites. 

*  Mdimonîdt's  rapporte  un  pafTage  du  M'flona ,  dont  le  fens  efl:  que  Moyfe  donna  aux 
Jfraeliîes  trois  commandemcns  exprès;  fçavoir,  i.  De  fe  choifîr  un  Roi.  2.  De  détruire 
Hamelek  :  &  3.  de  bâtir  un  Temple  lorfqu'ils  feroient  entrez  en  poffeffion  du  Païs  de 
Canaan.  Les  mêmes  chofes  leur  (ont  prefcrites  dans  les  Préceptes  afïirmatifs  114.,  iif, 
&  116.  de  leur  Loi  Oracle:  fur  quoi  le  Rabbin  ,  que  nous  venons  de  citer  ,  obferve  , 
qu'ils  élurent  Saûl  pour  Roi  avant  que  de  déclarer  la  guerre  aux  Hamalekites.  Mais  ,  fî 
Moyfe  leur  avoit  laiffé  de  pareils  ordres  ,  Dieu  n'auroit  pas  témoigné  avoir  du  reffenti- 
ment,  &  Samuel  ne  leur  auroit  point  fait  de  reproches  de  ce  qu'ils  vouloient  accomplir  le 
commandement  relatif  au  choix  d'un  Monarque.  Maiinonides  tache,  à  la  vérité,  de  pre- 
Tenir  cette  objeftion,  en  difant  que  Dieu  étoit  ilmplement  irrité  de  ce  qu'ils  étoient  ve- 
nus trouver  Samuel  d'une  manière  tumultueufe,  &  de  ce  qu'ils  demandoient  un  Roi  à  ce 
Prophète,  non  pour  exécuter  l'ordre  reçu  à  cet  égard,  mais  par  l'imprudente  envie  d'a- 
voir ce  trait' de  conformité  avec  leurs  voifins;  mais  ,  le  texte  Sacré  ne  dit  rien  de  tout 
cela  (  t),  non  plus  que  Jofephe ,  qui  attribue  leur  defir  d'être  fournis  à  un  Gouverne- 
ment Monarchique  à  l'extrême  corruption,  qui  avoit  infefté  toutes  les  cours  de  juftice, 
par  l'avarice  des  deux  fîls  de  Samuel,  auxquels  ce  Prophète  avoit  rerais  fa  charge  j  dont  la 
vieiileiTc  l'empechoit  de  remplir  plus  long-temps  les  fondions  (2  ). 

(i  )  Vide  i.Sam.  VIII.  palT.  (z)  Ant.  lib.  V.  c.  6, 
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nés.     Nous  pouvons  allcguer  comme  un  exemple  bien  frappant  du  def-  Sncr.  v. 
potifme  des  Rois  d'alors,  &  de  la  foumilîion  lâche   du  Peuple,  le  Maf-     •^<"«'^« 
facre  que   Saul ,    leur  premier  Roi  ,   fit  faire   de    quatre-vingt  &  cinq    J"'^'' 
Sacrificateurs,  &  de  tous  les  habitans  de  Nob^  fins  épargner  même    ni  " 

le  bétail,  ni  les  enfans  à  la  mammelle  (a):  6c  W  la  même  puillànce  ty- 
ranniquc  n'avoit  pas  eu  lieu  à  l'égard  des  autres  Nations  ,  Samuel 
n'auroit  certainement  pas  eu  occafion  de  faire  une  peinture  (i  vive  des 
maux  que  traine  à  fa  fuite  le  pouvoir  abfolu.  Mais,  quelle  qu'ait  été 
la  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu  ,  il  eft  démontré,  que  dans  tout  le 
Corps  des  Loix  MofaïqueSy  il  ne  fe  trouve  aucun  Précepte  ,  qui  ordonne 
robeiifance  aux  Princes,  horfmis  celui  dlmnorcr  fun  Pcre  (^ fa  Merc  (/?), 
qui  femble  faire  allufion  au  Gouvernement  Patriarchal  ;  &  une  delcnfc 
exprelFe  de  maudire  les  Gouverneurs  du  Peupie  {c):  au  lieu  qu'il  v 
a  plufieurs  Ordonnances  formelles  contre  l'opprelfon  du  Peuple,  &  la- 
bus  de  l'authorité  des  Rois.  De  ce  genre  font  celles  qui  defendoicnt 
qu'aucun  étranger  ne  fut  élevé  à  cette  dignité  (<i),  &  qu'un  Roi  d'T/- 
rael  n'accumulât  trop  de  richeffes,  &  n'augmentât  trop  le  Nombre  de 
fes  femmes  &  de  fes  chevaux  {e)  *.  Ou:re  cela,  le  Prince  ,  dont  il 
s'agit,  étoit  obligé  de  copier  de  fa  propre  main  la  Loi  de  Dieu,  de  la 
lire ,  de  la  méditer  ,  &  d'y  conformer  fa  Conduite  ,  fans  s'en  ecarcer 
ni  à  droite,  ni  à  gauche  (/),•  &,  enfin  ,  d'etabiir  en  qualité  de  juges 
fur  le   Peuple  des  hommes  fages  6i  d'une  probité  reconnue  (,^). 

Cependant,  comme  ces  Rois  n'étoient  refponfables  qu'à  Dieu  de  la 
violation  de  ces  loix ,  il  paroit  évidemment  par  leur  1  lilioire  ,  qu'ils  ne 
fe  firent  aucun  fcrupule  de  les  tranfgrefler  dans  les  occafions  les  plus 
importantes  ;  &  que  leur  puillance  étoit  û  exceîîive ,  que  perfonne  n'a- 
voit la  hardiefle  de  les  reprendre  ,  horfinis  les  Prophètes  que  Dieu 
chargeoit  de  cette  commifiion  délicate.  Le  privilège  qu'ils  avoient, 
du  moins  pendant  un  certain  temps  f,  d'être  oints  par  quelque  Pro- 
phète , 

(fl)   i.Sam.  XXTI.  i8,  19.  (/)  Verf.  18.  &  fcq.  Vici.  &  Prxc.  ncgat. 

{b)  Exod.  XX.  i:.  (Si  alib.  221.  &  feq. 

(c)  Ibid.  XXII.  28.  {g)  Deut.  XVI.  18.  &  feq.  Vid.  &  Prxc. 

{d)  Deut.  XVII.  i+,  15-,  affirm.  95.  &  feq. 

{e)  Ibid.  verf.  16,  17. 

*  Par  multiplier  trop  le  Nombre  de  fes  femmes,  les  Juifs  entendent  en  avoir  plus  de 
dixhuit  à  la  fois  ,  c'eft-à  dire  ,  deux  de  plus  que  n'en  avoir  David ^  lequel,  difent-ils  , 
n'en  avoit  que  feize.  D'un  autre  coté,  félon  eux,  avoir  une  trop  grande  quantité  de 
chevaux  ,  c'eft  en  entretenir  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  le  prince  &  pour  ceux  de  fa 
maifon  {  1  ).  Mais,  nous  aurons  occafion  de  faire  voir,  que  s'il  y  a  jamais  en  une  pa- 
reille tradition  orale,  Salomon  la  viola  des  la  première  année  de  fon  règne. 

f  Les  Tabmidijles  afTurent,  que  l'héritier  immédiat  d'un  Roi,  qui  avoit  été  oint,  ctoit 
proclamé  Roi  fans  onélion  ,  particulièrement  dans  la  famille  de  Da'-jià  ;  &  que  la  céré- 
monie ,  dont  il  s'agit,  n'étoit  employée,  que  lorfqu'un  izls  cadet  étoit  préféré  a  fon  aine  , 
comme  dans  le  cas  de  Salomon  (2).     Maimonides  nous  apprend,  que  Dieu  avoit  prefcrit 

la 

(  I  )  Vid.  Pr.xc.  ncg.  z; 2.  Se  feq.  C  2  )  i.  Rois  I.  j'afl*. 
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Sr.cT.  V.  phete,  &  d'être  établis  Souverains  d'un  Peuple  que  l'Ecriture  appelle 
Uixties  une  Sacrifie ature  Royale  (a),  leur  donnoit  un  pouvoir  abfolu  ,  non  feu- 
^'"■^''  Jement  dans  des  matières  civiles  &  militaires  ,  mais  auffi  dans  celles 
qui  concernoient  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Je  fcais  bien ,  que  ce 
dernier  article  efl  révoqué  en  doute ,  par  plufieurs  Théologiens ,  qui 
croyent  que  l'authorité  qu'ils  exercoient  dans  des  affaires  Ecclefialliques, 
ne  leur  appartenoit  pas  en  qualité  de  Rois  d'Jfrael,  mais  comme  Pro- 
phètes, ëc  Hommes  infpirez,  tels  qu'étoient  David  &  Salomon.  Mais, 
le  contraire  paroit  clairement  par  les  reformations  que  firent  Ezechias , 
Jofaphat,  Jofias ,  &  quelques  autres  qui  n'étoient  rien  moins  que  Pro- 
phètes. Nous  avons  déjà  remarqué  ,  qu'il  leur  étoit  non  feulement  per- 
mis ,  mais  même  ordonné ,  de  confulter  ,  dans  les  occafions  importantes  , 
l'Oracle  de  VUrim,  auffi  bien  que  le  grand  Sanhédrin  ,  auquel  ils  prefi- 
doient  ,  lorfqu'ils  trouvoient  à  propos  d'y  affifter  (b).  C'eft  ainfi  que 
nous  trouvons  que  David  ,  après  avoir  été  oint  en  qualité  de  Roi  , 
même  du  temps  de  Saûî  ,  confulta  l'Oracle  divin  touchant  le  fuccès 
de  fon  entreprife  (c).  Us  avoient  pareillement  un  pouvoir  abfolu  de 
vie  &  de  mort  ;  &  il  paroit  par  plus  d'un  exemple,  qu'ils  faifoienc 
ufage  de  ce  pouvoir,  nonob fiant  la  Loi  qui  defendoit  qu'aucun  homme 
ne  fût  mis  à  mort  fans  obferver  certaines  formes  de  Juftice.  Les  exem- 
ples de  Mephibofeth  &  de  fon  Serviteur  Ziba  {d)  démontrent  qu'on 
peut  prefumer  la  même  chofe  par  rapport  aux  biens.  Pour  celui  de  Na- 
both  (e)  il  femble  nous  donner  droit  de  conclurre,  que  dans  de  certains 
cas  ,  les  biens  de  ceux  ,  qui  étoient  condamnez  à  mort ,  étoient  confif- 
quez  au  profit  du  Roi  :  cependant ,  il  paroit  par  les  Loix  dont  nous  ve- 
nons 


(a)  Exod.  XIX.  6.  Si  aUb. 

\b)  Maïm.  Halak  Melakim,  c.  2. 

(c)  I.  Sam.  XXX.  7.  &  8.  Vid.  Bafnag.  ubi  fupr. 


{(l)  a.  Sam.  XIX.  29. 
(O  I.  Rois  XXI.  pair. 


îa  com^ofition  de  cette  huile ,  &  nous  en  donne  la  recette  :  il  ajoute  ,  qu'elle  fut  cacbe'e 
avec  l'arche  &c.  .  .  .  immédiatement  avant  la  captivité,  &  qu'il  n'y  eut  jamais  moyen 
de  la  retrouver.  Il  feroit  aufll  difficile  que  peu  important  de  deviner  d'où  il  a  pu  tirer 
toutes  ces  particularitez  {  i  ).  Les  Juifs  remarquent  de  plus ,  que  Saûl  Si,  Jehu  ont  été 
oints  |'^L^'n  "jSn  Bepak  bajjjemen ,  avec  une  phiole  d'huile  ,  pour  indiquer  la  brièveté  de 
leur  règne;  mais,  David  &  fa  pofterité  \'s^'2,  Bekeren,  avec  une  corne  d'huîle  ,pour  lig- 
nifier la  fucceffion  non  interrompue  de  leur  empire  (2)^  mais  ,  il  paroit  y  avoir  plus 
de  fubtilité  que  de  vérité  dans  cette  Remarque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cette 
-  -    '        -  •  •••  -  •  ,    /.    X  »^-       com- 

gner 
Oe- 

conomie  Mojdique  pour  confacrer  des  Hommes,  ou  même  des  chofes  inanimées  au  fervi- 
ce  de  Dieu.  Du  premier  genre  étoient  les  Rois ,  les  Prêtres ,  &  les  Prophètes  ;  &  du  fé- 
cond tous  les  Utenfiles  facrez  du  Tabernacle.  Il  eft  inconteftable  aufll  que  jufqu'a  un 
certain  point ,  que  nous  ne  fçaurions  déterminer ,  cette  cérémonie  avoit  un  rapport  ty- 
pique avec  J.  C.  qui  efl  appellée  l'Oint  par  excellence. 

(  I  )  Maïm.    Halak.    Kele  Hammikdash.  c.  i.     ting.  in  Goodwin'sMof.  &  Aar.  lib.  i.c.4.  §,  î.  &  3. 
&  alib.  Bafnag.  in   Ciin.  1.    i.  c.   14. 

(  2  )  Comm,  Kimch.  in  i.  Sam.  X.  !•  Vid.  Hot-        (  j  )  Gen.  XXVIII.  1$. 
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nons  de  faire  mention  ,  ôc  qui  dcfendoicnt  que  les  Sujets  ne  fufTcnt  sect.  v. 
opprimez  ,  que  ces  fortes  de  contifcations  n'etoient  qu'une  Ufurpation  J-"*^'^'^ 
tyrannique.  Four  juger  combien  étoit  profond  le  refpeft  qu'on  payoit  à  la  __I1L. 
dignité  royale,  il  ne  faut  que  faire  attention  au  langage  fournis  qu'on 
leur  adreiîbit  (a),  &  à  la  manière  humble  dont  on  les  abordoit  ;  juique- 
là ,  que  même  les  Reines  &  les  Prophètes  fe  profternoienc  la  face  en  terre 
devant  eux,  comme  firent  Nathan  6c  Bathjeba  à  l'cgard  de  Da'Sid  (/»), 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  lieu  de  douter  que  fon  fils  Salomon  ne  portât  plus 
haut  encor  l'orgeuil  du  throne.  Les  Juifs  affirment  ,  que  même  le 
Grand-Frétre  étoit  obligé  de  fe  tenir  debout  devant  le  Koi  ,  au  lieu 
que  ce  dernier  n'étoit  obligé  de  fe  tenir  debout  en  prefence  du  Grand- 
Pretre,  que  quand  il  coniultoit  Dieu  par  le  moyen  de  YUrim  (c).  Ils 
ajoutent  qu'il  n'étoit  permis  qu'à  lui  de  s'alîeoir  dans  le  Parvis  du  Tem- 
ple ,  même  dans  l'endroit  le  plus  facré  de  ce  Parvis,  fçavoir  celui 
des  Prêtres,  pourvu  qu'il  fut  de  la  Famiile  de  David,  au  lieu  que  les 
anciens  ne  pouvaient  s'alîeoir  que  dans  l'endroit  qui  étoit  refervé  pour 
le  Peuple  {d).  La  magnificence  de  leurs  habits  ne  contribuoit  pas 
médiocrement  à  leur  attirer  les  refpeéls  de  leurs  Sujets.  A  la  vérité  , 
nous  ne  trouvons  rien  d'ordonné  à  cet  égard  dans  les  Livres  de  Moyfe, 
ou  d'aucun  autre  Ecrivain  infpiré ,  ni  aucune  defcription  claire  de  ces 
fortes  d'habits;  mais  ,  il  efl:  certain  par  ce  qui  ell  dit  de  Jofaphat , 
fçavoir ,  qu'il  garda  fes  vétemens  ,  pendant  quJchab  fe  deguiVa  en  fe 
revêtant  d'un  habit  ordinaire  (e)  ,  qu'il  doit  y  avoir  eu  une  grande 
différence  entre  ces  deux  fortes  d'habillemens  ,  fi  non  dans  la  forme ,  du 
moins  dans  la  beauté  &  la  richefle,  tant  des  étoffes  qu'ils  portoient, 
que  des  joyaux  ,  qui  fervoient  d'ornement  à  leur  Couronne  *.  Jo/e- 
phe  (/)  nous  apprend,  que  Salomon  s'habilloit  ordinairement  de  blanc, 

mais 

{a)  Vid.  inter  al  i.Sam.  XXV.  23.  &  feq.  (c)  Maïmon.  ubi  fupr. 

&  verf.  40.   Z.Sam.  XiV.  palL  XXiV.  3.  &  {d)   Id.  Halak  Beth  Habfar. 

alib.  (ff)  i.Rois  XXI J.  30. 

{,b)   i.Rois  I.  16,  23.  (/)  Jofeph.  lib.  viii.  c.  2. 

*  Il  eft  clair,  que  cet  ornement  n'étoit  point  particulier  aux  Rois.  Non  feulement  les 
prêtres  &  les  perfonnes  d'un  rang  diftingué ,  portoient  des  couronnes,  mais  il  paroit  mê- 
me par  la  defenfe  que  Dieu  fit  a  Lzecbicl  d'oter  la  fienne  de  fa  tête ,  pour  marquer  fa 
douleur  (i)  j  que  la  chofe  étoit  en  ufage  chez  les  particuliers.  Cet  ornement,  que  les 
Hébreux  appellent  "IN3  ¥beer  doit  avoir  été  une  efpcce  de  ruban,  qui  faifoit  le  tour  de 
la  tête,  &  que  non  feulement  les  Juifs,  mais  aufïï  les  autres  Peuples  orientaux,  avoicnt 
coutilme  de  porter.  La  feule  différence  entre  ces  couronnes  &  celles  des  princes,  quoi- 
que ces  dernières  foient  quelquefois  defignées  par  d'autres  Noms ,  peut  avoir  confirtc  dans 
la  richefle  des  matériaux  &  des  Tierres  precieufes  ,  qui  y  étoient  attachées  (  2  ).  De  la 
vient  que  David  appelle  la  fienne  |3  nii:>' ,  Katteretb  Phaz ,  une  couronne  d'or  pur  (  3  ), 
Et  nous  lifons  que  ce  Monarque  en  eut  une  du  Roi  des  Ammonites .,  laquelle  pefoit  un 
talent  d'or  (4).  Mais  ,  nous  prouverons  en  fon  lieu,  que  cela  ne  figniiîe  point  qu'elle 
pefoit  un  talent ,  mais  feulement  qu'elle  valoit  ce  prix-la ,  à  caufe  des  pierres  precieufes  , 
dont  elle  étoit  enrichie. 

(i)  Comp.  Ezech.  XXIV.   17.   avec  14.  O)  Pfeaumc  XXI.    ?. 

(1)   Vid.  Calm.  Comin.  in  Exod,  XA'IV.  17.  &         (4)  i.Sam.Xll.   js.   i.  Chron.  XX.  2. 
aut,  ab  co  cicat. 
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sect,  V.  lYiais  cette  couleur  étoit  commune  aux  Prêtres  &  aux  perfonnes  de 
Loix  des  qualité  *  ;  fi  bien  que  la  différence  doit  avoir  confifbé  dans  la  richef- 
^"'^"  fe  de  la  foye  ou  du  lin.  Quoiqu'il  en  foit  ,  comme  aucune  loi  ne  les 
obligeoit  à  certain  habillement  plutôt  qu'à  tout  autre ,  il  n'y  a  aucun 
lieu  de  douter  qu'ils  n'ayent  fuivi  les  modes  des  autres  pais,  &  qu'ils 
ne  fuiTent  plus  lliperbement  habillez  qu'à  l'ordinaire  dans  de  certaines 
occafions  (a).  Le  Pfalmifte  nous  a  donné  une  belle  defcription  de 
l'habiliement  àts  Reines  (/)),  qui  étoit  beaucoup  plus  magnifique  encor 
que  celui  des  Rois  ;  mais,  en  voilà  allez  fur  ce  fujet. 

Loix  ^  Coutumes  touchant  les  Juges  ^  les  Cours  de  Jiijîïce. 

CoHî-;  âe  yL  n'eft  pas  necelTaire  que  nous  parlions  ici  de  ces  Juges  ,  appeliez 
jujhce.  J^  ^-j^Q  p^j.  excellence  ,  qui  gouvernèrent  Ifràel ,  depuis  j^oj'ué  jufqu'à 
Saûl.  C'étoient  des  hommes  extraordinaires ,  que  Dieu  fufcitoit  de  temps 
en  temps ,  &  qu'il  dirigeoit  par  fon  Efprit  dans  des  Cas  difficiles.  Ils 
poffedoient  l'authorité  lupreme  durant  leur  vie  ,  &  ne  differoient  des 
Rois  qu'en  titre,  en  pompe  extérieure,  &  en  ce  que  leur  dignité  n'é- 
toit  point  héréditaire:  en  toute  autre  choie,  leur  pouvoir  étoit  le  mê- 
me. Ils  avoient  le  droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix,  de  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Tribus ,  &  de  conlulter  Dieu  par  le  moyen  de  VU- 
rim.  Il  efl  aufli  dit  d'eux,  qu'ils  jugeoient  Ifrael ,  que  le  Peuple  alloit 
les  trouver  pour  avoir  Jugement,  &  que  chaque  année  ils  fe  tranfpor- 
toient  en  divers  lieux  pour  adminiflrer  la  Juitice  (c);  mais,  nous  ne 
fçaurions  déterminer  avec  certitude,  û  cela  fe  faifoit  par  voye  d'appel 
des  Jugemens  des  Cours  fubalternes ,  ou  fi  on  les  confultoit  limplement 
dans  des  Cas   douteux  f. 

Mais 

{a)  Vid.  T.Sam.  XXVIII.  8.  i.  Rois  XXIT.         (b)  Pfeaume  XLV. 
lo.  30.  Jofeph.  Ant.  lib.  VI.  c.  20.  &  ahb.         (c)  Vid.  Jug.  IV.  <ç.  1.  Sam.  III.  20.  IV.  1. 
Pvafc.  &  al.  VU.  if.  &  ieq.  6c  alib. 

*  De-là  vint:,  que  des  perfonnes  d'une  haute  naiflance,ou  d'un  rang  eminent ,  furent  ap- 
pcUées  D'''T'n ,  Cborim>)  albati  ,  prœclari  ,  par  oppofition  à  ceux  d'une  Nai/Taîice  obicure  , 
qu'on  nommoit  CJ^IilliT» ,  Cbajhukinij  tenebrofi-y  obj'curi.  C'eft  à  cette  diflinCtion  que  l'A- 
potre  S.  'Jaques  paroit  faire  allufion  (  i  ),  quand  il  dit:    fi  quelqu'un  entre  dans  vos  ajjem- 

blées  vêtu  d'un  précieux  Vêtement,  ou  comme  il  y  a  dans  l'original  îv  i^art  ray-nça. , 

en  hnbit  blanc  ou  éclatant  &  un  pauvre  a  êSwT»  çuttapa,  en  habit  obfcur.  A  la  véri- 
té ,il  eft  fait  mention  dans  le  livre  d'Ejlber ,  du  fceptre  royal,  de  la  couronne  &c.  .  .  (  2  ). 
Mais ,  outre  que  tout  cela  cft  de  plus  nouvelle  date  ,  nous  ignorons  jufqu'a  quel  point 
ces  ornemens  ont  été  imitez  par  les  Rois  des  Juifs,  Cependant,  il  ell:  clair,  que  même 
a  la  cour  à'AJueriis  ,  ni  la  couronne  d'or,  ni  le  pourpre  ,  ni  aucune  autre  couleur  n'e- 
toient  particulières  aux  Rois,  puifque  nous  trouvons  Mardocbée  revêtu  de  ces  différents 
ornemens  ,  comme  une  recompenfe  de  fon  mérite  {  3)  ;  &  nous  avons  montré  ailleurs  , 
qu'une  couronne  étoit  l'ornement  diftinftif  de  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  à  la  cour 
de  tous  les  Princes  Orientaux. 

I   Le  dernier  de  ces  fentimeiis   paroitra  le~plus  probable,  fl   l'on  fait  attention  a  ces 

paroles  de  Moyfe ,  Quand  il  s'offrira  quelque  Cas  très  difficile,  tu  conjulteras  les  Sacrifica- 

"^  teurs 

(i)  jaq.  II.   2.  (î)  Efth.  IV.  II.  VI.  S.  (3)  Ibid.  c.  VIII.  15. 
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Mais,  outre  les  Juges,  dont  nous  venons  de  parler,  Moy/e,  iSc  après  s«r-r.  v. 
lui  ceux  qui  furent  à  Ja  tête  de  Ja  Republique  d'Ifiae!  ,  curent  ordre  Lo.xdel 
de  choiiir  un  certain  Nombre  de  Juges  &  de  Magiftrats  dans  toutes  ^"'^"'- 
les  Villes,  pour  adminillrer  la  Jullice.  Ce  dévoient  être  (\qs  hommes  fa- 
ges  &  vertueux  ,  verfez  dans  la  Loi  de  Moyfe  ,  exempts  d'avarice  & 
de  partialité  ,  difpofez  à  punir  le  crime  ,  &  à  protéger  l'innocent  la 
veuve,  l'orphelin,  le  pauvre, &  l'étranger  (a)  *.  Nous  trouvons,  d'un 
autre  côté  ,  les  plus  leveres  menaces  dénoncées  contre  ceux  qui  viole- 
roient  les  Loix  de  la  Jullice  par  des  vues  d'intérêt;  mais,  comme  ils 
étoient  étabhs  par  des  Rois,  leur  conduite  ic  reflentit  d'ordinaire  de  celle 
ces  Princes.  Ce  n'efl:  pas  tout:  Samuel,  qui  étoit  un  Juge  très  intègre, 
ne  laiiîli  pas  d'avoir  deux  iils,  qui,  en  adminillrant  la  Jullice  fous  lui*, 
n'imitèrent  nullement  l'exemple  qu'il  leur  avoit  donné.  David  étoit  pa- 
reillement un  Monarque  pieux;  6c  cependant  la  corruption,  qui  s'étoit 
glillée  dans  les  Cours  de  Jullice ,  donna  occafion  à  fon  Fils  Abfalum  de 
fouhaiter  d'avoir  été  Juge,  afin  de  rendre  Jullice  à   ceux  qui  auroient 

recours 

(fl)  Exod.  XXIir.  8.  &  feq.  Dcut.  XVI.     XXV.  f.  &  fcq.  &  alib.  paHr.  Ezech.  XLIV. 
l8.  &  feq.    XIX.    pafT.    XXIV.   16.  &   feq,     24.   prxc.   afnr.    97.    10. 

tsurs  [j'  le  Juge,  qui  fera  en  ce  temps-là  ,  ^  ils  te  déclareront  ce  que  porte  le  droit,  ^  tu 
te  Joimetras  à  leur  Jugement  fous  peina  de  mort  (  i  ).  Les  Juifs  prétendent  a  la  vérité, 
que  c'étoit  au  grand  Sanhédrin  qu'il  falloit  s'adrefTer  {2),  lequel  fuivant,  eux,  a  toujours  • 
fubfirté  depuis  le  temps  de  iMoyje.  Mais,  nous  avons  prouve  dani  un  autre  endroit ,  que 
le  Confeil  établi  par  Moyje  a.  duré  feulement  pendant  la  vie  des  anciens,  &  que  ce  San- 
hédrin eft  une  inftitution  de  bien  plus  nouvelle  date  (  3  ).  Par  ou  il  paroit ,  que  dans 
tous  les  cas  douteux,  on  ne  pouvoit  pas  mieux  s'adrefler  qu'a  des  Juges  douez  de  l'Efprit 
de  Dieu  &  revêtus  en  même  temps  de  l'authorité  fupreme,  la  dernière  de  ces  qualitcz 
ayant  été  jugée  fuffifante  dans  la  fuite,  comme  cela  paroit  par  divers  Exemples  ,  &  en- 
tr'autres  ceux  que  nous  indiquons  (4). 

*  Aux  qualitez  requifes  dans  un  Juge  d'Tfraelf  le  Talmud  en  ajoute  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  les  unes  font  impofllblcs,  &  les  autres  ridicules.  De  ce  genre  font  cel- 
les, qui  les  obligent  de  fçavoir  foixante  &  douze  langues  ,  afin  de  n'avoir  pas  bcfoin 
d'interprètes  en  parlant  à  des  étrangers;  d'être  verfez  dans  l'Art  Magique,  non  pour  en 
faire  ufage,  mais  pour  être  en  état  de  prononcer  fur  tous  les  cas  qui  pourroient  y  avoir 
rapport.  En  quoi  ils  paroiflent  avoir  été  p,us  retenus  mcme  que  Jofepbe -,  lequel,  quoi- 
que autrement  afTez  peu  dans  le  goût  des  rêveries  rabbiniques,  paroit  très  prévenu  en 
faveur  de  cette  prétendue  fcience  ,  que  Salomon,  fuivant  lui,  poltedoit  afTez  a  fond  pour 
avoir  trouvé  différents  fecrets,  par  lefquels ,  de  fon  temps  même,  quelques-uns  de  fcs 
Compatriotes  fe  font  rendus  fameux  (  f  ).  Outre  cela  ,  les  Talmudiftes  excluent  de» 
Cours  de  Jullice  les  perfonncs  trop  avancées  en  âge  ,  &  les  étrangers.  Ce  qui  cfl  non- 
feulement  conforme  à  la  raifon ,  mais  auiïi  en  partie  authorifc  par  les  Loix  de  Muyfc(6). 
A  quoi  nous  croyons  devoir  ajouter  que  les  règles  prcfcrites  par  les  TalinuJijles  ,  tant  a 
l'égard  du  choix  des  Juges,  que  de  leur  conduite,  font  en  gênerai  fagcs  &  judicica» 
fes  {7). 

(  i  )  Deut.  XVII.  &  8c  feq.  (s)  Ant.  lib.  VIII.  c.  2. 

(i)  Frxc.   affirm.   3.  (6)  Peut.  XVII.   15.  &  .\'XI!I.  i. 

(  î  )  Vid.  fupr.  p.  267.  Note  *.  (7)  Vid.   Prie.  neg.    is+.  ôc  fcq.  aflLm.   jj, 

(4)  2. Sam.  XIV.  pair,    i.  Rois  III.  ïtf.  &  feq.     &  fcq. 
a.  Rois  VIII.  3.5c  alib. pair. 
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SEcr.  V.   recours  à  lui  {a).     Ces  Cours  fe  tenoient  aux  Portes  des  Villes,  com- 

Loixdes    me   nous  l'avons  dit  dans  un  autre  endroit  (/');&  devinrent   dans  la 

^'"^*'     fuite  du  temps  très  coniidérables.      On  a  recherché   comment  elles  fe 

tenoient,  de  combien  de  Juges   chacune  étoit  compofée  ,  fi  le  Pouvoir 

de    ces  Juges  étoit  égal ,  ou  fi  les  uns  étoient  fubordonnez  aux  autres. 
Mais ,  nous  ne  Içaurions  repondre  rien  de  pofitif  à  ces  Queilions ,  l'Ecri- 
ture gardant  à  tous  ces  égards  le  plus  profond  Silence.     Il  efl  bien  vrai , 
que  Moyfe  \    durant  le  féjour  des  Ifraéliîes    dans   le  Defert,  établit  des 
Chefs  fur  mille  ,  fur  cent,  fur  cinquante,  &  fur  dix  (c);  &  que ,  fuivanc 
toutes   les  apparences ,  il  y  avoit  de  la  fubordination   entre  ces  Chefs  ; 
mais ,  nous  ignorons  parfaitement  jufqu'à   quel  point   ce  règlement  fut 
imité,  quand  les  Enfans  d'Ifrae!  fe  trouvèrent  dans  le  Païs  de  Canaan. 
Cependant ,  nous    pouvons  fuppofer    que  ces  Cours  n'étoient  compofées 
d'abord  que  de  très  peu  de  perfonnes  ,    &  que  tout   s'y   paffoit   d'une 
manière  très  unie  ;  &  très   fnnple.     Le  Nombre  des  Emplois   relatifs  à 
ces  Cours  étoit  très  petit  ,•  puifque ,  du  temps  même  de  Jofué ,  il  n'eft 
fait   mention   que   de  quatre  fortes    de    dignitez  ,   fçavoir   celles    d'an- 
ciens,  de   chefs,  de  juges,  &   d'officiers  {d).     Il  n'efl  gueres  poffible 
de  marquer  avec  precifion  en  quoi  confifloient  leurs  Charges  :   tout  ce 
que  nous  pouvons  dire   à  cet  égard,  c'eft  qu'on  a  conje6luré  que  les 
derniers ,  que  nous  venons  de  nommer ,  étoient  une  efpece   de  fergens. 
Sous  les  règnes  floriflans  de  David  &  de  Salomon ,  leur  nombre  augmen- 
ta confiderabîement  (<?),&  leur  corruption  alla  avec  le  temps  au  point, 
que   les  Prophètes  furent   obligez   plus  d'une  fois  de  leur  adreffer  les 
plus  fanglans  reproches.     Un  de  ces  Emiifaires  facrez  ,  ayant  été  envoyé 
à  Jofaphat  ,    pour    lui    dénoncer   les    jugemens  de^  Dieu  contre   de   fi 
crians  abus,  fit  une  telle  impreffion  fur  ce  bon  Roi,  qu'il  entreprit  da- 
bord  une  vraye  reformation  :  pour  cet  efi*et ,  ce  Prince  établit  de  nou- 
veaux Juges  dans  chaque  ville  murée ,    dont  quelques-ims   étoient  de  la 
tribu  de  Levi  ^   <k  leur   recommanda  de  la  manière  la  plus  forte  d'être 
plus  vigilans  &  plus  jufles   que  leurs  predeceifeurs.     Il  érigea  pareille- 
ment deux  tribunaux  pour  la  ville  de  Jerujaïem  ;  dont  l'un  étoit  principa- 
lement compofé  de  Prêtres  &  de  Lemtes  ,  pour  prononcer   fur  des  ma- 
tières de  religion  ;  &  dont  l'autre ,  qui  ne  confifloit  prefque  qu'en  Chefs 
de  Famille  ,  étoit  chargé  des   affaires  d'Etat.     On  croit_  que  les    chofes 
relièrent   fur  le  même  pied  jufqu'à  la  captivité ,   horfmis  que  la  dépra- 
vation des  Juges   alla  en  augmentant  à   proportion  de   celle  des  Rois, 
jufqu'à  ce  que  Dieu  chaffa  les  ims  &  les  autres  du  Païs.     Voilà  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  fur  cet   article ,  du  moins  avec  quelque  certitude. 
Pour  ce  qui  concerne  ce  que  Jofephe  &  les    Tahiudïfies   ajoutent   fur  le 
même  fujet ,  comme  leurs  rapports  font  tout-à-fait   différents,  &_ qu'il 
y  a  apparence,  que  le  premier  décrit  ces  Cours  de  Juflice,  non  comme 
elles  étoient  avant  ,  mais  après  la  Captivité  ,  nous   renfermerons  dans 

une 

(fl)   2.  Sam.  XV.  2.  &  feq.  {d)  Jof  XXIV.  t. 

(fc)  Vid.  fupr.  p.  120.  Not.  f.  (O   i.Chron.  XXîII.&feq.  paff. 

(f)  Exod.  XVIIl.  24..  &feq.  , 
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une  Note  ce  qu'ils  difcnc  à  cet  égard  *.     Les  Tribunaux,  dont  il  s'agit    ^"'^• 
prenoicnc  connoillance  de  toutes  Jcs  caufcs  civiles  C^  criniinciles ,  même    ^"i^/! 


quand 

*  Outre  le  grand  Confcil  de  foixaiîte  &  dix  mentioné  ci-defTuj ,  auquel  ils  prétendent 
qu'ctoient  fubordonnez  tous  les  autres  Tribunaux  du  Pais  ,  les  TalmuJilles  aiï"urent,  qu'il 
y  avoit  deux  autres  Cours,  dont  l'une  étoit  compofce  de  trois  ,  &  l'autre  de  vingt  & 
trois  Juges.  Ces  Cours,  difent-ils,  dévoient  être  dans  chaque  Ville  ou  Bourgade  conte- 
nant 120.  habitans  ,  ou  familles,  l'uivant  d'autres.  La  première  ne  dccidoit  que  fur  des 
matière*  peu  importantes,  comme  les  gages  d'un  domellique,  de  petits  larcins  &c.  ... , 
&  ne  pouvoit  faire  infliger  de  châtiment  plus  fevcrc  que  le  fouet  ;  mais  l'autre  avoit  lo 
droit  de  juger  des  affaires  capitales  &  de  condamner  les  criminels  à  mort.  Tout  s'y  de- 
cidoit  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  &  pour  que  le  Nombre  des  voix  ne  fut  jamais  égal  de 
part  &  d'autre,  celui  des  Juges  étoit  impair.  Cependant ,  dans  des  chofes  importantes  & 
doutcufes,le  grand-prêtre  devoit  être  confultc.  Quand  un  Homme  étoit  condamné  » 
mort,  la  fentence  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Il  étoit  précède  d'un  crieur ,  qui  procla- 
moit  le  crime  pour  lequel  il  alloit  mourir  ,  afin  qu'en  cas  que  quelqu'un  fçut  quelque 
chofe ,  qui  pût  le  juftifier,  il  piit  être  ramené  devant  les  juges ,  &  examiné  de  nou- 
veau. La  même  grâce  lui  étoit  accordée,  s'il  fe  plaignoit  ,  en  allant  a  l'endroit  de  l'exé- 
cution, d'avoir  été  condamné  injuftement ,  pouvant  choifir ,  en  ce  cas  ,  deux  Homme» 
fagcs  ,  qui  étoient  obligez  de  plaider  fa  caufc  ,  &  d'obtenir  ,  s'il  étoit  polTible  ,  la 
revocation  de  la  fentence  ;  mais  fi  ,  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  cas ,  il  ne  pouvoit 
prouver  fon  innocence,  il  étoit  d'abord  exécuté  par  les  témoins;  car  ,  il  faut  obferver 
ici,  que  fi  le  crime  étoit  d'une  nature  à  mériter  la  potence,  le  criminel  devoit  être 
premièrement  lapidé,  &  enfuite  pendu.  Mais,  avant  l'exécution,  il  étoit  exhorté  à 
confelTer  fon  crime,  &  à  prier  que  fa  mort  pût  l'expier,  aufTi  bien  que  tous  fes  au- 
tres péchez.  S'il  faifoit  une  pareille  confcflion ,  on  lui  donnoit  un  vin  mixtioné  de 
myrrhe  &  d'encens,  pour  le  rendre  hebcté,  après  quoi  il  étoit  mis  à  mort.  Si,  l'exé- 
cution étant  faite,  il  devoit  être  pendu,  comme  dans  les  cas  d'idolâtrie  &  de  blas- 
phème, on  l'attachoit,  environ  une  heure  avant  que  le  Soleil  fe  couchât  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  à  une  potence,  oîi  il  reftoit  un  peu  plus  de  trois  quarts  d'heure  ,  après 
quoi  on  l'enterroit  avec  la  potence  (  i  ).  Ils  exceptent  néanmoins  de  la  Jurifdidion  de 
ces  Cours  de  vingt  &  trois,  tous  les  cas,  tant  civils  que  criminels,  qui  avoient  rapport 
au  Souverain  Sacrificateur,  à  toute  une  Tribu  ,  &  aux  faux  Prophètes,  lefquels  ils  pré- 
tendent avoir  été  uniquement  du  refibrt  du  grand  Sanhédrin  (2).  C'eft  a  quoi ,  fui- 
vant  un  fçavant   Critique,   faifoit  ajlufion  ce  reproche  de  Jjfus  Chrijî   (3),    JeruJ'alem  y 

• ([lù  tues  les  Fropbctes  (4.).     Nous  ne  difconvenons  pas  que  cette  Remarque  n'ait 

été  fondée  du  temps  de  notre  Sauveur  &  même  quelque  temps  auparavant  j  mais,  cela  ne 
prouve  rien  par  rapport  au  période  qui  a   précédé  la  Captivité  (f). 

Ceux,  qui  fouhaiteront  d'en  fçavoir  davantage  fur  ce  iujet ,  pourront  confulter  les  Au- 
teurs que  nous  indiquons  (6).  Pour  ce  qui  regarde  'JojL\'iis  ,  il  ne  s'accorde  prefque 
en  rien  avec  les  Talmuùi,'les ,  &  tout  ce  qu'il  dit  lurla  matière  en  queftion  efl ,  que  Moyfe 
ordonna  que  fcpt  Juges  fulTcnt  choifis  dans  chaque  ville,  Hommes  d'une  habileté  &  d'une 
probité  reconnues,  auxquels  dévoient  être  ajoutez  deux  Prêtres  ou  Lévites  ■,  fi  bien  que 
chaque  Cour  étoit  compofée  de  neuf  juges,  fçavoir,  fept  Laïques  &  deux  Lévites  (-)• 
&  le  témoignage  di  cet  Hifiorien  mérite  d'autant  plus  de  croyance,  qu'il  vivoit  pendant 
que  la  République  des  'Juifs  fubdftoit  encor,  au  lieu  que  les  Talmudijles  ne  font  nez  qu« 
long-temps  après  la  Dertruclion  de  'Jcrnjalem. 

Nous  terminerons  cependant  cette  Note  ,  en  rapportant  ce  que  les  Doâears  Juifs  aflu- 

rent 

(  I  )  Vid.  Prie,  nffirm.  97»  9î.  &  'cq.  ad.   1 1 1.  (  6  )  Vid.  Mishn.  iibi  fupr.  Maïm   in  !oc.  &alib. 

(2)  Vid.  Mishiiali,  Trad.  pTinjC-  c.  1.  Mof.  Kotz.  Sel. "en  ,  de  Syncdr.  Goodwin's  Mofes 

(3)  Cun.  Rep.  Ha:br.  1.  i.  c.  li.  &  Aaron  !ib.  V.  c   3.  &  fcq.  Lamy.  Calm.  Di0cit,  fui 

(4)  Luc.  XIII.   34.  la  Police  des  Hébreux,  îk  al. 
(s)  Vid.  Jof.  XXII.  II.   &feq.  Jug.  XX.  i.3c  (7)   Ant.  lib.  IV.  c.  ult. 

feq.  XXI.  pair. 

Tome  IL  Rrr 
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SzcT  V    quand  l'offenfe  avoit  raport  à  la  religion  ,  comme  le  Sortilège  ,  l'Idola- 

Loixdts    trie  ,   le  Blafpheme  ,  le  Sacrilège,  &c.  ;- voilà  pourquoi  les  Prêtres  & 

^'''^''      les  ù'-oites  dévoient  y  affifter  ,  &  peut-être  même  y  prefider.     Les  Pères 

&  Mères  étoient  immédiatement  au  delTous  des  Magiilrats  en  authorité , 

&  dévoient  être  particulièrement  honorez  &  obéis  {a)  *.     St.  Paul  re- 

mar- 

(fl)  Exod.  XX.  12.  Deut.  V.  16.  &  alib. 

rent  toucKant  la  forme  de  cette  Cour  de  vingt  &  trois,  à  caufe  de  fa  conformité  ,  non 
leulement  avec  celle   du  Sanhédrin,   mais  aufTi  avec  celle  de  plufieurs  autres  Nations  poli- 
cées.    Les  Juges  étoient  rangez  en  forme  de  demi-lune.     Au  centre  de  cette  portion  de 
cercl'eétoitlePrefident,  qu'ils  appellent  N'^^Î'J,  A^nJJi ,  ou  Prince.  Celui-ci  avoit  le  p  n''3  3N*, 
Abbèth  din  ,   ou    Père  du  Sénat  a  fa  droite,  &les  autres  à  chaque  coté,  fuivant  ieurrang 
ou  leur  mérite.     A  chaque  bout  étoit  un  Clerc  ou  Secrétaire,  qui  écrivoit  les  dépofitions. 
11  y  en  a  ,  qui  en  ajoutent  un  troifieme,  dont   l'emploi  étoit  de  recueillir  les  fuiirages. 
Aux  pieds  des  Juges  étoient  aiïïs  leurs  Difciples  ,  qui  n'avoient  d'autre  occupation  que  d'ob- 
férver  tout  ce  qui  fe  difoit  ou   fe  faifoit,  &  qui  fuccedoient   à  leurs  maitres,  lorfque  ces 
derniers   étoient  hors  d'état ,  par  vieilleffe ,  ou  par  quelque  autre  empêchement  ,  de  s'ac- 
quitter de  leurs  charges.     L'accufé  étoit  placé    dans   quelque   lieu   eminent  delà  Cour, 
afin  qu'il  pût  être  vu  de  tous,  &  les  témoins  fe  tenoient  vis-à-vis  de  lui.     Les  Mœurs  & 
la  depofition  de  ces  témoins  étoient  examinées  avec  foin  ,•    &  s'il  s'y  trouvoit  quelque  dé- 
faut    ils  étoient  mis  à  part  :  que  fi  quelqu'un  d'eux  rendoit  un  faux  témoignage,  il  fu- 
biffoit  la  loi  du  Talion  (  i  )>  c'eft  à  dire ,  la  même  peine  à  laquelle  celui  ,  qu'il  accufoit, 
auroit  été  condamné.     Les  D^DID?  Soîerim  ,    c'eft-à-dire  les  fergens  ,  ou  Exécuteurs,  dé- 
voient toujours   fe  trouver  à   portée   d'exécuter    la  fentence    des   Juges.     Chaque  accufé 
avoit  aufll  fon  Avocat,  qui  s'appelîoit  nnV>3,  Balalrib ,  le  maitre  du  procès  ;  Scquifete- 
noit  à  fa  droite  &   plaidoit  pour  lui.     Il   y  a  tant  d'exprefiions   dans  les  Pfeaumes ,  dans 
les  Prophètes  ,  &  dans  d'autres  endroits  du  Vieux  Tefiament,   qui  femblent  faire  allufion 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  formes  judiciaires ,  qu'il  eft  plus  que  probable,  qu'elles  étoient 
en  ufaf^e  long-temps  avant   la  Captivité.     Après  que  la  caufe  avoit  été  plaidée,  &  que  les 
voix  é°oient  recueillies  ,  l'accufé  étoit  abfous  ou  condamné  en  ces  Mots:  ^0/ ,  Simeon ,  îw 
es  innocent:  Toi ,]uàa.ytu  es  coupable.  Si  le  crime   étcit  capital,  celui  ,  qui  venoit  d'être 
condamné,  étoit  immédiatement  après  mis  entre  les   mains   de  ceux  qui  dévoient  exécu- 
ter la  Sentence  de  mort:  mais,  fi  le  crime  ne  m.eritoit  que  le  fouet  ,  ce  fupplice   étoit 
infligé   au   coupable  fur  le  cliamp  en  prefcnce  de  toute  la  Cour  (  2  ). 

*  Le*s  Talnmdïftes  obfervent  que  la  Loi  recommande  plus  fortement  d'honorer  nos 
Parens  ,  que  d'honorer  Dieu;  par  ce  qu'il  ne  nous  eft  ordonné  de  faire  honneur  à  l'Etre 
Suprême,  que  de  ce  que  nous  avons  (  3  )  ,•  au  lieu  que  nous  fommes  dans  la  même  obli- 
o-ation  à  i'éa-ard  des  auteurs  de  notre  NaifTance  ,  foit  que  nous  ayions  quelque  chofe  ou 
rien,  &  tenus  de  travailler  pour  les  entretenir  (  4  )-  Ce  devoir  paroit  avoir  été  inconnu 
aux  Ef^yiptitns  ,  s'il  en  faut  croire  Hérodote  ,  qui  dit  ,  que  les  Fils  n'étoien-t  pas  obligez 
de  nourrir  leurs  parens,  à  moins  qu'ils  ne  le  voulurent  bien,  mais  que  les  Filles yétoient 
obligées,  qu'elles  le  voululTent  ou  non  (  f  ).  Cette  Loi  dss  Juifs  l'emportoit  aufii  fur 
celle  qu'obfervoient  au  même  égard  les  Perfes  ,  les  GrecSy  6c  les  Ror/iains,  en  ce  qu'elle 
s'étendoit  au  père  &  a  la  mère,  au  lieu  que  chez  les  Peuples  que  nous  venons  dénommer 
le  père  étoit  principalement  ,  pour  ne  pas  dire  uniquement ,  honoré  ;  c'eft  ce  qui  paroit  par 
cette  Loi  des  Ferjes^dont  yJriJîote  hit  mention,  par  les  Digeftes  des  Romains  ,  &lesln- 
ftitutions  dont  parlent  Epictete  ,  Simplicius  y  Philon  de  Legatione ,  &  plusieurs  autres  (  6  ). 
Nous  obferverons  de  plus  ,   que  les  termes   de  la  promeffe  annexée  à  ce  Commandement 

font 

(i)  Deat.  XIX.   iS,  19.  (4)  B-ibb.    Simeon.  Vid.  Prxc.  affirm.  iiz.  & 

(2)  Vil.    de  Iiis    Mishnâh.  Trad.  Sanhedr.  c.  î.      m. 

Maïiu.  M.  Kotz    &  al.   lup.   citât.  Vid.  Ik  Pixc.  (s)  Herodot.  lib.  11.   c.  zj.  Vid.  Carlet,  Hai- 

affirm.  Cvi.  citât.  mon.  of  N.  and  P.  laws.  c.  6, 

(3)  Pxov.  m.  9.  (^>  I^^-  ^^i'^' 
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marque,  que  c'efl-là  le  premier   Commandement  auquel  il  y  ait  une  pro-    Sicr.v, 
mefle    annexée    (a).     Pour    ce  qui    concerne   les  Chatimens   décernez    ^A',^jf," 

aux  enfans  rebelles,  ils  ctoient  punis  de  mort,  s'il  leur  arrivoit  de  mau-  !jll_ 

dire,  non  feulement,  oU'  de  frapper  leurs  Parens  (^),  mais  même  de 
refufer  opiniâtrement  de  leur  rendre  l'Obeillance  qui  leur  ell  due.  En 
ce  dernier  cas,  ils  étoient  authorifez  à  leur  infliger  la  peine,  qu'il  ju- 
geoient  à  propos ,  pourvu  qu'elle  ne  fût  point  capitale  :  que  Ci  ce  châti- 
ment ne  produiibit  aucun  eftet,  ils  pouvoient  les  accufer  devant  les  Ju- 
ges, lefquels  ,  lorfqu'ils  trouvoient  les  preuves  de  l'accufation  dans 
les  formes,  les  condamnoicnt  à  mort  (c)  ,  fans  délai,  ni  miiericordc. 
Puifque  nous  en  fommes  fur  la  matière  des  Chatimens,  il  ne  iera  pas 
mal  à  propos  de  finir  cet  article  en  donnant  une  idée  de  ceux,  qui  fu- 
rent ordonnez  par  la  Loi  de  Moyfe  ,  ou  mis  en  ufage  par  autliorité 
publique ,  avant  la  Captivité. 

De  h  première  forte  étoient  les  chatimens  légers,  fçavoir ,  i.  Les  Amen- 
des par  voye  de  compenfation  de  quelque  bien  dérobé  :  &  à  cet  égard 
les  ^uifs  étoient  û  feveres ,  que  fi  quelqu'un  avoit  bâti  une  maifon ,  dans 
laquelle  il  n'y  auroit  qu'une  feule  pièce  de  bois,  ou  une  pierre,  de  déro- 
bée, ils  faifoient  abattre  la  maifon,  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'avoir  autre- 
.ment  la  partie  volée,  pour  la  reflituer  au  Propriétaire.  2.  L'a6lion  de 
-vendre  comme  efclaves  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  payer  leur  det- 
tes, ou  de  reparer  le  tort  qu'ils  avoient  fait.  3.  La  Loi  du  Talion,  Oeuil 
:pour  Oeiiil ,  Dent  pour  Dent ,  &c.  4.  Enfin  ,  le  fouè't ,  qui  ne  devoit  point  ex- 
céder quarante  coups  (d)  f.  Les  peines  capitales  étoient  de  quatre  for- 
tes, les  criminels  étant  lapidez,  ou  brûlez,  ou  décapitez,  ou  étranglez  Ce). 

I.  Le  fupplice  de  lapider  le  coupable  étoit  le  plus  ordinaire;  Se 
quand  la  Loi  conclamnoit  quelqu'un  à  mort ,  fans  en  nommer  le 
-genre  ,  on  le  lapidoit  toujours  *.  Quelques  J'wfs  m.odernes  croyent 
plutôt,  qu'en  ce  cas  on  fétrangloit,  par  ce  que  c'étoit  une  mort  plus 
douce  5    &  qu'il  faut   toujours  le  déterminer  pour  le   genre  de  fupplice 

le 

{n)  Ep^.  VI.   2.  {e)  Ex.  Levft.  XXIV.  14..  &  Nombr.  XV. 

{b)  Exod.  XXI.  ir,  i;»,  Levit.  XX.  $>.          35-.  i.Pvois  XXf.  1  3,ViJ.  fupr.  p.  315.  Not.  *. 

(c)  Deut.  XXI.   iS.  &  leq.  l*)  Vid.  Dcut.  XVIII.  7. 

(d)  Ibid.  XXV.  3. 

font  dans  l'original:  ajln  qu'Us  frolcngent  tts  jours  :  d'où  h  plupart  des  Interprètes  J'.d''^ 
ont  conclu,  que  le  mot  ils  a  rapport  au  Père  &  à  la  Mcre;  fçavoir  ,  afin  qu'ils  prolon- 
gent la  vie  des  enfans,  qui  les  ibonorent,  par  leurs  prières  &  leurs  bcnedidions.  Les 
mots  font  à  la  vérité  fufceptibles  de  l'un  &  de  l'autre  fcns.  Mais,  C\  les  Juifs  du  temps 
de  Jefus  Chrift  y  avoient  attaché  la  dernière  fignifîcation  ,  ils  n'aurnient  pas  été  fi  fcve« 
rement  repris    pour  avoir  inventé  l'art  d'éluder  ce  précepte. 

f  Les  Talmudijîcs  difent,que  dans  ce  dernier  cas  le  criminel  devoit  être  dépouillé  de  fe« 
habits  jufqu'à  la  poitrine.  Le  bourreau  avoit  un  fouet  fait  de  cuir  de  vache,  d'une  largeur 
convenable ,  &  affez  long  pour  pouvoir  lui  fervir  de  ceinture  ;  & ,  dans  les  ces  ou  le 
criminel  devoit  être  traité  avec  h  dernière  feverité  ,  il  étoit  obligé  de  lui  donner  35». 
coups  de  toute  fa  force  (  i  ). 

(i)  Vid.  Prxc.  t.  affirm.  joj. 
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Skct.  V.    jg  pj^is  doux  ,   lorfqu'il  n'eft  pas  expreflement  marqué  (a):  mais ,  il  eft 
'^Ht/s"     plus  vraifemblable ,  par  le  cas  de  1  adultère ,  que  ceux  que  nous  venons 

de   nommer  ,  font  à   cet  égard  dans  l'erreur  ;  car,  il  eu.  dit  dans  Eze- 

chiel  {b) ,  Je  te  jugerai   comme   on  juge  les   adultères  ,    &c.  &  deux  ver- 

fets  plus  bas ,  ils  F ajjbmmeront  de  pierres  :  &  il  efl  clair  ,  que   les 

Juifs  l'entendoient  en  ce  fens  du  temps  de  notre  Sauveur,  par  ce  qu'ils 
lui  dirent  en  amenant  devant  lui  la  femme  furprife  en  adultère    (  c  ).  Les 
crimes,  qu'on  puniffoit  de  ce  genre  de  mort,  étoient  l'incelle ,  la  Sodo- 
mie ,  la  Beftialité  ,  le  Blafpheme  ,  la  Violation  du  Sabbath  ,  la  Magie ,  l'I- 
dolatrie ,  foit   qu'on  s'en  rendît  coupable  foi-même ,  foit  qu'on  tâchât  d'y 
porter  les  autres,  le  crime  de  fe  rebeller  contre  ^es  parens,  celui  d'offrir 
la  pofterité  de  quelqu'un  à   Moloch ,   &   divers   autres  de  même  nature. 
La  punition  de  quelques-uns  des  crimes ,  que  nous  venons  de  nommer  , 
em.portoit    que    le  coupable  fût  pendu  après    avoir   été  lapidé;  comme 
on  peut  le  voir  dans  une  des  dernières  Notes ,  où  l'on  trouvera  en  memie 
temps  quelque  chofe  concernant  la  manière  dont  fe  faifoit  cette  exécu- 
tion ,  à  quoi  nous  n'avons  rien  à  ajouter,  fi-non  qu'elle  fe  faifoit  toujours 
hors  de  la  ville  ,  la  même  chofe  s'étant  toujours  pratiquée  hors  du  Camp 
durant  le  fejour  des  Ifraélites  dans  le  Defert.     Etant  là  ,  après    que  le 
criminel  avoit  confeffé  fa  faute ,  les  témoins  mettoient  les   mains  fur  fa 
tête,  difant  à  haute  voix  ,  Ton  Sang  foit  fur  toi,  &  jettoient  les  premiè- 
res pierres,  après  quoi  les  Speftateurs   fe  joignoient  à  eux  pour  dépêcher 
plutôt  le  coupable  {d)  *.     Ceci  ne  doit  cependant  s'entendre  que  des  cas 
ordinaires:  car,  il   y  en  avoit  d'autres  d'une   Nature   plus    irreguliere  , 
dans  lefquels  il  étoit  permis  de  lapider  un  Blafphemateur  ,  un  Idolâtre ,  ou 
un"  Adultère,  fur  le  champ,  &  fans  aucune  forme  de   procès.     Ces  for- 
tes d'exécutions  étoient  parées  du  titre  fpecieux  de  Jugement  de  Zèle  ,  & 
étoient  fondées  en  partie  fur  l'aêlion  de  Fbinées ,  rapportée  dans  un  au- 
tre endroit  de  cette  Hiftoire  (  e). 

2.  Le  fupplice  du  feu.  Ce  fupplice  étoit  en  ufage  avant  Mo^fe,  com- 
me cela  paroit  par  la  condamnation  que  Juda  prononça  contre  fa  belle- 
fille  (/).  Qj.ielques  interprètes  ,  à  la  vérité ,  ont  avancé,  qu'il  preten- 
doit  feulement ,  qu'en  punition  de  fon  incontinence  ,  elle  fut  marquée  au 

fronc 

(,i)  Vid    R.  Salom.  in  Exod.  XXI.  i6.  (d)  Deut.  XVIf.  7. 

(6)  XVI.  38,  40.  (e)  Pag.  284.. 

(f)  Jean.  VIII.  f.  (/)  Gen.  XXXVIII.  24.- 

*  Les  Talmndîjles  font  mention  d'une  autre  manière  de  lapider,  en  précipitant  un  hom- 
me de  quelque  hauteur  confiderable.  Un  des  témoins  lui  liolt  les  mains  derrière  le  dos, 
&  Tautre  le  pou/Toit  en  bas  :  que  s'il  ne  mouroit  pas  de  la  chute  ,  ils  l'alTommoient  de 
pierres.  11  n'eft  rien  dit  dans  la  Loi  de  Moyfe  de  cette  efpece  de  châtiment,  mais  nous 
trouvons  qu'il  étoit  en  ufage  du  temps  de  notre  Sauveur  (  i  ).  Ils  ajoutent  ,  que  quand 
le  criminel  n'e'toit  plus  qu'a  dix  coudées  du  lieu  de  l'exécution,  on  l'exhortoit  à  confes>- 
fer  fon  crime,  &  qu'à  quatre  coudées  du  même  lieu  on  le  deshabilloit.  Cependant,  fui- 
vant  quelques  D oâeurs  ^ui>^s ,  ce  dernier  article  n'avoit  lieu  qu'à  l'égard  des  Hommes  , 
îes  femmes  devant  mourir  dans  leurs  habits  (   z  ). 

(i)  Luc.  IV.  Z9.  (i)  Mishn.  ubifupi.  c.  <î.§.  i.  Scfeq.  Coccelo  laterprcre. 
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front  avec  un  fer  ardent ,   mais  fans  le  moindre  fonùcmenc.     Nous  ne  sect.  v. 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit   fur  ce  fujet  (a).     La   Loi   de    i"'*.'*' 
Moyfc  condamnoit  les  filles  de   Sacrificateurs  a  être  brûlées ,  quand    el-  _J^^__ 
les  fe    rendoient  coupables   d'impureté  {b)\  6c  Àchan    iut   condamné  à 
être  lapidé,  &  brûlé  comme  Sacrilège  {c).  Ce  font-là  les  deux  feuls  en- 
droits où  il   foit  fait  mention  de   cette  forte  de  Châtiment.     Les  Juifs 
prétendent ,  aullî  que  quelques  autres  crimes  ,  &  en  particulier  certains 
genres  d'incefles ,  étoient  expiez  par  le   feu  {d).     Ils  ajoutent ,    que  le 
fupplice  en  queflion  fe   pratiquoit  de  deux   manières  ,    avec  du  feu  ,  & 
avec  du  plomb  fondu  ,  qu'on  faifoit  avaler  au  criminel    *. 

3.  Le  Supplice  de  décapiter.  Les  Do6leurs  Jii'ifi  difent  que  ce  châ- 
timent étoit  uniquement  defliné  aux  Meurtriers  ,  ^k  aux  habitans  des 
Villes  qui  étoient  tombées  dans  l'Idolâtrie.  Mais ,  nous  ne  trouvons  pas 
que  rien  de  pareil  ait  été  en  ufai^je  ax'ant  la  captivité,  au  moins  d'une 
façon  judiciaire.  Il  efb  bien  vrai ,  (.[u/Jbiir.clec  fit  décapiter  foixante  &  dix 
de  Çi^s  frères  fur  une  même  pierre  en  Hephra  (f  )  ;  que  les  hommes  de 
Samarïe  envoyèrent  au  nouveau  Roi  d'Ifrael  le  même  nombre  de  têtes 
des  fils  d'/lcbab  (/)  ;  &  que  les  quarante  &  deux  frères  d'yJchazja  furent 
mis  à  mort ,  vraifemblablement  de  la  même  manière ,  par  ordre  de  Jehu  (f)  ; 
mais  ,  il  efl  certain  qu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  forme  de  Jufïice  ob- 
fervée  dans  ces  différents  cas.  Nous  trouvons  pareillement  quelques 
exemples  de  perfonnes  mifes  à  mort  par  fepée.  C'efl;  ainfi  que  Samiul 
tua  le  Roi  de  Hamalek  {h);  que  David  ordonna  que  le  IMellager,  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saïil ,  fut  tué  (f):  &  qu'//- 
donijah ,  Joab ,  &  Sçimhi  furent  mis  à  mort  par  Ordre  de  Sahnwn  ,  l'un 
d'eux  au  pied   même  de  l'Autel    (k).. 

4.  Le  fupplice  d'étrangler.  L'Ecriture  n'entre  dans  aucun  détail  à  l'é- 
gard de  cette  efpece  de  châtiment  ;  mais ,  les  TaJmudiJles  font  l'enumera- 
tion  de  fix-  fortes  de  criminels    à  qui  on  Tmiligeoit    i.  Ceux   qui   frap- 

poient 
(a)  Sup.  p.  i<r2.  Not.  *.  (/■)   a.  Rois  X.   7. 

(/;)   Levit.  XXI.  9.  (/r)   Ibid.  verf.  13.  &  fcq. 

(c)  lofVll.  25-.  Vid.  fupr.  51p.  Not.  *.  [h)   i.  Sam.  XV.  33. 

((/)  "vid.    Mof    Kotz     in  Traft.  Sanhedr.         (t)  2.  Sam.  I.    15-. 
c.  I.  Goodwin's  Mof.  &  Aar.lib.  V. c.  7.  §.  13.         (A.)   1.  Rois  II.  25-.  30,  &  40. 

*  Ils  appelloient  la  première  manière  brûlerie  Corps,  &  l'autre  brûler  l'ame.  Ceffc 
dernière  téoit  la  plus  ufitée  parmi  eux,  &  quelques  Rabbins  même  foutiennent  qu'ils  n'm 
avoient  point  d'autre,  quoiqu'on  puilTe  démontrer  le  contraire  par  les  endroits  que  nou» 
venons  de  citer.  Il  cft  bien  vrai  que  les  Taimiidifics  condamnent  la  première  de  ces  Mé- 
thodes ,  foutenant  qu'il  n'eft  point  permis  de  réduire  en  cendres  les  corps  de  Tes  Frères. 
Ils  infèrent  cette  confequence  de  ce  qui  efl  dit  des  fils  à'yiaron^  fçavoir,  qu'ils  furent  em- 
portez l'ers  du  camp  dans  leurs  habits  (  i  )  ,  après  avoir  été  tuez  par  un  foufurnaturel.  Mais, 
le  Rabbin  Eleazar  paroit  avoir  été  dans  des  idées  direétement  oppofces  ,  puifqa'il  aiïurc 
avoir  vu  réduire  en  cendres  la  fille  d'un  prêtre;  à  quoi  fes  antagoniftes  n'oppofent  d'au- 
tre rcponfe  (Inon  ,  que  les  Juges  de  cette  fille  étoient  d'ignorans  Cutbceiu  ^  quin'avoicnt 
aucune  connoilTance  de  la  Loi  (  2  \. 

(  1  )  Levit.  ï.  j.  ^  z  )  Mishn.  T13A.  Sanhcdr.   ubi  fup». 
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SEcr.v.  poient  leurs  parens.  2.  Ceux  qui  deroboient  des  Hommes.  3.  Les  Prê- 
Loix  àes  ^j.^s  qui  refufoient  de  fe  foumettre  aux  Décifions  de  la  Cour.  4.  Les 
_Z!__  faux  Prophètes,  ou  ceux  qui  prophetifoient  au  nom  de  quelque  faux 
Dieu.  5.  Celui  qtii  fouilloit  le  lit  d'autrui.  Et  6.  celui  qui  entretenoit 
un  Commerce  criminel  avec  la  fille  d'un  Prêtre.  Voici  comment  le 
f jpplice  5  dont  il  s'agit ,  fe  pratiquoit  :  les  criminels  etoient  enfoncez 
dans  du  fumier  jufqu'aux  genoux;  après  quoi,  deux  bourreaux  leur  tor- 
doient  une  ferviette  autour  du  cou  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  fuifoquez.  On 
enterroit  à  part,  &  le  jour  même  du  fupplice,  tous  ceux  qui  avoient 
été  exécutez ,  •  &  avec  eux  étoient  depofez  en  terre  les  inflrumens  qui 
avoient  fervi  à  les  mettre  -à-  mort  ,  afin  d'enfevelir  le  tout  ,  s'il  étoit 
poiïïble,  dans  un  profond  oubli  {a)  *. 

Mais, la  plus  redoutable  de  toutes  les  peines  qu'ils  infiigeoient,  quoi- 
ou'elle  ne  fut  pas  capitale  ,  étoit  rExcommiinication  ,    particulièrement 
celle  qu'ils  appelloient  Shematta  f ,  laquelle  répondoit  au  Maran-atta  em- 
ployé 

{a)  Trad.  Sanhedr,  ubi  fup. 

*  Nous  pouvons  ajouter  aux  Chatimens,  oont  on  vient  de  \'oir  l'enumeration ,  quel- 
ques autres  Supplices  étrangers  ,  qui  furent  dans  la  fuite  adoptez  par  leurs  Rois.  De  ce 
genre  étoit  celui  qu-e  David  fit  infliger  aux  Ammonites  (  i  ) ,  &  celui  auquel  Mano.ijé 
condamna  le.  Prophète, £/ai!>,  que  quelques  anciens  pères,  fondez  fur  ces  paroles  de  l'A- 
potre,  qudnuss'ims  ont  ttt  fçiez  (  3  ))  afliirent  avoir  été  fçié  du  haut  en  bas  par  ordre 
de  ce  Prince  ,  avec  uîïe  fçic  de  bois.  Une  difficulté,  qui  s'offre  ici  naturellement  à  l'Es- 
prit, confiitc  à  fçavoir  comment  la  chofe  pouvoit  fe  faire  avec  une  pareille  fcie.  Mais  , 
on  peut  répondre,  en  admettant  le  fait,  que  l'expreffion  en  queftion  efl  un  Hebraïfnie , 
&  qu'une  fcie  de  bois  ,  ou  dont^on'  fe  fert  pour  fcier  du  bois  ,  fignitient  abfolument  la 
même  chofe.  Nous  paierons  fous  iîlence  quelques  autres  fuppîices  ,  dont  l'idée  ne  pour- 
roit  que  faire  frémir  d'horreur  nos  lefteurs.  Pour  ce  qui  regarde  celui  de  la  croix  ,  que 
le  Sauveur  du  Monde  fouffrit,  quoique  quelques  Théologiens  ayent  cru  qu'il  en  eil 
fait  mention  dans  ces  paroles  du  Dsuteronome  (  ^  )  ,  û  un  homme  efl:  pendu  au  bois  , 
fon  corps  n'y  reliera  pomt  attaché  pendaiit  la  nuit  &c.  .  .  .  généralement  tous  les  Sça- 
vans  font  d'accord,  que  ce  n'écoit  pas  un  fupplice  Juif,  mais  Romain,  Se  par  cela  même 
étranger  à  notre  defiein. 

f  Les  'Juifs  comptent  trois  fortes  ou  plutôt  trois  degrez  d'Excommunication.  Ils  ap- 
pellent le  premier  'HJ,  Niddui ,  de  n"TJ,  Nadab,  feparer.  De  manière  que  ce  mot  s'em- 
ployoit  indifféremment  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  feparez  pour  quelque  fouillurc,  ou 
pour  quelque  crime ,  qui  leur  avoit  attire  ce  degré  d'Excommunication  [^  ).  La  durée 
en  étoit  limitée  à  30.  jours,  terme  que  le  coupable  pouvoit  abréger  par  fa  rcpentance  , 
ou  prolonger  par  fon  endurciffement  ,  m^ime  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  En  ce  dernier  cas, 
la  circonciiion  étoit  refuféc  à  fes  enfans,  &  s'il  mouroit  dans  l'impenftence  ,1e  Juge  fai- 
foit  jetter  une   pierre  dans  fon  cercaeil,  pour    montrer  qu'il  avoit  mérité  d'être   lapidé. 

Us  donnoient  au  fécond  degré  le  Nom  de  CDin ,  Cherem  ,  anathcme  ;  &  cette  malédic- 
tion, félon  eux,  étoit. plus  fevere  que  celle  du  Niddui ,  parce  qu'elle  excluoit  le  coupa- 
ble de  la  Synagogue  ,  &  de  tout  commerce  ciril ,  ce  que  l'autre  ne  faifoit  pas.  Mais  , 
nous  avens  fait  voir  dans  un  autre  endroit  que  ce  mot  avoit  une  toute  autre  figniiîca- 
tion,  &  étoit  appliqué  à  des  perfonnes  &  à  des  chofes  dévouées  à  la  mort  ou  à  ladeftruor 
tion  (  6  )  ;  &  notre  fçavant  Seldcn  a  prouve ,  qu'il  n'y  avoit  que  deux  fortes  d'Excommu- 

nica» 

(i)  a.  Sam.  XII.  ult.  (4)  Dcut.  XXI.  22. 

(2)  Jufrin.    Mait    Dialog.  conr.  Tryph.  Orig.  (s)  Vid.   inter.  al.  Ezech.  XVIÎI.  6. 

exlib.apoc.  Hieron.  in  Efai.  &  al.  (  «)  Vide  Levit.  XXVII.  29.  Jof.  VJI.  1 1.  Syfeq. 

(i)  Hebr.  XI.  37.  Vide  fupr.  pag.  433.  Not.  *. 
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ployé  par  S.Paul  (a),  chacun  de  ces  mots  fignifianc,  le  Seigneur  vient ,  sarr.  v, 
ou  ejî  près.  Enoch  le  fepciemc  depuis  Adain^  ell  conlideré  par  quel-  -t  '*</« 
ques  uns  comme  l'Auteur  de  cette  malédiction  ,  parce  que  S.  Jude  rap-  ^'"■^'' 
porte  de  lui  ces  paroles  ,  Voici  le  Seigneur  vient  a'rjec  fcs  Saints  ^  qui  font 
par  millions ,  pour  donner  jugement  ^c.(b) ,  qui  avoientpour  fondement  quel- 
que tradition  reçue  parmi  les  Juifs.  Ces  derniers  trouvent  des  traces 
bien  marquées  de  la  cérémonie  dont  il  s'agit,  dans  ces  différentes  ex- 
preOions  de  M))/^ ,  Cette  ame  fera  retranchée  dlfrael,  &  tu  oteras  le  mal 
du  viilieié  de  toi ,.  &  plus  particulièrement  dans  ces  paroles  du  Cantique  de 
Debora,  MaudiJJez  Meroz  ,  a  dit  l'Ange  de  t Eternel ^  viaudijjez  en  entièrement  les 
Habitans  {c).  Mais,  fans  nous  arrêter  à  examiner  û  ces  Etymologies  font 
aulïï  folides  que  fubtiles ,  nous  trouvons  une  Excommunication  iormclle 
dans  Efdras  &  dans  Nehemie  (d),  qui  excommunièrent  tous  ceux  qui  re- 
fttfoient  de  répudier  les  femmes  étrangères  qu'ils  a  voient  epoufécs  ;  & 
exigèrent  que  le  Peuple  s'engageât  par  ferment  à  éviter  tout  com- 
merce avec  elles.  Nous  trouvons  les  mêmes  particularitcz  dans  Jojcphe, 
qui  ajoute,  que  les  biens  des  perfonnes  excommuniées  étoient  connfquez 
an  profit  du  threfor  public  {e).  Il  efl  certain,  que  cela  fe  pratiquoic 
ainfi  après  la  captivité  ;  mais ,  il  n'y  a  aucun  lien  de  douter  que  les  Juifs 
n'euflent  avant  ce  temps  des  Loix  à  cet  égard  ;  car ,  il  eft  dit  que  "la 
chofe  fe  faifoit  conformément  aux  Loix  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  certain  concernant  les  formules  de  malediftion  employées 
par  les  Juifs.  Car,  pour  ce  qui  regarde  celles  que  Buxtorf  a.  tirées' des 
Taimudijtes  (/)  ,  outre  que  leur  antiquité  n'eil  rien  moins  que  démon- 
trée ,  elles  font  fi  pleines  d'imprécations ,  qu'qn  ne  fçauroit  les  lire  fans 

hor- 

(fl)  T.  Cor.  XVI.  22.  (c-/)  Ezr.  X.  7.  &  fcq.  Nchcm.  XIII.  2;. 

(b)  Verf.   14.  (e)  Ant.  lib,   XI.  c.  5-, 

{c)  Jud.  V.  23.  (/)  Buxt.  Lex.  Talmud.  p.  8z8. 

nications  ,  la  moindre  &  la  plus  grande,  &  que  les  mots  de  Niddui,  de  Cberem^  &de  Sle-^ 
matta,  étoient  employez  indifféremment  {  1  ). 

La  dernière  cependant  ,  fuivant  les  Juifs,  étoit  proclamée  au  Ton  de  400.  trompettes  ; 
ce  qui  fut  pratiqué,  difentils,  lorfque  iVtr&s  fut  maudit  par  Dehorab.  Une  pcrfoiine  , 
qui  avoit  fubi  ce  genre  d'Excommunication,  ne  pouvoit  plus  être  admife  dans  la  congré- 
gation, &  quelques  uns  prétendent  qu'il  éroit  même  permis  de  la  mcrtre  à  mort:  idée  , 
qu'ils  appuyent  fur  l'Etymologie  du  mot  de  JZl^ ,  Sbarn^  là,  &  de  nnR3,  Mattab .  mort, 
A  quoi  l'on  prétend  que  S.  Jean  fait  allufion  ,  lorfqu'il  dit;  il  y  a  un  pcchc  à  morr  ; 
c'eft-à-dire  ,  un  péché  qui  rend  celui  qui  le  commet  digne  d'ctrc  dévoué  a  la  mort  (z). 
Mais  ,  tout  cela  efl  forcé,  &  celle  qui  dérive  Sbemnîta  de  Z^'ù' ,  Sccm,]e  Nom,  (mot  que  les 
Juifs  employcnt  fréquemment  pour  defigner  un  des  Noms  de  Dieu)  Se  de  PJ^N  ihnt  ou 
éjî  prés,  nous  paroit  la  plus  raifonnable,  £c  repond  au  I\Iaran-at ta  Syriaque .,  qui  a  preci- 
lement  le  même  fens.  Pour  ce  qui  concerne  les  crimes  ,  dont  ces  excommunications 
étoient  les  Chatimens  ,  &  la  manière  de  les  prononcer^,  ou  d'abfoudre  ceux  q«i  les  a- 
Toicnt  encourues ,  nous  n'en  fçauricns  rien  dire  de  pofîtif.  Nos  lc;t:eurs  pourront  con- 
fulter  Seldeti  &  Buxtorf,  dans  les  endroits  que  nous  avons  indiquez,  le  icivznt  Hottin^ 
ger  (  3  ) ,  &  quelques  autres. 

(  I  )  De  Synedr.  vet.  Hcbr.  lib.  I.  c.  7.  &  8.  (  5  )  Te  t;?m.   Difl'.  Hift.TheoI.  dePœni- 

(  z)  I.  joh.  V.  lû.  VideBeitiaxn.  dePolit.Jud.  cap,  2.       tenr.  p.  49.  .x   c 
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SEfiT.X'.  horreur.  QLielques-unes  d'elles  femblent  avoir  été  tirées  du  Pfeaume  109, 
Uix  des  &  augmentées  de  toutes  les  plus  afFreufes  malediélions ,  tant  par  rapport 
^'''^''  à  cette  vie ,  qu'à  celle  qui  efl  à  venir.  L'Excommunication  ayant  pafle 
des  Juifs  aux  Chrétiens  ,  S.  Paul  fait  ufage  de  quelques-unes  de  leurs 
expreffions,  outre  celle  dtMaran-atta;  particulièrement  de  livrer  quelqu'un 
à  Satan  (a);  mais,  il  efl i:lair , par  ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après, 
pour  la  mortification  de  la  Chair ,  afin  que  ÏE/prit  puijje  être  fauve  au  jour  du 
Seigneur ,  que  l'Eglife  primitive  ne  l'employoit  pas  dans  ce  fens  de  dam- 
nation ,  que  les  Juifs  &  quelques  Théologiens  Chrétiens  y  ont  attaché. 

Loix  contre  le  Meurtre. 


I/Leurtrt. 


MOyfe  nous  apprend ,  que  depuis  le  temps  du  déluge ,  le  meurtre  ne 
pouvoit  être  expié  que  par  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  commis  (Z>), 
quelle  qu'en  puilTe  avoir  été  la  punition  avant  ce  temps-là.  Dieu ,  pour 
marquer  combien  il  abhorroit  ce  crime ,  le  défendit  non  feulement  dans 
le  Decalogue  (c),  mais  établit  auffi  des  vengeurs  pour  punir  le  coupa- 
ble en  quelque  lieu  qu'ils  le  trouvaffent  (^),  &  permit  qu'il  fut  arra- 
ché des  lieux  les  plus  facrez  pour  fubir  le  châtiment  qu'il  meritoit  (<r); 
défendant  outre  cela  très  expreflement ,  tant  aux  juges  qu'aux  garants 
du  fang ,  de.  fe  laifler  appaifer  à  quelque  prix  que  ce  fiit  (/).  Ces  Loix 
s'etendoient  également  aux  Ifraéîites  &  aux  étrangers  ,  qui  demeuroient 
parmi  eux  {g).  Les  feuls  Cas ,  dans  lefquels  il  étoit  permis  à  un  homme 
d'en  tuer  un  autre,  étoient ,  i.  Quand  le  garant  du  fang  trouvoit  un  ho- 
micide hors  de  fon  lieu  de  refuge.  2.  En  défendant  fa  propre  vie.  3.  En 
défendant  celle  d'an  Ifraélite.  Et ,  enfin ,  un  Enfant  pouvoit  être  détruit 
pour  fauver  la  vie  à  la  Mère  ,  mais  pas  réciproquement  *.  A  quoi  les 
Juifs  ajoutent  ce  qu'il  appellent  le  droit  du  zele ,  en  vertu  duquel  il  é- 
toit  permis  à  tout  le  monde  de  tuer  fur  le  champ  une  perfonne  qu'on 
furprenoit  commettant  quelque  crime  énorme  ,  comme  de  blafphemer 
ou  d'offrir  fa  lignée  à  Moloch.  C'eft  ainfi  que  les  Lévites  pafTerent  au  fil 
de  l'épée  trois  mille  des  Adorateurs  du  Veau  d'Or;  &  que  Phinées  tua 
Zimri  &  Cosbt.  N'oubUons  pas  ici  une  autre  inflitution  très  propre  à 
infpirer  au  peuple  une   extrême  horreur  contre  le  meutre  volontaire  ; 

fça- 

(fl)   T.  Cor.  V.  f.  {d)  Num.  XXXV.  19. 

(&)  Gen.  IX.  6.  Vid.  fup.  Tom.  I,  p.  207.  {e)  Exod.  XXI.  14. 

(c)  Exod.  XX.  ij.  XXI.  12.  Dcut.  V.  17.  (/)  Num.  XXXV.  31,  32. 

Levit.  XXIV.  17.  &L  alib.  {g)  Levit.  XXIV.  22. 

*  Les  Juifs  ajoutent,  que  celui  qui  voit  fon  frère  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  comme 
par  exemple,  de  fc  noyer,  ou  d'être  tué  par  un  autre  ,  ou  par  quelque  bête  féroce,  ou 
d'être  mis  injuftement  à  mort ,  &  qui  ne  l'aide  point  ,  eft  coupable  de  meurtre.  C'eft 
ce  qu'ils  infèrent  de  cette  defenfe  de  Moyfe ,  Tu  ne  te  drefTeras  point  contre  le  fang  de 
ton  Prochain  (  1  ).  D'un  autre  coté,  celui  qui,  en  faifant  un  faux  ferment,  tachoit  défai- 
re condamner  fon  frère  à  mort,  devoit  auffi  être  regardé  &punî  comme  meurtrier  (2). 

(i  )  Levit.    XIX.   16.  Vide    Munft.   in  loc.  &         (2)  Vide  Deut.  XIX.  i>. 
?r.xc.  ncg.   164.  5c  i6j. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABVL.  Ciiap.  Vif.    505 

fçavoir  ,    celle   qui  concernoit  le   meurtre  dont  l'Auteur  étoit  inconnu.    Sbct.  v. 
Voici  ce  qu'on  fiiifoic   dans  des  occallons  de  ce  genre.     Aulîitot  que  \qs     ^<"*  ''" 
juges  des  endroits  les  plus  proches  de  celui  où  un  homme   avoit  été  tué    _^J^" 
étoient  informez  de    la  choie,  ils  étoient  obligez  de  mclurer  quelle  ville  Menrtrf 
étoit  la  moins  éloignée,  &  d'ordonner  aux  anciens  de  cette  ville  de  pren-   '^'""''"' 
dre  une  jeune  vache,  qui  n'eut  jamais  porté  de  jou^,  &  de  la  faire  def-  «»-«?'  '" 
cendre  en  une  vallée  rude  pour  l'y  dccoller.  Cette  Cérémonie  étant  faite  , 
ils  dévoient  fe  laver  les  mains  au  delliis  de  la  jeune  vache ,  Ck  prononcer 
ces  remarquables   paroles.     Nos   mains    nont   point  répandu  ce  fang ,   nos 
ymx  aiijji  ne  Font  point  vu  répandre.     O  Eternel  !  fois  propice  à   ton  Peuple , 
^  ne  lui  impute  point  le  fang  innocent   (a).     Une  Cérémonie   fi  folemnel- 
le  ,  jointe  aux  Loix  que  n(nis  venons  de  rapporter  ,   fuffit  pour  démon- 
trer avec  quel  foin  Dieu  tachoit  de  munir  fun  Peuple  contre  l'homicide. 
Ce  fut  dans  les  mêmes  vues ,  que  cet  Etre  fupreme  leur  prefcrivit  diver- 
fes  Loix ,  qui  tendoient  manifeflement  à  les  détourner  de  tout  ce  qu'on 
peut   appeller  cruauté:  de  ce  genre   étoient  celles  qui   leur  defendoient 
de  bouillir  un  agneau  ou  un  chevreau  dans  le  lait  de  fa  Mère ,  de  prendre 
dans  un  nid  d'oifeaux  la  mère  avec  les  petits ,  d'emmufeler  le  bœuf  dans  le 
temps  qu'il  foule   le  grain;  &  plufieurs  autres  de  même  nature,  vSc  très 
propres  à  leur  infpirer  des  fentimens  d'humanité,  que  le  maffacre  qu'ils 
alloient  f=iire  de  tant  de  nations  ,  juflement  dévouées  à  la  deftruclion  , 
auroit  fans  cela  pu  étouffer. 

Loix  contre  r Adultère ,  ^  tout  autre  Commerce  impur  des  deux  Sexes.    Eaux  de 
Jakufie.    Reglemens  touchant  le  Mariage  ^  le  Lévirat. 

I.  TL  n'eft  gueres  neceffaire  de  rechercher  jufqu'à  quel  point  ces  mots,  t r.-x nntre 

JL  tu  ne  commettras  point  adultère  (/?),  intcrdifent  tout  autre  commer-  ^'-^"''f'* 

ce    charnel  illégitime*.     Il  fuffira  de  dire,  que   la   beftiahté,  la  fodo- 

mie  ,   le  rapt,  (S:  l'inccftc,  étoient  expreffemcnt  défendus,  &  punis  de 

mort 
(a)  Deut.  XXI.  i.  &  feq.  {b)   Exod.  XX.  14.  Deut.  V.  18. 

*  C'eft  là  l'opinion  orcneralcment  reçue  chez  la  plupart  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  qui 
par  le  mot  de  2»N\T ,  Naph  ,  entendent  tout  commerce  charnel  illicite  ,  de  quelque  gen- 
re qu'il  puifle  être  (  i  ).  Cependant  nous  croyons  devoir  remarquer  que  quelques  an- 
ciens,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  Religion,  ont  entendu  ce  terme  delà  violation  de  la 
foi  conjugale.  Pbilon  &  TertuUien  ,  entr'autres  ,  affirment  que  dans  quelques  Copies 
Grecques  cette  Loi  contre  l'Adultère  eft  placée  avant  celle  qui  défend  le  meurtre;  &  ces 
deux  Orateurs  ont  pris  la  peine  de  prouver,  que  le  premier  de  ces  crimes  eft  le  plus  atro- 
ce des  deux,  &  de  reprefenter  le  tort  extrême  qu'il  fait  à  la  Société;  le  dernier  con- 
cluant, que  l'adultère  eft  un  plus  grand  crime  que  le  Meurtre,  parccqu'il  eft  défendu  le 
premier  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Moyfe  n'a  allègue  en  aucun  endroit  con- 
tre l'adultère  une  raifon  aufti  forte  que  contre  le  Meurtre,  fçavoir,  que  Dieu  créa  l'hom- 
me à  fon  image  (  3  ). 

(  i)  Vid.  Abencz.  in  Exod.  XX.  Se  Comment.         (2)  Tertul.  de  PuJicit.  Vide  Cailton.  Concord. 
fei.  omn.  in  loc.  c.  7. 

(  3  )  Gcn.  IX.  6, 

Toitlf  IL  S  {{ 
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Sect.v.  mort  auiïî  bien  que  Tadultere  (a),  A  l'égard  de  la  fornication,  quoi* 
Loix  des  qu'elle  ne  fut  pas  capitale  dans  de  certains  cas  ,  elle  étoit  cependant 
^"'j^'*  défendue  par  diverfes  loix  (Z>).  Une  femme,  qui  epoufoit  un  homme 
en  fe  donnant  pour  Vierge ,  &  qui  fe  trouvoit  n'être  pas  telle ,  devoit 
être  lapidée  (c);  au  lieu  qu'un  homme,  qui  deshonoroit  une  Vierge, 
en  étoit  quitte  pour  lui  donner  cinquante  Sicles  d'argent ,  &  .pour  T'e- 
poufer,  fans  pouvoir  jamais  la  répudier  (^)-  L'Adultère  étoit  puni  de 
mort,  foit  que  l'un  &  l'autre  des  coupables  fulTent  mariez,  foit  que  ce 
fut  feulement  la  femme  ;  mais  nous  n'oferions  affirmer  que  la  même 
peine  fut  infligée  à  un  homme  marié  ,  qui  commettoit  adultère  avec 
une  perfonne  libre  ;  car,  outre  que  le  crime  n'étoit  pas  égal  par  rap- 
port à  la  Société  ,  il  eft  certain  que  Moyfe  fut  obligé  d'avoir  de  l'in- 
dulgence pour  eux  dans  d'autres  chofes  auifi  peu  excufables  que  celle-ci, 
comme  la  polygamie  &  le  divorce ,  que  le  Sauveur  du  Monde  condam- 
ne dans  l'Evangile. 

Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard ,  pour  empêcher ,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible ,  que  les  femmes  ne  devinfîent  infidelles  à  leurs  époux ,  &  remé- 
dier en  même  temps  aux  injuftes  foupcons  que  ces  derniers  pouvoient 
concevoir  contr'elles  ;  Moyfe  reçut  ordre  d'inftituer  l'ufage  des  eaux  de 
jaloufie  ,  avec  promelFe  que  le  crime  feroit  toujours  feverement  puni 
par  un  Miracle,  &  l'innocence  hautement  juftifiée.  La  Cérémonie,  dont 
il  s'agit,  fe  faifoit  delà  manière  fuivante  (e). 
Eaux  àe  2.  Quaud  uu  Hommc  venoit  à  foupçonner  fa  femme  d'infidélité  ,  il 
jaieupe.  ^j^^^jj.  apporter  une  offrande,  particulière  en  ce  cas  ,  fçavoir,  un  gâ- 
teau fait  de  farine  d'orge ,  fans  huile  ni  encens ,  &  le  mettre  entre  les 
mains  du  Sacrificateur.  Dans  le  même  temps ,  il  devoit  amener  fa  fem- 
me,  &  déclarer  fur  quoi  fes  foupcons  étoient  fondez.  Le  Sacrificateur 
menoit  enfui  te  la  femme  accufée  devant  l'Eternel  ,  au  tabernacle  ou 
dans  le  temple,  lui  decouvroit  la  tête  *,  &  lui  mettoit  l'offrande  en- 
tre les  mains ,  pendant  que  lui  même  prenoit  de  l'Eau  Sainte ,  rendue 

ame- 

(a)  Vide Levit. XVIII.  paff.  ibid.  XX.  lO.         (c)  Dent.  XXII.  20,  21. 
&  feq.  Deut.  XXII.  zf.  {d)  Ibid.  verf.  28.  25?. 

'   {b)  Ibid.  XXIII.  17,   18.  Levit. XXI.  7.  {e)  Num.  V.  24.  &  feq. 

*  Les  Juifs  prétendent ,  qu'il  lui  rafoit  la  tête  ,  ou  du  moins  qu'il  coupoit  les  boucles 
de  fes  cheveux.  Ils  ajoutent ,  qu'elle  étoit  eu  noir  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  & 
expofée  dans  cet  équipage  lugubre  à  la  vue  du  public.  Ces  différentes  circonftances,  di- 
fent-ils,  avoient  quelque  chofe  de  fi  terrible  pour  les  Juives,  particulièrement  celles  qui  a- 
voient  leur  honneur  en  recommand;.tion ,  qu'elles  prenoient  foigneufement  garde  de  ne 
pas  donner  lieu  à  des  foupcons  ,  qui  pouvoient  avoir  de  fi  defagreables  fuites.  Auïïi 
n'étoit-il  pas  permis  à  tout  mari,  follement  jaloux,  de  faire,  fubir  à  fa  femme  cette  hu- 
miliante épreuve.  Pour  y  être  authorifé,un  Epoux  devoit  démontrer,  qu'il  avoit  averti 
une  ou  deux  fois  fa  femme  de  ne  fe  point  trouver  en  compagnie  avec  tel  ou  tel  homme  , 
dont  il  croyoit  avoir  fujet  d'être  jaloux;  &  que,  malgré  cela,  il  les  avoit  trouvez  en- 
femble  en  particulier,  ou  dans  quelque  endroit  écarté,  du  moins  pendant  le  temps  qu'un 
homme  pourroit  cuire  un  œuf  &  le  manger  (  1  ). 

(  I  )  Vicie.  Mimft.  in  Num.  V. 
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amere  par   le  moyen   de  quelques   herbes  ,   dans   laquelle  il  meloit  un  s,, 
peu  de  la  poullicre  ,  qui  fc  trouvoic  fur  la  pave  du  pavillon,  en  y  ajou-     L'JxL' 
tant  le   formulaire  de  malédiction  écrit  tout  du  long  ,    &  donc  le  ièns      •"^"'^''• 
étoit  :    que  li  elle   avoit   fouillé  la  couche  de  fon  mari  ,   ces  eaux  lui 
enllaffent  le  ventre ,  &  lui  hlfcnt  tomber  la  cuiifc  ;  avec  alfurunce ,  qu'el- 
les ne  lui  cauferuient  aucun  mal,  li  elle  étoit  innocente.     11  comnicn- 
coit  d'abord  par  lire  ces  paroles  à  haute  voix,  i^  ii  elle  pcrfilloit  dans 
le  delîein  de  s'expofer  à  l'épreuve*,  en  repondant,   Àmen  ,  il  effaroit 
dans  l'Eau  amere  les  mots  ,    qui   exprimoient  la  maledictiun ,  ces  mots 
étant  ,  fuivant  les  Juifs ,  tracez   avec  de  l'encre  faite  fans  vitriol ,  la- 
quelle pouvoit  aifément  s'effacer;  après  quoi,  il  lui  donnoit  l'Eau  à  boire, 
en  prenant  même  temps   de  la  main  de  la  femme  le  gâteau  de  jalou- 
Hq,  qu'il  tournoyoit  enfuite  devant  lEternel,  &.  dont  il  bruloit  une  partie 
fur  TAutel.     L'effet  de  cette  Cérémonie  étoit,  que  0  la  femme  fe  trou- 
voit  coupable  ,  fon  ventre  s'enlloit  jufqu'à  crever,  peu  de  temps  après 
avoir  avalé  l'eau  dejaloufie;  que  fi  elle  étoit  innocente,  non  feulement 
l'épreuve  en   queflion  ne  lui  faifoit  aucun   mal  ,    mais  la  rendoit  auflî 
plus  faine  &  plus  féconde,  &  impofoit  à  fon  mari  l'obligation  d'avoir 
des   égards   extraordinaires   pour    une    epoufe   d'une   chafteté  li  avérée. 
Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  les  Livres  de  Moyfe. 
Les  Talmudifies  ont  ajouté  diverfes  autres  circonllances  relatives  à  cette 
Cérémonie,  dont  nous  n'ofcrions  garantir  la  vérité;  d'un   côté,  parce- 
que  ,  de  leur  propre  aveu ,  les  Eaux  de  Jaloufie  ont  ceffé  d'être  en  ufagc 
plufieurs  Siècles   avant  leur  temps  ,   ce  qui  avoit  rendu  l'adultère  bien 
plus  fréquent;  &  de  l'autre,  parceque  \qs  livres  apocryphes  ,  &  aucun 
autre  ouvrage  ,    qui  nous  foit  connu  ,   ne  font  mention  de  ces   circon- 
ftances  f,  que  nous  croyons,  pour  cette  raifon  pouvoir  regarder  com- 
me 

*  Les  Juifs  diTent  ,  que  dans  cet  endroit  de  la  Cérémonie  ,  on  tachoit  de  pcrfuader 
à  la  femme  de  confencr  fa  faute  ,  en  cas  qu'elle  fut  coupable  ,  plutôt  que  de  s'expofer 
aux  terribles  effets  de  l'Eau  miraculeufe  ,  &  qu'on  l'obligeoit  de  fe  promener  &  de  jeû- 
ner pendant  un  certain  temps,  afin  d'extorquer  fa  confcrfion,  par  laiTitude  ,  ou  par  honte 
d'être  ainfi  expofce  a  la  vue  de  tout  le  Monde.  Si  elle  s  avouoit  coupable,  elle  ne  fu- 
biflbit  pas  l'épreuve,  mais  etoit  fcparce  fur  le  champ  d'avec  fon  Mari,  &  pcrdoit  /on  douai- 
re ;  mais,  fi  elle  perfiftoit  à  foutenir  qu'elle  etoit  innocente,  le  prctre  la  conduifoit  au 
porche  oriental  du  Temple,  où  il  lui  diibit  à  haute  voix  ,  qu'elle  n'avoit  rien  a  crain- 
dre, fi  elle  étoit  innocente,  mais  que  fi  elle  etoit  coupable,  elle  devoit  s'attendre  a  éprou- 
ver bientôt  la  punition  dénoncée  par  AToyJ'e. 

I  Celles  ,  qui  étoient  coupables,  difcntils  ,  e'prouvoicnt  fur  le  champ  l'effet  de  l'Fau. 
Elles  devcnoicnt  pâles;  les  yeux  leur  fortoicnt  de  la  tète,  &  ne  leur  ctoicnt  plus  d'au- 
cun ufagc:  outre  cela,  leur  ventre  s'enfloit  fi  vifiblcment  ,  qu'on  fcharoit  de  les  emmener, 
de  peur  qu'elles  ne  fouillaffcnt  par  leur  mort  l'endroit  ou  elles  étoient.  Une  particula- 
rité plus  remarquable  encor  qu'ils  ajoutent ,  c'cft  que  le  complice  de  fon  crime  mouroit  dans 
le  même  inftant  ,  &  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'elle  ,  quelque  éloigné  qu'il  fut  du 
lieu  ou  fe  paffoit  cette  effrayante  fcene.  On  ne  fjauroir  dire  avec  preciflon  ,  quand  les 
Eaux  dejaloufie  cefferent  d'être  en  ufage;  quelques  fçavans  étant  de  fentimcnt ,  que  ce  ne 
fut  qu'après  la  captivité  ,  &  d'autres  ,  qu'on  ne  difcontinua  a  les  employer  qu'environ 
cent  ans  avant  la  deftruftion  du  iecond  Temple.  Tous  cependant  demeurent  d'accord , 
que  la  caufc  qui  fut  qu'on  cciTa  d'y   avoir  recours  ,   étoit  ,   que  les    adultères  devcnoient 
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^Lolxï's   me  fabuleufes.     Quoiqu'il  en  foit,  cette  Cérémonie  étoit  très  propre  à 
Juif//    empêcher  que  les  femmes  ne  paffaiîent  les  bornes  de  la  fidélité  con- 

jugale ,  &  que  les  maris  ne  les  foupçonnaffent  trop  légèrement  d'avoir 

manqué  à  cet  égard  à  leur  devoir  ;  fur-tout ,  fi  une  autre  circonflance 
rapportée  par  les  ^uîfs  étoit  vraye  ,  ou  crue  telle  ;  fçavoir ,  que  ces 
eaux  n'étoient  en  aucune  façon  nuifibles  à  la  femme,  quelque  coupable 
qu'elle  fut,  fi  l'époux  avoit  lui  même  commis  le  crime,  dont  il  vouloit 
que  fa  femme  fe  juftifiat  (a).  Nous  n'entreprenons  pas  de  décider,  fi 
les  Ifraélîtes  avoient  vu  quelque  coutume  pareille  en  Egypte  ,  ou  chez 
quelqu'autre  Nation  ;  mais ,  il  ell  certain ,  que  nous  trouvons  qu'une  ef- 
pece  d'épreuve ,  non  feulement  dans  des  cas  d'incontinence,  mais  aufïi 
par  rapport  à  d'autres  crimes,  fut  dans  la  fuite  en  ufage  dans  prefque 
tous  les  pais. 

3.  Mariage.  Les  Loix  contre  l'Adultère ,  rapportées  dans  le  dernier  ar- 
ticle ,  font  prefque  toutes  celles  que  Moyfe  ait  faites  au  fujet  du  Ma- 
riage *.  Ce  Legillateur  fe  contenta  de  défendre  aux  Ifraélîtes  d'epou- 
fer  des  perfonnes  qui  fuiTent  à  leur  égard  dans  un  certain  degré  de 
parenté,  quoique  la  chofe  eut  été  permife  avant  lui,  afin  de  les  empê- 
cher de  contracter  des  mariages  avec  les  Nations  Idolâtres,  au  milieu 
defquelles  ils  vivoient.  Ce  fut  pour  cette  raifon,  qu  Abraham  choifit  pour 
Jfaac  une  femme  qui  fut  de  fa  parenté  (/?),&  que  {"es  defcendans  imi 
terent  à  cet  égard  fon  exemple  (c):  mais ,  cette  confideration  ceila  d'a- 
voir lieu  ,  dès  que  le  Nombre  des  Enfans  d'Ifrael  fe  trouva  11  prodi- 
gieufement  multiplié.  Les  degrez  interdits  comme  inceflueux ,  fous  peine 
de  mort  ,  étoient;  i.  d'époufer  fon  Père  ou  fa  Mère.  2.  Son  Beau- 
Pere  ou  fa  Belle-Mere.  3.  Le  Frère  ou  la  Sœur  de  fon  Père  ou  de  fa 
Mère.  4.  Un  petit  fils ,  ou  une  petite-fille.  5.  Un  Oncle  ou  une  Tante. 
6.  Un  Beau-fils  ou  une  Belle-fille.  7.  Deux  Frères ,  ou  deux  Sœurs ,  par 
où  les  ^uifs  n'entendent  que  ceux  du  côté  maternel ,  parceque,  fuivant 
eux  ,  cette  proximité  efb  plus  grande  que  celle  du  coté  paternel ,  ap- 
paremment parcequ'iis  s'imaginoient  que  la  Mère  eontribiioît  le  plus  a 

la 

[a)  Seld.  deSynedr.&  Uxor.  HxBr.  Buxtorf.         (  h)  Gen.  XXIV.  &.  &  feq, 
Munft.  inNum.  V.  Bafnag.  Pvcp.  Hxbr.  lib.  I.  c.         [c)  Ibid.  XXVI.  S^j  iS-  XXVIII  1.  & 
12.  Calm,  Tub  voc.  Adult.  &  al.  mult.  poft  Rabin,     alib. 

d'un  coté,    û  frequens ,  que  les  Prêtres  &  les  Juges  n'auroient  eu  autre  chofe  à  faire,  & 
de  l'autre,  fî  publics ,  que  les  maris  mêmes  ne  pouvoient  les  ignorer   (  i  ). 

*  Quoique  la  Loi  de  Moyfe  n'obligeât  perfonne  à  fe  marier  ,  les  'Juifs  ne  laifToient 
pas  de  croire  que  le  mariage  étoit  implicitement  ordonné  par  ces  paroles  ,  Croijfez  ^ 
viuUipUez  (3);  de  manière  qu'un  homme,  qui  parvenoit  à  l'âge  de  vingt  ans  fans  être 
marié,  étoit  regardé  comme  refponfable  en  quelque  forte  des  folies  que  de  jeunes  filles 
pouvoient  commettre,  faute  d'être  mariées.  11  y  a  fur  ce  fujet  dans  le  Talinud  un  Pro- 
verbe remarquable  conçu  en  ces  mots  ,  Qiii  efl-ce  qui  proflitue  fa  Fille ,  finon  celui  qui  na 
la  marie  poi)U ,  ou  qui  la  donne  à  un  vieillard.  C'eft  ce  qui  les  engageoit  à  marier  leura 
-iîlles  à  douze  ans>  c'eft-à-dire  auffitôt  qu'elles  étoient  nubiles. 

(  I  }  Vid.  Seld.  Euxî.  Munft.  Laray,  Cun.  Bafnag.  &  al.  fup.  citât.       (  i  )  Gcn.  I.  2  J.  IX..  s-- 
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la  génération  de  l'enfant  (a).  8.  Un  Beau-Frere  ou  une  Belle-Sœur.  9.  L'E-  Srrr.  v 
poux  ou  l'Epoufe  d'un  Oncle  ou  d'une  Tante.  10.  Le  Pcre  Ck  le  Fils  y  LJxJe. 
ou  la  Mère  &  la  Fille,  foit  cnfemble,  foit  l'un  après  la  Mort  de  l'au-  ^'"■^'' 
tre(/^).  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  Loix  relatives  au  Mariage, 
elles  femblent  n'avoir  eu  d'autre  fondement  que  la  pratique  des  Patriar- 
ches. C'eft  ainfi  que  Aloyfe  défend  de  déshériter  le  premier  né,  par 
faveur  ou  par  afFedion  pour  une  autre  femme.  Dans  ces  fortes  de 
cas ,  il  n'étoit  point  permis  de  transférer  l'hérédité  aux  enfans  de  l'epoufc 
favorite  (c):  Ce  qui  efb  manifeiliement  une  imitation  de  la  conduite 
à' Abraham^  lorfqu'il  inflitua  Ifaac  fon  héritier,  &  fe  contenta  d'alligner 
une  certaine  portion  de  fes  biens  à  tous  \'{:s  autres  enfans  (^/V,  avec 
cette  feule  différence  que  le  LegiOateur  Juif  ne  donne  qu'une  double 
portion  à  l'ainé  {e).  Dans  cette  loi  en  étoit  implicitement  contenue  une 
féconde  ,  fça\'oir  ,  qu'un  1  lomme  eut  deux  femmes  :  à  quoi  Muyfe  en 
ajoute  une  troifieme ,  qui  étoit ,  qu'un  honune ,  qui  vicndroit  à  epoufer 
une  féconde  femme,  fcroit  tenu  de  continuer  à  nourrir  la  première,  à 
l'habiller,  &  s'acquitter  à  fon  égard  des  devoirs  du  Mariage  (/).  Ce 
dernier  article  s'accorde  -avec  ce  que  Lahan  exigea  de  Jacob  ,  lurfque 
celui-ci  cpoufa  Rachcl  (  g).  En  gênerai ,  ces  loix  font  une  imitation  de 
la  pratique  de  divers  anciens  Patriarches  *. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  de  la  Loi  qu'on  nomme  du  Levirat ,  la-  Lf-./,-4c 
quelle  obligeoit  uw  Homme,  dont  le  frcre  mouroit  fans  laiilér  d'enfans, 
d'cpoufer  fa  veuve  (/;);  cette  coutume  étant  déjà  en  ufage  du  temps 
de  Juda  (i).  Cependant,  Moyfe  laiffoit  en  quelque  forte  au  choix  de 
l'Homme  de  fe  foumettre  à  la  Loi  ou  non  ;  (î<c  en  cas,  de  ryfus,  la 
veuve  pouvoit  feulement  le  faire  comparoitre  devant  les  Juges  du  lieu, 

où , 

(a)  vide  Philo  de  Spcc.  Leg.  Clem.  Alex.        (e)   Dcut.  X\'I.  \j. 
Strom.  n.  {f\  Exod.  X\I    lo. 

[b)  Levit.  XV III.  6.  &  feq.  (^)    Gen.  XXXI.  ^o. 

{c)   Deut.  XXI.  If.  &  feq.  {h)  Dcut.  XXV.  5-.  &  feq. 

{d)  Gcn.  XXV. -5-,  6.  (/)  Vide  Gcn.  XXX\  111.  d.  &  feq. 

*  Les  Juifs  ne  fe  contentoient  pns  de  deux  femmes,  comme  cch  p.iroit  parlcsexcm' 
pies  de  David  ,  de  Salomon  ,  &  de  plufieurs  autres.  I^Iais  ,  il  faut  obferver  .1  cet  égard 
qu'ils  établiflbient  une  diftindion  entre  les  femmes  du  premier  rang  &  celles  du  fécond. 
Ils  appelloient  les  premières  C3*;:0  A^ajhiin,  &  les  autres  D^y^S,  Pi!gn(bimj  terme  que 
nos  Verfions  rendent  par  ceux  de  projîituécs  &  de  concubines ^  quoiqu'aucun  fcns  odieux  ne 
foit  attaché  à  ce  mot  dans  environ  trente  &  fix  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  il  fe  trouve. 
Cependant,  il  y  aune  double  ditTerence  entre  les  femmes  du  fccond  rang  &  celles  du  pre- 
mier (i)  ;  premièrement,  par  rapport  à  la  manière  de  les  époufcr,  fçavoir  ,  les  dernicrei. 
avec  les  cérémonies  accoutumées,  &  les  autres  fans  la  moindre  façon;&jen  fccond  lieu, 
par  rapport  à  leur  authoritc  ,  &  aux  égards  qu'on  avoit  pour  dies  &  pour  leurs  enfans. 
Les  Auteurs  du  Ta'mu.i ,  citez  par  Maïmonides  (2)  alTurent ,  qu'il  étoit  permis  à  un  hom- 
me d'avoir  autant  de  femmes  qu'il  en  pouvoit  entretenir,  même  jufqu'a  cent  ;  avec  cette 
reftriftion  néanmoins,  qu'il  étoit  oblige  de  s'acquitter  du  devoir  de  mariage  envers  cha- 
cune d'elles,  au  moins  une  fois  par  femaiue,  &  de  n'ttre  en  arrière  avec  aucune  de  plus 
d'un  mois.  Pour  les  Concubines ,  elles  ne  pou.voient  prétendre  que  ce  q^u'on  da'gnoit  bica 
leur  accorder. 

^x)  Coinp.   i.RoisXI.3.&:i.Chxon.Xl.  21.  (;)  H»Iak-Islioth.  c.    i> 
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^"'■•y*   où,  s'il  perfiflok  dans  fon  refus,  elle  lui  dechauffoit  le  foulier  ,  &  lui 
Juifs"    crachoit  au  vifage ,  difant ,  Jinfi  fera  fait  à  f  homme  qui  ti' édifiera  point  la 

famille  de  fon  frère  ;  après  quoi,  on  le  defignoit  par  le  titre  injurieux  d'hom- 
me au  Soulier  dechaufTé  *.  A  ces  loix ,  nous  croyons  devoir  en  ajouter 
encor  une  autre ,  qui  obligeoit  l'époux  à  payer  un  certain  prix  pour 
obtenir  fa  femme ,  ou ,  comme  les  ^uifs  s'expriment  dans  leurs  contrats , 
à  payer  le  prix  ou  l'équivalent  de  fa  virginité  {a).  C'ell  ainfi  qu'^- 
hraham  envoya  de  riches  prefents  à  celle  qu'il  fouhaitoit  de  faire  epoii- 
fer  à  fon  fils  {h):  Jacob  achetta  fes  deux  femmes  au  prix  d'une  fervi- 
tude  de  quatorze  années  (  c  )  ;  &  quand  Hamor  vint  demander  la  Fille 
de  ce  Patriarche  en  Mariage  pour  fon  Fils  Sichem,  il  lui  déclara  qu'il 
n'avoit  qu'à  régler  lui  même  le  douaire  (d).  De  même,  lorfque  David 
avoua  qu'il  n'étoit  pas  allez  riche  pour  payer  un  douaire  convenable  à 
la  fille  de  Saul  ,  le  Roi  l'en  quitta  pour  cent  prépuces  des  PhiHflins.-y 
&  le  Prophète  Ofée  achetta  une  femme  pour  quinze  piecîes  d'argent, 
&  une  petite  quantité  d'orge  {e).  Cependant ,  11  nous  en  pouvons  croire 
les  Rabbins ,  le  père  ajoutoit  ordinairement  quelques  prefents  à  ceux  de 
l'Epoux;  comme  des  habits,  &  quelque  argent,  qui  n'excedoit  pas  la 
fomme  de  cinquante  Suzims ,  ou  environ  vingt  &  cinq  shelings. 

Ces  Exemples ,  &  quelques  autres  de  même  nature ,  nous  donnent  des 
lumières  fur  leur  façon  de  contrarier  &  de  célébrer  les  mariages.  La 
première  de  ces  chofes  fe  faifoit  par  les  parens  des  deux  cotez;  &,  dès 
qu'on  étoit  d'accord  des  conditions,  il  étoit  permis  à  l'époux  de  voir 
celle  qui  lui  étoit  deflinée  :  le  contrat  de  mariage  n'étoit  figné  qu'en 
prefenoe  de  témoins ,  &  après  la  confommation ,  la  mariée  reftoit  encor 
un  certain  temps  ,  dont  nous  ne  fçaurions  déterminer  au  jufte  la  lon- 
gueur  t,  chez   fes  parens  ,   après  quoi  on  l'amenoit  au  fon  de  divers 

In- 

ia)  vide  Maïm.  in  Khoth.  c.  3.  §,  r.  {d)   Ibfd    XXIV.  12.  &  feq. 

(b)  Gen.  XXIV.  pafl".  (e)   i.Sam.  XVIII.  Hof.  III.  2. 

(O  Ibid.  XXIX.  18.  &feq. 

"*  Les  paroles  de  Moyfe,  Quand  il  y  aura  des  Frères  dem^urarTS  evfemble  (i)  lèmblent 
donner  lieu  de  conclurre  que  cette  Loi  ne  concernoit  que  ceux  qui  demeuroient  encor  dans 
la  Maifon  de  leur  père,  ce  qui  paroit  avoir  été  le  cas  des  trois  fils  de  'Judi.  C'eftcequi 
a  engagé  les  yulfs  à  prendre  la  Loi  en  queftion  dans  un  fens  fort  rcftreint  ,  tant  à  cet 
égard  qu'a  quelques  autres.  Par  exemple,  fuivant  eux,  il  n'y  avoit  que  l'ainé  de  ceux, 
qui  furvivoient  au  mari  ,  qui  fut  tenu  d'épouler  fa  veuve ,  &  pas  même  encor ,  s'il  étoit 
déjà  marié,  la  chofe  étant  alors  laifTée  à  fon  choix.  Mais,  Ci  nous  faifons  attention  à  ce 
qui  fe  pratiquoit  ancieiinement  du  temps  des  Juges,  nous  trouverons  que  5oo2 ,  qui  n'étoit 
ni  le  Frcre  ni  le  plus  proche  Parent  du  défunt  ,  fe  crut  néanmoins  obligé  d'époufer 
Ruth  ,  le  plus  proche  parent  ayant  refufé  de  le  faire  (  2  )  ;  ce  qui  paroit  donner  lieu  de 
conclurre,  que  la  Loi  avoit  bien  plus  d'étendue,  &  qu'au  défaut  des  frères,  la  veuve  de- 
voir être  époufée  par  le  plus  proche  parent.  Quoiqu'il  en  fbit  à  cet  égard,  il  eft  certain 
par  ce  que  les  Sadductens  dirent  à  notre  Sauveur  touchant  les  fept  frères  ,  qui  avoient  eu 
la  même  femme  fucceïïlvement  (3),  qu'ils  ne  prenoient  point  la  Loi  ,  dont  il  s'agit, 
dans  le  fens  limité,  qu'y  attachèrent  dans  la  fuite  les  Talmudijîes. 

f  L'efpace,  dont  il  s'agit  ,   e'toit  une   femaine  ,   à  ce  que  croyent  quelques  fçavans  , 

fondez 

(  I  )  Deut.  XXV.  s.  (a)  Ruth.  IV.  palT.  (  3  )  Matth.  XXIL  24.  &  feq. 
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Inftrumens,  &  avec  de  grandes  demonftrations  de  joye,  à  Ja  demeure 
de  Ion  Epoux.     C'ctoic  ordinairement  de  nuit  que  le  iaifoic   cette  der- 
nière Cérémonie  ,  à  laquelle  la  parabole  des  dix  Vierges  fait  manifeîle- 
ment   allufion  (a).     C'étoit  aulîi  une  coutume  établie  chez  eux  de  faire 
contrarier   des  mariages   à  leur  enf'ans  ,    quoique  encor  très  jeunes ,  & 
c'efl  ce  qu'ils  appelloient  epoufer;  ce  qui    n'empechoit  pas  que  les  deux 
parties  ne  refbalîcnt  chez  leurs  parens,  jufqu'à  ce  qu'elles  fulîcnt  en  â^e 
de  ratifier  l'engagement  dont  il  s'agit.     Pour  ce  qui  regarde  les  filles 
foit  qu'elles  fulfent  epoufées  ou  non,  elles  étoient  éloignées  du  commer- 
ce des  Hommes  :  précaution,  dont  l'origine  chez  les  ffraélites  nous  fem- 
ble  devoir  plutôt  être  attribuée  à  l'Avanture  de  Dina^   qu'à  l'exemple  de 
Jcurs  voifms ,  qui  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  donner  à   leurs  filles 
la  commilfion  de  paitre  Ck  d'abreuver  leurs  troupeaux  ,   comme  cela  pa- 
roit  par  l'IIiftoire  de  la  Sœur  &  des  Filles  de  Laban,  aulli  bien  que  des 
filles  de  Jeîbro^  parmi  les  Madianitcs  (ù).     Le  foin  avec  lequel   on   de- 
roboit  les  filles  aux  regards  des  Hommes   leur  fit  donner  le  nom  d'///- 
tnah,  qui  veut  dire  cachées  *.     Nous  avons  eu  occafion  de  parler  d'une 

Loi, 

(a)  Matth.  XXV.  i.  &  feq.  {b)  VideGcn.XXIV.  2?.  &feq.  XXIV    o 

Exod.  II.  i6.  1      •    -  .  y. 

fondez  fur  ces  paroles  de  Laha7i  à  Jacoh ,  remplijjez  avjjl  fa  femaine  (fçavoir  celle  de  L'i) 
^  tu  auras  Rachel  (  i  ).  Mais  ,  ce  n'eftla  qu'une  fimple  conjcélure.  Nous  diluns  la 
même  chofe  touchant  ce  que  quelques  jftiifs  affirment  concernant  l'intervalle,  qui  s'c- 
couloit  entre  les  fiançailles  &  la  consommation,  lequel  ,  luivant  eux,  ctoit  de  près  d'une 
année.  C'eft  ce  qu'ils  infèrent  des  paroles  que  les  parens  de  Rcbecca  dirent  au  Servi- 
teur à'ylbrabam  ,  qu'elle  demeure  avec  nous  dix  jours  j  par  les  quels  ces  judicieux  interprè- 
tes entendent  autant  de  mois  (2),  fans  que,  ni  l'Original  ,  ni  les  L\X.  foicnt  le  moins 
du  Monde  fufceptibles  d'une  pareille  explication.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  clt 
que  la  longueur  de  l'intervalle,  dont    il  s'agit,   e'toil  lailTee  à  la  difcrction  des  paren5. 

*  Terme  dérivé  de  O'^i' ,  yJlaniy  ou  Tp\ùtot  gbaiam  cacher,  c'eft  a  quoi  fcmblcnt  faire 
allufion  ces  paroles  à'^gur  (3),  ie  cebmin  de  l'iovime  nr^^^'^j  BeLalmab  ,  c'eft-a-dirc  , 
dans  la  Vierge.  Qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  en  pafTant,  qu'un  anonyme  ,  qui  s'cft 
caché  fous  le  Nom  du  fameux  ^I.  le  Clerc ^  s'eft  avifc  de  traiter  ce  texte  d'obfccnc  (  +  )  , 
quoi  qu'une  médiocre  intelligence  de  l'original  fuffife  pour  faire  voir  que  l'exprcfTion  d'^7- 
gur  renferme  un  icns  très  noble  &  très  fublime,  comme  nous  allons  tacher  de  le  démon- 
trer. Quiconque  lira  avec  attention  les  quatre  ou  cinq  premiers  verfcts  de  ce  chapitre  , 
fera  force  d'avouer,  que  des  expreiïïons  fi  magnifiques  ne  peuvent  qu'annoncer  quelque 
important  myftcre;  mais  ,  qu'y  auroit.il  de  myfterieux  ou  d'important  fi  on  les  entcndoit 
du  coït  ou  de  la  génération?  D'ailleurs,  quel  rapport  y  auroit-il  entre  ces  paroles  enten- 
dues de  cette  manière,  &  l'efpece  de  préface,  qui  les  précède  ,  ily  a  truis  cbofes  trop 
difficiles  pour  moi  ^  même  quatre^  ou  plutôt  une  quatrième,  que  je  ne  Jçaurois  com;.rendre  ? 
quelle  analogie  y  a  t-il  entre  le  cbcmin  d' un  homme  dans  une  vierge^  6c  celui  d'un  aigle 
en  l'air  ,  ou  d'un  vailTcau  au  milieu  de  la  mer  &c.  .  .  ou  en  quoi  la  première  de  ces  cho- 
fes  eft  elle  plus  difficile  a  entendre  que  les  autres?  Mais,  fi  nous  l'entendons  de  la  concep- 
tion d'un  homme  dans  une  Vierge,  comme  les  termes  de  l'original  paroilTent  devoir  être 
interprétez,  la   chofe  en  elle  même   fera   une  étonnante  merveille  ,  &  la  comparaifon 

d'ua 

(  I  )   Gcr.  XXIX.  27.  (  3  )   Prov.    XXXT.    tç. 

(a  )  Vid.Onkel.  &  R.  Salom.  Vid  Munft.  in  Gen.  (4^  Lctters  Coiiccning  Inlpiration. 

XXIV.  s 5.  Goodwin'sMof.  &  Aai.  lib,  VI.  c.  4.  ^  S. 
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skct.v.  Loi,  qui  defendoit  aux  héritières  de  fe  marier  hors  de  leur  propre  Tri- 
LoixAes  bu  {d),  obligation  dont  toutes  les  autres  étoient  exemptes  :  mais  un 
J^'J"'-  homme  avoit  la  liberté ,  non  feulement  de  fe  marier  dans  une  des  dou- 
ze Tribus  ,  mais  même  hors  d'elles ,  pourvu  que  ce  fut  à  une  femme 
d'une  des  nations,  qui  pratiquoient  la  circoncifion  (b),  telles  qu'étoient 
les  Madianites  ,  les  IfmacUîes  ,  les  Iduméens  ,  les  Moabites ,  &  les  Egyp- 
tiens *.  Cette  Loi  femble  auiïi  fondée  fur  ce  que  les  fils  de  Jacob  di- 
rent aux  Sichemites ,  //  ne  nous  ejl  point  permis  de  donner  notre  Sœur  à  un 
încirconcis  (c).  Qiioiqu'il  en  foit  ,  cela  doit  s'entendre  uniquement  de 
ceux  qui  avoient  embraile  la  religion  Judaïque  ;  car  pour  ce  qui  concer- 
ne ceux  ,  qui  n  étoient  point  dans  ces  circonOiances  ,  il  ne  leur  étoit 
pas  même  permis  d'avoir  le  moindre  commerce  avec  des  femmes  payen- 
nes  à  l'exception  d'un  feul  cas,  fçavoir,  quand  un  foldat  Hébreu  faifoit 
une' pareille  femme  prifonniere ,  Moyfe  ayant  permis  en  ce  cas  qu'il  cou- 
chât une  fois  avec  elle  avant  que  de  l'epouiér  (^).  Au  moins  c'e(l-là 
l'explication  la  plus  vraifemblable  que  nous  puiiTions  donner  aux  termes 
de  l'original,  le  Soldat  étant  le  Maître  de  la  renvoyer  ,  il  elle  ne  lui 
plaifoit  pas ,  pourvu  qu'il  lui  donnât  la  liberté  comme  une  recompenfe 
de  l'intime  familiarité  qu'il  avoit  eile  avec  elle.  Une  Servante ,  quoique 
convertie  au  Judmfme,  ne  pouvoit  pas  être  epoufée  tant  qu'elle  reftoit 
dans  un  état  d'efclaVage;  mais,  dès  que  fa  rançon  étoit  payée,  ou  qu'elle 
étoit  affranchie,  tout  obflacle  étoit  levé  (e).  Si  une  femme  n  étoit  pas 
entièrement  libre  ,  fon  mariage  n'avoit  pas  le  même  degré  de  validité 
qu'autrement  ,  puifqu'elle  n'étoit  point  punie  de  mort,  s'il  lui  arrivoit 
de  tomber  dans  l'adultère  ,  mais  qu'elle  en  étoit  quitte  pour  une  fla- 
gellation (/). 

Telles  font  les  Loix  relatives  au  Mariage.  Pour  ce  qui  regarde  la 
manière  de  le  célébrer ,  Moyfe  n'a  prefcrit  ancune  règle  à  cet  égard. 
On  en  trouve  cependant   quelques  Cérémonies   dans  divers  endroits  de 

l'Ecri- 

{a)  Num.XXXVl.pafT.Vid.  fup.  p.  2  8^.&7.         {e)  Seld.  Jus  Nat.  &  Cent.  lib.  V.  c.  17. 

(/;)  Compar.  Deut.  Vll.  3.  &  XXIII.  7.  8.  Vide  Jof.  lib.  IV.  c.  S.Carlton's  Corcord.  pt. 

(c)  Gcn.  XXXÏV.  i+.  i.c.  7. 
{d)  Deut.  XXI.  10.  &  feq.  (/)   Levit.  XIX.  20. 

d'un  ai^lc,  qui  s'eleve  en  l'air  fans  laifler  la  moindre  trace  de  la  route  qu'il  a  fuivic,  aura 
là  dernïere  juftelTe.  Ainfi  le  pafTage ,  dont  il  s'agit,  pourra  être  regardé  comme  Taralle- 
le  avec  celui  de  Jcremie  aXXI.  22.  L' Eternel  va  créer  une  cLoJ'e  nouvelle  ^  la  fem- 
me Sn-virûimera  Gebber  ,  un  Homme. 

*  C'eft  en  confequence  de  cette  permifTion  que  Moyfe  époufe  une  Madianite,  Booz  une 
Moabite  (  i  ).  Mauca,  Mère  à!  Ah  fatum ,  étoit  fille  de"  7fltart« ,  Koi  àç.  Se fl-mr  (2).  Amafa, 
fils  à'Abigail  i^),  avoit  pour  Père,  Jether ,  un  îfmaelite  ;  &  Salomon  au  commencement 
de  fon  règne,  époufa  la  fille  de  Pharao  (4).  Ainfi ,  toutes  les  fois  que  nous  trouvons  que 
lui  &  d'autres  Rois  ont  été  blâmez  d'avoir  époufé  des  femmes  étrangères ,  cela  doit  s'en- 
tendre de  celles,  dont  les  pères  étoient  idolâtres  &  circoncis. 

(  I  )  Ruth.   IV.  (3)1-  Cli'On-  "■  IJ-  &  ^cq. 

{z)  z.  Sam.  XXXIII.  (  +  )    i-  Rois.  III.   i. 
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l'Ecriture,  &  le  rcfte  dans  les  écrits  des  Rabbins.  Il  ne  paroit  pas  ,  s^rr.v. 
qu'on  pratiquât  à  cette  occalion  quelques  Rites  religieux,  comme  d'aller  h.'"'!'*' 
au  Tabernacle,  ou  au  Temple,  d'offrir  des  Sacrifices,  ou  même  que  la  "'•'''• 
Cérémonie  en  fût  faite  par  un  Prêtre:,  la  feule  confequence  que  nous 
puiffions  tirer  des  Mariages  (ïlfaac  avec  Rebecca ,  de  Booz  avec  Ruth , 
&  de  Tobie  avec  Sara,  étant  que  les  parens  &  le  relie  de  la  Compa- 
gnie faifoient  des  vœux  pour  la  profperité  des  nouveaux  mariez.  Les 
Noces  étoient  accompagnées  de  feftins  &  de  div^ertiffemens  ,  qui  du- 
roient  une  femaine  entière  :  c'ell  ainfi  que  les  Noces  de  Samfun  durèrent 
iept  jours  («),  &  que  le  beaupere  de  Tobie  témoigna  fouhaiter  que 
celles  de  fon  Gendre  duralfcnt  quinze  jours  (/;),  probablement  parce  qu'il 
n'étoit  pas  apparent  qu'ils  fe  reviffent  jamais.  Nous  pouvons  conclurre 
quelle  fplendeur  regnoit  ordmairement  dans  ces  fêtes ,  lorfque  les  circon- 
Itances  le  permettoient,  de  la  fuperbe  comparaifon  que  le  Pfalmifle  fait 
entre  le  Soleil  &  un  Epoux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale  (c).  Le 
même  Prophète  décrit  dans  un  autre  endroit,  en  termes  fort  elegans  {d)^ 
les  orncmens  de  l'Epoufe  ,  &  la  grandeur  de  la  folemnité.  11  efb  faic 
aulTi  mention  dans  le  même  Pfeaume  ,  &  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques du  Paranymphe ,  ou  Ami  de  l'Epoux  * ,  &  des  Compagnes  de  l'E- 
poufe. Outre  ces  perfonnes ,  il  y  en  avoit  un  certain  Nombre  d'autres  , 
qui  reftoient  jufqu'à  la  fin  de  la  Fête,  &  il  y  en  eut  trente  de  ce  genre 
aux  noces  de  Sam/on  {c).  Cependant, il  ne  faut  pas  fuppofer  ,  que  le« 
deux  fexes  fe  trouvoient  dans  le  même  apartement,  les  coutumes  des 
Peuples  orientaux  ne  permettant  pas  une  pareille  familiarité.  Les  diver- 
tiflemens  des  Dames  confiftoient  à  chanter,  à  danfer  ,  &  à  jouer  de  quel- 
ques Inftrumens  de  Mufique.  Pour  les  Hommes ,  ils  s'occupoient  appa- 
remment à  quelques  exercices  plus  mâles,  auxquels  nous  pouvons  ajouter 
l'ufage  de  propofer  des  Enigmes  ,  &  d'affigner  certaines  Récompenfes 
à  ceux  qui  les  expliquoient ,  comme  nous  liions  que  cela  fut  pratique 
aux  Noces  de   Samfon  (/).     Les   Talmudiftcs  alTurent ,  que  c'étoit  une 

cou- 

{a)  Jug.  XIV.  17.  {d)VÇ.  XLV.  paflf.  Vide  &  Efai.  XLI.  lo. 

(&,  Tob.  VIII.   19.  20.  {e)  Jug.  XIV.  II. 

(c)-Pfeau.  XIX.  f.  (/)  Ibid.  pafT. 

*  Ses  fondions  étoient  d'inviter  &  de  recevoir  les  convives  au  nom  des  nouveaux 
mariez,  de  prendre  garde  que  rien  ne  manquât  à  la  ferc,  d'empêcher  la  confunon,  & 
d'avoir  d'autres  attentions  du  même  genre.  On  l'appelloit  pour  cette  raifon  nnw"J  '?>3  , 
Babal  mujbtah ,  le  maître  ou  le  direfteur  de  la  fête;  &  il  le  pourroit  fort  bien  queccfûç 
le  même  perfonnagc  que  ^^f:x''I■fl;^^lVl^  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile,  'Jsan  II.  p.  Mais, 
les  jfuif,^  l'ont  charge  encor  d'une  autre  commifTion  ,  qui  étoit"  de  veiller  aux  fraudes  , 
qui  auroient  pu  fe  commettre  par  rapport  aux  marques  de  virginité  ,  dont  parle  Mjyjs 
(  1)  ;  c'eft-a  dire,  d'empccher  que  le  mari  ne  les  fuprimât,  ou  que  la  mariée  n'en  fub- 
ftituât  de  faulTes  (2).  Mais  ,  Moyfe,  dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité,  fcmbic  plutôt 
affigner  cet  emploi  aux  Parens,  particulièrement  del'époufe,  laquelle  avoit  le  plus  din- 
teret  à  ne  pas  être  fauiTement  acculée  ;  puilqu'outre  la  honte  ,  qui  en  rejaillilloit  fur  là 
famille,   elle  étoit  mile  à  mort  j  fi  les  marques  n 'étoient  point  produites. 

(  1  )  Deur,  XXir.  13.  &  feij.  (;)  Vide  Cemar.  Hie.ofol.  Tiaft.  Ketuboth.  c.  2. 
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Sr.cT.  y.  coutume  conftamment  obfervëe  aux  noces  &  autres  fêtes  femblables  (a), 
i-^'x^es  lis  ajoutent,  que  l'Epoux  &  l'Epoufe  portoient  une  couronne  durant  tou- 
.-  1  te  la  folemnité ,  &  que  cet  ufage  ne  fut  difcontinué  qu'après  la  deflruc- 
tion  du  fécond  temple  {b).  Nous  lifons  à  la  vérité,  que  la  Mère  de 
Salomon  prefenta  à  ce  Prince  une  Couronne  nuptiale  (  c  )  ;  mais ,  il  n'eft 
rien  dit  d'un  pareil  ornement  fait  pour  l'Epoufe.  On  trouvera  les  autres 
parcicularitez  relatives  à  ce  fujet ,  &  que  nous  avons  tii^ées  des  Talmudif- 
tes ,  dans  la  Note  *. 

Si 

(i)  Pirke  Aboth.  c.  if;  Buxtorf.   Synag.  &  al. 

(b)  Ibid.  Vide  Scid.  Ux.  Pl^br.  lib.  II.         (c)  Gant.  111.  vers.  ult. 

*  Ils  avoient  trois  manières  de  fe  fiancer  avec  une  femme,  i.  Par  un  contradl  écrit,  t. 
Verbalement,  en  y  ajoutant  une  pièce  de  monnoye.  Et  3.  Par  un  commerce  charnel.  Le 
Contracl  écrit  étoit  cor.ça  en  ces  mots:  Un  tel  jour,  tel  mois  ,  telle  année,  A  fils  de 
B ,  a  dit  à  D.  fille  de  E,  foyez  mon  Epoufe  ,  conforméinent  à  la  Loi  de  Moyfi  &  des 
Ij'raelites ,  &  je  te  donnerai  comme  un  douaire  pour  ta  Virginité  la  fomme  de  200.  Zu- 
ziras,  comme  cela  eft  ordonné  par  notre  Loi.  Et  la  dite  D  a  promis  de  devenir  ion  Epou- 
fe ,  aux  conditions  mentionnées  ,  que  le  dit  A  s'engage  à  accompiir  le  jour  du  mariage. 
Pour  cet  effet,  le  dit  A  s'engage  par  le  prefent  Afl:e  lui-même  &  tout  ce  qu'il  a,  jufqu'au 
manteau  qu'il  a  fur  les  épaules,  qu'il  l'honorera j  la  nourrira  ,  l'habillera,  &  la  protége- 
ra, en  un  mot  qu'il  s'acquittera  de  tous  les  devoirs  prefcritspar  des  contrats  de  maria- 
ge en  faveur  des  femmes  Ifruelites.     Témoins  (  i  ). 

Le  contract  verbal  fe  failbit  en  prefence  d'un  certain  nombre  de  témoins  ;  l'homme  df- 
fan:  à  la  femme,  Premz  cet  argent  comme  un  gage  que  je  vous  tpoujerai. 

La  dernière  manière  ,  fçavoir  par  commerce  charnel,  que  les  Tabnudijles  prétendent 
.avoir  été  permife  Deiitcr.  XXIV.  i.  fut,  difent-i's ,  défendue  dans  la  T.tite  ,  comme  fujette 
a  un  tiop  grand  nombre  d'abus;  de  manière  que  les  deux  autres  étoient  les  feules  qui 
^.onnallcnc  aux  parties  la  liberté  de  fe  voir  ,  ce  qui  ne  leur  étoit  point  permis  aupara- 
vant. Quand  le  temps  fixé  pour  célébrer  les  Noces  étoit  venu  (le  jour  de  la  femaine  étant 
ordinairement  le  Vendredi  pour  une  Fille,  &,  le  Jeudi  pour  une  Veuve)  le  contraft  de  ma- 
riage étoit  lu  &  flgné  au  moins  en  prefence  de  dix  témoins,  tous  libres  &  d'un  «igemur, 
&  la  mariée,  qui  avoiteu  foin  de  fe  baigner  la  veille,  paroi/Toit  dans  tous  fes  atours  (mais 
voilée,  à  l'imitation  ce  Rebecca  ,  qui  fe  couvrit  le  vifage  d'un  voile  des  qu'elle  pût  être 
apperçue  à'Ijaac).  Les  paroles  que  fes  parens  prononçoient  en  la  donnant  à  fon  Epoux 
croient,  Prenez-la  Juivant  la  Lci  de  Moyit.  Enfjite,  tant  les  parens ,  que  le  relie  de  la 
Compagnie  prononçoient  quelques  Benediftions  en  faveur  du  nouveau  couple  ,  &  les 
Aierges  chantoicnt  un  épitha'ame  à  leur  honneur.  Apres  un  repas  aufTi  magnifique  que 
le  pouvoient  permettre  leur  moyens,  les  conviez  commençoient  une  danfe  ,  les  hom- 
mes autour  de  l'Epoux  ,  &  les  femmes  autour  de  l'Epoufe.  Cette  danfe  étoit  ,  à  ce 
qj'on  prétend  5  d'InUitution  divine,  &  une  partie  efTentielle  de  la  Cérémonie  nuptiale. 

Mais,  la  grande  Cérémonie  ,  laquelle,  fuivsnt  les  Rabbins  ,  confommoit  le  Mariage  , 
confiftoit  dans  l'introduélion  dans  la  cham.bre  nuptiale.  Sans  cela,  tout  le  refte  étoit  im- 
parfait ,  quoique  quelques  empechemens  Levitiques  puflent  rendre  cette  Introdudion inu- 
tile ,  au  moins  pour  un  temps  (2).  Mais,  avant  que  l'Epoux  fut  admis  dans  la  cham- 
bre en  queflion  ,  certaines  prières  ou  bencdidtions  en  faveur  des  nouveaux  mariez,  dé- 
voient être  pronor.cées,  ou  chantées,  par  quelques  perfonnes  expreflement  établies  pour 
cela.  Le  ftile  en  étoit  ordinairement  très  dévot,  comme  par  exemple:  Béni  J'ois  tu  ^  ô 
Souverain  des  Cieux  ty  de  la  Terre-,  qui  as  créé  l'homme  A  ta  propre   image,  (^  qui  as  voulu 

que  la  feitme  lui  j'ervit  di  compagne:  béni  fois  tu  qui  remplis  Sion  de  joye ,  par  la 

multitude  de  fes  Enfaiis  :  heni  j'ois  tu  . — — . qui  as  fait  en  forte  que  le  partage  de  T époux  ^ 

de  Npovfe  conjifîdt  en  amour  ,  en  paix ,  en  tendrejfe,  l^  enaffehion  mutuelle  ,  '  ■..■  1  daigne. 

bénir 

(i)  Vid.  Sied.  \Jx   H.xbr.  Berrr.   e.v  Talrn.   Ba-         (z)  Vide  Lcvit.  XX.   IS. 
^yl    BiixC.  <J{aiiim3t.  ClwlU.  p   3  8J-Coo.iw.  &ai. 
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Si  Ton  confiderc  la  manière  fimple  dont  ils  vivoicnt,  on  fera  perfuaclc  sect.  v. 
que  la  pluralité  des  femmes  n'étoit  pour  eux  ,  ni  une  Charge,  ni  un  Em-    -^"'^ /'f* 
barras.     Les  affaires  domeftiques ,  jointes  au   foin  d'élever  les  enfans  ,     ^'"■^'' 
d'apprêter  à  manger,  de  filer  ,   Sec.  étoient   du   département  des  fem- 
mes (a),  pendant  que  des  occupations  plus  laborieufes  formoient  le  par- 
tage  de  l'époux.     Qi.ie  fi  néanmoins   un    mari  fouhaitoit  de  fe  défaire 
d'une  de  fes  femmes,  il  pouvoit  avoir  recours  au  Divorce,  qui  étoit  per-  Divor.-t. 
mis  aux  ^uifs,  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur,  comme  le  remarque  no- 
tre Sauveur    (b);  car,  nous  ne  trouvons  pas  que  la  chofe  ait  été  prati- 
quée par  aucun  des  Patriarches  *,  quel  que  puilfe  avoir  été  à  cet  égard 
fufage  des  autres  Nations.     Les  termes  de  la  Loi,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  la  permiflion,  font  (c):  ,,  Qjiand  quelqu'un  aura  pris  une  femme,  Ck 
„  fe  fera  marié  avec  elle,  s'il  arrive  qu'elle  ne  trouve  point  grâce   de- 
„  vant   fes  yeux  ,  d'autant  qu'il  aura  trouvé  quelque   chofe  de  mauvais 

„  en 

{a)  Videint.  al.  iSam.  II.  ip.  2  Sam.  VIII.         (b)  Matrh.  XIX.  8. 
13.  Prov.  XXXI.  )3.&lcq.  &alib.  paiF.  {c)  Dcut.  XXiV.  1.  &  fcq. 

Venir  t  non  feulement  ce  couplet  mais  Juda  c?  Jcrufalem  ,  en  augm^ntint  le  nombre  de  leurs 
fils  ^  de  leurs  f. Ile  s  y  fc?c.  ...  Ils  rjoutent  ,  que  les  Ncccs  d'une  Vcu\e  dévoient  durer 
trois  jours,  &  celles  d'une  fille  fcpt  ;  5c  que  cette  dernière  obligation  ctoit  C\  forte,  que 
fi  un  hom~c  cpoufoit  pluî:eur3  femmes  en  un  jour  ou  dans  une  même  fcmaine,  il  dévoie 
donner  une  fcte  de  fept  jours  pour  chacune  (  1  ).  Nous  o.nctîoiis  a  dciLiii  plulleurs 
autres  Cérémonies  prefcrites  par  leurs  Sages  ,  parccqu'ellcs  font  rupcrlIit:cLjl..-s  £c  ridicu- 
les, comme  la  fituation  du  lit  nuptial  ,  le  choix  de  1  heure  propre  pour  la  confommarion  , 
&  pour  le  coït  dans  d'autres  temps  ,  afin  d'avoir  un  fils  ou  uîie  ûVe  (  2  )  ,  &  piufleur» 
autres  folies  de  même  nature,  qu'ils  avoient,ou  forgées  dans  leurs  cerveaux  ,  ou  apprif-S 
des  autres  Nations.  Pour  ce  qui  concerne  cette  Loi  de  Mo\fe  ,  qui  interdit  ,  fous  de  l"j- 
veres  peines  (  3)  j  les  privautez  du  mariage  dans  de  certains  temps,  &  qui  a  étcfifcru- 
puleufcmcnt  oblervce  par  les  J'i/'/V  jufqu'a  ce  jour,  il  cil  certain,  qu'elle  etoit  non  feu- 
lement fondée  fur  des  raifons  de  décence  &  de  propreté  ,  mais  que  la  violation  en  au- 
roit  pu  avoir  des  fuites  dangereufcs  dans  un  pais  aulH  chaad  que  la   'Judie. 

*  Les  Juifs  prétendent,  qu'yJbrabain  répudia  Iln^ar j  &  que  Moyfe  donna  une  Lettre 
de  Divorce  à  Z/jhcra,  ou  à  Tarbis,  Princciïe  d'Etl'iopie  ,  &  que  ce  fut  la  le  fujc-t  de  la 
querelle  qu'il  eut  avec  ^von  &  Marie  (4);  &  concluent  dc-la,  que  non  feulen:cnt  le 
Divorce  étoit  de  plus  ancienne  date,  mais  auffi  permis  dans  bien  d'autres  cas  que  celui 
de  l'adultère.  Mais,  pour  ce  qui  concerne /yd^^^izr,  qu'ils  prétendent  avoir  été  répudiée  à 
caufe  de  fon  Infjlcnce;  il  eft  clair,  qu'c'le  n'étoit  pas  femme  à' Abraham  ;  & ,  en  fécond 
lieu  ,  que  fon  expul^on  n'étoit  pas  proprement  un  Divorce,  puifqu'elle  fut  reçue  en  grâce 
dans  la  fuite,  &  que  Ion  fécond  renvoi  ne  fut  pas  occafioné  par  fa  conduite,  mais  par 
celle  de  fon  fils  (  f  ).  Et  par  rapport  à  Z^pbora  Si,  à  T.irbis  ,  ce  font  de  pures  fixions  , 
comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  faire  voir  (6)\  par  où  il  paroit,  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
un  feul  exemple  de  Divorce  avant  la  Loi  de  Moyfe:  mais ,  dans  la  fuite,  l'ufage  en  de\int 
fi  fréquent,  que  les  Prophètes  en  firent  plus  d'une  fois  des  reproches  aux  J:ifs  (7);  & 
Salomon  condamne  autant  l'adion  de  répudier  une  femme  vcrtueufe,  que  ccl!e  d'époufcr 
une  adultère  (8). 

(  I  )  De  hi$  vide  aiid.  fup.  citât.  (  6  )  Vide   fup.  p;g.  197.  Not.  •  5c  pig.    :i:. 

(  z  )  Vide  Alunit,  m  Gen.  II.      .  Note  *. 

(3)  Levit.  ubi  fup.  (-)  Mich.   II.  9.  MaLuli.   II.  14.  *:  fcq. 

(4)  Tirç.  Onkel.  &  Hierof  &  Rabin,  malt,  in  (  8  )  Vide  M:ihn.  c.  9.J,  10.  SclJ.  Ux,  Hxbr.  lifc. 
Num.  Xir.   I.  5c  feq.  III.  c.  lï.  £c  10. 

(  s  )  Conf.  Gen.  XVI.  i.  Se  fcq-  J<  XXI.  9.  &  fcq. 
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en  elle  *;  il  lui  écrira  une  Lettre  de  Divorce,  &  l'envoyera  hors  de 

'hÔix  âss    ''  fa  maifon.     Et  quand  elle  en  fera  fortie  elle  pourra  être  mariée 

jiiifs.     ''  ^  yj^  autre.     Et  fi  fon  fécond  mari  la  prend  en  haine,  &  lui  écrit 
"~  ',  une  Lettre  de  Divorce ,  ou  s'il  vient  à  mourir ,  fon  premier 

mari  ne  pourra  pas  la  prendre  derechef  à  femme ,  depuis   qu  elle  s'eft 

polluée  ;  car  ,  c'efl  une  abomination  devant  FEternel .„  On  dé- 
mande ici ,  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  paroles ,  s'il  trouve  quelque  chofe  de 
inawcais  en  elle  ?  Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Note  quelle  diverfité  de 
fentimens  regnoit  à  cet  égard  parmi  les  Juifs.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Commentateurs  Chrétiens  ,  il  s'en  trouve  qui  bornent  la  penfée  de 
Moyfe  à  l'Adultère  ,  au  lieu  que  d'autres  font  de  fentiment  que  ce 
Legillateur  a  eu  en  viie  toutes  fortes  de  crimes  énormes  ,  comme 
ridolatrie ,  l'ApoUafie  ,  &  autres ,  que  l'Ecriture  defigne  fouvent  par  le 
Nom  de  Fornication  ,  qui  eft  auffi  le  mot  que  notre  Sauveur  employé 
pour  marquer  l'Adultère.  Cependant ,  nous  ne  fçaurions  croire  que  Moy- 
fe ait  voulu  parler  de  ces  fortes  de  crimes,  à  l'égard  defquels  il  auroit 
été  ridicule  d'établir  le  Divorce ,  puifqu'ils  dévoient  être  punis  de  mort. 
La  conjefture  la  plus  vraifemblable  eft  que  le  défaut  en  queftion  confif- 
toit  dans  quelque  qualité  naturelle  ou  accidentelle ,  qui  infpiroit  du  dé- 
goût au  mari.  La  raifon ,  pour  laquelle  Jefiis  Chrijl  defapprouve  le  Di- 
vorce dans  l'Evangile,  eft,  d'un  coté,  parcequ'il  étoit  devenu  trop  fré- 
quent, &  permis  pour  les  plus  frivoles  caufes  (a);  &  de  l'autre  ,  afin 
d'apprendre  au  Peuple ,  que  le  lien  du  mariage  ne  pouvoit  être  rompu 
qu'en  cas  d'infidélité -f. 

Une  chofe ,  qui  montre ,  qu'un  commerce  charnel  avec  un  autre  n'étoit 

pas 

{a)  Vid.  Jof.  Ant.  Hb.  IV.  c.  8.  &  Ub.  de  vit.  fua  ad  fin.  &  Phil.  de  (pecîal.  legib.  pra:c.  6.  Si  7. 

*  Quelque  clair  que  foit  ce  texte,  le  fameux  Hîllel  a  cependant  trouvé  moyen  de  Té- 
luder,  afin  d'authorifer  un  mari  à  répudier  fa  femme  ,  fx  elle  laiïïe  gâter  ce  qu'elle  luii 
apprête  à  manger;  ou,  fuivant  yikkibay  s'il  en  trouve  une  autre  qui  lui  plaife  davanta- 
ge. Pour  prouver  leur  thefe,  ils  partagent  ainfi  le  texte,  i.  Si  elle  ne  trouve  point  grâ- 
ce devant  fes  yeux  :  Et 2.  s'il  trouve  en  elle  121  nii;?,  Harvaîb-dabar  ,  ou,  fuivant  la 
Verfion  des  LXX.  'Ax.»fj^oy  x^^f^^-  Mais  ,  la  plus  faine  partie  des  Rabbins  condamne  cette 
leçon  ,  quoique  Jkkiba  affigne  l'impureté  de  l'époufe  comme  le  fondement  de  l'averlîon 
de  l'Epoux;  au  lieu  que  ce  dernier,  fuivant  Hîllel ,  n'eft  obligé  d'alléguer  aucune  autre 
raifon  que  fon  averfionmême  (  i  )  :  Sentiment  ,  qui  a  été  adopté  par  la  plupart  des  Jwz/f , 
&  hautement   condamné  par  jfefiis  Cbrijl  (2). 

f  Nous  pouvons  ajouter  ,  que  les  mots  (  étant  111  P^MV  •>  Harvatb-dahar  ,  &  non  pas 
rv\lp  ")Dn  Debar  barvaîh ,  dont  hs  derniers,  ne  figniiîent  que  le  cas  de  turpitude)  pouvant 
être  proprement  rendus ,  pour  quelque  turpitude  ou  immodeftie  en  fait  de  difcours  ou 
même  de  conduite,  par  ou  il  paroit  que  cette  indulgence  à  l'égard  des  maris  pourroit 
fort  bien  avoir  eu  pour  but  d'engager  les  femmes  portées  au  libertinage,  à  prendre  gar- 
de à  leurs  aftions  &  à  leurs  paroles,  de  peur  de  s'attirer  une  lettre  de  divorce  de  la  part 
de  leurs  maris,  dont  l'afFeétion  devoit  naturellement  être  proportionée  à  leur  modeftieSc 
à  leur  vertu.  En  adoptant  ce  fens  ,  la  reflexion  de  notre  Sauveur  aura  auflTi  la  dernière 
juftefTe  ,  fçavoir  ,  que  c'étoit  l'indocilité  de  leur  caraâere  ,  qui  extorqua  une  pareille 
Indulgence  de  Mov/^,  laquelle  étoit  manifefteraent  contraire  au  but  primitif  du  mariage. 

(1)  Vide  Gloff.  lianenor,  VVn  n'3  H^Sh-  (»)  Matth.  V.  32.  &  alibi. 
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pas  confideré,  du  temps  de  David,  comme  une  caufe  neceflaire  de  Divor-  Ssn 
ce,  effc  que  ce  Monarque  ne  répudia  point;  ces  Concubines  ,  ou  Femmes  \:' 
du  fécond  rang  ,  qn  ylbfalûin  avoit  publiquement  deshonorées  ,  mais  le  _1_ 
contenta  de  les  renfermer  pour  le  relie  de  leurs  jours  (a):  &  que  le  Lj- 
vite  ne  donna  point  de  Lettre  de  Divorce  à  fa  1^'emme-Concubine ,  com- 
me le  texte  l'appelle ,  après  qu'elle  eut  mené  la  vie  d'une  proftituee  ; 
mais  fe  mit  en  chemin  pour  la  chercher  &  la  ramener  chez  lui  {b). 
Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  de  Samfon,  qui  redemanda  fa  femme, 
après  qu'elle  eut  été  donnée  à  un  autre  homme  (c).  Ajoutons  à  cela, 
que  nous  ne  trouvons  aucun  exemple,  dans  tout  le  Vieux  Teftament  , 
d'hommes  qui  ayent  répudié  leurs  femmes  pour  cette  raifon  ou  pour  quel- 
que autre  ,  horfmis  ceux  qui  renvoyèrent  les  femmes  étrangères  qu'ils 
avoient  amenées  avec  eux  du  fejour  de  leur  captivité  (  d).  Quoiqu'il 
en  foit  à  cet  égard ,  il  eft  clair  que  les  Juifs  ont  pris  la  Loi  du  Divorce 
dans  un  fens  bien  plus  étendu ,  voici  quelle  étoit  la  Formule  de  leurs  Let- 
tres de  Répudiation  :  Un  tel  jour  ,  tel  mois,  telle  année,  .Moi ,  en  tel  endroit  , 
fur  ou  près  de  telle  rivière,  de  ma  franche  £y  libre  '-volonté,  te  répudie,  une 
telle ,  qui  as  été  ma  femme ,  fekigne  de  moi ,  (S  te  remets  en  liberté ,  te  per- 
mettant d'aller  déformais  oie  il  te  plaira ,  [^  d'cpoufer  qui  tu  'voudras  ;  ^  c'cfl 
ici  ma  Lettre  de  Divorce  conformément  à  la  Loi  de  Moyle  ^  ^/'Ifrael  ,•  fignee 
par  deux  témoins;  &  délivrée  en  prefence  d'autant  au  moins,  {e).  De- 
puis ce  moment ,  la  femme  avoit  autant  de  liberté ,  que  fi  elle  avoit  été 
veuve;  étant  feulement  obligée,  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  d'attendre 
du  moins  quatre-vingt-dix  Jours,  avant  que  d'en  epoufer  un  autre,  de 
peur  qu'elle  ne  fe  trouvât  enceinte  de  fon  dernier  Epoux  *. 

Lcix 

{a)  a.  Sam.  XX.  3.  {e)  Vide   Mof.  Kotz.  fc!.    i:t3-   &  Mof. 

{h)  Jug.  XIX.  1.  &  feq.  iEgypt.  pt.  ll.fol.  f5>.  Scld.  Buxt.&,  Goodw. 

(c)  Ibid.  XV.  I.  &  feq.  ubi  fupr. 
{d)  Ezr.  X.  pair.  Nehem.  XIII.  zj.&feq. 

*  On  demande  Ci  les  femmes  ,  en  cas  qu'elles  en  euiïent  les  mêmes  raifons ,  avoient 
aufli  le  privilège  de  répudier  leurs  maris  ;  &  tout  ce  que  nous  pouvons  répondre  a  cette 
queftion  eft  qu'il  ne  paroit  pas  que  Moyj'e  leur  ait  accordé  une  pareille  permiflîon  ,  hors- 
inis  dans  le  cas  d'une  Vierge  fiancée  par  fes  Parens  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  douze 
ans,  laquelle  étoit  raaitrefle  de  ratifier  le  contrat  fait  par  fes  parons,  fans  en  rendre  au- 
cune autre  raifon,  finon  que  l'Epoux,  qu'on  lui  dcftinoit,  ne  lui  plaifoit  pas  ;  mais, cela 
ne  fçauroit  s'appeller  un  Divorce  ,  n'y  ayant  point  eu  de  mariage,  jfofepbe  eft  fi  éloigne 
de  croire  que  le  Divorce  pût  être  permis  aux  femmes ,  que  celle  ,  que  fon  mari  abandon- 
noit,  ne  pouvoit  pas  même  fc  remarier  avant  que  d'en  avoir  été  feparée.  Il  .ajoute,  que 
5a/o?ne,  fœur  de  Herode  le  Grand,  fut  la  première  qui  ofa  répudier  fon  Epoux,  &  dont 
l'exemple  fut  bientôt  fuivi  par  d'autres,  dont  cet  hiftorien  fait  mention  (  23  U  Nous 
omettons  plufieurs  figes  Règles  faites  par  les  Talmiidijles ,  touchant  la  manière  de  drefTer 
ces  Lettres  de  Divorce,  afin  d'obvier  aux  abus  &  aux  contrefadlions  :  Règles,  qui  avoient 
rapport  au  parchemin,  aux  caractères  ,  &  à  l'encre ,  dont  il  falloit  fe  fcrvir,  au  Nombre 
de  Lettres  qu'il  devoit  y  avoir  dans  chaque  ligne  &c.  . . .  fans  compter  un  grand  nombre 
d'autres  formalitez  ,  dont  le  but  étoit  de  tirer  la  chofe  en  longueur ,  afin  que  l'Epoux  ch^n» 
geât  de  fcntiment ,  s'il  étoit  poffible. 

(  I  )  Ant.  lib.  XY.  c.  ii.XYIIl.  7    ^^-  M-  &  in  vit.  fua. 

Ttt  3 
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sect.  V.  Loix  contre  le  Fol. 

JLoix  lies 

—-^llL^  'M^''^^  renfermerons  fous  ce  chef,  non  feulement  toutes  les  Loix  faites 
Vol.  IN  contre  le  crime  de  s'approprier  le  bien  d'autrui ,  foit  fecretement,  foit 
de  viv^e  force;  mais  auifi  contre  tous  les  aéles  de  fraude  &  d'injuflice, 
qui  bleiTent  les  droits  généraux,  qui  ont  lieu  parmi  les  hommes,  i.  Nous 
avons  déjà  obfervé  par  rapport  au  vol ,  que  les  Juifs  entendoient  ces 
mots  du  Decalogue,  Tu  ne  déroberas  point  (a),  de  l'aftion  de  dérober 
des  hommes ,  &  croyoient  que  Tautre  genre  de  vol  étoit  interdit  dans 
le  dernier  commandement,  Tu  ne  convoiteras  point  (b).  Mais,  nous  les 
comprendrons  fous  un  feul  &  même  Article. 

L'aélion  de  dérober  des  Hommes  étoit  le  feul  vol  capital  fous  la  Loi 
de  Moyfe  *  ;  & ,  foit  que  les  perfonnes  dérobées  eullent  été  vendues ,  foit 
quelles  fe  trouvailent  encor  en  la  puillance  du  Larron,  il  devoit  être 
mis  à  mort  (c).  Tout  autre  vol  étoit  puni  par  l'obligation  de  reltituer, 
&  par  l'addition  d'une  amende,  fuivant  la  Nature  du  Larcin;  feulement 
i\  un  homme  entroit  de  nuit  par  force  dans  une  Maifî^n  pour  y  déro- 
ber, il  étoit  permis  de  le  tuer,  mais  point  de  jour  (d).  Celui  qui  de- 
roboit  un  bœuf  devoit  en  reftituer  cinq  ;  &  fi  c'étoit  une  brebis  ou  une 
chèvre ,  il  en  étoit  quitte  pour  en  rendre  quatre  (  c)  ;  que  s'il  n'avoit 
ni  vendu ,  ni  tué ,  aucune  de  ces  bêtes ,  mais  qu'elles  fuifent  encor  en 
fon  pouvoir  &.envie,  il  étoit  feulement  tenu  d'en  payer  deux  pour 
une  (/).  En  cas  que  le  voleur  n'eut  pas  de  quoi  fatisfaire  à  ce  qui  étoit 
exigé  par  la  Loi ,  il  étoit  permis  à  la  partie  offenfée ,  en  cas  que  ce  fut 
un  Ifraélitc,  de  le  vendre,  (privilège  que  n'avoit  aucun  profelyte,  de 
quelque  genre  qu'il  fut,)  à  condition  que  ce  fût  à  un  autre  Ifraélite.  Si 
le  coupable  avoit  femme  &  enfans,  on  pouvoit  les  vendre  avec  lui, 
jufqu'à  ce  que  la  partie  lezée  fut  fatisf.dte  ;  au  moins  c'eil  ainfi  que 
paroillent  l'avoir  entendu  &  pratiqué  les  Juifs  en  cas  de  dettes,  quoi- 
que Moyfe  ne  faffe  mention  ici  que  du  vol.  Cependant,  leur  commen- 
taire à  cet  égard  peut  fe  jufhifier  par  les  paroles  du  prophète  EUfée  (  g) 
à  la  v^euve,  &  par  cette  parabole  de  l'Evangile  où  un  Créancier  com- 
mande que  la  femme  &  les  enfans  de  fon  débiteur  foient  vendus  aùffi 
bien  que  lui  (/;).  Dès  que  par  leur  fervitude  ils  avoient  mérité  l'équi- 
valent 

(a)  Exod   XX.  If.  {e)    Ibid.  verf.    i. 

{b)  Vide  fupr.p.  2)).àlafîndelaNote.  (/)  îbid.  verf.   4 

(c)  Exod.  XXI.  ï6.  {fT)  2.  Rois  IV.  i. 

•  i^d)  ibid.  XXII.  2.  (l)  Matth.  XVIII.  2f. 

*  Les  Juifs  la  rcftreignent  cependant  à  l'aiStlon  de  dérober  un  Ifraélite  &  non  pas  fans 
fondement ,  puifque  Muyfe  dit  dans  un  autre  endroit  (  1  )  ,  Si  Von  trouve  quelqu'un  qui 
ayc  commis  un  lircin  de  la  perfonne  d'un  de  fes  frères  x  des  enfans  ûî'Ifrael,  limitation  que 
le  Targum  à'Onkelos  (  2  )  ,  &  les  LXX. ,  ont  auiïi  ajoutée  au  texte  dans  l'Exode.  Aben  Ezra 
étend  le  palTage  en  qucftion  jufqu'aux  enfans  qui  ne  fçavent  pas  encor  parler.  Pour  ce  qui 
concerne  le  vol  d'un  étranger,  celui,  qui  s'en  rendait  coupable,  ne  devoit,  fuivanteux, 
point  être  mis  à  mort,  mais  lîmpleiîient  faire  reftitution. 

(  I  )  Deur.  XXIV.  7.  (  ^^  In  Exod.  XXI.  17. 
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valent  de  ce  qu'ils  dévoient  ,  on  Jes  rcniettoit  en  liberté  ,  quoiqu'en  serr.  v. 
vertu  d'une  autre  Loi  (a)  *.  Âlais,  li"le  voleur  n'etoit  pas  marié,  &  que  J^ix Jei 
fon  maitrc  lui  donnât  une  femme  durant  le  temps  de  fa  fervitude,  les  '^'''■^'- 
enfans  qu'il  avoit  d'elle  pendant  fon  efclavage,  appartenoient  de  droit 
à  fon  Maitre.  Cette  Loi  leur  donna  occafion  d'en  établir  une  autre, 
qui  n'étoit  gueres  charitable.  Ils  confentoient  à  abréger  la  fervitude 
d'un  homme  marié,  à  condition  qu'il  engendreroit  ,  au  profit  de  fon 
Maitre,  de  quelques  femmes  que  ce  dernier  lui  donnoit  ,  un  certain 
Nombre  d'Efclaves;  ce  qui  n'empechoit  pas  qu'il  ne  fut  tenu  de  s'acquit- 
ter des  devoirs  du  mariage  envers  fa  femme  ,  à  moins  qu  elle  ne  fc 
relaclùt  à  cet  éz^vd  de  fes  droits.  Qj-iand  les  larcins  étoient  peu  con- 
fiderabîes,  les  Loix  paroilTcnt  avoir  eu  encor  plus  d'indulgence,  Oi:  le  cri- 
me n'étoit  point  regardé  comme  infâme  ,  comme  on  peut  le  voir  par 
ce  pailage  de  Sahmon  :  un  voleur  nejl  pas  meprijé ,  s'il  dérobe  pour  appaij'er 
fa  fabn;  que  s'il  eft  furpris ,  il reftltnera fept  fuis  autant  (//).  Cependant, 
il  e(l  clair  que  la  Loi  de  Moyfe,  bien  loin  d'encourager  de  pareils  lar- 
cins, obligeoit  un  homme,  dans  un  cas  d'extrême  difette ,  de  fe  vendre 
lui  même  à  un  maitre  pour  un  certain  nombre  d'années,  même  jufqu'à 
celle  du  jubilé  (c).  Il  étoit  même  permis  à  un  pareil  homme  de  vendre 
une  fille  non  mariée,  à  condition,  ou  que  l'achetteur  Tepouferoit,  ou 
qu'elle  feroit  rachetée  par  le  plus  offrant  {d). 

Qiiand  un  homme  étoit  foupçonné  de  vol  ,  âc  que  l'accufateur  n'en  a- 
voit  pas  de  fuffifantes  preuves  ,  ce  dernier  pouvoit  le  faire  comparoitrc 
devant  les  Juges  avec  ceux  qu'il  croyoit  être  ies  Complices  ,  &  les  obli- 
ger à  fe  purger  par  ferment  :    s'ils  ctoicnt  dans  la  fuite  convaincus  de 

s'e- 

(a)  Levit.  XXT.  3.  (c)   Levit.  XXV.  29. 

{b)  Prov.  XXIX.  3+.  {d)  Exod.  XXI.  7.  &  fcq. 

*  Les  Taîmtidijlts  ont  fait  divcrfes  exceptions  à  cette  Loi.  Ils  difcnt  par  exemple,  que 
le  Larron,  qui  dsvoit  être  vendu  comme  infalvablc,  n'etoit  pasoblitré  de  fcrvir,  ^ufq'j'acc 
qu'il  eut  payé  le  quadruple  ou  le  quintuple,  mais  feulement  l'équivalent  du  vol.  Le  fur- 
plus  lui  étoit  remis  jufqu'a  ce  qu'il  fût  en  état  de  le  payer.  Outre  cela  ,  il  ne  pouvoit 
luivant  eux,  jamais  être  vendu  ,  à  moins  que  le  vol  ne  fût  de  plus  grand  prix  que  le 
voleur.  Ils  afTlrment  auffi  qu'une  femme  ,  coupab'e  de  larcin  ,  ne  pouvoit  pas  être  ven- 
due ,  fans  marquer  néanmoins  quelle  punition  lui  ctoit  in.*îigce  ,  en  cas  qu'elle  fût  infol- 
vablc  (  I  ). 

11  y  a  cependant  quelques  textes  de  l'Ecriture,  qui  fcmblent  fuppofer  des  chatimens 
plus  feveres  que  ceux  dont  nous  venons  défaire  mention,  'foiobâit  à  A?»;//!,  que  quicon- 
que auroit  volé  fes  Dieux  feroit  mis  à  mort  (  2  )  ;  &  Silomon  dit  ,  que  le  complice  d'un 
voleur  hait  fa  propre  ame  ou  fa  vie  (3).  C'efl  ce  qui  a  fait  croire  à  F.jîius  ,  que  le  fécond 
vol  étoit  puni  du  fouet,  &  le  troificme  de  mort.  Mais  ,  pour  ce  qui  concerne  le  premier 
texte,  comme  il  eft  antérieur  à  la  Loi  de  Moyj'e  ,  les  Rab! ins  en  ont  pris  occasion  de  fup- 
pofer ,  que  le  vol  étoit  un  crime  capital  par  les  Loix  de  A'oé  :  par  rapport  a  l'autre,  tout 
ce  qu'on  en  peut  railonnablement  conclurre,  c'eft  que  le  complice  d'un  voleur  court  ris- 
que d'être  tué  la  nuit,  ou  eft  expofé  à  la  tentation  de  faire  un  faux  ferment  ,  s'il  eft  ac- 
cufé  en  juftice;  auquel  cas  ,  fon  parjure  le  rendoit  dipne  de  mort;  par  ou  il  paroit  que  , 
fuivant  les  Loix  de  Moyje,  aucun  vol,  que  celui  d'hommes  ,  n'etoit  puni  du  dernier 
fupplice. 

{  i)  Ita  Rr.bbin.  ferc  omn.  (2)  Gcn.  XXXI.  31.  (î  )  Prov.  XXII.   14. 
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sbct,  V.  s'être  rendus  coupables  de  parjure  ^  on  les  mettoit  à  mort  non  pour  vol, 
Loixjes    j^^jg  comme    parjures.     La  même  Loi  s'étendoit  auffi  aux  receleurs  de 

__!lll_  biens  dérobez  :  car ,  c'étoit-là  le  fens  que  les  Juifs  attachoient  à  ces  paro- 
les ,  Us  porteront  leur  iniquité.  Toutes  ces  procédures  fe  faifoient  devant 
les  Juges  du  lieu  où  le  fait  avoit  été  commis;  &  c'étoit  à  ces  derniers,  en 
plufieurs  cas ,  à  déterminer  les  amendes  &  les  chatimens ,  fuivant  la  na- 
ture &  les  circonflances  du  fait  :  les  Juifs  ajoutent  feulement  ,  que  û  le 
voleur  s'accufoit  lui-même ,  &  retlituoit  ce  qu'il  avoit  dérobé ,  il  ne  de- 
voit  fubir  aucune  punition  ;  parceque ,  difent-ils ,  il  n'étoit  pas  condamné 
parles  Juges,  mais  par  lui  même  {b).  Moyfe  leur  prefcrivit  auffi  plu- 
fieurs autres  Loix  falutaires  ,  concernant  les  chofes  commifes  aux  foins 
d'autrui ,  ou  engagées  pour  un  temps,  comme  bétail,  meubles,  &  ha- 
bits ,  au  cas  qu'elles  fe  perdiiTent  ou  fuflent  endommagées  (  c  )  ;  mais 
fur  lefquelles  nous  n'infiflerons  point.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  ajou- 
ter efb  que  dans  les  cas  où  une  fatisfaélion  devoit  être  faite ,  celui  qui 
étoit  lézée,  ou  fon  plus  proche  héritier,  étoit  la  feule  perfonne  autho- 
rifée  à  la-  recevoir  :  que  s'il  venoit  à  mourrir  fans  laifler  d'héritiers ,  les 

inji^j}ice.  Prêtres  entroient  à  cet  égard  dans  fes  droits.  Il  leur  défendit  pareille- 
ment ,  non  feulement  de  fe  fervir  de  faux  poids  &  de  fauiTes  mefures(<i), 
mais  auffi  toutes  fortes  de  fraudes  en  fait  de  commerce  &  de  contrats , 
de  quelque  genre  qu'ils  puffent  être  (  ^  )  *.  I'  J  avoit  même  une  Règle 
par  rapport  aux  marchez;  fçavoir,  que  H  le  prix  payé  pour  une  chofe 
excedoit  d'une  fixiéme  partie  fa  valeur  intrinfeque  ,  celui ,  qui  avoit  fouf- 
fert  le  tort  ,   pouvoit  obliger  l'autre   à  lui   reilituer  le  furplus  ,   dont  il 

W">-e»  s'agit.  Toute  forte  d'Ufure ,  en  argent ,  en  grain ,  en  bétail ,  &c.  étoit 
interdite  en  plus  d'un  endroit  dans  la  Loi  de  Moyfe,  d'un  Ifraélite  envers 
un  autre  ;  la  peine  ,  que  l'Ufurier  devoit  fubir ,  étant  de  rendre  ce  qu'il 
avoit  injuftement  acquis.  D'un  autre  coté  ,  il  étoit  ordonné  aux  Ifraé- 
lites  d'alfifter  leurs  frères ,  qui  auroient  le  malheur  de  tomber  dans  la 
pauvreté ,  de  toutes  les  choies  ,  dont  ils  pourroient  avoir  befoin  ,  fans 
efperer  aucun  autre  avantage  de  cette  conduite ,  que  la  benediftion  de 
Dieu,  qui  y  étoit  attachée  (/).     La  Loi,  qui  defendoit  l'LJfure,  n'étoit 

pas 

(a)  Levi't.  V.  i.  {d)  Deut.  XXV.  13.  Scfeq. 

(b)  Vide  Maïm.Traa.  Genubah.  îib. I.ex.  '  {e)  Levit.  XIX.  n.  XXV.  14.  &  alib. 
Exod.  XXII.  9.  (/)  Exod.XXil.  2f.&  feq.  Lev.  XXV.  3(J. 

(c)  Exod.  XXII.  f.  &  feq.  &  (eq.  Deut.  XXIII.   19. 

*  Les  Juifs  ,  par  un  effet  de  leur  Orgueil  national  ,  mettoient  une  grande  différence 
entre  l'exadle"  Juftice ,  qui  étoit  due  à  un  Ifraelite-t  &  à  un  Payen ,  auffi  bien  qu'entre  les 
Chatimens,  qui  dévoient  être  infligez  à  l'un  &  à  l'autre,  en  cas  qu'ils  commiffent  de 
certaines  fautes  (  i  ).  Mais,  la  plus  faine  partie  d'entr'eux  ,  fondant  l'interdiftion  de 
la  fraude  &  de  l'injuftice  fur  la  Loi  de  la  Nature,  affirmoit  ,  qu'il  n'étoit  permis  en  aucune 
occafion ,  quelle  qu'elle  (ût ,  de  faire  le  moindre  tort  à  un  Gentil  ;  parceque,  à  l'égard  de 
la  Société  civile,  il  devoit  être  envifagé  comme  prochain,  quoiqu'il  ne  fût  point  tel  par 
rapport  aux  privilèges  particuliers  aux  Ifraelites  (2). 

(  I  )  Vide  Oemar.  BabvI.  Tiacb.  Sanhcdr.  Maïm.         (  2  )  Vid.  S«Id.  ubi  fup.  Iib.  VI.  c  j.  fe  ali 

m^axi  rh''u  and  nnwjj- 
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pas  fi  rigoureufement  obfervée  par  rapport  aux  étrangers  (a),  c'eft-à- 

dire  aux  Gentils,  fans  pourtant  qu'il  fut    permis  d'ufer  à  leur  égard  d'ex- 

torfion  ;  les  étrangers  étant ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  fur  le  même  pié 

aue  la  Veuve  &  l'Orphelin ,  dont  Dieu  fe  déclare  le  Protefteur  en  plu-   J,*?.*/"'' 

ueurs  endroits,  avec  de  très  feveres  menaces  contre  ceux  qui  manque-  //-^s». 

roient    envers   eux  aux  devoirs  de  l'Humanité  &  de  l'Hofpitalité  (b). 

Les  allions  d'opprimer  des  Serviteurs  &  des  Ouvriers  ,   de  leur  retenir 

leurs  gages  ,  ne  fut-ce  qu'une  nuit  (c),  de  ne  leur  point  donner  les  ali- 

mens  &  le  repos  neceiraircs  (^),  d'égarer  un  aveugle, ou  même  le  bétail 

d'autrui,  d'ôter  les  bornes  d'un  champ  (/),  de   creulér  une   fofle,  fans 

la   couvrir  (g)  ;   étoient  réputées   des  crimes,   lefquels,  fi  les  Auteurs 

en  étoient  découverts ,  trainoient  à  leur  fuite  des  (Jhatimens  proportio- 

nez  à   leur  grandeur  ;   les  plus   terribles    malédictions    étant    dénoncées 

contre  ceux,  qui  echapperoient  à  la  jufbice  humaine.     Il  n'étoit  pas  moins 

défendu  aux  Ifraêlites  de  recevoir  comme  gages  de  la  part  des  pauvres  , 

les  choies ,  dont  ils   ne  pouvoient  ubfolument  point  fe   palier  ,    comme 

leurs  habits,  les  draps  de  leur  lit,  &  autres  chofes  pareilles  (/;).    Nous 

omettons  à  deflein  pluficurs  autres  particularitez  de  même  Nature ,  que 

nos  Ledeurs  pourront  trouver  parmi  leurs  Préceptes   négatifs  (i). 

Loix  contre  les  faux  Témoins.  • 

LE  fondement  de  ces  Loix  fe  trouve  dans  ces  paroles  du  Decalogue,  raux  Te. 
Tu  ne  diras  point  faux  Témoignage  contre  ton  prochain  (k)  :  paroles ,  au  "'>""* 
fujet  defquelles  nous  croyons  devoir  obferver,  que  le  mot,  que  nosVer- 
fions  rendent  par  celui  de  dire  ,  fignifie  proprement  repondre  à  une  in- 
terrogation, telle  que  les  Juges  en  faifoient  à  des  Perfonnes  fommées 
de  rendre  Témoignage  fur  des  affaires ,  qui  étoient  portées  devant  leur 
tribunal.  Les  Juges  étoient  obligez  de  s'en  rapporter  à  la  depofition  de 
deux  ou  trois  témoins ,  principalement  dans  des  chofes  capitales ,  perfon- 
ne  pouvant  être  condamné  fur  la  depofition  d'un  feul  (/).  Afin  donc 
d'empêcher,  autant  qu'il  étoit  pofiible  ,  les  faux  témoignages,  la  Loi 
condamnoit  un  faux  témoin  au  même  châtiment  ,  qui  auroit  été  infligé 
à  l'innocent  (m):  châtiment ,  qui  étoit  toujours  capital ,  fi  le  parjure  fe 
trouvoit  joint  à  la  faulTe  depofition.  î^lle  exigeoit  outre  cela  que  les 
Juges  examinalfent   avec  la   dernière   rigueur  les  témoins   (n)  *  ,   leur 

carac- 

(ffl)  Ibid.  verf.  20.  {g)  Exod.  XXI.  33. 

(b)  Exod.  XXr.  21.   XXXIII.  n.   Levit.  {b)  Dcut.  XXIV,  10.  VI.  10.  &  feq. 
XIX.  33.  &  feq.  &  alib.  {i)  Vide  Prajc.   ifO.&  196.  &  alib.pafl". 

(c)  Levit.  XIX.  If.  Deut.  XXIV.  14,  If.  {k)  Exod.  XX.  16.  XXIII.  z. Dcut.  V.  20. 

(d)  Ibid.  V.  14.  XXV.  +.  (/)  Ibid.  XVII.   i. 

((?)  Levit.  XIX   14.  (m)  Deut.  XIX.  if,  16.  &  feq. 

(/)  Deut.  XIX.  14.  (n)  Ibid.  verf.  18. 

*  Les  Juifs,  fondez  fur  unpiffage  de  VExode  (  i  )>  n'admçttoicnt  pas  comme  tcœoms 

des 
(  i)  Ch.  XXIII.  r. 
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5ECT  V    caraèlere,  &  la  Nature  du  témoignage,    afin  de  prévenir,  s'il  y  avoit 

I7xâel  moyen ,  qu'un  coupable  ne  fut  déclaré  innocent ,  &  un  innocent  coupable. 

'^"'^''     Les  Tahnudiftes  ont  raflemblé  diverfes    Loix   relatives  aux   devoirs  des 

Tu2;es,  lefquelles  font  difperfées  en  differens  endroits  des  Livres  de  Moy- 

fe    &'  y  ont  ajouté  de  judicieux  Commentaires,  que  nos  Le6leurs  troîi- 

ve'ront  dans  les  Auteurs   que  nous  indiquons  (a). 

Loix  contre  Je  Crime  de  convoiter   le  bien  d'autrui, 

LE  dixième  Précepte  du  Décalogue,  Tu  ne  convoiteras  point  la  Malfon 
de  ton  Prochain  ^c.  (Z?),  efl  regardé  avec  raifon  par  les  Do6teurs 
Juifs  comme  le  fondement  de  toutes  les  autres  Loix  de  la  féconde  Ta- 
ble dont  aucune  ne  fçauroit  être  violée  ,  dès  qu'on  obferve  celle-ci. 
Il  nous  efl  impoffible  de  déterminer  fi  les  anciens  ^uifs  entendoient  ce 
Précepte  dans  ce  fens  rigoureux  que  l'Evangile  y  attache,  ou  feulement 
de  ces  a6les  déclarez ,  dont  le  but  étoit  de  le  procurer  l'injufle  poffeffion 
d'une  chofe.  Pour  les  Tahnudifies  ^  ils  font  de  fentiment ,  que  la  defenfe 
de  convoiter  le  bien  d' autrui  condamne  jufqu'aux  fimples  defirs  qu'on 
nourrit  dans  le  cœur  (c). 

Abrégé  de  quelques  Loix  relatives  aux  AUmens  ,  aux  Habits  ,  aux  Avions 
de  planter  6?  de  femer  ,  à  la  Décence  ,  à  la  Propreté ,  S  à  ces  fortes 
de  Maladies^  qui  exçluoient  les  Hommes  de  la  Société. 

j.  T^E  tous  les  Alimens  défendus  par  la  Loi  de  Moyfe  le  premier  fans 
\J  contredit  efl  le  fang  ,  puifque  cette  defenfe  efl  auffi  ancienne 
que  le  Déluge  {d):  car,  immédiatement  après  la  fortie  de  l'Arche,  Dieu 
permit  (au  moins  c'efl-là  le  fentiment  gênerai  (^),)  à  iVo^  de  man- 
ger la  chair  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  en  lui  interdifant  en  même 
temps,  non  feulement  de  manger  du  fang,  mais  même  de  la  chair  où  il  y 
en  auroit  de  mêlé ,  c'efl  à  dire ,  de  quelque  animal  étranglé ,  ou  tué  de 
quelque  autre  manière ,  qui  lui  auroit  laifie  dans  le  corps  une  partie  de 
fon  fang  *  ;  &  cela ,  fous  de  très  feveres  peines.     Cette  defenfe  fut  ex- 

prelTé- 

(fl)  Traa.  Sanhedr.  Maïm  in  eund.  Prxc.         (c)  Vide  Prsc.  neg.  15-8. 
neg.  194..  &  218.  i.d)  Gen.  IX.  4..  &  feq. 

(ù)  Exod.  XX.   i/.Dcut.V.  21.  (0  Vide  fup.  Tom.  I.  p.  188. 

âes  mineurs,  ceux  qui  avoient  commis  quelque  crime  qui  fmeritât  le  fouet,  des  voleurs, 
quoiqu'ils  eu/Tent  reftitué  ce  qu'ils  avoient  volé,  des  ufuriers,  &  d'autres  gens  du  même 

calibre  (  i).  ,     .  ,  a  v  j. 

*  La  raifon  alléguée  dans  le  texte  efl:  ,  que  le  fang  efl:  la  vie  de  1  animal ,  c  eft-a-dire 
qu'on  ne  fçauroit  l'en  priver,  fans  lui  ôter  en  même  temps  la  vie.  Mais,  il  efl:  affez 
probable,  que  le  but  de  cette  Interdiction  étoit,  d'exprimer  une  efpece  d'aveu,  que  no- 
tre privilège  de  tuer  les  anim.aux  &  de  manger  leur  chair,  n'efl:  pas  fondé  fur  la  Loi  de 
la  Nature ,  qui  y  paroit  plutôt  oppofée ,  mais  fur  une  permiflîon  exprefTe  de  l'Auteur  de 
k  Nature  même.    Et  c'eft  là  vraifemblablement  la  raifon  pourquoi  l'interdidion  ,  dont 

il 
(i)  Prxc,  neg.  21^. 
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preflement  réitérée  par  Moyfe  en  plufieurs  endroits,  non  feulement  aux    Sbct.  v. 
Jfraélites  y  mais  aufll  aux  étrangers,   qui  demeuroient  parmi  eux  (a),    LixJe, 
fous  peine  de  mort.     II  femble  même  que  Dieu  ait  regardé  la  trangref-      '^'"^'' 
fion  de  la  Loi ,  dont  il  s'agit  ,  du  même  Ocuil ,  dont  il  envifageoit   la        ' 
violation  de  celle  par  Jaquclle  il  défend  aux  Enfans  d'Ifrael  de  facrifier 
leur  lignée  à  Molocb  ;  puifque ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,   il  mena- 
ce de  mettre  fa  Face  contre  les  tranfgrejfeiirs  :  exprelliun ,  qui  n'eft  employée 
dans  aucune  autre  defenfe.  Seulement ,  fous  cette  Oeconomic  typique  , 
Dieu  jugea  à   propos  ,  d'ajouter  une  nouvelle  raifon  de   cette  interdic- 
tion; Içavoir  ,    que    c'efh    le  fang   (qui  ell    auQi  appelle  la   vie)  de  la 
viftirae  ,  qui  expie  le  péché  (b)  *:  en  confequence  de  quoi  le  Taber- 
nacle, &  tous  les  utenfiles  ,   qui  en  depcndoient  ,  étoicnt  purifiez  avec 
du  fang ,  qui  fervoit  aufll  à  ratifier  l'Alliance  entre  Dieu  &   le   l^euple  , 
&  fans  lequel  il  n'y  avoit  point  de  remiflion  pour  le  péché   (c):  veri- 
tez  ,   que    l'Apotre  applique   avec   la  dernière  jullelle  au   Sacrifice    de 
Jefus-Chrill  (d). 

Après  la    defenfe  démanger  du  fang,  venoit  celle   de  fe  nourrir  de   Mui  im. 
la  chair  d'un  nombre  confiderable  d'Animaux  ,   Oifeaux  ,    Poiiluns ,  (îi;  /""'• 
reptiles  ,  qui,  pour  cette  raifon  ,  étoient  reputez  impurs.     Cependant,  il 

n'y 
{a)  Levit.  XVir.  lO.&feq.Deut.  XII.  23.  (c)  Hebr.  IX.  2!.  &  alib.  po.lT. 

&  Teq.         _  (J)  Ibid.  vcrf.  11.  U,  fcq. 

{b)  Levit.  ubi  fup.  verf.  11. 

il  s'agit,  fut  non  feulement  confirmée  dans  la  Loi  de  Moyfc  j  mais  aufTi  retenue  dans  l'E^ 
vangile  ,  &  prefcrite  aux  Profelytes  d'entre  les  Gentils  (  i  ).  La  même  defenfe,  fuivant 
le  témoignage  d'un  Voyageur  moderne  (  2  )  ,  eft  encor  obfervc  exactement  par  quelques 
Eglifes  d'Orient,  par  déférence,  non  pour  la  Loi  de  Mjyfe ,  mais  pour  le  Canon  Apollo- 
lique,  qui  a  été  conftamment  obfervé  depuis  par  les  Eglifes  d'Orient,  &  pendant  quel- 
ques fiecles  par  celles  d'Occident,  &  confirmé  par  divers   Conciles. 

♦  Le  fçavant  Mai  ■non  ides  ,  ne  croyant  pas  ces  raifons  fuffifantes,  a  attribué  l'origine  de 
cette  defenfe  au  de/Tein  d'infpirer  de  l'éloignement  pour  les  coutumes  des  Sahcens  ,  des 
ylmorrbceus  ^  &  de  quelques  autres  Nations  Idolâtres,  lefquelles ,  s'imaginant  que  le  fang 
eft  l'aliment  favori  des  Damons  y  fc  contcntoient  de  la  chair  des  animaux,  Se  en  verfoient  le 
fang  dans  un  vafa  ,  ou  dans  un  trou  fait  en  terre  ;  après  quoi  leur  coutume  ctoit  de  fc 
ranger  tout  alentour  de  ce  fang,  &  de  manger  la  chair  des  bètes  immolées  ,  dans  l'idée 
que  le  fang  deftiné  aux  Démons  engageroit  ceux-ci  à  être  de  la  fcte.  Ce  Commerce  fa- 
milier avec  leurs  dieux,  leur  donnoit  lieu  d'efperer,  qu'ils  voudroicnt  fe  communiquer  à 
eux  en  fonge  ,  &  leur  dévoiler  l'avenir:  û  bien  que  ,  fuivant  Maïir.on'uies  Se  ceux  qui  ont 
adopté  fon  Idée  (3)?  lie  grand  but  de  la  defenfe  en  queftion  étoit  de  prévenir  le 
Culte  de  ces  Démons.  Mais,  qui  ne  voit  que  cet  effet  auroit  bien  mieux  été  produit  par 
la  permifTion  de  manger  du  fang  ?  Ainfî  la  feule  Remarque  que  nous  ayions  à  faire  eft, 
qu'en  fuppofant  cette  pratique fuperftitieufc  auffi  ancienne  que  iVfov/>,  elle  n'eft  point  pour 
cela  de  même  date  que  le  Déluge,  immédiatement  après  lequel  là  Loi,  dont  il  s'agit  fut 
prefcrite.  Il  n'eft  pas  même  impoffible  que  cette  Loi,  n'ait  contribué  d::ns  la  fuite  a  jet- 
ter  les  Sabéens  Se  les  Amorrbcens  dans  l'extravagante  erreur  ,  qu'il  y  avoit  quelque  cho- 
fe  de  (i  facrc  djns  le  fang  des  animaux  ,  que  les  dieux  feuîs  étoicnt  dignes  de  s'en 
nourrir. 

(  i)  Vid.  Aft.  XV.  i!)-  (3)  More  Ncvoch.  p.  3.  c.  4$.  Spenc.  de  Les:. 

(t  )  Ludolph.  Hift.  jEthiop.  lib.  III.  c.  1.  num.     Ritual.  Grcgor.  in  Opcr.  Part,  vide  Caxiet,  Concoid. 

51.  pt.   I.    c.    II. 
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Sbct.  V.  n'y  a  guerres  moyen  de  fuppofer  que  cette  diftinftion  entre  animaux: 
^juif^"  P"*'s  ^  impurs  ait  tiré  fon  Origine  de  la  Loi  de  Moyfe  ,  &  été  em- 
__^  ployée  par  voye  d'anticipation  lorfque  cet  liillorien  en  fait  mention  à 
l'occafion  du  Déluge  Ça):  mais,  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  fujet  dans  un  autre  endroit  (b);  ni  n'entrerons  pas,  d'un  au- 
tre coté  dans  un  examen  détaillé  touchant  ces  animaux  défendus,  ai- 
mant mieux  renvoyer  ceux  qui  auront  quelque  curiofité  à  cet  égard  , 
au  fçavant  Traité  que  Bochart  a  fait  fur  ce  fujet  (c),  &  n'ayant  def- 
fein  que  d'indiquer  les  marques  par  lefquelles  Moyfe  a  diflingné  les  Ani- 
maux purs  d'avec  les  impurs  (ï/). 

Les  Animaux ,  qui  ont  l'ongle  divifé ,  &  qui  ruminent ,  étoient  cenfez 
purs  ;  &  ceux  ,  qui  n'ont  pas  ces  deux  qualitez  ,  comme  le  Pourceau  , 
quia  l'ongle  divifé,  mais  qui  ne  rumine  pas;  ou  le  Chameau,  le  Lapin 
&  le  Lièvre ,  qui  ruminent  bien  ,  mais  qui  n'ont  pas  l'ongle  divifé ,  é- 
toient  défendus  comme  impurs.  Dans  cette  dernière  Claife  ,  je  veux 
dire  d'Animaux  défendus ,  étoient  tous  les  Oifeaux  de  Proye  ,  comme 
l'Aigle ,  le  Vautour  ,  &c.  ;  ceux  qui  voloient ,  ayant  quatre  pieds ,  com- 
me la  Chauve -fouris.  Les  PoilTons  qui  avoient  des  nageoires -&  des 
écailles  étoient  permis  ;  mais ,  s'il  leur  manquoit  une  de  ces  deux  proprie- 
tez ,  ils  étoient  défendus.  Parmi  les  infe6les ,  ceux  qui  avoient  des  ai- 
les pour  s'élever  en  l'air  pouvoient  être  mangez  ,  mais  ceux  qui  ram- 
poient  à  terre  étoient  fouillez.  Enfin  ,  la  grailTe  des  bêtes  nettes  é- 
toient  défendue  ,  non  à  caufe  qu'elle  étoit  impure  ,  bien  moins  encor 
parcequ'elle  eil  de  dure  digeftion,  qui  efl  la  raifon  que  quelques  Au- 
teurs rendent  de  cette  defenfe  &  de  celle  de  manger  du  fang  &  de  la 
chair  de  Pourceau,  la  vie  laborieufe  que  les  Ifr aèlite s  mQnoiQnt,  les  ren- 
dant plus  capables  que  bien  d'autres  Peuples  de  digérer  une  pareille 
nourriture.  Car ,  la  raifon  ell  fpecifiée  dans  le  texte ,  fçavoir ,  parceque 
dans  tous  les  Sacrifices ,  la  graifle  devoit  être  brûlée  fur  l'Autel ,  comme 
appartenant  à  Dieu   (^)  *•     La  Chair  d'Animaux  dé  chirez  en  pièces, 

ou 

(a)  Gen.  VII.  2.  {d)  Levit.  XI.  t.  &  feq. 

{b)  Supr.  Tom.  I.  p.  i83.  {e)  Vide  Levit.  III.  14..  &  feq. 

{c)  Hierozoic.  pafT. 

*  J^I^P^^^  cependant,  &  la  plupart  des  ^mz/V ,  entendent  cette  defenft ,  non  de  lagraiflé 
de  tous  les  animaux  purs,  mais  feulement  de  celles  des  bœufs,  des  brebis,  &  des  boucs; 
&  cela  s'accorde,  d'un  coté  avec  ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  endroit  (  i  )  ;  &  eft  con- 
firmé ,  de  l'autre,  par  la  confideration  ,  que  ces  trois  efpeces  d'animaux  étoient  les  feu- 
les qui  fuITent  facrifiées  à  Dieu,  ce  qui  femble  donner  lieu  de  conclurre  que  le  deffeinde 
la  defenfe  n'étoit  reftreint  qu'à  eux.  Un  argument,  qui  paroit  prouver  qu'il  étoit  per- 
mis de  manger  la  graifle  d'autres  bêtes  nettes  ,  peut  fe  tirer  de  ces  paroles  de  Moyfe, 
La  graijje  d'une  bête  morte  d'elle  même,  ou  d'une  bête  déchirée ,  pourra  J'ervir  à  tout  autre 
tifage  ,  mais  vous  n'en  mangerez  point  (  2  )  ;  ce  qui  femble  fuppofer  ,  que  celle  d'animaux 
dûment  tuez  pouvoit  légitimement  être  mangée.  D'ailleurs, la  prétention  que  cette  de- 
fenfe s'étendoit  à  tout  ce  qu'on  peut  appeller  graifle ,  auroit  mis  un  Juif  un  peu  fcrupu- 
Jcux  dans    l'embarras   de   ne  pouvoir   prefque  point  manger  de  viande  en  fureté  de  con- 

icicnce^ 

'    (  î  )  Levk.  VII.  23.  i(  a)  ibid.  yerf.  2-%. 
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ou  morts  de  mort  naturelle,  étoit  pareillement  défendue  (a).     Tout  ce    Sect.  v, 
qu'il  eft  necefîaire  d'ajouter,  par  rapport  aux  Animaux  impurs,  efl:  que    ^j''j^" 
quoiqu'on  ne   le  fouillât  pas   en  les  touchant  pendant  qu'ils  étoient   en       '"^'' 
vie,  on  étoit  cenfé  pollué ,  fi  on  les  touchoit   morts,-  jufques-la  que  les 
liqueurs    &  les  Vaifleaux  dans  Icfquels   de  pareils   animaux  tomboient , 
étoient  par-là  rendus   fouillez,  les  liqueurs  dévoient  être  jettées,  &  les 
vailTeaux,  quels  qu'ils  fuifent ,  purifiez:  pour  la  pcrfonne  ,    qui  les  avoit 
touchez,  elle  étoit  fouillée  jufqu'au  foir.     Cependant, un  puits,  une  fon- 
taine ,  ou  quelque  grand  réceptacle  d'eau  ,  n'étoient  point  fouillez  par 
là ,  mais  feulement  la  pcrfonne  ,  qui  en  avoit  tiré  l'animal  impur  (h). 

Moyfe  n'a  laifTé  aucune  Loi  pofitive  par  rapport  à  l'habillement,  horfmis  n^buf. 
celui  des  Prêtres,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit ,  (!î!:  l'Or- 
dre qu'il  donne  aux  Ifraélites  de  border  leurs  vétemens  d'un  cordon  cou- 
leur de  pourpre,  comme  un  mémorial  de  l'obligation  qui  leur  étoit  impo- 
fée  de  n'avoir  déformais  d'autre  volonté  que  les  commandemens  de 
Dieu  (c).  Pour  ce  qui  regarde  les  Loix  négatives  du  même  genre, 
les  deux  plus  confiderables  font  celles  qui  défendent  à  un  des  fexes 
de  porter  les  habits  de  l'autre  (d) ,  &  de  mêler  dans  un  même  vête- 
ment de  la  laine  avec  du  lin  (e):  on  croit  que  le  but  de  la  première 
étoit  de  prévenir  les  honteux  abus ,  que  les  deguifemens ,  dont  il  s'agit 
pouvoient  produire   *  ;  &  que  la  féconde  étoit  deftinée  à  empêcher  la 

con- 

(o)  Exod.  XII.  31.  Levit.  XVII.  if.  (d)  Ibid.  vcrf.  f. 

{b)  Ibid.  XI.  j2.  &  feq.  (O  Ibid.  vcrf.  11. 

(c)  Num.  XV.  38, 39.  Deut.  XXII.  12. 

fciencejla  Loi  n'ayant  eu  manifeftemcnt  en  vue  >  que  celle  qui  couvre  les  rognons  Se  lei 
entrailles  &c.  .  .  .  Apres  tout,  il  y  a  de  juftes  fujcts  de  douter,  que  l'interdiftion  de 
manger  de  la  graifTe  s'étendit  a  d'autres  Animaux  qu'a  ceux  qui  étoient  offerts  en  Sacrifie» 
à  Dieu.  Car  ,  après  avoir  défendu  de  manger  la  graifTc  des  boeufs,  des  brebis  ,&  des  boucs, 
Moyfe  ajoute,  quiconque  mangera  de  la graijje  d'une  bdte y  qu'on off're  enbolocaujhà  l'Eternel  j 

■ fera  retranché  (  1  ). 

*  Les  Interprètes  ont  fait  diverfes  autres  Conjeftures  fur  le  but  de  cette  defenfc.  Les 
uns  ont  cru  que  Moyfe  avoit  en  vue  quelques  Cérémonies  PayeiineSf  ufitées  dans  de  cer- 
taines fêtes  ,  durant  lefquelles  les  perfonnes  des  deux  Sexes  ,  qui  y  afllftoicnt,  chan- 
geoient  d'habits  ,  comme ,  par  exemple,  aux  Bacchanales  ,  &  aux  fctcs  de  Mars  &  de  f'e- 
nus.  Du  même  genre  étoient  celles  qu'on  celebroit  à  l'honneur  de  la  Lune  ,  &  delà  Dceffe 
de  Cypre  (2).  D'autres  ont  avancé  que  ce  Legiflateur  a  voulu  interdire  un  crime  op- 
pofé  à  la  Nature,  qu'il  craignoit  d'exprimer  plus  clairement  en  le  defignant  parfonNom, 
parce  qu'il  ajoute,  que  de  pareils  deguifemens  font  en  abomination  devant  Ditu  (3); 
mais,  il  eft  clair  qu'il  a  défendu  en  autaî%t  dt  termes  la  Sodomie  &  la  Beftialité.  Enfin  , 
le  grand  Nombre,  après  Jojepbe  ,  entend  cette  Loi,  non  d'un  changement  d'habits, 
mais  d'occupations;  c'eft-à-dire,  que  les  femmes  ne  dévoient  pas  faire  les  Amazones -jOyx 
manier  la  lance  &  l'épée,  ce  qui  n'appartient  proprement  qu'aux  hommes;  pendant  que 
ceux  ci  s'occuperoient  de  chofes  ,  qui  ne  conviennent  qu'aux  femmes  (  +  ).  Lci  terme» 
«de  l'original,  fur  les  quels  ces  Commentateurs  fondent  leur  Hypothcfc ,  font;  Les  >S3 , 

Kdi 

(ï)  Ibid.   vcrf.  zj.  Vide  Tizc.  rcg.  T3S.  (4)  Jofeph.  Anr.  lib.  IV.  c.  «•  Chalù.  ParapJi. 

(i)  Lucian.Maïmon.  Jul.  Firmic.  Servius,  fie  al.       Auguft.  Quzft.  31.  N.  de  Lyra  Vitabl.  fa{.  Muaû^ 
j^i)  Albciic.  GcQt.  apud  Calm. fub  voc. Habit.       Tiemel.  Se  al. 
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s.cT.v.    confLifion.     Ceft    dans  cette   dernière  vlie  ,   que  Dieu    défendit  auffi 
j.rA,,'d:s    ^e  femer  diverfes  femences  ,    ou    de  planter  différentes  fortes  d'arbres 
^'''■^''      dans  un  même  champ  ;  comme  auffi  de  labourer  avec   des  animaux  de 
'  différente  efpece  ,  comme  un  bœuf  &  un  ane  (a).  La  Propreté,  quoique 
fi  neceffaire  dans   des  Climats  chauds ,   qu'il  paroit  prefque  fuperflu  de 
l'ordonner ,  eft  cependant  prefcrite  par  Moyfe  fous  de  très   feveres  pei- 
nes.    Et  pour  entrer  dans  quelque  détail  à   cet  égard  ,  tout  commer- 
ce charnel  étoit  défendu  entre  mari  &  femme  pendant  un  certain  temps 
après  la  naiffance  d'un    enfant  ,   &  lorfque  la  femme  avoit  fes  fleurs  , 
ou  quelqu' autre  accident  pareil  :  la  même  interdi6lion  avoit  lieu  quand 
les  hommes  avoient  des  ulcères  ouverts ,  une  gonorrhée  ,    quelque  pollu- 
tion nocturne     &c.  .  .  Tout  ce  que  touchoient  les  hommes  ou  les  fem- 
mes ,  qui  fe  trouvoient  dans  l'état ,  dont  nous  venons  de  parler ,  chai- 
fe    lit ,  table ,  ou  quelqu'autre  meuble   que  ce  fut ,  étoit  réputé  impur , 
&'  devoit  être  purifié  fuivant  la  Loi.     L'attouchem.ent  d'un  corps  mort , 
ou  d'une  chofe   impure  ,   fouilloit  également  les  deux  fexes.     Mais ,  de 
toutes  les  maladies  la  plus  impure  aux  yeux  des  Juifs  étoit  la  Lèpre  *  , 

ce 
(fl)  Ibid.  IX.  10. 

Kele^  P^r  où  ils  entendent,  les  armss  d'un  bovvm,  m  feront  point  portez  par  une  femme  ^ 
^  les  habits  d' une  femme  ne  feront  point  portez  par  un  homme.  Mais,  quoique  le  mot  de 
Kde  figni£e  quelquefois  des  armes,  &  dans  Ton  fens  primitif,  toutes  fortes  de  vafes  ou 
d^lnftrumens  ,  cela  n'empêche  par  que  le  même  terme  ne  fignifie  aufTi  habillement  ,  & 
qu'ainfi  les  règles  d'oppofition  ne  demandent  qu'on  attache  la  même  idée  aux  deux  par- 
ties de  la  Loi  exprimée  en  cet  endroit.  .        .  ,     1    t  •         «,    ' 

*  Moyfe  diftingue  trois  fortes  de  Lèpre  ,  içavoir,   celle  du  corps  ,  des  habits,^  &  aes 
maifôns."     La  première  eft  une  maladie  de  la  peau  allez  femblable  a  une  gale  invétérée  , 
laquelle*  (  foit  qu'il  faille  l'attribuer   a  de  petits  animaux  extrêmement  prolifiques,  ou  à 
des  fels  corroilfs  )  caufe  une  demangeaifon  extraordinaire  ,    &  ronge  peu  à  peu  la    chair 
jufqu'^iux  os.     Nous   ne  ferons  pas  effuyer   à  nos   Lecleurs  une  fiddle ,  mais  dégoûtante 
defcription    des  marques  caradleriftiques   que  Moyje  donne  de  cette  maladie  (  1  )  ;   non 
plus  que  celle  qu'en  ont  faite  les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ;  mais  ,  nous  nous 
contenterons  dobferver  ,  qu'elle  eft  fur-tout  corrofive  &  dangereufe  dans  les  Païs  chauds. 
On  y  diftingue  trois  différents  degrez  ;  le  premier  ,    quand  la  maladie  ne  fait  que   corn- 
mencer,  &  il  eft  aifé  de  la  guérir  alors  :  le  fécond,  quand  elle  s'eft  communiquée  au  fang, 
ne  peut-être  déraciné  que  par  un  long  régime  &  à  force  de  remèdes  ;  le  dernier  ,  qui  eft 
lorlqu'elle  eft  invétérée  &  à  rongé  les  parties  folides  ,  -palTe  pour  ablblument  incurable. 
Cependant,  M.  de  Tonrnefort  ,  qui,  pendaiit  fon  voyage  du  Levant  ,  a  eu  occafion  d'e- 
xaminer cette  maladie,  croit  que  c'eft  une  efpece  de  mal  vénérien  ,  &  que  les  mêmes  re- 
mèdes pourroient  être  employez  avec  fucces   contre  l'une  &  l'autre  de  ces  indifpofitions. 
EtjDOur  dire  le  vrai,  les  Sym.ptomes  de  la  Vérole  ,  ds  la  Lèpre,   &  d'une  Gale  invétérée, 
font'  fi  femblables,   que  le  M-decin  le  plus   habile  court  quelquefois  rifque  de  condamner 
l'innocent  &  d'abfoudre  le  coupable.     Quoiqu'il  en  foit  a  cet  égard,  il  eft  certain  que  la 
forte  de  lèpre,  dont  il  s'agit  ici,  doit  avoir  été   fuffifamment  connue  des  Jfraelites  en  E- 
oypte,  puifque  McAfe  en   parle  d'une  manière  qui  fuppofe  que  les  fymptomes  en  étoicnt 
familiers  &  aifez  à  démêler.  ,  r       j        1  •       j 

La  Lèpre  des  habits  venoit  ,  à  ce  qu'on  fuppofe,  de  quelque  défaut  dans  la  manière  de 
préparer  la  laine,  les  peaux,  &  les  étoffes  ,  dont  ces  habits  étoient  faits  ;  les  nianufadlu- 
rcs  étant  fort  imparfaites    en  ce  temps-la  en    comparaifon   de  ce  qu'elles  font  à  prefent. 

La 

(  I  )  Vid.  LcYit.  XIII.  p.  tôt. 
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ce  qui  faifoit  que  ceux,  qui  en  étoienc  infcétcz  ,  ctoient  obligez  de  vi-  serr.  v, 
vre  fepiirez   de  leurs  frères  ,   jufqu'à  ce  qu'ils  fuficnc  guéris  :  les   Rois    L"'"^» 
même  n'étoient  pas  exempts  de  cette  Loi ,  comme  cela  paroit  par  l'é-  _Z!j^_ 
xemple   de  Hazaria,  ou  Huzias  ,  comme  il  eft  appelle   dans  les  Chroni- 
ques, lequel  ayant  été  afiligé  de  cette  maladie  pour  avoir  voulu  empié- 
ter fur  les  fonétions  des  Sacrificateurs  ,    fut  demis   du  Gouvernement ,  Leprt. 
&  obligé  de  palfer  dans  une  efpece  de  retraite  tout  Je  reile   de  fa  vie.- 
La  raifon  en  étoit  apparemment ,  qu'il  fut  frappé  de  cette  efpece  de  Lè- 
pre contagieufe  ,  contre  laquelle  on   ne  pouvoit  gucres  prendre  trop  de 
précaution  ,  &  qui  exigeoit  même  qu'on  enterrât  dans  un  Endroit  fepa- 
ré  ceux  qui  en  étoient  morts  (b)  *:  par  rapport  à  l'autre  efpece,  c'é- 
toit  plutôt  une  maladie  dégoûtante  à  voir,  que  contagieufe  en  elle  mê- 
me.    Les  Prêtres  étoient  les  Juges  competens,  tant  du   mal   que  de   la 
guerifon;  concernant  quoi  Aloyfe  itui'  donna  différentes  direétions,  quoi- 
que nous  ne  trou\'ons  pas   qu'il  leiu*  ait  prefcrit  quelque  remède  contre 
cette  maladie,  à  caufe,  fuivant  les  ^uifs,  que  c'etoit  un  Châtiment  en- 
voyé immédiatement    de  Dieu   (c).     Ils  affirment  la  même   chofe  tou- 
chant 

(a)  Comp.  2.  Rois  XV.  f.  &  z.  Chron.  {c)  It.  Rabin,  fer.  omn.&Theodor.Quxfl. 
X.WI.  8.  &  feq.  18.  in  Lcvit. 

(b)  Ibid.  verf.  ult. 

La  chaleur  du  climat,  Se  peut-être  plufieurs  autres  cliofes  ,  pouvoicnt  aufTi  y  contribuer. 
Moyfe  a  pareillement  décrit  les  marques  de  cette  efpece  de  Icpre  :  elles  conlirtoient  dans 
des  tâches  vertes  ou  rougeatres ,  qui  paroifloient  fur  les  vetemcns.  Des  qu'on  s'en  ap- 
percevoit,  les  vctemens  ctoient  apportez  aux  Prêtres,  qui  decidoient  s'ils  dévoient  être 
brûlez,  ou  feulement  lavez  &  puri/iez,  ou  bien  enfin,  fi  en  retranchant  les  endroits  ta- 
chez,  le  reftc  pouvoit  être  déclare  net.  On  croit  que  cette  leprc  dans  les  habits  étoit  aufTi 
caufée  par  des  vers  qui  s'y  nichoient  ,   &  qui  s'y  multiplioient   cnfuitc  prodigfeufcmcnt. 

Nous  en  difons  autant  de  la  Lèpre  des  Maifons  ,  dans  le  mortier  &  les  pierres  des  qu'el- 
les s'engcndroit  une  autre  forte  vers,  qui  ne  celToient  nuit  &  jour  derougcr  leur  demeure, 
&  y  faifoient  à  la  fin  de  grands  trous.  Outre  cette  première  marque,  à  laquelle  on  pou- 
voit reconnoitre  qu'une  Maifon  étoit  infcdce  de  Lèpre  ,  il  y  en  avoit  quelques  autres  , 
qui  conflftoicnt  en  une  efpece  de  rouille  ,  qui  s'attachoit  aux  murailles.  Dans  tous  ces 
cas  ,  les  Prêtres  avoient  ordre  de  fermer  la  Maifon  pendant  l'efpace  d'une  femaine ,  &  il 
y  a  apparence  que  durant  ce  temps  ils  faifoient  une  efpece  de  fumigation,  quoiqu'il  n'en 
îbit  fait  aucune  mention  ;  par  ce  que  ,  fans  quelque  chofe  de  pareil ,  il  n'y  a  gucres 
moyen  de  concevoir  que  la  fimplc  précaution  de  fermer  une  maiibn  pût  fcrvir  de  remè- 
de au  mal  dont  il  s'agit.  Si,  après  avoir  rouvert  la  maifon,  lesmarqucs  ne  s'y  trouvoient 
plus,  elle  étoit  déclarée  nette;  finon,  les  Prêtres  en  faifoient  racler  les  tâches,  &  on  la 
refermoit  pendant  fept  autres  jours.  Que  Ci  ce  dernier  remède  étoit  auiïi  peu  efficace  que 
le  premier,  ils  ordonnoient  qu'elle  fut  démolie  ,  &  qu'on  en  confervàt  uniquement  les 
matériaux  exempts  d'infedlion,  afin  de  les  employer  à  rebâtir  la  maifon  en  quelque  autre 
endroit  (  i  ). 

*  11  femble  au  moins  que  c'ait  été-là  le  fens  du  texte  ,  quoique  h  chofe  n'y  foit  pas 
exprimée  fort  clairement.  Il  auroit  fans  cela,  été  aflTez  inutile  d'ajouter  cette  raifon  ,  par- 
ce qu'il  eft  lépreux:  ainfi  nous  croyons  pouvoir  fuppofer  avec  IcsLXX.  &  la  rulgate  y<\ui\* 
l'enterroient  dans  quelque  coin  d'un  champ  où  fes  ancêtres  étoient  depofcz,  mais  à  queU 
-que  diftance  d'eux. 

(i)  Ibid,  verf.  47.  &  feq.  &  XIV.  per  tôt.  Diflcrt.  prifix.  at  the  heaJ  ofhisComment  on  Lcvit. 
iVide  Journal  ,des  S^avans^  ami.  i66i,  Calmet. 
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chant  ]a  Lèpre  des  Maifons  &  des  Habits  ;  laquelle  ils  prétendent  avoir 
y«K"    été  particulière  aux  IJraélites  &  à  la  Judée  (a) ,  Dieu  ayant  déclaré  aux 

Enfans  d'Ifrael,  que  leurs  Maifons,  leurs  Habits,  &  leurs  Corps,  ne  fe- 

roient  exempts    de  cette  maladie  ,    qu'auffi  long-temps  qu'eux  mêmes 
feroient  fidelles   obfervateurs  de  fes  Loix  (Z>). 

Qiiand  le  Prêtre  avoit  déclaré  un  hommç  infe6lé  de  lèpre ,  ce  der- 
nier étoit  non-feulement  exclus  de  la  Société  des  perfonnes  nettes ,  mais 
aufli  obligé  d'aller  tête  nue,  ayant  des  habits  déchirez,  &  la  lèvre  fu- 
perieure  couverte  d'une  efpece  de  bande  de  toile ,  pour  empêcher ,  vrai- 
femblablement ,  qu'il  n'infeclât  quelqu'un  de  fon  haleine.  Mais ,  il  y  a 
bien  apparence  que  les  lépreux  avoient  des  lieux ,  qui  leur  étoient  fpe- 
cialement  deftinez  ,  &  formoient  une  forte  de  communauté  enfemble. 
C'ell  ainfi  que  nous  lifons  que  quatre  d'entr'eux  vinrent  d'un  certain 
quartier  de  Samarïe  dans  le  camp  des  Ajjyriens ,  lorfque  cette  ville  eprou- 
voit  les  horreurs  de  la  famine  (  c  )  ;  &  que  dix  lépreux  vinrent  en  corps 
trouver  Jefus  Cbrijl,  pour  être  guéris  par  lui  (^).  Les  perfonnes,  les 
habits,  &  les  Maifons  étant  nettoyés  de  cette  Maladie,  dévoient  outre 
cela  être  encor  purifiées  par  les  Prêtres.  Nous  avons  parlé  en  fon  lieu 
des  Sacrifices ,  qui  étoient  offerts  en  cette  occafion.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  autres  Cérémonies  prefcrites  par  Moyfe^  nous  renvoyons  nos 
Lecteurs  aux  Chapitres  du  Levitiqiie  ,  que  nous  avons  indiquez.  Mais 
avant  que  de  quitter  ce  fujet,  nous  demandons  qu'il  nous  foit  permis 
de  rapporter  une  Hiftoire  que  Manethon ,  &  plufieurs  écrivains  Payens 
après  lui  (f),  ont  avancée  au  deshonneur  des  Juifs-,  &  qui,  quoique 
chacun  d'eux  la  raconte  à  fa  manière ,  revient  à  peu  près  à  ceci  :  Que 
le  Païs  d'Egypte  étant  grièvement  affligé  de  Lèpre ,  le  Roi  Bochorus  con- 
fulta  l'Oracle  ,  &  qu'il  lui  fut  repondu ,  qu'il  n'avoit  qu'à  envoyer  tous 
les  Lepîeux  de  fes  Etats  dans  le  Defert ,  afin  qu'ils  y  periffent  de  faim 
&  de  mifere.  La  chofe  ayant  été  exécutée ,  &  tous  ces  Lépreux  étant 
arrivez  dans  le  Defert,  Moyfe  obferva,  en  fuivant  les  traces  d'un  Ane 
fauvage ,  un  endroit ,  qui ,  pour  peu  qu'ils  creufaffent ,  pourroit  leur  four- 
nir de  l'eau  pour  étancher  leur  foif.  Un  Service  li  confiderable  enga- 
gea les  Lépreux  à  choifir  pour  leur  guide  Moyfe  ,  qui  les  mena  &  les 
établit  en  Canaan  dans  l'efpace  de  fept  Jours  ;  en  mémoire  de  quoi  il 
ordonna  que  le  feptieme  Jour  feroit  un  Jour  de  Repos,  &  défendit  de 
manger  de  la  chair  de  Pourceau,  parceque  cet  animal  ell  extrêmement 
fajet  à  Ja  Lèpre.  Ils  ajoutent  ,  que  par  reconnoiffance  pour  leur  pre- 
mier bienfaiteur  ,  fçavoir  l'Ane ,  qui  leur  avoit  fauve  la  vie  ,  une  Tête 
d'Ane  étoit  reprefentée  &  adorée  dans  leur  Temple.  Cette  Hifloire ,  qui 
efl  fauffe  de  tout  point  ,  &  pareillement  ridicule  ,  &  a  été  refutée 
comme  telle  par  Jofephe;  &  les  foins  que  Moyfe  prit  par  rapport  à  cette 

mala- 

{a)  Mof.  Gerund.  Racanat.  Abr. Sepharad.  {d)  Luc.  XVII.  12. 

&  al.  (  e  )  Maneth.  ap.  Jofeph.  cont,Apion.Tacit. 

(Z?  )  vide  Munft.  m  Levit.  XIII.  note  (i),  Juft.  ex  Trog,  Plutarch,  &  al. 
{c)  2. Rois  VII.  3,  8. 
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maladie ,  démontrent  fuffifammcnt ,  que  la  plupart  des  Ijyaêlites  en  étoient 
exempts  en  fortant  d'Egypte,  puilqu'il  auroit  été  impolîible,  fi  tous  en 
avoient  été  infectez,  de  feparer  les  lépreux  d'avec  les  autres,  &  d'o- 
bliger ces  derniers  à  n'avoir  aucun   commerce  avec  leurs  frères. 

Ce  Corps  de  Loix ,  dont  nous  en  avons  omis  plufieurs  peu  importan- 
tes pour  nous ,  fans  compter  plufieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  repeter,  ayant  déjà  eu  occafion  d'en  faire  mention  dans  d'autres 
endroits ,  étoit  non  feulement  muni  d'une  defenfe  exprellé  d'y  rien  ajou- 
ter, ou  d'en  rien  diminuer  (a),  mais  aufli  accompagné  des  plus  fumuda- 
bles  menaces  &  des  plus  attrayantes  promefTes,  pour  en  inculquer  l'ob- 
fervation  à  un  Peuple  naturellement  ingrat  &  rebelle. 

1 1.  Des  Coutumes,  Arts ,  Sciences ,  ^  Commerce  des  Juifs. 

LEurs  Coutumes  ,  tant  religieufcs    mie  civiles  ,    étant  principalement  t»*"'*'» 
fondées  fur  leurs  Loix  ,   de  la  plupart  defquelles  nous  avons   déjà      7I'/,. 


fait  mention  ,    nous  en  aurons   d'autant  moins  à  dire  fur  ce   fujet  ,  qui  — 

d'ailleurs  eft  aride  ,    faute  d'Auteurs    dignes  de  foi  ,    qui  l'ayent  traité.  2/'*°"*! 
Après  avoir  parlé  des  Coutumes,  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux  à  leurs  P'g"»"'* 
noces,  nous  dirons  un  mot  de   celles  qu'ils  pratiquoicnt  à  l'occafion  de  /!■!,?'''''" 
la  naiiFance  de  leurs    enfans ,  &  ajouterons   une  defcription  abrégée  des 
aftes  d'Idolâtrie   qu'ils  commettoient    dans  leurs  bocages  ,   hauts  lieux 
&  autres  endroits  confacrez  à  des  ufages   fuperftitieux  ,   de  leurs   diffé- 
rents genres    de  divinations  ,  jeux,  &  cérémonies  pratiquées  à  leurs  en- 
terremens.     Nous   avons  dit  que  l'Obligation  de  circoncire   les   enfans 
n'étoit  pas  fondée  fur  la  Loi   de  Moyfe  ,   mais  fur  un  Ordre  prefcrit  à 
Abraham,  &  que  rien  n'avoit  été  ftatué ,  ni  par  rapport  à  la  Perfonne 
qui  devoit  faire    cette  Cérémonie  ,   ni   touchant  la    manière   dont    elle 
feroit  faite,  mais  feulement  que  le    prépuce  feroit  retranché   le  huitiè- 
me jour.     Par  où  il   paroit ,  qu'il  dependoit  du  choix  du  père,    ou  de 
s'acquitter  lui  même  de  ce  devoir,  ou  d'en  charger -quelqu'autre  de  fes 
amis,  qui  eut  l'adrefle  requife  pour  cela.     L'Inftrument,  dont  on  fe  fer- 
voit,  etoit    ordinairement    un  couteau   ou  un  rafoir   fait  d'une  certaine 
forte  de  pierre,  comme  étant  moins  dangereux  que   ceux  d'acier  (/>)  ; 
Inftrumens,    dont  ils  pouvoient  avoir  appris  l'ufage  d^s   Egyptiens ,  qui 
s'en   fervoient  pour    ouvrir  les   Corps    qu'ils    vouloient  embaumer  (c). 
Les  parens  n'étoient  pas   tenus  de  faire   porter  l'enfant  à  la  Synagogue  , 
&  bien  moins   encor  au  Temple  ,  mais  le  faifoient  circoncire  dans  leur 
maifon.     Ici ,  le  Père  ,    ou  quelqu'un  de  Ces  amis ,  tenoit  l'enfant  entre 
Îqs  bras,  tandis  que  l'Operateur  prenoit  le  Prépuce  avec  une  main,  ou 
avec  des  tenettes  fiiites  exprès  pour  cette  Cérémonie ,  &  de  l'autre  ré- 
tranchoit  le  Prépuce,  pendant   qu'un   troifieme  tenoit  une  ecuelle  rem- 
phe  de  fable,  pour  y  recevoir  le  fang,  qui  fortuit  de  la   blelTure.     Il 

appli- 

(a)  Deut.  IV.  2.  Xir.  32.  '  (c  )  Herodot.  lib.  ir.  c.  8^. 

(&)  Vide  fupr.   p.  314-. 
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SesT.v.    appliquoit  enfuite  la  bouche  à  l'endroit  blefle  ,   &  après  avoir  fucé    le 

Cutumet    fang  ,  qui  en  fortoit  ordinairement  en  grande  abondance,  deux  ou  trois 

ji'ij-f,      fois  &  l'avoir  craché  dans  un  Gobelet   de  vin  ,   il  mettoit  une  poudre 

ftiptique  fur  la  bleiïure  ,    qu'il  avoit  outre  cela   foin  de  bander.     Pour 

ce  qui  regarde  la  formule  ufitée  en  ces  fortes  d'occafions  ,  autant  que 
des  conjeélures  peuvent  avoir  de  certitude,  nous  l'avons  rapportée  dans 
un  autre  endroit  (a)-,  mais,  il  y  a  apparence  qu'ils  y  ajoutoient  quel- 
ques benedi6lions  &  quelques  prières.  Dès  que  la  playe  étoit  panfée, 
l'Operateiu:  approchoit  le  Gobelet  de  vin  mêlé  de  fang ,  des  lèvres  de 
l'enfant,  en  proférant  ces  paroles  d'un  Prophète  ,  Fis  en  ton  fang  (^), 
repetoit  le  Pfeaume  128,  &  fouhaitoit  aux  parens  qu'ils  eulTent  la  fa- 
tisfaàion  d'affiiler  aux  Noces  du  nouveau-né  (  c  )  ;  mais ,  nous  n'oferions 
alTurer,  que  ces  Coutumes  foient  fort  anciennes.  Tout  ce  qui  nous  ref- 
te  à  ajouter  ,  c'eft  que  cette  Cérémonie  étoit  accompagnée  de  grandes 
demonftrations  de  joye ,  &  que  c'étoit  en  ce  temps-là  que  les  parens 
•     donnoient   un  nom  à  l'enfant  (d)  *  ,    en  prefence  de  la  Compagnie. 

Ces 

(a)  Vide  fupr.  p.  214.  Note  *.  Circum.c.  i,  &  «.  Buxtorf.  Sjn.  Jud.  c.  IV. 

{b)  Ezech.  XVI.  6.  Quandt  de  Cultris  Circum.  Habr. 

{c)  Vide  Fag.  in  Deut.  X.  Mof.  Kotz.  in  {d)  Luc.  I.  4p. 
Trad.  de  Circumcif.  fol,  11  f.  Maïm.  Trad. 

*  Les  Juifs  ajoutèrent  dans  la  fuite  plufieurs  autres  coutumes  ruperflitieufes ,  comme 
de  placer  trois  chaifcs  ,  l'une  pour  l'operateur,  l'autre  pour  celui  qui  tenoit  l'enfant,  & 
la  troifieme  pour  Elie^   qui,  quoiqu'invifîble ,  étoit  prefent  à   la  cérémonie  (  1  )  ;  d'écri- 
re ces  mots,   ^dam  &  Eve,  Lillitb  vat'e?!,  fur  des  morceaux  de   parchemin,  qu'ils   ap- 
pliquoient  aux  quatre  murailles  de  l'apartement,  comme  auffi  les  Noms  de  trois  bons  An- 
ges, auxquels   ils  recommandoient  de   preferver   l'enfant  du    pouvoir  àeLiilith,  laquelle 
fuivant  eux  étoit  la  première  femme  à' Adam ,  &  fe  plaifoit ,  depuis  qu'elle  étoit  feparée 
de  fon  époux,  à  tourmenter  les  femmes  en  couche,  &  les  enfans  nouveaux  nez,  fur-tout 
les  mâles  (  2  ).     Si   leurs  enfans  mouroient  avant  que  d'avoir  reçu  la  Sacrement  de  la  cir- 
concifion  ,  ils  ne  laiffoi.ent  pas  de  le  leur  adminiftrer,  afin  d'éviter  la  malédiction  pronon- 
cée   contre  ceux  qui  negligeroient  ce  devoir,  &  dont  Moyje  penfa  être  la    viélime  (3  ): 
cependant,  ils  fe  contentoicnt  en  cette  occafîon  de  retrancher  le  prépuce,  &  de  le  jettcr 
dans   le  Cerceuil   avec  le    corps.     Mais,   cette   coutûm;    eft  depuis  long  temps  rejettée, 
comme  ridicule  &  fuperftitieufe    par  les    plus    fages    d'entr'eux.      L'Emploi   du  n^D    S]}"!- 
Bahal-berith,  ou  maifre  ce  l'alliance,  comme  ils  l'appfTlem ,  eft  d'aflez  ancienne  date  (4.), 
fa  fonction  étant  propntment  de  tenir  l'enfant   duraîit   l'opération.     Les   Juifs  croyant 
eu  Urie  le  grand  Sacriiîcateur,  &  Zacbarie  fils  de  J^tareyi,  furent  les  maîtres  de  l'alliance, 
c'eft-à  dire  les  parvins  de  Naber-Sballat  bnfi  û\s   àEfai::  {  r  ).     Pour,    ce  qui  concerne  l'O- 
pération, elle  po'i'fiit  être  faite,  à  ce  (]\i'a.i^uTc  Maïniouides  (6),  même  par  un  ferviteur 
incirconcis  ,  ou  une  femme,  pourvu  que   cette  dernière   ne  fût   pas   payenne  :  quoique 
néanmoins,  fi  elle  l'éioit,   îa  Cérémonie  ne  dût  point  être  répétée.     Mùyfe  Kotz  ajout  e  , 
d'après  les  Auteurs  du  Tal.nni  ^  qu'en  cas  que  les  parens  négligeaient  de  circoncire  leurs 
enfans,  les  Juges,  des  que  la  chofevenoit  a  leur  connoi/Tance,   éioient  tenus  d'avoir  foin 
que  ce  Sacrement  leur  fût  adminiflré  ;  &  que  fi.  les  Juges  manquoient  à  cet   égard  à  leur 
devoir  ,ceux  ,  qui  n'avoient  point  été  circoncis ,  dévoient,  des  qu'ils  atteignoient  l'âge  de 

con- 

(  I  )  Vide  Chrlft.  Cnft.    in  Malach.  IV.  (4)  Vide  Ella.  Thisbit.  in  pn3D' 

(  z  )  Vide  Lco  cfe  Mod.  pt.  IV.  c.  8.  (  5  ;   Vide  Jun.  &  Tiemel,  ui  Efai.  VIIU 

(  i  )  Exod.  IV.  24.  Vide  liipr,  p.  2 14.  îîo«  *-  (  <5  )  Trafl.  r^TD  >  p.   1 14. 
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Ces  forces  de  noms,  quelque  defagréable  que  le  fon  en  foit  à  nos  O- 
reilles  ,  faifoienc  ordinairement  allulion  à  quelque  qualicé  de  l'enfant 
ou  des  par*ens  ,  ou  enfin  à  la  Circonftance  du  temps.  C'ell  de  quoi 
nous  avons  déjà  donné  quelques  exemples  en  parlant  des  Noms  des 
Patriarches.  Les  Juifs ^  qui  le  piquoient  de  dévotion,  avoient  coutume 
de  joindre  les  Noms  de  Dieu  Jab  6l  El  à  ceux  de  leurs  enfans ,  com- 
•me,  Ahijah,  qui  veut  dire  Dieu  mon  Père,  &  Zcchariah  ,  qui  lignifie, 
le  mémorial  de  l'Eternel  ;  Uzziel  &  Daniel ,  qu'on  doit  rendre  par  la 
force  ou  le  jugement  de  Dieu.  (Quelques  noms  avoient  un  fens  moins 
honorable ,  comme  Ishbosheth ,  l'homme  de  honte  ,•  Mephibusheth  ,  honte 
de  la  bouche.  D'autres  étoient  empruntez  de  Créatures  vivantes  ;  car 
Tripor  fignifie  un  Oifeau  ,*  Racbel  un  Chameau;  Chamor  un  ane;  Nachask 
un  Serpent;  Tanuir  un  Palmier  ;  &  la  Belle-lille  d'£//,  apprenant  que 
l'Arche  avoit  été  prife  par  les  Pbilijlins ,  appella  fon  fils  Jeabod,  où  eji 
la  Gloire  (a).  Par  rapport  aux  filles,  comme  on  ne  leur  adminillroit 
point  le  Sacrement  de  la  Circoncifion  ,  on  leur  donnoit  fimplemenc 
un  nom,  fans  autre  cérémonie,  à  moins  que  les  Prêtres,  quand  la 
Mère  étoit  purifiée  ,  ne  prononçaffent  certaines  bencdiélions  en  faveur 
de  l'enfant  ,  aulïï  bien  que  des  parens ,  comme  cela  fe  praiique  jufqu'à 
ce  jour  (b). 

Leurs  Fellins  (  fi  nous  en  exceptons  ceux  qui  étoient  commandez  ou  ^r'" 
permis  par  la  Loi  ,  ou  célébrez  à  l'occafion  de  la  Nailfmce  de  leurs  '""' 
enfans,  de  leurs  mariages  &c.  .  .  *)  n'étoient ,  ni  en  grand  nombre, 
ni  fort  magnifiques  ,  parcequ'ils  rcvenoi^nt  fi  foiivcnt  ,  &  duroient  d 
long-temps,  qu'il  ne  leur  étoit  gueres  poifible  d'en  célébrer  davantage. 
A  l'égard  des  Cérémonies  ,  qui  étoient  en  ufage  chez  eux  dans  ces 
occafions  ,  nous  ne  ferons  mention  que  de  celles  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  certains  paflages  de  l'Evangile.  De  ce  nombre  étoient  celles 
de  faluer  les  convives,  de  leur  laver  les  pieds,  de  les  oindre  d'huile  , 
de  bénir  la  coupe  ,  &  de  rompre  le  pain  ,  de  rendre  grâces ,  &  de  con- 
gédier la  compagnie.  La  première  falutation  fe  faifoit  aux  fuperieurs , 
en  s'inclinant  jufqu'à  terre,  comme  Abraham  &  Lot  firent  envers  leurs 

hôtes 

(fl)  i.Sam.  IV.  îT.  8.  Goodwinn'jMof.&Aar.lib.  VI.  c.  r. 

•     (i)  Lco  de  Moden.  Cerem.Jud.pt.  IV.  c. 

connoiflance ,  fe  faire  retrancher  le  prépuce,  par  ce  que,  chaque  jour  qu'ils  vivoicnt  de- 
puis ce  temps-là    reftant    incirconcis,   étoit  une   violation  continuelle  de  la  Loi  (  i  ). 

*  Leurs  fellins  religieux  étoient  appeliez  jn  Cha^g,  de  Jjn  ,  célébrer;  les  autres  ,  s'ils 
étoient  fomptueux  <S*  magnifiques,  étoient  defigncz  par  le  mot  de  ryr\'r^  Mifhtah  ^  déri- 
vé de  nnc,  Shatah,  qui  veut  dire  boire,  &  qui  repond  au  <ri,uyc7,c,  des  Grecs  y  le  plaifir 
déboire  étant  une  partie  eflentielle  d'un  fcftin  (z  ):  que  fi  c'étoit  un  repas  ordinaire  , 
îls  l'appelloiezt  nnilN,  yJruchab ,  d'HIN*,  Aracb ^  voyager,  comme  qui  diroit  un  repas  , 
qu'on  prend  en  chemin  faifant  (  3  . 

(1)  ibid.  fol.  104.  (3  )  Vide  Jercm.  XL    j.  Pror.  XV,  i*. 

(2)  Vide  Gen.  XLIII.  jî» 
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CoHut'me's  ^^^tes  celcfles  (a),  ou  par  un  baifer  entre  égaux  *.     Dans  les  deux  e- 
des      xemples,  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  trouvons  une  formule  d'in- 
jiiifs.     vitation ,  &  la  Cérémonie  de  laver  les  pieds ,  qui  fut  auffi  'pratiquée  à 
l'égard  des  frères  de  Jofeph,  avant  que  de  diner  la  première  fois  avec 
L'Adion    ]^|i   en  Eiïypîe  (b).     Ceux  ,   qui  lavoient  les  pieds    des  Convives ,  les 
fieds,        honoroient  en  s  humiliant  eux  mêmes  comme  cela  paroit   par  la  repon- 
fe  modefte  qviAbïgail  fit  aux  Serviteurs  de  David  ,  Icrfque  ceux-ci  vin- 
rent la  demander  en  mariage  pour  leur  Maitre ,  Q^ne  ta  Servante  aye  char- 
ge de  laver   les  pieds  des    Serviteurs  de  mon   Seigneur  (f)  ;  c'eil   à   cette 
coutume  fans  doute  que  fait  allufion  le  Pfalmifte  ^  lorfqu'il  appelle  Moab 
le  bafîin  où  il  fe  lavera  {d).     Pour  ce  qui  concerne  la  Cérémonie  d'oin- 
dre la   tête  ,    quoiqu'elle  fut   commune  dans  tout   l'Orient ,   nous  n'en 
trouvons   c(3pendant  aucun  exemple  avant  le  Nouveau  Teftament  (tf), 

ces  paroles  du  Pfalmifte  (/) ,  Tu  as  drejfé  ma  table  tu  as  oint  ma. 

tête  d'huile  ,  exprimant  flmplement  une  alliillon  à  la  Coutume  dont  il 
s'agit. 
Za^Bene-  Ccs  premiers  devoirs  de  civilité  étant  remplis  ,  le  maitre  de  la  mai- 
fon  prononçoit  une  benedi6lion  ,  s'il  n'y  avoit  point  d'étranger  ou  quel- 
qu'un d'un  rang  fuperieur  (g);  car,  en  ce  cas,  c'étoit  à  eux  qu'il  s'a- 
drelîoit,  &  qu'il  prioit  de  s'acquitter  de  cet  emploi  f.  Il  prenoit  en- 
fuite  une  coupe  remplie  de  vin  ,  &  après  avoir  béni  le  Créateur  de  la 
vigne  ,  il  en  goutoit ,  &  donnoit  la  coupe  à  un  de  ceux  qui  étoient  à 
fes  cotez,  ce  qui  continuoit  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  fait  le  tour»  C'elt 
ce  que  les  j^uifs  appellerent  le  p^n  DDll  ,  Birkath  hajajin  ,  la  béné- 
diction du  vin.  St.  Luc  rapporte  que  ce  fut  par-là  que  notre  Sauveur 
commença  fon  dernier  repas  {h).  De-là  il  pafîa  à  la  benedi6lion  &  à 
la  fraftion  du  pain  (f).  Dès  que  ceux,  qui  étoient  à  table,  avoient 
celle  de  manger  ,  celiii^  qui  avoit  prononcé  la  benedi<5tion ,  etoit  auffi 

oblige 
{a)  Gen.  XVIII.  2.  XIX.  i,  {/)  Pfeaume  XXIII.  f. 

(è)  Gen.  XLIir.  24.  {g)  Vide  i.  Sam.  IX.  13. 

(c)  I. Sam.  XXV.  4.1.  (/j)  Ibid.  XXII.  17. 

{d)  Pieaume  CViil.  (f)  Vide  Druf.  in  Nouv.  Teft.  pt.  ult  & 

{e)  Matth.  XXVI.  7.  Luc.  VIT.  44..  Goodw.  ubi  fup.  lib.  III.  c.  2.  §.  if. 

*  Ces  deux  cérémonies  étoient  aufli  en  ufage  dans  pîufîeurs  autres  Occafions  ,•  c'eft  ain* 
lî  que  Nathan  &  Arauna  fe  proflernerent  devant  David  ,  &  Abdias  devant  Elie  (  i  )  ;  5» 
qu'£/au  embraffa  fon  frere  Jacob  ,  &  Mo'^fe  fon  beau- père  (  2  ).  Notre  Sauveur  fait  aufll 
allufion  daas  l'Evangile  à  cette  cérémonie  &  aux  deux  autres  j  fçavoir,  de  laver  &  d'oin- 
dre,  quand  il  blâme  le  Pharifien  de  les  avoir  ômifes  à  fon  égard  (3).  Outre  cela  ,  nous 
trouvons   que   lui  -  même  lava  les   pieds  de   {t&  difciples  >  un  peu  avant  que  de  mou- 

xir  (4).  ,     .        .  . 

t  II  n'étoit  point  permis  de  refufer  cette  offre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût;  car 
ils  croyoient  que  celui ,  qui  refufoit  de  prononcer  une  benediâion  ,  abregeoit  fes  pro- 
pres jours.  Mais  le  Maitre  de  la  Maifon  pouvoit,  par  une  manière  de  civilité,  donner 
cette  Commiflion  à  une  perfonne  qui  lui  feroit  inférieure  (  y  ). 

(i)  2.Sam.XXIV.  îi.  i.  Rois  T.  22.XVIII.  7,  (4)  Joh.  XIII.  4- &  feq. 

(  2  )  Gen.  XXXIII.  4.  Exod.  XYIII.  8j  <  j  )  J«f.  Caro.  Slmlchîn  haïuk ,  n.  axji, 

(  3  j  Luc.  VU.  ^4.  Jv  fe^. 
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.obligé  de  rendre  grâces  :  après  quoi ,  une  autre  coupe  de  vin ,  qu'on  ap- 
pelloic  la  bencdictiui;  de  l'abondance  ,  failbit  la  ronde.  On  croie  que 
le  Redemteur  du  Genre  Humain  a  inflitué  le  Sacrement  de  rEuchiirillie 
avec  cette  dernière  coupe  (a)  *.  Cependant,  il  y  a  apparence,  que 
quelques  -  unes  de  ces  dernières  Cérémonies  étoient  innplement  em- 
ployées dans  quelques  unes  de  leiirs  grandes  fêtes  ,  particulièrement 
celle  de  Paque;  quoique  la  première  fut  rarement,  &  peut-être  jamais, 
omife.  On  demande  i\  leur  couiunic  etoit  de  s'aiieoir ,  ou  d'être  cou- 
chez ,  en  prenant  leurs  repas.  S'il  étoit  necelfaire  de  prendre  parti 
dans  une  controverfe  fort  peu  importante  en  elle-même,  nous  décide- 
rions, que  la  première  de  ces  Poilures  étoit  en  ufage ,  au  moins  avant 
la  captivité.     Nous  iifons  que  Jojepb  fit  aifeoir  Tes  frères  pour  manger  j.^^^jv 

avec   lui   (h),  6c   que  David  dit  à  'Jonathan  ,    Demain  je  décrois 

viajjcoir  auprès  du  Roi  pour  manger  (  f  )  ;  quoique  nous  demeurions  d'ac- 
cord, que  du  temps  de  notre  Sauveur  ,  la  Coutume,  dont  il  s'agit,  étoit 
changée  en  celle  de  fe  coucher  f. 

L'aéfion  d'ôter  leurs  fouliers  ou  fandales  femble  être  fuppofée  par  le 
commandement  de  manger  la  Pdque  étant  chaufléz.  Nous  ajouterons 
feulement,  que  dans  ces  occafions  &  autres  du  même  genre,  l'hofpita- 
lité  &  la  liberahté  leur  étoient  Ci  fortement  recommandées  par  leur 
Legiflateur,  aulli  bien  que  parles  exemples  d'y/Z';-«/7j.';2 ,  de  Lot  y  &  de  plu- 
ficurs  autres  Patriarches,  qu'ils  ne  manquèrent  prefque  jamais  d'obfer- 

ver 

(a)  vide  Fng.  in  prxc.  Uxbr.  (c)  i.Sam.  XX.  f. 

[b)  Gen.  XLill.  33. 

*  A  l'occafion  de  cette  coupe  d'a<flions  de  grâces  ils  bcniflbicnt  Dieu.  r.  Pour  îe  bicn- 
fiit  prefent.  2.  Pour  leur  délivrance  hors  du  Pais  à' Egypte.  3  Pour  l'alliance  de  la  cir- 
concifion  :  &  4.  Pour  la  Loi  donnée  par  Moyfe.  Apres  cela,  lis  prioicnt  que  Dieu  voulut 
ctre  mifcricordicux  i.  Envers  Ton  Peuple  d'ï/Ku'i  i.  Envers  fa  ville  de  y:»u/a/cw.  3.  En- 
vers Sion ,  le  lieu  de  fa  refidence.  +.  Envers  le  Royaume  de  Dh-jU.  f.  Qu'il  voulut  en- 
voyer le  Prophète  Elic.  Et,  6.  Qu'il  les  rendit  dignes  du  rcgr.c  d'i  Mejjie.  La  Céré- 
monie fîni/Toit  par  un  Pfeaume  convenable  à  la  circonftancc.  Les  Juifs  ont  ajoute  dan» 
la  fuite  plusieurs  autres  obfervances ,  qui  ne  valent  pas  la  peine  que  nous  enfa(îions  men- 
tion (  I  ).  11  eft  certain  néanmoins  ,  que  quelques-unes  des  cérémonies,  que  nous  avons 
rapportées,  n'ont  été  miles  en  ufage  que  depuis  la  captivité,  fans  que  nous  ofions  décider 
quelles  des  autres  étoient  pratiquées  avant  ce  temps-Iay  mais,  nous  efpcrons  que  le  rap- 
port que  quelques-unes  d'elles  ont  avec  certaines  Inflitutioui  rr.pportces  dans  l'Evangile, 
nous  fervira  d'Apologie  pour  en  avoir  parle. 

f  Le  Verbe  efl  3w",  Jafljah  y  qui  eft  toujours  employé  pour  fignifîer  être  aflis  's  un  rc« 
pas  ou  fur  un  Thrône  ,  &  qui  ,  à  ce  que  nous  crovons  ,  n'eft  pas  fufceptibîe  de  l'autre 
fens,  lequel  eft  conftamment  exprimé  pour  le  terme  de  3D»',  Sbacab.  Par  rapport  a  leurs 
Tables,  elles  paroifTent  avoir  été  d'une  figure  ronde  ou  ovale,  puifqu'ellcs  fe  trouvent 
fouvent  jointes  au  verbe  de  3DD,  Sa'iaf,  eni-ironner,  être  afTis  ou  de  bout  tout  alentour. 
C'eft  ainlî  que  Saitmei  dit  (2)  aDJ  N7,  nous  ne  nous  nffitrons  pas  juj qu'à  ce  qu'il  vienne 9 
&  le  Pfalmiftej  tes  en/ans  feront  comme  diS  branches  d'Olivier  alentour  de  ta  Table  (j)  : 
Nous  ne  prétendons  cependant  pas  que  cet  argument  foit  tout  a-fait  concluant,  puifquc  le- 
mot  de  T3D,  iiavif  )  alentour  ,  eft  employé  par  Moyfe  eu  parlant  d'une  Table  qiut- 
réc  (4). 

(  I  )  vide  Seb.  Munft.  in  iUtth.  XXVI.  (  i  )  rfe.Tume  CXXVIII.  j. 

(z)  i.saiii.  XVI.  ji,  (4;  Conf.  Levit.  I.  Se  Exod.  XVII»  i, 
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ver  ces  devoirs ,  &  d'inviter  aux  repas ,  dont  il  s'agit ,  les  Lévites ,  les 
Veuves ,  les  Orphelins ,  &  les  Etrangers ,  ou  du  moins  de  l.eiu"  envoyer 
quelque  portion  du  feftin. 

Leurs  hauts  -  lieux  étoient  de  deux  fortes ,  ceux  où  ils  n'adoroient  que 
le  vrai  Dieu,  en  brûlant  de  l'encens   à  fon  honneur  &  en  lui  offrant 
des  Sacrifices  ;  &  ceux  qu'ils  deilinoient  au  culte  des  faux  Dieux.     Les 
uns  &  les  autres  devinrent  fi  communs  ,    que  peu   de  Rois   eurent  le 
courage   de   les  détruire  ;  pendant  que  plufieurs  autres  ,    quoique  louez 
è  caufe  de  leur  zèle  &  de  leur   pieté ,   font  pourtant  dits  avoir  laiffé 
fubfiller  ce  mal.     Les  premiers   de   ces  hauts-lieux,  quoique   les   moins 
criminels ,  &  en  quelque  forte  authorifez  par  les  exemples  de  Samuel , 
de  David  ^  d'EIifée,  &  d'autres  perfonnages  infpirez,  étoient  néanmoins 
expreflement  défendus ,  horsmis  dans  des  cas  particuliers ,  où  Dieu  trou- 
voit  bon  de  faire  lui-même  une   exception  à  fa  defenfe,   comme  nous 
l'avons  vu  dans   un  autre  endroit  (a)  :   mais  pour  ce  qui  regarde  •  les 
derniers ,  il  efb  certain ,  qu'aucun  crime  ne  pouvoit  être  plus  exprelTe- 
ment  interdit ,  ni  plus  feverement  puni  ;   nonobstant  quoi  Jofué  eut  à 
peine  été  mort  vingt  ans,  que  les  Ifraéliîes  s'y  plongèrent  de  nouveau  (&)•. 
Ce  defordre  commença  vers  les  temps  à'Oîhnîel  &  à'Ehud ,  &  augmenta 
au  point  que  ce  fer  oit  une  chofe  infinie  que  de  faire  l'enumeration  de 
tous  leurs  faux  dieux ,  &  de  tous  les  lieux  confacrez  à  leur  culte ,  auffi 
bien  que  des  abominables  cérémonies  dont  ce  culte  étoit  accompagné; 
mais  ,  notre  dcffein  n'efl  pas  d'infifter  fur  ce  fujet,  qui  a  déjà  été  traité 
en  partie  dans  l'Hilloire  de  ces  Nations,  dont  l'exemple  avoit  fervi  à 
cet  égard  à  fedaire  les  IfraéJites.     Il  fuffira  de  remarquer ,  que  ces  der- 
niers  adoptèrent  les  Idoles  de  toutes   les  Nations  au  milieu  defquelles 
ils  vécurent  ,    &  leur    drefferent  des  autels  au  haut  de  chaque  Mon- 
tagne, d'où  efl  venu  le  terme  de  haut-lieu;   que  le  Soleil,  la  Lune,  & 
les  Etoiles  étoient  du  Nombre  de  leurs  Dieux  ;  &  qu'à  mefure  que  le 
culte,   dont  ils  honoroient  ces  dieux,  devenoit  plus  honteux,  ils  plan- 
tèrent des  bocages  pour  dérober  à  la  vue  du  public  ce  qui  s'y  faifoit 
d'abominable  (c).      Salomon  efl  avec  raifon  taxé  dans  l'Ecriture  d'avoir 
porté  à  fon  comble ,  par  la  multitude  de  fes  femmes  étrangères ,  ce  mal , 
qui   ne   pût  jamais  être  bien  déraciné,  qu'environ  360  ans  après  (rf), 
c'efb- à-dire  fous  le  règne  de  Jofias. 

Outre  ces  abominables  Idolâtries ,  ou  plutôt,  par  une  efpece  de  con- 
fequence  de  leur  penchant  à  la  Superflition ,  ils  s'adonnèrent  à  toutes 
les  Divinations ,  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Payens ,  &  que  Moyfe 
leur  avoit  fi  pofitivement  défendues.  Il  y  en  avoit  de  différentes  for- 
tes,  dont  la  plupart  font  exprimées  dans  les  paroles  fuivantes  (e):  Il 
'  ne  fe  trouvera  point  parmi  toi  quelqu'un  qui  faJJ'e  paffer  par  le  feu  fon  fils 
eu  fa  fille ,    ni  de  devin  iifant  de  divination ,  ni  de  pronoftiqueur  de  temps , 

ni 


{a)  vide  fupr.  p.  483.  Note  *. 

(h)  Vid.  Jud.  m.  ^  &  Teq. 

U)    i.Rois  III.  2.  àfeq.  XII,  ij.  28.   & 


feq.  XrV.  îj,  24.  &aHb.  pafT. 

(d)  Comp.  I.  Rois XI.  &  z.RoisXXIIL 
(c)  Deut.  XVIII.  10,  II. 
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ni  quelqu'un  qui  nfe  de  predi^ion  ,  ni  de  forcier,  ni  d'enchanteur  ufant  d'en-    Secr.  V. 
chantemens ,  ni  d'homme  demandant  conjeil  à  un  efprit  de  Python ,  ni  de  difeur    c^n-unei 
de  bonne  avanture  ,    ni  quelqu'un  qui  interroge    les  morts  *.     Les   Prophctes     y.'S. 

ont  ajouté  à  ce  Catalogue  de  Superftitions,  celles  de  vouloir  connoitre  . 

l'avenir  par  le  moyen  des  Theraphims y  les  entrailles  des  Viftimes  (a), 
des  bâtons  (Z>),  à  dilîerents  autres  moyens,  dont  la  plupart  étoient 
défendus  fous  peine  de  mort.  Mais, telle  étoit  leur  curiodté  infcnfee  par 
rapport  aux  evcnemcns  futurs ,  que  pour  en  être  infhruits ,  ils  efluyerent 
tous  les  moyens  qu'ils  crurent  capables  de  les  leur  dévoiler. 

Les 
(a)  Ezech.  XXI.  21.  (h)  Ofcc  IV.  12. 

*  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'aycnt  pratique  bien  d'autres  fuperflitions  de 
même  nature.  Mais,  la  plus  inhumaine  de  toutes  confiftoit  a  faire  paflcr  leurs  cnfans 
par  le  feu.  Ce  cruel 'honneur  paroit  avoir  été  particulièrement  rendu  »  Al'/locb  ,  qui 
pour  cette  raifon  elt  aulTi  appelle  l^'Jjy,  ylnamsleck  ■,  de  n3>  ,  yhiab  ^  répondre,  par  ce 
qu'il  rcpondoit  par  fcs  Prêtres,  ou  en  fongc  (  1  )  ,  à  ceux  qui  le  confultoicnt  de  cette  ma- 
nière. Nous  n''entrcprcndrons  point  de  décrire  toutes  les  divcrfes  cfpeces  de  divinations, 
par  le  moyen  du  texte  ou  de  ceux  qui  l'ont  commenté^  mais,  nous  obfcrverons  en  gênerai  ,que 
les  principales  fe  faifoient  i.  En  confultant  les  étoiles,  les  nuages,  il  quelques  autres  û- 
gnes.  11  fembic  que  ce  foit-là  le  fens  qu'il  faille  attacher  ici  au  mot  de  Vny.:,  Aletwcbe/b ^ 
qui  cependant  eft  quelquefois  pris  dans  un  bon  fens.  C'eft  ainll  que  Lalan  dit  à  jFaiob 
'riw'nj,  NaLbafljti')  j'ai  obfervé  ou  exprimcnté,  que  Dieu  m'a  béni  pour  l'amour  de  toi 
(2);  Jojepb  le  fert  du  même  terme  en  parlant  de  là  coupe  de  divination  (j);  mais  y 
nous  doutons  que  dans  cette  occafion  ce  terme  foir  fuTceptible  d'un  fens  fi  favorable. 
Quoiqu'il  en  foit ,  comme  le  mot  de  cnj  fignifie  proprement,  un  ferpcnt,  /'cr/j.ir:  a  aufTi 
marque  différentes  fortes  de  divinations,  qui  fe  failbient  par  le  moyen  de  cet  animal  f, 
2.  Par  le  fecours  des  Efprits  familiers,  que  l'original  l'appelle  n^3"iN  ,  Ojotb,  avecicfauels 
la  Magicienne  d' Endor  3i\oit  commerce.  3.  C\"Vjn  Sn  L*mn,  en  ir.tcrro^far.t  les  morts, 
afticn  que  les  LXX.  expriment  par  i^nfuTÙi  t^'c  nXf.'-i-  C'eft  ce  que  la  même  Magicienne 
fît  en  faveur  de  Saul  ;  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  conclurrc  ,  que  ces  deux  fortes  de 
divinations  n'étôient  qu'une  fcnle  &  mcme  chofe.  4.  iMoyfc  parle  des  rjCO^^ ,  Mekafl^fpb , 
mot,  qui  fîgnific  proprement  des  hommes,  qui  trompent  la  vue  des  Spe(f>ateurs  ,  &  il  y 
a  apparence  que  les  Magiciens  de  Fbarao  étoient  de  ce  gcure,  (4)  ,  puifqu'ils  font  ap- 
peliez D^2ù;'D0,  Mik/Jjapbvni  ■&  dits  avoir  imité  queloues-uncs  des  merveilles  de  Moyje 
Cn'wn''^3,  IklabaUiberii  ,  mot,  qui  femb)e  dérivé  de  i;nS>  qui  fignifie  une  flamc,  ou  l'é- 
clat d'une  lance,  dont  la  propriété  eft  d'éblouir  la  vue.  Les  LXX.  ont  cependant  ren- 
du ce  terme  par  celui  de  çAf/^-u/^g; ,  u4potbicaires  ■,  d'où  eft  dérivé  le  mot  Latin  de  Venejica, 
Evijoijohfieur.  <r-  Le  mot  de  ''ZVlj  Cbover ,  peut  aufTi  être  traduit  par  celui  d'un  homme  qui 
parie  entre  les  dents  étant  dérivé  de  iDrij  joindre  ou  aflbcicr,  r.  caufc  qu'il  parle  les  lè- 
vres jointes  (ç)  ,  ce  qui  a  engagé  Onkdos  a  rendre  ce  terme  par  celui  de  •'L''.  Bj.iiiiy  a 
la  vcité,  croit  que  ce  Nom  eft  fondé  fur  ce  qu'un  tel  homme  formoit  une  manière  d'alfo- 
ciation  avec  de  mauvais  Efprits ,  &  aiTure  dans  un  autre  endroit  ,  qu'un  enfant  ,  en  pro- 
nonçant un  certain  verfet  des  Pj eaumes  ^ipourrA  empêcher  qu'une  femme  ,  en  bâtant  la  crè- 
me, n'tn  îaffe  du  beurre  ,  &  pourra  changer  dans  l'inftant  la  crème  en  beurre,  s'ils  pro- 
nonce le  même  vcrfct  à  rebours  (7).  Le  fçavant  M.iimorAdts  (3)  nous  raconte  plu- 
fieurs  autres  merveilles  de  ces  Grommekurs  ,  lefquels  cependant ,  fuivant  le  témoignage 
du  Pfalmifte  'p)  ,  ne  fçauroicnt  charmer  les  afpics  fourds.  Nous  pafTons  fous  filcnccles 
autres  failéurs  de  preftiges ,  dont  les  Noms  font  cncor  moins  intelligibles  que  ceux  <juc 
nous  venons  de  parcourir. 

(  1  )  vide  Maim.  &  Abaiban.  in  Lcg.  170.  (  j  )  Eekcr.   Monde  enchante. 

(2)  Gen.  XXX     27.  (6)  Dcmon.  Magic,  lib.  J.  c.  6. 

(  î  )   îb;d.   XLIV.    <y  1$.  (7)   I.ib     II.   c.    i.. 

(t;  Herofo:c.  Jib.  I.  c.  3.  pr.   t.  (g  )  n"iî  n*VI2>' ,  c  XI.  S-  10,  u. 

(4)  Exod.  VII.  II.  6c  alib.  pafl'.  (p)  ïi.  LYIli.  5., 
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Seot. V.       Les  Jeux,    à  en  juger  par  le  Silence  de  l'Ecriture,  furent  la  feul^ 

CoKtumes    ç^Q^^^^^nQ  ^  à  l'égard  de  laquelle  ils  n'imitèrent  pas  leurs  voifins  :  les  ter- 

7«1/>.      mes  de  rire  (a),  déjouer  (b)  ,  &  de  fe  divertir  (c),  n'exprimant  chez 

■ eux  que  des  amufemens  entièrement  innocens.     Salomon  même ,  qui  avoit 

Jeux.  i^\x.é,  ou  plutôt  effacé  les  magniiicences  des  autres  royaumes,  &  qui 
avoit  'donné  dans  toutes  les  autres  vanitez  ,  qu'il  appelle  les  délices 
des  fils  de  Hommes  (^)  ,  quelques-unes  defquelles  approchoient  allez 
de  celles  dont  nous  parlons ,  comme  fes  chanteurs  &  fes  chanteufes  ; 
ne  fait  cependant  mention  d'aucune  forte  de  Jeux ,  foit  de  hazard ,  foit 
de  théâtre  *.  Il  femble  que  leurs  Fêtes  foleminelies  leur  tenoient  lieu 
de  fpe6lacles  &  de  divertiffemens  ;  & ,  pour  dire  le  vrai ,  fi  nous  faifons 
attention  que  ces  fêtes  étoient  magnifiques  &  revenoient  fouvent,  nous 
n'aurons  aucun  heu  d'être  étonnez  de  la  préférence  qu'ils  leur  accor- 
dèrent. Ajoutons  à  cela,  que  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet 
dans  les  écrits  àQS  anciens  Pères,  comm.e  Tertullien  (e)  &  St.  Cyprien, 
tant  dans  fa  féconde  Epitre  à  Douât ,  que  dans  fon  Livre  de  Spe^aculîs , 
fi  tant  y  a  que  cette  pièce  foit  de  lui,  ce  que  la  différence  de  llile  donne 
droit  de  révoquer  en  doute,  confirme,  que  de  pareils  Jeux  n'ont  jamais 
été  en  ufage  parmi  les  IJraélites.  Il  paroit  même  par  M.  Selden  ,  que 
des  Jeux  de  hazard ,  comme ,  par  exemple ,  le  jeu  des  dez ,  étoient  re- 
gardez ,  comme  une  efpece  de  vol ,  aucun  gain  n'étant  réputé  légitime , 
dès  qu'il  étoit  fondé  fur  un  contrat  dépendant  du  hazard.  Les  Juifs 
difoient  la  même  chofe  du  gain  qu'on  pouvoit  fe  prooiu'er  en  faifanc 
battre  certains  animaux  l'un  contre  l'autre  (/). 
Dîveytijfe-  L^  Mufiquc  &  le  Plaifir  de  manger,  de  boire,  &  de  danfer,  paroif- 
"""'  fent  avoir  fait  leurs  principaux  Divertiffemens  ;  au  moins ,  que  ce  font 
ceux  que  le  bon  Barzïlld  regrettoit  le  plus  {g),  &  dont  l'excès  leur 
attii-a  de  frequens  reproches  de  la  part  de  leurs  Prophètes  {h).  L'E- 
criture 

{a)  vide  Gen.  XVIII.  1 2.  &alib.  pafT.  {e)  Lib.  de  Speftac.  &  Apolog.  c.  38. 

(&)  Exod.  XXXII.  6.  lud.XVI.2)-.&alib.  </)  Jus.  Nat.  &  Cent.  lib.  VI.  c.  11. 

(O  Gen.  XXVI.  8.  ig)  2.  Sam.  XIX.  3f. 

{d)  Ecclefiaft.  II.  i.  (^)  E^ai.  V.  11,  12.  AmosVl.  3.  &feq. 

*  Si  nous  en  pouvons  croire  les  Taîmiidijîes ,  &  les  autres  Commentateurs  Juif  s  ^  tous 
les  jeux  &  les  fpeclacles  étoient  non  feulement  défendus,  mais  même  en  horfeur  chez  les 
Ifraelites  ,  à  caufe  des  malheurs,  qui  étoient  arrivez  à  ceux  ,  qui  avoient  ofé  être  pre- 
lents  à  ceux  des  Peuples  voifins.  Les  Auteurs  du  Talmud  condamnent  hautement  tous 
ceux  qui  afliftent  à  des  reprefentations  théâtrales  (  i  )  ,  &  cek  pour  des  raifons  dont 
quelques-unes  ne  font  pas  autrement  modeftes.  Leur  averfion  pour  c&s  fortes  de  repre- 
fentations va  même  û  loin,  que  R.Simeon  Benpaki  a  traduit  le  commencement  du  premier 
Pfeaume  ,  Bienheureux  eft  rhomme  qui  n  a  jamais  mis  le  pied  Jur  un  théâtre,  &c.  .  .  .  Le 
Commentaire  fur  le  livre  de  Ruth  introduit  la  vieille  A^ohomi ,  diffuadant  fa  belle-fille  de 
s'en  retourner  dans  le  Païs  à'IJrael,  par  ce  qu'il  n'y  étoit  pas  permis  aux  filles  de  fréquen- 
ter les  théâtres,  ni  d'y  afllfter  aux  fpedacles  des  Gentils  (2)  :  &  le  vafte  Commentaire 
furies  Lrvmmations  introduit  l'Eglife  Judaïque  alléguant  à  Dieu,  qu'elle  n'avoit  jamais 
mis  le  pié  dans  quelqu'un  de  ces  endroits  profanes  (  3  ). 

(i)  Traâ:.  riiî  n"ii3i; ,  fol.  i«.  (O  3"!  n3\s%  fol-  5-  col.  4. 

{z)  Middr.  in  i\utU,  c.  i. 
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criture  exprime  fouvent  la  fimplicité  de  leur  bonheur,  par  l'image  d'être  Sect.v. 
alîis  ,  &  de  manii;er  &  de  boire,  chacun  fuus  fU  ximie  Ck  luus  fon  11-  ^"'v""^'* 
guier.     Mais ,  ces  fortes  de  phuiirs   même  ne   pouvoient  gueres  revenir      •juif,. 

fouvent  ,   à  moins  que  ce  ne  lut  dans  les  occafions  folemnelles,   dont 

nous  avons  fait  mention ,  ou  dans  le  temps  qu'ils  tondoient  leurs  bre- 
bis,  qu'ils  recueilloient  leur  Mollfon,  ou  des  Vendanges;  parceque  fans 
cela  ils  auroient  manqué  de  loilîr  pour  veiller  à  leurs  affaires.  Nous 
ne  déciderons  pas  fi  la  challc  &  la  pèche  étoient  en  ufage  parmi  eux, 
foit  comme  divertilTemens  ,  foit  comme  moyens  necelTuires  de  fournir 
leurs  tables  de  certains  mets  extraordinaires  ;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  fur 
c'eft  que  nos  Auteurs  fierez  font  fouvent  mention  de  filets ,  de  pièges  , 
d'oifeleurs ,  &  de  cliaffeurs. 

Leurs  Alimens ,  horsmis  les  Jours  de  Feflin ,  femblent  avoir  été  fort  ^•''•'»^« 
fimples.  Booz  ,  homme  riche ,  offrit  à  Riiîh  de  boire  de  la  nicme  eau ,  de 
manger -du  même  pain  ,  ^  de  tremper  fon  morceau  dans  le  même  vinaigre 
avec  lui  {a).'  Le  prefent  même  de  vivres  qui  fut  apporté  à  David ^  & 
à  ^cs  gens ,  pendant  qu'il  étoit  dans  une  efpece  d'exil ,  confiltoit  prin- 
cipalement en  grain  rôti ,  en  pains  &  en  railins  fecs ,  en  miel ,  en  beur- 
re ,  en  fromage  ,  en  huile,  &  en  quelques  betes  gralles  (h).  Leur 
pain  étoit  fait  d'avoine  ou  de  froment  ,  paitri  en  Jorme  de  gâteaux ,  & 
cuit  dans  des  fours  ou  dans  un  poêle ,  avec  ou  fans  huile.  Leur  miel 
paffoit  pour  un  mets  délicieux  (  c  ) ,  &  la  laine  de  leurs  troupeaux ,  & 
le  lait  de  leurs  chèvres  étoient  regardez  par  les  plus  fages  d'entr'eux 
comme  fuffifant  pour  la  nourriture  6c  pour  le  vêtement,  tant  du  maitrc 
que  du  relie  de  la  famille  (d). 

Si  l'on  en  excepte  les  Noms  de  certains  Emplois  diftinguez ,  comme 
de  General ,  de  Threforier  ,  de  Secrétaire  ,  Sec.  .  .  les  grands  Titres  VtrtH 
étoient  inconnus  parmi  eux.  C'étoit  principalement  fur  leur  Généalo- 
gie, qu'ils  fondoient  leur  gloire;  ce  qui  efl  caufe  qu'on  trouve  les  Noms 
de  certains  hommes  fuivis  de  ceux  de  cinq  ou  fîx  de  leurs  Ancêtres. 
On  avoit  pareillement  quelque  égard  à  la  diftinétion  de  tribus  &  de  fa- 
milles ,•  comme  par  exemple ,  à  celles  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  par 
rapport  à  la  religion,  à  celle  de  Juda,  à  caufe  que  le  Sceptre  lui  avoit 
été  promis  ,  &  à  celle  d'Ephraïni ,  par  un  principe  de  refpecl  pour  la 
mémoire  de  'Jofeph.  On  temoignoit  les  mêmes  égards  dans  chaque  tri- 
bu à  ceux  qui  en  étoient  les  Chefs  ,  &  à  toutes  les  branches  ainées 
en  gênerai.  Immédiatement  au  deifous  des  chefs ,  étoient  vénérez  les 
vieillards  ,  de  quelque  tribu  ou  de  quelque  branche  qu'ils  fuffent.  Le 
Nom  de  vieillards  ou  d'ancien,  comme  il  y  a  dans  nos  verfions,  fem- 
ble  emporter  quelque  idée  de  dignité  dans  les  Ecrits  de  Moyfe  ;  appa- 
remment parceque  la  gravité  &  l'expérience  d'un  homme  d'âge  le  ren- 
dent capable   de  juger  des  caufes   importantes  ;    mais  cette   efpece  de 

dignité 

(a)  Ruth.  II.  9,  i+.  {c)  Vide  Pf  XIX.  lo.  &  alib.  paflT. 

(&)  i.Sam.  XXV.  i3.:.Sam.XVl.i. XVII.        («)  Prov.  XXVII.  z6,  27. 
aS,  29.  &  alib. 
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Sect.  V.   dignité  ne  valoit  point  pour  cela  quelque  titre  honorable  à  ceux ,  dont 

Coutumes    i\  s'agit  :    la  feule   diilinclion  extérieure  qu'il  y  avoit  entr'eux  ik  leurs 

juifi.      égaux  ,  étant  d'être  abordez  d'une  manière  plus  foumife ,  &  complimen- 

-  tez  fuivant  la  formule  la  plus  refpeftueufe  de  la  Langue  Hébraïque ,  dans 

laquelle  celui,  qui  veut  s'exprimer  poliment,  employé  la  troifieme  per- 

fonne  en  parlant  de  lui  même  ,    &  la  féconde  pour  celui  à  qui  il  s'a- 

dreffe  ;  commie  par  exemple  :  que  ton  ferviteur  parle.  •  Voici  ton 

Serviteur  ou  ta  Servante  ,  pour  dire ,  que  je  parle ,  ou  ,  me  voici.  Les 
femmes,  foit  à  caufe  de  leur  timidité,  folt  peut-être  parcequ'eiles  font 
plus  flatteufes ,  fe  diflinguoient  fur-tout  par  l'iiumilité  de  leurs  maniè- 
res ,  &  par  le  tour  modefte  &  obligeant  de  leurs  expreffions  (*). 
Leur  vie  frugale  &  laborieufe  ,  &  la  bonté  de  l'air  qu'ils  refpiroient 
dans  leur  pais,  étoient  d'excellens  préfervatifs  contre  toutes  ces  mala- 
dies dont  Ja  luxure  &  la  parefle  ont  depuis  inondé  la  face  de  la  terre. 
C'efb  ce  qui  efl  caufe  que  nos  Auteurs  facrez  parlent  rarement  de  ma- 
ladies ,  &  plus  rarement  encor  de  Médecins ,  horsmis  ceux  que  nous 
connoiflbns  fous  le  Nom  de  Chirurgiens  ,  &  que  les  anciens  Grecs  , 
auffi  bien  que  \es Hébreux,  appelloient  Médecins.  C'eil  ainfi  que  dans 
la  Loi  de  Moyfe ,  celui,  qui  en  blelîbit  un  autre,  étoit  condamné  en- 
tr'autres  peines,  à  payer  le  falaire  du  Médecin.  Ceux  que  le  Roi  Afa 
ell  blâmé  d'avoir  recherchez  avec  trop  de  confiance,  lorfqu'il  eut  à  tts 
pieds  une  incommodité  ,  que  la  plupart  des  Interprètes  croyent  avoir 
été  la  goûte ,  étoient  auiTi  des  Chirurgiens.  En  gênerai ,  l'habileté  de 
ceux  s  dont  il  s'agit,  ne  s'étendoit  qu'à  des  applications  extérieures  ; 
car ,  il  n'ed  pas  fait  la  moindre  mention  dans  nos  Livres  facrez  de  pur- 
gations ,  du  fudorifiques ,  de  vomitifs ,    &  autres  remèdes  pareils ,  mais 

bien  d'emplâtres,  de   bandages  &c Peut  être   eft-ce  à    cela    qu'il 

faut  attribuer  que  les  Juifs  vivoient  fi  long-temps ,  avoient  un  Çi  grand 
nombre  d'enfans ,  &  jouïfToient  d'une  Santé  fi  parfliite. 
Seuïi,  Ils   menoient  deuil  pour   la  mort  de   quelqu'un  de  leurs  proches  pa- 

rens  ,  ou  à  l'occafion  de  quelque  malheur  ,  public  ou  particulier  ;  & 
l'exprimoient  dans  l'un  &  dans  fautre  cas  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière ;  non  avec  les  formalitez  en  ufage  parmi  nous  ,  lefquelles  font 
prefque  toutes  bornées  à  l'extérieur ,  mais  par  toutes  les  marques  d'une 
triflelle  intérieure.  Les  premiers  témoignages ,  qu'ils  en  donnoient  , 
étoient  de  déchirer  leurs  habits  ,  d'aller  la  tête  nue,  de  fe_  frapper  la 
poitrine ,  de  s'arracher  les  cheveux  &  la  barbe ,  de  fe  couvrir  le  Corps 
d'un  fac  &  la  tête  de  cendres  &  de  boue ,  au  lieu  de  parfums  (  dont  ils 
s'interdifoient  l'ufage  durant  tout  le  temps  'du  deiiil,  )  de  marcher  les 
pieds  dechauflez  ,  &  de  coucher  fur  la  dure  (r).  Les_  Nations  voifi- 
nes  faifoient  eclatter  leur  douleur  avec  encor  plus  de  violence  ,  en  fe 
faiiant  des  fcarifications  &  des  incilions  dans  la  Peau  :  mais ,  de  pareil- 
les 

(*)  VM.  Ruth.   II.  13.   i.Sam.  i.rj-,  \6.         (»')  2.  Sam.  T.  11,  12.  Xîl.  i6.  XIII.  31. 
XXV.  23.  &  fcq.  &  alib.  &  feq.  Ezec.  XXIV.  16, 17. 
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les  extravagances  ctoient  poficivement  défendues  par  la  Loi  de  Moyfe  {a).  Sect.  v. 
Des  que  leurs  premiers  tranlports  etoient  paiîcic,  iJs  mettoient'au  lieu  (-'""'"^ti 
du  fac,  donc  ils  avoienc  été  enveloppez,  des  habits  plus   étroits,  plus      jt^f,. 

fales,  éi  plus  déchirez.     Ils  fe  couvroienc  le  vifage  de  la  partie  fuperieu-    

re  de  leurs  habits ,  pour  cacher  leurs  pleurs,  jeunoient  julqu'au  coucher 
du  Soleil,  après  quoi  ils  prenoient  quelque  aliment  fimple  il'  peu  pro- 
pre à  flatter  le  goût ,  &  gardoient  un  profond  Silence  ,  qu'ils  ne  rom- 
poient  jamais  ,  que  pour  poufler  quelque  foupir  ou  exprimer  quelque 
plainte  {b).  Il  s'en  trouvoit  même  ,  qui  fe  couchoient  fur  un  tas  de 
cendres,  ou  fur  un  fumier,  ik  qui  fuyoient  jufqu'à  la  lumière.  Ce  deuil 
duroit  plus  ou  moins  long-temps ,  fuivant  la  caufe ,  qui  y  avoit  donné 
lieu  ;  OL  quelquefois  un  mois  entier  ,  quand  il  étoit  occafioné  par  la 
mort  de  quelque  perfonnage  conliderable,  comme  cela  arriva  à  l'égard 
de  Moyje  ëi.  d'Aaron  (c);  mais,  quand  celui,  que  la  mort  venoit  d'en- 
lever ,  étoit  quelque  perfonne  ordinaire ,  ou  quelque  proche  parent  ,  le 
deuil  ne  duroit  qu'environ  une  femaine  *.  Dans  des  C'alamitez  publi- 
ques, le  Peuple  montoit  fur  les  toits  des  maifons  ,  pour  y  donner  un 
plus  libre  elFor  à  fa  douleur,  au  moins  il  paroit  que  c'efl;  à  quelque 
coutume  pareille  que  font  allufion  ces  paroles  qu'un  Prophète  adrelfe 
à  Jcrufalcm  ,  A  quoi  te  Jert  maintenant  d'aijoir  monté  fur  les  toits  -{d)'?  l^c. 
aulfi  bien  que  cette  menaçante  Prédiction  contre  les  Moabites  {e)  ,  cha- 
cun hurlera ,  fondant  en  larmes  dans  les^  rues  ^  fur  les  toits. 

Leurs  Cérémonies  funèbres  n'étoient  pas  moins  lugubres.  AufTtôt  Tu^rtniei 
qu'ime  perfonne  étoit  decedée,  tous  les  parens  fe  rendoient  à  la  Maifon 
mortuaire  en  habit  de  deuil,  &  s'afîeïoient  à  terre,  en  gardant  un  morne 
filence,  pendant  que  des  pleureufes ,  mandées  exprès  pour  cet  effet  (/)  f , 
faifoient  retentir  le  relie  de  la  maifon  de  lamentations  ,  de  du  fon  de 
quelques  Inllrumens  propres  à  augmenter  la  trifteiFe.     Ces  lamentations 

du- 

(a)   Levit.  XIX.  28.  Dcut.  XIV.  i.  Vid.  {d)  Efai.  XXIF.   i. 

Fag.  in  loc.  (e)  Ibid.  XV.  3. 

■  {b)  2.  Sam.  I.  17.  &req.  (/)  Jerem.  IX.  i], 
(c)  Nombr.  XX.  ult.  Deut.  XXXIV.  8. 

*  Les  Talmulijles  ont  extrêmement  tempère  cette  Sévérité,  qui  leur  p.iroinbit  fujcttc 
à  trop  d'inconveniens  (  1  )  ,•  ils  pcrmcttoient  qu'on  donnât  .dabord  l'efFor  a  l'a  douleur, 
bien  perlu  rdcz  qu'elle  diminueroit  de  jour  en  jour  ,  fur-tout  fi  elle  devoit  durer  un  mois 
entier  :  efpace  de  temps  aufTi  long,  fuivant  Jofc-pbey  qu'un  homme  raifonnable  en  puiflc 
employer  à  pleurer  la  perte  du  plus  proche  de  fes  parens  ou  du  plus  tendre  de  fcs 
Amis  (  2  ). 

Nous  ne  fçaurions  paiïer  ici  fous  filence  le  Remarque  qu'a  faite  un  célèbre  Auteur  , 
fçavoir,  que  les  Ijraclites  &  les  autres  anciens  Peuples  ëtoicnt  plus  (Impies  &  moins  dc- 
guifez  que  nous.  Leur  joie  ,  dit-il  ,  étoit  accompagnée  de  chanfons  «Se  de  danfc*  ,  & 
leur  douleur  de  lamentations  &  de  plaintes  :  leur  frayeur  s'exprimoit  par  des 
cris,  &  leur  colère  par  des  injures  (  3  ).  Cette  Remarque  cft  certainement  très  julle, 
fait  honneur  aux  Ijraclites.,  &  renferme  une  bonne  Leçon   pour  ceux  de  fa  Communion. 

f  II  ne  paroit  par  aucun  endroit  de  l'Ecriture,  que  les  Inftrumens  deMufiquc  ayent  été  , 

dans 

(i)  Tiad.    rnna  «aa  ,    Maïm.    Tract.  S3N%  (-)   ^nt.  lib.  IV.  c.   t. 

C.  4.  (  3  )  Flcury  Mauts  Jes  ifraclit.  c.  _l». 
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duroient  jufqu'à  ce  que  la  Cérémonie  des  funérailles  fut  achevée ,  après 
quoi  les  plus  proches  Parens  reprenoient  leur  Pofture  melancholique  , 
qu'ils  gardoient  durant  tout  le  temps  du  deuil  ,  mangeant  couchez  à 
terre  ,  &  ne  parlant  jamais  à  perfonne  fi-non  pour  répondre  à  ceux 
qui  leur  adrefloient  la  parole.  Leurs  mets  étoient  ceniez  impurs ,  & 
fouilloient  ceux  qui  en  goutoient  (a).  Ils  ne  faifoient  pas  leurs  lits,  ne 
fe  lavoient  point,  &  ne  le  rognoient  point  les  Ongles.  En  un  mot , 
ils  s'abftenoient  de  tout  ce  qui  pouvoient  leur  cauTer  le  moindre  plai- 
fir.  A  la  vérité ,  ils  donnoient  une  efpece  de  feflin  ,  que  les  Prophè- 
tes appellent  la  Coupe  de  Confolation  (b);  mais,  dans  ces  fortes  d'occafions 
même  ,  les  tables  n'étoient  couvertes  que  de  plats  de  bois  ,  ou  de  ter- 
re grofîiere  ,  &  il  n'étoit  point  permis  à  ceux  ,  qui  y  affifloient ,  de 
boire  plus  de  dix  verres  d<d  vin  ,  trois  avant  le  repas ,  trois  pendant  le 
repas  même ,  &  quatre  après ,  de  peur  qu  une  plus  grande  quantité  de 
cette  liqueur  ne  les  portât  à  témoigner  une  joye  peu  convenable  aux 
circonftances  (c). 

Pendant  que  les  parens  faifoient  ainli  éclatter  leur  douleur,  d'autres 
perfonnes  étoient  occupées  à  préparer  le  corps  pour  la  fepukure.  On 
regardoit  comme  un  devoir  particulier  aux  plus  proches  parens ,  de  fer- 
mer les  yeux  du  défunt.  Cette  coutume  étoit  fondée  fur  la  promelfe  que 
Dieu  avoit  faite  à  ^acob ,  que  fon  fils  Jofeph  s'acquitteroit  de  ce  devoir 
à  fon  égard  (cl).  Si  le  mort  étoit  d'un  rang  diftingué ,  on  l'embaumoit, 
fi-non  ,  on  fe  contentoit  de  le  laver  *.  Quelquefois  on  y  ajoutoit  quel- 
ques 

(a)  Ofée   TX.  4.  (c)  Tn  Trad.  Abel.  c.  4. 

(b)  Ezec.  XXIV.  17.  Jerem.  XVI.  7.  {d)  Gen.  XLVJ.  4. 

dans  ces  fortes  d'occafions,  en  ufage  fous  le  Vieux  Teftament;  mais,  on  s'en  fervoit  du 
temps  de  notre  Sauveur  (  1  )  ;  &  les  Talnmdijîes  affurent,  que  l'obi'ervation  de  cette  cou- 
tume ;  qu'ils  prétendent  être  très  ancienne  )  étoit  indifpenfable,  &  que  l'Epoux  le  plus 
pauvre  devoit  en  avoir  tout  au  moins  deux  pour  fa  femme  (  2).  Cts  inftrumens,  fui- 
vant  eux  étoient  des  efpeces  de  flûtes  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  de  leurs  Proverbes  ,  les 
flûtes  fervent  pour  une  matiee  ou  pour  un  mort  (3).  Pour  ce  qui  regarde  les  Chanteurs 
qu'ils  payoient  ,  leur  emploi  confifloit  à  chanter  quelque  chanfon  propre  à  attrifter  la 
Compagnie,  comme,  par  exemple,  celle  qui  nous  a  été  confervé  par  un  Rabbin,  PleU' 
rez  ceux  qui  pleurent ,  çj'  non  point  le  mort  ;  car ,  il  ejl  en  repos ,  ^  mus  verjons  des  lar- 
mes   (4). 

*  Cette  Cérémonie,  de  laver  le  Corps  mort,  étoit  en  ufage  du  temps  de  notre  Sauveur 
{<;)  ,  fans  qu'on  puifTe  fixer  au  jufte  le  temps  de  fon  Origine.  Les  Juifs  en  vantent 
fort  l'antiquité  &  la  neceffité;  &  ajoutent,  que,  des  qu'elle  étoit  achevée,  on  bouchoit 
toutes  les  Ouvertures  du  corps  de  peur  qu'il  n'en  fortit  quelque  chofe  qui  pût  le  fouiller 
(6).  Pour  ce  qui  regarde  la  coutume  d'envelopper  le  cadavre  de  drogues  aromatiques, 
on  l'infère  de  ce  qui  eft  dit  de  Jacoh ,  que  inVoin-»" ,  Fajicanthuhu  (  7  )  ,  le  ver- 
be v.v\y  fignifîant ,  fuivant  les  Talnmdjfîes  ,  oindre  d'une  compofition  d'aromates  &  d'é- 
piceries. <.'eft  ce  qui  fut  pratiqué  à  l'égard  de  notre  Sauveur  (8),  &  Maïmonides  affure 
que  c'étoit  un  ufage  conftamment  obfervé  parmi  les  Juifs  (p). 


(  I  ;  Mnth.  IX.  2î. 

(  i  ,  Mish  Fr.  f^1D'»n3  c.  4.  Gemar.  Eabylon. 
ÎA  euiid.  ttiil. 

(  3  ,  Traa.   ^-p\if2    NM  c.   6. 

(4;  Jîar.  Abbin.  ap.  iiott.  in  Goodw.  lib.  VI. 
e.  5.  Note  12. 


(  $)  AGt    IX.  37. 

(6)  Maim.  in  Traft.  h'2.'iH>  c.  4. 

(  7  ;  Geii.  L    ver.  iilt. 

(  8  ;  Je?in    XIX.  40. 

(s  ;  Ubi  fup. 
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ques  drogues  aromatiques,  dans  lefquelles  on  cnveloppoit  le  corps,  ou  sect. v. 
qu'on  bruloïc  tout  auprès.  Cette  dernière  Cérémonie  fut  pratiquée  aux  ^-' 
funérailles  du  Roi  j^fa ,  dont  le  Corps ,  dit  Je  Texte  Sacré  fut  mis  fur  v 
un  iit  de  parade ,  qu'il  avoit  fuit  remplir  de  parfums  prccieux ,  qu'on  — 
brula  fur  lui  en  très  grande  abondance  (a)  *.  Au  relie ,  cette  Cérémo- 
nie n'étoit  point  particulière  à  ce  Prince  ,  mais  commune  aux  Rois  de 
^uda,  Ck  comme  telle  promife  par  le  Propiiete  à  Sedecias  (/'),&  re- 
îufée  à  Jonim  (c).  Nous  n'ollrions  rien  décider  touchant  la  manière 
dont  on  portoit  les  morts  au  fepulcre  ,  la  Loi  n'ayant  prefcrit  aucune 
règle  lur  ce  fujet,  non  plus  qu'à  l'égard  des  autres  circonltances  relatives 
aux  funérailles.  Tout  ce  qu'on  peut  avancer  de  vrailèmblable ,  c'eil  que 
d'un  coté  la  mode,  &  de  l'auirc  les  richelfes  de  ceux  qui  étoienc  char- 
gez de  ce  foin,  rendoient  ces  funérailles  plus  ou  moins  magnifiques  f. 
L  a6lion  d'accompagner  le  corps  jufqu'à  l'endroit  de  la  fepulture  étojt 
plutôt  une  civilité  qu'une  obligation  ,  ce  qui  n'empechoit  pas  que  non- 
feulement  les  plus  proches  parens,  les  amis,  &  les  voifms  ne  s'y  trou- 
vaflent ,  mais  que  même  ceux ,  qui  rencontroient  la  procelîion  funèbre , 
ne  s'y  joigniilent;  les  Prêtres  fculs  étant  difpenléz  de  ce  de\'ùir  ,  à 
moins  que  le  mort  ne  fût  un  de  leurs  proches  parens,  comme  nous 
favons  vil  dans  un  autre  endroit.  L'enterrement  d'/Ibi:er^  un  des  Gé- 
néraux de  David  (d)  ^  nous  donne,  quoiqu'imparfaitement,  une  idée 
de  cette  Cérémonie.     Les  Serviteurs  du  Koi,    ayant  joaù  à    leur  tête, 

mar- 

(a)  z.Chron.  XVI.  ult.  (c)  2.  Chron.  XXf.  ip. 

Ib)  Jerem.  XXXiV.  f.  v^)  2.  Sam.  III.  31.  5c  feq. 

*  Ce  paflage,  &  un  autre  plus  obfcur  encor ,  qui  fe  trouve  dans  le^  Révélations  du  Pro- 
phète Amos  ,  ont  donné  occafîon  a  uuciques  fçivans  de  conclurre,  que  la  courûin-j  de 
bnilcr  les  morts  étoit  en  ufage  parmi  les  JuijS  (  1  .  Mais,  ni  les  textes,  qui  viennent 
d'ctre  citez,  m  aucun  autre  quel  qj'il  (bit,  ne  peuvent  fervir  de  fondement  a  une  pareil- 
le opinion,  que  ton  les  Dofteurs  Juifs  rejettent  ;  affirmant  ,  qu'on  ne  bruloit  rien  aux 
funérailles  ,  que  les  drogues  odorifcrantes  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Nous  pou- 
vons ajouter  ,  que  l'adtion  de  J'tJ'.as  ■y  bru'ant  les  os  des  Prêtres  de  Huhal  fur  leurs  autels 
Idolâtres  (  2  )  ,  marque  une  extrême  horreur  contre  cette  pratique  ,  horfmis  dan*  des 
cas  de  punition.  R.  Salomun  ajouie  feulement,  qu'ils  bruloient  au  deflus  des  corps  des 
Rois  [C'Oiyn  ^S^l  in.  j  leur  lits,  cf  û^'«  Fcneru  jupdieciiliay  frc-:  quicquid  rcneri  ipj;r. 
vierat  {3). 

■j-  L'Evangile  rapporte  ,  à  la  vérité',  quelques  particu'aritez,  touchant  la  m-înicre  dont 
on  cntcrroit  les  morts  une  cinquantaine  d'années  avant  la  dcllruéliou  de  yeruJalciH-,  tant* 
roccailon  la  mort  de  Lazure^  &  du  fili  de  la  Vc-ive  de  Nui  m  y  que  de  celle  du  Rédemp- 
teur du  Genre  Humain,  m.iis  nous  n'oferions  conclurre  de-la,  que  les  mêmes  cérémonies 
ctoient  pratiquées  avant  la  captivité.  AJaïmoniues  nous  apprend  ,  que  les  Pcrfonnes  les 
plus  riches  ,  mêmes  les  Princes,  ne  pouvoicnt  être  enveloppez  que  d'un  Zr/3 ,  ou  Suaire, 
de  peur  d'infuher  aux  pauvres,  qui  n'en  pouvoient  pas  avoir  davantage.  Outre  cela,  il 
n'étoit  point  permis  que  ce  Suaire  fut  fait  de  quelque  riche  étoflc  ,  un  pareil  Orgueil  ne 
pouvant  convenir  qu'a  des  'nndelles  il  ajoute,  que  les  'J'-tifs  couvroicnt  la  face  des  morts, 
afin  qu'elle  ne  fut  point  découverte,  fi  quelqu'un  venoit  à  mourir  de  pauvreté  ou  de  mi- 
fere  (+). 

(  I  )  Ch.   VI.    10.  •     (  3  )  ViJ.  Manfl.  in  ]c:ta3.  XXXIV.  fu'oNot.  a. 

{z)  2.  Chron.  XXXIV.  5.  (  •¥  )  Vbi  fu,u. 

Vyy  3 
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^^ marchoient  devant  le  corps ,  les  habits  déchirez,  &  vêtus  de   Sacs,  & 

'coltûme]   étoient  fuivis  par  le  Roi ,  qui  marcha ,  après  le  cercueil  jufqu'à  Heshbon  , 
rf^if,      OÙ  Jhner  fut  enterré.     Dès  qu'ils   furent  arrivez  en  cet  endroit  ,  David 
__!l!l-  lui-même  fit  à  fa  louange  une  Oraifon  funèbre  ,    qui   fut  accompagnée 
des   lamentations    &   des  pleurs   de  tous   les    affiftans.     Il  paroit  outre 
cela,  que  le  jour  ne  pouvoit  gueres  être  avancé,  lorfqu'on  mit  en  ter- 
re  ce    grand   General  ;   puifque   David,  foUicité    par  fes    Serviteurs   de 
prendre    quelque    Nourriture     après   la   Cérémonie    faite,   fit  Serment 
qu'il   ne  mangeroit,  ni  ne  boiroit,  avant  que  le  Soleil  fut  couché  («)  *. 
Sépulcres.        \\s   avoicnt  unc  telle  horreur   pour  la  feule  idée  que  leurs  Corps  ou 
ceux  de  leurs  amis  fuffent  expofez  aux  injures  de  l'air  après  leur  mort , 
qu'ils   ne   refufoient  la  fepulture   qu'à  ceux   qui  fe  rendoient  coupables 
de  Suicide ,  &  cela  encor  feulement  durant  quelques  heures.     Ils  avoient 
des  Sépulcres   pour  des  étrangers ,  &  pour  ceux  qui    avoient  été  mis  à 
mort  pour  des   crimes  capitaux.     Les  foins   extraordinaires  que  les  Pa- 
triarches   s'étoient  donnez    pour    alTurer  un  fepulcre  à  leur  poflerité  , 
&  plufieurs  menaces  expreffes  contenues  dans  l'Ecriture  ,  leur    avoient 
fait  regarder  la  privation  de   Sépulture   comme  une  malediftion  (^),  & 
comme   une   bénédiction   d'être  enterré    avec  fes   ancêtres.     C'efl  pour 
cette  raifon ,  que  ceux  ,    qui  avoient  hérité  un   fepulcre  ,    étoient    ex- 
trêmement foigneux  de  le  conferver  à  leurs  Defcendans  ;  &  que  ceux  , 
qui  n'en  avoient  point ,  n'epargnoîent  ni  peine  ni  depenfe  pour  en  ac- 
quérir :  &  comme  la  Loi  n'avoit  rien  ftatué  à   cet  égard ,  il  leur  étoit 
fort  indiffèrent  ,  que  ces  fepulcres  fuffent  dans  un  jardin  ,   un  verger  , 
un  champ ,  une  montagne ,  ou  un  rocher ,  pourvu  que  la  poffeffion  en 
fût  affurée.     A  la  vérité  ,   il  ne   paroit  pas   qu'ils    employaffent  parmi 
eux  des  epitaphes  •  mais ,  nous  pouvons  fuppofer  avec  raifon  ,  que  le  fe- 
pulcre de  chaque  famille  étoit  diffingué  par  quelque  marque  particuliè- 
re: une  obligation  générale  leur  étant  impofée  de  diftinguer   les  fepul- 
cres des  autres  endroits ,  de  peur  qu'on  ne  fe  fouillât  en  y  paffant.  Mais 
il  y  a  outre   cela    lieu  de   prefumer  ,   que  les  Sépulcres    des  perfonnes 
eminentes    étoient   difcernables    par    certains    Carafteres  ,   comme  cela 
paroit  par  l'exemple  de  ce  Prophète ,  qui  avoit  prédit  la  deftruélion  de 
l'Autel  de  Bethel,  dont  le  tombeau    fut   connu    par    quelque  infcription 
ou  autre  marque  plus  de  300  ans   après,  lorfque  la  prédiction,  dont  il 
s'agit,  fut  accomplie  par  ^ofias  (c).     Les  Sépulcres  des   Rois  de  Judo, 

étoient 

{a)  Ibid.  verf.  3^-  (c)  Comp.    i   Rois    XIII.    i.  &  fcq.   & 

(fc)  Vid- Jerem.  VIII.  2.  XXII.  ip.Eccles.     a.  Rois  XXIII.  17. 
VI.  3-  &  alib. 

*  Il  paroit  par  les  exemples  de  Te^ie  &  des  Michahées  ,  qu'ils  plaçoicnt  fur  Ici  fepul- 
.  cres  des  morts  quelques  mets  pour  les  pauvres  ,  afin  que  ces  derniers  priafTent  pour  les 
défunts,  dont  ils  tachoient  auffi  d'opier  les  péchez  par  des  Sacrifices  (  i  ).  Mais,  ce» 
coutumes,  fur  tout  lader-iiere,  femblent  avoir"  été  des  Oeuvres  de  furerogation  ,  n'é- 
tant ,  ni  commandées ,  m  même  le  moins  du  Monde  authorifées ,  par  quelque  endroit 
de«  livres  canoniques,  ni  probablement  jamais  pratiquées  avant  la  captivité. 

(i)  Vid.  ToLic  IV.  jy.  Vic'e  &  Ecclcf.  XXX.  is.   2.  Maccab.  XII.  41.  &  ^eq. 
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écoient  dans  cette  partie  de  Jerufalem  ^  où  fe  trouvoit  le  Temple  (a). 
Ezechiel  femble  inlînuer  ,  qu'ils  étoienc  taillez  dans  le  roc  au  djlîous  dii 
Temple,  lorH-iu'il  dit,  que  la  demeure  de  l'Ecernel  ne  feroit  plus  pol- 
luée par  les  cadavres  de  leurs  Rois  {h).  Tous  les  Princes,  dont  i! 
s'agit,  furent  enterrez  au  même  endroit  horlînis  Mana(]'<}^  qui  fut  en- 
terré dans  le  Jardin  de  Huza^  tout  attenant  fa  propre  maifon  (c).  On 
ne  f^auroit  dire  avec  certitude,  li  le  Sépulcre  de  Da-oid  fut  entièrement 
achevé  par  ce  Monarque ,  ou  feulement  commencé,  &  enfuite  fini  par 
Sahmon  ou  jèiir  quelqu'un  de  fes  fuccellcurs  ;  mais,  on  le  voit  cncor  de 
nos  jours  hors  di^s  murailles  de  Jéritfalem  ,  quoiqu'il  y  ait  apparence 
que  ce  monument  étoit  autrefois  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  Jcrufa. 
km.-.  Nous  ax'ons  déjà  eu  occafion  {d)  de  donner  de  ce  fepulcre  une 
defcription  ,  à  laquelle  nous  n'avons   rien  à   ajouter. 

Un  Voyageur  moderne  {e)  rapporte  touciiant  cette  tombe  royale 
plufieurs  particularitez  ,  dont  nous  n'oferions  garantir  la  vérité.  Ce  fuc 
en  cet  endroit,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Jofephe  (/)  ,  Salomm  ca- 
cha un  immenfe  threfor,  qui  ne  fut  trou\'é,  ou  du  moins  employé,  que 
treize  cens  ans  après  par  le  Souverain  Sacrificateur  Ilircan ,' i\m  en 
tira  trois  mille  talens,  dont  il  donna  une  partie  à  Anîïochus  pour  l'en- 
gager à  lever  le  Siège  de  Jerufakm.  Cet  I  liflorien  ajoute ,  que  Ilerode 
y  trou\'a  un  autre  Threfor  d'une  prodigieufe  riclK-ile,  maisi  ne  put  ja- 
mais découvrir  les  Os  de  David ^  qui  étoient  enterrez  à  une  trop  gran- 
de profondeur  en  terre.  Mr.  Jay  rapporte  qiïelque  chofe  de  pareil 
dans  {à  Poglyglotte,  fur  l'authorité  d'un  manufcric  /Irahe ^  dont  l'authen- 
ticité cil:  allez  équivoque.  Les  Sépulcres  des  Rois  d'IJracl,  après  la  ré- 
volte de  Jéroboam ,  étoient  en  Samarie;  & ,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  fup- 
pofer,  fort  inférieurs  en  beauté  à  ceux  des  Rois  de  Juda  ^  ces  derniers 
Princes  furpalTant  en  richelles  les  Rois  d^IJrael,  parmi  lefquels,  d'ail- 
leurs ,  la  couronne  ne  reftoit  dans  une  même  famille  que  trois  ou  qua- 
tre générations.  Les  tombeaux  des  Familles  particulières  étoient  pro- 
bablement plus  ou  moins  fuperbes  fuivant  la  qualité  &  l'opulence  des 
pollerieurs.  Une  attention  générale  qu'ils  avoient  ,  étoit  de  les  faire 
tailler  dans  le  roc  ,  ce  qui  n'étoit  gueres  difficile  dans  un  pais  de  ro- 
chers. Ces  tombeaux  dévoient  avoir  ,  fuivant  les  régies  prefcrites  à 
cet  égard  dans  le  Talmiid  (^),  (  règles  fondées,  apparemment,  fur  la 
forme  des  anciens  fepulcixs  bâtis  avant  la  Captivité  )  fix  coudées  en 
longueur ,  quatre  en  largeur  ,  &  fept  en  hauteur.  Tout  alentour  étoient 
de  petites  niches  pour  placer  les  corps  morts  ,  au  nombre  de  huit  , 
fuivant  quelques  ims  ,  ou  de  treize  ,  fuivant  d'autres.  L'ouverture  en 
étoit  fermée  d'une  grande  pierre ,  qu'ils  appelloient  GaUah  Cette  pier- 
re devoit  être  fouvent  blanchie ,  afin  que  les  paflagers  puflent  la  voir 
à  une  certaine  diftance  ,  &  la  même  chofe  fe   pratiquoit  à  l'egarJ  des 

me- 

(a)  i.Rois  ir.  10.  XL  43. &  alib.  pa^T.  (r)  Benj.  Tiidcl.  &  al. 

(b)  Ch    XLIII.  7.9.  (/■)   Ant.  lib.  VIF.  c.    12. 

(r)    z.RofsXXr.    (8,2(5.  ("c")   Tra(fl.    Bava    Batra  ,    c.    VI.   2.  Vid. 

(*/)  \'oïez  ci-deffus  p.  3(5/,  Glofl".  Barten.  adTract.  Mohed.  Katon.  c.  u 
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skct.v.    monumens  érigez    à  l'honneur  de  quelques  perfonnes  confiderables.   La 
Coutumes    comparalfon ,  que  le  Sauveur  du  monde  fait  entr'eux  &  les  Pharifiens  (  ^  ) , 
jtTfs.      montre  avec    quel  fom  on   les  ornoit  du   temps  de  Jefus  Chrifl,-  &   fl 
ceux  qu'on   defigne  encor  à  prefent  par  le  nom   de    tombeaux  à^ Abra- 
ham ,  de  Rachel ,  d'Jbfalom ,  d'Elifée ,  &  autres  ,   font  réellement  les  fe- 
pulcres  des  perfonnes   que   nous  venons    de   nommer  ,    ce  qui  eft  très 
problématique  ,   ils  doivent  avoir  coûté  beaucoup  de  peine    &  de  de- 
penfe  ,  pour  y  faire  les  réparations  neceifaires  pendant  un  fi  grand  nom- 
bre de  Siècles  *. 

De  ces  maifons  des  morts  nous  paflbns  avec  plaifir  à  celles  des  vi-  , 
vans.  Ces  dernières  étoient  unies ,  baffes ,  &  plattes  ,  avec  des  baluf- 
trades  au  haut  ,  pour  empêcher  les  gens  de  tomber.  L'intérieur  avoit 
le  même  rapport  avec  la  nature  du  climat,  des  cheminées  &  des  fenê- 
tres n'étant  pas  neceifaires  dans  un  païs  ,  où  l'on  recherchoit  la  frai- 
V  cheur  comme  un  des  plus  grands  agremens  de  la  vie  ;  pour  la  même 
raifon ,  on  ne  fe  fervoit  de  tapilferies  ,  que  pour  s'alfeoir  ,  manger ,  ou 
dormir  deifus  ;  &  fi  les  Juifs  faifoient  ufage  de  rideaux  autour  de  leur 
lit,  ils  y  employoient  une  gaze  fine  ,  pour  fe  preferver  de  la  piquure 
des  moucherons  :  leurs  lits  femblent  avoir  été  élevez  à  une  hauteur  con- 
'  liderable  de  terre ,  au  moins  à  en  juger  par  le  terme  de  monter  dont 
ils  avoient  coutume  de  faire  ufage  dans  ces  fortes  d'occalions  {b).  Le 
Prophète   Jmos  ,   Ch.  VI.  verf  4.  leur  reproche  de  coucher  dans  des 

lits 

{a)  Matt.  XXIII.  27.  {b)  Pf.  CXXXII.  3.  2. Rois  I.  i<5. 

*  Les  Jîdfs  appelloient  ces  Sépulcres  les  Maifons  des  vivans.  Les  Talmudifles  préten- 
dent ,  que  la  Ville  de  Jeriijalem  avoit  ce  Privilège  particulier  par  deffus  toutes  les  au- 
tres, qu'elle  renfermoit  dans  fon  fein  deux  tombeaux  faits  par  les  anciens  Prophètes ,  fça- 
voir,  ceux  de  David  &  de  la  ProphetefTe  Huldab  ;  &  que,  quand  un  corps  mort  devoitètre 
transporté  d'un  lieu  à  un  autre  ,  il  n'étoit  point  permis  ,  quoique  ce  fut  le  chemin  le 
plus  court ,  de  paffer  par  la  Ville ,  de  peur  de  la  polluer  (  i  )  Les  ^uifs  ont  une  étran- 
ge opinion  ,  dont  nous  ne  faurions  déterminer  l'antiquité,  fçavoir,  que  ceux  ,  qui  meu- 
rent hors  du  Païs  de  Canaan,  n'auront  aucune  part  à  la  refurreftion  ,  a  moins  que  Dieu  ne 
leur  fafTe  la  grâce  de  les  y  faire  parvenir  par  quelque  voye  fouterraine.  Cette  notion 
tire  en  partie  fon  origine  du  foin  extraordinaire  que  temoignoient  les  anciens  Patriarches, 
particulièrement  Jaco'o  &  Jofe-ph  d'être  enterrez  dans  ce  Païs  ,  &  en  partie  de  l'excefllve 
tendreiTe  qu'ils  ont  pour  la  terre  de  Canaan,  non  feulement  à  caufe  de  fa  prétendue  Sain- 
teté ,  &  de  fa  fuperiorité  d'excellence  par  deifus  toutes  les  autres ,  mais  bien  principale- 
ment pour  ce  que  ,  luivant  eux ,  elle  doit  être  le  théâtre  de  la  refurreckion.  Ils  fondent 
cette  dernière  prétention  fur  un  partage  mal  entendu  d'Ezechiel  (  2  )  ,  lequel  ne  fignifie 
autre  chofe  finon,  que  Dieu  feroit  fortir  les  Juifs  de  leurs  tombeaux,  &  les  meneroitdes 
Païs  étrangers,  où  ils  mouroient  ,  dans  le  Païs  de  Canaan,  comme  un  de  leurs  Rabbins 
l'a  clairement  démontré  contr'eux  (3).  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  la  une  des  trois  raifons 
que  les  Juifs  allèguent,  pourquoi  ^^o/î?^/;  fît  promettre  par  ferment  à  fes  frères  qu'ils  trans- 
porteroient  fon  corps  dans  le  Païs  de  Canaan.  La  féconde  eft  qu'il  prevoyoit  que  la  pouflie- 
re  d'Egypte  feroit  changée  en  poux,  ce  qui  auroit  été  une  manière  de  deshonneur  pour 
fes  cendres:  Sc  la  troifieme,  de  peur  que  la  Vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  fa 
mémoire  ne  les  engageât  infenfiblement  à  honorer  fes  reliques  d'un  culte  religieux  (4.). 

(  I  )  Vid.  Bafnag.    R.  H.  lib.  I.  C.  7.  f  3  )  Kiinchi   in  loc 

(z;  Ezck.  XXX  VII.   II.  iz.  (4.3  Vid.  R.  Sal.  Jaic.  in  Gen.  XLVII.  2». 
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lits  d'yvoire;  &  la  femme  impudique  dans  le  Livre  des  Proverbes  VII.  sect.  v. 
16.  parle  des  ornemens  &  des  parfums  de  fa  couche;  &  il  n'y  a  au-  «-'^"^««f" 
cun  lieu  de  douter, que  les    femmes  étrangères  de  Salomon  n'ayent  ap-     j'Jf,. 

porté  av^ec  elles  un  luxe  ,  qui  ne  fut  reçu  &  imité  dans  la  fuite  qu'a- 

vec  trop  d  empreflement.  Ce  qu'il  y  de  certain ,  c'efl  que  la  coutume 
de  coucher  fur  la  dure ,  convenant  mieux  avec  la  chaleur  du  paï's,  aulîi 
bien  qu'avec  la  fimplicité  de  leurs  ancêtres ,  fut  préférée  pour  ces  deux 
raifons,  par  les  plus  fages  d'entr'eux.  S'il  eil  permis  de  juger  du  ref- 
te  de  leurs  meubles  par  ceux  que  la  Sunamite  mit  dans  la  chambre  du 
Prophète  ,  nous  aurons  lieu  de  conclurre ,  qu'ils  ne  donnoient  dans  au- 
cun excès  à  cet  égard,  ni  pour  la  fuperiiuité,  ni  pour  la  richeife.  Et 
nous  pouvons  faire  ici  ime  Obfcrvation  générale,  qui  efl:,  que  nos  Li- 
vres Sacrez  font  bien  plus  fouvent  mention  de  vafes  de  bois  &  de  ter- 
re, que  de  ceux  de  quelque  matière  plus  rare  ou  plus  précieufe. 

Cette  Chambre  du  Prophète  avec  fon  ameublement  nous  engage  k 
faire  deux  Remarques  ;  la  première  eft,  que  les  Chambres,  où  fun  cou- 
choit,  étoient  élevées  à  quelque  difbance  de  terre,  le  mot,  qui  les  ex- 
prime ,  emportant  l'idée  de  monter  ,  &  repondant  à  ce  que  nous  ap- 
îons  une  Chambre  haute.  Peut-être  qu'on  les  élevoit  ainfi ,  pour  éviter  les 
exhalaifons  de  la  terre ,  qui  ne  pouvoient  qu'être  nuifibles  à  ceux  qui 
couchoient  à  terre ,  principalement  dans  un  endroit  renfermé.  L'autre 
Remarque  efl;  ,  que  les  Juifs  ,  quoiqu'ils  ne  fiflent  pas  comme  nous 
de  la  nuit  le  jour,  fe  fervoient  pourtant  d'une  lumière  artificielle  ,  par 
le  moyen  d'une  lampe  à  huile,  qui  avoit  plus  ou  moins  de  lullres ,  à 
proportion  de  l'ufage  qu'on  en  vouloit  faire.  C'efl;  ainfi  que  dans  les 
Proverbes  de  Salomon  une  bonne  ménagère  efl;  reprefentée  fe  levant 
dans  l'obfcurité ,  &  dillribuant  leur  ouvrage  à  ^qs  domefl;iques.  Pour  ce 
qui  concerne  la  grandeur  de  leurs  Maifons ,  &  la  quantité  de  leurs  Apai'- 
temens,  nous  croyons  qu'il  y  avoit  à  ces  égards  du  plus  ou  du  moins, 
à  proportion  que  les  familles  étoient  nombreufes  &  opulentes.  Les 
femmes  avoient  leur  apartement  particulier  ;  d'un  coté ,  parceque  ,  à  la 
manière  des  Peuples  orientaux  ,  elles  dévoient  être  fcparées  des  Hom- 
mes ;  &  de  l'autre  ,  à  caufe  des  infirmitez  légales  ,  qui  ,  pendant  un 
temps,  les  excluoient  du  commerce  du  refl;e  de  leur  famille  ,  au  point 
qu'il  étoit  défendu  ,  à  qui  que  ce  foit ,  de  fe  fervir  de  quelqu'un  de 
leurs  meubles ,  comme  chaifes ,  tables ,  lits.  (Sec Toutes  les  fem- 
mes d'une  maifon  étoient  obligées  à  une  grande  circonfpeftion  fur  cet 
Article  ,  de  laquelle  les  plus  pauvres  mêmes  n'etoient  pas  exemptes  , 
quoique  cela  put  les  jetter  dans  de  grands  embarras.  Pour  cette  raifon, 
comme  aufli  pour  quelques  autres ,  elles  avoient  dans  leurs  maifons  des 
endroits  pour  fe  baigner.  La  vie  laborieufe  des  Juifs  ,  jointe  à  la 
chaleur  &  à  la  fechereflTe  du  païs,  leur  impofoit  la  neceflité  de  fe  la- 
laver  fouvent  ;  mais,  comme  l'adion  de  fe  laver  fréquemment  feche  un 
peu  trop  la  peau ,  ils  avoient  aufîî  coutume  de  l'oindre  ,  foit  d'huile , 
îbit  de  quelque  autre  onguent  plus  ou  moins  précieux  ,  fuivant  leurs 
mo'iens,   quoique  prefque  toujours  parfumé. 

Twie  II  Z  z  z  Les 


Ceutttntes 
des 

jHifs. 


546      HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

Les  Arts  ,  par  lefquels  les  Ifraéîites  fe  diftinguoient  principalement , 
étoient  ceux  de  la  Guerr©,  l'Agriculture  ,  la  Poèfie,  &  la  Mufique.  Le 
premier  leur  étoit  en   quelque   forte   naturel.     Nous  ne  déterminerons 

pas  jufqu'à  quel  point,  ou  eux,  ou  leur  Conduéleur  Moyfe ,  avoient  ap- 

Let.:'sArts.   pris  ce  métier  en  Egypte;  mais,  quiconque  fera  attention  à  l'ordre  re- 
fi-ulier  de  leurs  campemens  ,   de  leurs  combats ,  &  de   leurs  retraites  , 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler ^  dans  un  autre  endroit   (a),  fe- 
CMerrf,       ra  forcé  d'avouer,  que  Moyfe  ne  cedoit  en  habileté    à  aucun   General 
de  fon  temps ,  &  que  les  Ifraéîites  entendoient  la  Profeffion  des  armes 
aufli  bien  qu'aucun  de  leurs   voifins.     Il  n'eft   pas  neceflaire  que  nous 
rappellions  à  nos  Lecteurs  en  combien  peu  de  temps  (fçavoir  en  moins 
de  fix  ans  )  ils  conquirent  la  plus   grande  partie  de   Canaan  ,   en  dépit 
de  toutes  les   forces   naturelles   &  artificielles   de  ce  Païs  ,  &  des  ef- 
forts réunis  de  fes  braves  habitans.     Ce  cara6lere   de   valeur  leur    de- 
vint  en  quelque  forte  naturel  dans  la  fuite ,  par    les  guerres  qu'ils  eu- 
rent continuellement  à  foutenir  contre   leurs  voifms  ,   depuis  le  temps 
de    7ofué  jufqu'au  règne  de  Salomon  :  efpace  de  temps ,    durant  lequel  le 
plus  long  repos ,  dont  la  Judée  jouît  ,   fut  de  quarante  années  (  Z?  ) ,  ce 
qui  efl  rembarqué  comme  une  efpece  de  merveille.     Uu  Auteur  Moder- 
ne (c)  a  démontré,  que  les  anciens  j^uifs  étoient  une  Nation  guerrière,, 
non  feulement  par  les  nombreux  exemples  de  valeur  rapportez  dans  nos 
Livre   Sacrez  ,   mais    aulfi   par  le  grand   nombre    de  termes   de  guerre 
qu'il  a  tirez   de  ces  Livres.     Nos  Lecleurs  pourront  confulter  TAuteur 
même  fur  un  Sujet  fi  curieux;  la  feule    Obfervation,  qui  nous  relie  à 
faire  à  cet  égard,  étant,  que  les  Ecrivains,  dans  lefquels  il  a  puifé  ce 
qu'il  rapporte,  n'étoient,  ni  animez   d'un  efprit  de  flatterie,  ni  ridicule- 
ment prévenus  en  faveur  de  leur  propre  Nation ,  mais  narroient  ce  qui 
pouvoit  lui  faire  honneur,   avec  cette  candeur   &    cette  fimplicité  qui 
conviennent  à  des   hommes   infpirez.     Par  rapport  à  leurs  Généraux, 
Tuées,  Princes,  ou  Officiers,  leurs  aftions  guerrières  feront  rapportées 
en  leur  lieu  ,  dans  la  fuite  de  cette  Piiftoire  ;  &  pour  ce  qui  concerne 
le  Peuple ,  on  peut  dire ,  que  quoique  fon  courage  eut    quelquefois  be- 
foin  d'être  foutenu,  il  étoit  généralement  parlant  élevé  dans  le  métier 
de  la  guerre  ,    au  moins  jufqu'au  Règne  de  David,  car  nous  ne  lifons 
pas  qu'on  fe  foit  fervi  de  troupes  régulières    avant  ce   temps -là:  juf- 
qu'alors ,  auffitot  que   les  Chefs  du  Peuple   avoient  refolu  une  guerre  , 
offenfive  ou  defenfive ,  on  notifioit  la  chofe  à  toutes  les  tribus  ;  &  tous 
ceux ,  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  fe  mettoient  en  chemin 
pour  le  lieu  du  rendez-vous  ,    avec  leurs   armes  &  des  provifions  pour 
un   mois:    etant-là,  on   en  choifilfoit   le  Nombre  d'hommes  neceflaire 
pour  le  befoin  prefent ,  &  le  relie  étoit  renvoyé  (d).     Dès  que  fex- 
pedition  étoit  achevée ,  tous  ceux,  qui  en   avoient  été,  reprenoient  da- 
bord  le  chemin  de  leurs  maifons  (ï;).     C'eft  ce  qui   arrivoic  quelque 

fois 

(a)  Vid.  fup.  p.  2p3.  &c,  (c)  Folard  Differt. fur  la  Tadliq.  des  Hebr« 

ib)  Jug.  V.  ult.  {(l)  1.  Sam.  Xl,  palT.  XIII.  2.  &  alib. 
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fois  le  même  jour  qu'ils  en  étoicnt  partis,  Je  païs  étant  petit ,  (Scieurs 
emiemis,  la  plupart  du  temps,  peu  éloignez  d'eux.  Leur  armée  pou- 
voit  fubiifler  aifément,  leurs  plus  longues  marclics  n'étant  que  de  trois 
journées  :  ainfi  ,  tout  le  Peuple  dCIfrael  peut  être  cunlideré  comme  un 
corps  de  milices  fréquemment  employé  en  temps  de  guerre,  Ck  accou- 
tumé pendant  la  paix  à  une  vie  laborieufe ,  n'ayant  prcfque  aucune  au- 
tre occupation  alors  que  l'Agriculture.  Leurs  Généraux  ,  depuis  Jofué 
jufqu'à  Saiil ,  étoient  établis  fur  eux  par  Dieu,  comme  Otbniel,  Gedeon^ 
Sam/on  (a)  ,  &  autres;  ou  choilis  p.u-  le  Peuple,  comme  ^cphté  (^); 
ou  par  quelque  a6te  de  traliiibn  &  de  cruauté ,  comme  Âbimekch  (  c  ). 
L'Autorité  de  ces  Généraux  ,  paiticulierement  des  deux  derniers ,  n'é- 
toit  cependant  gucrcs  Fefpcftée  que  par  ceux  qui  les  avoient  élus,  ce 
qui  occafiona  tant  de  mecontentcmcns  parmi  eux  ,  qu'ils  jugèrent  que 
le  meilleur  moyen  de  prévenir  dans  la  fuite  toute  difpute  à  cet  égard 
étoit  d'avoir  un  Roi  ,  qui  fût  en  état  de  les  défendre  contre  leurs 
ennemis ,  toutes  les  fois  qu'il  en  icroit  befoin. 

Leurs  armes  étoient,  comme  celles  des  autres  nations,  ou  offenfives  Artntf. 
ou  defenfives  ,•  de  la  première  forte  étoient  les  épécs ,  les  lances ,  les  ja- 
velines, les  frondes,  les  arcs,  &  les  flèches.  Leurs  épécs  étoient  courtes, 
courbées,  larges,  &  affilées  ,  &  ils  les  ccignoient  fur  leur  cuiffe  {d)\ 
nous  lifons  aulîi  qu'ils  avoient  des  épécs  à  deux  tranchans  (  ^  )  ;  k  l'é- 
gard de  leurs  javelines ,  elles  femblent  avoir  été  des  piques  courtes ,  telle 
que  Saïd  en  lanya  une  à  Da'-cid.  Ils  étoient  auOi  fort  adroits  à  jcttcr  des 
pierres  avec  la  fronde  ,  témoin  la  mort  de  Goliath  ,  &  ce  qui  eft  dit  des 
habitans  de  Guibba  ,  qu'ils  tiroient  la  pierre  d^une  fronde  à  un  cheveu  (g). 
L'exprcHion  fouvent  employée,  que  chacun  ceigne  f on  cpèe ^  même  p:irDa- 
liiâ  fugitif  (^),  &  expoîé  à  de  continuels  dangers,  montre  que  la  coutu- 
me de  porter  une  épée  dans  d'autres  temps  que  quand  il  étoit  queftion  de 
fe  battre,  n'étoit  pas  même  en  ufage  parmi  les  Gens  de  Guerre  chez  les 
Juifs.  Saïd  eft  le  feul  guerrier  dont  il  foit  dit ,  qu'il  avoit  toujours  fa  ja- 
veline auprès  de  lui  (/)  ;  &il  y  a  même  apparence,  que  ce  Prince  ne pre- 
noit  cette  efpece  de  précaution,  que  depuis  les  fuupçons  qu'il  avoit  conçus 
contre  David.  Leurs  armes  defenfives  étoient ,  le  cafque  ,  le  bouclier, 
la  cuiraffe ,  &  la  cotte  de  maille.  Il  y  en  avoit  même,  qui  portoienc  des 
jambières ,  comme  on  peut  le* voir  dans  l'enumeration  des  armes  de  Go- 
liath (  ^  )  ,•  mais ,  il  eft  apparent  que  toutes  ces  armes  étoient  moins  en 
ufage  parmi  les  Ifraclites  que  parmi  leurs  voifins,  au  moins  avant  le  règne 
de  David;  car,  il  efl  dit  dans  le  Cantique  de  Debora,  que  les  quarante 
mille  hommes,  qui  défirent  l'armée  de  Sifera^  n'avoient ,  ni  bouclier,  ni 
javeline  (/)  ;  &  que  David ^  quand  il  fut  revêtu  des  armes  de  Saill ,  s'en 

trouva 

(a)  Jug.  III.  IV.  &  VI.  paff.  (^)  Jug.  XX.  x6. 

(&)  Ibid.  XI.  6.  &feq.  (/?)  I.  Sam.  XXV.  ij. 

(O  Ibid.  IX.  paff.  (I)  Ibid.  XVIII.  ii.  XXVI.  7. 

{d)  Exod.  XXXII.  27.  Pf.XLV.  3.LV.4.  {k)  i.Sam.  XVII.  c.  &  feq. 

(O  Pf.  CXLIX.  6.  (l)  Jug.   V.  8. 

(/)  i.Sam.  XVIII.  ir. 
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Sect.  V.  trouva ,  faute  d'habitude  à  cet  égard ,  tellement  embarafle ,  qu'il  fut  obii- 

Cottiumes  gé  de  les  ôter  {a).     Il  fe  pourroit  fort  bien  que  cette  difette  d'armes  eut 

jjfs.     été  un  trait  de  politique  de  la  part  de  leurs  voifins ,  qui ,  profitant  de  la 

fujettion  dans  laquelle  ils  les  tenoient  de  temps  en  temps ,  les  en  depouil- 

loient  non  feulement ,  mais  empechoient  auflï  qu'ils  n'en  fifTent  d'autres  : 
politique  5  qui  femble  avoir  été  portée  fi  loin,  qu'un  jour  de  bataille,  il 
ne  fe  trouva ,  ni  épée ,  ni  javeline ,  dans  l'armée  de  Saiil,  horfmis  celles  qu'a- 
voient  ce  Prince  &  fon  fils  Jonathm  {b).  La  chofe  efl  d'autant  plus  fur- 
prenante  ,  qu'il  eft  fait  mention  dans  le  Chapitre  précèdent  d'une  Vi6toi- 
re  fignalée,  que  le  nouveau  Monarque  avoit  remportée  fur  les  Ammonites, 
laquelle  devoit  naturellement  avoir  fourni  aux  vainqueurs  les  armes  de  ceux 
qu'ils  avoient  tuez  ;  pour  ne  rien  dire  de  l'impolTibilité ,  où  dévoient  s'ê- 
tre trouvez  les  Ifraelïtes ,  de  tailler  en  pièces  l'armée  ennemie  depuis  le 
matin  jufqu'à  midi  ,  fans  le  fecours  de  quelques  armes  {g).  La  feule 
reponfe  que  nous  fâchions  à  cette  difficulté  ell  ,  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que tranfpofition  accidentelle  dans  les  Chapitres  ou  dans  les  Faits  ,  ou 
bien  que  les  termes  de  l'original  ne  doivent  point  être  pris  à  la  rigueur , 
mais  fignifient  feulement ,  que  les  Ifraelïtes  n'avoient  pas  la  quantité  d'ar- 
mes qui  leur  étoit  necefi^aire.  Qiioiqu'il  en  foit  à  cet  égard ,  il  efl  cer- 
tain ,  qu'elles  devinrent  beaucoup  plus  communes  après  qu'ils  eurent  re- 
couvré leiu*  Liberté  Cous  David  &  Sahmon  ,  &  dans  la  fuite  Hozias  en  pour- 
vut fuffifamment  fon  armée ,  quoique  compofée  de  plus  de  trois  cens  mil- 
le hommes  (c).  Ces  armes  étoient  ordinairement  faites  d'airain  ,&  quel- 
quefois de  fer,  d'acier,  ou  d'autres  matériaux  (^)  *•  ^<î^  parle  d'armes 
de  fer,  &  d'arcs  d'airain  (e),  &  le  Pfalmifte  (/)  fait  aufîi  mention  de 

ces 

(a)  i.Sam.  XVII.  38.  &  feq.  (d)  Vid.Calm.  Diïïert.  fur  la  Milice  des  Hebr. 

(h)  Vid.  Ibid.  XIII.  ip.  &feq.  { e)  Job.  XX.  24. 

(c)  2.Chron.  XXVI.  13,  14.  (/)  Pf  XVIII.  3. 

*  Quelques  Interprètes  ,  tant  ytiifs  que  Chrétiens  ,  croyent,  que  la  cotte  de  maille  , 
dans  la  quelle  SaiU  mourut  ,  étcit  faite  d'un  Un  tifTu  de  manière  à  être  impénétrable  (  i  ). 
Ils  traduifent  les  mots  que  le  jeune  Hamalekite  fait  prononcer  à  Saûl-,  angoijje  m'ajaifi 
(2)  ,  ;«  fuis  embarafj'é  dans  cette  cotte  de  lin.  La  vérité  eft,  que  le  Mot  ^'31^',  Sbebetz ^ 
fignifie  proprement  un  Ouvrage  femblable  à  celui  dont  nous  avons  dit  |  ,  qu'étoient 
faits  les  rideaux  du  Parvis  du  Tabernacle,  &  le  même  terme  eft  employé  par  le  Pfalmis- 
te  j  en  parlant  de  l'habiblement  de  la  Reine  (3).  Bn  fuppofant  donc  la  vérité  du  récit 
du  Hamalekite  y  les  mots  ];-yy  'JînN*?  ^chazani  Shebetz ,  doivent  être  proprement  traduits 
par,  je  fuis  e?iferré ,  ce  qui  peut  auflil  bien  s'entendre  de  fes  ennemis  ,  que  de  fon  armu- 
re. Quoiqu'il  en  foit  ,  il  ne  paroit  pas  que  fa  cotte  de  maille  ait  été  impénétrable  , 
puifque  Saûlvint  à  bout  de  terminer  fes  jours  ,  en  fe  jettant  fur  fa  propre  balebarde  (4). 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  en  païïant ,  que  l'original  employé  quatre  Noms  diflFe- 
rejnts  pour  exprimer  ce  que  nos  verfions  nomment  un  bouclier ,  fçavoir  p?2  ,  Mage?i,  nj2f, 
Zijviah,  n~n"iD,  Socberah ,  8c  plD,  Kiddon;  mais ,  nous  n'oferions  décider  fi  ces  termes  defî- 
gnent  ou  non  U  même  forte  d'arme  defenfive  ,  differentiée  par  la  matière  ou  par  U 
forme. 

(  I  )  Rabb.  Levi  Manft.    &  al.  in   2  Sam,  T.  5.         t  Vid.  fupr.  p.  479. 
Calm.  fub.  Voc.  Artaes.   Biixtorf  fub.  voc.  i;3a'.         (  i  )  VC.  XLV.  lî. 
(  2  )  z.  Sam.  ibiW.  (4)1.  Sam.  XXXI.  4,] 
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ces  derniers ,  quoiqu'il  y  ait  dans  notre  verfion  ,  arcs  d'acier  ,  dans  J'uncS: 
l'autre  endroit  ,   l'original  étant  lufceptible   des  deux  fcns.'    fj  eft  parie 
aufli  de  boucliers  d'or  ou  d'airain  ,  qui  ne  peuvent  certainement  avoir  été 
que  d'un  bois  léger  revêtu  de  ces  fortes  de  métaux,  par  ce  que  fans  cela 
ces  boucliers  auroient  été  un  fardeau  affez  incommode  oour  conv  nn\  i-.c 
portoient.     Lexprellion  du  l-'rophete  KJaie  ,   à  oindre  le  bouclier  ,  (a)  3. 
donné  lieu  à  quelques  Savans  de   conclurre,    que  \qs  boucliers  des    7w//- 
étoient  couverts  de  cuir  ,  ou  de  peaux  non  préparées  (Z»),-  mais    qui  ne 
voit  que  des  boucliers  revêtus  d'airain  avoient  befoins  d'e'tre  oints  pour 
devenir  luifms.     Au  relie  ,  comme  leurs   combats  étoient  plutôt  des  ef- 
carmouches  que  des  engagemens  réguliers,  ils  s'appliquoient   principale" 
ment  à  bien  manier  ces  fortes  d'armes  ,  qui  bleffent  à  quelque   diilance 
comme  l'arc,  la  fronde,  &  la  javeline.  ' 

La  Chaleur  du  climat  ,  jointe  au  peu  d'étendue  d'un  païs  parfemé  de 
montagnes,  y  rendoit  inutile  la  Cavalerie,  qui  ne  peut  être  d'ufige  que 
dans  des  Païs  froids ,  où  il  faut  faire  de  longues  marches.     Jb/alom  fut  Je 
premier  qui  s'en  fervit  dans  fa  révolte  contre  Da-oid  {c);  mais ,  fon  peu 
de  fuccès ,  &  la  perte  de  la  bataille ,  prouvent  qu'elle  ne  lui  rendit  d^u- 
tre  fervice  que  de  faciliter  fa  fuite  {d).     A  la  vérité,  Salomon  fit  venir 
à'Egypîe  un  nombre  confiderable  de  chevaux  ,    &  d(^s  chariots  à  propor- 
tion (f)  ;  mais,  plufieurs  fçavans  croyent  que  ce  fut  moins  par  un  motif 
d'utilité,  que  par  un  principe  d'Oftcntation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain   c'elt 
que  la  depenfe  qu'il  falloit  faire  pour  l'entretien  de  la  Ca\-alcrie  ,  exce- 
doit  fi  fort  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  retirer,  que  \qs  Succefll-urs'de  Sa- 
lomon en  louoient  des  Egyptiens  dans    des  cas  de   neceilité;  ce  qui  don- 
na occafion  à  cette  infukante   raillerie  de  Rabfakê ,  qui  offroit  de  prêter 
deux  mille  chevaux  à   Ezechias,  pourvu  que  celui-ci  lui  fournit  un  pa- 
reil Nombre  de  fts  Sujets  capables  de  les  monter  (/).     Ce  qui  prouve 
fuffifamment ,  que  ni  les  chariots ,  ni  les  chevaux ,  n'étoient  pas  en  grande 
eilime  parmi  les  Ifraélites.     Et,  cependant,  il  eil  certain  par  rapport  aux 
chariots,  qu'ils  en  avoient  nonfeulement  vu  en  Egypte,  mais  que  les  Ca- 
nanéens,  contre  lefquels  ils  eurent  des  guerres  continuelles  à  foutcnir,  en- 
troient rarement  en  campagne  fans  en  amener  une  quantité  conliderable 
avec  eux.     Sifera  en  avoit  neuf  cens  dans  fon  armée  (g);  mais  ,   ce  qui 
eft  bien  plus  furprenant,  le  nombre  de  ceux,  dont  les  Philtjlins  fe  fcr- 
virent  contre  Saiil  ,    montoit  environ    à  trente   mille  (/;)  ;   nombre  fi 
prodigieux  ,   qu'on  feroit  prefque  fondé   à  croire  qu'il   doit  s'étic  gliffé 
quelque  erreur  dans  le  texte.     A  la  vérité,  ces  chariots  étoient   petits, 
n'étant  faits  que  pour  contenir   un   ou  tout  au  plus  deux  hommes   (Se 
pour  être  traînez  par  deux  chevaux  (/).     Le  Texte  les  nomme  chariots 
de  fer  ,  parceque  les  roues  en  étoient  armées  de  faux.     L'Auteur  du 

Livre^ 

(a)  Efai.  XXI.j'.  (/)  2.  Roi's  XVIII.  23. 

{b)  Calm.  &  Folard.  ubi  fuptê  {g)  Jud.  IV.  3,  13. 

{()  z.  Sam.  XV.  i.  {b)   i.Sara.  XIII.  V. 

{(i)  Ibid.  XVIII.  6.  &  feq.  (i)  Vid.  Stçwch.  in  Vcgot.  de  Ro Militar. 


(e)  I. Rois  X.  a6,  &  feq.  2.  Chron.  1.14. 
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Livre  des  '^uge^  nous  apprend ,  qu'ils  empêchèrent  pendant  quelque  temps 
ceux  de  la  tribu  de  Juàa  de  faire  la  conquête  des  Villes  de  la  plaine  (  a  ) , 
parceque  ces  chariots  font  principalement  d'ufage  dans  des  lieux  unis. 
Outre  la  terreur,  qu'ils  ne  pouvoient  gueres  manquer  d'infpirer  à  len- 
nemi  étant  placez  au  front  de  l'armée  ,  on  s'en  fervoit  avec  fuccès 
pour  rompre  les  rangs  de  ceux  contre  qui  on  les  employoit  :  ainfi ,  les 
meilleurs  moyens  d'en  prévenir  l'effet  étoit  ,  ou  de  tuer  les  chevaux 
dans  le  temps  qu'ils  approchoient ,  où,  fi  cela  ne  réuiîiffoit  pas,  de 
leur  ouvrir  un  paiTage.  11  eft  vraifemblable  que  les  Ifraélites  entendoient 
parfaitement  l'une  &  l'autre  de  ces  ruies  de  guerre;  puifque,  fans  avoir 
recours  aux  machines ,  dont  il  s'agit ,  ils  remportèrent  tant  de  Vi6loires 
fur  ceux  qui  s'en  fervoient. 

Nous  avons  dit  ci-deffus ,  qu'avant  le  temps  de  Saul  les  Ifraêlîtes  n'en- 
tretenoient  pas  d'Armée  fur  pié.  Le  Prince ,  que  nous  venons  de  nom- 
mer, n'avoit  même  que  fort  peu  de  troupes  réglées  ,  en  comparaifon 
du  Nombre  prodigieux ,  auquel  David  les  fit  monter  ,  fçavoir ,  à  plus  de 
deux  cens  quatre  vingt  mille  hommes  *' ,  fans  compter  les  Ckerethïîes  & 
les  Pelethites ,  qui  étoient  des  étrangers  qu'il  avoit  auflî  à  fa  folde  (Z?). 
Toutes  ces  troupes  furent  non  feulement  gardées  fur  pié  par  fon  fils 
Salomon^  mais  auQi  augmentées  d'une  quantité  exceffive  de  chevaux  & 
de  chariots  :  car ,  il  eil  dit  de  ce  Monarque ,  qu'il  avoit  quarante  mille 
écuries  Dour  les  chevaux  de  fes  chariots  ,  douze  mille  chevaux  pour 
fa  Cavalerie  (c),  &  mille  quatre  cens  chariots  de  guerre  {d).  Il  eft 
certain  d'un  autre  côté,  que  l'hiftoire  de  fes  Succeffeurs  fait  fréquem- 
ment mention  d'armées  extraordinairement  nombreufes.  Telles  étoient 
celles  d'Jbija,  Roi  de  ^uda,  &  de  Jéroboam^  le  nouveau  Roi  d'Ifrael, 
la  première  defquelles  confifloit  en  quatre  cens  mille  Hommes;  &  la 
dernière  en  huit  cens  mille  (e) ,  dont  cinq  cens  mille  furent  tuez  furie 
champ  de  bataille  par  l'armée  de  jfuda  (/).  Telle  étoit  auffi  l'armée 
d'Jfa ,  qui  étoit  compofée  de  prefque  fix  cens  mille  Hommes ,  avec  la- 
quelle ce  Prince  défit  celle  de  Zcrah,  Roi  d'Ethiopie,  qui  confifloit  en 
un  million  d'hommics  (g).  Mais,  la  plus  grande  armée,  que  l'Ecriture 
dife  avoir  été  entretenue  par  quelqu'un  des  Rois  des  Juifs,  étoit  celle 
de  Jofaphat,  laquelle  montoit  à  onze  cens  mille  hommes  d'élite,  fans 
que  les  garnifons  des  villes  fuflent  comprifes  dans  ce  Nombre  (h).  A 
quoi  nous  pouvons  ajouter,  que  Hozias  employa  à  Jerufalem  des  machi- 
nes d'une  nouvelle  invention,   par  le  moyen  defquelles  des  flèches  & 

des 


{a)  Jud.  I.  19. 

(fc)  i.Chron.  XVII.  ult. XXVII.  i.&feq. 

(c)    I.  Rois  IV.  iC.  X.  i6. 

{(l)  Ibid.  X.  i6. 


(O  î.Chron.  XIII.  3. 
(/)   Ibid.  ver.  17. 
{g)  Ibid.  XIX.  8.  &  feq. 
(b)  Ibid.  XVII.  14.  &  feq. 


*  II  eft  dit  dans  le  Livre  des  Chroniques .  qu'il  étoit  fervi  par  24000.  Hommes  ,  qui  fe 
relevoient  chaque  mois,  &  qui  étoient  commandez  par  leurs  Officiers  refpedifs  (i); 
Or  2^000.  multipliez  par  12.  font  288000. 


(1)1.  Chion.  XXVII.   I.  5c  feq. 
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de  grandes  pierres  ctoienc  jettces  à  une  diflancc   confiderable  du  hauc    ^"^^^  ^'^ 
des  tours  &  des  murailles  («).  t«««,r» 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  nos  Livres  facrez  ,  qui  puifTe  nous  don-      7'''f'- 

ner  une  idée  fur  leur  manière  de  ranger  de  Ci  grands  Corps   en  ordre    "" 

de  bataille.    Cependant,  à  un  juger  par  certaines  phrafes  de  l'Ecriture,   ^/.7e7/' 
ou  par  i'exa6le  divifion  de  leurs  troupes,  i.  en  douze  corps,  fuivant  le  ^'"''  '" 
Nombre  de  leurs  tribus ,  2.  &   de  chacun  de    ces   Corps   en  milliers     ^''"^"* 
ou  regimens  ,    3.   ou   en   certaines   Compagnies  ,    enfin    en    dixaines  ] 
avec  des  Officiers  à  la  tétc  de  chaque  divifion;   mais  fur-tout,   à  leur 
admirable  méthode   de  marcher  &  de  camper,  dont  nous   avons  parlé 
dans   un  autre  endroit  (b)  ;  nous   aurons  lieu  d'affirmer,   qu'ils   obfer- 
voient  la   même  régularité  dans  leur  ordre    de  bataille,  leurs  attaques, 
leurs  évolutions,  leurs  retniitcs,  &  leurs  aii#es  Ixiouvemens  militaires. 
Si  nous  en  croyons  les  Auteurs  J'uifs,  ils  rangcoient  leur  armée   en  une 
feule  ligne,  qui   avoit  ordinairement   entre  vingt  Ck   trente  hommes  de 
profondeur.     Au   front   de  cette  iii^ne  étoient  "placez    ceux  qui  fe  fer- 
voient  le  mieux  de  l'arc  ou  de  la  fronde,  lefquels  commençoient  l'atta- 
que en  jettant  de  grands    cris  ,   &   en  fiiifant  pleuvoir  fur  les  ennemis 
une  nuée  de  lleches  Ck  de  pierres,  afin  de  les  mettre  en   defordre,  àc 
de  prévenir  l'arrivée  de  leur   Chariots  ,  en  bleffimt  les  chevaux  &  leurs 
condu6leurs.     Au  moins,  c'efl  ce  qui  ell  aflez  probable,  cette  méthode 
ayant  été  celle  de  tous  les   peuples    de  ïyJJîe.     Nous  lifons  que   David 
avoit    à  fa  folde  un  nombre  confiderable  d'hommes ,  qui  fe  fervoient  éga- 
lement bien  de  la  main  droite  &  de  la  main  gauche  pour   lancer    des 
pierres  &  des  flèches ,  &  qui  étoient  fiers  comme  des  lions ,  &  légers 
comme  des  cerfs   (c).     Nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  comment 
les  ^uifs  rangeoient  leur  Cavalerie  dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  ufige 
parmi  eux  :  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'ell  que  probablement  ils 
fuivoient  l'exemple   que  leur  avoicnt  donné   à  cet  égard  les  Egyptiens, 
qui  étoient  excellens  Cavaliers ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  plaçoient  fur  "les  deux 
ailes  des  efcadrons  de  fix  ou  huit  cens  ChevaiLX  (//).     Ce  qu'il  y  a  de 
bien   certain,  c'ell;   que,  foit  qu'ils  euffent  de  la  Cavalerie  ou  non,  ils 
ne  redoutoient  gueres  celle  de  l'ennemi ,  mais  s'ouvraient  hardiment  un 
pafiTage  à  travers ,  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  remporter  la  Vièloi- 
re  :  &  c'ell  par -là  que  nous  pouvons  rendre  raifon  pourquoi  ils  furent 
û  rarement  défaits  par  leurs  ennemis ,  quoique  ces  derniers  fuifent  fupe- 
rieurs  à  leur  égard  fur  cet  article ,  &  fur  plufieurs  autres. 

La  Méthode  d'attaquer  l'ennemi  en  partageant  l'Arm.ée  en  différents 
Corps,  étoit,  à  ce  qui  paroit,  auffi  ancienne  qu yJbraham,  qui  partagea 
fa  petite  Armée  de  318  domefliques ,  &  défit  celle  des  quatre  Rois  con- 
federez  (e).  Le  même  Stratagème  fut  employé  dans  la  fuite  avec  fuc- 
.cès  par  Abimekch ,  contre  les   6ichemiies  (/)  ,  &  par  Sa'ûl  contre  les  ha- 

bitans 

(«)  Ibid.  XXVI.  If.  (d)  Vi'd.  Folard.  ubi  fup. 

(b)  Vid  fup.  p.  29;.  &c.  {e)  Gen.  XIV.  13.  &  feq. 

Xc)  i.Chron.  XU.  i.  &  feq.  if)  Jug.  IX.  3+. 
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Smt.v.    bit-ans    de  ^abès  (a).     Nous  pafîerons   fous  filence  quelques  coutumes 

Co«^j««f    j^iiit-aires ,  qui  leur  étoient  communes  auec  les  autres  Nations ,  comme 
J'*'f''      de  fe  fervir  de  trompettes  dans   le  temps  qu'ils  étoient  en  marche  ou 

' aux  prifes  avec  l'ennemi,  de  faire  des  harangues   avant  que  de  livrer 

bataille  ,  &  quelques  autres ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler. 
Leurs  guerres  étoient  de  deux  fortes  ;  les  unes ,  que  Dieu  leur  avoit 
©rdonnées  comme  celle  qu'ils  firent  aux  Ha?nalekîtes ,  ôc  aux  fept  Na- 
tions de  la  Terre  de  Canaan  ;  &  les  autres ,  que  leurs  Princes  &  leurs 
Chefs  iup-eoient  à  propos  d'entreprendre.  La  Loi  de  Moyfe  leur  avoit 
lailTé  une  entière  liberté  à  cet  égard ,  pourvu  que  leur  procédé  fut  ap- 
puyé fur  des  fondemens  légitimes.  Nous  avons  remarqué  dans  un  autre 
endroit  ,  qu'avant  que  d'agir  offenfivement  contre  un  peuple  ,  ils  lui 
propofoient  certaines  conti^ions  de  paix ,  dont  la  rejeftion  'étoit  inter- 
prétée comme  une  déclaration  de  guerre  (b)  ;  quand  la  guerre  avoit 
pour  but  de  recouvrer  quelques  terres  envahies,  ils  commençoient  par 
les  redemander,  &  par  envoyer  quelqu'un  pour  faire  des  reproches  aux 
ennemis,  quand  ces  derniers  les  attaquoient"  fans  caufe  (c).  Il  arrivoit 
cependant  quelquefois  aux  jfuifs  de  déclarer  la  guerre  fans  aucune  rai- 
fon  valable,  au  moins  à  en  juger  par  la  déclaration  fuivante ,  Fîen,  & 
que  nous  mus  voyions  fun  l'autre  en  face  {cl).  Le  défi  du  Roi  &'Jjfyried. 
celui  de  Juda  étoit  plus  hautain  encore  ;  Ton  argent ,  ton  or ,  tes  fejnmes , 
8^  tes  enf ans  font  à  moi  (e):  mais  l'Ecriture  remarque  que  le  fuccès  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  Meflages  fut  funefle  à  leurs  Auteurs.  C'étoit 
un  ufap-e  confiant  parmi  les  Rois  Hébreux  de  commander  leurs  armées 
en  perfonne  ,  lorfqu'ils  le  pouvoient;  &  le  peuple  y  étoit  fi  accoutu- 
mé ,  que  quand  Jchab  fut  mortellement  blefie  par  les  Syriens^  quel- 
ques-uns de  fes  Serviteurs  furent  obligez  de  le  foutenir  fur  fon  cha- 
riot ,  afin  d'empêcher  que  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  repandit  le  trou- 
ble &  la  confufion  dans  fon  armée:  aufii  dès  que  la  chofe  eut  été  de- 
couverte  par  le  fang  qui  decouloit  du  chariot ,  on  fit  crier  par  le  camp , 
que  chacun  eut  à  s'en  retourner  chez  lui,  quoique  Jofctphat ,  Roi  de 
Juda,  qui  étoit  allié  à'Achab  dans  cette  guerre,  fe  trouvât  en  perfonne 
au  combat  (/).  Au  commencement  de  la  Monarchie  des  Juifs,  leurs 
Rois  combattoient  à  pié,  comme  les  Juges  avoient  fait  avant  eux;  au 
moins  il  n'efi:  fait  mention  de  chevaux  &  de  chariots  que  longtemps 
après  ;  &  il  efi:  très  probable  que  l'ufage  n'en  fut  introduit  qu'à  focca- 

manees.  fiou  dcs  Alliauces  que  les  Rois  à'Ifrael  &  de  Juda  furent  fouvent  obli- 
gez de  contrarier  avec  les  Egyptiens,  les  Syriens,  &  d'autres  peuples: 
Alliances ,  qui  leur  impoferent  la  necefiîté  de  paroître  à  la  tête  de  leur 
armée  avec  une  pompe  proportionnée  à  celle  de  leurs  Confederez.  Les 
Ofiiciers,  qui  commandoient  fous  eux  étoient,  i.  Le  Chef  ou  General 

de 

{a)  i.Sam.  XI.  ii.  (d)  2.  Rois  XIV.  8. 

{b)  Dcut.XX.  10.  &  feq.  Vid.  fup. p.  ^78.  (<?)  i.Rois  XX.  2.  &  feq. 

Note  *.  (/)  i.R-ois  XXII.  j-f.  &  feq. 
{€)  Jug.  XI.  12.  &  feq.  ■ 
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de  l'armce  *.  2.  Les  Chefs  ou  Généraux  de  cliaqiic  tribu.  3.  Ceux  qui 
étoienc  prepofez  fur  mille  Hommes.  4.  Sur  cent  5.  Sur  cinquante.  6.  Sur 
dix.  7.  Sur  trois  f.  8-  Les  Commilfaires ,  qui  faifoient  paiTer  les  troupes 
en  revue.  9.  Enfin ,  leurs  Sotcrim ,  ou  Inlpccteurs ,  ou  ,  a  ce  que  d'autres 
prétendent,  les  prévôts  de  l'armée.  ojicu»,. 

Les  Loix  de  Moyfe  étoient  certainement  très   propres    à  rendre   un 
peuple  heureux ,  en  faifant  vivre  chaque  particulier  de  fon  travail ,  fans- 
luxe  ou  ambition,  &  exempt  du  danger  d'être  totalement  ruiné,  &  de 
la  tentation  d'acquérir  de  grandes  richeflcs ,  &  de  parvenir  à   des  polies 
eminens.     Chacun  cultivoit   fa  propre  vigne,  fon  champ,   ou    fon  Ver- 
ger ,  &  après  avoir  manié  l'epée  dans  de  certaines  occafions  retournoit  'Jf '*"^* 
conftamment  mener    une    vie    tranquille   fous    fa   vigne   ôc   fon  figuier. 
Leurj  ^OLit  à  cet  égard  étoit,  non  feulement  fondé  fur  l'exemple  des  an- 
ciens Patriarches ,  mais  aulTi  fur  les  benedi6lions  dénoncées  à  leur  obéif- 
fance ,  lefquelles  ne  confilloient  point  en  or ,  en  argent ,  en  pierres  pre- 
cieufes ,    en  Maifons  magnifiques ,   ou   en  fuperbes   ameublemens ,  mais 
en  pluyes  de   la  première  &  de  la  dernière   faifon,  en   récoltes  abon- 
dantes  de  blé,  de  vin,  &  d'huile,  dans  la  quantité  de  leur  bétail  &  I4 
multitude  de  leurs  enfans ,  aulfi  bien  que  dans  la  Viftoire  fur  leurs  en- 
nemis.    De  pareilles  benediftions ,  jointes  à  la  fertilité  naturelle  du  ter- 
roir, étoient  de  fi  puiflans  encouragemens   à  l'Agriculture,    qu'il  n'y  a 
point  de  peuple  connu,  qui  s'y  foit  plus  entièrement  Ot  plus  générale- 
ment  adonné  que  le  Peuple  J'uif.      Aullî  trouvons-nous  ,  que  les  occu- 
pations d'enfemencer  un  champ ,  de  battre  le  blé ,  ou  de  paître  de  nom- 
breux Troupeaux  t,  n'étoient  pas  plus  tombées  en  partage   aux  familles 
les  plus  indigentes  de  la   tribu  de  Benjamin,  qu'aux  plus  riches  familles 
de  celle  de  J'uda  ;  &  cette  coutume  fubfifta ,  jufqu'à  ce  que  Salomon  eut 
introduit  le  commerce  &   le   luxe  ,  ik  par  cela  même  plufieurs  Manu- 
factures 5. 

Cha- 

*  Cet  officier  étoft  appelle  ^C3y  *^L^'  S:ir  tzabu  ■>  ou  Prince  de  l'Armc'c,  comme  Abn*r  l'c- 
toit  fous  Saul  (  I  ),  yoab  fous  David  ,  &  Benaja  fous  SUowoii  (  i  ). 

f  On  les  appelloit  CZ;''J"'Sw'j  SbalifLnm  ,  &  il  eft  fait  mention  d'eux  après  ceux  qui 
étoient  prepofez  fur  dix,  ce  qui  a  donnélieu  de  conclurre,  qu'ils  leur  ctoient  inférieurs; 
mais,  on   ne    fait  pas  en  quoi  confifloit   proprement  leur  charge. 

:|:  C'ëfl  ainfî  que  nous  trouvons  Gtdeon  occupé  à  battre  du  blé,  dans  le  temps  qu'il  re- 
çut la  commifTion  de  délivrer  les  Enfans  à'Ijrael,  &c  Booz  à  fa  moiifon  ,  quand  Ruth  vint 
pour  y  glaner.  Saiil ,  quoique  déjà  Roi,  menoit  la  charûe,  dans  le  temps  que  ceux  de  7^- 
bes  lui  envoyèrent  demander  du  fecours  ,  &  Dii'viJ  retourna  pour  avoir  foin  de  fcs  trou- 
peaux après  que  S.vnuel  l'eut  oint- pour  Roi;  &  lorfque  ce  Prince  fut  parvenu  au  faite  de 
la  grandeur,  fes  fils  avoient  coutume  de  fe  régaler,  toutes  les  fois  qu'ils  faifoient  tondre 
leurs  brebis  (  3  ).  Nous  omettons  plufieurs  autres  exemples  de  même  nature,  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  livres  facrcz. 

§  Quiconque  confiderera  combien  de  Maiiufadlures  curieufes  furent  employées  dans  la 
conftruftion  du  Tabernacle  ,  &  de  fes  différents  utenfiles  ,  &  fera  attention  ,  que  les  arts, 

qui 
(  I  )  2.5am.  îl.   8.  (3  )   i.Rpis  H.   m-     ' 

(2)  Ibid.  XXIV.   i.  (4)  2.iani.  XUI.   23.  Se    feb, 
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Sect.v.       Chacun  étoit  tenu   de  cultiver  cette    portion    de   terre  ,    que  le  fort 

^""ÏT"    avoit  aiîignée  à  Tes  ancêtres ,  &  de  s'en  nourrir  lui  même  &  fa  famille. 

y«'/f.      C'étoit  Ion  patrimoine  ,    qu'il  ne  pouvoit  ni  changer  ni  aliéner  ,    fans 

'^~ fiiire   tort  à  fes  enfans  &   fe    deshonorer  lui-même.      Les  Juges  &  les 

Rois  mêmes  pratiquoient  au3i  la  coutume  de  faire  valoir  leurs  terres  ; 
&  la  feule  différence,  qu'il  y  avoit  à  cet  égard  entr'eux  &  des  particu- 
liers ,  eft,  que  leurs  troupeaux  étoient  plus  nombreux,  &  le  païs,  qu'ils 
polledoient ,  plus  étendu  :  c'efl  ainfi  que  dans  l'enumeration  des  richef- 
fes  de  David,  qui  avoit  amalfé  une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'ar- 
gent, il  eft  principalement  fait  mention  de  fes  pâturages,  de  fes  trou- 
peaux de  bœufs,  de  chameaux,  de  brebis,  &  d'anes ,  &  de  fes  celiers 
de  blé,  de  vin,  &  d'huile  {a).  Son  fils  Salomon  le  furpaffa  à  tous  ces 
égards,  comme  cela  paroit  par  fon  propre  témoignage  (b),  auquel  on 
doit  avoir  d'autant  moins  de  peine  à  ajouter  foi ,  que  ce  Prince  avoit 
un  nombre  excelfif  de  femmes,  de  concubines,  &  de  Serviteurs  à  en- 
tretenir. L'endroit  de  YEccIefiajh ,  que  nous  venons  de  citer,  prouve^ 
pour  le  dire  en  paflant,  que  les  Jardins  &  les  Vergers  de  Salomon  étoient 
principalement  de  ces  fortes  d'arbres  &  de  plantes ,  qui  font  plus  pour 
l'ufage  que  pour  l'ornement;  &  prefque  chaque  Chapitre  du  Livre  des 
Proverbes  contient  quelque  éloge  de  la  diligence.  Cependant,  il  devint 
dans  la  fuite  infidelle  à  fes  propres  Maximes,  qui  étoient  fondées  fur 
les  lumières   les   plus  pures  de  la  raifon  &  d'une  vraye  politique. 

Car ,  fi  l'on  fait  attention  au  peu  d'étendue  du  païs  de  Canaan ,  &  au 
nombre  de  fes  habitans ,  ou  aura  de  la  peine  à  concevoir  comment  ce 
païs  (qui  devoit  fe  repofer  chaque  feptieme  année)  pouvoit,  quoique 
cultivé  avec    tout  le  foin  <S:  toute  l'indultrie  poiîibles  *  ,   fournir   à  la 

fub- 

(fl)   i.Chron.  XX VU.  25-.  &  feq.  (h)  Ecclef.  IL  5-.  &  feq. 

qui  furent  employez  à  cette  conftrudion  ,  comme  de  broder,  &  de  trailler  des  pierres 
precieufes ,  fervent  plus  au  luxe  qu'à  l'ufage  de  la  Vie,  fera  fondé  à  croire  ,  que  d'autres 
arts  plus  utiles  étoient  déjà  en  plus  grande  perfeftion  parmi  les  IJradites  ■,  &  que  par 
confequent  ils  doivent  les  avoir  apportez  avec  eux  dans  le  Païs  de  Canaan  ;  mais ,  foit  que 
leurs  maîtres  ouvriers  avent  appris  ces  beaux  arts  en  Egypte  ,  ou  miraculeufement  ,  com- 
me le  texte  femble  l'infinuer,  il  ne  paroir  pas,  qu'aucun  de  ces  arts  ait  été  dans  la  fuite 
en  ufage  parmi  eux  jufqu'au  temps  de  Salomon,  qui  même  fut  encor  obligé  de  faire  ve- 
nir fes  ouvriers  de  dehors,  apparemment  par  ce  que  les  Pbiiijliii';  avoient,  du  temps  de 
SdU,  privé  les  Ij'rac  lit  es  de  leurs  forgerons  (1)5  dcfquels  peu  de  manufadures  peuvent  fe 
pafler. 

*  Nos  Ledleurs  pourront  aifément  juger  d.e  leur  Nombre,  par  le  calcul  que  nous  avons 
fait  de  ceux  qui  fortirent  d'E9^yi>ts,  &  que  nous  avons  prouvé  être  de  trois  millions  (  2  ); 
com.me  auiTi  par  le  dénombrement  que  David  fît  faire  peu  de  temps  avant  fa  mort  ,  lequel 
montoit  à  treize  cens  mille  combattans  ;  ce  qui  étant  environ  le  double  des  combattans  , 
qui  fortirent  d'Egypte  ,  nous  donne  lieu  d'inférer  que  la  même  proportion  a  eu  lieu  h 
l'éi^ard  des  vieillards,  des  femmes,  des  enfans  ,  &,  des  ierviteurs ,  Se  que  par  confequent  il 
y  avoit  (îx  millions  d'habitans  dans  la  Judée  du  temps  de  David  :  nombre  prodigieux 
pour  être  nourri  pir  les  productions  d'un  fi  petit  Païs  ;  mais  ,  dans  lequel  la  fertilité  fup- 
pléoit  au  peu  d'étendue.  Car,  il  ne  faut  point  juger  de  la  Judée  d'alors,  par  l'état  trifte 
&  defolé  ou  les  Turcs  l'ont  réduite  de  nos  jours   (  3  ). 

(i)   i.Sam.  XIII.  ip.&cfeq.       (  i  )  Vid.  fupr.  p.  236.  &c.  &  p.  186.  Note  *.       (i  )  ihid.  p  iss. 
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fubfiftance  de  tant  de  monde;  &  cependant  il  eft  certain  que  la  terre  s«'t.v. 
de  Canaan  rcndoit  aux  Juifs  au  de -là  du  necelFaire  ,  puillju'ils  tranf-  '^'^IV" 
portoient  à  î'yr  du  froment,  du  miel,  &  de  l'huile  ,    tant  pour  en  faire     7*^'- 

commerce  avec   les  marchands  qui   s'y    rendoient  de  toutes  parts  (^0»J 

que  pour  la  table  du  Roi  (/;).  Outre  cela,  ils  avoicnt  une  grande 
quantité  de  ris ,  d'orge ,  &  d'autres  grains  ,  &  différentes  fortes  d'her- 
bes ,  de  racines ,  &  de  fruits  propres  à  fervir  de  nourtiture.  De  cette 
dernière  forte  étoient  leurs  dattes  ,  leurs  figues  ,  &  leurs  pommes  de 
Grenade.  Leurs  vignes  mêmes,  qui  étoient  très  nombreufes,  &  dont 
les  grappes  apportées  par  les  efpions  font  fuffifamment  l'éloge  (c)  , 
leur  fervoient  d'aliment  folidc  aulli  bien  que  de  boiflbn.  Car,  au  lieu 
de  faire  du  vin  de  toutes  leurs  grappes  ,  ils  en  fechoient  une  partie 
confiderable.  Ajoutons  à  tout  cela  la  quantité  de  bétail,  nonfeulement 
qu'ils  nourriffoient  eux  mêmes  ;  mais  qu'ils  tiroient  auHi  des  pais  étran- 
gers ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tribut  de  cent  mille  agneaux ,  & 
d'autant  de  moutons  avec  leur  laine  (d),  que  Mefcah ,  Roi  de  Maab^ 
paya  à  Achab.  Jofaphat  tiroit  pareillement  du  menu  bétail  des  Ara- 
bes (f);  d'où  nous  pouvons  conclurre,  que  toutes  les  Nations  tributai- 
res des  Juifs  payoient  leur  tribut  en  ces  fortes  de  chofes,  dont  leur 
paï's  abondoit  le  plus  ,  &  qui  pouvoient  être  d'ufage  pour  la  nourri- 
ture ou  pour  le  vêtement.  Il  ell  bon  de  fe  fouvenir  ici  ,  que  le  pais 
de  Canaan  n'avoit  ni  bois ,  ni  parcs  ,  ni  terres  incultes.  Les  anciens 
Cananéens  étoient  déjà  trop  nombreux  &  trop  à  l'étroit,  pour  laiffer 
quelque  partie  de  leur  Païs  fans  la  cultiver.  Leurs  maifons  n'étoient 
pas  plus  fpacieufes  que  ne  l'exigeoit  la  grandeur  de  leurs  Famil- 
les ;  &  leurs  Jardins,  leurs  Vergrs,  leurs  Champs,  &  leurs  vignes  con- 
tribuoient  également  à  leur  fubfiftance  ;  de  manière  que  les  Juifs  , 
quoiqu'ils  eultent  oublié,  en  grande  partie,  l'Agriculture  en  Egypte,  où 
ils  avoient  d'autres  occupations  ,  &  dans  le  defert  ,  venant  dans  un 
païs  fi  bien  cultivé,  fe  virent  en  quelque  forte  obligez  d'imiter  la  dili- 
gence &  l'induftrie   des  anciens  habitans  *. 

Après 

(a)  Ezcc.XXVlT.  17.  (d)  2.  Rofs  TIT.  ^.  v:d.  fup.  Tom.  I.  p.  pi. 

{!>)   i.Rois.  \'.  II.  {c)  zChron.  XVII.  II. 

(c)  Nombr.  XIII.  13.  ù.  fcq. 

*  îl  n'y  aura  rien  de  furprenant  dans  tout  ceci  ,  fi  l'on  fe  rappelle  une  Obfcrvation 
que  nous  avons  faite  au  fjjet  de  VEgypte  ,  &  particulièrement  de  la  partie  fupericure  de 
ce  Royaume  ,  connue  fous  le  Nom  de  Thsbaïde.  Nous  avons  dit  que  de  chacune  des 
Portes  de  la  Capita'c  de  ce  Royaume  pouvoient  fortir  en  môme  temps  dix  mille  hom- 
mes,  &  200.  Chariots  [f)  Tacite  ajoute,  que  la  TbebaïJc  fourni/Toit  700000.  combat- 
tans  (  I  ),  quoi  qj'a  p3ine  la  quatrième  partie  des  hommes  y  portit  les  armes,  le  com- 
merce &  les  manufactures  étant  les  occupations  favorites  de  la  plupart  des  Habitans  ;  au 
lieu  qu'il  s'en  faut  très  peu  que  la  Moitié  dïs  hommes  n'embr.iiTât  le  métier  de  la  guerre 
chez  les  Juifs.  Tite-Livc  nous  apprend  que  Rome  ,  288.  ans  après  f.i  fondition  ,  avoit 
8o,coo.  citoyens  en  état  de   porter  les  armes  (  2  )  ;   &.  cependant,  comme  le   remarque  un 

Auteur 

*  Siipr.  Tom.  I,  prg.  jij.  364.  î<  pilT.  a!ib,  (  1  )  Anna!.  lib.  i.  (2)  Lib.  1.  c.  *4" 
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Sect.v.       Après   ce  qui  vient   d'être   obfervé ,  ici  &  dans  une  Note  preceden- 

Coutumes    dente,  il   ne  faut   pas  s'attendre  à  trouver  parmi  eux,  avant  le  temps 

Juifs,      de  David  ou  de  Salomon ,  plus  de    commerce    &    de  manufactures ,  que 

—  ce  qui  en  étoit  abfolument    neceflaire  :    ils  conflruifoient  leurs   propres 

S'^ii'»*  maifons  ,  leurs  femmes  &  leurs  domefliques  filoient  &  faifoient  leurs 
fnênres!'  liablts  ,  cuifoicM  le  pain ,  &  preparoient  à  manger ,  en  un  mot ,  leur 
tenoient  lieu  de  tifferans ,  de  tailleurs ,  de  cordonniers ,  de  boulangers ,  & 
de  cuifmiers.  La  fimplicité  de  leurs  mets  ,  de  leurs  habits  ,  &  de 
leurs  meubles  ,  leur  rendit  le  négoce  peu  neceflaire  ,  jufqu'à  ce  que 
le  luxe  fe  fût  introduit  parmi  eux.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cha- 
cun de  ces  Articles  ,  à  l'exception  de  celui  de  leurs  vêtemens  ,  qui 
étoient  faits  fans  art  ,  tant  à  l'égard  de  la  matière  que  de  la  forme. 
Qu'on  ne  croye  cependant  pas ,  que  nous  en  allions  faire  une  exaéle 
defcription  :  c'efl  ce  qui  nous  feroit  poffible ,  du  moins  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  fi  nous  avions  des  reprefentations  de  leurs  habits ,  comme 
nous  en  avons  de  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  ;  mais  ,  en  raflem- 
blant  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ecriture  fur  ce  fujet ,  il  paroit  qu'ils 
av  oient  une  tunique  &  des  caleçons,  faits  de  toile,  immédiatement  fur 
HahiiU'  la  peau  ,  &  une  elpece  de  manteau  ,  dont  ils  fe  couvroient  le  corps , 
'»*''^-         quand  ils  fortoient  de  chez  eux  *.    La  beauté  de  leurs  habits  confilloit 

dans 

Auteur  judicieux  (  i  ) ,  ils  ne  pouvoîent  fubfifter  que  de  ce  que  produifoit  le  territoire 
d'alentour,  qui  eft  à  prefent  inculte  &  fterile,  &  qui  n'avoit  qu'environ  un  demi  degré  ou 
30.  milles  d'étendue.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter ,  que  c»  Païs,  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  fertilité,  n'étoit  pas  à  moitié  auiïi  fertile  qne\3.PaleJîi?ie  ,  dont  l'étendue  étoit 
de  cinq  degrez ,  c'eft-à-dire  dix  fois  plus  grande  de  tous  cotez  ,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  Géographie  que  nous  en  avons  donnée  ;  fi  bien  qu'en  fuppofant  les  deux  Païs  éga- 
lement fertiles  ,  peuplez,  &  cultivez,  le  dernier  doit  avoir  produit  pp.  fois  plus  de  pro- 
vifîons  que  l'autre,  Se  par  confequent  avoir  été  capable  de  nourrir  pp.  fois  plus  d'habi- 
tans.  En  fuppofant,  outre  cela,  que  ces  Citoyens  Romains  faifoient  le  tiers  des  habi- 
tans,  leur  nombre  total  montera  à  240,000,  lequel  multiplié  par  pp.  donnera  pour  nom- 
bre des  habitans  de  la  Judée.  23,  760,000  âmes,  qui  eft  trois  fois  plus  grand  qu'il  n'eft: 
neceflaire  de  le  fuppofer  pour  expliquer  certains  endroits  embaraffans  de  nos  livres  fi- 
erez. Cependant,  pour  mettnj  encor  dans  un  plus  grand  jour  la  juftefTe  de  ce  calcul  , 
î'Auteur,  que  nous  venons  de  citer,  à  pris  la  peine  de  fupputer  quelle  portion  de  terre  il 
faut  pour  l'entretien  d'un  fcul  Homme,  &  a  inféré  de  l'étendue  de  tout  le  Païs  le  nombre 
d'hommes,  qui  pouvoient  à  peu  près  y  fubfifter.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  de  plus 
amples  éclairciflemens  à  cet  égard,  pourront  confulter  l'Auteur  même. 

*  L'Ecriture  ne  fait  mention  que  de  ces  deux  Vêtemens  defignant  l'un  par  le  mot  de 
njin"?,  Kctoneth  i  ou  tunique,  &  l'autre  par  celui  de  Vj;^:,  Mehil,  ou  Habit  fuperieur. 
Le  premier,  qui  touchoit  la  peau  ,  étoit  apparemment  fait  de  lin  ,  comme  convenant  le 
mieux  à  la  chaleur  du  Climat,  &  à  la  vie  laborieufe  des  habitans.  L'autre  confiftoit  dans 
un  grand  morceau  de  drap  ou  d'étoffe,  fans  forme  ni  couture.  Par  rapport  aux  caleçons, 
les  Prêtres  avoient  ordre  d'en  porter;  mais,  il  eft  probable,  que  la  même  raifon  de  dé- 
cence en  rendit  i'nfage  gênerai.  Que  fi  les  Prêtres  feuls  en  portoient ,  nous  ferions  pres- 
que tentez  de  croire  qu'un  but  acceflbirc  de  l'ordre  prefcrit  aux  Ifraelites  d'avoir  des 
franges  aux  bords  inférieurs  de  leurs  habits  ,  étoit  d'empêcher  par  le  poids  des  franges 
que  ces  habits  ne  fuflent  foulevez  par  le  vent,  ou  par  quelque  mouvement  un  peu  vio- 
lent.    Pour  ce  qui  concerne  la  cotte  bigarrée  de  Jofeph  &  de  Tamar  ,  nous  avons  cru  ne 

pa« 

(  I  )  Pleury  Mœurs  des  iftaelit.  c.  7. 
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clans  la  ûndTc  de  l'Etoffe,   ou  dans  la    richcfTe  de    la  Couleur,    qui,    szct  v 
pour  être  de  prix,  étoit  jaune  ,  bleue  ,  de  pourpre,  ou  d'ecarlate  ;  mais'    t.-J^w' 
la  plus  limple   &  la  plus  commune   de  toutes   etoit  la  couleur  blanche,     7^,;' 
les    habits  de  cette  couleur  étant  faciles  à  laver ,    &  ayant   été   recom-       "  ''__ 
mandez  par  Salomon  (a),    à  caufe    de  la  necelïité  de  chanj^er  fouvent 
de  vetemens  dans  des  pais  chauds.     De-là  l'ulage  établi  parmi  les  Juifs 
de  fe   faire  des   prefents  d'habits  de  rechange  {b)  ^    quoiqu'il  y  en   eut 
probablement    de  plus  &  de  moins   beaux  ,  tant   à  l'égard  de  l'Etoffe , 
que  de  la  couleur  ;  &  il  y  a  apparence ,  que  les  plus  beaux   étoient  re- 
fervez  pour  leurs  jours  de   fête  ou  autres  folemnitez.     Pour  ce  qui  con- 
cerne les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,  leurs  vetemens  avoient, 
fuivant  toutes  les  apparences,  des   rayes    ou   des  fleurs    de   différentes 
couleurs,  comme   cela  paroit  par  la  robe  de  Jo/eph  ,  de   Tamar  ,   &.  de 
toutes  les  filles  non  mariées  de  David  (c).     Le  feul  ornement ,   dont  il 
foit  fait  mention  par  rapport  aux  habits   d'hommes  ,  confiftoit  dans  des 
franges  attachées   au  bord  de  leurs  vetemens  à  un  cordon  de  pourpre  , 
pour  fe   fouvenir   que  toute  la  félicité   à    laquelle  ils   avoient  droit    de 
s'attendre,  dependoit  de  leur  Obeilfance  aux  Loix  de  Dieu  {d).     Ils  fe 
couvroient  la  tête  de  quelque   chofe,  dont  nous  ignorons  la  figure  :  en 
fortant  de  chez  eux ,  ils  avoient  des  fouliers ,  &  peut-être  des  bas ,  dont 
nous   ne    faurions   déterminer,  ni  la  matière,  ni  la  forme.     Pour   leurs 

Sou- 
(a)  Ecclef.  IX.  8.  (c)  2.Sam.  XIII.  i3. 

{b)  Gen.  XLV.  22.  2  Rois  V.  f,  23.  (ci)  Nombr.  XV.  37. 

pas  devoir  nous  éloigner  fur  cet  article  de  la  plupart  des  Interprètes  quoiqu'il  r  en  ait 
plufîeurs  qui  prétendent  que  le  terme  de  l'Original  CTS  ,  PtaJJim  ,  n'cft  pas  lufccptiblc 
d'un  pareil  fens.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'étoit  une  robe  à  longue  queue:  mais,  fi  cet- 
te efpece  d'ornement  pouvoit  convenir  à  de  jeunes  Prince/Tes  ,  il  n'cft  pas  vraifemblable 
que  yacob  auroit  envoyé  [fojeph  vers  Tes  frères  ,  avec  un  habit,  qui  ne  pouvoit  qucl'em- 
bara/Ter  en  chemin.  D'autres  enfin,  font  de  fcntiment ,  que  c'étoit  une  efpece  dcjuflau 
corps,  étroit  vers  les  épaules,  &  qui  alloit  en  s'élargi/Tant  vers  le  bas  ,  comme  les  Ara- 
bes avoient  coutume  d'en  porter.  On  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  quelle  de  ces  trois 
verfions  eft  la  véritable,  Pour  la  nôtre  elle  eft  confirmée  par  les  Targwns ,  les  LXX.,& 
la  Vulgate,  dont  l'authorité,  fi  la  chofe  en  valoit  la  peine ,  devroit  l'emporter  fur  tout  ce 
qu'on  peut  alléguer  en  faveur  des  autres  fentimens. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Jfraelites  ,  qu'ils  purent  fe  pafler  d'ouvriers  pour  fuppléer 
à  leurs  befoins  ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ne  p.i'-oitra  pas  étrange  à  ceux,  qui  ont  lu 
A&ns  Homère  y  qu'£f/wjeffaifoientfes  fouliers,  &  bat  ilToit  dcsEtablcs  pourfes  troupeaux  (i  ), 
&  (^u'UlyJJe  s'occupoit  à  conftruire  fa  maifon,  pendant  que  fa  femme  travailioit  fur  fon 
métier  pour  l'ufage  de  fa  famille  (  i  ).  Par  où  il  paroit  ,  que  le  Peuple  Ji^j/n'ctoic  pas 
le  feul,  qui  confervât  une  certaine  fimplicité  de  Mœurs,  &  qui  regardât  comme  un  trait 
de  fagefie  de  pouvoir  fuppléer  à  fcs  befoins  ,  fans  aucun  fecours  étranger.  Au  refte  ,  il 
n'eft  pas  necelTaire  que  nous  ayions  recours  à  la  republique  de  Platon ,  pour  prouver  des 
exemples  de  cette  vie  Patriarchalc  ,  puifqu'il  n'y  a  prcfq.e  aucune  Nation  Policée  de  l'An- 
tiquité, qui,  pendant  un  certain  temps,  n'ait  vécu  à  cet  égard  comme  les  Hébreux; 
témoins  Us  Egyptiens  ,  les  Chaidtens ,  les  Fbenicier.s  ■,  les  Perfes ,  les  Grtcs ,  les  Romains, 
les  Carthaginois  ,  les  Siciliens  Sic;  ...  Se  tous  les  Auteurs,  comme  Homère  y  Caion  , 
Virgile,  Ciceron,  &  autres,  qui  atteflent  la  chofe  ,  ou  qui  en  font  l'cloge. 

(  I  )  odjir.  XIV.  &  xxni.  (  2  )  od;.  ir  r. 

Aaa  a  «^ 
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Sect.v.    Souliers,  ou  plutôt  leurs  Sandales,  c'étoient  des  Semelles  de  bois  ou  de 

Cyutuaiis     cuir,  attachées  à  la  partie  fuperieure  du  pié,   fans  que   cette  partie  fût 

j^ifi,      couverte    d'autre  chofe  ;  ce  qui  facilitoit  l'aélion  fi  fréquemment  en  ufa- 

ge  parmi  eux  de  fe  laver  les  pieds. 

Les  Habits  des  Femm.es,   particulièrement  de   celles   qui  étoient  ri- 
ches, avoient  quelque   chofe  de  plus  recherché  &  de  plus  orné:  orne- 
mens  ,   qui  étoient  ordinairement  de  leur  façon  ,   puifqu'ils   confiiloient 
principalement  en   broderie.     Elles  portoient   des  joyaux  d'Or  &  d'Ar- 
gent ;    mais ,  la  plupart  de  ces  joyaux  furent   apportez  d'Egypte  ,    &  la 
quantité  en  dût  naturellement  être  augmentée,  à  mefure  que  les  Ifraé- 
lites  étendirent  leurs  conquêtes.     D'un  autre  côté  ,  il  efl  probable  qu'ils 
en  eurent  aulfi  quelques  uns,  aulTi  bien  que  diverfes  riches   étoffes  de 
Tyr ,  en  échange  pour  leur  blé ,  leur  baume ,  &  les  autres  produ6lions 
de   leur  pais,  fur-tout  après   le  temps    de  Salomon,  lorfque  l'orgueil  & 
le  luxe  furent  parvenus  au  point ,  quEfaïe  employé  un  Chapitre  prefque 
entier  à  faire  l'enumeration  des  magnifiques  ajuftemens,  dont  fe  paroient 
jes  femmes  de    fon   temps,  mais    defquels  il  ne   nous   efl  pas   poffible 
de  donner  la  moindre  idée  à  nos  lefteurs ,  parceque  les  termes  du  texte 
font  prefque  inintelligibles.     La  feule  remarque  que  nous  ayions  à  faire 
fur  le  Chapitre  en  queftion  efl,  que  les  Juives  plaçoient  la  plupart  de 
]eurs  ajuftemens   à   la  tête  ,    aux  bras  ,   &   aux   pieds ,  &  avoient  aux 
jambes  une  forte  d'ornement,  qui  rendoit  un  fon  agréable  pendant  qu'el- 
Jes  marchoient.     Il  eft  dit  que  Holupherne  fut  fur-tout  charmxé  des  San- 
dales de  Judith  (e),  dont  les  autres  ornemens  pourroient  nous  donner 
une  idée  complette  d'une  parure  Judaïque ,   fi  nous  pouvions  être  cer- 
tain qu'il    ne   s'y   trouve  pas  quelque  mélange    d' Ajuftemens  Babylonmu. 
Quoiqu'il  en  foit,  nous  avons  une  defcription  plus  authetique  de  la  pa- 
rure   dont    il   s'agit  ,   dans    le  Prophète  Ezechiel  (/) ,  qui  compare  les 
Juifs  à  une  femme  pauvre ,   nuë  ,  &  abandonnée ,  que  Dieu ,  emû  de 
pitié,  revêtit   de  foye  &   de  fin  lin;  aux  pieds  de  laquelle  il   mit  des 
Sandales  ;  dont  il  orna  les  mains  de  bracelets  ,    le  cou  d'un  carquant  , 
les  oreilles  de  pendans  ,    le  front  d'une  bague,  &  la  tête  d'une  Cou- 
ronne.    Ajoutons  à  tout  cela    le  voile,    dont   il  eft   fréquemment   fait 
mention  dans  TEcriture,  &  qui  étoit  très  neceftaire  dans  ces  païs,tant 
pour  garantir  le  teint  des  Dames   des  rayons  du  Soleil ,  que  pour  obéir 
à  une  Loi  de  raodeftie,  qui  leur   defendoit  de    paroitre  en  public   fans 
avoir  le   vifage  couvert.     Qiie  fi  l'on  demande,  fi  ces  voiles  étoient  faits 
de  quelque  Etoffe  affez   tranfparente  pour  que  celles,  qui  les  portoient, 
puffent  voir  à  travers,  &  faire  appercevoir  ,  jufqu'à  un   certain  point, 
la  richeffe   de  leurs  Ornemens ,  &  l'éclat  de   leur  beauté ,  nous  avoue- 
rons ingénument,  que  nous  n'avons  rien  de  pofitif  à  repondre   à  cette 
queftion. 

il  ne  paroit  point  ,    cependant ,   qu'elles  ayent  donné  dans  un  excès 

en 

(â)  Ch.  m.  i6.  &  fcq.  if)  CL  XVI.  10.  &  feq. 

ie)  Judith  XVI.  o. 
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en  fuie  d'ajuftemcns  avant  la  fin  du  règne  de  DaDiJ.  La  vie  laborieu-  Serr.  v- 
fe ,  que  les  hommes  menèrent  jufqu'alors,  rendent  raifon  de  leur  valeur  ,  «-^«ri,»*/ 
de  leur  force,   de  leur  légèreté ,  Si.   en  gênerai  des  furprenans  exploits,      "jui/i. 

que  l'Ecriture  attribue  aux  preux  de  David  (<z),  &  à  fcs  troupes  (Z;). 

JNiais,  les  threfors  immenfes  que  ce  Monarque  avoit  amalTez  ,  lui  ayant 
infpiré  le  defir  d'en  confacrer  une  partie  à  Dieu  ,  en  élevant  à  fon 
honneur  un  temple  magnifique ,  introduifirent  par  cela  même  un  grand 
Nombre  d'Ouvriers  *  ,  comme  fculpteurs,  maçons,  menuiliers,  orfcvres , 
fondeurs,  Ck  toutes  fortes  d'ouvriers  cn  métaux,  en  bois,  6:  en  pierre: 
artifans,  qui,  à  leur  tour,  en  rendent  necelTaires  d'autres,  dont  ils  ne 
fçauroient  fe  pafler.  Salomon  fit  bâtir  quelques  Palais  magnifiques  ,  Ck 
exécuta  le  deflein  que  fon  père  avoit  formé  de  conftruire  un  Temple; 
&  il  eil  aflez  probable,  que  ces  différents  Edifices  donnèrent  à  Ç^^s  Su- 
jets du  goût  pour  l'Architeéliure  ,  &  augmentèrent  parmi  eux  le  nom- 
bre des  artifans.  La  révolte  des  dix  tribus  contribua  aulfi  à  les  mul- 
tiplier, par  la  necelfité  de  fortifier  Jcrufalcm  &  plulieurs  autres  villes , 
&  de  faire  des  chariots  de  guerre  &  toutes  fortes  d'armes.  Aulfi  ell- 
il  fait  mention  dans  le  Livre  des  Chroniques  d'une  vallée  appartenant  à 
la  tribu  de  Juda ,  &  nommée  la  vallée  des  Charash'im  ou  OuxTiers  , 
parcequ'elle  n'étoit  habitée  que  par  des  gens  de  métier  (c).  En  un 
mot,  on  peut  juger  de  leur  augmentation  par  le  Nombre  de  ceux  que 
Ncbucadnetzar  tranfporta  de  la  feule  Ville  de  Jcnifakm  {d)  ii  Babylotie, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  moins  certain  en  même  temps,  que  l'attacliement 
aux  arts  n'empechoit  pas  les  ^uifs  de  cultiver  toujours  lem-s  terres  avec 
le  même  foin.  Ce  qui  efl  ù.  vrai,  que  le  Prophète  Ezccbicl  fait  feu- 
lement mention  des  produ6lions  naturelles  dupais,  en  parlant  des  cho- 
fes  dont  les  Juifs  faifoient  commerce  dans  les  Pais  étrangers.  Salomon 
lui-même  ,  qui  ouvrit  une  fi  grande  porte  au  commerce  &  au  luxe,- 
étoit  fi  éloigné  de  croire  que  l'Agriculture  fut  une  occupati^^n  meprifa- 
ble,  que  non  feulement,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  il  s'y  appli- 
qua lui  même,  mais  la  recommanda  aufii  fortement  à  fes  Sujets,  com- 
me un  des  meilleurs  moyens  de  s'enrichir  ,  de  conferver  leur  Santé, 
de  prolonger  leurs  jours,  &   de  mener  une  vie  heureufe  &  tranquille: 

Vé- 

(a)  Z.Sam.  XX! II.  8.  ad  fin.  {d)   2.  Rois  XXIV.  ibid. 

[b)  Ibid.  XVII.  8.  &  fcq.  &  alib-  pafT.  {e)  £zec.  XXVII.  17. 
(f  )   I.  Chron.  IV.  lj.. 

*  Il  efl:  dit  en  deux  endroits  ,  que  Silomon  fit  demander  à  Iliram  de  lui  envoyer  quel- 
ques Hommes  qui  s'cntendiiTent  a  travailler  en  métaux  ,  en  bois  ,  &  en  pierre  ,  n'ayant 
pcrfonne  a(Tcz  habile  à  cet  cfgard  parmi  les  fojets  (i  )  ,  &  qu'immédiatement  après  il  leva 
trente  mille  Hommes  pour  continuer  l'ouvrage  ("2)  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  conclur- 
re  ,  que  les  Gens  de  Hlratn  n'ëtoienî  employez  par  Salomon  qu'a  apprendre  aux  ficns  les 
différents  arts,  qui  étoient  neceiïaircs  pour  l'exécution  du  noble  deflein  qn'il  s'etoit  pro- 
poCé  ,  &  pour  l'accomplifferaent  duquel  il  a\oit  dcja  fait  les  plus  magnifiques  prépara- 
tifs (  3  ). 

(  I  )    i.  Chron.  H.   j.  *c  feq     1.  B.ois  V.    6.  (  î  )   *•  Chron.  IV.  17. 

(  I  )  Ibiii.  ver.  13.  8c  leq. 
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srct.v.    Veritez  ,   qui  fe  trouvent  exprimées  dans   plus  d'un  endroit  du   Livre 

Omtumes    des  Proverbes.     Nous  pouvons  même  ajouter,  que  l'avancement  de  l'A- 

juifs.     griculture  fut  un  des  puiflans  motifs  qui  l'engagea  à  favorifer  û  fort  le 

Négoce  &  la  Navigation.     Mais  ,  comme  ces  deux  chofes  naquirent  & 

moururent  en  quelque  forte  avec  lui ,  nous  n'en  parlerons  que  quand 
nous  ferons  parvenus  à  fon  règne  heureux  &  paifible  :  caradbere ,  qui 
peut  fervir  à  expliquer  pourquoi  de  fon  temps  il  efl  fait  mention  de 
fj  peu  de  braves  guerriers ,  en  comparaifon  de  ceux ,  qui  furent  au  fer- 
vice  de  fon  Père ,  dui-ant  tout  le  règne  ce  Prince  *. 

La  Poè'fie  eft  peut-être  le  feul  Art ,  où  les  Hébreux ,  au  moins  depuis 
le  temps  de  Moyfe,  ayent  furpaffé  toutes  les  autres  Nations.  Un  avan- 
tage prodigieux,  qu'ils  avoient  à  cet  égard,  confiftoit  en  ce  que  plu- 
fieurs  de  leurs  Poètes  étoient  divinement  infpirez  ,  &  fe  confacroient 
principalement  à  chanter  la  ôrandeur  de  Dieu  ou  fes  Bienfaits.  Ainli 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  s'étonner ,  que  non  feulemicnt  leur  grand  Legifla- 
teur ,  mais  auffi  leurs  Monarques ,  Juges ,  Prêtres ,  &  Prophètes ,  de  Tua 
&  de  l'autre  Sexe,  ayent  taché  d'immortalifer  leur  Nom  par  quelque 
excellent  Poëme  :  Témoins  les  deux  inimitables  Cantiques  de  Moyje  , 
ceux  de  Deborah  &  d'Anne,  le  Livre  des  Pfeaimes,  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  r A6lion  de  grâce  d'Ezechias ,  le  Livre  de  ^ob ,  une  grande  partie 
des  Révélations  d'Efaïe ,  &  tout  le  Livre  de  Lamentations  ;  pour  ne  rien 
dire  de  quelques  autres  Prophètes ,  qu'on  fuppofe  avoir  écrit  une  partie 
de  leurs  Révélations  en  vers ,  au  moins  à  en  juger  par  la  hardielTe  des 
figures ,  la  fublimité  des  exprefTions ,  la  beauté  des  images ,  &  la  gran- 
deur 

*  Les  vaillans  Hommes  de  Juda  font  dépeints  de  la  manière  la  plus  élégante  dans  le 
Pfeaume  87.  fous  la  figure  de  Sion,  qui  fignifie  ordinairement  la  tribu  âejuda  (  i  );  mais  , 
ce  Pfeaume  a  eu,  aulTi  bien  que  plufieurs  autres  Pièces  Poétiques  de  nos  Livres  facrez,  le 
malheur  d'être  rendu,  non  feulement  fans  aucune  beauté,  mais  même  d'une  manière  in- 
intelligible. Qu'il  nous  foit  donc  permis  d'en  donner  ici  uneVerfton  nouvelle  &  même 
plus  literale,  par  la  quelle  nos  lefteurs  pourront  juger  de  la  beauté  de  cette  Pièce.  Ce 
qui  a  échappé  à  prefque  tous  les  Interprètes  ,  eft  l'oppofîtion  entre  le  pronom  nî  Zeh  , 
qui  eft  ordinairement  employé  pour  defigner  quelque  perfonne  peu  conlîderable ,  &  le 
mot  \y>i^  Ifj,  qui  fignifie  quelque  perfonnage  diftingué.  Cet  claircifTement  étant  donné, 
(  voici  le  Sens  du  Pfeaume. 

Elle  {Sion)  ou  la  Tribu  de   Jicda  ,  eft    fondée  fur  les  faintes  Montagnes. 

L'Eternel  aime  mieux  fes  portes  ,  que  toutes  les  demeures  de  Jacoh. 

De  grandes  chofes  feront   dites  de  toi,  O  Ville  de  Dieu. 

En  parlant  entre  mes  amis  ,  de  Rahab  (  l'Egypte,  )  de  Babylone ,  delà  Palejîine ,  de  Tyr  , 
ou  de  l'E-cbiopie  ,  je  dirai  (il  y  a  dans  l'original)  Zeb  ,  ce  perfonnage  peu  confiderable 
étoit  né-là.  ^        ^  ^ 

Mais  de  Sio?i ,  il  eft,  ou  fera  dit  ,  IJJj  ve  IJJj,  ce  perfonnage  diftingué  eft  ne  en  elle  > 
que  le  fouverain  des  nations  établira  &c.  ... 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  juftifier  cette  Verfîon.  Ceux,  qui  entendent  VHebreu  , 
verront  aifément ,  qu'elle  eft  non  feulement  plus  libre  &  plus  naturelle  ,  mais  aufll  plu« 
conforme  au  texte  Hébreu.  Ce  Pfeaume  eft  parallèle  avec  le  48,  qui  abonde  en  expres- 
fions  fublimes  à  l'honneur  de  Sion ,  mais  qu'il  feroit  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble ,  de  rendre  fidellement  dans  une  traduftion. 

(  I  )  Vid.  in:^  al.  Pf.  LXXYIII.  6t. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  LiADVL.  Chap.  VII.     561 

deur  des  fcntimens.  Ces  traits  conviennent  ù  tous  Jciirs  Poèmes,  qui,  Strr.v. 
outre  cela,  font  recommandables  par  d'excellens  Préceptes  de  Morale'  «■'<"« "«f» 
&  par  des  Inlbuctions  proportionnées  à   toutes  les  conditions  &  à  tous      w, 

les  âges.     Nous  donnerons  quelques  échantillons  de  l'cncreie  de  ces  ad-    -~~ 

mirables  Poèmes  dans  la  Note  luivante  *.  Mais,  par  un^iialhcur ,  qui 
a  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  Pièces  de  Poëlie  d'une  grande  Antiquité , 
il  y  eft  fréquemment  fait  allufion  à  des  coutumes  &  à  des  façons  de 
parler,  qui  ne  nous  font  point  connues,  quoiqu'elles  le  fuflent  parfaite- 
ment 

*  Voici  les  Exemples,  que  noui avons  promir.  LcsCicux,  mêmes  les  Cieux  des  Cicux  , 
font  à  l'Eternel  votre   Dieu  (  i  ).     Le  Ciel  deviendra  d'airain  ,  &   la  terre  de  fer.     Vous 
ferez  épouvantez  du  bruit  d'une  feuille  agitée  par  le  vent.     Vous  fuirez  quoique  pcrfonnc 
ne   vous  pourluive  (2).     Comment  un   en    pourfuivroit  il    mille,    &    deux  en    pourfui- 
vront  ils  dix   mille  &c.  .  .  .  ?  Ces  palFages  ,  qu'on   vient  de   lire  ,  font  de   Moyfe.     En 
voici    quelques  autres   tirez  d'Ejaïe  &  du  Livre   des  Plcaumcs  :   A  quoi   comparei-cz  vous 
l'Eternel  ,   qui  mcfure  les  eaux  avec  le  creux  de  fa  main,  &  les  cieux  avec  la  paume;  qui 
pefe    les   montagnes  a  la  balance?    Toutes    les  nations  font   devant    lui  comme  une  goutc 
d'eau  dégoûtant  du  ffcau ,  «Se  comme  un   peu  de    menue   poufliérc   attachée  a  une  balance 
(3).     La   terre  trembla,  «&  les  cieux  le  fondirent,  en  prefcnce  de  l'Eternel.     Les    mon- 
tagnes fautèrent  comme  des   moutons  ,    &  les    coteaux   comme   des   agneaux   (4).     Qui 
étend  les  cieux  comme  une  courtine,  compte   le    Nombre   des  étoiles  St  les   appelle    par 
leurs  Noms    (5-),     Il  baiïïa   les    Cicux  &  dcfccndit  :  l'obfcurité    ctoit   fous  fes  pieds.     11 
ctoit  monté  fur  les  ailes  des  Chérubins  (6).     11  fait   des  nuées  ion   chariot,   &    marche 
fur  les  ailes  du  vent  (  7).     Nous    ne  multiplierons  pas  ces  citations ,  dont  nous  pourrions 
porter  le  Nombre  bien  plus  loin  ,  mais  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  quelques  unes 
d'elles  ont    une  beauté  fi  compliquée,  que  pour  l'appercevoir   toute  entière,   il  faut   non 
feulement  être  très  attentif,  mais  auffi  fc  connoitrc  en  Pocfie.     De  ce  genre  eft  le  dernier 
partage  que  nous  avons  rapporté,  marcher  fur  les  ailes  du  vent;  car,  un  Auteur  moderne  a 
remarqué   avec    beaucoup  de  judeHe  (8)  ,   que   le  vent  cfl  ordinairement  cmplové   pour 
exprimer  la  vélocité  d'une  chofe,   &   qu'ici    les  ailes  du  vent  marquent  la  plus  grande  vé- 
locité poffible  ;  de  manière  que  nous  ne  fjaurions  concevoir  la  divinité  fc  promenant  tran- 
quillement fur  une  créature  mue  avec  une  rapidité    ir.cojiccvable  ,   fans  être  remplis  d'ad- 
miration &  d'étonnement.     Et ,  cependant ,  ce  trait  inimitable  de  beauté  a  échappé  à   des 
traducteurs  habiles,  qui  ont  rendu  l'endroit  en  queftion,   il  ejl  porté  fur  les  aii:s  du  Terity 
comme  fi  l'image  d'être  emporté  avec  le  vent,  qui  convient  à  des  plumes,  à  delà  paille,  & 
à  de  la  poufiiere,  donnoit  une  idée  plus  noble  delà  divinité,  que  de  fc  promener  fur  les 
ailes  du  vent. 

C'eft  là  une  des  raifons  pourquoi  le  Livre  des  Pfeawnes ^  c-:lui  de  Juh.,  &  quelques  au- 
tres ouvrages  Poétiques  de  l'Ecriture,  perdent  une  partie  Ci  confiderable  de  leur  beauté 
&  de  leur  force  dans  nos  verfions  (p).  Cependant  ,  il  y  a  cette  di.Tcrcnce  entre  ces 
deux  Livres,  que  le  dernier  n'eft  pas  fufceptiblc  d'une  traduction  literale  ;  au  lieu  que  les 
traductions  les  plus  litcralcs  de  l'autre  font  celles  qui  ont  le  mieux  réuffi  ;  telles  font, 
entr'autres  ,  les  Verfions  Latines  àeCaJlalion^  de  Bucbanarii  Si  de  Jer.Jvn.  Ce  dernier  fur- 
tout  s'éloigne  le  moins  de  l'original  ,  dont  il  développe  mervcillcùfement  toutes  les  beau- 
tez  ;  &  fa  traduction  n'a  qu'un  défaut ,  fçavoir  ce  retour  perpétuel  de  hexamètres  &  de 
pentamètres,  qui  lui  6te  une  grande  partie  de  fa  majcité  ;  au  lieu  que  (i  elle  avoit  été 
toute  compofée  de  hexamètres  ,  il  n'y  en  auroit  point  eu  de  plus  belle,  comme  il  n'y  eo 
a  point  de  plus  cxadte,  au  moins  qui  nous  foit  connue. 

(  I  )   Dcut.  X.   4.  (6)  Pf.    XVIII.   7.  &  feq. 

(2)  Levit.  XXVI.  paff.  Dcut.  XXXH.  jo.                (7  ;  pf.   CIV.   3. 

(  3  )  Efai.  XL.   12.  &  feq.  (g  )  Aar.  Hili.  Not.  in  Gidcon. 

(4)  Pf.  LXVIII.   g.  CXIV.  4.  (9>  Vid.    rincda    D.c<;.    de    Stiinic.    &  a!,    in 

\s)  Pf.   CIV.  2.  CXLVII.  4.  job;  I{ugcnh.ig.  Buccr  ,   Euchan.    &  al.  m  Pfalm. 
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Sect.v.    ment  dans  le  temps    où  les  pièces,  dont  il  s'agit,   furent  compofées  ; 

CoHtûmel  &  on  y  trouve  plufieurs  mots ,  dont  on  ne  fçauroit  déterminer  le  fens 
^''•r  Gue  par  coniefture  ,  à  caufe  que  les  mêmes  mots  ne  fe.  trouvent  en 
aucun  autre  endroit.  On  peut  juger  par -la,  aulli  bien  que  par  1  mv 
perfeftion  des  Langues  modernes ,  combien  toutes  les  Traduélions  doivent 
être  au  deffous  de  l'original  ,  en  fait  de  beauté  &  d'énergie  ;  fi  bien 
que  nous  ne  faifons  qu'entrevoir  cet  Original,  d'un  côté  à  caufe  que 
fon  éclat  nous  éblouit  ,  &  de  l'autre ,  parccqu'il  efl  placé  dans  un  mi- 
lieu très  épais.  C'efl  ce  qui  paroit  évidemment  par  le  caraftere  que 
Mr,  Gildon ,  &: -phiCiems  autres,  en  ont  tracé:  Sçavoir,  que  rien  nejijî 
doux,  fi  tendre,  fi  pathétique  y  à?  en  même  temps  fi  grand,  fi  majeftueux,  fi 
terrible ,  ^  fi  harmonieux ,  que  la  partie  Poétique  de  la  Bible ,  en  comparai- 
fijn  de  laquelle  les  Poënies  des  Payens  font  bas  ^  rampans.  Nous  pouvons 
ajouter,  que  rien,  n'efi:  plus  vrai  que  ce  caraélere,  quoique  Mi\  Gildon , 
&  la  plupart  de  ceux  qui  ont  tenu  à  cet  égard  le  même  langage  que 
lui,  ayeiit  plutôt  fondé  ce  Jugement  fur  les  Venions ,  qu'ils  avoient  en- 
tre les  mains,  que  fur  la  leâure  de  l'original      , 

Mais ,  fi  tous  les  Savans  font  d'accord  fur   h  fuperiorité   d'excellence 
de  l'ancienne  Poefie  des  Hébreux ,  la  même  unanimité  ne  fe  trouve  point 
entr'eux  au   fujet  de  la  mefure  ,  de  la  cadence,  &  des  règles  de  cette 
PoèTie.     Plufieurs   Auteurs  modernes   prétendent  avoir  fait  à  cet  égard 
de    merveilleufcs   découvertes  ;    mais ,  ou    ils  ont  eu    la   prudence    de 
les   tenir    cachées  {a),  ou,    s'il   ont  eu   la   témérité    de    les   publier, 
ils  ont    donné   occafion  à  quelque  fçavant    antagonifte  de   mettre  dans 
tout  leur  jour  leur   foiblefle  &   leur  vanité  (/;),     Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,.c'ell  que  ceux,  qui  ont  voulu  refoiïdre  le  problème    en   queftion, 
ont  été  obligez  de  tranfpofer  &  d'altérer,  l'ordre,  les  mots,  la   Ponc- 
tuation, &  quelquefois  le  fens  même,  pour  les  ramener  à  leurs  règles. 
C'efl  ce    qu'un  Savant  de  nos   jours   a  fait  à  l'égard   de  prefque  cha- 
que vers  ,   dans  une  Diiïertation  deftinée    à  prouver  que  les  vers  des 
Hébreux  étoient  rimez ,  comme  ceux  des  François ,  &  de  la  plupart  des 
Peuples  modernes  (r).     Pour  cet  effet,    il   prend  la   liberté  d'allonger 
ou  de  racourcir  les   Vers  &  les   Sylkcbes  ,  comme  il  le  juge    à  propos, 
fans  y  obferver  d'autre  proportion  que  celle  qu'y  met  le  retour  du  mê- 
me  fon  ;  de  manière  qu'il  n'y  a  point ,  nous    ne  dirons  pas  avec  Cal- 
met  (J)  quelqu'une  des  Harangues  de  Ciceron ,  mais  un  feul  Chapitre  du 
Vieux  Tefbament  ,    qui ,  par  la  même   méthode ,  ne  puiffe  devenir  une 
Pièce   rimée.     Le   favant   Commentateur  ,    que  nous  venons  de  nom- 
mer ,    auroit  pu    dire,   que    dans  ces  Pièces  de  PoèTie ,   la  rime  étoic 
non  feulement  accidentelle ,  mais   abfolument  inévitable  ,    à  moins  que 
les  Auteurs   ne  fe  fuffent  donné   mille  peines  pour   n'y   point  tomber. 

Ceux , 

(a)  F.  Vatabl.  ap.  Merccr.  in  Job.   111.  Vid.  Capel.  cont.  Goman.  Bedford.  cont.  le 

Meibom.  Vid.  Journal    des  Sçavans  ,   i6çp.  Clerc. 
&  al.  (c)  Bibliot.  Univers.  May.  i<588. 

(&)  Fr.  Goman  Lyra David.  Th.  Herbert.        {d)  Comment,  in  Exod.  XV.  &  alib. 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  DAKYL.  Chap.  VII.     s(>2 

Ceux,  qui  ont  appris  les  premiers  elcmcns  de  la  Langue  Ihbra'iqiie  ,  Szct.v, 
fçavent,  que  les  terminaifons  des  verbes,  Ck  même  des  noms  au  plu-  <-'•*""♦ 
riel  ,   &  l'addition    des   pronoms    polleiïil's   à    ces  iVoms  &  à  ces  ver-     'il>/i. 

bes,  font  û  femblables,  qu'il  leroit   bien  plus  difficile  d'écrire  dans  cet-  -^ 

te  Langue  un  Pocme  non  rimé ,  qu'un  autre  en  rime.  Et,  cependant, 
il  faut  avouer  ,  que  JVIr.  Le  Clerc  à  fortifié  de  beaucoup  de  fçavantes 
Obfervations  fon  fentimcnt  ,  qui  a  été  cmbrafle  pur  de  très  habiles 
Gens  (a),  quoiqu'on  puille  y  oppofer  une  Objection,  à  notre  avis, 
Hms  réplique,  àc  c^ue  voici-  Dans  toutes  les  Pièces  Alphabétiques, 
comme  plufieurs  PJeaumes  (h),  les  Lamentations  de  Jeremie  ,  lik  quel- 
ques autres,  où  la  première  Lettre  du  vers  en  détermine  Ja  lonf';u(fiir, 
&  où  par  cela  même  la  liberté  d'altérer  la  mefure  ell  entièrement 
ôtée ,  on  ne  trouve  point  de  rime  ;  donc  la  rime  prétendue  qu'on  trou- 
ve dans  les  autres  Pièces  efl  purement  accidentelle.  A  la  vérité ,  J'Au- 
teur,  dont  nous  combattons  l'opinion,  dit  que  les  Pièces,  qui  viennent 
d'être  indiquées,  n'étoient  point  faites  à  delfein  d'avoir  de  la  rime  ; 
mais,  il  le  dit  fans  preuve;  &,  de  plus,  quelques-unes  de  ces  Pièces  ont 
un  plus  grand  nombre  d'IIemifliches  rimez,  que  celles  que  Mr.  Le  Clerc 
affirme  avoir  été  compofées  exprès  en  rime.  C'eft  de  quoi  nos  Lec- 
teurs pourront  voir  un  échantillon  dans  la  Note  fuivantc  *. 

11 

(n)  Bern.  Lami.  Carofalo.  &  al. 

(b)  Pf.  XXV.   XXXIV.   XXXVII.  CXI.    CXII.  CXIII,  CXIX,  &:CXLV. 

*  Nous  alléguerons    pour  Exemple  le  Pfeawne  3+.  en  fautant  les  vers ,  qui  ne  riment 
point ,  &  en  ne  rapportant  que  ceux  qu'on  a  bien  de  la  peine  cncor  à  faire  rimer. 

Vers.  I.  J'ai  cherche  l'Eternel,  &  il  m'a  repondu  } 
Darafijti  eth  yldonai  vebananù. 
4.  Et  m'a  délivre  de  toutes  mes  frayeurs. 
Umiccûl  megiirotbai  itzillani. 

5".  L'a  t'on  regardé,  on  en  cft  éclaire, 

Hibhtu  claiv  vcnaharu: 

Et  leurs  faces  ne  font  point  confufcs. 

Upbnebem  al  jccbpharù. 

f.  Craignez  l'Eternel,   vous  fcs  Saints; 
lereii  eth  y^donai  kedopja'iv  : 
Car  rien  ne  manque  a  ceux  qui  le  craignent. 
Ki  aen  machjor  lirea-jj. 

10.  Les  lionceaux  ont  difette  Se  faim: 

Kepbirim  raPm   -cerabevù  : 

Ceux,  qui  cherchent  l'Eternel,  n'auront  faute 

Veiloreflie  j4doiuii  lo  jacbferu 

d'aucun  bien. 

col  tof, 

12.  Quiconque  prend  plaifîr  à  vivre, 

Mi  baijh  tacbapbetz  cbajim , 
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Secv.v.       Il  faut  l'avouer  :  notre  ignorance     touchant   la  vraye^  prononciation 
Coutumes    de  cette  ancienne  Langue  (prononciation  que  la  captivité  de  Babylone 
jfjfs.     paroit  avoir  entièrement    corrompue  )  forme  une  impoffibilité  morale  de 
-  dire  rien  de  certain  ,  ni  même  de  probable  ,    fur  ^  cette  matière  ;  parce- 

que,  fans  elle,  nous   fommes    incapables   de  fentir  quelles  Syllabes  font 
longues  ou  brèves,  ou  quelle  eft  cette  harmonie  des  mots  &  des  vers» 
qui   conftiuie  une  partie  fi  confiderable  de   la  beauté  de  la  PoèTie.    Si 
nous   avions  à  cet  égard  les  mêmes  fecours  que  pour  les  Langues  Greo 
qiie  &  Latine  ,   nous  trouverions  que  \q.s  Poëmes  que  nous  avons  dans 
ces    deux  Langues  ne  font  pas   plus  travaillez  par  rapport  à  la  mefure 
&  à  la  cadence ,  que  les  Poëmes  qui  nous  relient  en    Hébreu ,    &   nous 
.n'aurions  garde  de  donner  dans  l'erreur  où  efl  tombé  Scaliger ,  quand  il 
s'efl  imaginé,  que  ni  V Hébreu,  ni  le  Syriaque,  ni  V Arabe  ,  n'étoient  fuf- 
ceptibles   de    la  contrainte   attachée   à  l'obfervation    de  nos   règles    de 
PoèTie  {a):  car ,  il  efb  démontré ,  même  parles  exemples  que  Buxtorf  (b) 
a  tirez  de  quelques  Poe  fies  des  Rabbins  ,   que  ,   pourvu  qu'on  fixe  une 
fois  la  quantité  des    Syllabes  ,  V Hébreu  peut   auffi  .bien   être  fournis  aux 
règles  ordinaires  de  la  Poëfie  ,   que  le   Grec  ou  le    Latin.     Ajoutons  à 
cela,  que  les  Juifs  ont  été  fi  éloignez   de   croire  que  la  mefure  &  la 
.quantité  génaflent  trop  leurs  Poètes  ,  qu'ils  leur  ont  encor  impofé  la  ri- 
me, laquelle,  quoique  plus  facile  à  trouver  dans  la  Langue  Sainte  que 
dans  aucune   autre,  ne  laifl^oit  pas  d'être  une  efpece  d'embarras.     Il  pa- 
roit de  plus ,  que  l'ancienne  Poëfie   Hébraïque  étoit  afllijettie  à  certaines 
règles,  qui,  pour  nous  être  inconnues  à  prefent,  n'en  étoient  pas  moins 
réelles ,  car ,  dans  plufieurs  pièces  nous  trouvons ,  tantôt  quelques  lettïes 
ajoutées, tantôt  quelques  autres  retranchées ,  afin  d'allonger  ou  de  raccour- 
cir les   vers  ou  les  Syllabes  ,  &  de  rendre  la  cadence  plus  harmonieufe. 
D'un  autre  coté ,   à .  en  juger  par  ce  que  quelques  anciens  Auteurs  , 

tant 

(fl)  Vid.  Scalig.  animad.  in  Chron.Eufeb.     46.  Calm.  Diff.  &  al. 
p.  7.  Egubin.  L.  Cappel.  Grot.  in  Luc.  I.        {b)  Thefaur.  Ling.  Sanft.  ad  iîn. 

Aime  la  longue  vie 
Obef  yamim 

pour  voir  du  bien. 

lireotb  tof. 

13.  Garde  ta  langue  de  mal, 

Netzor  lejljoneka  merah , 

Et  tes  lèvres  de  parler  avec  tromperie. 

Uj'phateka  midabber  mirmab. 

Ces  Verfcts  font  dans  le  même  ordre  dans  tous  les  Pfeautiers  Hébreux,  fans  tranfpofî- 
tion  ni  changement. 

Aucun  de  nos  lefteurs  ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  n'ignore  qu'un  Pfcaume  alphabétique 
commence  par  chacune  des  lettres  de  l'alphabet  fucceffivement,  foit  dans  chaque  verfet 
comme  dans  les  Pfeaumes  2f,  34,  &  145';  foit  dans  chaque  hemifticle ,  ou  demi-vers  , 
comme  dans  les  1 1 1,  1 12.  &  1 1 3.  Le  iipême  diffère  de  tous  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  en  ce  chaque  vers  d'une  paufe  commence  par  la  même  lettre  de  l'alphabet. 
Ceux ,  qui  fouhaitcront  de  voir  la  Notion  de  Mr.  le  Clsrc  folidement  refutée,  n'ont  qu'à 
confulter  le  fçavant  Traité  de  Mr.  fiedfort  fur  la  Mufique   du  Temple. 
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tant  Juifs  que  Chrétiens,  comme  Jofephe  &  Phi/on,  Origene,  Eujehe ,  &  Sect.v. 
S,  Jérôme,  affirment  fur  ce  fujec  ,  on  diroic  que  la  vraye  Prononciation  <-'^''"""f' 
des  Hébreux  &.  toutes  les  régies  de  leur  PocTie ,    nous  ont  été  fidèlement      jui*/,. 

tranfmifes.     Suivant  eux ,  les  deux  Cantiques  de  Moyfe  ont  été  compofez   

en  vers  héroïques  :  pour  les  Pfeaumes ,  il  y  en  a  en  trimetres ,  en  penta- 
mètres, &  en  hexamètres  {a).  S.  Jérôme  ell  entré  dans  un  détail  plus  par- 
ticulier encor(/;)  en  alTurant  que  les  Cantiques  deJM/t',  les  Livres  de  ^wZ' , 
à'Efdie  ,  &  quelques  autres,  conlilloient;  en  hexamètres  (îi:  pcnt.unetres;  les 
Pleaumes  en  vers  Sapphiques,  ïambiques,  6i  alcaiques,  à  la  manière  d'Ho- 
race &  de  Pindare;  Ck  \(^s  Lamentations  de  Jeremie  en  Sapphiques  léuls  ,•  & 
dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  du  Livre  de  Jub,  il  dit,  que  depuis  le 
troifieme  verfet  du  troifieme  Chapitre  ,  prefque  tous  les  vers  lont  hexamè- 
tres &  pentamètres  ,  compofez  de  dadtyles  &  defpondées,  quoique,  ajou- 
te-t'il  ,  il  s'y  trouve  par-ci  par-là  quelque  autre  pié,-  &  que  quelques 
vers,  plus  irreguliers  en  apparence,  ont  néanmoins  une  cadence  Ck  une 
harmonie  ,  qui  ne  fauroient  manquer  de  charmer  ceux  qui  funt  capa- 
bles de  les  fentù".  Cependant ,  oubliant  ce  qu'il  avoit  avancé  au  fujet 
des  Cantiques  de  Mo^fe  ,  il  afllire  (c)  que  celle  de  ces  pièces,  qui  fe 
trouve  dans  le  Deiiteronome  ,  efl  en  vers  iambiques  de  quatre  pieds.  11 
dit  la  même  choie. du  Pfeaume  119,  &  de  quelques  autres  Pfeaumes. 
II  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer  fur  des  queflions  fi  obfcures  ; 
&  la  feule  Remarque  que  nous  croyons  devoir  faire  fur  S.  Jérôme  &  les 
autres  fyavans  Anciens ,  que  nous  avons  nommez  ,  efl  que  leur  fimple 
parole  efl  la  feule  preuve  qu'ils  apportent  de  la  vérité  de  leurs  afier- 
tions.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'efl  que  les  deux  Cantiques  de 
Moyfe,  &  la  plupart  des  autres  Poèmes  du  Vieux  Teftament  ,  étoient 
du  Genre  lyrique ,  compofez  &  mis  en  Mufique ,  pour  être  chantez  au 
fon  de  divers  Inftrumcns ,  comme  nous  le  ferons   voir  plus  bas. 

Notre  deflein  n'efl  pas  «rentrer  dans  la  fameufe  Diipute,  fi  les  He- 
hreiix  ont  été  ou  non  \^^s  premiers  Inventeurs  de  la  Poëfie  ,  parceque 
nous  ignorons  ce  qu'ils  ont  pu  apprendre  à  cet  égard  en  Egypte.  Ce- 
pendant, nous  ne  Juurions  nous  empêcher  de  faire  remarquer  la  vanité 
des  Grecs ,  qui  attribuent  le  genre  lyrique  à  Orphce  ,  quoiqu'il  foit  dé- 
montré par  le  Cantique  que  Aloyfe  compofa  immédiatement  après  le 
paffage  de  la  Mer  Rouge ,  que  ce  genre  étoit  dans  fa  perfcélion  parmi 
les  Juifs  au  temps  de  leur  fortie  d'Egypte,  c'efb  à  dire  plus  de  deux 
Siècles  avant  Orphée  ,  puifque  ce  Poëte  fut  de  l'expédition  des  yJrgo- 
fiautes  ,  qui  arriva  vers  le  temps  de  Gedeon  (d).  Nous  ne  leur  con- 
tefterons  pas  l'Invention  du  genre  Dragmatique  ,  lequel  confif- 
tant  imiquement  en  imitation  ,   &  étant  defliné  à  inilruire  en  divertif- 

fant, 

(a)  Jofcph.   Ant.  1.   II.   c   ult.  1.  IV.  c.  Eufeb.  Vid.  &  Comment    Ezech.  c.  XXX. 

ult.  VII.  c.  10.  Phil    in  vit.  Mos.  &  lib.   de  (c)  Vid.  Epift.   35-.  ad  Paul.  Urbic. 

vit.   contemplât   ad  fin.    Orig.   ap.    Eufeb.  (d)  Vid.  Ufher's  Annal.  Sir  If.  New.  Bcd- 

Praepar.  lib.  XI.  c.  2.  ford's  Chronol.  &  al. 

(t)  Epift.  ad    Paulin  &  prîef.  in  Chron. 
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skct.v.  fant  ,  convenoit  beaucoup  mieux  à  leur  caraftere  groffier;,  "tel  qu'il 
Co„tHme\  étoit  alors  ,  qu'à  celui  des  Hébreux^  parmi  lefqueis.il  ne  paroit  pas 
'jti'k  qu'il  ait  jamais  été  admis.  Car,  quoique  l'Auteur  du '  Livre  de '  Jo^  , 
--—L-  &  Salomon  dans  fes  Cantiques ,  introduilent  divers  Interlocuteurs ,  il  eft 
clair  néanmoins,  que  leur  but  a  plutôt  été  d'exprimer  leurs  fentimens 
d'une  manière  plus  vive  &  plus  pathétique,  que  de  reprefenter  quel- 
que aftion  telle  qu'on  en  voit  dans  les  pièces  dramatiques.  Au  lieu 
que  le  genre  lyrique,  qui  confifle  en  Hymnes  &  en  Odes  ,  &  qui  eft 
très  propres  a  exalter  la  grandeur  de  Dieu,  convenoit  par  cela  même 
d'une  façon  particulière  à  l'ancien  Peuple  ,  au  quel  Dieu  avoit  daigné 
prefcrire  fes  Loix,  &  qu'il  avoit  honoré  des  marques  les  plus  éclatan- 
tes de  fa  proteftion.  Outre  cela  ,  fi  l'on  a  raifon  d'admirer  Homère  & 
Virs,Ue^  à  caufe  que,  par  le  choix  judicieux  de  certains  mots ,  ils  ont  em- 
ployé jufqu'au  fecours  du  fon  pour  donner  un  nouveau  degré  de  vivacité 
à  l'image  qu'ils  reprefentent ,  nous  ofons  affirmer  que  ceux,  qui  enten* 
dent  Y  Hébreu ,  &  qui  voudront  faire  attention  à  cette  efpece  de  beauté , 
la  fentiront  prefque  à  chaque  ligne  *  ,  &  cela  fans  y  appercevoir  cette 

affec- 

*  Nous  ferions  ravis  de  donjier  à  quelques-uns  de  noslefteurs,  qui  n'entendent  point 
VHebreUi  une  idée,  au  moins  imparfaite,  de  ce  que  nous  difons  ;  mais, il  efl  à  craindre, 
que  ,  faute  de  pouvoir  leur  faire  oublier  pour  un  moment  la  prononciation  peu  mâle 
de  leur  propre  langue  ,  nous  n'y  perdions  nos  peines.  Cependant,  nous  rapporterons  quel- 
ques exemples  de  ces  images  roprefentées  par  des  fons,  tant  pour  démontrer  ce  que  nous 
avons  avancé  fur  ce  fujet  ,  que  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux,  qui  ne  s'attendoient 
pas  à  trouver  ce  trait  de  beauté  dans  nos  livres  facrez. 

Que  la  Mer  bruye  &  ce  qui  eft  en  elle. 

Jirham  haiom  umclo-o.  Pf  XCVIII.  7. 

Que  les  fleuves  battent  des  mains. 

Neharotb  jimkbaù  caph.  ibid.  ver.  8. 

L'Eternel  tonna  des  Cieux ,  &  le  Tout  puiiTant  fît  ouïr  fa  voix. 

Vejarghem  hafbamajim  elohiin,  vebelion  yite?i  colo.  XVI II.   13. 

JLes  eaux  te  virent,  ô  Dieu,  les  eaux  te  virent:  elles  tremblèrent,  &  les  ab;mes 

furent  émus. 
Raiika  mayim j elobim ,  raiika  maym\  yixkbiluj  aph  yirgbtzu  tebomotb.  LXXVII.  \6. 
Les  Montagnes  fautèrent  comme  des  moutons,   &  les  vallées  comme  des  agneaux. 
Hebarim  rakkedeu  ke-elim,  gebagbotb  kibne  zon.  CXIV.  4. 
L'Eternel  eft  élevé,  il  voit  de  loin  les  chofes  hautes. 
Ki  rom  Elobiin,  geboagb  mimerkbak  yeidagb.  CXXXVIII.  6. 
Je  romprai  toutes  les  cornes   des  mechans. 
Col  carne  rejhagbim  agadeagb.  LXXV.  ult. 

Ils  brifent  leurs  cntaiilures  avec  des  coignées  &  des  marteaux. 
Vegbatta  pettukbiab  jakbad  hacaflnll  vekalapbotb  gabalomun.  LXXIV.  6, 
Les  Chariots  &  les  Chevaux  ont  été  aflbupis, 
Nirdam  varrekeb  vajjus,  LXXVL  7. 

Nos  Lefteurs  pourront  juger  du  refte  par  ces  exemples,  dont  les  deux  derniers  va- 
lent bien  le  célèbre  &  tant  admiré  procumbit  humi  bos  de  Virgile. ,  Mais ,  pour  ne  pas  in- 
fifter  plus  long  temps  fur  cette  efpece  d'elegance,  il  fuffira  d'obferver  en  gênerai,  que 
quiconque  voudra  faire  attention  au  choix  des  mots,  toutes  les  fois  que  les  fujets  fe- 
ront de  même  nature  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  trouvera  que  les  mots 

ont 
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afFeétation  &  cet  air  d'étude,  qu'on  remarque  vifibiemeTit  dans  ces  deux  serr.v 
Poètes  ,  particulièrement  le  dernier.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter  ,  ^<"«""»" 
que  fi  la  beauté  des  figures,  des  métaphores  ,&  des  allégories,  indique     jt'f,. 

une  Langue  propre   à  la  Poëfie  ,   YHcùrcu  l'emporte  aulli  à  ces   égards  — 

fur  le  Grec,  àc  fur  toutes  les  autres  Langues  connues. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  par  conjeélure  de  leur  Mufiquc ,  donc  ^^"/^i"'- 
il  ne  nous  refte  rien  qui  nous  mette  en  état  de  juger  H  clic  égaloic 
leur  PoéTic.  Cependant ,  s'il  cft  permis  de  juger  de  l'une  de  ces  chofcs 
par  l'autre,  ôc  (ï  les  phrales  les  plus  harmonieufes,  compuféL-s  fur  les 
plus  fublimes  fujcts  ,  lont  propres  à  faire  former  à  un  Muficicn  des 
ions  mélodieux,  il  feroit  ridicule  de  fuppofer  que  la  Mufique  des  J'itifs 
ait  pCi  être  autre  que  douce,  élégante,  &  admirablement  \'arice,  quoi- 
que accompagnée  d'une  gravité  noble  &  convenable  à  la  grandeur  du 
fujet.  La  Mufique  &  la  Poëfie  font  Sœurs,  Ck  fuppufent  à  peu  près 
les  mêmes  talens.  Ainfi,nous  ne  fçaurions  foufcrire  au  fentiment  de 
certains  Auteurs ,  qui  font  une  defcripcion  fort  peu  a\  antageufe  des  In- 
flrumens  de  Mufique  ,  qui  étoient  en  vogue  parmi  les  Hébreux  (a)  *.  Il 

[a)  Vid.  le  Clerc's  E/T.  Rheinferd  ,  Calmet,&al. 

ont  de  la  force  Se  de  l.i  rapidité,  ou  bien  quelque  chofc  de  doux  Si  de  harmonieux  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  cft  bcibin.  Mais,c'cft  ce  dernier  article,  fur-tout ,  qu'il  feroit  diili- 
cile  de  prouver  à  un  Lefteur  ^-JngloiSf  toutes  les  langues  inconnues,  fut-ce  même  la  lan- 
gue Italienne  y  ayant  une  rudciTc  defagreable,  qui  ne  le  corrige  que  quand  on  commen- 
ce à  entendre  la  fii^nification  des  mots.  Ainfi  ,  nous  nous  contenterons  d'appuyer  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  cinq  oufix  exemples. 

Mon   peuple  écoutez  ma  loi  ;  inclinez  vos  oreilles  aux  paroles  de  ma  bouche. 

Haazinci  bami  tborati  battu  ojnckcin  Icimre  pbi. 

O  f\  mon  peuple  m'eut  écouté;  fi  I.racl  eut  marché  dans  mes  voycs. 

Lu  bami  Jl'omcagb  /y,   Ij'raei  hidrakai  bdhku. 

Mais  mon  peuple  n  a  point  voulu  écouter  ma  voix  ,•  Ifracl  ne  m'a  point  obci. 

Vélo  f!.'an;ap;b  bami  le  coli ,    Ifiael  lo  abba  li. 

Combien  font  beaux  tes  Tabernacles,  ô  Dieu  des  armées.' 

Mab  ycddidotb  nrfrkc.iotbckaj  Elobe  zebaotb. 

Mon  bien  aimé  efl:  a  moi,  &je  fuis  à  lui:  il  pait  fon  troupeau  parmi  le  muguet, 

Doddi  li  vaani  h,  b.imgbeb  hajbojviim. 

Ses  yeux  font  comme  ceux  des   colombes  fur  les  ruilTcaux. 

Hetiaiu  keyonim  bal  appbiko  mayim. 

En  voilà  alTez  pour  faire  voir  la  différence  prodigieufe  des  fons  dans  les  deux  Sujets  ,  qui 
eft  tout  ce  que  nous  avons  dcflein  de  prouver.  Ceux  ,  qui  entendent  l'Original  ,  fcntiront 
à  chaque  ligne  lajuftefle  de  notre  Remarque  ;  &pour  les  autres,  même  le  Cantique  des  Can- 
tiques, qui  eft  une  Pièce,  a  laquelle  nous  ue  connoilTons  rien  de  comparable  en  au- 
cune langue,  tant  à  l'égard  de  la  douceur  que  de  l'harmonie,  perdroit  une  grande 
partie  de  l'efpece  de  beauté  dont  il  eft  ici   queftion. 

*  Mr.  Le  Clerc  ■,  par  exemple,  a  voulu  prouver,  que  le  mot  de  ^^y^i' ,  tzilzelc ,  que 
notre  Verfion ,  après  les  L.XX,  a  rendu  par  celui  de  Cymbales,  de.'lgnoit  deux  demi- 
globes  creux,  d'airain  ou  de  quelque  autre  métal,  &  d'environ  fix  pouces  de  diamètre, 
qu'ils    frappoient  l'un  contre   l'autre,  comme    une    paire    de    Caftagncttes  (  j  )  ;  à  caufe 

qu'il 

(i)  Voyez  fon  Eflai  fur  la  Poclie  des  Hcbrciix  dans  la  Biblioth.  Univers.  Tom.  IX.  adfiii^calib. 
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SscT  V.    efl  fait  mention  d'Inlïrumens  à  huit  &  à  dix  cordes  ;  du  Nebal  &  da 

tmti^m's    Kinor ,  que  nous  croyons  avoir  eu  beaucoup  de  rapport  au  Luth  &  à  la 

„  i"  Harpe , 

qu'il  fe  trouve  que  de  pareils  Inftrumens  ont  été  en  ufage  parmi  les  Anciens ,  &  que  li 
racine  tz^lzal  fignifie  fouvent  tinter.  Les  Etymologies  font  prefque  toujours  incertaine» 
&  très  fouvent  ridicules.  Ce  feroit  une  plaifante  defcription,  que  celte  qu'on  feroit 
d'une  ba[l'e  de  viole  ,  fi  l'on  n'avoit  d'autre  fecours  à  cet  égard  que  l'explication  des  ter- 
mes t«lle  qu'elle  fe  trouve  dans  un  Di^ionaire.  Nous  ne  nions  pas  que  les  Inftrumens } 
dont  parle  le  Clerc,  n'ayent  été  en  ufage  chez  les  Anciens,  mais  la  diftinftion  que  le  Pfal- 
mifte  fait  entre  tzilzele  fiamagh ,  &  îzilzek  terughah  {  i  )  j  auffi  bien  que  les  autres  Inftru- 
mens dont  il  fait  mention  emporte  certninemcnt ,  finon  dts  fons  plus  mélodieux,  du 
moins  plus  guerriers  &  plus  mâks,  que  n'en  peuvent  rendre  les  deux  demi-globes,  dont 
il  s'agit. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  du  ajnj;  hugàb ,  que  nos  Verfions  traduifent  par  le 
mot  d'orgues  ,  &  que  nos  modernes  croyent  avoir  confifté  en  une  rangée  de  fix  ou  de 
huit  tuyaux  de  différentes  longueurs,  dont  on  tiroit  des  fons  en  les  paflant  fuccefîivement 
deflbus  la  lèvre  fuperieure  (  2  ).  Suivant  cette  defcription,  cet  Jnftrument  n'étoit  pas 
fufccptible  d'une  vraye  harmonie  ,  quoique  fon  etymologie  le  reprefente  comme  très 
agréable,  2>]^  bagab  fignifiant  aimer  une  chofe  ou  s'y  plaire.  Mais,  fans  infifter  fur  le 
Nom,  il  cft  certain  que  l'inftrument  même  étoit  connu  avant  le  déluge  (3)  ,  &  il  n'eft 
gueres  croyable,  que  depuis  ce  temps  il  n'ait  pas  été  perfedlioné  davantage  chez  un  peu- 
ple ,  qui  faifoit  un  fi  grand  cas  de  la  Poefie  &  de  la  Mufique. 

On  croit  que  le  CI:^ùi•'7il^'  Sbalifiim ,  un  des  Inftrumens  avec  lefquels  les  femmes  vinrent 
•au  devant  de  Saûl  (4)  ,  &  que  les  LXX  rendent  par  Cymhala  ,  S.  Jcrome  TpzrSiJlraj  & 
Tiotre  Verfion  par  Inftrumens  de  Mufique,  étoit  de  figure  triangulaire,  comme  un  a  ,  & 
qu'à  chaque  coté  il  y  avoit  un  certain  nombre  d'anneaux  ,  qui,  agitez  ou  frappez  d'une 
certaine  manière,  faifoient  une  Mufique  fort  difcordante.  Mais,  s'il  eft  neceflaire  de 
fuppofer  cet  Inftrument  triangulaire,  parceque  le  mot  i:"^lî'  fignifie  trois  (quoique  cet 
argument  aye  le  même  degré  de  force  pour  prouver  que  l'inftrum.ent  avoit  trois  cordes) 
nous  ne  voyons  aucune  raifon  de  fuppofer  pourquoi  fa  forme  triangulaire  ne  pourroit 
pas  avoir  fervi  a  contenir  une  fuite  de  cordes  l'une  plus  longue  que  l'autre,  comme 
nos  anciens  tympanons  ou  nos  harpes.  Pour  ce  qui  concerne  les  defcriptions  que  les 
Juifs  nous  font  de  ces  Inftrumens,  &  de  plufieurs  autres,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture, elles  font  encor  plus  pitoyables.  Mais,  cela  ne  doit  nullement  nous  furpren- 
dre,  leur  goût  pour  la  Mufique,  &  leur  génie  Poétique,  ne  fubfiftant  plus  depuis  long- 
temps. Que  fi  ceux,  qui  s'entendent  en  l'un  &  en  l'autre  de  ces  Arts,  fe  croyent  fon- 
dez à  fuppofer  qu'il  y  avoit  entr'eux  une  fi  prodigieufe  différence ,  &  que  des  inftru- 
mens peu  harmonieux  ferv oient  d'accompagnemens  à  la  plus  fublime  Poefie,  nous  avouons 
ingénument  ne  pouvoir  être  dans  les  mêmes  idées. 

Ce  feroit  prendre  de  la  peine  fort  inutilement,  que  de  vouloir  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  au  fujet  des  différentes  fortes  d'Inftruraens  de  Mufique  dont  il  eft  parlé 
dans  nos  livres  facrez,  &  dont  les  jfiiifs  font  monter  le  nombre  à  34.  ,  en  inférant  des 
titres  de  divers  Pfeaumes ,  comme  Miclan,  Sigaion ,' Sheminith  &c. . .  que  c'étoient  au- 
tant d'Inftrumens  fur  lefquels  ces  Pfeaumes  dévoient  être  jouez.  Mais,  en  laifiant  ceux- 
là  à  part,  il  y  en  aura  encor  une  vingtaine,  dont  nous  ne  ferons  aucune  mention,  par- 
ceque, d'un  côté,  ils  nous  font  peu  connus,  &  que,  de  l'autre,  nous  ne  goûtons  nul- 
lement les  conjedtures  que  quelques  fçavans  ont  bazardées  pour  les  faire  connoitre.  Tout 
ce  qui  nous  refte  à  ajouter  eft,  qu'il  y  en  avoit  de  trois  efpeces  ,  fçavoir,  j.  Des  In- 
ftrumens à  vent,  comme  les  flûtes,  les  trompettes,  les  orgues;  2.  Les  Inftrumens  à 
cordes.  De  ce  genre  étoient  la  harpe ,  le  luth,  &  les  Inftrumens  de  trois,  de  huit,  & 
de  dix  cordes;  &  3.  ceux  qu'on  frappoit  de  la  main,  ou  de  quelque  machine,  comraf 
le  tabourin  ,  le  tambour,  les  tymbales  &c. . .  Ceux,  qui  fouhaiteront  d'en  fçavoir  davan- 
tage fur  ce  fujet,  pourront  confulter  la  Diftertation  de  Calmet,  que  nous  avons  indiquée» 

(  I  )  Pf.  CL.   5  (î  )   Gen.  IV.  ii. 

(j;  Ibid.  V.  4..  (4)1  Sam.   XYIII.  6. 
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harpe,  &   dont  il  eft    fort  probable  que   les  Grecs   ont  fait  leur  Nuùa    Strr.  v, 
&  leur  C'myra.     Ils  avoient  auOi  diiïerentes   fortes   d'inftrumens  à  vent ,    c,u-Hm,i 
comme  la  trompette,  la  Hute,  &  ce  que  la  plupart   des  Verfîons  mo-      yf-'-, 
dernes  appellent  des   orgues  ,    quelque   rcffemblunce  que  ces  dernières   — 
aient  'pu  avoir  avec  les  nôtres.     Le  tambour  &  les  tymbales  (  que  nous 
croyons  avoir  été  l'indrument  dont  il  efl;  parlé  dans   la  dernière  Note) 
étoient  aulTi  en  ufa^e  parmi  eux,  particulièrement  quand  leur  Muliquc 
étoit  accompagnée  de  danfes,  ce  qui  étoit  très  ordinaire. 

Mais ,  s'il  nous  eft  permis  de  juger  de  l'excellence  de  la  Mufiquc  des 
Hébreux^  par    les  effets    qu'elle  avoit  coutume  de  produire,  non   feule- 
ment   fur    Saïtl  (a),  mais  aulfi  à   l'égard  des  Prophètes,  dont  elle  cal- 
moit   les  tranfports  ,   &   qu'elle  rendoit   fufceptibles   d'infpiration ,  nou» 
ferons  obligez  d'avouer,  qu'elle  devoit  l'emporter  fur  tout  ce  que  nous 
connoilTons    de  plus  harmonieux.     Et ,  pour  dire   le    vrai  ,  il  n'y  a  pas 
tant  de  lieu  de  s'étonner ,  que   leur   INIufique  eut  atteint   un   tel   degré 
de    perfeélion ,  quand  on  confidere  l'efpace  de  temps  qui  s'écoula  entre 
Jiibal  {c)  ,  qui  en  fut   le  premier  inventeur,  &  Aloyje;  &   que  depuis 
le  temps  de   ce  Legillateur  elle  fut  conflamment  en  ufage,  tant  dans 
les  fêtes  publiques  ,  religieufes  &  autres ,  que  dans  les  rejouillances  par- 
ticulières des  j^uifs.     Ces   derniers  s'en  fervoient  même  dans  des  occa- 
fions  funèbres  ,    témoin  le  Cantique ,  que  David  compofa  fur  le  trépas 
de   Saïd  &    de  Jonathan  (^)  ,   &   les   Lamentations  de    Jercmie   fur  la 
mort  de  Jcfias.     Pour  être  convaincu  qu'elle  fe  perfeftiona  extrêmement 
durant  le  règne  de    Da-oid  ,   il   fuffira   de  faire  attention  que  ce  Prince 
étoit  en  même  temps  excellent  Poëte  &  très  bon  iNIuficicn  ,  &  que  l'in- 
clination,   qu'un    Souverain  témoigne  pour  un  art,  en  favorife  à  coup 
fur  l'avancement.      QlicIs    progrès   ne  devons -nous  donc  point   fuppo- 
fer  qu'y  firent  ces  4000   Lévites  ,   lefquels  s'y  appliquoient  uniquement 
fous  l'infpeèliion  de   288  Maîtres,    ayant   j'^fapb,  Heinan,  &   Jeduîhun  à 
leur  tête  {e)l  La  loi  avoit  déjà  pourvu  à  leur  fubfillance  d'une  autre  ma- 
nière :  ainli ,  ils  pouvoient  confacrer  entièrement   leurs   talens  à  un   art 
lî  agréable.     Outre  ces    Lévites  ,    qui   allifboient   tour  à  tour  à   l'Autel 
des  rïolocauftes,  il  efl:  fait  mention  de   femmes,  qui  s'appliquoient  à  la 
Mufique,  tant  vocale  qu  infl:rumentale  :  telles  étoient  les   trois  filles  de 
Heman  (/) ,  &  celles  dont   parle  le  Pfalmifte  (g).     Leurs  Rois  avoient 
aufli  des  Muficiens   de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  (/;).     On  croit  que  quel- 
ques-uns des  Pfeaumes  ,    particulièrement  le  2oéme  ,  le   2iême  ,  i  le 
72éme  étoient  compofez  pour  être  chantez  le  jour  de  leur  inltallation. 
Le  45ême  &  le  Cantique  des  Cantiques  font  conliderez  comme   des   Epi- 
thalames.  Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit ,  qu'ils  avoient  des  Pfeau- 
mes 

(a)  i.Sam.  XVl.zj.Vid.&XIX.  Z3.&rcq.  (/)  Ver.  r,  <5. 

(6)   2. Rois  III.    If.  {g)  Pfcaume  LXVIIT.  2^ 

{c)  Gen.  IV.  21.  (h)   i.Chron.  X\V.  2.    2.  Sara.  XIX.  35-, 

{d)  2.  Sam.  1.  17.  &  feq.  Ecclcf.  H.  8. 

(e)  Chron.  XXIII.  y.  &  fcq. 

Tome  II.  C  c  c  c 


Coulnmes 
des 

Juifs. 
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Secï.v.  ^^^^  ^  (^es  Hymnes,  non  feulement  pour  l'ufage  ordinaire  du  temple,  & 
pour  chaque  grande  fête,  mais  aufli  pour  leurs  fêtes  particulières,  com- 
me mariages  &  circoncifions.  En  un  mot  ,  aucun  Peuple  ne  paroit  a- 
voir  aimé  davantage  la  Mulique  que  les  Juifs-,  jufque-  là  ,  que,  quoique 
la  Captivité  de  Babykne  les  eut  obligez  de  pendre  leurs  harpes  aux  fau- 
les  ils  ne  laifferent  pas,  à  leur  retour,  d'amener  avec  eux  une  troupe 
de  200.  Muficiens  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  {a). 

On  peut  inférer  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  s'il  eft  croyable 
qu'un  Art  fi  ancien ,  tant  admiré ,  fi  généralement  en  ufage ,  &  capable 
de  produire  des  effets  fi  etonnans  ,  étoit  affez  grolTier ,  pour  confifter 
uniquement  dans  la  variété  des  voix  &  des  inftrumens ,  fans  aucune  com- 
binaifon  de  baffe  &  de  deffus ,  bien  moins  encor  des  autres  parties ,  qui 
font  comme  l'ame  de  la  MuOque  (^);  &  fi  le  hazard  pouvoit  man- 
quer de  leur  faire  obferver  l'harmonie  de  certaines  notes  compofées ,  pen- 
dant un  il  long  efpace  de  temps ,  &  au  milieu  d'une  fi  grande  variété  de 
voix  &  d'inffrumens.  Pour  nous,  il  nous  eft  auffi  impoffible  de  conce- 
voir que  d'expliquer ,  les  effets  furprenans  de  la  Mufique  des  Hébreux  par 
le  moyen  de  quelques  tons  fimples ,  quelque  mélodieux  qu'on  veuille  les 
fuppofer.  Une  chofe ,  que  le  llile  de  plufienrs  des  Pfeaumes ,  &  les  fré- 
quentes tranfitions  de  la  première  perfbnne  à  la  troifieme ,  rendent  plus 
que  probable ,  elt  que  ceux ,  qui  chantoient  ces  Cantiques ,  s'entre  -  re- 
pondoient,  à  peu  près  comme  cela  fe  pratique  dans  les  Chœurs  de  nos 
Cathédrales  (c).  Pour  ce  qui  regarde  les  Progrès  qu'ils  ont  pu  faire 
dans  la  Mufique  à  d'autres  égards ,  nous  avouons  ingénument  n'en  pou- 
voir rien  dire  certain. 

Une  Objeftion  ,  par  laquelle  on  tache  de  décrier  la  Mufique  des  He- 
Ireux,  eft  la  rudelîe  de  leur  langue,  qui  abonde  en  confones,  en  gut- 
turales, &  en  monofyllabes ,  &  qui  par  cela  même  ,  dit  on,  n'eft  pas 
fufceptible  des  agrémens  de  l'harmonie.  Si  cette  fuppofition  étoit  vraïe, 
elle  refuteroit  tout  ce  que  nous  venons  de  dire;  mais,  nous  croyons  avoir 
fuffifamment  montré  le  contraire  dans  le  peu  d'exem.ples  rapportez  dans 
la  Note  précédente.  Nous  pouvons  même  ajouter,  que  quelques  Pièces 
Hébraïques,  qui  ont  été  mifis  en  Mufique,  font  capables  de  convain- 
cre tout  juge  impartial ,  que  l'Objection  eft  entièrement  fanffe ,  &  vient 
en  partie  du  peu  d'attention  qu'on  fait  à  une  Langue  auffi  ancienne  &  auffi 
ne'^ligée  que  Y  Hébreu  ,  &  en  partie  de  l'attachement  exceffif  de  notre 
Siècle  à  la  Mufique  Italienne,  telle  qu'elle  eft  à  prefcnt.  Outre  cela  ,  il 
cft  démontré,  par  les  excellentes  Pièces,  qui  ont  été  compofées  en  Ân- 
gJois ,  quoique  cette  Langue  à  tous  égards  (horfmis  les  gutturales  qui, 
pour  le  dire  en  paffant ,  ne  font  pas  fi  incapables  d'harmonie  qu'on  pour- 
roit  le  croire  )  approche  plus  de  V Hébreu  qu'aucune  autre  Langue  mo- 
derne ,  que  la  perfection  de  la  Mufique  ne  confifte  pas  dans  cette  ex- 
trême douceur ,  en  faveur  de  laquelle  nous  fommes  fi  prévenus.    Et  plu- 

fieurs 

[a)  Efdr.  TI.  6f.  (c)  Bedford's  Diftourfe  OM  the  famé. 

{b]  Vid.  Calnaet  DifTert.  ^e  Mufie,  Hebr. 
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fieurs  de  ceux  ,  qui  s'imaginent  que  de  notre  temps  la  Mufique  a  été  Srrr.  v. 
portée  au  degré  le  plus  cminent  de  perieélion  ,  Icroient  étrangement  ^"'JeT^' 
lurpris  de  trouver  ,  en  comparant  nos  plus  belles  Pièces   modernes  avec     7'''/'- 

celles  qui  ont  été  faites  il  y  a  deux  ou  trois  fiecles,  que  quelques-unes 

des  plus   grandes  beautez  de   la  Mufique  font  entièrement  perdues     & 
ne  fe  retrouveront  que  quand  le  monde  aura  recouvré  fon  ancien  c;oiit 
ce  qui   pourroit  fort  bien  ne  pas  être   avant  que  nous  ayions   de  nou- 
veaux cieux  &    une  nouvelle   terre  *. 

Ceci  au  moins  eil:  bien  certain  par  rapport  à  la  Mufique  Divine,  quel- 
que degré  de  perfe6"tion  que  l'Art  ait  pu  y  ajouter.  Et  un  habile' Mufi- 
cien,  dans  le  fort  du  plailir  &  de  la  bonne  humeur,  peut  auHi  bien  pré- 
tendre diriger  mon  Cœur  &  ma  Voix,  pour  exprimer  du  reflcntiment  Ck 
de  la  colère,  que  compofer,  par  exemple,  un  Te  Deitm  qui  infpirera  à 
a  fes  Auditeurs  des  fentimens  de  la  plus  profonde  Keconnoinance  en- 
vers Dieu  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  dans  la  même  difpofition  où  étoit  le 
Roi  Prophète  ,  quand  il  difoit,  mon  cœur  cjl  difpofé  ,  je  chanterai  (a). 

La  même  Suppofition,  que  nous  avons  faite  par  rapport  à  la  Mun- 
quc  des  Hébreux  ,  peut  aulli  s'appliquer  à  leurs  DanJes.  Celles  ,  qui 
avoient  quelques  relations  avec  leurs  Solemnitez  religieufcs,  ne  pouvoient 
qu'être  très  graves ,  &.  s'accorder  avec  la  Mufique  <k  les  Paroles.  Nous 
ne  fçaurions  rien  dire  de  certain  touchant  les  règles  qu'ils  obfjrvoient 
dans  leurs  danfcs  ,  &  fi  elles  avoient  quelque  conformité  avec  les  nô- 
tres,  ou  étoient  limplement  des  danfes  rondes.  Ainfi,  fans  nous  arrê- 
ter davantage  à  ce  fujet,  qui  n'en  vaut  pas  autrement  la  peine,  nous  al- 
lons paOer  a  un  autre,  qui  nous  etl  plus  connu.  Pour  ce  qui  concer- 
ne la  Poëfie ,  la  Mufique,  &  les  Danfes  des  Hébreux ^  nos  Leéteurs  pour- 
ront, s'ils  le  veulent,  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (/;). 

Du  Langage ,  de  F  Ecriture ,  ^  du  Sça'ooir  des  Juifs. 

ILs  parloient  la  Langue  Hébraïque  ,    telle   que  nous    l'avons  dans    les  ^•'«jf»* 
Ecrits  de  Moyfe^  ôi  de  quelques  autres  Auteurs  Sacrez.    Nous  avons  ■'^'^''■"î'"' 
rapporté  dans    un  autre   endroit   l'EtymoIogie    la  plus   probable   de  ce 
nom  (c),  rejettant  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  (J),  qu'il  cil  dérivé 

de 

(rt)  Pfcaume  CVIII.  i.  {c)  Vid.  fup.  p.  103.  Not.  *. 

(Z>)  Vid.  Mercen.  Shikard,  Meibon,  Go-  {d)  Vid.  Au<5t.  fup.  citât.  Tom.  I,  pag. 
mar,  Le  Clerc,  Calmet,  &  al.  27$-,  litt.  (n)  &  (i). 

*  Cette  Reflexion  n'eft  point  deftJnce  à  affronter  notre  Siècle,  mais,  en  partie,  à  ex- 
citer quelques  habiles  Connoiffeurs  en  Mufique  à  recouvrer,  s'il  cfl  poiTiblc,  pluficurs 
Pièces  ineftimables  ,  &  à  faire  revivre  la  mémoire  de  leurs  difjnes  Auteurs  ,  qui  font  à 
prefcnt  enfevelis  dans  un  honteux  oubli;  & ,  en  partie  ,  à  prévenir  les  dangereux  effets 
du  goût  qui  eft  aéluellement  en  vogue:  car,  s'il  eft  vrai  que  la  Mufique  clf  capable d'hu- 
manifcr  les  Caraftercs  les  plus  féroces  ,  &  d'infpircr  aux  Ca'nclcres  les  plus  doux  des 
fentimens  nobles  &.  heroiques  fuivant  qu'elle  ert:  ménagée,  il  n'cîl  pas  necefiaire  que  nous 
difions  duquel  de  ces  deux  efrets  notre  fiecle  a  le  plus  befoin  ;  li.  l'expérience  montre, 
que  les  métaux  les  plus  durs,  aufli  bien  que  les  caraôeres  les  plus  rudes,  peuvent  ttre 
amollis  au  point  de  devenir  entièrement  inutiles. 

Ccc  C    2 
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Sect.  V.  de  Heher  ,  dans  la  famille  duquel  ,  fuivant  eux ,  V Hébreu  fut  confervé 
Cuutumei  (ians  toute  fa  pureté.  Ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  dire ,  tant  air 
juifi.  fujet  de  la  confufion  des  langues  en  gênerai  ,  que  du  peu  de  certitude 
'  qu'il  y  a  que  la  Langue  Hébraïque  foit  la  mère  langue ,  démontre  fuffifam- 
ment  l'extravagance  d'une  pareille  Notion.  Ainfi,  fans  donner  dans  d'inu» 
tiles  répétitions ,  nous  nous  bornerons  à  dégager  la  promelTe  que  nous 
avons  faite  (  «  ) ,  de  rendre  un  compte  plus  détaillé  du  génie  &  de  Tex- 
cellence  particulière  de  la  Langue  Hébraïque.  Dabord ,  nous  commen- 
çons par  defavouer  le  Sentiment  de  quelques  anciens  Pères  (Z?),  qui, 
des  paroles  du  Pfalmifle  (o),  Quand  Ifrael /or W  ^'Egypte  ,  c?  oiiit  un 
langage  qu'il  n'entendoit  pas ,  ont  conclu  qu'aux  nombreufes  faveurs ,  dont 
Dieu  combla  fon  Peuple,  lorfqu'il  le  tira  d'Egypte,  cet  Etre  Suprême 
ajouta  encor  celle  de  lui  infpirer  d'une  manière  immédiate  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Sainte.  Ce  que  d'autres  Critiques  allèguent  en  fa- 
veur de  V Hébreu,  qu'on  y  trouve  une  grande  quantité  d'etymologies  & 
de  racines,  a  été  auffi  allégué  en  faveur  du  Chaldéen ,  du  Syriaque,  dQ 
\ Arabe ,  de  la  Langue  des  Ethiopiens ,  des  Arméniens ,  &  de  la  plupart  des 
Peuples  de  l'Orient  ;  &  nous  n'avons  aucun  lieu  d'en  être  furpris  , 
puifqu'un  Auteur  moderne  à  bien  prétendu  que  le  Flamand  même  étoit 
la  Mère  Langue  "*.  Mais,  fi  à  cet  égard  nous  donnons  la  préférence 
à  Y  Hébreu  ,  nous  ne  laiiTons  pas  de  perfifîier  dans  notre  fentiment  , 
qu'on  ne  peut  rien  bâtir  fur  un  fondement  auffi  peu  ferme  que  celui 
des  Etymologies.  Si  donc  V Hébreu  à  l'avantage  d'être  plutôt  la  Mère 
des  autres  Langues ,  que  la  Fille  de  quelqu'une  d'elles ,  il  faut  que  ce  foit 
en  vertu  de  fa  fimplicité ,  de  fa  pureté ,  de  fon  énergie  ,  de  la  fécondi- 
té de  fes  expreffions ,  non  -  obflant  fa  difette  naturelle  en  fait  de  mots-; 
fans  compter  fon  extrême  affinité  avec  toutes  ces  Langues  ,  qu'elle 
femble  furpafler  à  l'égard  de  tous  les  articles  ,  que  nous  venons  de 
nommer.  Ajoutons  à  cela  le  caraftere  fignificatif  des  noms  tant  d'hom- 
mes que  d'animaux  ,  les  derniers  defquels  expriment  leur  Nature  en 
Hébreu  ,  mieux  qu'en  aucune  Langue  connue  ,  au  moins  fuivant  l'opi- 
nion générale  ;  d'où  l'on  peut  conclurre  avec  raifon ,  que  fi  la  Langue 
Hébraïque  nous  étoit  auiïi  connue  qu'elle  l'étoit  du  temps  de  Moyfe , 
nous  aurions  occafion  d'alléguer  bien  d'autres  argumens  encore  en  fa 
faveur  f. 

Mais 

{a)  Vid.  fup.  Tom.  T,  p.  169,  &  feq.  Quxil.  <5r.  m  Gen.  &  al. 

{h)  Origen.   lib.    3.   cont.   Celf.  Gres;or.         {c)   Pfeaume  LXXXI.  f. 
NyfTen.  Orat.  12.  Cont.  Eunom.  Theodoret. 

*  C'eft  ce  qu'un  Antiquaire  Flamand  (  i  )  a  tache  de  prouver  par  le  moyen  de  l'etymo 
logie  de  plulîeurs  Noms  primitifs,  dérivant  Adam  de  Ilanfdam  ,  Eve  de  Ett-vat ,  yibel 
de  Haas-belg ,  8c  Cain  de  Quaaî-ende.  Ce  n'eft-]à  qu'un  échantillon  des  Etymologies  for* 
cées  &  prefque  burlefques  fur  lefquelles  il  appuyé  fnn  fentiment  ,  qu'on  fèroit  tenté 
de  prendre  pour  un  badinage ,  s'il  n'avoit  pris  foin  d'avertir  plus  d'une  fois  Ç&z  lecteurs 
^u'il  parle  ferieufement. 

t  II  faut  avouer  cependant  j  que  plufiéurs  fçavans  Critiques  ont  trouvé  divers  defaats  à 

U 
(  I  )  Gorop.  liecan,  Origin.  Antwerp.  lib.  $..  paiT.  ^- 
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Mais,  autant  que  nous  rentcndons  ,  &  que  nous  femmes  capables  Sp.ct.t. 
d'en  juger  par  le  peu  de  Livres  Hébreux  qui  nous  redenc,  nous  croyons  f'^-'^^"' 
pouvoir  afïirmer  ,  ians  crainte  d'être  contredits ,  que  le  génie  en  efb  pur ,     yi^. 

naturel ,  &  exaétement    conforme  à  la  lîmplicité  primitive  des  anciens  ^ 

Patriarches.  Ses  mots  font  concis  ,  exprellifs  ,  &  deri\'ez  d'un  petit 
nombre  de  racines.  Elle  a  dans  fes  verbes  une  hcureufe  de  riche  fé- 
condité, qui  nait  du  caraôlere  varié  &  (Ignificatif  de  fes  conjui^aifons , 
dont  quelques  unes  expriment  une  phrale  entière,  6i  ne  peuvent  bien 
être  rendues  en  aucune  Langue  fans  paraphrafe.  C'ell  ainh ,  par  exem- 
ple, qu'aimer,  être  aimé,  aimer  avec  véhémence,  être  aimé  avec  vé- 
hémence, fe  faire  aimer,  6l  s'aimer  foi-mcme ,  fe  marquent  par  le  mê- 
me verbe,  avec  quelque  légère  variation,  foit  dans  les  points,  foit,  tout 
au  plus,  dans  une  ou  deux  Lettres.  C'efb  ainli  cncor,  que  le  clianee- 
ment  de  conjugaifon  donnne  à  un  verbe  un  fens  directement  oppofe  à 
celui  qu'il  avoit,  &  fait,  par  exemple,  fignifier  à  un  même  mot,  bé- 
nir &  maudire,  iionorer  &  deshonorer,  faire  prendre  racine  Ck  déraci- 
ner *.  Les  pronoms  ik  les  prepofitions  ne  font  que  de  funplcs  let- 
tres , 

la  Langue  faintc  telle  qu'elle  eft  à  prefent  dans  nos  Livres  facrcz  ;  défauts ,  qui  font  voir 
clairement,  que  fi  elle  a  ctc  la  Langue  primitive,  elle  doit  avoir  éprouvé  de  grands  chan- 
gemens ,  &  avoir  perdu  pluficurs  de  les  racines  ,  à  la  place  dcfquclles  d'autres  racines  é- 
trangcres  ont  été  fubftituccs  (  i  ).  De  ce  Nombre  font ,  de  lavcu  de  tous  les  Sçavans  , 
celles  qui  ont  plus  de  trois  lettres,  pour  ne  rien  dire  de  pluficurs  mots  de  l'Ecriture  , 
dont  les  racines  font  entièrement  perdues.  Quoiqu'il  en  foit  a  cet  égard,  il  eft  démon- 
tré par  les  Livres  qui  nous  relient  ,  que  depuis  le  temps  de  Moyj'e  jufqu'a  la  Cap- 
tivité de  Babylune  ,  Vllebreu  cft  refté  dans  le  même  état  ,  fans  changer  en  pis  ni  en 
mieux. 

'  La  fuperioritc  d'excellence  de  cette  Langue,  par  dclFus  toutes  les  autres,  eft  mi^j  dans 
tout  Ion  jour  dans  la  Grammaire  JlcbraïpiC  de  Btllarniiu.  Chaque  verbe  (  dit  ce  Savant  ) 
dcfigne  une  adion  ou  une  padion ,  ou  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  chofcs  ,  ou  enfin  toutes 
deux;  les  verbes  a*5tifs  fignifient  l'action  d'un  homme  ou  fur  lui-même  ou  fur  un  autre, 
&  dans  ce  dernier  cas,  cette  adion  eft  produite  par  lui  même,  ou  par  le  movcn  d'un 
troifieme.  Cela  étant,  l'aclion  d'un  homme  fur  lui  même  eft  exprimée  par  la  conjugaifon 
Hiîhpbahel  ,  a  la  quelle  ,  par  cela  même  ne  repond  aucun  paOlf  ,  à  caufe  que  le  même 
homme  eft  agent  «Se  paiient.  Pibcl  exprime  l'adion  dune  chofe  fur  un  une  autre  ,  à  la- 
quelle répond  le  paltif  Fubal\  fi  l'aclion  eft  faite  par  un  troifieme,  vous  la  trouverez 
dans  la  conjugaifon  Hipbit,  à  laquelle  répond  la  conjugaifon  pafiîve  Ihuhd.  Les  Verbes 
neutres  font  dans  la  conjugaifon  Kal ,  laquelle  ,  contenant  quelquefois  des  Verbes  dont 
le  fens  eft  adif ,  a  la  conjugaifon  de  Nipbal  ■,  qui  lui  repond  dans  un  fens  pafi'if.  Enfin, 
les  verbes  ordinaires  doivent  fe  chercher  dans  la  conjugaifon  Pohjl. 

C'cft  ainfi  que,  par  le  moyen  de  huit  conjugaifons ,  ou  flexions  d'une  feule  &  même  ra< 
cine,  faites  par  l'addition  ou  le  changement  de  que^ues  points  &  d'une  ou  de  deux  let- 
tres, font  exprimées  toutes  les  fignifications  dont  un  Verbe  eft  fufceptible  :  cliofc  éton- 
nante, &  qu'il  n'y  auroit  moyen  de  faire  en  Grec.,  en  L^iîin  &c.  .  .  .  que  par  des  cir- 
conlocutions. Ajoutez  à  cela  la  fimplicitc  de  fes  racines  parmitivcs ,  qui  ne  confiftcnt 
tout  au  plus  qu'en  trois  lettres,  &  de  la  manière  dont  fes  mots  font  joints  aux  pronoms 
&  aux  adverbes  ;  mais  ,  toutes  ces  chofes  font  d  bien  connues  des  fca\3ns,  &  'à  difficiles 
à  entendre  pour  les  autres,  que  nous  nous  croyons  difpenfcz  de  nous  étendre  davantage 
fur  ce  fujet. 

(  I  )  Vid.  Grot.  -de  Vcrit.  Rel.Chr.  not.  i6.  8c     Ccncbr.  Cluvcr.  Hoin.  Gif  cl.  Se  al.  mulr. 
fcq.  ôcCouiin.  mCen.lX.  Huet.  Demonft.  Evang. 
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Sect.v.  très,  dont  celles,  qui  defignent  les  pronoms,  font  mifes  à  la  fin,  &  les 

Coifumes    autres  au  commencement  des  mots.   La  Gram.maire  des  Hébreux  eft  fim- 

jtiff.     pie,   aifëe,  &  naturelle.     Il  n'y  a  aucune  différence  dans  leurs  noms, 

■ '—  que   celle   qui  eft  abfolument  neceffaire  pour  exprimer  le  genre  &  le 

nombre.  La  même  fmiplicité  a  lieu  par  rapport  à  tous  les  modes  & 
les  temps  de  leurs  Verbes ,  en  un  mot  dans  toute  leur  Syntaxe.  Leurs 
mots  s'entrefuivent  dans  un  ordre  aifé  &  naturel  ,  fans  tranipofition  , 
ni  longues  périodes  ,  qui  rendent  le  fens  fuîpendu  ;  fi  bien  que  leur  fti- 
le  ne  pouvoit  qu'être  extrêmement  dégagé  &  clair,  tant  que  V Hébreu 
fut  une  Langue  vivante  :  que  fi  dans  de  certains  cas  la  chofe  nous  pa- 
roit  autrement ,  nous  ne  devons  l'attribuer  qu'aux  fréquentes  ailufions  à 
des  coutumes ,  que  la  diftance  où  nous  fommes  du  temps  où  elles  é- 
toient  en  ufage  ,  a  rendues  obfcures  pour  nous,  ou  au  malheur  que 
nous  avons  de  ne  pouvoir  entendre  un  grand  nombre  de  mots  ,  dont 
nous  fommes  réduits  à  aller  chercher  rintelligence  dans  le  Chaldéen  ou 
dans  V Arabe ,  quoique  fouvent  Hms  fuccès  ,  &  rarement  avec  quelque 
certitude  raifonnable  d'avoir  rêuffi.  Il  y  a  auffi  quelques-unes  de  leurs 
manières  de  parler  ,  qui  nous  paroiffent  tout-a-fait  étranges,  mais  qui, 
bien  examinées ,  fe  trouvent  avoir,  non  feulement  de  l'exaèlitude,  mais 
auffi  de  la  beauté.  De  ce  genre  eft  leur  coutume  d'introduire  dans 
leurs  narrations  des  perfonnes  ,  à  qui  ils  font  repeter  ce  qu'elles  ont 
dit,  au  lieu  de  l'exprimer  pour  eux.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  que  nos 
Auteurs  Sacrez  affe6lent  de  fe  fervir  des  phrafes  fuivantes,  Et  Dieu  dit 
à  Abraham  ,  Je  fuis  ton  Bouclier  £ff  ta  grande  Recompenfe  ,  au  lieu  de 
Dieu  dit  à  Abraham  qiiîl  était  fon  Bouclier.  Et  Abraham  dit ,  O  qiilÇ- 
mael  vive  !  au  lieu  de ,  il  demanda  gw'ifmael  rejlât  en  vie.  Perfonne 
n'ignore  que  c'eft-là  conftamment  le  Langage  de  tous  les  Ecrivains  du 
Vieux  Teftament  ;  mais ,  foit  qu'on  convienne ,  ou  non  ,  que  ces  façons 


de 
qu 


s'exprimer  font  tout  -  à  -  fait  naturelles ,  du  moins  ne  fauroit  -  on  nier 
'elles  n'ayent  je  ne  fçais  quel  air  d'antique  fimplicité ,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  tout-a-fait  de  même  dans  le  Chaldéen ,  moins  encor  dans  le  Syria- 
que,  Y  Arabe.,  &  les  autres  anciennes  Langues;  ce  qui  femble  augmen- 
ter la  prefomption  que  ces  dernières  font  filles  de  la  Langue  Hébraïque. 
Qiioiqu'il  en  foit,  à  cet  égard,  il  eft  certain  que  V Hébreu  furpafle  toutes 
les  autres  Langues ,  en  ce  qu'il  eft  plus  concis ,  plus  mâle ,  plus  pa- 
thétique ,  &  plus  majeftueux  qu'aucune  d'elles  :  cara6leres ,  qui  ont  don- 
né lieu  à  un  judicieux  Auteur  de  conclurre,  qu'il  approche  le  plus  du 
Langage  des  Efprits,  qui  n'ont  pas  befoin  de  paroles  pour  s'entre-com-* 
muniquer  leurs   penfées  {a). 

Nous  ne  fçaurions  faire  le  même  éloge  de  la  manière  d'écrire  des  Hé- 
breux, quoique  lein*  coutume  d'écrire  de  la  droite  à  la  gauche  foit  auffi 
aifée  &  auffi  naturelle  que  celle  qui  va  de  la  gauche  à  la  droite  ,  &  qui 
nous  a  été  tranfmife  par  les  Grecs  &  par  les  Romains  :  car,  foit  que  nous 
fuppofions  que  le  Cara6lere,  dont  ils  fe  fervoient,  eft  le  même  que  celui 

dans 
(fis)  Fleury, Mœurs  des  Ifraelites ,  ch.  20. 
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dans  lequel  nuiis  avons  nos  Livres  facrcz  ,  que  généralement  tous  les  s^t. v. 
Savans  conviennent  à  preiènt  a\'oir  été  l'ancien  /((J'yricn^  introduit  feule-  t^""*«w 
ment  depuis  la  Captivité  de  Babylon£  ;   foit  que  nous  en  f allions  l'ancien      yJl/v. 

Samaritain  ,  qui  ne  nous  a  été  conferv^  que  fur  quelques  Médailles  ,  &    — 

dans  le  Pentateuque  Samaritain  (opinion,  qui  a  prefentemcnt  le  plus  de 
partifans  )  ;  toujours  efl  il  certain ,  que  le  premier  de  ces  Cara6leres  fem- 
ble  plutôt  être  recommandable  par  la  beauté  ,  que  par  fa  facilité  à  être 
tracé,  au  lieu  que  le  dernier  n'a  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  qualitez ,  ikc^ 
û  peu  naturel  6l  i\  embaraflant,  que  nous  ne  faurions  croire  qu'un  Hom- 
me aufli  judicieux  que  Moyfe  eut  voulu  s'en  fcrvir,  s'il  en  avoit  connu 
quelqu'autre  meilleur.  C'eft  de  quoi  nos  Leél:eurs  pourront  juger  par 
l'Alphabet  fuivant,  qui  fulHra  pour  juilifier  £/i//-jj-,  &  ceux  qui  fublHtue- 
rent  un  Caraèlere  aulli  élégant  &  auOi  commode  que  VJJJyricn  au  Caractè- 
re Samaritain. 

L'A  L  P  II  A  B  E  T     HEBREU. 

Samaritain.     Chaldéen.       Noms.  PuifTimcc.     Nombres.     Finales. 

A  N  I  y^lcph  Jfpiration               1 

3  3  2  Beth  B                           2 

1  J  3  Gimcl  G                            3 

^  1  ^Dalcth  D                           4 

^  n  S^Jc  H                         s 

1'  1  6Fau  V                         C 

^  î  7Zain  Z                          7 

H  n  SCheth  Ch                          8 

V  12  '      çTeth  Tth                       9 
(ïï  ^  10  lûd  II  y  10 

i}  D  II  Caph  K  20  n 

Z  7  12  Lamcd  L  30 

^  D  13  Mem  M  40  q 

3  J  14  Nun  N  50  ? 

P  D  15  Samek  S  60 

V  V  ^^  ^^^  H gh  ngJj  70 

5  Û  17  ^^^-^  ^Vh  80          ft 

•m  s  18  Tzade  T  tz  90           i 

J?  p  19  Co/'Â  À"  100 

'\  1  20  Af/^  iî  200 

^  a  21  5/;m  .SA/  300 

^  n       2-  ^<^«     ^  ^^  400 

Que  ce  foit-là  le  Nombre  exa6l  &  l'Ordre  de  leurs  Lettres,  c'eft  une 
chofe  ,  qui  peut  fe  démontrer  par  certains  Pfeaumes  dont  chaque  demi 
verfet,  ou  verfet_  entier,  commence  par  une  lettre  placée  dans  Tordre 
qu'on  vient  de  voir.     D'un  autre  coté  ,  il  n'eft  gueres  moins  certain  qu» 

les 
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srot.v.   les  Lettres  Samanîaines  fontprefque  entièrement  les  mêmes,  que  celles  de 

Coutumes    l'ancicn  Alphabet  Phénicien.     C'efl  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion 

Juifs,     de  remarquer  dans  un  autre  endroit  {a)\  &il  eft  même  affez  probable ,  que 

—  les  Caraéleres  ,    dont  il  s'agit ,  avoient   beaucoup  de  reflemblance  avec 

ceux  des  anciens  Egyptiens  (/?);  ce  qui  femble  donner  quelque  lieu  de 
conjecturer  que  Moyfe  ,  qui  étoit  verfé  dans  toutes  les  connoifTances  de 
Y  Egypte,  a  employé"  leurs  Lettres  pour  tracer  fes  Loix.  Le  Chevalier 
Newton  croit  à  la  vérité ,  que  ce  Legiilateur  emprunta  des  Madianites  {c) 
les  Carafteres  dont  il  fe  fervit;  &  nous  avons  conclu,  dans  plus  d'un  en- 
droit de  cette Hiftoire,  qu'il  étoit  extrêmement  probable,  que  non  feule- 
ment eux ,  mais  auiTi  tous  leurs  voifms  qui  s'apphquoient  au  commerce  , 
polTedoient  de  très  bonne  heure  l'Arc  d'écrire  (^),  quoiqu'il  ne foit  gueres 
poffible  de  décider  fi  chaque  Peuple  avoit  des  Cara6î:eres  qui  lui  fuflent 
particuliers ,  ou  fi  les  mêmes  étoient  communs  à  tous ,  &  bien  moins  en. 
cor  de  nommer  le  véritable  Auteur  d'une  fi  admirable  Invention  *.     Ce- 

pen. 

{a)  Vid.  fup.  p.  74.  (c)  Chronol.  p,  210. 

{b)  Vid.  Plutarch.  lib.  3e  Dsmon.  Socrat.         {d)  Vid.  Tom.  I,   5-36.  ^77.  &  alib- 
VofT.  Capel.  &  al.  mult. 

*  Si  l'on  pouvoit  ajouter  foi  à  ce  que  difeiit  les  Suhéens ,  le  premier  Inventeur  des  Let- 
tres &  de  l'Art  d'écrire  feroit  bientôt  trouvé  ,  puifqu'ils  produifent  un  Livre  ,  qu'ils  préten- 
dent avoir  été  écrit  par  Adam.,  &  dont  le  Caraétere ,  quoi  que  différent  de  tous  les  au- 
tres (  1  )  î  peut  avoir  donné  naiflance  aux  Alphabets  ,  qui  ont  été  en  ufage  dans  la  fuite. 
Mais,  comme  leur  authorité  n'eft  pas  de  grand  poids  fur  cet  article.  D'autres  ont  attri- 
bué l'Art  d'écrire  a  Seth-^  &  cela  fur  le  témoignage  de  Jofsphe,  qui  affure  que  ce  Patriar- 
che fît  graver  fes  découvertes  aftronomiques  fur  deux  colomnes  ;afin  d'en  preferver  la  con- 
noiffance  ,  en  cas  de  déluge  (  2  ).  D'autres  à  Enocb  ,  à  caufe  qne  5'.  Jude  cite  de  lui  une 
Prophétie  (3),  qu'ils  fuppofent  avoir  été  écrite,  quoiqu'il  foit  bien  plus  probable  qu'el- 
le ait  été  tranfmife  par  tradition.  D'autres  enfin  à  A^ve  &  à  Abraham  (4).  Mais,  la  plus 
grande  partie  des  Savans ,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  a  Moyfe,  que  plufieurs  croyent  a- 
voir  été  ce  Tboiitb  ou  Hermès  des  Egyptiens ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de 
cette  Nation  (  5-).  Parmi  les  derniers  (  fcavoir  les  Chrétiens  )  quelques  uns  font  de  ^çn- 
timent,  que  les  premiers  Carafteres  furent  tracez  fur  les  deux  Tables  ,  &  que  par  confe- 
quent  Dieu  enfeigna  l'Art  d'écrire  à  Moyfe  ,  duquel  Aaron  ,  Jofué ,  &  les  70.  Anciens 
l'apprirent  à  leur  tour.  La  plupart  des  Juifs  font  dans  les  mêmes  idées,  aux  quelles 
quelques-uns  d'eux  ajoutent,  qu'il  y  avoit  aufli  un  Alphabet  gravé  fur  les  Tables  le  long 
<3u  bord  ,  afin  d'inftruire  Moyfe  Se  le  Peuple  de  la  manière  de  lire  le  Décalogue.  Mais  , 
toutes  ces  Conjeélures  font  combattues  par  le  témoignage  de  ce  Légiflateur  même.  Il  dit 
à  la  vérité,  que  les  Loix  du  Décalogue  furent  tracées  par  le  doigt,  ou  comme  nous   l'a- 


vrayes 

en  queftion  étoit    probablement    en  ufage  parmi  les  Phéniciens  &  autres  Peuples  commer- 
çans,  long-temps  avant  la  publication  de  ja  Loi. 

(i)  Herbelot.  lUbliot.  Orient,  p.   725.  ap.  Eufeb.  Prip.  lib.  IX.  c.  17,  I8- 'Rabin.fer.  omr; 

(2)  Ant    1.  I.  c.  3.  Lud.  Vives  Comin.  in  St.  Auguft.  deCivit.  Dei.  Jib. 

(  3  )  Epift.  ]nd.  ver.  14.  18.  c  29.  Gcot.  Not  in  Verir  Rei.  Chr.  Huet.  De- 

(4)  Vid.  Tu-.,  p.  124.  Not.  t-  jnonft.  Evang.  Gale.  Court ofthc  Gentil,  p.  î6.  ôc 

(y)  Ita  Rabin,  fer.  omn.  Artaphan.  Eupolem.  al.  innumer. 

Vid.fup.  Tom.  I,  p.405.  vid.  ôcAxtaph.  ScEupoIcin.  (6)   Vid.  fup.  p.  2/8.  Not.  *.  fub  fin. 
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pendant,  quoique  ce  Toit  àprcfent  une  Opinion  généralement  reçue, que  Sccr.v. 
le  Caraéterc  Samaritain  cù.  ïuncicn  Cdra^ÏQrQ  Jlebr eu  ^  tous  les  Sçavans  ne  ^'«''""■«« 
l'ont  point  adoptée  pour  cela,  (a)  Les  Talmudijtes  fuppofent,  non  feule-      ^k,/,. 

ment  le  contraire ,  mais  fe  font  déclarez  en  fa\'eur  des  Caraéteres  Chai-  

déens  ,  même  dans  l'endroit  qu'on    a  allégué  pour  prouver  qu'ils  étoient 
dans  des  idées  direélement  oppofées  {b)  *,  &  tous  leurs  fuccefleurs  pa- 
roiiTent  avoir  penfé  fur  ce  fujct  comme  eux  f.  Parmi  les  Chrétiens,  quel- 
ques 

(a)  Hotting.  cont.  Morin.  Poftcl.  Buxtorf  {h)  Tra(fl.  Sanlicdr.  ap.  Walt.  Prolcgom, 
jun.  &  al. 

*  C'eft  do  quoi  nous  avons  dcja  eu  occafion  de  dire  un  mot,  auiTi  bien  que  du  pou- 
voir miraculeux  par  lequel  ils  ai"Hrmcnt  que  le  D  fc  le  C3  ont  été  foutcnus:  pouvoir 
très  inutilement  employé  a  l'égard  du  □  tracé  en  caradere  SuiUaritaiii.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  padagc  du  Talniu.l ,  cité  par  friiltoti ,  Se  par  ceux  qui  l'ont  copié  ,  en  faveur  du 
Caraélere  Snnarit'MV.  contre  le  Caractère  Cbaldzcn  ,  ou  ,  comme  il  y  a  dans  cet  endroit  , 
j-IJJyricn ,  n  ces  Auteurs  avoicnt  eu  feulement  la  patience  de  continuer  à  lire,  ils  y  au- 
roient  trouvé  diverfes  reponfes ,  les  quelles,  quoique  nullement  fblides,  montrent  néan- 
moins que  les  compilateurs  ont  été  d'un  lentimcnr  diamétralement  oppofe  à  celui  qu'on 
leur  attribue.  Nous  !ie  citerons  pas  tout  le  palFage,  mais  rapporterons  fimpîcment  ce 
qu'ils  allèguent  de  plus  fpecieux  en  faveur  d<i  l'Antiquité  d^î  l'Alphabet  CIjaUlt:e-i.  Voici 
leur  premier  argument  ,  nous  avons  encor  nos  coloranes  Se  nos  vaus,  ce  qui  in(înuc  la 
refFemblance  du  'i  a  une  Colomne  avec  (un  chapiteau ,  au  lieu  que  le  vau  Samaritain  n'a 
pour  la  iigure  pas  le  moindre  rapport  à  une  Colomne.  Un  autre  Arg!im-.M:t  ell,  qu'il  cft 
dit  dans  le  livre  à' EJlbcr  (2),  que  Mardochie  écrivit  à  tous  ks  Peuples  fuivant  leur  fa- 
çon d'écrire  &  leur  langue,  &  aufli  aux  Ju^fs  fuivant  leur  latiguc  &  leur  façon  d'écrire; 
ce  qui  ,  dit-on,  auroit-été  iniitile,  fi  le  Caratlerc  Hcbrdiqtn  avoit  été  l'ancien  Caradlcrc 
ÂjjyicHt  adepte  par  Us  Juifs  à  ia  place  dj  Ci^rAÙ.tx&  Samaritain.  Et  pour  ce  qui  regar- 
de l'objcdîioij  ,  que  les  Cara(^teres,  dont  les  Juifs  fe  Icrvoient  font  appeliez  CL^'iu'.'^  ^jh' 
rim  ou  Bca!;itu.!js  ,  on  y  répond  que  ce  titre  à'Asbrim  ou  Béatitudes  cA  propreznent  don- 
né aux  Livies   facrcz  écrits  en  Caractères  S.vnaritains. 

Qii'il  nous  foit  permis  de  remarquer  ici  y  que  notre  deiTein  n'e^,  ni  de  combattre,  ni  de 
défendre,  ces  ilailonncmcns  des  'Ihi-rMdijlcs-^  mais,  que  nous  voulons  feulement  montrer 
combieti  on  a  eu  tort  de  les  citer  comme  partifans  d'une  Opinion  qu'ils  tachent  de  ré- 
futer. 

f  Ils  prétendent  même,  que  les  Noms  de  diverfes  lettres  ,  lefquels ,  fuivant  eux,  font 
aufll  anciens  que  ces  lettres  mêmes,  leur  ont  été  donnez  a  caufe  de  leur  figure  ou  de  leur 
fon.  C'cll  dnii  que  3  la  f.conde  lettre,  fut  appellée  i^a/) ,  par  ce  qu'elle  rciTemblc  A  une 
maifon  ;  &  le  J  Gi.nel  j  à  caufe  du  r;;pport  qu'a  fa  rîgure  avec  celle  d'un  chiracau  ;  le  "t  Da- 
Icth  à  une  porie,  le  1  /-'•*  a  une  colomne,  le  Laned  à  une  broche,  &  ainfi  des  autres  ; 
au  lieu  qu'il  ne  Ce  trouve  rien  de  pareil  dans  l'Alphabet  Saincritaii:.  .Mais,  ils  n'ont  jamais 
pu  prouver  l'antiquité  de  ces  Noms  ;  ce  qui  montre  que  leur  conclufion  ti\  appuyée  fur 
un  fondement  peu  fulide.  Car,  le  même  argumeit  peut  être  allégué  avec  autant  de  juftefTe 
en  faveur  des  points  Pattab  ,  Kamets  ,  Zt;rc  ,  Kibhuts  ,  &c.  .  .  qui  font  univerfcllemcnt 
reconnus  à  prefent  pour  être  d'invention  moderne,  comme  nous  aurons  bientôt  occafion 
de  le  faire  voir;  car,  quoique  ces  Noms  n'ayent  aucune  relfemblance  avec  la  figure  de  ces 
points,  ils  ne  laifTent  pas  d'avoir  été  inventez  fuivant  toutes  les  apparences,  pour  expri- 
mer la  manière  dont  ils  doivent  être  prononcez  ;  comme  ,  par  exemple  ,  le  Pattab  ou  A 
en  ouvrant  la  bouche  ,  &  le  Kibbuts  ou  U  les  lèvres  jointes.  Sembhblement  ,  il  y  a 
apparence  qu'ils  choifirent  dabord  les  Noms  les  plus  propres  à  imprimer  dans  la  Mémoi- 
re la  figure  de  la  lettre  par  la  reflcmblance  avec  la  cliofe  qui  fervoit  a  la  defigncr,  com- 
me 
(.1  )  Ibid.  (  î  }  Ffth.  VIII.   9. 

Touic  IL  Dddd 
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Sect.v.    ques   Sçavans  ont  embrafle  la  même  opinion  que  les  Taîmudijîes  ;  &  un 
Coutumes    entr'autrcs  a  pris  mille  peines ,  pour  prouver  que  les  Carafteres  Ckaldéeus 
jutfs      font  une  efpece  d'imitation  de  la  Nature ,  à  caufe  qu'aucune  lettre  ne  fçau- 
''.      roit  être  bien   prononcée ,  fans  difpofer  les  organes   de  la  parole  d'une 
manière ,  qui  ait    un  rapport  marqué  avec  la  figure  de  la  lettre.     C'eft 
ce  qu'il  a  taché  de  faire  voir  par  le  moyen  de  33.  figures  dont  22.  indi- 
quent la  Prononciation  des  lettres ,  &  le  refle  celle  des  Voyelles  ;  d'où 
il  infère  en  même  temps,  que  les  Caraéteres  Samaritains  n'ayant  aucun 
rapport  femblable   à   une  pareille  pofition  d'organes ,  ne  fauroient  for- 
mer l'ancien  Alphabet  Hébreu  {a). 

Mais ,  par  malheur ,  tout  ce  beau  Raifonnement  efl  détruit  de  fond  en 
comble  par  le  Sicle  fiidaïque ,  dont  on  peut  voir  ici  la  Figure.  Sur  un 
des  cotez  de  ce  Sicle,  il  y  a  ,  LE  SICLE  D'ISRAËL  ;   &  fur 


le  Revers,  JERUSALEMLA 

ment  en  Caraéleres  Samaritains 


SAINTE:  &  cela ,  non_  feule- 
mais  auffi  à  ce  qu'on  peut  raifonna- 

blement 

(fl)  Vid.  Van  Helmont  Alphabet.  Natur. 

me  le  :i  Gimel  à  un  chameau ,  à  caufc  de  la  boïïe  qu'il  a  par  derrière  ,  le  jf  Ain  à  un  oeuiî  > 
le  C  Soin  a  une  dent;  &  il  eft  vraifemblable  que  cela  fe  fît  quand  ils  commencèrent  à 
enfeigner  l'Alphabet  Cbaldéen  à  ceux  qui  ctoicnt  accoutumez  aux  anciens  Caraftercs  Savia- 

ritains. 
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blement    juppolcr  ,    en   dialcéle    de    Jerufaïem.      Nous  renvoyons   à  la    Srrr.v. 
Note   fuivante  ce  que  nous  avons  à  dire  lur  cette  .Médaille  Ck  fun  Inf-    f^K-..'»,.' 
cription  ;  6:  nous  nous  bornerons  à  obferver  ici ,  que  par  Je  Nom  (Xlfracl     7* 
dans  la  première  ne  peuvent  point  avoir    été   deiignées   les  dix  Tribus 
rebelles  ,  à  caufe  qu  elles  n'avoient  rien  à  démêler  avec  cette  Jerufakin 
dont  parle  le  revers.     11  y  a  d'un  autre  coté  quelques  argumens,  qui  dé- 
montrent, qu'elle   ne  fçauroit  avoir  eu  rapport  aux  Samaritains  après  la 
■Captivité  ;  dont  un  entr'autres   ell ,  que  leur  haine  contre  les  Juifs  étoit 
vers  ce  temps-là  parvenue  à  un  tel  degré  ,   qu'ils  n'auroient  eu  garde  de 
graver  une  telle  Infcription  lur  quelqu'une  de  leurs  Médailles.     Nos  Lec- 
teurs  pourront    voir  cette   matière  traitée  au  long  dans  les  Auteurs  que 
nous  indiquons  {a)  ;  lefquels  démontrent ,  que  le  Caractère  Samaritain  ell 
l'ancien  Caractère  Hébreu^  &  non  pas  celui  que  les  Juifs  ^  &  les  Chrétiens  ^ 
ont  defigné ,  ik  deiignent  encor ,  par  ce  Nom  *. 

Les 

(a)  Morin  ,    Simon,    Calmet,  Whiston ,  &  alii. 

*  Quelques-uns  de  jccs  Sicles  ont  été  entre  les  mains  de  Alaïmonides  &  du  Rabbin  yiza- 
rias  parmi  les  'Juifs  y  &  de  Morin  y  Montanus ,  l''tlialpand y  Se  autres,  parmi  les  Cbrctiais. 
Sur  un  des  cotez  ell  reprcfcntcc,  a  ce  qu'on  fuppolc  ,  la  \'erge  miraculeufe  d'^iaron  ,  & 
fur  l'autre,  la  Cruche  de  Manne.  Les  lettres,  qui  font  au  delTus  de  cette  Cruche,  n'étant 
pas  aflez  diftmdlcment  tracées,  ont  donné  lieu  a  bien  des  conjectures  ;  mais,  pour  ce  qui 
regarde  les  légendes,  qui  font  fur  les  deux  cotez,  a  quelques  diverfitez  peu  confiderablcs 
près  dans  les  différentes  Médailles,  elles  font  formées  par  ces  mots  tracez  en  Iltbreu  mo- 
derne, \s'i::'>  hp'^  i'Mf/  Ijrael ,  &  fur  le  Revers,  r::;"npn  L2^-^>:'n'  Jerujl^alaim  llakor 
dofljab ,  Jerufaïem  la  Sainte  (  i  ). 

Ainfi  l'Argument,  qui  vient  d'être  allégué  en  faveur  des  Caradlcres  Samaritains,  nous  pa- 
roit  une  Demonftration.     Nous  ne  voyons   que  deux   chofcs  qu'on  puilfe  y  oppofcr    avec 
quelque  efpece  de  vraifemblance  ;  la  première  cft  ,   qu'eu  égard  aux  tromperies  qui  fe  font 
journellement  en  fait  de  Médailles,  il   faut  être  bien  affure  de   l'authenticité  de  celles-ci, 
avant  que  de  prétendre  terminer  par  leur  moyen  une  controverfe  fi  importante.      L'autre 
ell,  qu'en  les  reconnoilTant  authentiques,   &  en  dcmeur.int  d'accord  qu'elles  ont  été  frap- 
pées avant  la  révolte  des    dix  tribus,  ce  qui  cil    plus  que  probable,  puifqu'on  lit  lur    un 
des  cotez  Sic/e  d'Ijraelf  il  le  peut   néanmoins   qu'elles  aycnt   ete  des  pièces  aue  les  S.ima- 
ritains  ou  quelques-unes  des  Nations   Canant-ennes ,   payoient  à  David,  ou  a  quelqu'un  de 
fes   fuccelTeur».     Ce  qui  donne  un   plus  grand  degré  de  vraifemblance  à  cette  Opinion   cft 
la  différence  dans  le  Caractère  &  dans  la  manière  d'épcllcr  entre  ces  Médailles:  différence, 
dont  il  n'y  a  guercs  moyen  de  rendre  raifon  ,  fi  l'on   fuppofe  que    ces  Médailles  ont    été 
l'ouvrage  d'un  fcul  &    même  Peuple,  particulièrement  de    celui    à'I/ratl;  au   lieu  que    la 
difficulté  feroit  parfaitement  levée.  Ci,  pour  marquer  leur  fujettion    aux   Hchrcux  ■,   les  di- 
vers Peuples    de  Cinaan  avoient   été   obligez  de   faire  mettre  ces  Infcriptions  fur  l'argent 
qu'ils  payoient  en  forme  de    tribut.     Or  ,  une  pareille  Obligation  efl  C\  peu  deffiruce  de 
Vraifemblance,   que  nous  trouvons  qu'elle  a  cté  impolée  par  divers   Conquerans    aux   Peu- 
ples qu'ils  foumettoient  ;   &  nous  montrerons  ,  dans  la   luite  de  cette  Hilloire  ,  que  cer- 
taines Nations  ont  mieux  aime  facriher  leur  vie,   que  de  confcntira  cet  aéle  de  fujettion. 
Nous  n'cpoufons    aucun  parti  dans  cette  Uifpute;   mais  ,.pour  dire  ce  que   nous  penlbns 
touchant  les  Caradleres  Saîniritains  8c  Phéniciens ,   il  ell  clair,   qu'ils  ne  paroiflcnt  pas  avoir 
été  deftinez  à  être  tracez  aifément  &  avec  vite/Te    (qualitez,  qui  femblent    cependant  de- 
voir convenir  a  l'écriture  d'un  Peuple,  qui   s'applique  au  Négoce,)  mais  plutôt  a  dérober 
&u   Vulgaire  certaines    Connoifiances  ,  comme  affecloient  de  faire  les -:£^'-Y/>fjVfW  (2);  de 

manière 

(i)  Vid.  int.  ai.  W.-ilton.  Supplcm.  in  Frolegom.         (1)  ViJ.  fup.  T<j\j\.  1,  p.ig.  405. 
«le  Fonder,  p.  î6.  5c  3«. 
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^ Les  Carafteres  Samariialm  ,  nonobflant  leur  grande  conformité  avec 

Cmtûmel  ccux  des  anciens  Phéniciens ,  fi  tant  y  a  qu'il  y  ait  quelque  différence ,  & 
'l'ilf,  les  grands  progrès  que  la  Langue  de  ces  derniers  a  du  faire  ,  auroient  été 
---J!ll_  entièrement  perdus ,  s'ils  ne  nous  avoient  pas  été  confervez  dans  le  Pen- 
tateuque  Samaritain-^  par  le  moyen  duquel  on  a  été  en  état  de  déchiffrer, 
non  feulement  l'Infcription  de  ces  Sicles,  qui  ont  répandu  tant  de  lumière 
fur  la  Controverfe  dont  il  s'agit ,  mais  aufli  les  Légendes  de  quelques  Mé- 
dailles Phéniciennes ,  qui  ont  mis  dans  un  grand  jour  certains  endroits  ob- 
fcurs  de  l'Hifloire  ancienne.  Mais ,  quoique  nous  n'ayions  une  copie  de  ce 
Peniateuque  que  depuis  environ  200.  ans  *,  &  que  par  confequent  l'Inf- 
cription de  ces  Sicles  ne  nous  fuit  connue  que  depuis  ce  temps-là ,  nous 
ne  devons  pas  nous  imaginer  que  le  Pentateuque  Samaritain  foit  relié  en- 
feveli  dans  l'oubli  jufqu'alors  ,  ou  que  le  Caraftere  Chaldéen  ait  paffé 
jufqu'alors  pour  le  vrai  Caraélere  Hébreu.  Bien  loin  de-là  ,  nous  trou- 
vons que  quelques  Pères ,  &  autres  anciens  Auteurs  {a)  font  fouvent  men- 
tion du  Pentateuque  en  queftion,  &que  les  Pères,  en  particulier, étoient 
de  fentiment ,  que  les  Juifs  avoient  fiibditué  à  l'ancien  Caraftere  Sama- 
ritain le  Caraftere  Chaldéen ,  qui  eft  en  ufage  parmi  eux  depuis  la  Captivi- 
té de  Babylone ,  pendant  que  les  Samaritains  confervérent  fidellement  leur 
ancien  Alphabet.     Cette  Opinion  a  été  embralîee  par  pluiieurs  Critiques 

anciens 

{a)  Vid.  Orig.  Hexapl.  Hieron.  in  Ezech.     Alex.  Procop.  SyncelL  &  al. 
&  alib.  Eufeb.  Csfar,  Diodor.  Tais.  Cyril. 

manière  que,  fi  Moyfe  les  à  choifîs  preferablement  à  d'autres  pour  tracer  fes  Loix ,  fon 
but  en  ceîa  doit  avoir  été  de  concilier   à  les  loix  un  nouveau  degré  de  refpecl. 

Ce  fut  peut-être  par  cette  raifon  ,  que  ce  Legiflateur  ordonna  qu'elles  fufTent  lues  au  Peu- 
ple par  des  Prêtres,  &  commanda  aux  parons  de  tranfmettre  débouche  les  plus  importan- 
tes a  leurs  enfans  ;  &  peut-être  aufll  qu'on  pourroit  rendre  raifon  par-là  pourquoi  les 
Sçavans  parmi  les  anciens  ^/if/!r  font  appeliez  anni^'j  i'ûp/ji'rî/n ,  c'eft-a-dire,  Scribes,  fui- 
vant  la  plupart  des  Verfions  ,  ou  fuivant  le  {cns  literal  du  terme,  hommes  quipouvoient 
lire  ou  écrire  des  livres. 

*  L'Archevêque  U/lser  eft  celui  a  qui  nous  avons  l'obligation  des  premières  Copies  qui 
ont  été  apportées  de  Europe.  La  fréquente  mention  qui  en  étoit  faite  dans  les  Ecrivains, 
que  nous  avons  citez  en  dernier  lieu  ,  ne  lui  laifia  aucun  repos,  comme  il  s'exprime  lui 
même  (  i  )>  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  fait  venir  cinq  ou  fix  exemplaires  de  Syrie  &  de  Pa- 
leftine  ,  &  qu'il  les  eut  foigneufement  confrontez  enfemble.  Ses  Obfervations  &  celles  de 
quelques  autres  Scavans  hommes  fur  cet  Ouvrage  étant  étrangères  à  notre  deïïein  nous  ren- 
voyons ceux  de  nos  lefteurs ,  qui  auront  quelque  curioiité  à  cet  égard  ,  aux  Auteurs  que 
nous  indiquons  (  2  ).  Par  rapport  au  Caraûere  en  lui  même  ,  nous  ne  prétendons  pas 
décider  fî  les  Phéniciens  l'ont  eu  des  Hébreux  ,  ou  ces  derniers  des  Phéniciens  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  que  Moyfe  eft  le  plus  ancien  Ecrivain  que  nous  connoiiïions  ,*  mais,  qui- 
conque confiderera  le  vafte  intervalle  entre  le  temps  de  la  création  &  celui  où  a  vécu  ce 
Legiflateur;  l'accroifTement  prodigieux  du  Genre  Humain;  l'antiquité  du  commerce,  &  des 
arts  &  des  fciences;  aura  de  la  peine  à  croire  que  l'invention  des  lettres  ne  foit  pas  anté- 
rieure aux  Ecrits  de  Moyfe.  Le  parti  le  plus  fage  à  cet  égard  eft  départager  l'honneur  de 
cette  invention,  &  les  degrez  par  les  quels  elle  fe  perfeétiona  entre  pluiieurs  Peuples  & 
peut-être  plus  d'un  Siècle;  car,  fi  l'Art  d'écrire  avoit  été  trouvé  par  un  feul  homme,  Moy- 
fe en  auroit  fait  mention  aufti  bien  que  des  Inventeurs  de  la  Mufique,  Si,  de  l'Art  de  for- 
ger des  inftrumens  de  fer. 

(1)  Epifi:.  ad  Lud,  Capel.  mon  Hi!>.  Critic.V.  T.  Sentiments  de  quelque  Tbeol, 

{z  )  Mciin.  Difieit.  Hotting.  cont.  Morin,  Si-      de  Holla.id,  Piideaux  Conneil.  T.  z.  1.  6, 
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anciens  &  modernes ,  même  avant  qu'aucune  copie  du  Pcntateuque  Samari- 
tain eut  été  apportée  en  Europe.  Une  troilicme  Claile  de  Syavans  s'efl  efFor-  coi,tum4t 
cée  cependant  à  reiinir  les  deux  Avis  ,  en  affirmant  que  les  anciens  yuifs 
avoient  deux  fortes  de  Caraderes ,  l'un  facré  &  l'autre  vulgaire,-  le  pre- 
mier defquels  étoit  ,  fuivant  eux,  le  Chaldéen  prefenr.emcnt  en  uia"-e  & 
l'autre  le  Samaritain  {a):  mais,  comme  ils  n'unt  allégué  aucune  bonne 
preuve  de  cette  dilbnàtion ,  elle  a  été  rejettéc  comme  chimérique,  avec 
d'autant  plus  de  raifon,  que  le  Caractère  Samaritain  a  bien  plus  l'air  (en 
adoptant  pour  un  moment  la  fuppofition  )  d'avoir  été  le  Cara6lere  Sacré 
que  l'autre ,  comme  nous  l'avons  dcmontré  dans  une  Note  précédente. 

Une  autre  fameufe  Difpute  parmi  les  Sçavans  regarde  les  Voyelles  des 
Hébreux  :  il  s'agit  de  fçavoir  fi  les  Hébreux  avoient  des  Voyelles ,  ou  fi 
les  Points ,  comme  on  les  appelle  à  prefent,  ont  été  fubftituez  à  le\ir  pla- 
ce,  &,en  ce  dernier  cas,  li  ces  Points  font  aufll  anciens  que  Moyfe ,  ou 
ont  été  inventez  par  Efdras  ,  ou  par  les  Mazoretes.  Nous  n'avons  pas 
deflein  d'entrer  dans  ce  vafle  champ  de  controverfe,  ni  de  rapporter 
tout  ce  que  les  Sçavans  ont  dit  de  part  &  d'autre  fur  une  matière  li  épi- 
neufe.  Tout  ce  que  nous  nous  propofons  eft  de  faire  part  à  nos  leèteurs 
des  fentimens  le  plus  généralement  reçus  au  fujet  de  ces  deux  Qiieflions , 
&  de  renvoyer  aux  Auteurs,  qui  les  ont  traitées  au  long,  ceux  qui  fou- 
haiteront  d'en  fçavoir  davanta.^e.  Pour  ce  qui  concerne  la  première  , 
l'Opinion  générale  cft  que  YMpt,  le  He,  le  Fau,  le  Jod,  &  VJin,  te- 
noient  lieu  de  voyelles  ,  quoîqu';illes  fuflent  quelquefois  omifes  ,  ou , 
comme  parlent  les  Grammairiens,  fous-entenduës,  qu'elles  eprouvaflent 
fouvent  certaines  Variations  par  rapport  au  fon  quand  on  les  pronon- 
çoit,  &  fervilTent  quelquefois  de  conlbnes ,  comme  notre  J.  vîi:  notre  V. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  lûr  ,  c'ell  que  les  Samaritains  n'en  admettoient 
point  d'autres,  quoiqu'ils  pufTent  lire  avec  facilité  le  Pentateuque  Hé- 
breu ,  à  l'aide  de  leurs  Caractères  Samaritains.  On  peut  dire  la  même 
chofe  du  Chaldéen,  du  Syriaque,  6c  de  V Arabe  ,  la  dernière  de  ces  Langues 
n'ayant  commencé  à  f^iire  ufage  des  Points  ,  que  plufieurs  Siècles  après 
Jefus  Chrift,  &  les  Juifs  même  ne  les  ayant  point  admis  dans  leurs  Sy- 
nagogues jufqu'à  ce  Jour.  Par  où  il  paroit  clairement ,  nonobftant  tou- 
tes les  Objections  qu'on  a  faites  contre  ce  fentiment,  que  le  Texte  Hé- 
breu peut  fe  lire  aifément  fans  le  fecours  des  Points,  qui  ont  été  inven- 
tez pour  faciliter  l'intelligence  de  cette  Langue,  &  pour  en  confcrver  la 
véritable  Prononciation.  Tout  ce  qui  nous  refbe  à  ajouter ,  par  rapport 
à  leurs  lettres,  eft,  que  dans  leurs  livres  facrez,  tels  que  nous  les  avons 
à  prefent,  les  mêmes  Lettres  font  quelquefois  plus  grofPes  que  les  au- 
tres, quelquefois  moins;  quelques-unes  funt  au  deflus  de  la  ligne,  d'au- 
tres au  delTous ,  &  quelques  autres  enfin  tournées  fens  delTus  defTous  *. 

On 
(a)  RR.  Azariah  Ab.dcBartenor.  Poftcl.  Buxtorf.  Conting.  Sgambat.  &  al.  quid. 

*  Il  y  a  trente  &  un  endroits  dans  le  Vieux  Tcftament ,  dans  lefqucls  quclqucs-imcs  des 
lettres  de  l'Alphabet  font  plus  grandes  que  les  autres  ,  comme  le  en  cn>--  Adam  , 
4.  Chron.  I.  j.  le  J  en  ri^Li'N")3  Berejhith ,  Gcn.  I.  i.  le  ^  Cimel  en  n^JJini  vebitigilnb  > 
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sect.  V.    On  pouroit  peut-être  envifager  ces  différences  comme  des  fautes  d'im- 

CoHtumes    preffions ;  mais,  à   tort,  puilqu'elles  ont  été  obfervées  plufieurs  Siècles 

j^i/s.      avant  que  l'Art  d'imprimer  fut  inventé ,  &  nous  ont  été  religieufement 

transmifes  ,   tant  dans   les  Volumes  écrits  ,   dont  les  Juifs  fe  fervent 

toujours  dans  leurs  Synagogues ,  que  dans  leur  Livres  imprimez ,  comme 
ayant  été  faites  à  deiléin  par  un  Auteur  infpiré  ,  pour  exprimer 
quelque  profond  Myfhere  ,  ou  quelque  fentiment  d'eftime  fi  la  let- 
tre eft  de  la  plus  grande  efpece  ,  &  de  mépris  û  elle  efl  de  la  plus 
petite  ;  ou  enfin  pour  rendre  le  lecteur  plus  attentif  au  fujet  ,  de 
quoi  nous  avons  eu  occafion  de  donner  un  exemple  dans  un  autre  en- 
droit (-3). 

Pour  ce  qui  concerne  les  Nombres  que  nous  avons  mis  vis-à-vis  de 
chaque  Lettre  il  faut  remarquer,  que  ce  font  ceux  dont  les  Juifs  fe 
font  fervis  de  temps  immémorial  ;  mais ,  par  rapport  aux  Ecrivains  fa- 
crez,  ils  ne  les  ont  jamais  exprimez  par  des  Lettres  Numériques,  mais 
ont  toujours  defigné  les  Nombres  par  des  mots  ;  ce  que  obfervons  ex- 
près, parceque  quelques  Chronologifles  ont  prétendu  fixer  par  là  des 
dates ,  &  reftifier  des  époques  ;  à  l'imitation  de  quelques  Juifs  Caba- 
lifles,  qui  ont  tenté  de  trouver  le  poids  &  la  mefure  de  certaines  cho- 
ies par  le  fecours  de  ces  Lettres  numériques  (b).  C'efl  ainfi,  par  exem- 
ple, que  les  Chronologifles  ,  dont  nous  parlons,  ont  prétendu  que  la 
lettre  >{ ,  qui  fignifie  i ,  ou  1000,  fe  trouve  fix  fois  dans  le  premier  ver- 
fet  de  la  Geneje,  pour  lignifier  que  lé  Monde  refVera  fix  mille  ans  dans 
l'état  où  il  efl  à  prefent ,  après  quoi  il  fera  renouyellé.  Mais ,  tout  cela 
efl  avancé  fans  preuve ,  &  même  fans  le  moindre  air  de  vraifemblance. 

L'an- 

(a)  VJd.  fupr.  p.  382.  Not.*.  Bafnag.  Hift.  des  Juifs,  T.  6.1.  19.  c.  8.  20.  & 

(b)  Ibid.  p.  i6z.  fub  fin.  Not.  ♦.  Vid.  &     feq. 

Levit.  XIII.  33.  le  n  en  ins*  Achad,  i.  Deut.  VI.  4.  &  ainfi  des  autres.  Les  lettres, 
moindres  que  les  autres,  fe  trouvent,  en  trente  &  trois  endroits,  comme  le  N  en  N"lp''T 
vajicra.  Levir.  I.  i.  le  3  en  nn  hab j  Prov.  XXX.  if.  le  3  Capb  en  nn33*^  libkotbah  , 
Gen.  XXXIII.  2..  dans  l'endroit  où  il  eft  dit  c^vl  Abraham  pleura  Sara:  endroit,  difent 
les  Rabbins  ,  ou  une  petite  lettre  marque  que  la  douleur,  querefTentoit  le  Patriarche  d'a- 
voir perdu  une  Vieille  ,  étoit  très  modiocre.  Les  raifons,  qu'ils  rendent  par  rapport  *ux 
autres  petites  lettres,  font  à  peu  près  dans  le  même  goût.  Le  3  Nun  eft  la  feule  lettre, 
qui  foit  tournée  fens  defTus  deiïbus.  On  la  trouve  neuf  fois  de  cette  manière;  mais,  les 
fuifs  ,  au  lieu  de  la  renverfer  dans  leurs  livres  imprimez ,  fe  contentent  d'indiquer  la 
chofe  à  la  marge  ,  .linfî  rtTyn  :  3  fignifie  Nun  renverfé^cc  qui  defigne,  fuivant  eux,  quel- 
que perverfité  impliquée  dans  le  mot  ou  un  pareil  Nun  fe  trouve.  La  même  lettre  eft 
fufpendue  une  fois  dans  le  mot  nC'JO  Menajjeb  Jug.  XVIII.  30.  &  dans  quelques  livres 
imprimez  on  trouve  en  cet  endroit  à  la  marge  r\''iir\  3  Nun  fujpendu.  Le  J!  Ain  eft  fus- 
pendu  trois  fois,  une  fois  dans  le  Pf.  LXXX.  13.  dans  le  mot  i;;>  jabar ,  foreft ,  &  deux 
fois  dans  le  livre  de  jfob. 

Nous  croyons  qu'il  fufEra  d'avoir  indiqué  ces  Obfervations  Cabaliftiques ,  qui  ne  valent 
pas  la  peine  ,  que  nous  y  infiftions  davantage  ,  à  moins  qu'elles  ne  nous  informafl"enî  & 
de  l'antiquité  &  des  defleins  de  ces  Variations  ,  que  nous  regardons  comme  un  effet  du 
hazard  ,  &  qui  ,  Si  elles  ont  été  faites  à  deHein  ,  exigeroiéiit  un  Oedipe  pour  les  ex- 
pliquer. 
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L'antiquité  &  l'authorité  de  ces  Points    eft  l'autre  fujet  de  controverfe 
dont  nous  avons  fait  mention.     Les   yuifs  <!k  les  Chrétiens  (jnt  été  fort 
partagez   fur  cette  Matière,  les  uns  attribuant  l'Invention  des  Points  à      /"• 
MoyJ'e  ,    &  leur   accordant  la   même  authenticité  qu'au  refhe  du  texte  *  ''^' 

&  les  autres  à  EJ ciras  ^  &  aux  membres  de  la  grande  Synai;o"-ue  •  iuf- 
qu'à  ce  qn  Elie  Lévite  (a),  fçavant  J^uif  Alîemcind ,  qui  vivoit  a  Rome  ^ 
vers  le  milieu  du  feizieme  Siècle,  démontra  qu'ils  n  a\'oient  commencé 
à  être  en  ufage  qu'après  la  Compilation  du  lalmiicl ,  c'cll-à-dire ,  envi- 
ron 500  ans  après  Jefus  Chrift.  Son  Livre  lui  fufcita  une  nuée  d'Adver- 
fliires  ,  tant  de  fa  propre  Nation,  que  parmi  les  Chrétiens.  Entre  ces 
derniers  fe  trouvèrent  les  deux  Buxtorfs  ^  qui  produiijrent  quelques  Livres 
de  Cabale  d'une  grande  antiquité,  vraye  ou  prétendue,  dans  lefquels  il 
eft  expreirement  fait  mention  des  Pomts  *.  Les  Argumens  alle'niez 
par  les  Buxtorfs  ,  furent  combattus  par  Cappeî  (S:  par  quelques  autres 
Critiques;  mais  enfin,  Mor/n,  après  avoir  examiné  les  Raifunnemens  pro- 
pofez  de  part  &  d'autre,  compofa  fur  ce  Sujet  une  favante  Dilferta- 
tion,  à  laquelle  on  n'a  jufqu'à  prefent  rien  pu  oppofer  de  bon  ni  de 
folide  ;  pendant  que  fon  Opinion  a  été  univerfellement  applaudie  & 
confirmée  par  ceux  qui  ont  écrit  après  lui.  Il  paroit  par  cette  Diifer- 
tation  ,  que,  ni  Origene ,  ni  S.  Jérôme,  ni  les  Compilateurs  du  Talmud , 
lequel  ,  fuivant  lui  ,  ne  fut  pas  achevé  avant  le  feptieme  Siècle  ,  ni 
même  les  Rabbins  Juifs  ,  qui  écrivirent  durant  le  huitième  &  le 
neufvieme  Siècle  ,  n'avoient  pas  la  moindre  connoilTance  des  Points 
en  queftion.  Cappel  ajoute,  qu'il  en  trouve  les  premières  traces  dans 
les  Ecrits  des  Rabbins,  /laron  Ben-Afher  &  Moyfe  Ben-Kaphthali ,  Chefs 
des  Picoles  Occidentale  &  Orientale  ;  c'eft -à-dire,  environ  vers 
le   milieu    du     dixième    Siècle.      Si   bien   qu'il    n'y    a   gueres    moven 

'de 

(a  )  Eli.  Lcvit.  Proefat.  3.  in  Maforan  Hammafor. 

*  Ces  livres  font,  le  1\-|3  Bahir ,  "inv  Zohar ,  &  le  'iy>3  Ko::)!.  On  prétend  que  le 
premier  de  ces  Ouvrages  a  été  compofé  peu  de  temps  avant  la  naiflfance  de  notre  fauveur- 
&  le  fécond  environ  un  fiecle  après.  A  l'égard  du  Kozri ,  les  Juifs  lui  donnent  1900. 
ans  d'antiquité ,  &  affurent  que  ce  Livre  contenoit  une  Conférence  entre  un  fçavant  Juif 
Si.  le  Roi  de   Cbozroes,  laquelle  aboutit  à  couvertir  ce  Prince  au  'Judaïj'm:  (  i  ). 

11  eft  fait  plus  d'une  fois  mention  de  Points  dans  ces  Ouvrages  ,  le  dernier  dcfqucls  con- 
tient à  leur  fujet  cette  Reflexion  (înguliere,  qu'ils  font,  à  l'égard  des  lettres,  ce  que  le» 
habits  font  pour  des  femmes  modeftes ,  qui  n'oferoicnt  fe  montrer  fins  eux.  Si  la  pré- 
tendue antiquité  de  ces  Livres  étoit  démontrée  ,  la  Difputc  fcroit  terminée  tout  d'un  coup  ; 
mais  ,  la  fidélité  des  Juifs  dans  ces  fortes  d'occafions  cft  trop  bien  connue  pour  qu'on 
puilTe  s'y  fier.  Mais,  ce  qui  fait  voir  l'impofture  ,  c'eft  qu'il  s'y  trouve  des  chofcs  ,  qui 
ne  fçauroient  avoir  été  que  1000.  ans  après  la  date  fuppofce,  &  que  durant  ce  temps  au- 
cun Auteur  ne  les  a  citez,  ni  n'en  a  fait  mention.  Les  liuxtorfs  ont  allégué  cncnr  contre 
la  nouveauté  des  Points  pluficurs  autres  Objedions  auxquelles  JV/or/r» ,  6c  les  Auteurs  que 
nous  avons  citez  après  lui ,  ont  pleinement  repondu. 

(  I  )  De  his  vid.  Lib.  Juchalin ,  p.  4*.  &  fe<j.  R.Azaria ,  c.  15.  Buitoif ,  Capcl ,  Morin  ,.  Bafnag.  5:  il. 
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Sbc*.  V.   de   reculer  l'Origine    des  Points   au  -  de  -  là   du  commencement  de   ce 

Co'itumes     gigcle  (^)    *• 

Juifs.         Ce  fut  dans  ce  même  temps ,  que  ces  Do6leurs  s'attachèrent  à  deter- 

miner  les  endroits   ou  dévoient  être  une  Virgule  ou  un  Point,  afin  de 

par- 

{a)  Vid.Morin.Diflert. Biblic. Cappel.Ar-    Dupin.  VofT»  Wasmuth  &  al.  mult. 
can.  Punélat.  &  Diatrib.  Valton.  Prolgom. 

*  Voici  ce  fameux  Points.     Ils  font  au  nombre  de  quatorze;  &  tous,  à  l'exceptioH 

d'un  eu  de  deux,  placez  au  deïïbus  de  la  Lettre,  de  la  manière  fuivante. 

Entièrement  brefs. 

K  Sheva  ^ 

^,  Chateph'pattah  a 

.î^  Chateph-fegol  e  ï 

^'  Cateph-cometh  5 


ïl  feroit  inutile  d'infiflcr  davantage  fur  ce  fujet,  &  défaire  mention  de  toutes  les  diffé- 
rences que  les  Grammairiens  ont  établies  entre  ces  Points -,  car,  quoique  les  juifs ^ 
même  ceux  qui  en  attribuent  l'invention  aux  lihzorotes ,  les  refpedlent  trop  pour  ofer 
y  faire  le  moindre  changement  ,  cette  crainte  fuperftitieufe  n'a  point  lieu  parmi  les 
Chrétiens,  qui  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  changer  les  Points  ,  des  qu'ils  croyent  gagner 
par-là  quelque  chofe  à  l'égard  du  fens  ;  parce  qu'il  eft  clair,  que  leur  façon  de  lire  ne 
s'accorde  pas  exaftement  avec  celle  des  LXX,  ni  de  5.  Jérôme,  ni  avec  leurs  propres 
Targums  ,  ni  avec  la  Paraphrafe  Cbaldaîque,  la  plus  ancienne  de  toutes,  ni  enfin  avec  les 
Interprétations  des  plus  anciens  Rabbins  :  confiderations ,  qui  ont  rendu  leur  Ponduation 
aufli  fufpefte  chez  les  uns ,  qu'elle  a  été  vantée  par  d'autres  ;  fi  bien  qu'en  fuppofant  aux 
Points  la  même  antiquité  qu'à  ces  Verfions ,  nous  ferons  obligez  outre  cela  de  fuppofer, 
que  leurs  Livres  ont  été  autrement  ponétuez  que  ceux  des  M:il[eretes.  Ainfî,  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  concernant  ces  derniers  eft,  qu'ils  ont  mieux  réufli  dans  leur  Ponc- 
tuation qu'auroient  pu  faire  les  Chrétiens,  à  caufe  que,  par  une  conftante  tradition,  ils 
ont  retenu,  du  moins  en  grande  partie,  la  vraye  leçon,  qu'il  nous  auroit  été  prefque 
impofîîble  de  trouver  par  le  fecours  des  Verfions  &  des  Paraphrafes.  Il  eft  évident, 
d'un  autre  côté,  qu'il  ne  fe  pouvoit  gueres  que  les  Juifs  fulTent  d'accord  cntr'eux  fur 
chaque  mot  particulier,  quoiqu'ils  le  fufient  dans  l'efTentiel  ;  &  c'eft  de  là  que  vint  cette 
différence  de  Ponétuation  connue  par  les  Sçavans  fous  les  noms  de  Keri  &  de  Keîib, 
Ceci  nous  rappelle  une  Hiftoire  du  Talmiid  ,  laquelle,  quoique  fabuleufe,  fert  à  prou- 
ver, que  la  manière  de  lire  l'Hébreu  n'étoit  pas  encor  fixée  alors.  Dans  cette  Hiftoire, 
on  introduit  David  blâmant  fon  General  de  n'avoir  point  exterminé  les  Amalekites 
conformément  à  l'ordre  de  Dieu.  Joab  repond  ,  qu'il  a  ponctuellement  exé- 
cuté l'ordre  ,  &  exterminé  HS?  Zakar  ,  ou  les  mâles,  &  David  lui  apprend,  qu'il  au- 
roit du  abolir  7-*.^  Zcker •,  la  mémoire  d'y^iiialck.  A  quoi  Joab  réplique,  qu'on  lui  avoit 
toujours  enfeigné  à  lire  Zakar ,  8c  point  Zeker.  Cependant,  il  ne  faut  pas  que  le  Ledeur 
s'imagine ,  que  ces  différences  font  confîderables ,  &  capables  de  laiffer  le  fens  de  l'Ecri- 
ture indéterminé.  C'eft  ce  qu'objedent  à  la  vérité  les  defenfeurs  de  l'authenticité  des  Points^ 
mais,  on  a  pleinement  repondu  à  cette  obje<5tion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que,  quoi- 
que ces  Points  foient  d'un  grand  fecours,  pour  ceux  qui  apprennent  V Hébreu,  ceux-là 
néanmoins,  qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  la  connoiflance  de  cette  Langue,  noa 
feulement  peuvent  s'en  pafTer  facilement,  mais  préfèrent  même  de  lire  fans  points  (  i  ). 

(  I  )  Vid.  Method  of  learning  Hebrew  without  Points. 


Cmihir.t 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  CACYL.  Ciiap.  VII.    s^3 

partager  les  périodes  &  ks  verfets,  qui  avoienc  été  confondus  enfcm-  st«r.  v 
ble  jufqu'alors ,  non  feulement  dans  ks  Livres  Sacrez,  mais  aufll  dans  '"•- 
tous  les  autres  livres  Hébreux  *.  Cet  Ouvrage  étoit  certainement  d'une 
grande  utilité,  quoique  prefque  aucun  Interprète  Chrétien  n'ait  jugé  a 
propos  de  s'aftreindre  à' leurs  Divifions.  Au  contraire,  il  fe  trouve  à  pei- 
ne une  Verfion  moderne  ,  qui  ne  s'en  écarte  avec  raifon  ,  lorfqu'un 
fens  plus  chair,  un  endroit  parallèle,  ou  l'analogie  de  la  foi  ,'paroinent 
le  demander.  Et  il  y  a  lieu  de  croire ,  que  fi  ïuii  vouloit  faire  prefen- 
tement  une  nouvelle  Verfion  du  Vieux  Teftament ,  la  Ponéhiation  des 
MaJJoretes  feroit  changée  en  un  bien  plus  grand  nombre  d'endroits  qu'el- 
le ne  l'a  encor  été  f.     Nonobllant  quoi ,  il  faut  avouer ,  que  les  peines 

qu'ils 

"^  Un  Sçavant  Critique  nous  alTure  (  i  )  ,  qu'il  a  examine  plus  de  deux  mille  Manuf- 
crits  Hébreux  de  toutes  les  fortes,  &  qu'il  n'en  a  trouve  aucun  pondue,  qui  eut  plus 
de  600  ans  d'antiquité;  ou  que,  û  les  livres  font  plus  anciens,  les  Points  y  ont  été  ma- 
nifeftement  ajoutez  dans  la  fuite.  Alfertion,  qu'il  applique  auffi  bien  aux  l'oints  Gram- 
maticaux qu'aux  Points  voyelles.  Et  il  étoit  fi  fur  d'avoir  fait  fur  ce  fujet  toutes  lei 
Recherches  neceflaires ,  qu'il  detîe  tous  les  partifans  des  Points  de  réfuter  ce  qu'il  ve- 
noit    d'avancer  ;  ce  que  perfonne   n'a  encor  fait ,  du  moins  que  nous  fâchions. 

f  C'eft  de  quoi  on  auroit  tort  de  s'étonner;  les  Juifs  étoient  trop  attachez  à  Icuri 
vieilles  traditions  ,  &  donnoient  dans  de  trop  grands  travers  au  fujet  de  la  Religion  & 
du  règne  de  Mcfllc ,  pour  pouvoir  réudir  dans  une  pareille  entreprife ,  quand  même 
ils  auroient  eu  toute  la  droiture  d'intention  pofTible.  Car,  on  peut  demander,  fi  la  crainte 
de  donner  quelque  avantage  aux  Chrétiens  ,  ne  les  a  pas  quelquefois  engagez  à  ponduer 
le  texte  d'une  manière,  qui  repandit  de  l'obfcuritc  fur  des  endroits,  dont  on  auroit  pu 
faire  ufage  contr'eux. 

Par  exemple  ,  il  eft  clafr ,  qu'en  ne  faifant  que  deux  périodes  du  id  ,  3êmc,&  4cmc 
verfet  du  Pfeaume  no.  qu'on  convient  unanimement  contenir  une  Predidion  du  règne 
du  Meflie,  ils  ont  tellement  embarafle  le  fens  de  ce  Pfeaume,  qu'aucune  verfion  n'a  pif 
le  rendre  ,  fans  y  fupplcer  des  mots  inutiles  ;  au  lieu  que  s'ils  avoient  divilc  le  païïagc 
en  queftion  en  trois  verfets  ,  &  placé  les  points  qui  terminent  un  fens,  oii  ils  dévoient 
être,  le  fens  auroit  été  clair  ,  ailé,  Se  exadcment  conforme  a  la  Prophétie,  qui  y  eft 
exprimée.  Mais,  peut-être,  que  c'eft  cela  même  qu'ils  ont  foigneufement  évité  ;&  c'eft  de 
quoi  on  va  voir  la  raifon.  Et  comme  aucune  verfion  n'a  redifie  le  défaut  que  nous 
indiquons  ,  nous  allons  joindre  ici  la  Verfion  literale  de  ces  trois  verfets  ,  fuivant  leur 
Ponduation  &  la  notre,  entre  lefquelles  nos  ledeurs  pourront  choifir  celle  qui  leur  pv 
Toitra  la  meilleure. 

Suivant  la  Pon^uation  des  MaiTorctes. 

2.  L'Eternel  tranfmettra  de  Slon  le  fceptre  de  ta  force;  domine  au  milieu  de  tes  ennemis. 

3.  Ton  Peuple  de  franc  vouloir  au  jour  de    ton   pouvoir,  dans  la  beauté  de  la  faintcté  ; 
la  rofce  de  ta  naiHance  eft  de  la  matrice  de  l'aube  du  jour. 

Siiizant  notre  PonUuation. 

a.  L'Eternel  transmettra  de  Sion  le  fceptre  de  ta  force. 

3.  Domine  au  milieu  des  tes  ennemis;  ton  Peuple  de  franc  vouloir  dans  la  beauté  de  la 
Sainteté. 

4.  La  rofée  de  tanaiflance  eft  de  la  matrice  de  l'aube  du  jour. 

Nos  ledeurs  s'appercevront  facilement ,  qu'en  plaçant  un  point  après  ennemis,  on  fait 


(i)  If.  Voff.  LXX.  inrerpret.  tranflat.  c.  3». 
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qu'ils  fe  font  données  à  ces  deux  égards ,  méritent  des  fentimens  de  re- 

^CoJt'uZ's   connoiffance  de  la  part  de  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  la 

""liT"   Langue   Sainte.     Leurs  autres  prodiiftions  ,    quoiqu' également   laborieu- 

?"'^'-     fes ,    font   beaucoup    moins    utiles.     Par  exemple  ,   ils    ont  inventé  un 

erand  nombre  d'autres  Points  ,  dont  \qs  premiers  avoient  rapport  à  la 

Rhétorique  ,  d'autres  à  la  Mufique ,  &  d'autres  enfin  à  la  Critique.    Le 

but  des  premiers  étoit  de  conferver  le  ton  &  la  vraye  cadence  de  VHe- 

hreu ,  &  celui  des  derniers  de  fixer ,  à  leur  manière  ,  le  fens  de  quelques 

endroits  équivoques.     Outre   cela  ,  ils  ont  fait  le  calcul  du  nombre  des 

Verfets    &  même  des  Lettres  de  chaque  Livre,  auffi  bien  que  du  nombre 

de  fois  qu^  chaque  Lettre  s'y  trouve  *.  Les  vues ,  qu'ils  fe  propofoient 

en 

enforte  que  les  mots  fuivans ,  ton  Peuple  de  franc  vouloir ,  ne  fçauroîent  être  l'accufatif  du 
verbe  rn")  redch  ,  domine  ,  qui  précède  ,  ni  avoir  aucune  connexion  :ivec  ce  qui  fuir. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  quelques  Interprètes,  pour  donner  un  fens  à  ce  Verfet,  à  faire  des 
mots  en  queftion  le  nominatif  d'un  verbe  qu'ils  ont  ajouté.  C'eft  ainfî  que  la  Verfion  , 
employée  dans  nos  communes  prières,  rend  ces  mots,  Au  jour  de  ton  pouvoir  ton  Peu- 
ple offrira  des  offrandes  volontaires,  où  le  verbe  offrira  eft  ajouté  pour  faire  le  fens  ,  & 
l'ordre  renverfé ,  en  plaçant  les  mots  ,  au  jour  de  ton  pouvoir  j  avant  ce  Verbe.  La  Ver- 
fion de  nos  Bibles  s'éloigne  encor  davantage  de  l'Original,  comme  on  peut  s'en  con- 
Taincre  en  la  comparant  avec  celle  qu'on  vient  de  voir ,  qui  eft  très  literale.  Conformé- 
ment donc  à  cette  Ponduation,  les  verfets,  dont  il  s'agit,  font  fufceptiblesdu  commen- 
taire fuivant.  Le  Seigneur  fera  fortir  le  fceptre  de  ton  pouvoir  de  Sio7i  ,  c'eft- à-  dire  , 
de  la  tribu  de  Juda.  Comparez  Gen.  XLIX.  lo.  avec  Pf.  LXXVIII.  68.  3.  Domine  fur 
ton  Peuple  de  franc  vouloir  (  car  c'eft-là  le  Caradlerc  diftinftif  des  fujets  de  Jefus  Chrift  ; 
vid.  Math.  XI.  29  :  )  au  milieu  de  tes  ennemis  (les  Juif  s  8c  les  Payens,  ou,  dans  un  fens 
fpirituelj  le  Monde,  la  Chair,  &  le  Démon.  )  Au  jour  de  ton  pouvoir  (c'eft-à-dire,  lors- 
que toute  puifTance  fera  donnée  au  Meftie  au  Ciel  &  fur  la  Terre,  M«rfe.  XXVIII.  18.) 
Dans  la  beauté  de  la  fainteté,  (qui  eft  aufll  un  Caradere  particulier  du  règne  de  Jefus 
Chrift  «Se  de  fa  Religion  ). 

*  C'eft  ainfij  par  exemple,  qu'ils  obfervent,  que  la  Genefe  contient  1^34.  verfets, 
dont  celui  du  milieu  eft  le  ^.oême  du  27ême  Chapitre  ;  &  que  la  lettre  N  j4leph  , 
fe  trouve  dans  ce  livre  4.2,377.  fois  ,  le  3  Betb  38,218.  fois  ,  &  ainft  des  autres  let- 
tres ,  &  de  chaque  livre  canonique.    Lç  Nombre  des  lettres  de  tous  ces  livres  eft  fui- 


vant eux. 


Lettres  Finales  -    -    -    -       ^i,  fia 

Au  milieu  des  Mots  _     .     -     .     160,   734 

Lettres  du  milieu  à  part.  -     -     -     -     763,   160 


Somme  totale  des  Lettres 
du  milieu  &  des  Finales.         -    -    -    -     PZf,  4^4- 

Nous  ne  déciderons  pas  fl  ces  Minuties  ont  été  imitées  des  Mahometans  ,  qui  ont  auffi 
la  coutume  de  compter  le  nombre  des  ver/èts  à  la  fin  de  chaque  Seétion  de  leur  Alco- 
ran  ;  ou  fi  ceux-ci  ont  fuivi  l'exemple  des  Juifs,  La  première  de  ces  Obfervations  eft 
rendue  la  plus  probable  par  une  Remarque  que  Morin  Se  quelques  autres  ont  faite  (i  ); 
fçavoir,  que  les  premiers  Grammairiens  Juifs  étoient  Arabes,  &  écrivirent  leur  Gram- 
maire en  cette  Langue,  peu  de  temps  après  que  les  Points  y  eurent  été  ajoutez,  d'où  il 
conclut  que  les  Juifs  pourroient  fort  bien  avoir  emprunté  des  Arabes  leurs  Points,  leurs 
Règles  de  Grammaire,  &  leur  Coutume  de  compter  les  Verfets  &  même  les  Lettres. 

(  I  )  Moii;i,  ubi  fup.  &i  al.  quocj. 
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en  entreprenant   ce  travail ,    étoient   de  prévenir  les  additions  ,  &   les 
■  omiiîions ,  qui  uuroient  pu  le  faire  dans  le   texte  ;   ce  qui  donne   allez 
clairement  à  connoitre,que  de  pareilles  altérations  étoient  deju  arrivées- 
&  que  nonobllant  la  Icrupuleule    exactitude  avec  ki   quelle  ifs    tranfcri- 
voient  la   Bible ,  ils  n'avoient    pu  éviter  iinconvenient ,  dont  il  s'aHt' 
Les  matériaux  fur  lefquels  ils  ecrivoient,  aulîi  bien  que'les  inflrumens  * 
dont  ils  fe  fcrvoient  pour  cela,  nous  font  connus,  au  moins  en  partie' 
par  certains  paiTiges   de  l'Ecriture.     Par  rapport  au  premier  de  ces  ar- 
ticles ,  il  ell  certain   que  le   Decalogue  fut  tracé  fur  des  tables  de  pierre 
Mais, il  eft  vrailemblable  que  Moyje  le  fervit  de  matériaux  muins  pefans 
&  moins  cmbarailans,  comme  du  bois  de  Siitim,  par  exemple,  pour 
tracer  le  relie  de  les  Loix.     Cette  méthode  d'écrire  fur   di:s  tables   étoit 
encor  en  ufage,  non  feulement  dans  le  temps  d'Efaïc  (a)  *    mais  mê- 
me de  notre  Sauveur  (b).     Outre  cela,  il  eft  fouvent  fait  mention  dans 
les  rjcaumcs  ,    dans  le  Livre  de  Jvb ,  Ci:  dans  les  Prophètes ,  de  certains 
rouleaux  {c)  fur  lefquels  les  Juij's  ecrivoient  ,  que  nous  devons    fuppo- 
fer  avoir  été  faits  de  peaux,  ou  de  quelque  matière  pliable   c\:  propre 
a  être  tournée  en  rouleau ,  comme  l'emporte  l'idée  de  l'Original  t.     Et 
nous  fommes  alfiu-ez  par  le    témoignage  d'IIeroJote  (d)  &  de  Diodorc  de 
Sicile  (5)  ,  que  les    Ioniens  &   les  Perfes  fe  fervoient  de  peaux  de  bre- 
bis &  de   boucs  pour  écrire  deillis ,  plufieurs  années  a\ant  le  Roi   Per^ 
gaine,  qui,  parconfequent  doit  plutôt   être  regardé    comme  ayant    per- 
feétioné,  que  comme    ayant  inventé,  l'ufage  du   Parchemin.    "Ces   rou- 
leaux étoient  plus  ou  moins  grands,  fuivant  le  fujet  qu'ils  contenoient 
&   fuivant  le  caraftere,  qui  y  étoit  employé  ,    quelques-uns   d'eux  con- 
fillant  en  plufieurs  peaux  coufues  l'une  à  l'autre  en  long.     Les  Juifs  s'en 
fervent  jufqu'à  ce  jour  dans  leurs  Synagogues.     Les  lignes  n'étoient  pas 
continuées  jufqu'à    l'extrémité  de  chaque  peau  ,    bien   moins  encor   de 
tout  le  rouleau  ,    mais  étoient  arrangées   en  forme  de  Colomne.     C'eft- 
là  le  fens  du  mot  que  nos  Verlions  rendent  par  celui  de   feuilles      dans 
cet   endroit  de  Jeremie  (g),  où  le  Roi  coupe  en  pièces   le  rouleau,  a- 
près  en  avoir  lu  trois  ou  quatre  pages  :f.     Le  Livre  de  la  Loi ,  que  le 

Sou- 

(a)  Efa.'.  XXX.  S.  (d)  Lib.  f. 

(b)  Luc.  I.  63.  (e)   Lib.  2. 

(c)  Job.  XX\r.  3,-,  16.  Pf.  XL.  7.  Efai.  (/)  Vid.  VofT.  on'g.  &  lib.  de  Grammat. 
VIII.  I.  Jerem.  X.WI.  4.  Ezec.   II.  9.  m.  Cap.  XXXVIII. 

3.  &  feq.  Zachar.  V.  2.  (g)  Jerem.  XXXVI.  23. 

*  Les  LXX.  rendent  cet  endroit,  e'cris  le  «ni  rtç.s  ,  fur  une  Table  de  Bouis  ,  ce  qui 
prouve  que  ce  bois  étoit  en  ufage  avant  leur  temps.  Et  \eTalviud  nous  apprend,  que 
les  forts  des  deux  boucs  ,  qui  dévoient  être  amenez  au  Souverain  Pontife  le  jour 
de  l'expiation  (  i),  étoient  premièrement  tracez  fur  deux  petites  Tables   des   Bouis   (2). 

t  Thyt2  Mcgilab  vient  de  "-«s;  Gallal,  qui  fignifie  plier  en  rouleau  ,  comme  volumcn  de 
volvo;  à  quoi  repondent  les  mots  de  îr-rita,-  &  d"«»='rT:;2c,  qu'un  Evangclillc  (  3  )  em- 
ployé pour  marquer  l'aclion  d'ouvrir  &  de  fermer  un  Livre. 

^  Le  mot  eft  mn7T  Daltotb ,  qui  fignifie  proprement  des  portes;  &  en  cet  endroit, 

(  I  )  Levit.  XVI.  g.  (3  )  Luc.  IV.   17,  :c. 

(ij   Vid.  lup.  p.   416.  Note    *. 
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V.  Souverain  Sacrificateur  trouva  du  temps.de  Jofias  (a),  étoit,  à  ce  quô 

'"'   nous  fuppofons ,  à  peu  près  du  même  genre. 

Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  Juifs  employoienc 
deux  fortes  d'Inflrumens  pour  tracer  leurs  Cara6leres  ;  le  premier  d'a- 
cier ,  ou  de  quelqu'autre  métal  dur ,  pour  graver  leurs  lettres  fur  de  la 
pierre  ou  fur  du  bois  ,•  dont  un  des  bouts  étoit  pointu  ,  &  l'autre 
emoufle  &  uni,  mais  tel  pourtant  qu'on  pouvoir  s'en  fervir  pour  effa- 
cer ce  qui  avoit  été  écrit.  De-là  la  phrafe  latine ,  invertere  Stylum.  li 
efl  parlé  dans  quelques  endroits  de  l'Ecriture  (b)  de  cette  forte  d'in- 
llrument  ,  dont  la  figure  néanmoins  ne  nous  efh  connue  que  par  la 
relfemblance  que  nous  lui  fuppofons  avec  ceux  des  autres  Nations.  L'au- 
tre forte  étoit  deflinée  à  tracer  des  Carafteres  fur  des  peaux  de  bête, 
mais  la  figure  nous  en  efl  abfolument  inconnue:  la  feule  chofe,  qui  y 
ait  rapport,  &  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'écriture,  étant  un  Ca- 
nif de  Secrétaire ,  avec  lequel  le  Roi  Jehojaki?n  coupa  en  pièces  le 
rouleau,  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  le  Prophète  Jeremie. 

Nous  ne  trouvons  pas  que  les  Juifs  ayent  eu  quelques  Ecoles  ou 
Collèges  ,  pour  l'inflruftion  de  leur  jeunelfe,  fi  nous  en  exceptons  les 
Ecoles  des  Prophètes,  qui  étoient  d'une  autre  nature,  comme  nous  le 
ferons  voir  dans  la  fuite.     Il  n'ont  pas    même    de    terme   pour  expri- 


mer la  chofe  ,  dont  il  s'agit 


&  fi  nous  confiderons  leur  manière  de 

vivre 


(a)  2. Rois  XXII.  8. 


{l)  Job.  XIX.  24.  Pf.  XLV.  ».  &  alib. 


des  pages  ou  colomnes ,  à  caufe  de  leur  re/Temblance  avec  une  porte.  La  feuîllc  d'un  li- 
vre a  bien  la  même  reflemblance,  mais  ne  fauroit  appartenir  à  un  rouleau  tel  que  celui 
dont  il  eft  queftion  ici. 

*  Pour  fe  laver  de  cette  imputation ,  les  Juifs  ont  fabriqué  deux  mots ,  fçavoir  ,  ce- 
lui de  '1D1D  -  n3  Betb-Mujjar  ,  qui  fignifie  la  maifon  d'inftruÂion  ,  ou  une  Ecole  où  l'on 
apprend  à  lire  &  à  écrire;  &  la  !i'"no-n3  Beth-Midraflj  ,  ou  Ecole  d'explication,  deftinéc 
à  enfeigner  les  matières  les  plus  importantes  de  la  religion ,  &  où  cependant  on  n'appre- 
iioit  que  des  fubtilitez  rabbiniques.  Mais  ,  quoiqu'il  foit  clair  que  ces  Ecoles  foient  de 
nouvelle  date,  c'eft-à  dire  pofterieures  à  la  Captivité  de  Babylone ,  les  Juif  s  ne  laiflentpas 
d'aflurer  que  la  première  a  été  tenue  par  la  tribu  de  Simeon,  &  l'autre  par  celle  de  Levi; 
ce  qu'ils  infèrent  de  la  Prophétie  de  Jaeob  touchant  la  difperfion  de  ces  deux  tribus  en 
Ifrael  (  i  ):  difperfion,  difent  ils,  qui  les  obligea  à  tenir  école  pour  fubvenir  à  leurs  be- 
foins  (2).  Conformément  à  une  notion  fi  abfurde ,  (car  il  eft  clair  que  la  tribu  de  Si' 
tneon  eut  fa  portion  auflibien  que  les  autres  (  3  ),)  ils  entendent  ces  paroles  du  Ffalmijiâp 
paffans  par  la  vallée  de  Baca  ils  la  reduifent  e?i  fontaine  ;  ^  la  pliiye  aiijfi  remplit  les  mares 
(4.)  ,  des  fources  d'inftruftion;  &  c'étoit  une  phrafe  ordinaire  parmi  eux,  Maitre,  nous 
venons  boire  des  eaux  de  ton  puits  ,  pour  dire ,  nous  venons  pour  être  inftruits  de  toi 
(f).  Les  mots  du  verfet  fuivànt,  ils  vont  de  force  en  force  ,  font  aufli  expliquez  par  eux 
comme  fignifiant  les  différentes  claffes  que  parcourent  les  Difciples.  Ces  écoles  étoient , 
fuivant  eux,  les  '^n- ni^io  Mohede-El-,  maifons  de  Dieu;  ou  ,  conformément  à  notre  ver- 
fion  ,    qui  a  mieux  rendu  ces  mots ,  Synagogues ,  que  le  Pfalmifle  dit  avoir  été  détruites 

par 

(  I  )  Gen.  XLîX.  7.  (4)  Pf-  LXXXIV.  6,  j. 

(2)  Targ.  Hierofol.  Rab.  Rafch.  Sal.  Jark.  &         (  5  )  Vid.  Gemar.  tr.  m*Jh  fol,  3.  ôcMidrash 
ai.  in  Gen.  XLIX.  7.  in  Pf.  LXXXV.    S. 

(3)  Vid.  ]of.  XIX.  I.  §c  fap.  l6«?.  Not,  *. 
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vivre  &  d'clevcr  leurs  enfans,  nous  trouverons  que  des  Ecoles  ne  pou- 
voienc   prefque  leur  être  d'aucun  ufage.     Ils  occupoicnt  leurs  fiJs  à  des 
exercices  corporels,  qui  les  rendllFcnt  propres  ii   la  guerre  ou  à  l'agri- 
culture; &  leurs  filles  aux  occupations  du  ménage,  fans  s'embarafler  de 
leur  donner  aucune  autre  connoillance  ,  que  celle  de  leur  Reli^Tion  & 
de  leurs  Loix  ;  &  ce  foin  regardoit  les  parens  ,   principalement  le  jour 
du  Sabbath.     Ils  avoient  plutôt  de   l'averlîon  ,  que  de  la   curioflté,  pour 
les  Langues  étrangères   ,  &   celui  qui  fçavoit  parler  &  écrire  la  fienne 
propre,  bien,   ou  du  moins   aulfi  bien  que  Tes    voifins  ,  fe  crovoit  aOez 
fçavant  ;  la  coutume  tenant  à  cette  forte  d'hommes  lieu  de  Grammaire. 
Toute  autre  partie  de  l'iliftoire,  horfmis    celle  qu'ils   trouvoient  dans 
l'Ecriture  ,   leur  paroiiToit  indigne   de  la  moindre  attention.     En   effet 
leurs  Livres  Sacrez  contenoient  tout  ce   qu'on   peut  concevoir  de  plus 
intereffant  ,  fçavoir,  la  Création  du  Monde,  le  Déluge,  l'Origine  &  la 
Difperfion  des  Nations  ;  mais ,  ce  qui  les  touchoit  de  plus  près  encor 
c'étoit  que  ces  Livres  renfermoient  leur   propre   I  lilloire  ,    leur  généalo- 
gie ,  leur   délivrance  de  la  captivité  d'Egypte  ,  en  un  mot  ,  toutes  les 
merveilles  que  Dieu  avoit   opérées  en  faveur  de  leur  Nation  :  merveil- 
les fi  étonnantes,  qu'il    n'y  a   aucun  lieu    d'être   furpris,  que   les    Juifi 
ayent  été  fi  pleins  d'eux  mêmes ,  6l  Ci  enclins  à  meprifer  tous  les  autres 
Peuples.     Outre  le   P  entât  eu  que  ^  &   les  Iliftoires  de  Jofiié  ^  de  leurs  Ju- 
ges, &  de  leurs  Rois,  qu'ils  étoient  obligez  de  fyavoir  ,  ils  avoient  en- 
cor  plufieurs  autres  Livres,  qui   ne  fubfiflent  plus  ;  comme  le  Livre  des 
Guerres    du  Seigneur ,    celui    de  Jasher  ,    ik  particulièrement  celui   des 
Rois  &  des  Chroniques  des  Rois  de  Juda  &  (ÏJfrael ,  lequel  cil  cité   en 
plus  d'un  endroit  des  Livres  des  Chroniques  &.  des  Rois  ,  que  nous  avons 

encor 

par  le   Roi  de  Bahylone  (  i  ).     Par  où  il  paroit  que  les  Ecoles  ,  dont  il  s'r.git ,  n'ont    pas 
le  moindre  fondement  dans  TEcriture.  , 

Mais,  c'eft  une  chimère  bitn  plus  marquée  encor,  que  ces  Académies  ,  qui  ont  précède  le 
déluge,  &  dont  quelques  Chrétiens  modernes  aflurent  qu'.Vua»n  a  été  le  premier  fonda- 
teur- Les  ProfefTeurs  ,  qui  lui  fuccederent  ,  furent  Seîb  ,  Enoch-,  A'ot',  6^m,  MflcLije' 
dec  t  Abraham -,  èi.  Jac  oh  (2).  L'endroit,  ou  il  eft  dit  de  ce  dernier  Patriarche,  qu'il  étoit 
un  homme  fimple  &  qu'il  vivoit  dans  des  tentes  ,  a  été  rendu  par  le  Paraphratlc  Claldraqufy 
&  par  quelques  Commentateurs  Juifs  après  lui,  comme  fignihant  ,  qu'il  étoit  un  homme 
parfait,  &  chef  du  B:th-Mu[jar  ^  c'efl-à-dirc  en  bon  françois ,  un  excellent  maître  d'Eco- 
le. Nous  avons  eu  occafion  de  dire ,  que  Joje^iti  &  quelques  autres  alTurcnt  f\\i\-lhrabaic 
cnfeigna  l'Aflronomie  en  Egypte  (3);  6c  que  Melchifedcc  tint  un  fameux  Collège  à  hc- 
bron,  appelle  Kiriatb-Sepber ,  c'ert  a-dire,  la  ville  des  livres  ou  du  fçavoir;  Si  Debir ,  ora- 
cle. Quelques  autres  croyent  que  le  Collège  en  queftion  fleurilToit  environ  i^^6  ans 
«vant  Jejus  Cbrijl y  c'eft-a  dire  ,  vers  le  temps  de  JoJ'ut;  qu'il  avoit  étc  fondé  par  le» 
Cananéens  y  Si  conftituoit  la  plus  ancienne  Académie  du  Monde;  a  l'imitation  de  la  quelle 
a  été  formée  celle  des  Idioneens  ^  connue  fous  le  Nom  de  Titman  &  celle  de  Teko.ib.  Il 
y  en  a  qui  ajoutent,  qu'elle  avoit  une  bibliothèque,  dans  laquelle  éto'ent  confcrvées  les 
Annales  de  l'Hiftoire  du  Monde  depuis  le  Déluge  (  +  )  :  Afl'ertions ,  qui  font  toutes  fon- 
dées fur  de  très  frivoles  Conjeftures. 

(i)  Pf.  LXXIV.  8.  Vid.  Middr    in  loc.  (  3  )'Vul.  fiip.  1:4.  Not.  f. 

(2)  Vid    Boulcuc  Ecdcf.   ante  legeiu.  Sandeis  (4)  Mildendorp.  Dr»cdo  ,  Ar.  Montan  ,  MîlTii» 

Vindic.  Bibl.  Baftjag.  Su  al.  ap.  St.  Philip,  iluiiarch,  Hcbr.   fub  Oihcnic:. 
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sect.  V.    encor  *.  Mais ,  il  y  a  apparence  que  les  derniers  des  ouvrages ,  que  nous 
Coutumes    yenons  dc  citer,  n'étoient  pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,   mais 
y4/v.      feulement  entre   celles  des  Princes  &  des   Politiques. 
Tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Religion ,  &  à  la  Morale ,  étoit  conte- 
nu dans  les  Livres  de  Moyfe ,  &  répandu  en  divers  endroits   des  autres 
Livres  Sacrez;  mais  outre  ces  Ouvrages,  ils  avoient  les  Pfeaumes,  les 
Proverbes ,  YEcckfiafte ,  les  Prophètes ,  &  le  Livre  de   Job ,  pour  ne  rien 
dire  de  plufieurs  Ecrits  de  Saioîno?i,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu'à 

nous. 

*  On  ne  ûuroît  raifonnablcment  fupporer,  que  les  Livres  ées  Chroniques  ceux  des 
Rois  s'entre  citent,  par-tout  où   l'on  trouve   ces  mots  à  la  fin  de  chaque  règne:  Le  rejle 

dss  Faits  de  ne  Jont-ils  pas  écrits  au  Livre  des  &c.  .  .  .  puifque  les  mêmes  faits 

font  rapportez  dans  les  deux  ouvrages,  fans  prefque  aucune  variation,  ni  addition,  & 
très  fouvent  dans  les  même  termes.  La  Verfion  Grecque  a  donné,  à  la  vérité,  aux  Livres 
des  Chroniques  le  nom  de  ^afctÀ^^-o^îvci,  ou  de  chofès  ômifes  ;  mais  ,  pour  ce  qui  concer- 
ne les  faits  hiiloriques ,  le  ledteur  n'y  en  trouvera  qu'un  très  petit  Nombre,  quinefoient 
pas  dans  les  Livres  des  Rois:  ainfî,il  femble  que  ce  Nom  ait  été  impofé  à  l'ouvrage ,  dont 
il  s'agit,  à  caufe  qu'on  y  trouve  une  Chronologie  complette ,  qui  commence  à  Adam  ,  & 
qui  va  au  de-la  des  Rois  ^  comme  le  remarque  fort  judicieufement  S.  Jérôme  (  i  ).  Ajou- 
tons à  cela,  qu'il  contient  plufieurs  particularitez  au  fujet  de  l'ordre  des  Généalogies  , 
des  Tribus  ,  des  Familles  ,  &  des  Emplois  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  qui  ont  répandu 
un  très  grand  jour  fur  plufieurs  endroits  obfcurs  de  l'Ecriture ,  comme  le  même  Perel'ob- 
ferve  dans  un  autre  endroit  (  2  ).  Ainfi  les  Livres,  auxquels  les  ledleurs  font  renvoyez  > 
femblent  avoir  été  les  annales  &  les  archives  du  règne  de  chaque  Roi,  leiquelles  conte- 
noient  les  mêmes  faits  ,   mais  d'une  manière  beaucoup  plus  étendue. 

Si  l'on  demande  qui  étoient  les  Auteurs  de  ces  Livres  citez  ,  nous  repondrons,  que  les 
Livres  des  Rois  ont  probablement  été  compofez  par  des  hommes,  dont  l'emploi  part. culier 
étoit  d'écrire  l'Hiftoire  de  chaque  règne.  Mais  ,  on  ne  fait  pas  fi  bien  à  qui  attribuer 
les  Livres  des  Chroniques.  Car,  û  d'un  coté  chaque  fait,  rapporté  comme  arrivé  dans  le 
temps  même  ou  l'Hiftorien  écrivoit ,  femble  donner  lieu  de  fuppofer  que  ces  faits  ont  été 
écrits  en  divers  temps,  &  par  divers  Auteurs,  comme  Samuel  ,  Gad,  Nathan,  Efaie  y 
Jeremie  &c.  .  .  . ,  de  l'autre  l'uniformité  apparente  de  lti;e ,  qui  règne  dans  ces  livres  > 
paroit  renverfer  cette  notion,  qui  d'ailleurs  eft:  combattue  par  différentes  ^xpreffions ,  qui 
s'y  trouvent  :  c'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  au  commencement  du  livre  de  Samuel^  que  la  paro- 
de  de  Dieu  étoit  precieufe  ou  rare  en  ces  jours-la  (  3  ),  &  que  c'étoit  alors  la  coutume 
de  defigner  un  Prophète  par  le  titre  de  voyant,  &  de  le  confulter  fous  ce  Nom  (4).  Ces 
exprefilons  &  plufieurs  autres  du  même  genre,  femblent  infinuer  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  du  temps  que  ces  livres  ont  été  écrits.  C'eft  ainfi,  par  exempie  encor,  que  du 
temps  de  l'auteur,  qui  parle,  le  Nom  de  Betbel  y  qui  Ci  gniHe  mai/on  de  Dieu,  fut  changé 
en  celui  de  Bethaven,  qui  veut  dire  viaijon  de  méchanceté ■,  ce  qui  n'arriva  qu'après  la  ré- 
volte de  Jéroboam  (  f  ).  Pour  concilier  enfemble  ces  apparentes  contradidlions ,  onfup- 
pofe  généralement,  que  les  Auteurs  de  ces  Livres  ont  été  les  Hommes  infpirez,  que  nous 
avons  nommez,  lefquels  mirent  les  chofes  par  écrit  à  mefure  qu'elles  arrivoient,  mais 
que  toutes  ces  pièces  furent  rafiemblées  dans  la  fuire  pour  faire  un  Corps  d'Hiftoire,  par 
Ejdras ,  Aggée  ,oa  quelqu'un  des  Prophètes,  qui  revinrent  de  la  captivité  ,  &  qui  étant 
aufii  infpirez  furent  en  droit  de  faire  les  additions  qu'ils  jugèrent  propres  à  éclaircir  cer- 
taines chofes  obfcures ,  relatives  aux  Noms  ou  aux  Coutumes.  AuflTi  trouvons-nous ,  que 
les  ouvrages  en  queftion  ont  été  toujours  admis  par  les  Juifs  comme  divinement  infpirez,  & 
«nt  été  citez  comme  tels  par  quelques  Evangeliftes  (6). 

(  I  )  Epift.  ad  Dommion.  (  s  )  Ibid.  XIII.  2,  <r. 

(2)  Id.  ad  Paulin.  (  6)   Vid.   Matth.    XII.    3.  &  al   Luc.  IV.    2  j. 

(  3  ;  i.Sam.  IIL  I.  ôc  alib.  paff. 
(4j   Ibid.    IX.  5. 
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nous.     Ce  qu'il  y  avoit  d'encnticl  dans  ces  différents  ouvrages  leur  ctoic      sect.  v. 
enfeignc  dès  l'enfiince,  &  expliqué  les  jours  de  Sabbach  &  de  Fête,  par     c<i.;««ri' 
les  Frophetcs  &  Le'iites  :    ils  y  trouvoienc  une  dcfcription   fi  effravante      7..^//. 
de  la    Théologie  des    autres  Nations  ,   que  nous   ne   fçaurions  funporer    — — '~ 
qu'ils  ayent  eu  la  moindre  curiolité  de  s'en  informer  plus  à  fond.  C'é- 
toit-là  un  trait  delà  lage   Politique   de  leur  Legiilateur,  qui  fçavoic  par- 
faitement bien  de  quels  dangers^  une   pareille  connoillance  pouvoit  être 
accompagnée   dans  un  Peuple   i\  aile  à  corrompre  ,  Oîc  qui,  pour   cette 
raifon  ,  leur  défendit,  fous  de    feveres  peines,  de  s'inftrun-e  de   la  Re- 
ligion &   des  Sciences  des  autres  Peuples. 

Ce  fut -là  probablement  la  caufe  de  cet  étrange  mépris  qu'ils  temoi- 
gnoient  pour  les  Arts  &  pour  les  Sciences  ,  dont  l'étude  faifoit  tant 
d'honneur  à  leurs  voillns.  11  efl:  vtailemblable ,  quoique  nullement  dé- 
montré, que  l'Arithmétique  ait  fait  quelques  progrès  parmi  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  s'appliquoient  au  négoce;  mais  ,  pour  ce  qui  regarde  la  Na- 
vigation &  l'iVllronomie  ,  nous  trouvons  dans  leur  Uilloirc  plus  d'une 
preuve  qu'ils  n'y  entendoient  abfolumcin  rien.  Les  Tribus  ,  qui  habi- 
toient  le  long  de  la  Mer,  le  contentoient  de  recevoir  les 'marchands 
étrangers  dans  leurs  ports ,_  fans  chercher  à  étendre  leur  Commerce  au 
dehors  ;  ce  qui  efh  li  vrai  ,  que  lorfque  Salomon  eut  formé  le  deflein 
d'envoyer  quelques  Vaiiîeaux  dans  dQs  Païs  éloignez,  ce  Prince  fut  obli- 
gé de  prendre  à  fa  folde  des  matelots  étrangers.  Et  par  rapport  à  l'Aflro- 
nomie ,  il  fuffira  de  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre 
endroit,  au  fujet  des  pitoyables  moyens  qu'ils  employoienc  pour  trou- 
ver leurs  nouvelles  Lunes  {a),  pour  fe  convaincre,  qu'il  n'étoit  gue- 
res  poiTible  de  porter  l'ignorance  à  cet  égard  plus  loin  qu'eux.  Ajou- 
tons à  cela  ,  qu'ils  étoient  fi  éloignez  de  connoitre  la  Nature  des 
Eclipfes,  qu'ils  n'ont  pas  même  de  terme  pour  \qs  exprimer.  Appa- 
remment que  les  regardant  comme  des  effets  miraculeux  ,  &  comme 
des  fignes  de  la  colère  celefl:e,  ils  ont  cru  qu'il  étoit  impoOible  d'en 
acquérir  une  exa6le  connoiffance.  Peut-être  aui"fi  qu'ils  puiferent  cette 
notion  dans  ces  exprellions  figurées  de  Job  {h),  il  cowure  la  Lumière 
de  fes  mains,  ^  femble  inîerpofer^  quelque  ch'Je  cnîfelle\  car  ceft-là  le  fens 
literal  du  texte,  &  de  la  verlion  des  LXX  :  Sens,  qui  a  un  rapport 
très  marqiié  avec  la  redoutable  defcription  de  la  journée  du  Seigneur 
dans  le  Prophète  Joël  (c)  ,  &  de  la  chute  des  Egyptiens  &  de  quel- 
ques autres  Nations,  dans  les  Révélations  de  différents  Prophètes. 

Le  changement   de  l'année  Solaire   &   année  Lumaire  ,  <x  du  mois   i^-r  ,,. 
complet  de  30.  jours  en  un  mois  irregulier  de  29.  &  de  30,  dont  nous   *",7'/' 
avons  eu   occafion  de  faire  mention;  la  difi:in6lion  des  fept  jours  de  la   î'"«;«T  ' 
femaine,  (qu'ils  ne  defignoient  point  par  les  Noms  des  fept  Planètes, 
cinq   defquelles    femblent  ,   ou  leur  avoir   été  inconnues ,  ou  du  moins 
avoir  été  prifes  par  eux  pour  des   Etoiilcs  fixes)  en  premier,   deuxiè- 
me y_ 

(a)  Vid.  p.  40T.  Not.  *  {c)  Chron.  II.  lo.  &  îi.   jii.  ic. 

(i)  Job.  XXXVI.  jj. 
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Sbct.  V.  me,  troifieme  jour,  ou  premier  &  fécond   depuis   le  Sabbath;  la  divi- 

coHtimes   fQj^  (lu  jour  &  de  la  nuit  ,   non  en  douze  parties   égales ,   fuivant  la 

jtifs.     méthode  qu'on   a  lieu  de   fuppofer    avoir  déjà    été   long-temps  aupara- 

vant  en  ufage  chez  des   Egyptiens ,   mais  du  jour  en  quatre  parties ,  & 

de  la  nuit  en  quatre  veilles  :  en  un  mot ,  ces  divifions  de  temps  fi  op- 
pofées  à  celles  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Egyptiens  &  chez  d'autres 
Peuples  voifins ,  femblent  avoir  été  inventées  par  leur  Legiflateur ,  dans 
le  deflein  d'empêcher  qu'ils  ne  s'appiiqualTent  à  l'étude  de  l'Altronomie, 
laquelle  pourroit  les  mener  à  celle  d'tme  Science  auiii  vaine,  &  auffi 
dangereufe  que  l'Aflrologie  *.     Nous  ignorons  fi  les  inftrumens ,   dont 

ils 

*  Les  dangers  de  l'Aftrologîe  font  démontrez  par  l'exemple  de  ces  Nations  anciennes  , 
qui  vinrent  à  adorer  les  Planètes  &  les  autres  Corps  celelles  ,  après  avoir  adopté  l'opi- 
nion ,  que  ces  Corps  avoient  une  influence  û  confiderable  fur  toutes  les  chofes  fublunai- 
res.  Mais  ,  il  eft  afîez  difôcile  de  concevoir  comment  cette  notion  leur  eft  première- 
ment montée  dans  l'cfprit;  &,  cependant ,  elle  doit  être  de  fort  ancienne  date,  &  avoir  été 
univerfellement  reçue  par  tout  le  Monde  Payen ,  vu  l'antiquité  de  la  divifîon  du  jour  & 
de  la  nuit  en  2-^.  lieures ,  &  la  ccnfecration  de  chaque  jour  de  la  femaine  à  une  des  fept 
planètes,  non  dans  l'ordre  régulier  où  elles  font  placées  dans  leur  fyfteme,  mais  en  en 
fautant  chaque  jour  deux,  lefquelles  femblent  prouver  que  les  Payens  croyoientque  cha- 
que Planète  gouvernoit  tour  a  tour  les  différentes  heures  de  chaque  jour.  C'eft  ainfî  que 
le  Samedi  ,  Saturne  érunt  fuppofé  gouverner  la  lêre  ,  la  8ême,  la  ifême,  &  la  zzème 
heure,  pendant  que  Jupiter  y  qui  fuit  immédiatement  Saturne  j  gouvernoit  la  zde,  U 
jiême,  la  16,  &  la  2  3éme,  J*  la  3ême,  la  icème,  la  r7ême,&la  24cme,  le  foleil  devoit 
nçcefTairement  gouverner  la  première  heure  du  jour  fuivant,  &  par  cela  même  devenir  la 
planète  de  ce  jour,  &  ainfî  des  autres  ,  comoae  on  peut  le  voir  en  appliquant  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  la  figure  fuivante. 


Ainfij  il  eft  clair,  que  cette  diviilon  planétaire  dç  la  femaine  étoit  d'origine  aftrologiqae, 
&  que  ccll2  du  jour  en  24..  parties  étoit  du  même  genre.  Ce  dernier  article  n'eftpasaufli 
évident  que  l'autre  ,  mais  cependant  ne  fauroit  gueres  être  révoqué  en  doute,  fî  l'on 
conddere  l'étroite  liaifon  que  ces  deux  chofes  ont  enfemble,  &  que  le  célèbre  Auteur  de 
cette  dernière  divifîon,  le  Hermès  des  Egyptiens  ,  furnommé  Trijraegifte,  coritemporain 
de  M'jyfe  ,  &  peut-être  Moyfe  même,  éroit  un  grand  Aftrologue  ,  comme  cela  paroit  par 
les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui»  ou  du- moins  qui  portent  fon  Nom» 

Quel- 
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ils  fe  fervoient  pour  compter  les  temps ,  ctoienc  les  ClepfyJres  des  £^3-^-    skct.  v. 
tiens,  ou  des  Qpadrans  Solaires,  ou  quelque  autre  machine  pareille.     Il     c<«f«w 
efl  fait  à  la  vérité  mention  du  Quadran,  ou,  comme  il  y  a  dans  l'Origi-      yjjj.' 
nal ,  des  degrez  d^Achaz  {a)  :  mais,  en  luppofant  que  c'étoit  un  Quadran 
réel,  rien  n'empêche  que  ce  n'ait  plutôt  été  l'ouvrage  de  quelque  Agro- 
nome étranger,    qu'une  chofe   commune   parmi  les  Juifi-^  le  caraétere 
de   ce  Prince  montrant  iuffifamment,  qu'il  ne  le  faifoit  aucun  fcrupulc 
d'introduire  des  nouveautez   d'une  nature  même  plus  dangereufe  que  cel- 
le-ci ,    témoin   l'Autel  fait   à    la  façon   de  celui  de  Damas   {h).     Outre 
cela,  comme  ils  partageoient  le  jour  eu  quatre  parties  ,    dont  les  deux 
premières   contenoient   refpace    de   temps   qui   s'ecouloit   entre  le  mo- 
ment que  le  Soleil  fc  levoit ,   &  celui  où   il  atteignoit  le  méridien ,    &. 
les  deux  dernières   celui    qui    Çc   pailbit    depuis    midi  jufqu'au    coucher 
du  Soleil ,  il   ne  leur  étoit   pas  difficile   de  déterminer  les   autres  divi- 
fions  ,    par   des   obfervations    prifes    de   l'ombre    de    quelques    arbres 
maifons  ,   ou  même  de  leur  propre  Corps  ,   comme  font  la  plupart  de 
nos    laboureurs.      Le  mouvement   apparent   des    étoiles   pouvoit    fervir 
de  même  à   fixer   la  divifion   des    quatre  veilles    de   la   nuit.     Vouloir 
trouver  parmi  eux  d'autres  Sciences,  ou  des  Univerfitez,  ce  feroit  pren- 
dre une  peine  aulTi  inutile,  que  fi  on  ftiifoit  la  mjme  recherche  parmi 
les  Goths  &  les  Vandales-^  car,  non  feulement  ils  avoient  un  égal  mépris 
pour  les  Connoiffances ,  &  pour  les  Nations  qui  les  cultivoient,  mais  ils 
les  rcgardoient  même  comme  dangcreufes  &  illégitimes.     Leur  zele  ou 
plutôt  leur  haine  contr'elles  ,  bien  loin  de  diminuer  après  leur  retour  de 
Babylone,  où  ils  avoient  vu  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences,  fembloit  au 
contraire  avoir   pris  de  nouvelles  forces  ;  jufque-là  que  leur  ample  Chro- 
nique, intitulée  Jiichafin  ,  rapporte   un  Anatheme  ,  lancé  du  temps  de 
Hircan  &  d' /hijîobule ,  contre  ceux   qui  feroient  apprendre  à  leurs   en- 
fans  quelques-unes   des  6'ciences  ,  qui  étoient  en  vogue  chez  les  Grecs. 
Salomon ,  à  la  vérité ,  étoic  un  excellent  Naturalise  ;  mais ,  bien  loin  de 

re- 

(0)   2.  Rois  XX.  p.  &  fcq.  (M  Ibid.  XVl.  lo.  &  fcq. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  eut  l'obligation  de  la  première  idée  de  cette  Divi- 
fion au  Cunocepbale  Egyptien,  en  obfervant,  qu'au  temps  de  l'Equinoxe,  il  avoit  fait  de 
l'eau  &  hurlé  12.  fois  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher,  du  folcil,&ceh  à  d'égales  dis- 
tances de  temps  :  obfervation  ,  qui  donna  aulTi  occafion  à  l'invention  des  Cleplydrcs  E- 
gyptiens  ,  &  en  mémoire  de  laquelle  ils  avoient  coutume  de  placer  au  dcfTus  de  ces  hor- 
loges d'eau  la  figure  de  l'animal  ,  qui  en  avoit  fourni  l'idée  (  i  ).  Mais  ,  comme  l'au- 
thenticité de  cette  Hiftoire  peut  juftement  être  révoquée  en  doute,  nous  ne  prétendons  en 
conclurre  autre  chofe,  fi-non  ,  que  les  E:^yptiens  ou  les  CtaUicens  font  ceux  qu'on  peut 
regarder  avec  le  plus  de  raifon  comme  inventeurs  de  cette  divifion  que  les  'J't^'s  n'ad- 
mirent qu'après  la  Captivité;  car,  la  première  mention,  que  nous  trouvions  d'heurei 
proprement  ainfi  nommées  efl:  dans  le  Livre  Apocryphe  de  Judith.  Pour  les  faifons ,  ils 
ne  les  appelloicnt  pas  Printemps  &  Automne ,  Eté  &  Hyvcr ,  mais  les  faifons  d'cnfcmcn- 
cer  l«s  terres  &  de  faire  la  récolte,  du  chaud  &  du  froid  (  2  ). 

(i)  Tull.   ap.  Viaorin.   cité   par   Maciob.  lib.         (i)  Vid     Cen.  VIH.   ver.  ulc.  Sc  aljb.    p^flT. 
I.  c.  21.  Vid.  Kerch.  Hieioglyph.  &  al.  Vid.  &  Whift.  Thcory. 

Toms  IL  Ffff 
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Sf.cT.v.  recommander  l'étude  de  la  Nature  à  d'autres,  il  appelle  les  Recherches 

Ctuturnss    qu'il  avoit  faites  à  cet  égard ,  Vanité  ^  Rongement  d'Efprit ,  ou ,  fuivanc 

Juifs,      la  force  des  termes  de  l'Original,  une  nourriture,  qui  n'a  pas  plus  de 

folidité  que  le  vent  (a):  ce  qui  eft  vraifemblablement  la  raifon  pour- 
quoi les  ^itifs ,  peu  tentez  de  fuivre  fon  exemple,  ont  laifle  périr  tout 
ce  que  Salomon  avoit  écrit  fur  la  matière  en  queftion.  Pendant  qu'ils 
temoignoient  tant  d'averlion  pour  les  Connoiflances  des  autres  Nations , 
ils  prenoient  les  plus  fcrupuleufes  précautions  pour  leur  cacher  ce  qu'ils 
fçavoient  ,  particulièrement  leurs  Livres  Sacrez;  témoin  l'afiliclion  qu'ils 
marquèrent  lorfque  Ptolomée  eut  obtenu  une  Verfion  de  ces  Livres  en 
Grec:  malheur,  en  mémoire  duquel  ils  changèrent  le  huitième  &  le  neu- 

s-mitgo-       vieme  du  mois   de  Thevet ,  ou  Décembre ,  en  jours  de  jeune  folemnel. 

^"*'*  D'un  autre  côté ,  ils  s'appliquoient  avec  foin  à  l'étude  de  l'Ecriture. 

A  la  vérité ,  il  efh  incertain  s'ils  avoicnt  des  Synagogues  avant  la  Capti- 
vité, quoique  la  chofe  doive  paroître  allez  probable,  quand  on  confi- 
dere  l'eloignement  où  quelques-uns  d'eux  étoient  du  Temple  ,  auquel 
ils  n'étoient  obligez  de  fe  rendre  tout  au  plus  que  trois  fois  par  an; 
mais ,  ils  avoient  d'autres  endroits  confacrez  à  la  prière  &  à  l'inflruftion , 
fçavoir ,  les  Ecoles  des  Prophètes  ,  où  ils  pouvoient  fe  trouver  les  jours 
de  Fête  ,  de  nouvelle  Lune  ,  et  de  Sabbath  (/;).  Par  Prophètes,  nous 
n'entendons  pas  ceux  qu'on  defigne  ordinairement  par  ce  Nom  ,  fça- 
voir des  hommes  douez  d'un  Efprit  de  Prophétie  * ,  mais  leurs  Difci- 
ples,  ou,  dans  le  Stile  Hébraïque,  les  fils  des  Prophètes.  Ces  derniers, 
favoir  les  Prophètes  ,  étoient  prefque  toujours  confultez  par  les  Rois , 
les  Prêtres,  &  les  Anciens  du  Peuple,  dans  tous  les  cas  extraordinaires, 
foit  fiu' la  Religion ,  foitfur  les  affaires  d'état,  &  avoient  foin  d'élever  leurs 
Difciples  &  de  les  rendre  propres  à  enfeigner  au  Peuple  le  Culte  de  Dieu 
&  le  chemin  de  la  vertu  (c).  Les 

(fl)   Ecclef.  &  fcq.  pafT.  20.  &  feq.  Jerem.  XXXVII.   3.   &  fcq.  Ezra 

{]})  Vid.  z.  Rois  IV.  23.  XiV.  i.  &  feq.  &  alibi, 

(c)   1.  Rois  XXII.  f,  7.   2.  Rois  XIX.   2. 

*  Le  mot  de  Prophète  ne  fignifîe  pas  toujours  un  perfonnage  infpiré,  dans  le  Vieux 
Teftament,  mais  très  fouvent  un  héraut  de  juftice ,  tels  qu'ëtoient  tous  les  Patriaches  de- 
puis Stîh  ;  ou  ,  dans  un  fens  Evangelique  ,  ceux  qui  croyoient  &  enfeignoient  la  venue 
du  MeJJls  '  I  )  ;  &  c'eft  dans  le  même  fens  que  ceux  ,  qui  ont  prêché  fa  doctrine  après 
fa  venue,  font  auffi  appeliez  Prophètes,  leur  Prédication  étant  femblablement  defignée 
par  le  titre  de  Prophétie  (2).  Le  même  titre  a  été  donné  à  ceux  ,  qui  chantoient  les 
louanges  de  Dieu,  ou  qui  les  accompagnoient  du  fon  de  quelque  inftrument  de  Mufîquc  , 
comme  Marie  (  3)  j  la  compagnie  de  Prophètes  que  Saiil  rencontra  (4.),  &  les  fils  d'-^- 
Jnpb ,  de  Heman ,  8c  de  Juduthun  ■,  dont  il  eft  dit,  qu'ils  prophetifoient  avec  des  Violons  , 
des  Mufettes,  &  des  Cymbales  (  f  )  ,*  quoique  cène  fuiTent  proprement  que  des  Muficiens. 
St.  Faul  va  même  jufqu'a  donner  le  titre  de  Prophète  à  des  Poètes  Payens  (6)  ;  &  de- 
là a  tiré  fon  origine  la  diftindtion  ,  qui  fe  trouve  dans  S.  y^ugu/liii)  entre  le  Prophètes 
Juifs,  Chrétiens,  Si,  Paye ns  (7). 

(  I  )  Luc.   I.  7.  ('4)1-  Sam.   X.  $. 

(1)  Vid,    I.  Cor.  XI.  4.  XIV.   i4,   2;).  Si  feq.  (s  )    i.Chton.  XXV.  i. 

5c  alib.  (  6  )  Tit.   1.    1  2. 

(  3)  Exod.  XV.  ;o.  (7)  Piïfat,  in  Lb.  XIX.  cont.   fauft. 
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Les  fils  des   Prophètes   clemeuroient  généralement   parlant  à  Ja  eam- 
pagne,  formoient  une  efpece  de  Société  entr'eiix,  <i  avoient  pour  chefs    aJtlmtî 
un  ou  plulieurs  Prophètes,  auxquels  ils  donnaient  le  Nom  de  Père  (a).        ''"'"' 
Leurs  maifons    étoient    très    médiocres,    dk  leur    propre  ouvrage    (b).      ^'"■^''' 
Leur  nourriture  confilloit  principalement  en  potage  lait  d'herbes  (c);   pr<,pheif.. 
horfmis    quand    le   Peuple   leur   envoyoit  quelques   mets  plus    délicats 
comme  du  pain,  des  gâteaux,  du  miel,  ou  des  fruits  lecs  (d).     Leur 
habillement  étoit  llmple,  grollier,  &  attaché  autour  du  corps  avec  une 
ceinture   de  cuir  (e);  leurs   befoins  étant  très  petits,  ils  pouvoient  ailé- 
ment   y  fupplcer  par  leur   propre  travail  ,  <k  employer  le  relie  de  leur 
temps  à  l'étude  &  à   la  prière.     Les   richelles    n  etoient  pas   capables 
de  les  tenter  dans  la   fituation  où  ils  fe  trouvoient,  &.  c'ell  pour  cet- 
te raifon ,  que  non  feulement  Elie  refufa   les   prefens  de  Naaman ,    mais 
fit   une   fevere    réprimande    à  Giiehazi ,    pour  en    avoir  clandelbnement 
obtenu    une  partie  (/).     Cette  vie  retirée,  fobre,  Ck  laborieufe,  jointe 
à  la  limplicité  de  leurs  habits,  leur  donnoient  aux  yeux   des   enfans  & 
de  quelques  Gens  de  Cour  un  air  d'infenfez  (g).     La  liberté,  extraor- 
dinaire ,  avec  laquelle  ils  blamoient   les   mauvailés    aôtions    des  Princes 
mêmes,  les  expofoit  à  de  fréquentes  perfecutions,  &  quelquefois  même 
à  la  mort;  particulièrement  fous  les  règnes  de  quelques  mechans  prin- 
ces ,  tels    (\\\  Achat  &  Manajfé  ;  quoique    cependant  ils   fuifent   toujours 
refpeftez  par   la  partie  la  plus  fage  de  la  Nation ,    &  traitez    avec  de 
grands  égards  (/?). 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  touchant  ces  Communantez  religieu- 
fes  &  leur  manière  de  vivre  :  ceux  qui  font  entrez  fur  ce  fujet  dans 
un  plus  grand  détail,  &  qui  ont  prétendu  que  les  fils  des  Prophètes 
faifoient  vœu  de  Chafteté,  de  Pauvreté  ,  &  d'Obéiflance  ,  feroient  bien 
embarafles  à  prouver  ce  qu'ils  avancent  (/).  Il  efh  bien  vrai  ,  que 
nous  ne  hfons  pas  qu'ils  ayent  eu  des  femmes  parmi  eux  ,  &  que 
quand  la  Sunamiîe  vint  annoncer  la  mort  de  fon  fils  à  Elle ,  ce  Pro- 
phète envoya  Giiehazi  à  fa  rencontre  ;  mais,  il  n'ert;  pas  moins  -cer- 
tain, que  plufieurs  Prophètes  étoient  mariez  &  avoient  des  enfans  , 
comme  Samuel^  ^-fii^i  dont  la  femme  eft  appellée  la  ProphételTe  (O, 
Ezechiel  (/),  &  Ofêe  (m);  &  que  ce  fut  la  Veuve  d'un  des  fils  des 
Prophètes  ,  dont  Elie  augmenta  miraculeufement  l'huile  ,  pour  empê- 
cher que  les  fils  de  cette  Veuve  ne  fuffent  vendus  aux  créanciers  du 
défunt  {n).  Les  Prophetefles  fe  marioient  pareillement,  Dcbora  ayant 
été  femme  de  Lapidoth  (  o  ) ,  &  Hiilda ,  que  le  Roi  Jojuis  envoya  con- 

ful- 

(fl)   i.Sam.  JX.  f.  2. Rois  VI.    i.   «cfc  q.  13.  XIII.  14.  &  alib. 

b)  Ibid.  Ver.  2,  3,  & +.  (/)   Vid.  int.  al.  Boulduc.  Eccl.   ant.   Icg. 

(c)  Ibid.  IV.  38.  &  leq.  Calm.  fub.  voc.  Prophct. 

(rf)  1.  Rois    XIV.    3.  &  feq.   2.  Rois  IV.  (;C)  Efai.  VIII,  3. 

42-  &  alib.  (i)  Ezcc.  XXIV.   18. 

{e)  Vid.  Zach.  XIII.  4.  2.  Rois  I.  8.  (m)  Of.  I.  2.  &  feq. 

(/)   2.  Rois  V.  pair.  (n)   2.  Rois  IV.  i  &  feq. 

(g)  Ibid.  II.   23.   IX.  10.  (0)  Jug.  IV.  4. 
{b)  I.  Rois  XVIII.  7.  &  feq.  2.  Rois.   I. 
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SeoT.  V.  fulter ,  celle  de  Shallum  ;    &  il  ell  remarqué   touchant   cette  dernière  , 

Ccuiumes    qu'elle  habitoit  au  Collège  à  Jerufakm  (a).     Ces   perfonnes   infpiréesj 

y«//>.      ayant  toutes  les   qualitez  neceflaires   pour  expliquer  la  Loi  de  Moyfe , 

■ furent  un  ferme  rempart  contre  l'Hereiie  * ,  durant  le  temps  qu'elles  fe 

trouvèrent  parmi  les  ^u^fi  ;  au  lieu  que  ces  derniers ,  dès  que  le  don  de 
Prophétie  eut  ceffé  parmi  eux,  fe  partagèrent  en  diverfes  Se6tes,  & 
donnèrent  tellement  l'elTor  à  leur  imagination,  que,  de  l'aveu  des  Ta!- 
mudiftes.  Elle  lui  mèmQ  feroit  incapable  de  refoudre  toutes  les  difîi- 
cultez  qu'ils  s'obje6tent  les  uns  aux  autres  (Z?). 

Les  Talmudiftes  comptent ,  que ,  depuis  Abraham  jufqu'à  Malachie ,  il  y 
a  eu  quarante -huit  Prophètes,   &  lix  Propheteffes   f»     Plufieurs  des 

pre- 

(fl)  2.  Rois  XXII.  14,  If.  (&)  Trad.  Megillath. 

*  N'oublions  pas  ici  une  diftindion  ,  que  les  anciens  Juifs  ont  tire'e  de  l'Ecriture  j 
entre  les  u_nDn  HaJJidim,  appeliez  par  les  Grecs  &  par  les  Latins  Jjjiild  (i  ),  les  CD'^p'lï 
Tzadikim,  &  les  dVli''!  Rejbahim.  Ces  mots  fignifîent  proprement,  les  mijericordieux , 
les  jujles,  &  les  mechans  ;  &  l'AiTemblée  des  premiers  eft  fouvent  oppofée  à  celle  des  au- 
tres ,  non  comme  formant  différentes  Seftes ,  m.ais  comme  étant  compo/ees  de  perfonnes 
de  différent  caraftere.  Les  Talmudiftes  ont  attribué  à  chacune  d'elles  certaines  opinions 
particulières»  quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  entr'eux  fi  ces  opinions  avoient  rapport  à 
la  fpeculation  ou  à  la  pratique.  Ils  donnent  à  l'un  &  a  l'autre  de  ces  égards  la  préféren- 
ce aux  Hajfidim,  comme  étant  les  meilleurs  interprètes  &  les  plus  fidclles  obfervateurs 
de  la  Loi  ;  &  c'eft  d'eux  que  les  Pharifiens  fe  vantoient  de  defcendre,  quoiqu'il  foit  bien 
plus  apparent  qu'ils  ayent  été  Difciples  des  Tzadikim,  Scde  rigide,  qui  pretendoit  faire 
des  oeuvres  de  .furerogution ,  &  à  laquelle  on  croit  que  s'adreffoit  le  précepte  de  Saîo- 
mon,  ne  foyez  pas  trop  juftes  (2  ).  Voici  les  maximes,  qui  leur  font  attribuées  touchant 
le  mien  &  le  tien  (  3  ).  Les  Hojjidim  difoient  ce  qui  eft  a  moi  eft  à  vous  ;  les  Refhahim  , 
ce  qui  eft  à  vous  eft  à  moi  ;  mais  les  Tzadikim ,  ce  qui  eft  à  moi  eft  à  moi ,  &  ce  qui  eft 
à  vous  eft  à  vous.  C'eft  à  quoi  St.  Paul  paroit  faire  allufion,  quand  il  dit  (4),  qu'à 
grand  peine  quelqu'un  voudroit  mourir  pour  un  jufte ,  mais  qu'il  pourroit  encor  s'y  refou- 
dre pour  un  bienfaiteur,  pendant  que  Jelus  Chrift  a  bien  voulu  mourir  pour  les  mechans  , 
oii  le  mot  de  cfixaca-  fait  allufion  aux  Tzadik,  celui  d'uyu^Q-  aux  Hajfid ,  &  enfin  celui  de 
«^açTo^of  aux  Refiabim.  La  différence,  que  notre  Sauveur  établit  entre  les  bons  &  les  me- 
chans, les  juftes  &  les  injuftes,  pourroit  fort  bien  aufli  faire  allufion  à  la  diftindion  , 
dont  il  s'agit. 

f  Les  Propheteffes  font  Marie,  Dehora,  Anne  (Mère  de  Samuel,)  Abigail,  Htilda,  & 
Efther;  auxquelles  quelques-uns  ajoutent  les  deux  fages  femmes  Egyptiennes.  Par  rapport 
aux  Prophètes  ,  en  voici  la  lifte  :  Abraham  ,  IJaac  ,  Jacob  ,  Moyfe,  Aaron,  Jofué,  Phi- 
nées ,  Elkana,  &  fon  fils  Samuel,  Eli,  Nathan  ,  Gad,  Iddo ,  David,  Salomon  ,  Micbée  , 
fils  de  Jimla  (  f  )  ,  Abdias  ,  Abija  le  Silonite  (  6  ) ,  Jehu  ,  le  fils  de  Hanam  (  7  ) ,  Azarias 
le  fils  <i'Obed  (8),  Ahaziel  le  fils  de  Mathania,  Eliezer  le  fils  de  Dodava  (j»),  Ofés ,  A- 
mos ,  Michée,  Amos  11.  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  Père  à'Efaïe ,  Elie,  Elifée,  Efaie,  Ja- 
vas, Nahum,  Joël,  Habacnc ,  Zopbonie,  Jeremie ,  Urie  le  fils  de  Semaja  (10),  Ezechiel, 
Daniel,  Baruc ,  Nerija,  Seraja  fih  Nerija,  Mahafeja  (11)5  -^ggée  ,  Zacharie  ,  Malachie  , 
Mardochée,  Shallum,  Epoux  de  Hiilda ,  Se  Hanaméel  ^  de  qui  J^emwii?  achetta  un  champ  (12). 

Queî- 

(1)1,  Maccab.  VII.  13.  (7)  Ibid.  XVI.   r. 

(  2  )  Ecclef.  VII.  16.  (8)2-  Chron.  XV.  i. 

(3)  Vid.    D.  KimchL    in  Pf.   CIII.  17.   Barte-         (p)  Ibid.  XX.  ult. 

nor.  Gloff.  in  pirlx  abb.  c.  II.  l.v,  10,  Wagensh.  (10)  Jerera,  XXVI.   a-  &  feq. 

ad  lib.  nWID  c.  IX.  15.  (  II  )  Ibid.  LI.  39. 

(4)  Rom.  V.  7,  g.  (12)  Ibid.  XXII.  7.ÔC  feq.  de his prophct.  Vid, 
(s)  i.Rois  XXII.  8.  Se  feç},  Scdai  olara  minor, 

(6)  Ibid.  XI,  jy. 
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premiers  ne  nous  font  connus  que  par  leurs  noms  ;  &  pour  ce  qui  con- 
cerne le  reftc ,  nous  .parlerons  de  leurs  actions ,  écrits ,  &  caraélere , 
quand  nous  ferons  parvenus  à  rtlilloire  de  ces  Rois  ,  fous  les  règnes 
defquels  ils  onc  vécu  ,  &  avec  lefquels  ils  ont  eu  quelque  relation. 
Dieu  fe  reveloit  à  eux  en  plulieurs  manières  différentes,-  il  parloit  aux 
uns,  en  leur  apparoiflant  fous  quelque  forme  vilible,  comme  à  Abraham 
ÔL  à  Moyfe  ;  adrelToit  fimplcment  la  parole  à  d'autres ,  comme  à  6'a- 
viiiel ,  Jeremie ,  &  Ofée  («)>  fe  manifelloit  quelquefois  par  des  vifions , 
comme  à  KJaie,  Kzechiel,<k  Daniel  (b):  d'autretois,  par  des  fonges  (c); 
mais  prefque  toujours  en  agilîant  d'une  manière  immédiate  fur  lame 
des  Prophètes.  C'eft  de  cette  manière,  que  le  Livre  des  Pfcaumes  doit 
avoir  été  diclé  a  l'Auteur ,  ou  plutôt  aux  Auteurs  ,  de  ces  Cantiques 
Sacrez,  Moyfc,  David,  Salomon ,  \<:%  trois  fili  de  doré ^  -^f'^P^^,  ^  les 
autres  {d). 

S  E  C- 

(fl)  i.Sam.  III. 4.  &  r<.q.  Jerem.   i. +.  &  (c)  Dan.  If.  i<?,   Matf.  I.  :o.  &  al.  \Ct. 

aUb.  or.  I.  2.  XVI.  9. 

{b)  Efai.  VI.   I.  &  fcq.  Ezcc.  I.  4.  &  fcq.  (  J  )  Vid.  Uicron.  Prxfat.  iw  Pfalm. 
Dan.  VII.  1.  &  fcq. 

Quelques-uns  ajoutent,  que  quand  il  cfl  fait  mention  du  pcrc  de  quelque  Propliete, ce- 
la emporte  que  ce  père  ëtoit  aulïï  Prophète  (  1  )  ,  comme  quand  J.rcniii  cft  nomme  tiia 
de  Hilkija  ,  Oj(.e  fils  ds  Bcri  (  r  ),  &c.  ...  &  que  quaiid  le  lieu  de  la  nailFancc  d'un 
Prophète  n'eft  point  marqué,  il  faut  fuppofcr  qu'il  ell:  de  Jt-nijalcm  (  3  ). 

Il  eil  bon  de  remarquer  ,  par  rapport  a  Daniel,  que,  quoique  les  Juifs  le  mettent  au 
rang  des  autres  Prophètes ,  ils  ne  veulent  cependant  pas  faire  le  même  honneur  a  fes 
écrits,  qu'ils  placent  fimplcment  parmi  les  Hagiographa  ,  dont  l'authoritc  ,  fuivant  eux,  eft 
moindre  que  celle  d'aucun  des  autres  Livres  Canoniques.  Les  railons  de  cette  diilinction 
font  I.  Que  Daniel  étoit  un  Courtifan  ,  qui  pafToit  Ton  temps  dans  le  luxe  fie  dans  la 
grandeur  au  fervice  d'un  Prince  incirconcis.  2.  Que  l'Efprit  de  Prophétie  ctoit  reftrcint 
au  Pais  de  Ca?iaan ,  hors  duquel  il  vécut  toujours.  /\  ces  raifons  quelques-uns  en  ajoutent 
une  troifieme  ,  favoir,  que  la  Prophétie,  quEjaïe  avoit  fait  a  Ezcibias  (+),  fut  accom- 
plie à  fon  égsrd,  ce  qui  le  rendoit  incapable  d'avoir  entrée  en  la  congrégation  de  l'Eter- 
nel  (  f  ).  Quelques  fçavans  Jtiifs  l'ont  cependant  juftifîc  fur  ce  dernier  article  (<5),  ce 
qui  n'a  pas  empêche,  que  dans  un  de  leurs  trairez  ils  ne  lui  aycnt  intenté  une  accufation 
bien  plus  injurieulc,  en  le  taxant  de  s'être  rendu  fecrerement  en  Egyl'te  pour  y  achctter 
des  pourceaux  ,  tandis  que  N.ibuchadnezz^r  faifoit  drefTer  une  ftatue  d'Or,  &  que  fes  trois 
amis  furent  condamnez  au  feu  pour  avoir  refufc  de  l'adorer  (7).  Mais  ,  il  eft  clair,  que 
l'inimitié  des  Juifs  contre  Daniel  ne  vient  que  de  l'ulagc  que  les  Chrétiens  ont  fait 
contr'eux  des  Ecrits  de  ce  Prophète,  qu'Ezecbitl  afTocic  da;is  un  même  éioge  avec  A'$c  6c 
avec  Job  (8).  Jufcphe  même,  quoiqu'il  le  dépeigne  comme  très  verfe  dans  la  politique, 
eft  fi  éloigné  de  lui  refufer  le  titre  de  Prophète,  qu'il  lui  accorde  même  la  préférence 
à  plufieurs  égards ,  fur  tous  les  autres  (  9  ).  Mais  ,  le  reAe  des  Juijs  a  place  fes  Pro- 
phéties dans  les  cains   130  Scpber  Ketiibim,  parmi  celles  de  Job  ,  des  Proverbes  ,    de 


Strr.V. 
Cêuiumet 


YEcckfiafle  &c. 


(  10). 


(  I  )  vid.  Kimch.  in  Of   I. 

(  i)  Jcrem.  ôc  Of.  1.   i. 

(  B  )  Kimch  ibid. 

^4)  i.Rois  XX.  i«. 

C  î  ;  Deut.  XXIII.   I. 

(  6  )  Vid.  Abenezi.  in  Din. 


(  7)  Traa.  Sanhcdr. 

(8)  Ezcc.  XIV.  &  pafl*. 

(  9  j  Ant.  1.  X.  c.  II. 

(10)  Vid.  Hicron.  Prifat.  in  ffai.  Maiino.i. 
More  Ncvoch.  Tt.  2.  Ciot.  Pixf,  in  Eûi.  Mua- 
fier.  Bund.  &  al. 
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a";5;  SECTION      VI. 

àupHii  A- 

J^H'à^'uclp-  Chronologie  Judaïque ,  depuis  la  Vocation  £?' Abraham ,  jiifqu'à  la  Captivité 
''■''''''  de  Babylone. 


N 


Ous  avons  fait  voir  ,  dans  une  Se6lion  précédente,  que  le  temps, 
X^  qui  s'efl  écoulé  depuis  la  première  Entrée  à' Abraham  dans  le  païs 
de  Canaan,  jufqu'à  la  defcente  de  Jacob  en  Egypte  ,  eft  de  215  ans  (a), 
&  que  la  pofterité  de  ce  Patriarche  refla  aulfi  en  Egypte  215  einslb), 
ce  qui  fait  430  ans  en  tout.  L'Ecriture  nous  dit ,  que ,  depuis  que  les 
IfraéHtes  fortirent  d'efclavage,  jufqu'à  la  fondation  du  Temple  bâti  par 
Salomon,  il  s'écoula  480  ans  (c):  de-là  jufqu'à  la  deflru6lion  du  Tem- 
ple par  Nebuchadnezzar  ,  quand  Juda  fut  emmené  en  Captivité  ,  on 
compte  422  ans  (d):  fi  bien  que  toute  l'époque  ,  depuis  la  Vocation 
à' Abraham  ,  jufqu'à  la  Captivité  de  Babylone,  monte  à  1334  ans.  Pour 
ce  qui  concerne  le  Royaume  d'Ifrael  ,  il  dura  feulement  254  ans  de- 
puis fa  feparation  d'avec  celui  de  Juda  ,  la  trente  &  feptieme  année 
après  la  conflruftion  du  Temple,  jufqu'au  temps  que  les  dix  Tribus  fu- 
rent tranfportées  par  Salmanazarj  ce  qui  arriva  134  ans  avant  la  Cap- 
tivité de  Babylone. 

Jufque-là,  les  divifîons  générales  de  ce  Période  font  appuyées    fur  de 
folides  fondemens  ,  c'efl- à-dire ,  fur  l'authorité  des  Auteurs  facrez  :  mais , 
de  peur  que  nos  le6leurs  ne  s'imaginent  que  les  divifîons  particulières, 
particulièrement  celles  qui  ont  rapport  aux  règnes  des  Juges  &  de  Rois , 
peuvent  être  ajuflées   avec  la  même  facihté;   ou  ne  croyent,  qu'il  efl 
impoffible  qu'on  fe  trompe    à  cet  égard,  à    caufe   que   la  longueur   de 
chacune  de  ces  Subdivifions  nous  a  été  transmife  par  des  Ecrivains  inf- 
pirez  ,•    nous  croyons  devoir  leur  rappeller  ,   avant  que  de  donner  une 
Lifte  de' ces  Monarques,  ce  qui  a  été  obfervé  dans  la  Prefacejque  nous 
avons  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  touchant  la  prodigieufe  différence 
qui  fe  trouve   entre  la  Chronologie  Hébraïque  ôc  Samaritaine ,  auffi  bien 
qu'entre  ces  deux  Chronologies ,  &  celles  des  LXX. ,  pour  ne  rien  dire 
de  Jo/ephe,  &  des  autres  Auteurs  Juifs.     Nous  avons  auffi  allégué ,  en 
cet  endroit ,  les  raifons  qui  nous  engageoient  à  préférer  le  Calcul   5^- 
maritain  à  tous  les  autres ,  même  à  celui  du  Pentateuque  Hébreu ,  lequel 
on  peut  avec  raifon  fuppofer  avoir  été  corrompu  par  les  Juifs ,  c'eft- 
à-dire,  par  la   négligence  de  leurs  Copiftes.     Nous  avons   allégué  une 
preuve  frappante  de  la  vérité  de  cette  dernière  AiTertion  dans  une  au- 
tre Seftion  (  ^  ) ,  &  aurons  bientôt  occafion  de  nous  étendre  davantage 
fur  la  première. 

Mais , 

{a)  Compar.  les  années  marquées  à  la  marge  {cl)  Voy.  la  Chron.  marginale  des  Bibles 

des  p.  10}.  &  3zr.  Voiez  auffi  p.  lO-f.  &  lOf.  Angloifes  &  Ufher's  Ann.  p.  31. 

{h)  Ibid.  p.   109.  Not.  *.  U)  Supra  p.  103.  Not.  *. 
(c)  i.Rois  VI.  I. 


tivnf. 
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Mais  ce  ne  font  point-là  les  feules  caiifes  de  la  ditHeulté  qu'on  trouve  strr.vi. 
à  fixer  la  Chronologie  Judaïque.  Q_a'il  nous  Ibic  permis  d'en  ajouter  ckr^nohgie 
encor  quelques  autres,  qui  font.  i.  Qiie  les  Ecrivains  Sacrez  affeCtoient  'irJh^^uf. 
de  fe  fervir  de  Nombres  ronds,  dans  le  Calcul  de  leurs  grands  Périodes,  ;«*j'-«tv- 
fans  fe  Ibrt  embaralfcr  de  quelques  années  qui  pouvoient  manquer,  ou 
être  de  trop.  2.  Ils  en  agillbient  de  même  en  fupputant  des  l-*eriodes 
moins  étendus;  comme,  par  exemple,  des  règnes  de  leurs  Rois,  qu'ils 
comptoient  par  années  complettes  ,  en  négligeant  les  Mois  qui  pou- 
voient manquer  à  la  première  &  à  la  dernière  année  ;  ce  qui  faifoit 
fouvent  qu'il  y  avoit  une  année  de  plus  ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  de 
trois  Règnes,  ou  de  quarante  ou  cinquante  ans.  3.  Le  Livre  des  Jutres ^ 
([uel  qu'en  ait  été  l'Auteur  *,  fi  on  le   compare  avec  l'IIilloirc  que  Jo- 

feplîc 

*  Tl  eft  clair,  que  ce  Livre  ne  fut  pas  commencé  &  continue  par  diffcrcns  Auteurs , 
fous  le  Gouvernement  de  chaque  Ju^e  ,  comme  quelques  Critiques  l'ont  conj^-durc  ;  non 
feulement  a  ciufe  de  l'Uinformitc  du  Stile,  miis  aulfi  par  ce  que  l'F.crivain  ,  quel  qu'il 
ait  été,  met  à  la  tête  de  l'Ouvrage  (  i  )  une  efpece  d'abrc^é  ;  d'ailleurs  ,  la  phrafc,  qui 
revient  plus  d'une  fois ,  En  ces  jours  lit  il  /l'y  ai;oit:  ftint  de  Roi  en  Ifrael  (  t),  montre  que 
le  Livre  a  été  écrit  durant  la  Monarchie.  D'un  autre  côte,  ceux  qui  prétendent  que  cet 
ouvrage  a  été  fait  après  la  Captivité  ,  par  ce  qu'il  y  eft  dit  (3),  que  Jonathan  &  Tes  l'iii 
continueront  les  fondions  de  la  Pretrifc  ,  jufqu'au  jour  de  la  Captivité,  qu'ils  crovent 
devoir  être  tout  au  moins  celle  de  Tiglath-Pileztr  (  +  )  lèmbicnt  reculer  prodigieufcmcnt 
cet  événement,  faute  de  faire  attention  à  ce  que  l'Auteur  dit  au  commencement  (f)> 
favoir  ,  que  les  en/ans  de  Bcnjjmin  habitèrent  en  Jerufaiem  avec  les  Jcbuficns  jiij'qu'à  ce 
jour\  ce  qui  prouve  que  cet  Auteur  doit  avoir  vécu  avant  que  les  Jrltt'iens  eufllent  été 
chaiTez  par  David.  Cela  étant,  nous  regardons,  comme  le  plus  probable,  le  fcntimcnt 
des  Juifs  ,  qui  croyent ,  que  la  Captivité,  dont  il  ell  ici  fait  mention,  étoit  la  bataille, 
que  les  Ifraclites  perdirent  contre  les  Pbilijlins  ,  lorfquc  ces  derniers  prirent  l'arche  : 
prife,  qui  fut  probablement  accompagnée  de  celle  d'un    grand    Nombre  de   prifonmcrs. 

Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  vraifemblance  a  cette  {Conjecture  ert  que  l'Auteur 
ajoute  immédiatement  après  le  verfit  ou  il  eft  parlé  de  la  Captivité  ,  les  En/ans  Je 
Dan  drejjerent  l'Image  tailles  que  Mica  avoit  faite,  tout  le  temps  que  la  maifon  de  Dieu  fut 
en  Sçilo;  ce  qui  fut  feulement  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  allaflent  prendre  l'Arche  en  Sçilo  ,  pour 
la  mener  contre  les  Philillins  ;  c'ert-à-dire  vers  le  commencement  du  temps  de  Snnuel  • 
car  l'Arche  ne  fut  point  ramenée  en  Sçilo  ,  mais  à  KirjotL-'Jcùiivi  (6),  Si  rA;/&Jne  rcfta 
pas  davantage  alors  en  Dan,  il  n'étoit  pas  neceflaire  auffi  qu'il  y  reftàt  des  Prêtres  pour 
faire  les  Sacrifices.  Et  il  n'efl:  nullement  croyable,  qu'une  pareille  Idolâtrie  auroit  conti- 
nué fous  le  Gouvernement  de  Snnuel ,  qui  avoit  cngnge  les  cnfans  d'ijrael  a  renoncer  a 
leurs  faux  Dieux  pour  fervir  uniquement  à  l'Eternel  (  7  ). 

Ainfi,  il  nous  paroit  très  probable,  qu'il  y  a  quelque  faute  de  commifc  dans  le  dernier 
mot,  de  ce  verfet  30cme  ,  a  l'occafion  de  conformité  des  lettres  finales,  &  qu'à  la  place 
de  j,1Nn  n^-  la  captivité  du  Pa'is ,  il  y  avoit  originairement  fnsn  rV^^j  la  Captivité  de 
l'Arche.  D'où  il  s'en  fuivroit  que  S:iJKuel  auroit  vcçu  au  temps  que  le  Livre  des  Juges  fut 
compofé  ,  &  que  par  cela  même  il  pourroit  fort  bien  en  erre  l'.luteur.  Et  la  fuppofi- 
tion  même  d'une  Captivité,  arrivée  après  le  temps  de  ce  Prophète,  ne  détruira  pas  cette 
Conjecture  ,  fi  nous  fuppofons  ciuEju'ras,  ou  quclqu'autre  .■auteur  infpiré,  a  pu,  après  le 
retour  de  2^.-2' y.'o;!r,  ajourer  cette  Circonftance,  par  manière  d'explication  ,  comme  cela 
s'eft  fait  quelquefois  dans  d'autres  Livres  Hiftoriqucs. 

(  I  )  Chap.  II.  10.   c^:  Ceq.  (  s)  Ch.  J.  lu 

(1)  Ch.  XVII.  6    XVIU.   J.  XIX.   i.Jc  alib.  (6)   i.Sam.  IV.  4.  2c  VII.    j,   :. 

(3  )  Jiig.  XVlir.   ?o.  (7;  ibiJ.  V.  3,  4. 

(4)2.  Ro;s.   XV.  30. 
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sect.vi.  fep}-je  f^it  de  ces  mêmes  Juges,  paroit  feulement  contenir  un  récit  abrégé 
fepl'ifjfr.  de  leur  Gouvernement ,  fans  le  moindre  égard  aux  Interrègnes  &  aux 
ham  juf.  Anarchies ,  qu'il  y  eut  entre  quelques  uns  d'eux ,  &  que  l'Auteur  pa- 
S/fJ.''  *^"  roit  avoir  confiderez  comme  indignes  qu'il  en  fit  mention.     Mais,  en- 

. .  fin ,  &  pour  ne  pas  trop  multiplier  ces  Argumens ,  après  la  feparation 

des  deux  Royaumes  ,  la  durée  du  règne  de  chaque  Roi  femble  ,  à 
la  vérité ,  avoir  été  exactement  déterminée ,  &  les  Synchronifines  en- 
tre les  règnes  des  Rois  de  jFitda  &  ceux  d'Ifrael  avoir  été  bien  obfervez  ; 
& ,  cependant ,  on  trouve  quelquefois  tant  de  difîicuké  &  d'embarras  à 
concilier  enfemblc  la  durée  de  ces  différents  règnes  ,  que  ,  pour  s'en 
tirer,  on  efb  obligé  de  fiippofer,  que  quelques-uns  de  ces  Monarques, 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  royaumes,  étoient  aifociez  à  l'Empire  avec 
leurs  Predecefleurs ,  &  que  le  commencement  de  leur  règne  a  été  daté 
du  temps  de  cette  aifociation ,  &  point  de  celui  de  la  mort  de  leur 
père.  La  necelfité  d'une  pareille  fuppofition  efl  connue  de  ceux ,  qui  ont 
lu  des  Ouvrages  de  Chronologie,  &  particulièrement  ceux  du  fçavant 
Ufher.  Nous  avons  eu  occafion  de  marquer  dans  un  autre  endroit,  que 
les  Juifs  comptoient  par  Années  lunaires ,  &  étoient  très  ignorans  en 
Agronomie;  &  cette  confideration  pourra  fervir  en  partie  à  expUquer 
rembarras  de  leur  Chronologie.  Toutes  ces  raifons  ,  &  plufieurs  au- 
tres ,  que  nous  omettons  à  delfein ,  ont  porté  plufieurs  fçavans  Chrono- 
logiiles,  anciens  &  modernes,  tels  que  S.  Jemne ^  Scaliger,  VoJJîiis ,  Ge- 
nebrard  ,  &  autres ,  à  juger  ,  qu'il  étoit  prefque  impoffible  d'ajufter  la 
Chronologie  Judaïque  par  le  moyen  du  petit  nombre  des  Livres,  qui 
nous  relient,  &  qui  ne  font  que  des  abrégez  de  quelques  Hifloires  plus 
étendues,  qui  ne  fubfifhent    plus  depuis   longtemps- 

11  feroit  inutile  d'apprendre  à  nos  Lefteurs ,  qu'il  efb  dit  dans  le  Texte , 
que  les  Hiftoires  de  différents  Rois  ont  été  écrites  par  des  Prophètes 
contemporains ,  dont  nous  ne  connoiffons  autre  chofe  que  les  Noms  ;  & 
que  les  Livres  des  Rois  &  des  Chroniques  finiffent  le  Règne  de  chaque  Prince 
par  ces  mots  :  Le  rejîe  des  Faits  d\m  tel  Roi  &c. . .  nefi-ilpas  écrit  au  Livre  des 
Rois  (ou  des  Chroniques)  des  Rois  de  Juda  (ou  d'Ifrael).  Or,  il  feroit  abfur- 
de  de  fuppofer ,  que  les  Livres  des  Rois  &  des  Chroniques ,  qui  nous  relient 
s'entre-citent ,  eu  égard  à  leur  Conformité ,  qui  ne  fouffre  que  de  très  légè- 
res exceptions.  Ainfi,ileft  plus  raifonnable  de  fuppofer,  que  ces  Livres 
renvoy oient  leurs  lecteurs  à  des  Annales  ou  Hifloires  plus  exaéles  &  plus 
étendues ,  écrites  par  certaines  perfonnes  prépofées  à  cela  fous  chaque  règne, 
&  qui  ont  péri  pendant  la  Captivité  ou  depuis.  Mais,  foit  que  nous  attri- 
buions les  diiïicultez  de  la  Chronologie  Judaïque  à  la  perte  de  ces  Livres , 
à  la  corruption  du  Texte  par  les  Juifs ,  ou  à  la  négligence  de  leurs  Copif^ 
tes  ;  chacun  de  ces  articles  rendra  fuffifamment  raifon  de  la  diverfité  des 
routes  qu'ont  fuivies  la  plupart  des  Chronologifles ,  pour  fixer  les  différen- 
tes Epoques  avant  la  naiffance  de  Jefus  Chrifl  :  fur  quoi  nous  renvoyons 
nos  le6leurs  à  notre  Préface  générale ,  &  aux  Tables  qui  s'y  trouvent. 

A  la  vérité ,  les  Juifs ,  tant   anciens    que  modernes ,  ne  différent  pas 

tant  l'un  de  l'autre  à  cet  égard ,  que  les  Chrétiens  ;  mais ,  d'un  autre 

*  côté, 
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côté,  il  eil   clair,  par  les  Tables,    dont  nous  venons  de  parler,    qu'ils    s«ct. vi 
ont  abrégé,  en  tout,  refpace  de  temps  qu'il  y  a  entre  la  Création  du   ^'^'■"-'oiotie 
Monde  ôc  la  NaifTance  de  Jefus  Clirill,  d'environ   240  ans.     Que  cela  ÎZl'L  Ir- 
ait  été  fait  à  deflein  ,  afin  de  combattre  les    Prophéties,  qui  indiquent  ?*'•• '-^ t^-v»- 
le   temps  de  la  venue  du   Melîie  ,  ce  qui  n'elt  que  trop  vraifemblable ,  '""'"' 
vu   que  leur  Chronologie   s'accorde  parl'aitement   avec   la  nôtre   depuis 
ce  temps-là;   ou   foit  arrivé  par  l'inadvertence  des   Copilles,  ce   qu'au- 
cun vrai  Juif  n'aura  garde  d'accorder:  toujours  eft-il  certain,  que  leur 
Chronologie  ne  f^-auroit  non  plus  être  conciliée  avec  la  notre,  qu'avec 
Celle  des   Egyptiens ,  ou  de  quelque  autre  Peuple. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'ell  que  toutes  leurs  Annales  ,  à  l'exception 
des  feuls  Livres  facrez,  font  non  feulement  déplus  nouvelle  date ,  que 
leur  Talmiid,  mais  paroilll-nt  entièrement  être  puifees  dans  cet  Ouvrage. 
De  manière,  que  i\  l'on  trouve  entr'eux  quelque  légère  dilFerence  en 
fait  de  Chronologie,  cette  différence  ne  doive  point  être  regardée  com- 
me pouvant  porter  la  moindre  atteinte  à  l'Autorité  du  Talmud,  mais 
comme  une  diverfe  leçon  de  ce  Livre.  Il  n'efb  pas  neceflaire,  que  nous 
marquions  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  l'Omnige  en  queltion,  Ck 
de  toutes  les  autres  Produètions  qui  y  ont  été  puifées  comme  dans 
leur  fource.  Cependant,  pour  la  Satisfiiélion  de  ceux,  qui  ne  connoif- 
fent  pas  les  Ouvrages  Chronologiques  des  Juifs  ,  nous  allons  joindre 
ici  un  Catalogue  de  quelques  uns  des  principaux  ,  &.  indiquerons  en 
même  Temps ,  .le  Nom  de  leurs  Auteurs  ,  ôi  le  temps  où  ils  ont  été 
compilez. 

Nous  ne  dirons  rien  de  leur  prétendu  Jcfcph  Ben-Gorion  ,  qu'ils  ont 
voulu  fubflituer  à  la  place  du  véritable,  fi  bien  connu  des  Chrétiens, 
&  dont  il  a  été  fl  fouvent  fait  mention  dans  le  cours  de  cette  Iliftoi- 
re.  Chacun  pourra  voir  les  raifons  qui  ont  porté  les  Juifs  à  fubftitucr 
le  premier  de  ces  perfonnages  à  la  place  de  l'autre,  dans  un  Ouvrage 
de  Prideaux  (ai),  où  il  trouvera  en  même  temps  un  plus  ample  détail 
touchant  \ts  Livres  Chronologiques  ,  que  nous  allons  indiquer  ,  après 
avoir  fimplement  obfervé ,  qu'ils  fuivent  le  Texte  //f/^r^w  jufqu'où  il  s'é- 
tend; le  refte  efl  tiré  du  Talmud,  jufqu'au  temps  où  il  fut  compilé;  & 
enfuite  viennent  des  Auteurs  de  plus  nouvelle  date. 

Le  premier  efl  le  Sedar  Holam  rabbah ,  ou  la  grande  Chronique;  la- 
quqjt  contient  une  Hiftoire  abrégée  depuis  la  Création  ,  6^  qu'on  at- 
tribue généralement  à  un  certain  Rabbin  nommé  Jofe  Ben  Chakphta^ 
qui  llorilToit,  fi  nous  en  croyons  la  plupart  des  Juifs ,  vers  la  j3oéme  An- 
née de  Jefus  Chrift,  &  qu'on  prétend  avoir  été  le  maitre  du  fameux 
Jehudah  Hakodefh ,  le  Compilateur  de  la  MifJma  {b);  mais  ce  qui  prou- 
ve ,  qu'il  ne  fçauroit  être  fi  ancien ,  ed  que  l'Ouvrage  fe  trouve  conti- 
nué jufqu'au  temps  de  l'Empereur  Adrien  (c).  Et  Priaeaux  obferve,  que 

le 

(fl)  Pref.  to  the    ^i    Vol.  of  thc  Connc-     8+8.  p.  46:.  &  fcq. 
xion  &c.  ...  p.   i3   &  Icq.  {c )  Vid.  Morin Bartoloc.  Buxtorf.  &aL 

(fc)Vid.    Wolf.   Bibliot.  Rabbin.    Nura. 
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nous 
_      de 
la  Chronique  en  queftion,  dans  laquelle  il  écoit  dit  que  l'Auteur  vivoit 
760  ans  après  la    Deftruclion  du  1  emple. 

2.  Le  Sheeloth  &  Tefbuboth,  ou  Qiieflions  &Reponfes,  en  forme  de 
Dialogue,  du  Rshbin  Chérira ,  furnommé  Gaon,  ou  le  Sublime.  Cet  Ou- 
vrage elt  un  Abrégé  Chronologique,  dont  l'Auteur  viyol*:  Vers  l'an  976  (c). 

3.  Le  Sedar  Holam  Zutta  ,  ou  la  petite  Chronique  ,  autre  Abré- 
gé d'Hilloire  ,  depuis  la  Création  jufqu'à  l'an  de  Chrifl  552  ;  mais 
dont  l'Auteur  inconnu  vivoit  ,  à  ce  que  le  Livre  afîiire  ,  vers  l'an 
II 23  {ci). 

4.  Sepber  Cahhala  Rahbi  Abraham  Lco'ita  Ben  Dior.  Ce  Livre  prétend  don- 
ner une  SuccelTion  continuelle  &  non  interrompue  de  tous  les  Patriar- 
ches ,  Prophètes ,  Anciens ,  &  Sages ,  par  la  bouche  defquels  paiîa  la 
Tradition  orale,  depuis  Adam  ]uÇc[\xk  Moyfe ^  de  Moyfe  jufqu'aux  Compi- 
lateurs du  Talmud,  &  depuis  ces  derniers  jufqu'à  l'an  de  Chrifl:  1141. 
Cet  Auteur  abrège  fouvent  le  prétendu  ^ofepb  Ben  Gorton ,  &  pafle  pour 
être  le  premier ,  qui  mit  cet  Ecrivain  fabuleux  &  fon  Livre  en  vogue 
parmi  les   ^infi. 

5.  Le  Sepber  Jucbafin,  ou  Livre  des  Généalogies,  depuis  la  Création 
jufqu'à  l'an  de  Chrifl  1500.  Cet  Ouvrage  eft  plus  ample  qu'aucun  de 
ceux  que  nous  venons  de  nomm.er. 

6.  Le  Shaljhdeib ,  ou  Chaîne  du  Sepber  Cahhala ,  du  même  genre  que 
le  Jiicbafin. 

7.  Le  Tzemacb  David,  ou  le  Germe  de  Dai^id ,  traite  le  même  fujet 
que  les  deux  derniers.  Ces  trois  Ouvrages  font  aifez  modernes,  &  ne 
méritent  gueres  qu'on  en  falTe  mention  (e).  Outre  ceux  là,  nous  trou- 
vons un  Livre  Apocryphe  ,  intitulé  ,  Dibre  hajamïm ,  ou  Chronique  de 
Moyfe,  mais  qui  eil  généralement  rejette  tant  par  les  Jiùfi ,  que  par 
les  *  Chrétiens.  Pour  ce  qui  (/)  concerne  la  Chronique  Samaritaine  pu- 
bliée par  Mrs.  Bernards  &  Bajhage  (g)  ,  elle  efl  fi  abrégée,  fi  obfcure, 
&  fi  peu  correcle ,  qu'on  ne  fçauroit ,  prefque  en  tirer  aucune  lumière , 
quand  même  l'authorité  en  feroit  plus  grande  qu'elle  n'eft.  Cç.fcnt-là 
les  Livres,  &  particulièrement  les  fept  premiers,  que  les  Juifs  qppo- 
fent  à  notre  Chronologie ,  &  par  lefquels  ils  prétendent  démontrer  ,  que 
jefus  Chrifl:  naquit  420  ans~  plutôt  que  nous  ne  difons.  Mais,  comme 
l'authorité  de  ces  Ouvrages  n'efl:  fondée  que  fur  celle  du  Talmud,  nous 
croyons  être  difpenfez  de  les  réfuter  (è). 

Nous 

[n)   Vid.  Prid.  ubi  fup.  (e)   là.  &  Prid.ubi  fupr. 

{b)  Rutzar.  Meor  henaim.  pt.   3.  (/)  Ap.  Calmet  fub.  Voc.  chroniq. 

(  c)  Wolf.  &  Prid.  ubi  fup.  {g)  Hiftoire  des  Juifs  Tome  Il.lib.  8.  c.  «?. 

{(i)  Vid.  Sepher  Juchafm.  Shalshekth  &  {b)  Vid.  Prid.  Chron.   ubi  fupr.  &  pt.  I, 

Tzemach  David,  ap.  Wolf.  ubi  fup.  lib.  f. 
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Nous  pLiiîcrons  auiri  fous  filcncc  Jcs  J'argums  Juifs,  ou  Paraphrafcs  ^^■'"'  ^ '• 
Chaldaïques  ,  parcecjuc  nous  n'en  avons  aucune  fur  le  Livre  des  Ju^er  ^13,°'^." 
ou  ceux  des  Rois.  Mais,  après  tout,  quelque  légère  différence  qu'il puîlle  *'-^*-"« /»«;'- 
y   avoir  encre  ces  Ouvrages  Chronologiques,  ils   conviennent  tous  dans  'In'u-^^"^' 

Ja  Suite  &  la  Succeflion  de  leurs  Rois   Ck.  de  leurs  Juges  ,  telles  qu'elles   • 

fe  trouvent  dans  les  Livres  des  Rois  ëc  des  Juges ,  oc  ceux  des  Chroni- 
ques. A  la  vérité  ,  les  Livres  des  Chroniques  ne  s'accordent  quelquefois 
pas  trop  bien  avec  ceux  de  Samuel  Ck  des  Rois,  par  rapport  aux  A^om- 
bres,  foit  que  ces  Nombres  expriment  des  années  ou  d'autres  chofes. 
Mais,  de  pareilles  différences  ne  valent  pas  les  peines,  que  quelques  Cri- 
tiques fe  font  données  pour  les  concilier.  Nous  aurons  occalion ,  dans 
la  fuite  de  leur  Iliiloire,  d'indiquer  quelques-unes  des  différences  de  la 
dernière  forte  ;  Oi:  pour  ce  qui  regarde  celle  de  la  dernière  ,  le  feul 
Exemple  que  nous  en  apporterons,  convaincra  aifément  le  Leé'teur,  que 
dans  ces  Ibrtes  de  cas,  quelques  erreurs  fe  font  manifeltement  gliflées 
dans  le  texte,  foit  à  caule  de  la  relfemblance  des  Lettres  Numériques 
des  Hébreux,  foit  par  la  négligence  des  Copiftes  ,  quelque  chofe  que  les 
Juifs  puilfent  dire  à  cet  égard.  L'endroit  ,  que  nous  avons  en  vue, 
eft  celui  du  Livre  des  Chroniques,  où  il  eft  dit,  mAchazias  étoit  âge  de 
quarante  &  deux  ans  quand  il  commença  à  régner  {a)  ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  un  paffagc  des  Livres  des  Rois ,  où  il  eft  dit  qu'il  n'avoit  alors 
que  vingt  &  deux  ans  (/;).  Il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  où  gît 
l'erreur,  puifque  ,  fuivant  le  premier  Auteur,  ce  Monarque  auroit  dû 
être  plus  iigé  de  deux  ans  que  fon  père  ,  qui  avoit  40  ans  quand  il 
mourut  (c).  Car,  il  feroit  ridicule  d'adopter  la  folution  peu  naturelle 
de  deux  ou  trois  Ecrivains  ,  qui  ont  travaillé  en  vain  à  lever  la  diffi- 
culté {d) ,  dans  le  temps  que  prefque  tous  les  Critiques  ont  reconnu 
ingénument,  qu'on  ne  fçauroit  la  reJoudre  ,  qu'en  avouant  que  le  Nom- 
bre de  42  doit  être  une  faute  du  Copifte  (c).  Voici  une  lifte  des 
Juges  6c  des  Rois  de  Juda  &  d'Ifrael.  Pour  ce  qui  concerne  leur 
Chronologie  &  leurs  Synchronifmes  ,  nous  les  rapporterons  ,  com- 
me nous  avons  fait  jufqu'à  prcfent  ,  la  première  à  leur  Iliftoire,  &  les 
autres  aux  Tables  Chronologiques  ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage. 

(a)  2.  Chron.  XXII.   2.  Pifcat.    Cajct.    Scalfg.    Grot.  Capcl.    &  al. 

(b)  2. Rois  VIII.  z6.  mult.  Vid.   &  Nort.  Knatchbul.   Animadv.  in 

(c)  2.  Chron    XXI.  2.   ult.  N.  T.  in  Acl.    IV.   Le  Ccnc  EHay  on   a  N. 
{d)  Uilicr  \t).  Broughton.  Jun.  in  loc.  Vers,  pt.  a.  Chap.  VI.  $.  8.  &i  al.  mult, 
{e)  Jerom.  Kimchi.  Abarban.  L.  de  Dieu. 


Ggg  g  2  Table 


mité. 


604        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

Sect.  VI. 

ch-<,nohg,ie  Table  des  Juges  Ifraélites. 

tfffu's  A- 
]yraham  juf- 

qu'àiaCap-     ^    OthouieL  Gendre  de  Jofué*.  8.  Jair. 

2.  Ebu.  9-  J^p/:»?^. 

3.  Shamgar.  10.  Jbefan. 

4.  D^Z^om  la  ProphetelTe  ,&  femme  11.  £^/î. 
de  Lapidoth  f  ,    &  £^rac  fon  12.  Abâon. 
gênerai.  13-  Heli,  le  Grand  Prêtre. 

5.  G^rf^on ,  ou  Jerubaal  14.  Samfon. 

6.  Jbimelecb,  fon  fils.  ij-  »S<37,'2H^/. 

7.  Tbûla. 

Rois  Juifs  w'zu^Mf  /^  Révolte  de  Jéroboam. 

SaûL  Ifbbofheth.  Damd.  Salomon. 

Rois  de  Juda  à?  ^'Ifrael  après  la  Divijion  des  deux  Royaumes. 

Juda.  Ifraeh 

Roboam.  ^eroboan. 

Abianu  Nadab. 

Jfa,  Baafa. 

Ela. 

Zimri. 

Amri. 

Ahab. 
Jijfapbat,  Ochonîas. 

Joraîji. 

Ochofias.  Joram. 

Athalie.  Jebu. 

Joas, 


Rois 


*  J^f^P^^  ^^^^  ^^  Kcmz,  père  à'Othonleîj  le  premier  Juge  qu'il  y  eut  en  Ifrael  (  i  );  & 
ne  dit  pas  que  fon  Fils  ait  partagé  le  Gouvernement  avec  lui,  ou  ait  été  fon  fuccefTeur  ; 
mais,  le  Texte  eft  entièrement  contre  lui  ,  la  Dignité  de  Juge  n'y  étant  donnée  qu'à 
Othoniel  ,  auquel  eft  aufll  attribuée  l'honneur  de  la  Viéloire ,  pour  la  quelle  il  fut  élevé 
à  la  dignité,  dont  il  s'agit  ,  &  qu'il  pofleda  durant  l'efpace  de  quarante  ans  (2). 

•j-  Il  y  en  a  qui  lifent  m•T'^*7-nî:•^{  EJIjeth-Lapidotb  ,  une  femme  de  Lapidoth,  fuppofant 
que  c'étoit  le  Nom  de  l'endroit  où  elle  demeuroit  ;  &  d'autres,  à  caufe  que  Lapidoth  fi- 
,  gnifîe  proprement  des  lampes  ,  veulent  qu'elle  ait  été  ainfl  appellée  ,  par  ce  qu'elle  fîloit  le 
coton  des  lampes ,  qui  bruloient  dans  le  lieu  faint.  Mais ,  tout  cela  eft  avancé  fans  preu- 
ve, &  Dehora  n'eft  pas  la  feule  Prophetefle  qui  ait  été  mariée.  Témoin  Hulda,  époufe 
de  Sballum ,  dont  il  eft  parlé  dans  une  Note  précédente.  On  ignore  de  quelle  Tribu  ctoit 
Dehora-^  elle  faifoit  fon  fejour  fur  les  frontières  de  Benjamin  &  d'Epbraïm  ,  lefq^ucUes 
étoient  habitées  indifféremment  par  l'une  Se  l'autre  de  ces  Tribus. 

<  1  )  Ant.  lib.  V.  c.  4,  (  z  >  Jug.  iii^  8,  Ôc  fe^.  (  3  )  Ibid.  IV.  3» 
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Âmafias. 
Ozias. 


Juda. 


Ifracl. 
Joachas. 
jfoas. 

Jéroboam  IT. 

Un  Interrègne  de  ii,  ans. 
Zacharie. 
Selhim. 
Manahcm. 
Pekahiah. 
Pekah. 
Ofée, 


ClvoH'jhtie 
tiftuii  A- 
br.thjn:  jiif- 
qu'a  lu  CjJ  - 
f«t7/C. 


jfotham, 

Jchaz. 

Ezechias. 

ManaJJc. 

Aman. 

Jofias. 

Selhim  ou  Joachaz. 

Eliakim  ou  Joak'tm. 

Jechonias  ^  ou  Couias ,  appelle  aufli 

Joak'im. 
Mathanias  ou  Sedeàas. 


SECTION      VII.  ,_,-„. 

L'Hiftoire  des  Juges  ,   qui  gouvernèrent  Ifrael  ,   depuis  la  Mort  de  Jofué  ,  ^.'"- ]."/'" 

jufqu'à  Saiil.  '■"  '• 

Jofué  étoit  âgé  de  iioans,  dans  le  temps  qu'il  vcnoic  de  finir  la 
tache  laborieufe  d'établir  chaque  Tribu  dans  les  endroits  qui  leur 
étoient  aiîignez,  d'envoyer  les  deux  Tribus  &  demie  occuper  les  ter- 
res qui  leur  étoient  tombées  en  partage  de  l'autre  coté  du  Jordain^  &  de 
régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Citez  des  Lévites  &  de  Refuge,  com- 
me nous  avons  vu  dans  une  Section  précédente.  Ainfi,  fcntant  que  fa  fin 
approchoit,  il  convoqua  à  Sichcm  tous  les  Chefs  d' Ifracl  ;  Ck  leur  rappel- 
la,  à  l'exemple  de  A'io^fe ,  les  faveurs  lignalées,  que  Dieu  leur  avoit  accor- 
dées ,  depuis  la  Vocation  d'/lbraham  jufqu'au  moment  qu'il  leur  parloitj  ik 
l'obligation,  qui  leur  étoit  impofée,  tant  par  leur  intérêt  que  par  leur  de- 
voir, de  perfeverer  dans  l'ObeiHance  qu'ils  dévoient  à  leur  grand  Protec- 
teur, &  de  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  l'Idolâtrie,  &  de 
ne  pas  imiter  les  Cananéem  :  Crimes ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  leur  être 
aufli  funeftes,  qu'ils  l'avoient  été  à  leurs  ayeux.  Il  ajouta,  qu'ils  étoienc 
les  Maîtres  de  fervir  l'Eternel,  ou  les  Dieux  de  Canaan;  mais,  que  pour 
lui,  &  ceux  de  fa  IMaifon ,  ils  continueroient  à  fervir  le  vrai  Dieu.  Cet- 
te pathétique  Exhortation  d'un  Homme  fi  refpeélable,  que  la  Mort  alloit 
bientôt  leur  enlever  ,  arracha  à  tous  fes  Auditeurs  la  promefTe  ,  qu'ils 
imiteroient  fon  Exemple ,  en  s'attachant  uniquement  à  Dieu.    Jrfua  eut 
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SecT,  Vil. 
'^uzes  -,  ^e- 
pu '.s     icfue 

M-ort  de 
J  o  fii  i. 

Année     du 
Dtliige 
i^fé.     A- 
vaiit  Jefiis 
Chriit 


Guvre  de 
Juda, 
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foin  que  cette  PromciTe  fut  niife  par  écrit  ,  &  fit  ériger  un  Monu- 
ment en  Mémoire  de  cette  Nouvelle  Alliance  ,  fous  le  Cliefne  ,  qui 
crollfoit  dans  l'Enceinte  du  Tabernacle.  Il  mourut  peu  de  temps  après , 
&  fut  enterré  à  Timnath  -  Serath  dans  la  Montagne  (ïEphraïin,  qui  étoit 
une  partie  de  fon  héritage.  Sa  Mort  fut  fuivie  de  près  par  celle 
d'EIeazar ,  fils  à!Jaron,  qui  eut  pour  Succefleur  dans  la  Pretrife  fon  fils 
Phinécs  [a).  Le  refle  des  foixante  &  dix  Anciens ,  qui  avoient  furvecu  à 
^fifué ,  mourut  auffi  peu  de  temps  après  ,  &  avec  eux  s'evanouït ,  non 
feulement  le  Souvenir  de  Jfofué  &  de  l'Alliance  fi  folemnellement  re- 
nouvellëe  par  toutes  les  Tribus ,  mais  même  tout  Sentiment  de  Religion 
&  de  Crainte  de  Dieu  :  de  manière  que ,  dans  moins  de  vingt  ans  après 
la  mort  de  Jofué ,  nous  les  trouvons  plongées  dans  la  plus  honteufe 
Jdolatrie. 

Une  grande  partie  du  Pais  de  Canaan  reftoit  encor  à  conquérir  , 
dans  le  temps  que  ce  General  étoit  venu  à  mourir;  ainfi,  il  falloit  con- 
tinuer la.  Guerre  ,  pour  s'aflurer  la  PolTeffion  de  ce  qui  avoit  été  con- 
quis, yiida  fut  nommé  par  l'Oracle  pour  commencer  cette  guerre  ; 
Caleb ,  fils  de  Jephiinné ,  fameux  par  fa  bravoure  &  par  la  fidélité ,  dans 
le  rapport  qu'il  avoit  fait  touchant  le  Païs  de  Canaan  (Z'),  étoit  Chef 
de  cette  Tribu ,  &  engagea  celle  de  Simeon ,  avec  laquelle  la  fienne  é- 
toit  mêlée,  de  fe  joindre  avec  lui  contre  le  Roi  à^  Bczek  {c\  Nous 
avons  vu  ailleurs  le  Sort ,  jufi:ement  mérité ,  qu'éprouva  ce  Prince  in- 
folent  {d).  Pour  CaJeb ,  il  entreprit  dabord  la  Conquête  de  ^erufaJem, 
que  les  Jcbufiens  avoient  enlevée  à  la  Tribu  de  Benjamin  ,  &,  après 
l'avoir  prife  ,  la  fit  confumer  par  le  feu;  les  affiegez  s'etant  retirez 
dans  la  forterefle  de  Sion  {e).  Enfuite,  il  tourna  fes  forces  du  coté  du 
midi,  contre  les  villes  de  Hebron,  o\\  Kirjath-Arha,  &  Debir ,  nommée 
aulTi  Kïrjath-Sepher  ,  qui  étoient  habitées  alors  par  les  gigantefques  ,  fils 
à'Jnak.  Ces  Villes  lui  avoient  été  autrefois  promifes  par  Moyje,  com- 
me une  recompenfe  de  fa  fidélité  ,  &  accordées  par  ^ofué  peu  de 
temps  avant  fa  mort  (/).  Cependant  Calcb  ,  qui  étoit  âgé  alors  de 
plus  de  quatrevingt  &  cinq  ans ,  quoiqu'encor  fort  &  vigoureux  ,  ju- 
gea à  propos ,  de  ne  pas  trop  epuifer  fes  forces  par  le  fiege  de  ces 
places;  &  promit,  pour  cette  raifon,  fa  Fille  Hacja  en  Mariage  à  celui 
qui  prendroit  Kirjath-Sepher:  ce  qui  fut  exécuté,  peu  de  temps  après 
par  Otboniel ,  qui  étoit  de  la  famille  de  Caleb  * ,  &  que  la  Valeur  &  la 

Pru- 

(d)  Vid.  fupr.  p.  Tom.  I.  p.  fpj. 
(O  Jug.  I.  8. 


(  a  )  Jof.  XXIII.  &  XXrv.  p.  tôt. 

(b)  Vid.  Nombr.  XIII.  6.  &  30.  XIV.   6, 


&  alib. 

(  c  )  Jug.  I.  4.  &  feq. 


(/)  Ibid.  V.  p.  &  feq.   Vid.  Jof.  XIV.   p. 
&  feq. 


*  Le  Texte  l'appelle  le  fils  de  Kanaz  j  frère  de  Caleb  (  i  1  ;  fi  bien  qu'il  n'y  a  gueres 
moyen  de  déterminer,  fi  c'e'toit  lui  ou  fon  père,  qui  étoit  frère  de  Caleb.  Les  LXX.  & 
la  Vulgate  ont  adopté  le  premier  fens  ;  mais ,  il  eft  clair  qu'il  n'étoit  pas  fon  frère  du 
coté  paternel,  à  caufe  que  l'un  eft  appelle  le  fils  de  Jephuenné  ,  &  l'autre  le  fils   de  Kc- 

naZi 

(i)  Jof.  XV.  17.  Jiig^.  I.  13. 
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Prudence  qu'il  fit  paroitre  thins  cette  occafion  ,  clcverent  dans  la  fuite  StrT.vir, 
à  la  Dignité  de   Ju(^e.  '  ^«^«'.w»-' 

Pendant  que   Caleb  &  fon  nouveau  gendre  ctoienc  occupez  à  cten-  '^^fj^^'^ 
dre  leurs  poireflions  ,   les  autres  Tribus  en  faifoient  de  mime  à  l'e^ard   i--"" 

des  terres,  qui  leur  étoient  tombées  en  partage.  x\Iais,foit  par  un  Prin- 

cipe  de  Compallion  pour  les  pauvres  Cananéens,  vouez  à  la  deflruc- 
tion;  foit  par  le  defir  ambitieux  d'avoir  des  fujets,  ils  négligèrent  en- 
tièrement l'ordre  exprès  de  leur  Legillateur ,  &,  au  lieu  d'exLerminer  les 
Cananéens^  fe  contentèrent  de  les  rendre  tributaires.  Ce  fut -là  l'origi- 
ne de  tous  leurs  Malheurs,  &  du  joug  qui  leur  fut  dans  la  fuite  im- 
pofé  à  eux  mêmes  à  diverfes  reprifes.  Car ,  les  Ciinanéctis  opprimez 
portèrent ,  du  moins  en  apparence ,  leurs  fers  fi  patiemment  ,  que  les 
Ifraciîtes  cédèrent  de  s'en  défier.  A  la  confiance  ,  ils  joignirent  bien- 
tôt la  familiarité,  en  epoufant  di^s  filles  Cananéennes;  (S:  ces  malheu- 
reux Mariages  les  jetterent  dans  l'Idolâtrie ,  &  les  portèrent  à  rendre 
le  Culte  de  l'Adoration  à  Bdal ,  yJJltiroth ,  &  les  autres  faulfes  Divinitez 
du  Païs  de  Canaan  ;  ce  qui  irrita  Dieu  contr'eux  au  point  de  les  aban- 
donner ,  &  de  donner  occafion  à  leurs  ennemis  de  brifcr  leurs  fers ,  (S: 
d'opprimer  à  leur   tour  les  IJraéUtes. 

Ce  fut  durant  ce  Période  d'Apollafie  &  de  Defordre ,  que  Mira  ,  un 
Homme  riche,  de  la  Tribu  à'Kphrœim^  érigea  dans  fa  maifon  une  Ido- 
le, laquelle  peu  de  temps  après  lui  fut  enlevée  parles  Daniies,  qui  la 
drelTerent  dans  la  ville  de  Dan.  L'I  liftoire  en  efl  rapportée  à  la  fin  du 
Livre  des  Juges,  d'où  quelques  Sçavans  ont  conclu  ,  qu'elle  étoit  arri- 
vée après  la  mort  de  Samfan  (<v);  pendant  que  d'autres  la  placent  vers 
la  fin  de  la  vie  de  Jojué  {b):  mais  l'époque'  qu'y  ai'lignent  générale- 
ment 

{a)  Sedcr  Holam.  Scrar.  &  al.   in.  loc.  [h]  Mafius.  de  Lyr.  Pvibcr.  &  al. 

tiflS ,  on  ne  fçauroit  fuppofer  non  plus  qu'ils  ctoicnt  frercs  iitcrins  ,  par  ce  qu'en  ce  cas  , 
la  Loi  de  Mtyje  n'auroit  pas  permis  a  l'un  de  donner  fa  Fille  a  l'autre.  L'inégalité  d  àgc 
eft  une  autre  preuve  de  la  même  Vérité.  CaUb  avoit  alors  plus  de  8f.  ans  ;  &  Oùuniel  , 
pour  époufer  fa  fille,  qui  étoit  une  héritière,  doit  certainement  avoir  été  plus  jeune. 
D'un  autre  coté,  ce  Mariage  n'auroit  pu  fe  faire,  fi  fon  pcre  Kenaz  avoit  été  frcrc  de 
Caleb  .y  le  Mariage  avec  une  tante  étant  pareillement  défendu  par  la  Loi  de  Muyfe.  Ainfi 
il  eft  plus  raifonnabic  de  fuppofer,  que  Caleb  &  Kcnaz  étoient  des  Coufins  germains,  que 
l'Original  appelle  fouvent  frères  ;  auquel  cas  Othoniel Sl  Hacj'a  pouvoient  fe  marier.  S.  .-iu- 
guflin.,  &  après  lui  Futable ^  affirment  qu'Otbouitl  étoit  étoit,  non  feulement  un  grand 
Guerrier,  mais  auffi  un  Sçavant  très  verlc  dans  l'étude  de  la  Loi  (  i  ),  &  par  cela  mcmc 
animé  d'une  double  ardeur  pour  conquérir  une  plicc,  qui  étoit  le  fiege  du  fçavoir  en  ce 
temps  là  (2).  Les  'Juifs  difent  bien  des  Merveilles  de  la  beauté  de  la  Fille  de  Caleb. 
Cependant,  fon  Epoux  nétoit  pas  tellement  fatisfait  d'elle  &  de  fon  bien,  qu'il  ne  la 
preffat  de  fe  faire  augmenter  fa  portion.  Les  démarches  ,  qu'elle  fit  a  cette  Occafion  , 
eurent  un  heureux  fucces.  Car,  s'étant  plainte  de  la  fechereife  des  terres  hautes  &  fituées 
du  coté  du  midi,  qui  lui  avo'çnt  été  données  en  Mariage,  elle  obtint  de  fon  père  quel- 
ques vallées,  lefquelles  étant  mieux  arrofées d'eaux  ,  étoient  par  cela  même  plus  fcrtilcs# 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  arriva  du  temps  de  Jojut  (3  ;. 

(  I  )  Vat-ibl    in  loc.  (  j  ;   Vid.  Jof  5c  Jiid.  ubi  fupr, 

(t  J  Supr.  pagg.  j88  &  9.  Not.  ». 
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Sbct.vii.  ment  tous  les  Interprètes,  ell:  l'efpace  de    temps  qu'il  y  a  eu  entre  la 
jnges ,  ^e-  fin  de  la  vie  Cakb  ,  &  l'eleftion   d'Othomel  en  qualité  Juge  (a).     Juf- 
/•rr»  jefui    qu'à  cc  temps-là ,  les  IJraélites  idolâtres  femblent  s'être  contentez  de  fer- 
^sIhU*       vir  les  Idoles  des  Cananéens^  fans  en  établir  de  leur  façon  Mïca  fut  le 
premier,  que  nous  fichions  qui   alla  plus  loin,    non   feulement  en  éri- 
geant l'Idole ,  dont  il  s'agit ,  mais  en  confacrant  à  cette  faufle  Divinité 
un    apartement    dans    fa  maifon ,   &   en  lui  donnant  un  Lévite   pour 
la  fervir. 
KMye  ât       ^'^^^^  ^^°^^    P^^^  ^  ^^  Mcre    iioo.  pièces  d'argent,  c'efl  à  dire,  un 
Mica.'         peu  plus  qu'un  pareil  nombre  de  Schelings  de  notre  ^lonnoye,  &  avoit 
été  engagé  ,  par  un   remords  de    confcience,  à  avouer  la  chofe,  &  à 
rendre  la    fomme.     Sa  Mère,    charmée  de  ravoir    un    argent  ,  dont  la 
perte  lui  avoit  arraché  les  plus  affreufes  malediftions  contre   celui    qui 
le  lui  avoit  volé,  refolut  d'en  confacrer  la  plus  grande  partie  à  un  ufa- 
ge  religieux,  à  ce  qu'elle  croyoit ,   &  qui  pCit  changer  en  benedi6lions 
les  vœux  terribles  qu'elle  avoit  formez.     Dans  cette  vue,  elle  &  fon  fils 
achetterent  d'une  partie  de   la  fomme  deux  Idoles ,   Tune  de   fonte  & 
l'autre  taillée ,  &  bâtirent  du  refte  une  Chapelle  pour  les  y  placer ,  avec 
quelques  Thcraph'ms ,  qu'ils  avoient  apparemment  déjà  dans  la  maifon  , 
;&  qui  étoient  de  petits  Marmoufets  ou  Dieux  domelliques ,  que  les  If- 
Année  au     rdéUtes  corrompus  avoient  en  commun  avec  les  autres  Nations  (Z?).  Ils 
if^s^rk-    ajoutèrent  au  tout   un  Ephod  ,  ou  Habit  Sacerdotal,  avec  lequel  Mica 
'o'Cd^^'^^   confacra  un   de   fes  Fils  en   qualité   de    Sacrificateur    de  fes   nouveaux 
i4'3.'       Dieux.  Peu  de  temps  après,  il  prit  à  fes  gages  un  jeune  Lévite,  qui 
cherchoit  fortune ,  &   le  fubilitua  à  la  place  de  fon  fils. 

Mica  fe  crut  alors  au  comble  de  fes  Vœux  ,  &  ne  douta  nullement , 
qu'ayant  une  Chapelle  11  bien  fournie  d'Idoles ,  &  un  Prêtre  pour  les 
fervir.  Dieu  ne  répandit  fur  lui  fes  plus  precieufes  faveurs  (c).  Pen- 
dant qu'il  fe  repaiifoit  de  cette  efperance,  les  Dan'ites,  qui  fe  trouvoient 
trop  relferrez  dans  le  terres ,  qui  leur  étoient  affignées ,  envoyèrent  quel- 
ques efpions  pour  découvrir  de  nouvelles  habitations.  Ces  Efpions  ayant 
paffé  devant  la  Maifon  de  Mica,  confulté  le  Lévite  fur  le  fuccès  de 
leur  voyage,  &  reçu  de  lui  une  réponfe  favorable,  allèrent  dire6le- 
ment  kLais,  ville  confiderable,  dont  les  riches  Habitans ,  pareils  à 
ceux  de  Sidon ,  vivoient  dans  une  indolente  Sécurité ,  fans  Magiflrats , 
ni  gens  de  guerre.  Ils  fe  hâtèrent  d'aller  annoncer  à  leur  Tribu  cette 
agréable  Nouvelle;  laquelle  engagea  les  Danites  de  Zoragh  &  à'Efthaol 
d'envoyer  fur  le  champ  vers  Lais  ûx  cens  de  leurs  Hommes  avec  les  ef- 
pions à  leur  réte.  En  chemin  faifant,  les  efpions  leur  apprirent  ce  qu'ils 
avoient  vu  dans  la  Chapelle  de  Mica ,  &  en  particuher  la  promeffe  qu'un 
jeune  Lévite  ,  nommé  Jonathan,  fils  deGershom,  leur  avoit  faite,  tou- 
chant l'heureux  Succès  de  leur  Expédition.  L'Auteur  Sacré  remarque 
avec  raifon,  qii  il  n'y  avoit  pas  alors  de  Roi  en  Ifrael,  &  que  chacun  faifoit 

es 

{a)  Vid.  Com.    à   Lapid.    Grot.    UlTer.         {h)  Vld.  fupr.  p.  157.  Not.  f. 
Munft.  Calmct.  &  al.  {c)  Jug,  XVII.  paff.  Vid.  verf.ult. 
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et  qui fembloh  être  droit  {a).     AulTi  les  D.inites  ,  au  lieu  de   reprocher  à  s«. t. vir 
Mica  Ton  apollafie,  &  de  détruire  fa  Chapelle  d'Idolacrie,  y  entrèrent  à  y*?/* , -'«'-' 
main  armée,  enlevèrent  les  Idoles,  les  Thcraphiim  ^  l'Ephod,  ik  obli-  j^-J/*' 
gèrent  le  jeune  Prêtre   à  les  accompagner  julqu'a  Lais.     Mica  les  pour-  •*'■"'• 
luivit  ,  &  ie  plaignit  hautement,  qu'ils  lui  avoient  dérobé  tout   ce  qu'il    """" 
poffedoit  déplus  précieux  au  monde  {b);  toute  la  réponfe  qu'ils  lui  fi- 
rent  fut,  que    s'il  continuoit  à  les  importuner  de  fes  cris,  il  pourroit  lui 
en  coûter  la  vie ,  &  que  le  parti  le  plus  fur   pour  lui    étoit   de  s'en  re- 
tourner à  fa  Maifon.     Ils  arrivèrent  bientôt  à  Lais ,  prirent  cette  ville  , 
qu'ils   nommèrent   Dan,    à  l'honneur  de    leur  ancjtre ,    ils   y  drcHw-rcnt 
leurs  Idoles ,  &  retinrent  Jonathan  &   fes  Fils  pour  en  être'  les  Sacrifi- 
cateurs.    Les  LXX,  la  Vulgate,  ik  quelques  Rabbms,  appellent  ce  Lé- 
vite petit-fils  de  Moyje ,  mais  le  Texte  le  fait  petit-fils  de  Manajfé    (c). 
Par  rapport   à  l'Idole;  l'Ecriture  dit  qu'elle    y  refta  jufqu'à  la   Capti'-jitâ 
du  Fais  :  termes ,  dont  nous  avons  explique  le  fens  d.ms  une  Note  pré- 
cédente. 

Durant  ces  années  d'Anarchie,  les  Ilabitans  de  Guibba ,  dans  la  Tri-   ^''"•'•^'■-"•- 
bu  Benjamin ,  violèrent  d'une  manière  infâme  les  Loix  de  l'I  lofpitalité,   nTuill- 
à  l'égard  d'un  Lévite,  &  attirèrent  par -là  aux  Benjamites    une  lânglan-  J*"""-»- 
te  guerre ,  qui  auroit  pu  emporter  la  deftruftion  de  toute  leur  Tribu.  Ce 
Le'uite  ramenoit  fa  Concubine  chez  lui,  &  étoit  arrivé  en    Guibba   dans 
le  temps  que  le  Soleil    étoit  fur  le   point  de  fe  coucher.     Après  avoir 
vainement   attendu   quelqu'un  qui  le  logeât  cette  nuit,  un  Vieillard,  qui 
revenoit  de  fon  travail  ,  &  qui  étoit  étranger,  étant  de  la  Tribu  d'A'- 
phraïm ,  vint  à  la  fin ,  &  l'invita  à  entrer  dans  fa  Maifon. 

A  peine  avoient-ils  achevé  de  fe  j-afraichir  &  de  prendre  quelque 
nourriture  ,  que  quelques  jeunes  débauchez  entourèrent  la  maifon ,  &. 
demandèrent  tumultuairement  que  l'étranger  fut  facrifié  à  leur  palîion 
brutale  ,  qu'ils  exprimèrent  dans  les  termes  du  monde  les  plus  clairs. 
C'eft  ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer ,  que  ce  genre  de  crime  étoit 
très  commun  parmi  eux.  Le  Lévite  ne  put  imaginer  aucun  autre  moyen 
de  fQ  fauver  ,  qu'en  leur  abandonnant  fa  Concubine ,  qu'il  trouva  mor- 
te le  lendemain  fur  le  feuil  de  la  porte,  foit  de  honte  Ck  de  regret, 
foit  caufe  des  violences  qu'elle  venoit  de  fouffrir.  En  vain  auroit- il 
demandé  juftice  d'un  pareil  attentat  dans  un  lieu  fi  abominable  ;  c'efb 
pourquoi  il  prit  avec  lui  le  Corps  mort  ,  &  le  porta  dans  fa  maifon , 
où  il  la  partagea  en  douze  pièces ,  dont  il  en  envoya  une  à  chaque  Tri- 
bu, avec  le  récit  de  ce  qui  avoit  donné  occafion  à  un  Ci  étrange  en- 
voi. Les  Tribus  furprifes  s'affemblerent  au  Nombre  de  400,  000  Com- 
battans  en  Mitfpa,  où  le  Lévite  leur  raconta  d'une  manière  plus  éten- 
due ce  qui  étoit  arrivé  en  Guibba ,  en  prenant  foin  pourtant  de  taire  la 
lâcheté  qu'il  avoit  eiie  de  facrifier  fa  Concubine  à  fa  propre  fureté  (d). 
Tout  le   Peuple  eut   à  peine  entendu  cette  afFreufe   Iliîloire ,  qu'il  fe 

leva, 

(fl)  Tbid.  V.  6.  (c)  Ibid.  V.  30. 

{b)  Ibid.  XVIII.  I+,  (d)  Ibid.  Ch.  XX.  f.  &  fcq. 
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iEcT.vii.  leva,  comme  fi  c'avoit  été  un  feul  Homme,  &  refolut  de  ne  mettre 
Jugés, de-  i^as  les  armes  qu'après  avoir  puni,  avec  la  dernière  Sévérité,  les  Au- 
J«/2«'?''"^  teurs  de  ce  crime  inouï.  Pour  cet  effet  ,  pendant  que  le  dixième 
s.wi.  Homme  de  chaque   ttibu  étoit  en    chemin  pour  aller  prendre  leurs  ar- 

" mes    &  des  Provifions  pour  la  Guerre  ,   ils   envoyèrent   des   Députez 

aux  Chefs  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  pour  demander  que  ceux  de  Guib- 
ba,  qui  avoient  commis  l'attentat  en  quellion,  leur  fuflent  livrez.     Mais 
cette  Tribus  hautaine,  au  lieur  d'accorder  la  demande  des  Enfans  d'Ifrael , 
armèrent  25000  de  leurs  plus  braves  guerriers,  &  203.  des  Ilabitans  de 
Guibba,  pour  les  combattre.  Cette  hardiefîe  inattendue  ne  fervit  qu'à  aigrir 
davantage  les  autre  Tribus ,  &  qu'à  les  confirmer  dans,  le  deffein  de  fe 
venger  de  celle  de  Benjamin.     Cependant,  elles  jugèrent  à  propos  avant 
toutes   chofes  de   confulter  l'Eternel ,  non  pour  fçavoir  s'il  falloit  entre- 
prendre la  guerre  contre  leurs  Frères  (car  cette  "guerre  leur  paroiffoit 
un  Devoir  indifpenfable)  mais  quelle  Tribu  fortiroit  la  première  contre 
celle  de  Benjamin.     Dieu  repondit  par  la  bouche  de  Phinées ,  alors  Sou- 
verain Sacrificateur ,  que  ce  feroit  la  Tribu  de    'Jiida.     Cette  Tribu ,   fe 
flattant  de  rem.porter  une  Vi6loire  complette,  livra  bataille  dès  le  len- 
demain ,   mais  fut   repouflee  avec    perte  de    22000.  Hommes.     Cette 
défaite  les  furprit  étrangement,  &  les  engagea  à  confulter  encore  une  fois 
Dieu ,   pour  favoir  s'ils  continueroient  la  guerre  contre   leurs   Frères  de 
Benjamin.     La  Réponfe  qu'ils  reçurent  par  le  Souverain  Sacrificateur  fut 
qu'ils  combattiffent  une  féconde  fois ,  fans  aucune  promefie  de  Viftoire. 
Cette  féconde  Entreprife  ne  fut  gueres  moins  malheureufe  que  la  pre- 
mière ,    puifqu'elle   leur    coûta    18000.    Hommes  ,    que    les    Benjamiîcs 
leur  tuèrent  dans  une  fortie.     Ce  nouveau  malheur  les  réduifit  prefque 
au  dcfefpoir:  enfin,  ils  formèrent  le  delTein  de  s'en  retourner  à  Beîhel; 
de  rciler  toute  la  nuit  profternez  devant  l'Arche ,  &  de  conjurer  Dieu 
par  des  Sacrifices  &  par  des  Prières,  à  leur  accorder  la  Victoire,  ou  à 
leur  déclarer  qu'il   dcfapprouvoit    la    guerre    qu'ils    avoient    entreprife. 
Cette  humble   conduite  leur  valut  enfin  une  Réponfe  favorable ,  &  le 
.Souverain  Sacrificateur  leur  promit ,  qu'à  la  première  attaque ,  l'Eternel 
livreroit  les  Benjamiîcs  entre  leurs  mains.  Cette  Réponfe  leur  infpira  un 
redoublement  décourage;  cependant ,  ils  jugèrent  à  propos  d'ajouter  la 
finefife  à  la  force.     Pour  cet  effet  ,  ils  fe  Servirent  d'un  Stratagème ,  qui 
eut  tout   le  Succès  qu'ils  pouvoient  en  attendre.     Ils  fe  partagèrent  en 
trois  Corps ,  dont  un  fe   mettroit  en  embufcade ,  &  feroit  prêt  à  entrer 
en  ville  &  à  y  mettre  le  feu ,  aufiitot  que  les  Habitans  en  feroient  for- 
tis  ,   après   qu'un   autre  Corps  auroit  fait  une  fauffe   attaque ,    dans  le 
deiîein  de  les  attirer  hors  de  la  place  ;  pendant  que  le  troifieme  Corps 
qui  devoit  être  le  plus  confiderable ,  feroit   caché  dans  le  voifinage  de 
Baakamar,  &  prêt  à  tomber  fur  les  ennemis.     Les  enfans  de  Benjamin 
donnèrent  aifément   dans  le  piège;  &  fe  trouvant  fur  les  bras  le  troi- 
fieme Corps ,  dans  le  temps   qu'ils  étoient  eux  mêmes  occupez  à  pour- 
fuivre  le  fécond ,  voulurent  fe  retirer  dans  la  Ville  ;  mais ,  quelle  ne  dût 
pas  être  leur  frayeur  ,  quand  ils  la  virent  toute  en  flammes  ?  Ce  fpec- 

taclq 
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tacle  les  découragea  tellement  ,  que  25000.  des  leurs  furent  taillez  Se':T.vii. 
en  pièces,  &  qu'il  n'y  en  eut  qu'environ  600.  qui  fe  fauverent  par  la  7i<x<'>,//<- 
fuite  ,  &  fe  fortifièrent  fur  les  fommecs  des  rochers  de  Riinmon ,  où  ^jl'fjJl^"^ 
ils   fejournerent    quatre    mois,    c'ell-à-dire,   jufqu'à  ce   que    les  autres    ■^■•"'• 

Tribus  leur  permiifent  de  fortir  de  leurs  retraites.  — 

Cependant ,  cette  Vi6loire  ne  fut  pas  capable  de  calmer  la  fureur  des 
autres  Tribus:  car,  après  l'avoir  remportée,  elles  brûlèrent  les  Villes  ^ 
les  Villages  des  Benjamites ,   en  tuèrent  tous  les  Ilabitans,  fans  diftinc- 
tion  d'Age  ni  de  Sexe,  même  jufqu'au  bétail,-  &  parurent  avoir  dcifein 
d'exterminer  cette  infortunée  Tribu.     Apres  cette   fanghuue  exécution , 
ils  commencèrent  à  rellechir,  avec  quelque  remords,  fur   ce  qu'ils  ve- 
noient  de  faire,  &  à  pleurer  la  perte  dune  de   leurs  tribus.     Enfuite, 
ils  s'en  retournèrent  à   Sçilo,  &  y  reprochèrent   à  Dieu   de  n'avoir  pas 
arrêté  leurs   bras  dans  le  temps  qu'ils   failbient  une   pareille  exécution. 
Après  cela,  ils  érigèrent  un  grand   Autel,  apparemment  parce  que  celui 
du  Tabernacle  n'étoit  pas  allez  étendu  pour  contenir   toutes  leurs  Vic- 
times ,    &  ayant   été  informez  que  les  lix   cens   I  iommes  ,    qui  étoient 
échappez  de  la  bataille  ,  étoient  encor  fur  les  Rochers  de  Rimmon ,  ils  fup- 
pliérent  Dieu  de  leur  déclarer  comment  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  les 
rappeller,  &  rétablir,  s'il  étoit  polfible,  leur  Tribu  par  ce  moven.     Ce- 
pendant ,  il  reiloit  un  obfhacle  à  lever ,  fyavoir  le    vœu  téméraire  qu'ils 
avoient   fait  à  Mïtfpa ,  en  jurant  qu'ils  ne  donneroient  jamais  leurs  fil- 
les en  mariage   à  quelqu'un ;de  la  Tribu  de  Benjamin.     Comme  ce  Ser- 
ment  étoit  illégitime    en  lui  même  ,    ils  auroient  pu  en  être  dilpenfez 
par  le  Souverain   Sacrificateur  ,  qui  étoit  avec  eux  ;  mais ,  foit  que  leur 
Confcience    fut  plus  délicate  en  cette  occafion  qu'en  bien  d'autres,  ils 
s'aviferent  d'un  autre  expédient,  qui  les  feroit   parvenir  à  la  fin  propo- 
fée,  fans   les  rendre  coupables   de  parjure,  quoique  cet   expédient  piit 
moins  être  juftifié  ,    que  la  violation  même  de  leur  Serment  ,    quand 
même  ils  n'auroient  pas  eu  Phinées  pour  les  en  abfoudre.     Ils  firent  une 
exafte  recherche ,  pour  découvrir  fi  quelqu'une  des  Tribus  avoit  manqué 
au  rendez  vous  à   Mïtfpa^  &  trouvèrent  que  les  Ilabitans  de  Jabes  de 
Gaimd  ,     appartenant  à  la  demi-Tribu  de   ManaJJ^u ,   de  l'autre  côté  du 
Jorda'm ,  ne  s'étoient  pas  trouvez  à  l'Affemblée  générale.     On  feroit  na- 
turellement porté   à  croire ,  que  par  cela  même  que  ceux  de  Jabcs-Ga- 
îaad  n'étoient  pas  liez  par  le  même  ferment  que  les  autres  Tribus ,  on 
les  auroit  obligez  à   fournir  des   femmes  aux  iix  cens  Hommes  dont  il 
s'agit  ;   mais  les  Enfiins   d'Ifrael  employèrent  un  moyen  plus  cruel,  ôc 
envoyèrent  douze  mille  Hommes  armez,  avec  ordre  d'exterminer  tous 
les  Habitans  de  Jabes  ^  horsmis  les  Vierges.     Cet  ordre  barbare  fut  d'a- 
bord exécuté,  &  quatre  cens   Vierges  furent  amenées  captives  &  don- 
nées au  même  Nombre  de  Benjamites.     Il  refloit  encor  deux  cens  de 
ces  derniers  à  pourvoir,  &  il  n'y  avoit  point  de  Ville  qu'on  pût  con- 
damner à  éprouver  le  même  fort  que  Jabes:  cependant,  plutôt  que  de 
violer  leur  Serment  pour  l'Amour  d'eiLX ,  ils  inventèrent  un  moyen  de 
l'éluder,  en  leur  donnant  la  permiifion  de  prendre  par  force,  ce  qu'ils 
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SjiiL  quelque  fête  folemnelle,  pour  enlever  chacun  une  fille,  qu'ils  emmené- 
' rcnt  chez  eux,  pendant  que  les  autres  Tribus  reprenoient  auffi  le  che- 
min de  leurs  demeures  {a).  Ces  fix  cens  Hommes  rebâtirent  bientôt 
leurs  villes  ;  &  la  Tribu  de  Benjamin ,  ainti  rétablie  par  degrez  dans  Ton 
premier  état  de  force  &  de  valeur,  fut  toujours  attachée  dans  la  fuite 
à  celle  de  Jiida ,  &  donna  le  fécond  Juge   &  le  premier  Roi  à  IJrael 

Le  Lecleur  pourra  ,  juger  par  ces  deux  Exemples,  jufqu'à  point  la  Na- 
tion avoit  dégénéré ,  dans  le  petit  intervalle ,  qu'il  y  a  entre  la  mort  de 
Caleb^  &  réle6lion  de  fon  Gendre  en  quahté  de  Juge.     Ce  qu'il  y   a  de 
plus  étonnant  encor  efl ,  que  la  prefence  d'un  feul  Homme  de  bien ,  con- 
llitué  en  authorité ,  fut  capable  d'arrêter  un  penchant  Çi  violent  pour  l'I- 
dolâtrie ,  qu'immédiatement  après  fa  mort  il  n'y  eut  plus  moyen  de  l'ar- 
rcter.     Ce  fut  cependant-là  le  cas  des  Ifracliîes ,  durant  tout  le  temps  de 
leurs  Juges  ;  le  même  Homme,  qui  les  tiroit  d'efclavage  ,   fufpendoit  aufïï 
leur  goût  pour  l'Idolâtrie;  &  cet  Homme  n'étoit  pas  plutôt  mort ,  qu'il 
fembloit  que  leur  innocence  eut  expiré  avec  lui  :  ainfi ,  chaque  époque  n'ell 
autre  chofe  qu'une  fuccelTion  alternative,  de  repentance  &  de  crime ,^  de 
délivrance  &  de  fervitude.     Nous  avons  parlé  des  Nations ,  qui  vivoient 
au  milieu  d'eux ,  &  par  les  quelles  ils  furent  fi  fouvent  corrompus  &  re- 
diiits  en  cfclavage  ;  nous  en  avons  parlé,  difons-nous ,  dans  l'Hifloire  de 
Canaan  (b),  k  laquelle  nous  renvoyons  nos  Le6leurs,  une  fois  pour  tou- 
tes ,  afin  d'éviter  d'inutiles  répétitions. 
■Oiii"-..i-i         La  première  fervitude  que  leur  rébellion  leur  attira  fut  fous  Cu/bbanns- 
%fZ'''''''    bataim  ,  Roi  de  Mefopoîamie  ,  qui  les  tint  en  fujettion  environ  huit  ans  ; 
"^'         au  bout  defquels  le  vaillant  Otbonieî  trouva  moyen  de  lever  contre  lui  une 
armée ,  avec  la  quelle  il  remporta  une  viftoire  fignalée  ,  &  délivra  IJrael 
du  joug   de  ce  puiflant    Prince.     L'Ecriture  ne    nous  dit  rien  de  plus 
touchant  cette  guerre,   qui  ne  peut  qu'être  très  à  l'honneur  du  General, 
fi  l'on   confidere  la  puiffance  de   fon   ennemi.     Tout  ce   qu'elle  ajoute 
efb ,  que  la  Viftoire  ,    qu'il  remporta  ,    valut  à  fa  Nation  une  paix  de 
quarante  années;  c'ell  à  dire,  jufqu'à  la  Mort  de  leur  Juge  &  Libéra- 
teur (c).     Cette  Vi6loire  arriva  environ  38  ans  après  la  Mort  de  Jojué. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Mort  d^ Otbonieî,  il  n'ell  pas  fi  aifé  d'en  fixer  la 
date  {d). 
FM  fécond      Peu  de  temps  après  la  mort  d^Othoniel  ,   les  Ifraéliîes  furent  aflervis 
^"^''         aux   Moabites,  &  au  bout  de  dix-huit  ans,   Ehu  leur   fécond  Juge,  qui 
^"u'V''    étoit   de  la    Tribu   de  Benjamin  ,    étant  député  pour   porter  le  Tribut 
,^74^ A-    annuel  à  Eghn  Roi  des  Moabites ,  délivra  fa  Nation,  en  tuant  fecrete- 
vant^^jefus  ^^^^  ^^  Princc  ,    fous  prétexte  d'avoir  quelque  chofe  à  lui  communi- 
*>îf-        quer  de  la  part  de  Dieu;  après  quoi,  s'étant  fauve,  fans  être  décou- 
vert, 

{a)  Jug.  XIX.  XX.  pafT.  tôt.  (c)   Jug.  III.  8.  &  feq. 

Xi>)  Vid  fupr.  Tom.I,  pag.ySS.&fuîv.  \d)  Vid.  Annal.  UITer.  p.  z5. 
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vert,  il  fonna  de  la  trompette,  &  leva  une  armée  ,  avec  laquelle  il  StcT.vii, 
fecoua  le  Joug  diis  Moubitcs ,  &  procura  à  Ij'iacl  une  autre  oaix  de  qua-  "^"^^'L'  ''' 
rante  annues  (a).  î^y-V 

Shangar,  leur  troifieme  Jnge,  délivra  les  IfraJUtcs  d'une  efpece  d'op 
preliion  qu'ils  fouffroient  de  la  parc  des  Philijtins.     Le   Texte  ne  nou; 
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apprend  autre  chofe  de  lui,  (inon  qu'il  tua  llx  cens  Philiftins  avec  une  tT'"^" 
gaule  à  bœufs,  ou,  comme  portent  les  Verfions  Latine  Ck.  Grecque^  un  ^"^'^ 
Soc  de  Charrue  *  {b).     On  ignore  combien  de  temps  il  jugea  Ifracl.  ' 

Ace    Juge  fucceda  la  Proplieteile  Debuia,  immédiatement  après  que  d,i„,., 
le  fentiment   douloureux  d'une  quatrième  iervitude ,  plus  cruelle  6c  plus  '/''•"'■''■' 
longue  qu'aucune  des  trois  autres,  eut  l'ait  ouvrir  les   veux  aux  Ifraéli-  '^"^'' 
tes  fur   leurs    péchez  &  leur  ingratitude.      C'étoit  quclque-chofe  de  re- 
marquable, que  la  conduite  que  la  Providence  tenoit  à  leur  égard:    dès 
qu'ils   s'abandonnoient  au  crime ,  elle  les  abandonnoit  au  premier  maitre 
qui  fe    prelentoit   pour   les   réduire   en   efchvage.     Le   Texte   obferve  * 
qu'après  la   mort  de  leur  Juge  ,    les  Enfans  (.Vljrael  donnèrent  dans  de 
nouveaux  crimes,  &  que  Dieu,  pour  les  en  punir,  leur  fufcita  un  plus 
puifTant  Ennemi,  fyavoir  juhin^  Roi  de  Canaan,  dont   les  forces,  outre 
une  nombreufe  armée  &  un  vaillant  General ,  conlilluient  dans  un  nom- 
bre  prodigieux  de  Chariots   de   fer  (c);  par  lefquelles    il  les  tint  dans 
une  dure  fervitude  durant  l'efpace  de  vingt  années.     Cependant,  lorfque 
leurs  cris  &  leur  repentance  eurent  obtenu  la   promefle    d'une  prompie- 
delivrance,  de  peur  qu'ils  ne  s'attribuaffent  la  gloire  de  la  Victoire  qu'ils 
alloient  remporter,  deux  femmes  furent  choilies  pour  en  être  les  Inllru- 
mens ,  &  Jalil  exécuta  ce  que  Debora  avoit  concerté.     Barah ,  à  la  tête 
'  de  dix    mille  Hommes  ,  défît  Sifera  &  fil  nombreufe  Armée  ,   quoique 
renforcée  de  neuf  cens  Chariots  de  fer  (r/);  &  le  Pais  d'Ifrael,  qui  n'é- 
toit  plus   qu'une  efpece  de  Defert  ,    recommença  à  reprendre  fa   pre- 
mière fertilité   &  ion   premier  éclat  (e).     Nous   avons  parlé  dans  un 
Chapitre  précèdent  de  cette  fameiile  action  (/),  à  l'occafion  de  laquelle 

Dibora 

(a)  Jug.  III.  12.  &  feq.Vid.  fupr.  Tom.  I.         (c)  ^ig.   W.  i.  V.  8. 
pag.  f  rp.  (  (I)  ibid.  V.  iS.  &  (cq. 

(b)  Jug.  m.  ver.  ult.  Vid.   fupr.  Tom.  I,         (e)  Chap.  V.    ver.   6,  j. 

pag.  615.  Not.  f.  (/)  Vid.  fupra  p.  Tom.I.  p.  rpf.Not.  *. 

*  Le  mot  eft  *ip3r»  IqS'J  Malmud  bakahar  y  qui  figiiifîc  un  inftrument ,  par  le  moyen 
duquel  les  beufs  labourent  la  terre. 

Nous  avons  remarqué  dans  un  autre  endroit,  que  les  Philiftins  avoient  plus  foin  qu'au- 
cune autre  nation  de  dépouiller  les  Juifs  de  leurs  armes,  toutes  les  fois  qu'ils  les  avoient 
afTujettis  (  i  );  &  fi  aftuellement  c'étoit  là  le  cas,  il  cft  vraifemblable  que  cette  exprcfTion 
defigne  feulement  quelqu'un  de  ces  Inftrumens  ruftiques  dont  il  étoit  a  portée  de  fc  fer- 
vir.  Mais,  comme  le  texte  ne  dit  rien  ici  de  quelque  fervitude,  il  eft  probable,  que  la 
délivrance  ,  dont  il  eft  parlé  ,  concerne  feulement  quelque  incurfion  de  la  part  des  Fhi' 
lift  i  lis  ,  mais  dans  la  quelle  ces  derniers  furent  repouITez  avec  perte,  par  la  Vigilance  &  la 
valeur  de  Sbamgar, 

(  I  )  Vid.  fupr.  p.  î4'î»  J47. 
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gscT.vii.  Debora  compofa  un  magnifique  Cantique  ,  &  qui  procura  au  Païs  un  re- 
ju^es.^ie-  pos  dc  quarante  années  {a). 

jufiH'à"^        Après  ce  Période  ,   les  ingrats   Ifraélites  ayant   oublié  la  délivrance 
Sapti.        qu'ils  avoient  obtenue  en  dernier  lieu,  éprouvèrent  une  nouvelle  Servi- 

' tude,  en  comparaifon  de  laquelle  celle  qu'ils  avoient  foufferte  fous  Jai- 

bin  pouvoit  pafler  pour  une  efpece   de  liberté.     Durant  cette  dernière, 
Debora  jugeoit  Ifrael  à  la  face  du  Soleil  ;  mais ,  pendant  celle  ,    dont  il 
s'agit ,  ils*^  n'eurent  point  de  Juge ,  ni  même  de  demeure ,  horsmis  celle 
qu'ils  purent  trouver ,  dans  des  cavernes  ou  des  fentes  de  rochers  ;  & 
s'il  leur  arrivoit  de  femer  en  quelque  endroit ,  leurs  ennemis  fe  jettoient 
fur   eux,  &  receuilloient  le  fruit  de  leurs  travaux  {b).     Ils  gemilfoient 
fous  un  joug  fi  affreux,  quand  Dieu  ,   après  leur  avoir  envoyé  un  Pro- 
phète ,  pour  les  convaincre  que  les  peines  qu'ils  eprouvoient ,  étoient  la 
jufte  recompenfe  de  leurs  crimes  (c)  ,  fit  choix  d'un  Homme  propre  à 
Gedeon.      entreprendre  l'ouvrage  de  leur  délivrance.     Gecîeon  (  c'efl  le  Nom  de  ce 
Libérateur)  battoit  fon  froment  pour  le  dérober  aux  avides  recherches  des 
Madianites  ou  des  Hamalekites ,  lorfque  l'Ange  de  l'Eternel  le  falua ,  en 
l'honoraut  du  titre  de  vaillant  Sauveur  de  fon  Peuple ,  &  le  convainquit 
par  des  miracles  réitérez ,    qu  Ifrael ,    qu'il  regardoit  comme  abandonné 
de  Dieu ,  feroit  remis  dans  peu  en  liberté  par  fon  moyen.  Gedeon ,  d'un 
côté ,  avoit  trop  d'expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  &  étoit  trop 
bien  informé   de    l'état   de  foiblelfe    où   fe    trouvoit  fa  Nation  ,    pour 
croire  qu'une  pareille  délivrance  pût  être  reff"et  du  bras  de  la  chair;  &, 
d'un  autre  côté,  il   étoit  fi  éloigné  d'attendre  une  affiflance  furnaturel- 
le,  qu'il  fembloit  même  révoquer  en  doute  la  vérité  de  toutes  les  mer- 
veilles que  Dieu  avoit  autrefois  opérées   en  faveur  de  fon  peuple  (d). 
A  la  fin ,  pour  raffermir  fa  foi  chancelante  ,  il  obtint  permiffion  du  Mef- 
fager  celelle  d'offrir  un  Sacrifice  à  fes  pieds;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt 
fait ,  que  fAnge  toucha  du  bout  d'un  bâton,  qu'il  tenoit   à  la  main,  le 
Sacrifice  ,    lequel  fut  auffitôt  confumé  par  un  feu  qui  fortit  du  rocher, 
où  le  Sacrifice   avoit  été  pofé  :  après  quoi  l'Ange  difparut.     Gedeon  fut 
rempli  de  furprife  &  de  frayeur  à  l'apparition  qu'il  venoit  d'avoir  ;  mais 
Dieu  eut  la  bonté  de  diiîiper  fa  crainte  ;  en  mémoire  de  quoi  il  éleva 
un  autel  fur  l'endroit  même,    où  cet  étrange  événement  s'étoit  paffé, 
&  appella  cet  autel   Jehoijah  Shalom  (e). 

Cette  même  nuit,  l'Eternel  lui  commanda  de  commencer  la  tâche, 
qui  lui  étoit  impofée,  par  la  dellruftion  de  l'Autel  &  du  Bocage  de  Baal, 
K)urce  fatale  des  rebellions  &  des  malheurs  des  Ifraélites  ;  &  d'expier 
leur  crime  par  le  Sacrifice  d'un  bouveau  de  fept  ans ,  dans  l'endroit  ou 
ils  avoient  adoré  cette  Idole  des  Madianites,  Gedeon  témoigna ,  non  feu- 
lement de  l'empreffement  à  obeïr,  mais  connoifi^ant  le  danger  de  l'en- 
treprife ,  s'il  avoit  voulu  l'exécuter  de  jour ,   refolut  de  s'en  acquiter  la 

même 


(a)  Jug.  V.  ver.  ult.  -  (d)  Ver.  13. 

{b)  Ibid.  VI.  Î.&  feq.  (e)  Ver.  32. 

ic)  Ibid.  ver.  II.  &  feq. 
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même  nuic,   ce  qu'il  fie  a'/ec  dix  de  fcs  Serviteurs.     Cette  dcflruttion  serr.  \ti. 
ayant  été  apperyuc  dès  le  lendemain,  les  llabitans  de  la  Ville  fe  ren-  '^"^'^;/''' 
dirent  à  la  Maifon   de  Juas  ,   &    demandèrent  infolemment  qu'il   livrât- j-Âh-I** 
fon  Fils  pour  être  mis  à  mort,  à  caufe  du  Sacriiege  qu'il  avait  commis  *^'''''- 
contre  Baal  ;    mais ,  ce   vénérable  vieillard  leur  tît  lentir  combien  étoit 
abfurde  leur  zèle  pour  une  impuilFante  divinité, qui  n'avoit  pu  défendre , 
ni  fon  autel,  ni  l'on  honneur, contre  l'on  fils.  11  y  a  apparence,  qu'il  fe 
fervit  encor  de  quelques  autres  argumens  pour  reprimer  leur  fureur;  ik 
que  celui,   dont  nous  venons  de  parler  ,    a  été  feul  rapporté  ,   à  caufc 
du  furnom  de  Jcruhaal ,    que  Baal  aye  foin  de  lui  même,  que  Gede(jn 
acquit  à  cette  occafion. 

Cependant,  les  Madianites  &  leurs  Con fédérez ,  fuit  à  caufe  de  l'Om- 
brage, que  leur  donnoit  cette  action  de  (kileon,  foit  parce  qu'ils  remar- 
quoient  dans  les  IfniùUtes  quelques  difpolitions  à  la  révolte,  avoienc  com- 
mencé à  couvrir  de  leurs  troupes  la  fpacieufe  vallée  de  Jizrêcl.  Gedeon , 
d'un  autre  coté,  avoit  fommé  les  Tribus  de  ManaJJe ^  <XjiJ'hc)\  de  Zabu- 
lon,  &.  de  Ncpthali ,  de  fe  rendre  en  armes  auprès  de  lui;  mais,  foit  que 
la  vue  d'une  Armée  aulVi  nombreufe  que  celle  des  ennemis  eut  afi'oibli 
fa  foi  ou  celle  de  fes  troupes,  il  demanda,  comme  une  autre  preuve  de 
l'afliftance  divine ,  qu'une  toifon ,  qu'il  mettroit  en  l'aire ,  fut  couverte  le 
lendemain  de  rofée ,  pendant  que  tout  ce  qui  fe  trouveroit  autour  femit 
fec.  11  n'eut  pas  plutôt  obtenu  ce  miracle,  qu'il  demanda,  comme  un 
dernier  garant  du  fuccès  de  fes  armes,  que  la  Toifon  fut  la  feule  chofe, 
qui  ne  reçut  point  d'humidité,  pendant  que  la  rofée  auroit  mouillé  tout 
ce  qui  étoit  alentour.  Ce  nouveau  prodige  fut  encor  opéré  (a)  :  & 
Gedeon  ,  affuré  par-là  de  remporter  une  Viétoire  complette,  mena  fa  pe- 
tite armée  à  l'ennemi  ,  &  campa  vis-à-vis  d'eux.  Elle  n'étoit  que  de 
32000  hommes,  ce  qui  ne  pouvoit  pafler  que  pour  une  poignée,  en 
comparaifon  des  forces  réunies  (.h  Madian  ^  d'Jlinakk  ,  &  des  Arabes  (b)  ; 
mais  Dieu,  qui  vouloit  ôcer  tout  fujet,  tant  aux  J'uifs  ingrats,  qu'à  leurs 
ennemis,  de  s'imaginer  que  la  Victoire  étoit  due  à  leur  Nombre  ou  à 
leur  valeur,  commanda  à  Gedeon  ,  de  faire  publier  dans  toute  f  »n  Ar- 
mée, que  ceux,  qui  avoient  la  moindre  crainte,  pouvoient  fe  retirer: 
permilTion,  dont  22000  Hommes  profitèrent.  Qi-ielque  conlîderable  que 
fût  cette  diminution ,  Gedeon  reçut  encor  ordre  de  mener  fon  armée  vers 
l'eau,  &  de  feparer  ceux  qui  fe  mettoient  à  genoux  pour  boire,  d'avec 
ceux  qui  lapperoient  l'eau  hors  du  creux  de  leur  main.  Il  n'y  en  eut 
que  trois  cens  de  ces  derniers ,  &  Dieu  lui  promit  la  Viftoire  par  leur 
moyen*,  &  commanda  que  les  autres  fuffent  renvoyez.  Pour  confir- 
mer 

(a)  Ver.  3<5.  &  feq.  {b)  Voy.  Ch.  VII.  12. 

*  On  ne  fçauroit  gueres  décider,  par  la  différente  manière  d'ctancher  leur  foif,  fi  les 
300.  hommes  ctoient  choifis  à  caufe  de  quelque  vertu  particulière,  que  leur  fa^on  déboi- 
re indiquoit ,  ou  par  une  raifon  contraire  Quelques  Auteurs  croycnt  qne  les  9700,  qui 
s'agenouillèrent,  donnèrent  une  preuve  de  courage,  en  ce  qu'ils  buvoient  à  leur  aife  , 
quoique  peu    éloignez  de  l'ennemi  3  pendant  que  les  autres  trahiffoicnt  leur  lâcheté ,  en 

ne 
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Segt,  VII.  mer  cette  promeffe,  Dieu  ordonna  à  Gedeon  de  fe  rendre  au  Camp  des 
Juges,  de-  Madîanites  ,  avec  un  feul  Serviteur  ,  pour  y  apprendre  quelles  idées 
S«5"^*^  les  ennemis  fe  formoient  de  lui  :  à  fon  arrivée  ,  il  entendit  un  Soldat 
Saui.  contant  à  fon  compagnon  un  Songe ,  d'un  Gâteau  d'Orge  tombant  dans 

leur  camp  ,  &  renverfant  une  tente:  Songe  ,  que  l'autre  expliqua  de 
l'epée  de  Gedeon  detruifant  l'armée  des  Confederez.  Gedeon  ne  tarda 
point  à  vérifier  le  prefage:  il  s'en  retourna  vers  fes  300  hommes,  com- 
manda que  chacun  d'eux  prit  une  trompette  dans  une  main  ,  &  dans 
l'autre  une  cruche,  ou  il  y  avoit  un  flambeau  allumé,  &  les  mena  dans 
le  camp  ennemi  pendant  le  Silence  de  la  nuit.  Alors,  il  partagea  fon 
Monde  en  trois  Corps,  qu'il  envoya  donner  l'alarme  en  trois  quartiers 
différents,  en  fonnant  de  leurs  trompettes,  en  caflant  leurs  cruches,  en 
faifant  paroître  tout  à  coup  l'éclat  de  leurs  flambeaux  ,  &  en  criant 
tous  à  haute  voix ,  l'Epée  de  l'Eternel  ^  de  Gedeon.  L'effet  de  ce  Stra- 
tagème fut  la  défaite  totale  des  Confederez  (a)  ,  &  l'affranchiffement 
les  Ifraélites  ,  qui  firent,  outre  cela,  en  cette  occafion  ,  un  butin  pro- 
digieux. 

G^^^o/2,  fouhaitant  de  tirer  tout  l'avantage  poffible  de  cette  Vicloire, 
fit  dire  à  diverfes  Tribus  de  pourfuivre  l'ennemi,  &  d'occuper  les  paf- 
fages  de  Beîbbara  &  du  Jordain.  Ce  fut  alors,  que  les  22000  Hom- 
mes ,  qui  n'avoient  pas  ofé  regarder  l'ennemi  en  face ,  commencèrent  à 
prendre  courage,  &  à  pourfuivre  les  fuyards  par  un  côté  pendant  que 
Gedeon  &  fes  300  hommes  les  pourfuivoient  par  un  autre.  Ce  General 
étant  arrivé  au  Jordain  ,  fes  Gens  fe  trouvèrent  fi  fatiguez,  qu'il  fut 
obligé  de  faire  demander  pour  eux  quelques  rafraichiffemens  à  ceux  de 
Succoth ,  afin  d'être  en  état  d'atteindre  les  Princes  de  Madian%  Zeba  & 
Zalnnma  ;  mais  il  eut  la  mortification  d'effuyer  un  refus  de  la  part 
des  habitans ,  qui  repondirent  ,  qu'il  feroit  temps  affez  d'exiger  d'eux 
des  provifions ,  quand  il  rameneroit  ces  deux  Princes  prifonniers.  Ge- 
deon fe  contenta  ,  pour  le  prefent  ,  de  les  menacer  qu'il  fe  vengeroit 
quelque  jour  de  leur  infolence,  &  continua  fon  chemin  avec  fes  Gens, 
tout  fatiguez  qu'ils  étoient,  jufqu'à  ce  qu'il  vint  à  Peniiel,  où  il  envoya 
le  même  Meifage  ,  &  dont  il  reçut  la  même  Réponfe  que  de  Succoth. 

Soit 
{a)  Vid.  fupr.  Tom.  I.  p.  f43. 

ne  prenant  qu'un  peu  d'eau  dans  leur  main ,  &  que  Dieu  fit  choix  de  ces  lâches  pour  ren- 
dre la  vidoire  plus  miraculeufe  (  i  ).  D'autres,  au  contraire,  prétendent  ,  que  les  moins 
courageux  s'agenouillèrent  (2).  Il  feroit  difficile  de  prononcer  fur  cette  queftion.  Les 
Juifs  nous  apprennent  la  raifon  pourquoi  les  300.  furent  préférez  ;  fçavoir  ,  qu'ilyavoit 
une  ftatue  de  Baal  de  l'autre  coté  de  l'eau  ,  &  que  cette  ftatue  étoit  caufe  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  mettre  à  genoux  ,  de  peur  de  paroitre  rendre  quelque  hommage  à  cette 
Idole;  pendant  que  les  autres,  qui  aimoient  beaucoup  plus  leurs  ai  fes ,  qu'ils  n'avoient 
de  zèle  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  furent  renvoyez  comme  indignes  d'avoir  part  à  la  Vic- 
toire (3).  Ceux,  qui  en  voudront  croire  les  Juif  s  fur  leur  parole,  pourront  admettre 
cette  folution, 

(  I  )  Jofeph.  Arit.  1.  IV.  y.  c.  S.  Rabbin,  aliq.         (  1  )  De  Lyr.  Montan.  Corn,  a  Lap.  &  al. 
Toft.  &  al.  (  3  ;  Yid.  Mmift.  in  loc.  &  fup.  p.  380.  Not.  |. 
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lui  donaiTent  de  nouvelles  forces,  il  ne  s'arrêta  pas  qu'il  n'eut  atteint 
l'ennemi  ,  pris  les  deux  Princes  ,  &  difpcrle  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient  dans  leur  fuite. 

Dans    le  même  temps,   ceux  (ï Ephram  avo'n^ni  pris    &   tué  Orcb  & 
•  Zeeb^  deux  autres  Princes  de    Madian ,  &  apporté  leurs  Têtes  àGedcon 
qui  revenoit   de   Korkor   avec    fcs  deux  Prilbnniers.     Soit  que  l'avanta- 
ge, qu'ils  venoient  de  remporter,  les  eut  rendus  infolens,  ou  qu'ils  en- 
vialfent  à  leur  Juge  la  gloire  qu'il  avoit   acquilé,  ils  l'abordercnL  en  lui 
demandant  fièrement  ,   pourquoi  il   n'avoit  pas   mandé  leur  Tribu  pour 
faire   la  guerre  à  iMadian'?  Gedeon  ,  au  lieu  de  reprimer  leur  arrogance, 
fe  contenta  d'élever  leur   Viéloire  au  dellus  de  la  Tienne ,  difant  que  les 
graplllages  ■d'Ephraïm  valoient  mieux  que  les  vendanges  de  fa  Tribu  (a). 
Les  ayant  adoucis  par  cette  reponle,  il  alfa  décharger  fon  rellentimenc 
contre  des  gens,  qui  en  étoient  encor  plus  dignes,  c'ell  à  dire,  contre 
les  Ilabitans  de  Succoth  ^   de  Pciiuel.     En  confiderant  ja  fatigue  qu'il 
avoit  eifuiéc  tout  le  jour,  &  la  nuit  précédente,  on  feroit  tenté  de  croire 
qu'il  prit  quelque  repos  ,  avant  que  d'exécuter  fan  entreprife;  mais,  le 
fouvenir  du  cruel   affront  qu'il  avoit  reçu  de  ces  deux  villes,  &  de  ce 
que  lui   &  fes  gens  avoient  fouffert  faute  de  fecours ,  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  que   le  Soleil   fut  couché  *,  pour  remplir  le  vœu  qu'il  avoic 
formé  contre  elles.  En  allant  à  Succoth ,  Gedcon  rencontra  un  jeune  hom- 
me de  cette   ville ,  qui  lui  donna  les  Noms  de  foixante  &  dix-fcpt    des 
principaux  Magifbrats,  auxquels,  dès  qu'il  eut  mis  le  pié  dans  Succoth, 
il  fit  lubir  un  fevere    châtiment  ,    pour  fervir   d'exemple   au   refte  des 
Ilabitans  f  ,  &  commanda  en  même  temps ,  que  ceux  de  Penucl  fuffent 
paflez  au  fil  de  l'Epée ,  &  que  leur  Tour  fut  razée  jufqu'aux  fondemens. 


(a)  jug.  viir.  I.  &  feq. 


m  Après 

(b)  V(*.  13 17. 


*  Le  Texte  a  quelque  obfcurité  en  cet  endroit  :  car,  on  ne  fçauroit  gueres  déterminer 
fi  les  mots  avant  le  Soleil  (i),  fignifient  avant  que  cet  aftrc  le  couchât  ce  Jour,  ou 
fe  levât  le  lendemain.  Notre  Verlîon  à  attnchë  le  dernier  Cens  a  ces  termes ,  mais  il 
a  été  pris  dans  le  premier  par  les  Juifs  &c  par  la  plupart  des  Corétiens.  Et  pour  dire 
le  vrai,  il  n'eft  gueres  croyable,  que  Gedeon  &  fes  Gens  cufTent  été  en  adlion  tout  un 
Jour  &  deux  Nuii^s:  d'ailleurs,  fi  on  fe  rappelle,  qu'il  etoit  environ  minuit,  quand  il 
mit  les  ennemis  &  déroute,  on  trouvera  qu'il  avoit  aiTez  de  temps  le  Jour  fuivint  pour 
faire  tout  le  refte. 

I  L'Original  ne  marque  pas  plus  clairement  ce  que  c'ctoit  que  cette  punition.  Le  fcns 
literal  de  l'endroit  oii  il  la  dénonce  eft ,  je  battrai  votre  cbair  avec  des  Epines  du  Defert , 
&  quand  il  l'exécute  il  ell  dit,  qu'il  leur  fit  fentir  les  Epines.  Les  anciens  Juifs  croyent 
qu'il  les  fit  jetter  fur  des  Monceaux  d'épines,  &  fouler  aux  pieds,  jufqu'a  ce  qu'ils  en 
mouruffent  (2).  D'autres  conjecturent ,  qu'il  les  fit  fouetter  avec  des  branches  garnies 
d'épines ,  par  voye  de  correction.  Mais ,  la  feverité  qu'il  déploya  contre  ceux  de  Penuel 
rend  cette  conjecture  très  peu  probable, 

(  i)  J'Jg-    vni.  13.  (1)  Vid.  Targ.  Jonath.  &  Munû.  in  loc. 
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-Sect.vii.  Après  cela,  ce  Juge-General  examina  fes  deux  prifonniers  au  fujet  de: 
ju^es,Je-  certains  hommes  qu'ils  avoient  tuez  en  Tabor ,  &  ayant  appris  par  la 
^■Z!J^'  defcription  qu'ils  lui  en  firent ,  que  c'étoienc  £qs  propres  frères ,  il  écarta 
Saùi.  tout  lentiment  de  pitié  envers  eux,  &  les  mît  à  mort  fur  le  champ  (a). 
—  hts  Ifraélites  ^  délivrez  du  joug  cruel  qu'ils  avoient  porté,  &  chargez 
des  dépouilles  de  leurs  ennemis ,  commencèrent  à  penfer ,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  poflîble  de  mieux  témoigner  leur  reconnoiffance  à  leur  Libé- 
rateur, ni  de  conferver  plus  furement  la  Liberté  qu'ils  venoient  d'acque^ 
rir  ,  qu'en  offrant  la  fupreme  authorité  à  lui  &  à  fa  poflerité  ;  &  G^-  ' 
deon  ,  qui  avoit  foixante  &  dix  fils  de  difi-erentes  femmes  ,  auroit  pu 
aifément  être  tenté  de  l'accepter,  s'il  n'avoit  pas  été  convaincu  par  plus 
d'une  preuve ,  que  le  plus  ferme  appui  des  Ifraéliîes  étoit  leur  foumiiîion 
aux  ordres  de  leur  divin  Prote6leur.  '  Dans  ce-tte  idée  ,  il  leur  confeilla 
de  ne  pas  mettre  leur  confiance  en  leur  propre  force ,  ou  en  la  valeur 
de  leurs  Généraux,  mais  en  Dieu  feul,  dont  ils  dévoient  s'afiurer  la- pro- 
tection par  une  exade  obeillance  à  fes  Loix.  On  n'a  ^arde  de  s'at- 
tendre qu'un  langage  fi  plein  de  modefbie  ,  de  pieté ,  &  definterefîe- 
ment,  dût  être  le  prélude  d'une  action ,  qui  ternit  la  gloire  que  Gedeon 
s'étoit  fi  juftement  acquife.  Cependant,  il  n'eut  pas  plutôt  lefufé  leur 
oifre,  qu'il  exigea  quç,  pour  recompenfe  de  fes 'derniers  Services,  on 
lui  fit  prefent  de  quelques  bagues  d'or ,  qui  avoient  appartenu  aux  en- 
nemis. Sa  demande  lui  fut  accordée  fur  le  champ ,  &  un  manteau  n'eut 
pas  plutôt  été  étendu  à  terre,  qu'il  fut  prefque  auffitôt  couvert  de  ces 
Ornemehs,  montant  à  1700  Sicles ,  ou  850  onces  d'or,  fans  compter 
les  colliers,  les  chaînes,  &  autres  joyaux  du  même  métal  *,  &  quel- 
ques vetemens  de  pourpre ,  qu'ils  avoient  pris  aux  Princes  confederez. 
De  tout  cela  le  General  Juif  ^t  faire  un  Epbod  ■[ ,  qu'il  érigea  dans  fa 

propre 

(a)  Jug.  Vlir.   18-  &  feq.  Vid.  fupr.  p.  Tom.  I,  p.  5-43. 

*  Nous  n'aurons  pas  lieu  d'êtw  étonnez  .3e  cette  grande  quantité  de  joyaux  ^'or,  H 
BOUS  nous  rappelions  que  tous  les  peuples  de  l'Orient  recherchoîent  fort  de  pareils 
ornerncns',  &  que  les  Madianites  les  portoient  non  feulement  eux  mêmes ,  mais  en  pa- 
iuicnt  leurs   chameaux,  dont  ils  avoient  bon  nombre  (  i  ). 

I  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  deux  vetemens  Sacerdotaux  ,  nommez  ainfi  d'a- 
près le  mot  Hébreu  "!3i<  Aphad  lier,  à  caufe  qu'ils  étoient  attachez  avec  une  ceinture: 
l'un  étoit  un  fimple  habit  de  lin,  tel  que  non  feulement  les  prêtres,  mais  aufll  le  jeune 
Sr.miel  en  portoient,  lorfque  ce  dernier  fervoit  à  l'autel  (2  )  ,  &  David  quand  il  mar- 
choit  devant  l'Arche  (3);  l'autre,  qui  étoit  beaucoup  plus  riche,  étoit  particulier  au 
grand  prêtre.  A  la  vérité  ,  quelquesSçavans  ont  affirmé,  quoique  fans  preuve,  qu'il  étoit 
permis  aux  Rois  ^uifs  de  les  porter,  lorfqu'ils  confultoient  Dieu  par  le  moyen  de  \'U- 
ïivi  (4.)  ;  mais,  nous  avons  refuté  cette  opinion  dans  un  autre  endroit  (  5-);  fi  bien  qu'il 
ne  fçauroit  y  avoir  aucun  fondement  à  la  fuppofition ,  que  Gedeon  fît  faire  cet  Epbod  pour 
lui,  en  qualité  de  chef  d'jT/jïje/:  d'ailleurs,  quelque  riche  qu'auroit  été  un  pareil  vêtement, 
il  n'étoit  pas  poflîble  d'y  mettre  tant  d'or.  C'efl:  ce  qui  a  porté  quelques  auteurs  à  croire 
^ue  c'étoit  une  Idole  {6)  ;  &i,  d'autres >  que  c'étoit  une  efpece  de  trophée  en  mémoire 

de 

(i)  Jue.  VIT,   12.  &  fup.  Tom.  I,  p.  544.  Rep.  Hebr.  1.  I.  c.   14. 

(2)1.  Sam,  II     18.  (  5  )  Sup.  p.   287.  Not,  f. 

(3  )  2.  Sam.  VI.  14.  («J  Procop.  &  al.  ap.  Toflat, 
(  4)  Spencer.  Tx.  dz  Urim   &  Thumm,  Cunae. 
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propre  Ville  de  Hophra.     Le   texte  ajoute,  que  ctt  Ephod  tourna  en  picge  srrrvir 

àGtdcon  ^  à  fa  mai/on  ,   a  caufe  que  ce  fut  loccafion   d'un  nouveau  7ufc^',,d/. 

genre  d'Idolâtrie  pour  les  IJraclitcs.     Pour  GeJeon,  il  retourna  chez  lui  /'"*  V-*^ 

Ck  jugea  les  enfans  d'Ifrael  pendant  quarante  ans;  durant  lefquels  aucun  ^-i^'?/*'* 

de  leurs   ennemis  n'ofa  les  inquiéter  ;  car ,  à  l'égard  des  Madianiîes    ils 

avoient  été  tellement  défaits ,  que  depuis  ce  temps  ils  ne  formèrent  ja- 
mais d'entreprife  contre  la  République  d'Jfrac/.     Gcdeon  mourut  dans  {in 

âge  fort  avancé,  ik  fut  enterre   avec   ^i^s   ancêtres  *;  &    les    Jfraélites,  Annr.  a^ 

fuivant  leur  coutume  ordinaire ,  fe  troux'ant  dans  un  état  paifible  &  ûo-  "''"^^ 

riflant,  oublièrent  en  peu  de  temps  leur  Libérateur,  &  ce  Dieu  par  le  -'n«  jcfu'. 

fecours  duquel  il  avoit  opéré  leur  délivrance.     Ils  rendirent  l'hommaffc  "   " 
de  l'adoration  aux  Babalins,  à  Baalberiih  \ ,  Ck  à  d'autres  nou\'cau  Dieux, 

& 

de  la  Vfcloire  ,  qui  venoit  d'ctrc  remportcc  (  i  ).  Quelques  anciens  Pcrcs  (  i  )  ,  fuivj* 
de  plufieurs  modernes,  croyent  que  c'ctoit  un  femblable  monument;  &  ajoutcnr  que 
l'Epbed  en  queftion  fut  une  imitation  compictte  de  l'habit  du  Souverain  Sacrificateur  & 
qu'en  le  failànt  faire  Gedeon  n'avoit  pas  fongc  que  ce  pourroit  devenir  un  objet  d'I*do- 
latric  ;  fi  bien  que,  fuivant  eux,  il  ctoit  feulement  la  caufe  innocente  du  crime  des  Ifrac- 
lites  ,  comme  MoyJ'c  (3)  quand  il  fit  le  Serpent  d'Airain  ,  qui  vint  a  être  adoré  dans  la 
fuite.  Mais,  le  cas  n'eft  pas  pareil,  &  Gtdcon  Ht  de  fon  propre  mouvement  ce  que 
■Moyfe  avoit  eu  ordre  de  faire,  &  pour  une  autre  raifon  :  à  quoi  il  eft  bon  d'ajouter, 
que  les  mots  ,  devint  un  rpVj  Mufcafl.' y  un  piège  ou  une  pierre  d'achoppement  a  Gedeon  c? 
à  fa  famille,  fcmblent  defigncr  quelque  chofe  de  moins  innocent  qu'un  fimple  trophée 
quel  que  foit  ici  le  fens  du  terme  d'Epbodj  au  fujet  duquel  nous  ne  fçavons  rien  de  cer- 
tain. Ce  pourroit  etre-la  une  raifon,  quoique  pas  la  feule,  pourquoi  Jof'phe  a  eu  foin 
de  paflcr  fous  Silence  cet  Article,  comme  aulTi  la  feventé  de  Gedeon  contre  eux  de  Suc- 
cotb  &  de  Fenucl. 

♦  On  croit  que  Gedeon ,  à  caufe  qu'il  ctoit  furnommc  Jeruhaal  ,  doit  avoir  ctc  le  Je- 
rombal  que  Sacboniaîbon  fait  Prêtre  du  Dieu  Jao  :  mais  ,  l'ouvrage,  ou  cela  fe  trouve 
eft  a  prefent  Ci  généralement  décrie,  comme  fau/Temcnt  attribué  a  cet  Auteur  ,  &  comme 
compofé  dans  le  deHein  de  renverfer  l'authoritc  des  livres  facrez  des  Juifs  ,  que  nous  ne  di- 
rons autre  chofe  de  cette  Conjecture,  finon  qu'elle  prouve  ,  que  l'autheur  ,  quel  qu'il  ait 
été,  avoit  quelque  connoiiïance  des  écrits  des  Juifs ,  &  a  entremêlé  leur  hirtoirc  avec 
les  antiquitez  &  les  fables  des  Phéniciens  (  +  ).  Jeruhaal  eft  appelle  par  David  Jerubof- 
beth  (  f  )  ,  à  caufe  qu'en  ce  temps-I'a  le  nom  de  Btial  ctoit  en  horreur  chez  les  Juif  s  j  ce 
qui  faifoit  que  dans  tous  les  Noms  qui  fe  terminoient  par  Ban},  ou  fubftituoit  à  cette  'ter- 
minaifon  celle  de  Bofjetb  j  mot  qui  veut  dire  honte;  commç  Ijh-bojhetb  pour  Ifhbaal ,  & 
ainfi  de  plufieurs  autres. 

j  Nous  avons  deja  fait  mention  de  cette  divinité  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvra- 
ge (6)  ;  mais  ,  il  nous  paroit  necefTaire  d'ajouter  ici  a  ce  que  nous  avons  obfcrvé  dans 
la  dernière  Note,  touchant  le  faux  Sancboniaton ,  que  ce  pafTagc  eft  le  feul  dans  l'Ecri- 
ture ou  il  foit  fait  mention  de  Baal-berith  ,  qui  fignifie  le  Seigneur  de  l'Alliance,  &  que 
les  LXX,  la  Vuigate,  &  quelques  Interprètes  Juif  s ,  ne  traduifent  pas  ces  mots  com- 
me nous.  Suivant  eux  ,  les  Ifratlites  ne  firent  point  de  Baal  beritb  leur  Dieu  ,  mais 
s'engagèrent  au  Service  de  Baal  par  Alliance  ou  par  Serment.  A  la  vérité,  il  eft  parle 
dans  le  Chapitre  fuivant  de  la  Maifon  ou  Temple  de  Baal-berith  ,  qui  étoit  en  Sicbem  (  7  )  > 


mais 


(  t  )  Cajetan.  N.  Dclyr.  Jiin.  Munft.  Cumbcrland.  Journal,  (^c  Trévoux.  Jan.  1714.  8c  a.', 
(  i  )  AHgult.   Theodorct.  &  al.  (  î  ;   a.  Sam.   XI.  :  i . 

(  3  ;  Vid.   Antiq.  lib.  V.  c.  S.  {6)  Supr.  Tom.  I ,  p.  143.  Not.  f.  Tom.  II.  p, 

(4)  ne    Sanchon.   Vid.    Ant.  Vandal.    Dupin.  p.    61.   8c  alib. 
Bibliot.  Ecc.  Dodwell.  Diflertat.  Fabiic.  Bibl.  Grx.  (  7  }  Munft.  in  loc, 
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Sect.vii.  &  payèrent  les  fervices  de  Gedeon  de  la  plus  noire  ingratitude.  Ce  Gène- 
juge^ydg.   rai,  outre  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  fes  femmes,  en  avoit  eu  un  d'une 
concubine  {a);  &  ce  fut  ce  dernier  qui  fucceda  à- fon  père  ,    par  le 
moyen  d'une  horrible  trahifon,  &  même  de   la  deftruclion  de  toute  la 
race  de  fon  père. 

Son  Nom  étoit  Abimelech  :  il  femble  avoir  été  d'un  caractère  bas ,  in- 
triguant, ambitieux,  &  cruel.  La  première  démarche,  qu'il  fit  après  la 
mort  de  fon  père,  fut  d'aller  à  Sïchem,  où  fa  mère  demeuro.it  avec  fes 
parens,  &  d'engager  ces  derniers  par  d'artifiçieufes  infmuations  à  infpi- 
res  aux  Sichemhes  des  fentimens  de  jaloufie  contre  les  fils  de  Gedeon. 
A  la  vérité ,  il  étoit  û  éloigné  d'être  en  état  de  les  corrc«npre  par  des 
prefens  ,  qu'il  fe  vit  réduit  à  fe'cevoir  quelque  fecours  d'eux;  mais,  il 
fçut  employer  d'autres  motifs,  parmi  lefqueis,  probablement,  les  promef- 
•fes  ne  furent  pas  oubliées.  L'argument,  fur  lequel  il  infilloit  le  plus, 
étoit,  s'il  valoit  mieux  pour  7/^raW  avoir  un  Maître  ou  foixante  &  dix, 
&  pour  les  Sichemites,  que  ce  fut  leur  ville,  ou  celle  de  Hophra,  qui 
fut  le  Siège  du  Juge  Suprême?  Par  de  pareilles  infinuations,  il  obtint 
d'eux  une'^fomme  de  foixante  &  dix  Siècles  d'Or,  tirez  du  Threfor  de 
Baal-beriîh,  avec  lefqueis  il  prit  à  fes  gages  quelques  Scélérats,  capables 
des  plus  noires  entreprifcs ,  qu'il  mena  directement  à  Hophra,  où  il  fur- 
prit  les  foixante  &  dix  fils  de  Gedeon  ,  qu'il  tua  tous  fur  la  place ,  hors- 
mis  le  plus  jeune.  Ce  mafiacre^  qui  auroit  dû  le  rendre  un  objet  d'exé- 
cration pour  tous  les  Hommes  ,  <cz  en  particulier  pour  ceux:  qui  fe  fou- 
venoient  des  Services  fignalez  de  Gedeon  ^  fit  entrer  fur  le  champ  dans 
Tes  Intérêts  tous  les  Sicheinites ,  &  c^ux  de  Mllh  ,  lefqueis  fe  haterent 
de  le  proclamer  Roi,  dans  quelque  endroit,  fort  expofé  à  la  vue,  de 
la  plaine  de  Sichein  * ,  dans  l'efperance  que  tout  le  relie  de-  la  Nation 
fijivroit  cet  exemple,  Cepen- 

{a)  Jug.  VI lî.  ad  £n. 

mais,  comme  c'iaque  Baal  avoit  une  efpece  de  furnom  ,  comme  Bml-psor  ,  Bacilzoruh  àc.^ 
pour  diftinguer  Yun  de  l'autre,  ou  plutôt  le  Baa:  d'un  lieu  de  celui  d'un  autre  lieu, 
les  Sicbamitts  ne  pouvoient-ils  pas  donner  au  leur  le  furnom  àe  Beritù ,  ou  d'Alliance, 
par  laquelle  ils  s'étoient  engagez  a  fon  fervice?  &  le  prétendu  Sancbo'niaîon  ne  pouvoifi 
il  pas  a  fon  tour  faire  de  ce  faux  Dieu  fon  BadBn-ytos  ^  afin  qu'il  parut  avoir  une  ori- 
gine Phénicienne?  Pour  nous,  il  nous  femble  que  l'Etymologie  la  plus  naturelle  eft  là 
meilleure,  &  que  Bacd-Beriîb  peut  fignifier  le  Dieu  qji  prefide  aux  contrafts,  aux  al- 
liances &c. .  .  &  qui  en  punit  les  Violateurs.  Il  eft  certain ,  que  cette  manière  de  join*- 
dre  quelque  qualité  au  nom  d'un  Dieu  étoit  très  ancienne  non  feukment,  mais  aufïï, 
dans  le  cas  dont  il.  s'agit ,  le  plus  fur  prefervatif  contre  la  peritdie  &  le  parjure.  De  là 
Jupiter  le  Témoin  ou  le  Fideie  ,  des  Grecs  &  des  Romains. 

'  Il  y  a  dans  l'Original,  CDi^'^  "(i^'N*  3ÏV-3  \t}i^i  Alon  Mutszab  JjJjsr  be  Sbechem,le 
CKène.  de  la  Statue,  ou  Colomne ,  qui  eft  dans  le  territoire  de.  Sichcui.  Les  Hébreux  , 
Jieanmoins  ,  traduifent  y^lon  par  plaine,  &  affirment,  que  dans  cette  plaine- étoit  érigée 
quelque  Colomne,  ou  Statue.  11  eft  certain,  qu'il  doit  y  avoir  eu  un  Chêne,  Statue, 
ou  autre  Monument,  tel,  par  exemple,  que  Jofué  en  avoit  élevé  un,  peu  de  temps 
avant  fa  mort,  en  mémoire  de  la  Nouvelle  Alliance,  que  les  Ifraélites  avoient  contradïée 
avec  Dieu   en  cet  endroit  (  i  ).     Ce   qui  femble  donner  lieu  de  fuppofer,  que  cette  cir- 

con- 

(  I  )  Jof.  XXIV.  2  8; 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DU  1]AUVL.  Ciiap.  VII.     62 1 

Cependant  J^uthan  ,  le  fcul  des  lils  de  Geleon  qui»  fuc  rdlc  en  \'ic,  scct.mi. 
prit  ce  temps  pour  fe  rendre  au  haut  de  la  Montaigne  de  (îuerizim,  qiiî  l-i,,,d'. 
donnoit  fur  le  lieu  où  fe  tenoit  cette  tumultueulL-  Airemblee,  en  étant  '*''„''! ''■^** 
à  portée  d'gtre  entendu,  \k  hors  d'atteinte,  adrella  aux' fauteurs  d.Abi-  ^^■"'''■'' 

we/^c/j  Teneririque  Apologue  que  voici  (a).    Les  Arbres  s\ijjemblercnt  un    

Jour,  pour  Je  cho'ifir  un  RiÀ  :  ils  ojfrircnt  cette  Dignité  à  l'Olivier^  qui.  re- 
pondit, qui!  ne  voulait  pus  quitter  fon  huile  &^  fa  gruijfe ,  fi  agréables  à  Dieu 
S  aux  Hommes ,  pour  régner  fur  eux  :  ils  invitèrent  alors  le  Figuier ,  qui  re- 
fufa ,  à  canfe  de  la  bonté  de  fon  fruit  :  la  Vigne  ,  ayant  été  follicitce  à  fon 
tour,  prcfcra  fon  jus,  qui  rcjuuït  les  dieux  à?  les  hommes,  à  Nimpire  qu'on 
lui  offroit.  Enfin,  la  Dignité  Royale  ayant  été  propofée  à  f Epine,  celle-ci 
répondit ,  que  s]ils  avaient  réellement  dejjein  de  lui  conférer  la  Royauté ,  ils  na- 
voient  quà  fe  retirer  fous  fon  Ombre ,  fi-non ,  que  le  Feu  fjrtit  de  l'Epine ,  B* 
dévorât  les  Cèdres  du  Liban. 

Son  but   étoit    manifellement   d'infinuer',    que    le  bonheur  d'ime  vie 
privée  meritoit  tellement  d'être   préféré  aux  foins  ,    qui    accompagnent 
l'authorité    fupréme  ,  que   celui,  qui  veut   échanger  la  première  de   ces 
chofes  pour  l'autre,  doit  tenir  cette,  conduite ,  ou  par  un  généreux  dc^ir 
de  rendre  fèrvice  à  fa  patrie,   ou    dans    l'infâme  vue    d'en  devenir  le 
tyran.  Ql-ie^'-ii-'s  Interprètes  fuppofent,  que,  par  l'Olivier,  le  Figuier, tisc 
la  Vigne,  Jothan  avoit  voulu  deligner  (Jtboniel ,  Debora ,  &  Gcdeon ,  qui  n'a- 
voient  accepté  qu'at^cc  peine  la  dignité   de  Juge,  &  qui  n'avoient  pas 
voulu  qu'elle   fut  tranfmife  à  leur  pofterité  (b);  mais,  quoiqu'il  en  ibit 
à  cet  égard,  il  paroit  par  l'application  qu'il  fit  de  fuji  Apologue,  que 
par  l'Epme  il  entendoit  le  traitre  Abimelech  ,  qui ,  loin  d'être  en  état  de 
protéger  les  Sichcmites ,  ne  pouvoit  que  donner  occafion  à  une  fanglante 
guerre,  laquelle,  comme  un  Feu   confumant,  ne  finiroit.que  par   leur 
ruine.     Car,  ajouta-t'il,  feu  appelle  à  vous  mêmes,  fi  le  choix  que  vous  a'cez 
fait  d' Abime\cch,  .preferablement  à  un  des  fils  de  Gedeon  ,  votl'e  dernier  Li- 
bérateur,  cft  une  chofe  avantageufe  ou  jufle;  ou  plutôt ,  fi  le  Maffacre  de  tous 
fcs  cnfans ,  pour  Finterct   du  fils  d'une  efcla-je ,  nejl  pas  F  exemple  de  la  plus 
noire  cruauté  B*  de  plus  lâche  ingratitude.    Si  vous  croyez  que  non ,  je  vous  fé- 
licite de  r avoir  pour  Roi ,  S  lui  de  régner  fur  vous  ;  mais,  fi  mes  reproches  font 
'"fondez,  je  fnuhaite    ça' Abimelech  Joit  en  Malédiction  à   ceux  de  Sichem  (^ 
de  Millo,  t^^  que  ceux  de  Sichem   t^  de  M'ûlofoicnt  à  leur  tour  en  Malédic- 
tion à  Abimelech  *. 

Après 
{b)  Jug.  IX.  ver.  7— :i.  {c)  N.  De  Ljr.  &  al. 

confiance  eft  rapportée,    afin  d'agçravcr    le  crime    des  Sicbemitesj  en  ehbiîîflant  un  lieu 
fî   facré ,  pour  en  faire   la  Scène  d'une  Eleôion  criminelle. 

Pour  ce  qui  ref^arde  la  Maifon  de  Millo,  qui  fe  joignit  aux  Sicbtmites ,  il  y  a  appa- 
rence, que  c'ctoit  la  famille  de  la  Mère  à' Abimdecb ,  que  JoJ-:;lt  nomme  Drwna  ,  & 
dont  le  Mari  s'appelloit  Millo.  Les  LXX  &  la  Vulgate  traduifent  la  Ville  de  Millo; 
apais  nous  ne  connoilTons  aucune  Ville  de  es  Nom  dans  la  Palejîine. 

*  Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d'obrcrver  icf,  que   ce   Difcours   de  Joiban  nous 

fournit 
(  I  )  Ant.  1.  j.  c.  j>. 
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SecT  vir  Après  un  Difcours  fi  hardi  &  û  offenfant  ,  j^othan ,  croyant  ne  pas 
4Z\,f}i  «kvoir  s'expofer  au  reffentiment  d'Jbimelech,  s'enfuit  à  Béer,  une  ville 
"  "  '  appar- 


fournit  le  premier  exemple  d'une  Parabole.  Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  en  at- 
tribuer l'Invention  aux  Hébreux,  qui  pourroient  en  avoir  emprunté  l'ufage  des  autres 
Nations.  Il  faut  avouer  cependant ,  que  fi  c'étoit-là  le  cas  ,  il  y  auroit  lieu  de  s'étonner 
que  Moyfe  ,  qui  étoit  fî  verfé  dans  toutes  les  Sciences  connues  de  fon  temps  ,  &.  qui 
avoit  tant'd'occafions  de  fe  fervir  de  cette  manière  d'inftruire  &  de  corriger  les  //- 
raélites^  n'en  ait  pas  fait  ufage  durant  les  40  ans  qu'il  fut  leur  condudeur.  Ce  que 
cet  Hiflorien  dit  touchant  Siton ,  &  touchant  Balaam,  qui  exprimoit  fes  Oracles  d'une 
manière  qui  a  quelque  affinité  avec  ce  que  nous  nommons  Paraboles  (  i  ) ,  femble  nous 
donner  droit  de  conclurre,  que  ces  dernières  n'étoient  pas  inconnues  de  fon  temps. 
Mais  à  en  juger ,  dans  un  û  grand  eloignement ,  par  le  petit  nombre  d'exemples  im- 
parfaits que  nous  en  avons,  ces  efpeces  de  Paraboles  font  très  inférieures  en  élégance 
&  en  énergie  à  celle  de  Jotban  ;  de  manière  que  les  Juifs  doivent  être  conflderez, 
fi-non  comme  Inventeurs  des  Paraboles ,  du  moins  comme  ceux  qui  les  ont  perfeaionées. 
Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  rien  n'eft  plus  ridicule  que  la  vanité  des  Grecs ^  qui  s'en 
prétendent  les'  Inventeurs ,  quoiqu'elles  ayent  été  en  plus  grande  perfedion  chez  les 
Juifs  ,  dans  le  temps  de  leur  plus  grande  Ignorance,  que  chez  les  Grecs.,  après  que 
ceux-ci  furent  parvenus  au  degré  le  plus  eminent  de  politefle  &  de  fçavoir;  comme  on 
peut  le  voir,  non  feulement  pas  la  Parabole  de  Jotban,  mais  auffi  par  celle  que  Nathan 
propofa  à  David,  pour  arracher  à  ce  Prince  fa  propre  condamnation  (2).  Nous  trou- 
vons que  ,  non  feulement  les  Prophètes,  mais! auffi  les  Courtifans,  les  Politiques,  &  les 
Soldats  {'3),  dans  le  Vieux  Teftament,  &  le  Sauveur  du  Monde  dans  le  Nouveau,  fai- 
foient  un  fréquent  ufage  des  Apologues.  ,    .   „.^  ,..,,.  ^.   - 

Qu'il  nous  foit  permis ,  à  cette  occalion  ,  de  jultifier  notre  divm  Maître  ,  au  lujet 
d'une  Expreffion  qu'employent  à  fon- égard  la  plupart  des  Verfions,  fçavoir  ,  c{\ï il  par- 
lai au  peuple  par  Paraboles ,  afin  qiten  voyant  il  n'apperfut  pas ,  ^   qu'en   entendant  il   fie 

comprit  pas  ,  de  peur  qu'il  ne  Je  convertit  Bne  fut  Jauve; —  à^cauje  ^u'Efaie  avoit  dit, 

il  a  bouché  leurs  yeux ,  âf  endurci  leurs  cœurs;  de  peur  qu'ils  ne  vpyent &?  n'entendent 

Fj>  ne  foient  convertis ,  ^  que  je  ne  les  gueriffe  (4.).  L'importance'  du  fujet  juftifiera 
la  longueur  de  H  Note,  parceque  de  femblables  Expreffions  lont  propres  à  caufer  de 
l'horreur,  ou  du  moins  à  exciter  des  idées  injurieufes  à  la  bonté  de  Dieu  ,  &  de  ce 
Rédempteur, "qui  déplora  Ci  fouvent  la  Stupidité  &  l'EndurcifTement  des  Juifs,  Quel 
rôle  fait-on  jouer  à  celui  qui  fe  plaint  d'une  incrédulité  qu'il  travailla  à  confirmer,  & 
qui  prêcha  durant  trois   ans  pour  produire  une  foi  que  fa  manière   de  s'énoncer  rend 

impoffible?  .  .  •       '     • 

il  n'eft  pas  necelTaire  d'çbferver  ici ,  combien  une  pareille  conduite  etoit  contraire  au 
but  des  Paraboles,  qui  eft  de  fe  prêter  aux  plus  petits  génies,  en  leur  offrant  des  Ima- 
ges familières  &  frappantes  ;  au  moins,  ce  qu'il  y  de  certain  ,  c'eft  que  toutes  celles ,  dont 


y  auroit  entre  un  pareil  defTein ,  &  le  but  qui  l'avoit  porté  à  venir  au  Monde.  Nous  a- 
vons  déjà  obfervé,  que  les  Auteurs  du N.  Teft.  citent  conilamment  la  Verfion  des  LXXlf), 
qui  a  rendu  le  paflage  à'Efaïe^  &  plufieurs  autres  ,  dans  un  fens  aftif,  quoiqu'il  n'y 
ait  dans  l'Original  qu'un  fens  de  permiffion  :  &  que  notre  Sauveur  &  fes  Apôtres  n'y 
ayent  jamais  attaché  d'autre  fens,  eft  une  chofe  démontrée  par  cette  demande.  Ne  nous 
indui  point  en  tentation  (  6  ) ,  &  ces  paroles  de  S.  Jaques  :  Qiie  perfonne  ne  dije ,  je  Juis  tenté 

(  I  )  Nomb.  XXI.  27.  &  feq.XXm.  7.  &  feq.  (4)  Matt.  XIIL   I3.  feq-  feq.  Marc.  IV.  II.  &c 

(z)  î.  Sam.  XII.  I.  &  feq.  alib.                                                             r  l  c     vt  .  * 

(3)  Ibid.  XIV.  I.    &  feq.    I.  Rois  XX.  38.  &  (5)  Suprp.  219.  Not,  *.  &  p.  222.  fiib  fin.Not.». 

feq.  XX.   19.  &  alib.  (  «  )  Matt.  VI.   " 
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appartenimt  à  la  Tribu  dn-Juda^  &  peu  éloignée  de  Jebus  ou  de  Jcru-  Selt.  vu. 
Jakin^  où  il  relia  pendant  tout  le  temps  de  la  vie  de  l'Ulurputeur,  la-  7,.,,,^,. 
quelle  ne  fut,  ni  longue,  ni  heurcufe;  car,  outre  la  mortitication  qui!  /""'•  ]"/*' 
eut   de   n'être  reconnu  par  aucune  des  Tribus,  le- texte  dit,  que  Dieu  en-   w*  "* 

voya  un  mauvais  Efprit ,  c'ell  à  dire  ,   permit  qu'un  Efprit  de  Jaloulie    

lut  femé  entre  les  ibkbcmites  &  lui:  Jaloulie,  qui  fut  caufe  que  les  Si- 
chemitea  formèrent  le  delïein  d'expier- leur  folie  par  fa  mort.  Mais ,  Dieu 
foufFrit  qu'il  échappât  pour  le  prelent ,  afin  qu'il  devint  dans  peu  à  leur 
égard  l'inflrument  d'un  Châtiment  plus  fevere.  Gaaï ^  informé  de  la  liai-  .'^,!Tfl'^'* 
ne  qu'ils  avoient  con^'uë  contre  leur  nouveau  Roi,  vint  a  6'/t7;r/i ,' dans  '^"l*- 
le  delïein  de  les  engager  a  fe.  déclarer  ouvertement  contre  lui  ;  mais , 
Zebul,  à  qui  Abimelech  avoit  confié  le  Gouvernement  de  ceice  ville, 
digne  Serviteur  d'un  pareil  JMaitre,  ne  manqua  pas  de  l'en  informer  , 
pendant  qu'extérieurement  il  paroiflbit  attaché  à  Gaal  &  à  fon  parti. 
Enfin ,  après  diverfes  marques  d'inimitié  de  part  &  d'autre  ,  Cdal  ap- 
peryut  Abimelech  qui  marchoit  du  coté  de  la  ville,  <^  alla  avec  fes  gens 
au  devant  de  lui  pour  s'y  oppofer  ,  mais  fut  rcpoulle;  &  quand  il  vou- 
lut 

de  Dieu ,  car  Dieu  ne  tente  perfonne  (  i  ).  Il  cft  bon  d'obfervcr  outre  cela ,  que  les  Au- 
teurs ,  dont  il  s'agit,  meloiciit  à  leur  lanç;3ge  des  Phrafes  Ilcbraiques  &  S'^riaques  ■,  ce 
qui  fait  que  le  Grec  du  N.  T.  ne  Tçauroit  être  mieux  explique  que  par  lut  même  ou  par 
le  Syriaqne. 

Cela  étant,  fi  nous  puifons  dans  ces  fources  l'explication  du  paflage  propofc,  nous 
trouverons  que  la  particule  , que  quelques  Interprêtes  rendent  par  ûyi'j,cftnoii  feulement 
fufceptible  de  divers  autres  fcns ,  moins  oppofez  a  la  Nature  des  Paraboles,  &  au  but 
de  l'Evangile,  comme  ^e  manière  que-,  telkment .,  &  autres  lemblables  (î),  mais  même 
entièrement  conformes  au  Génie  de  l'Evangile,  &  doit  proprement  être  rendue,  parcc- 

que  en  voyant  Us   n'apperpivent  joint  &c leur  grolTiereté   exige  la  prédication   la 

plus  claire.  Les  deux  feules  particules  qu'il  y  ait  en  Hchrcu  pour  exprimer  nfm  font 
12  Ki  ^  &  \]^'ti^  Lem.iijanf  qui  (Ignifient  l'une  &  l'autre  ù  iwife  ;  c'cft  pourquoi  il  n'y  a 
que  la  connexion  qui  puiïïe  déterminer  quel  des  deux  fcns  il  faut  prtjfercr.  l'ar  exemple , 
les  Interprètes  ont  mis  dans  le  palTage  où  il  eft  dit ,  que  les  Fils  ds  Heli  ne  voulurent 
pas  lui  obeïr  ,  à  rat/fe  que  { au  lieu  de  c'ejl  pourquoi)  i' Eternel  'iouloit  les  faire  mourir  (  3  )  ; 
car  ce  feroit  un  blafpheme,  que  de  dire  que  Dieu  les  obligcoit  a  être  rebelles  a  Icurpcre, 
afin  d'avoir  fujet  de  les  détruire.  Pour  le  mot  de  L.cmnhan-,  il  fignifie  au(Ti  fouvcnt  a  caufe, 
qu'û^n  ;  &  a  cet  égard,  il  n'eft  pas  necefiaire  d'avoir  recours  a  l'authoritc  des  Diétionai^ 
res  ou  des  partages  parallèles,  puifque  St.  Mathieu  employé  la  particule  de  c-.i  à  lauj'e , 
pendant  que  d'autres  la  rendent  par  iva ,  afin.  Ainfi  Icfus  Chrift  dit,  que  par  rapport  à 
fes  Difciples,  dont  Cœur -ctoit  déjà  prépare  a  recevoir  les  plus  fublimes  verirez  de  l'Evan- 
gile, il  leur  étoit  donné  d'entendre  les  myflcrcs  du  Royaume  des  Cicux;  mais,  qu'aux 
autres,  que  la  groHîcretc  de  ces  Inclinations  rendoit  incapables  de  comprendre  ces  myftc- 
resj'il  leur  parloit  en  paraboles,  c'eft  àdire  ,  comme  le  remarque  le  Dr.  Clark  (4),  de 
la  manière  la  plus  proporrionée  à  leur  Capacité,  par  ce  que  (  s"  )  les  Paraboles  font  de» 
comparaifons  empruntées  de  chofes  familières  <Sc  connues,  &  oppofec!)  ici  aux  m)ftcros  ou 
veritez  plus  difficiles  à  comprendre.  Nos  Lcdeurs  pourront  voir  la  chofe  démontre^ 
plus  au  long  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (6). 

(1)  ]aq.  I.    13.  Alflcd.   Amam.  &  af. 

(a)  Le  Ccne  Eflay  &C.  p.  11.  c.  y.  C4)  In  Marc.  IV.  jj 

(î)    i.Sam  II.    25.   Vid     de  ?art.   Ki  Buxtorf.  (  î  ;  In  Marc  III. 

Lexic.  Uxbi.  Nold.  Concord.  fait.  Hxb.    Wotft.  («)    Le  Ccne  ubi  fupt.  ^Vlùtby.  Pclling. 
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Sect.  VII.  lut  rentrer  lui  même  dans  Sichem ,  Zebul  le  repouffa.  L'Ecriture  ne  dit 
yH^« ,  àe-  pas  ce  que  Gaal  &;  fon  parti  devinrent.  Pour  Ab'imekch.,  il  n'eut  pas 
j^/qu'i'^''"  plutôt  mis  le  pié  dans  la  ville,  que  les  Habitans  effrayez  fe  retirèrent 
Sa»i.  (jans  le  Temple  de  Baal-berith ,  comme  dans  un  Sanéluaire ,  où  ils  n'at- 
"~  teiidirent  pas  long-temps  à  éprouver  quelle  différence  il   y  avoit   entre 

le  Dieu  qu'ils  adoroient,  &.  le  Dieu  d'Ifrael.  Abimelech  ordonna  à  quel- 
ques hommes  de  l'accompagner  dans  un  bois  voifin ,  où  chacun  d'eux , 
à  fon  exemple ,  coupa  une  branche  d'Arbre.     Ces  branches  furent-  entaf-  -i 

fées  Tune  fur  fautre  autour,  du  Temple  ,  après  quoi  le  feu  y  ayant  été 
mis, 'tous  ceux,  qui  étoient  dans  le  Temple,  "c'eft-à- dire,  environ  mille 
perfonnes,  tant  hgmmes  que  femmes ,  périrent  miferablement..  Ainii  fut 
accomplie  la  première  partie  de  la  Prediftion  de  Joîhan  ,  Qiie  le  Feu  for- 
te de   r  Epine ,  &  dévore  les  Cèdres  du  Liban. 

L'AccomplilFement  de  l'autre  partie  ne  fe  fit  pas  long-temps  attendre. 
Abimelech^  enflé  du  fuccès  de  fes  amies,  marcha  contre  Thebez ,  Ville  de 
^iida,  qui  avoit  aufii  pris  les  armes  conu-e  lui ,  &  trouva  une  mort  hon- 
teufe ,  où  il  attendoit'  mie  nouvelle  Conquête.  Les  Habitans ,  repouffez 
par  fes  Troupes  vi6lorieufes ,  fe  retirèrent  dans- une  Tour,  c^xx  Abimelech 
fe  preparoit  auffi  à  réduire  en  cendres  ,  quand  une  femme  le  bleffa- 
mortellement  à  la  tète  d'un  coup  de*  pierre.  Abimelech ,  fentant  que  la 
mort  approchoit ,  &  ayant  plus  de  honte  de  la  main  qui  la  lui  don- 
noit  ,  que  de  fes  propres  crimes ,  aima  mieux  fouffrir  une  féconde  mort , 
que  de  perdre  la  vie  d'une  manière*  fi  peu  glorieufe ,  &  ordonna  à  un 
de  fes  Serviteurs  ,  nommé  Zebul ^  de  le  tuer,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  (a).  Telle  fut  la  fin  à' Abimelech^  que  fon  ambition  porta  à  af- 
pirer  à  une  dignité ,  qu'il  ne  meritoit  à  aucun  égard ,  &  à  laquelle  il 
parvint  par  des  moyens,  qui  déshonorèrent  fa  mémoire,  &  fouillèrent 
la  Lille  des  Juges:  ce  Tyran  ayant  été  le  feul  ,  qui  ait  ufurpé  cette 
dignité.  Environ  trois  ans  après  la  Mort  à'Abunelech  ,  Dieu  choifit 
Tiioiay?-  pour  lui  fucceder  Thola ,  fils  de  Puah  ^  fils  de  Dodo  *  ,  de  la  Tribu  à'If- 
'"""''^''^'' facar.  Le  Texte  ne  rapporte  rien  de  particulier  à  fon  fujet  ,  fi -non 
qu'il  demeuroit  à  Sbamir  fur  la  Montagne  d'Èphraïm,  où  il  fut  enterré, 
après  avoir  jugé  Ifrael  pendant   vingt  &    trois  ans  (b). 

Son  Succeffeur  fe  nommoit  Jair ,  homme  riche ,  de  cette  partie  de  la 
Tribu  de  Manajp ,  laquelle  demeuroit  au  de-là  du  Jordain.  11  poffedoit 
un  territoire  fort  étendu  dans  le  païs  de  Galaad,  y  ayant  trente  Villes, 

qu'il 

(a)  Jug.  IX.  per.  tôt.  (&)  Ibid.  X.  1,2. 

*  Les  Vcrfions  Grecque  6c  Latme,  ne  prennent  pas  le  mot  de  Dodo  comme  un  Nom 
propre  ,  mais  dans  un  fens  Grammatical ,  le  dérivant  de  l"]"]  Dod ,  Oncle  ,  &  le  tradui- 
fent/o;i  Oncle-,  c'eft  à-dire  Abimelech  ,  dont  il  eft  parlé  au  commencement  du  verfet  , 
d'oii  ils  concluent,  que  le  père  de  Thola  e'toit  frère  de  Gedeon.  L'Hébreu,  à  la  vérité, 
ne  combat  point  cette  Interprétation;  mais,  il  refte  une  difficulté  ,  fçavoir,- que  Geûfeo7i 
étoit  de  la  Tribu  de  ManaJJé  ^  &  Puah  de  celle  à.'ljjacar  ;  fi  bien  qu'ils  pouvoient  tout  au 
plus  être  frères  utérins ,  &  pas  même  tels  encor  ,  fi  on  ne  fuppofe  que  leur  mère  s'étoit 
d'abord  mariée  dans  une  Tribu  &  enfuite  dans   une  autre.  - 
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qu'il  donna    à  Tes  trente  fils;  ce  qui  leur  fit  donner  le  Nom  de  Villes  ^^''^•^'"• 
de  Jair  (a).     Il  jugea  Ifrael  vingt  &  deux  ans  ,  àc  fut  enterré  à  Kamon  ;.7'j:£' 
dans  le  même  païs.     Le  Texte  ajoute  ,   comme  une   marque   de  leurs  V^'* 
richefles  ,  que  chacun  d'eux  montoit  un  Anon  ;  obfervation,  qui  elt  fai-  ^"''' 
te  à  l'égard  de  plulîeurs    autres  dans  le  même  livre  (b). 

Les  ingrats  IJ'raélites  fe  replongèrent  peu  de  temps  après  dans  l'Ido- 
lâtrie ,  &  multiplièrent  même  le  nombre  de  leurs  Idoles;  ce  qui  leur 
attira  une  cinquième  fervitude  de  dixhuit  ans,  fous  les  Philijîins ^  ik  les 
Ammonites.  Dans  cette  fituation ,  ils  eurent  de  nouveau  recours  aux  priè- 
res &  aux  témoignages  de  repentance  ;  mais  Dieu  leur  repondit,  (ju'ils 
n'avoient  qu'à  s'adrefler  aux  Dieux  qu'ils  venoient  de  fervir.  Cette  Ré- 
ponfe,  &  le  prefTant  danger  où  ils  fe  trouvoientde  la  part  di^s  Ammonites  ^ 
qui  avoient  déjà  paiTé  le  Jordain ,  pour  tomber  fur  les  Tribus  de  Juda  & 
de  Benjamin  (c),  leur  fit  fi  vivement  fentir  leur  folie  ,  qu'ils  otercnt 
d'entr'eux  les  Dieux  étrangers,  &  commencèrent  à  fervir  Dieu,  lequel, 
emû  de  compaiîion  envers  eux  ,  leur  promit  une  prompte  délivrance. 
Ils  s'affemblerent  en  Mitfpa^  pour  arrêter  daus  leur  marche  les  enfans 
d'Ammon;  mais,  comme  en  cette  occafion  Dieu  n'avoit  point  nommé  de 
Juge  ou  de  General,  ils  ne  fçurent  qui  mettre  à  leur  tête;  car,  ne  trou- 
vant perfonne  parmi  eux  qui  voulut  accepter  cette  charge,  ou  a  qui  ils 
ofaflent  la  confier,  ils  furent  obligez  de  l'ofî'rir  au  vaillant  Jephté,  &. 
avec  elle  la  Dignité  de  Juge  durant  fa  vie. 

Jephté  étoit  un  fils  que  GaJaad  avoit  eu^d'une  Concubine.  Le  défaut  7^1*1^- 
de  fa  Naiflance  avoit  fervi  de  Prétexte  à  Çqs  Frères ,  nez  d'un  Mariage 
légitime ,  pour  le  chaifer ,  &  l'obliger  à  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Tob  * , 
où  il  devint  le  Chef  d'une  troupe  de  fugitifs ,  &  fe  rendit  plus  fameux  par 
fa  valeur,  que  par  fa  probité.  C'efi:  ce  qui  fit  que  Jephté  reçut  le  Meffage 
avec  quelque  défiance,  &  ne  voulut  accepter  la  dignité  qui  lui  étoit 
oflferte,  qu'après  que  la  propofition  lui  en  eut  été  confirmée  par  Ser- 
ment {d).  Aufiitôt  qu'il  fe  fut  mis  à  la  tête  des  enfans  à' Ifrael  ^  il  en- 
voya des  MeflTagers  aux  Ammonites  ,  pour  les  détourner  de  leur  en- 
treprife.  Mais,  cette  démarche  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'il  en  atten- 
doit,  Jephté  traverfa  le  Païs  de  Galaad  &  celui  de  Manajjé  ;  &,  après 
avoir  rafifemblé  une  Armée  fuffifante ,  il  marcha  direftement  à  l'ennemi. 

Avant 

(a)  Jug.  X.  3.  Vid.&Nombr. XXXII.  41.        (c  )  Ibid.  X  p. 
Deut.  111.  14-  •  {d)  Ibid.  XI.  10. 

{b)  Jug.  V.  12. 

*  Ce  Païs  forme  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  portion  de  ManaJJé  au  dc-là  du 
fordavu  II  eft  appelle  Toby^  &  fes  habitaiis  Tobinieiis  ou  Tubiniens,  dans  le  premier  &  le 
lecond  Livre  des  Machahées  (  i  ).  Par  rapport  aux  frères  de  Jepbté ,  ce  dernier  ne  pou- 
voit  guercs  fe  plaindre  d'eux,  qu'ils  l'eufTent  exclu  de  l'héritage  de  leur  père,  puifque 
c'étoit  une  Loi  conftamment  obfervée  depuis  WiroZ^am,  &  prcfcrite  par  Dieu  lui-même,  de 
chafTer  le  Fils  d<;  la  Concubine  (2). 

(  1  )  i.Macc,  V,  1},  i.  Macc.  XII.  17.  ^x)  Gen,  XXI.  >>. 
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Sect.vii.  Avant  que  de  iiver  Bataille,  fa  frayeur  ou  fa  fuperftition ,  lui  infpira  un 
-ïf^-^'/w'  étrange  expédient  pour  s'aiTurer  de  l'affiftance  divine:  il  fit  un  vœu,  que 
5Jî«C       fi  Dieu  lui   accordoit  une  Viétoire  complette  ,   il  lui  facrifieroit  la  pre- 
^'"'■^-         miere  Créature  vivante,  qui  fortiroit  de  fa  maifon  pour  venir  aiidevant 
Vœu  urne,  de  lui  à  fon  retour  ;  &  cette  promeffe  inconfiderée  lui  déroba  en  même 
jf 'ht?      temps  la  gloire   & ,  le  plaifir  du  fuccès   heureux  qu'il  obtint  dans  la  fui- 
"^  '"       te.     Les  Jmmonites ,  à  la  vérité,  furent  totalement  défaits,  comme  nous 
avons  eu  occafion  de  le  dire ,"  mais ,  la  fille  de  J'ephté ,  vierge  &  enfant 
unique ,  & ,  fi  nous  en  croyons  les  Juifs ,  d'une  beauté  &  d'une  vertu  in- 
comparables ,   fut  la  malheureufe   Vièlime  d'un  vœu  fi  téméraire.      La 
nouvelle  de  la  victoire  de  fon  père  l'avoit  engagée  à  aller  au  devant  de 
lui  à  la  tète  de  plufieurs   autres  Filles.     A  peine  l'eut-il  apperçue,  qu'il 
déchira  fes  vetemens.     Il  fit  enfuite  part  à  fa  Fille ,  dans  les  termes  les 
plus  touchans,  de  l'engagement  où  il  étoit  entré;  &,  quelque  terrible  que 
liit  cette  nouvelle ,  elle  l'ecouta  avec  une  fermeté  qu'on  n'auroit  pas  at- 
tendue d'une  perfonne  à  la  fleur  de  fon  âge  ,•  &   demanda  feulement  un 
délai  de  deux  mois ,  durant  lefquels  elle  vouloit  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes avec  fes  compagnes ,  pour  pleurer  fa  virginité ,  à  caufe   qu'on  at- 
tachoit   en  Ifrael   une   efpece  de  honte   à  ce   qu'une  Fille  mourut  fans 
être  mariée.     Sa  demande  lui  ayant  été  accordée  ,    elle    s'abfenta  pen- 
dant ce  court  efpace  de  temps ,  &  revint  après  cela  auprès  de  fon  Père, 
qui  exécuta  fon\œu  ,  c'efi;  à  dire  ,   fuivant  la  plupart  des  Interprètes 
^uifs  &  Chrétiens  (a),  l'offrit  en  holocaufiie:  ce  qui  donna  heu  à  cette 
coutume ,  dont  il  efi:  fait  mention  dans  le  texte  ,  que  les  filles  à' Ifrael 
allafient  annuellement  pleurer  le  fort  de  la  fille  de  Jephté  durant   quatre 
jours  {b)\  ou  ,   fuivant  d'autres,  il  la  confacra  à  Dieu,  &  la  condam- 
na  au  fupplice  d'une  perpétuelle   virginité  ,•   ce  qui  changeoit  ces  vifi- 
tes  annuelles  en  vifites  de  Condoléance,   rendues  à  la  fiJle  d'un  Juge 

à' Ifrael  (0  *• 

Une 

(fl)  Jofepîi.  Antiq.  lib.  V.  ch.p.  Rr.bbin  fer.  Genebrard.  Cîjet.&  al.  mult.  Vid.  &  tvtà.C?:- 

omn.  Chald.Paraph.Jonath  inloc.  Juft.  Mart.  pell.  &  D.  Calmet.pifTcrtat.  de  voc.Jephte. 
Ambrof.  de  OfF.  lib.  lH.  c.  ii.  Hieron.  cont.  (b)  Jud.  XL  ver.  ult. 

Jovinian.  lib.  I.&  alib.Auguft.Qu^^{^.inJudic.         (c)  Pagnin.  Arr.  Montan.  Tremel.  Munft:. 

49    Chryfoft.  Homil.    14..  ad  Pop.   Antioch.  Druf.  Grot.N.  deLyr.  &  al.  in  loc.  Le  Cène, 

Theodoret.  Quseft.  in  Judic.  20.  Serar.  Salian.  EfTay  on  a  new  verf.  ch.  VII. 

*  On  ne  rçauroît  gueres  douter  ,  que  la  Fable  du  Sacrifice  i'Ipbigehîe  ,  n'ait  tiré  fon 
Origine  de  la  Fille  de  Jephté  ;  fur-tout  ,  ^  on  fe  rappelle,  que  la  prife  de  Troye  arriva 
immédiatement  après  le  temps  de  Jephté.  A  la  vérité  ,  il  y  a  cette  différence  entre  les  deux 
faits  j  fcavoir,  que  quelques  Auteurs  Payens  ont  eu  la  fageffe  d'introduire  Diane  ^  s'op- 
pofant  à  l'accompîilTement  d'un  fi  affreux  facrifice  ;  pendant  que  la  plupart  des  Juifs  ,  & 
même  Jofepbe  ,  Pbilon  ,  &  le  Paraphrafte  Cbaldaique -y  avouent  que  Dieu  ,  le  Souverain  Sa- 
crificateur ,  8c  tout  le  Peuple  permirent  à  yepke  d'offrir  une  Vierge  innocente  ,  enfant  uni- 
que, fur  la  tête  de  laquelle  repofoient  fes  plus  chères  efperances ,  en  Holocaufte  à  l'Eter- 
nel, qui  avoit  fi  fouvent  déclaré  avoir  horreur  pour  de  pareilles  abominations,  &avoit, 
pour  cette  même  raifon,  rejette  les  Cananéens,     Quelques  Sjavans  ajoutent ,    que  cette 

Vie- 


DES  JUIFS  JUSQU'A  LA  CAPT.  DE  BABYL.  Ciiap.  VU.    66; 

Une  Vi6toirc,  fi  chèrement  achetée,    auroic  pu  être  fatale   à  J^epbté  ^-^t.  vu- 
par  une  autre  caufe,  à  laquelle  il  n'auroic  pas  du  naturellement  s'attendre.  pTjofi!' 


Viftime  ne  fut  immolée  que  par  une  efpcce  de  point  d'honneur,  Ton  père  jugeant  au  des- 
sous de  lui  d'aller  trouver  le  Souverain  Sacrificateur,  afin  d'être  dégage   de  Ton   Vœu-  & 
ce  dernier  ne  pouvant  pas  accorder  cette  grâce,  à  moins  qu'on  ne  la  lui  vint  demander.    A 
la  vérité,  il  paroit  étrange  ,   que  tant    d'anciens  Pères  ayent   fuivi  aveuglement  les  Juifs 
en  croyant  que  la  Fille  de  Jepbte  avoit  été  réellement  facrifiée ,   malgré  la  mention  hono- 
rable que  fait  de  J'ephtc  l'Auteur  de  l'Epitrc  aux  Hibrcux.     Mais  ,  il  cil  nccciFaire  de   (c 
fouvenir  ici,  qu'il  étoit   prefque  nccenaire  qu'ils  rcdalTciit  datis  l'erreur,   faute  d'entendre 
l'Original,  &   de  fçavoir    que  des  deux  fcns ,  dont    le  texte  cil  rufceptiblc,   les  7  ;///..•  ont 
choifi  le  moins  railbnnablc.     Une  chofc  bien    plus  étonnante  eft ,  que  tant  de  dodies   In- 
terprètes préfèrent  encor  aftuellcment  l'Explication  des  Juifs  i  quoiqu'il  y  en  ait  une  au- 
tre bien  plus  raifonnable.     Cependant,  comme  un  Récit,  même  abrège,  de  ce  qui   a   été 
allégué  de  part  &  d'autre  fur  ce  fujct  ,  nous  meneroit    trop   loin  ,  nous  croyons  devoir 
renvoyer  nos   ledeurs  à  quelques-uns  de  ceux,  qui  ont  écrit  fur    cette  miticre  (  i  ),    en 
nous  bornant   à  jurtifier  le  fécond  fcns  qu'on  peut  donner  aux  termes  de  l'Original.   Car, 
nous  ne  doutons  pas  que  ,  fi  nous  faifoiis  voir  que  l'original  cft  fufccptible  de  ce  fcns ,  noi  lec- 
teurs ne  foient  diipoléz  à  abfoudre  le  Juge  Ileireu    d'un  Sacrifice  aufii  horrible,  fous  pr;:- 
texte  de  religion,   quoique  la  religion  défendit  l'adlion  dont  ii s'agit,  &  que  le  texte  difc 
cxpreflement ,  que  lEfprit  de  Dieu  fut  fur  Jephtc  vers  le  temps  ou  il  fit   fon    voeu   (î  ); 
plutôt  que  de  s'imaginer ,  avec  quelques   Pcrcs  (3)  ,    que    Dieu   permit  qu'il   immolât    ù 
fille  ,  dans  un  fcns  propre,  afin   de  prcferver  à  l'avenir  les  hommes  de  l'Imprudence   des 
Voeux  téméraires.     Ce  quia  trompé  tous  les  anciens  Percs  eft,  que  les  LX\,,  &  la  /'://- 
gâte,  rendent  ces  mots  de  Jepbté,  tout  ce  qui  viendra  pour  me  rencontrer  j  au  mafculin  ,  com- 
me s'il  avoit  dit,  quelque  perfonne  qui  vienne;  au  lieu  que  l'Original  a  un  fens    indétermi- 
né.    Outre  cela,  ils  ne  fçavoient  pas  que  la  particule  >  Fau  peut  être  prife  dans   un    fcns 
disjonélif  &   fignifier  ou  aufTi  bien  que  (jf.     C'cft   la  fignification  que  quelques  Critiques 
Judicieux  ,   tant  Juifs  que  Chrétiens,  ont  prouvé  être  attachée  à  cette  particule,  ici  & 
dans  d'autres    endroits    (4.).      Si  bien  que  les    paroles  de  Jepbte  doivent  être  rendues, 
fera  Jurement  à  l'Eternel,  on  (point  ^)  je  l'offrirai  en  bolocau/te;  c'eftadirc,  fi  c'cft  une 
Créature  humaine,  je  la  confacrerai  au  fervice  de  Dieu  ,  ce  qui  étoit  le  cas  d'une  certaine 
forte  de  Nazaréens,  (f  );  mais,  fi  c'eft  une  bétc,   elle  fera  offerte  en  holocaufte  ,  û  elle 
eft  propre  à  cela,  fi-non   elle  fera  échangée  pour  une  autre,   qui  puifie  être  offerte.     Ce 
qui  confirme  ce  fens  du   Vc£u  eft   i.   Qu'il  n'y  avoit  que    trois  fortes  de  Créatures  propre» 
à  être  offertes  en  holocaufte,  fuivant  la  Loi  de   Moyje  \  or  il   étoit  très   naturel  qu'il  en 
rencontrât  quelqu'une  qui  ne  fût  pas  de  ces  trois  ibrtes.   2.   C'auroit  pu  être  une  Créatu- 
re fouillée,  comme  un  Chien  ,   un  Ane,  ou  un  Pourceau,  qu'il  auroit  fallu  par  cela  même 
racheter  ou  échanger.   3.   Que  des  Sacrifices  humains  ,    de  quelque  Genre  qu'ils  fu/fent  , 
horfmis  ce  qui  étoit  dévoué  à  la  deftrudlion  parmi   les   Nations  que  Dieu  avoit   ordonne 
qui  fulTent  exterminées  (6  ) ,  (  &  on  ne  fauroit  dire ,  que  de  pareilles  Nations  ayent  été  of- 
fertes en  holocaufte.)  étoient  cxpreflement  défendus   (7).     Et  +.  Qu'il  y  avoit  une  Loi 
formelle  par  rapport  aux   Vœux  relatifs  aux   Créatures  humaines,  &  un  prix  a  c«»cgard 
fixe  par  Dieu  lui-même  (8).   Ainfi  ,  il  feroit  abfurde  de  fuppofer,  ou  que  J-'phtc  ait  fait  Vœu 
d'offrir  indifféremment  la  première  Créature  qui  fortiroit  de  fa  Maifon,  en  holocaufte   à 
Dieu,  fans  diftidion  de  pure  ou  d'impure,  ou  ,  en  cas  qu'il  ait  fait  un   tel   Vœu,  que 

les 

(  I  )  Vid.  Fagnin.  Montan.  Munft.  Vatabl.  Druf.  (  4  )  Vid.  Jof  &  Dav.  Kimchi.  R.  Lcvi.  Ecn.Gcrf. 

Grot.  Cleric.  Lyran.  iMarian.  Capel.   Marsham  Can-  Solom.  Ben.  Meicch.  Se  aucl.  Clirift.  fup.  citit. 

noniEgypt.  fxc.  IX.  i.  3- Saubcrt.  dcSaciitic.  c.  2  I.  (j;  Vid.  fup.  p.  434.  Jc+Jî. 

Sobed.  de  diis  Gcrmaii.  lib.  &  al.  mult.  (6)  Vid.  fup.  p.   433.  &:  fcq. 

~  (  2  )  Jud.  II.  29.  (7)  Deut.  XII.  31.  &  alib. 

(?)  Vid  int.  al.  Chryfoft,   Homil.  ad  pop.  An-  \%)  Lcrit.  XXVII.  i.  &  feq. 
tioch.  XIV.  Juftin.  Mait.  Thcodoict^qu.  XX.  in  Jud. 
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SErT.vii.  A  peine  étoit-il  rentré  dans  la  maifon,  qu'elle  fut  entourée  par  les  turbu 
Juges, de-  lens  Ephraïmites .  qui  menacèrent  d'une  manière  tumultueufe  d'y  mettra 

fuis  Jofue  i  7    -1  j 
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les  Prêtres  en  ayent  permis  l'exécution,  Il  la  Vidime  n'étoit  pas  d'une  Nature  propre» 
être  immolée,  Si,  auroit  etc  une  abomination  aux  yeux  de  Dieu  &  des  Hommes.  Telles 
font  les  raifons  qui  nous  portent  a  adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent ,  que  les  ter- 
mes de  l'original  doivent  être  traduits  ainfi  :  j4lors  lEjpritde  Dieu  fut  fur  Jephté  ■■■ 
êf  U  voua  un  Voeu  à  l'Eternel,  ^  dit,  Ji  tu  livres  les  enfans  d' Ammon.- entre  mes  mains, 
il  arrivera,  que  quiconque  fortira  des  portes  de  ma  Ma'foTi ,  pour  me  rencontrer   quand  je  re- 

tournerai  en  paix  — fera  Jurement  à  l'Eternel,  ou  ,  je  l'offrirai  en  holocaujh  

Et  Jephte  vint  en  Mitfpa  enj'a  Maifon,  ^  fa  fille  vint  au  devant  de  lui  avec  des  tambours 

6f  des  flûtes ,  ^  elle  étoit  fon  imique  enfant.  Et  avffi-tôt  qu'il  l'eut  appercûe ,  il  de- 

ebira  fes  vetemens  ^  dit ,  Helasl  mafMe,.tu  m'as  extrêmement  abaijfè  ,  ^  es  un  de  ceux 

qui  me  troublent;  car ,  j'ai  ouvert  ma  bouche  à  l'Eternel,^  ne  fcaurois  m'en  retracer.  

Et  elle  lui  dit ,  fi  tu  as  ouvert  ta  bouche  à  l'Eternel,  jai  moi  félon  ton    voeu Seule- 

ment  que  ceci  me  foit  fait  ;  que  je  pleure  ma  virginité  durant  deux  mois. 

Et  il  arriva  qu'an  bout  des  deux  Mois,  qu'elle  retourna  chez  fon  Fere,  qui  lui  fit  félon  J'on 
Vœu,  ^  elle  ne  connût  point  d'homme,  c'eft-à-dire,  refla  toujours  Vierge.  Et  il  paffa  e;v 
coutume  en  Ifrael,  que  les  filles  d'ifracl  vinjjent  quatre  jours  chaque  année  niJnS  Lethanotk 
pour  lamenter  ou  converfer  avec  la  fille  de  Jephté. 

Ainfi,  le  Vœu  de  Jephté  eft  pris  ici  dans  le  premier  fens,  fera  àV Etetnel  t^z^Q.  "i-àirc  f. 
îa  chofe  vouée,  qui  fe  trouva  être  fa  Fille  unique,  fut  confacrée  au  fervice  de  Dieu. 
C'eil  pour  cette  raifon ,  que  l'Hiftorien  ajoute  c^W  n^iT  n'?  NTil  Vehi  lo  y:idbah  ifi' ,-Si 
ainfî  elle  ne  connut  pas  d'homme,  c'ell-à-dire,  depuis  ce  temps  là  ,  jufqu'a  celui  de  fa 
mort.  Car,  il  auroit  été  inutile  d'ajouter  cette  Circonilance,  fi  elle  avoit  été  immolée 
immédiatement  après  avoir  pleuré  fa  Virginité.  Pour  ce  qui  regarde  le  Verbe  de  r!3n  Tbanah, 
que  tant  de  verfions  rendent  par  le  terme  de  lamenter,  quand  il  ne  feroit  fufceptible  d'au- 
cune autre  explication,  il  n'emporteroit  pas  que  la  iîlle  de  Jephté  ait  été  immolée,  mais 
leulement  qu'elle  ait  ét-é  condamnée  à  une  Virgini-té  perpétuelle  ,  ce  qui  étoit  regarde 
comme  un  grand  malheur  pour  une  Jfraelite.  Mais, il  eft  certain  que  le  mot  en  queilion 
Itgnihe  aufTi ,  converfer  avec  quelqu'un,  déclarer, ou  exalter,  C'efl  dans.ce  dernier  fens , 
q^ue  nos  ledieurs  trouveront  ce  mot  dans  le  même  livre  Ch.  V.  ii.  ou  il  eft  dit,  M""'*  Jit- 
banu  ,  ils  déclareront  ou  exalteront  les  faits  de  l'Eternel.  Si  bien  que  les-  Filles  Ifrasiites 
ont  pu-,  eu  lamenter  fon  Malheur  d'être  obligée  a  refte  Vierge,  ou  exalter  fa  pieté  iu 
fa    comtance  d'avoir  ratifié  la  Vœu  de  fon  Père. 

On  objede  deux  chofes  contre  le  texte  expliqué  de  cette  manière  :  la  première  eft  , 
que  la  Loi  de  Moyfe  n'accordoit  pas  aux  parens  le  pouvoir  d'obliger  leurs  enfans  au  cé- 
libat. Mais,  outre  que  cet  argument  a  bien  plus  de  force  encor  contre  le  pouvoir  de  les 
offrir  en  holocaufte,  nous  trouvons  que  les  enfans,  quand  ils  étoient  parvenus  à  un  cec- 
tain  âge,  pouvoient  confentir  au  Vœu;  &  il  femble  que  ce  foit  pour  cette  raifon,  quc-le 
texte  ajoute,  qu'elle  ratifia  l'engagement  ou  fon  Père  venoit  d'entrer  {  i  ).  Mais,  il  eft. 
manifefle,  outre  cela,  que  les  parens  avoient  l'authorité  d'impofer  de  feveres  Lois  ,  non 
feulement  à  leurs  enfans ,  mais  aufTi  à  leur  pofterité  ,  comme  lorfque  le  fils  de  Reccb  dé- 
fendit à  tous  fes  Defcendans  de  boire  du  Vin  ,  de  demeurer  dans  des  maifons ,  &c..  .. 
(2  ).  Et  quand  même  cela  ne  feroit  pas  ,  on  pourroit  dire  ,  qae  Jephté,  en  qualité  de 
Juge,  étendit  fon  pouvoir  au  de-là  des  Bornes  Paternelles  ,  quoiqu'il  ne  le  pouffât  pas  à 
ce  degré  de  barbarie,  que  fuppofe  le  Sacrifice. 

On  objefte  en  fécond  lieu ,  que  la  douleur ,  que  Jephté  témoigna  à  la  vue  de  (a  Fille  , 
femble  marquer  quelque  chofe  de  plus  terrible  qu'une  fimple  condamnation  à  une  perpé- 
tuelle Virginité.  Mais,  il  eft  neceflaire  de  fe  rappeller,  qu'il  privoit  par  fon  Vœu  un  En- 
fant unique,  &  tendrement,  aimé,  du  plus  grand  bonheur  de  la  Vie;  car,  le  mariage  étoit 

îel> 

<  I }  j"S-  XI.  36.  Vid.  &  Nombr,  XXX.  paff.  (z)  Jcicra.  XXXV.  tf,  &  fcf.. 
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I(ô  feu,  &  de  réduire  en  cendres  lui  &  tout  Je  pais ,  pour  a\'oir  ofc  corn-  scct.  vu. 
battre  les  Ammonites  ,  fans  les  avoir  appeliez,  jephiê^  qui  ctuic  d'un*  T"?."'^'^'' 
naturel  plus  violent  que  Ton  PredecclTeur  Gedeon ,  ne  voulut  pas  les  ap-  ^'[f'i 
paifer  par  quelque  Difcours  flatteur:  au  contraire,  il  leur  reprocha  leur 
lâcheté,  de  n'avoir  point  repondu  à  fes  fommations,  Ck  de  ne  lui  a\'oir 
pas  aidé  à  tenir  tête  a  l'ennemi.  Ces  reproches  les  piquèrent  tellement 
au  vif,  qu'ils  ne  fe  firent  aucun  Scrupule-,  dans  le  fort  de  leur  relfenti- 
ment  ,  d'appeller  ceux  de  Gaîaad  une  troupe  de  fugitifs  d'entre  Ephraïm 
&  ManaJJ'c.     Il  n'en   faJlut  pas  davantage   pour  irriter    fouvcrainement 

les 

tel,  fur  tout  quand  il  ctoit  accompagne  de  fécondité  ,  chez  les  îfriciltcs;  &  lui  m<:mc  d« 
l'efperancc  de  fe  Toir  renaitrc  dans  fa  poftcritc.  Ainfi,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  s'ctonncr 
qu'il  ait  employé  de  pareilles  expreffions ,  fa  Fille  unique  étant  condamnée  a  mener  une 
Vie  trifïe,  laquelle  lui  intcrdilbit  en  même  temps  a  lui-même  rcfpoir  dctrc  un  des  An- 
cêtres du  Meïïie  (  i  ). 

Puis  donc  que  l'Original  eft  fufceptible  d'une  Explication  plus  naturelle  ,  il  fcroit  ab- 
furde  de  préférer  l'autre,  qui  eft  également  contraire  à  la  Raifon  ,  a  la  Nature,  à  la  Loi 
Mofaïque -,  &  a  l'Analogie  de  la  Foi;  &  qui  a  été  une  fource  inépuifablc  de  difputes  ,  & 
<ie  vaines  recherches-,  pour  fçavoir  jufqu'a  quel  point  ce  Sacrifice  inhumain  pourroit  être 
juftifié,  &  rendre  Jepltc  digne  de  la  mention  honorable  que  fait  de  lui  l'Auteur  de  l'Kpi- 
tre  aux  Hcbreux  (z).  Sur  tous  ces  articles ,  nos  Ledeurs  peu\ent  confulter  les  Pcrcs  , 
que  nous  avons  citez,  &  plufieurs  autres  Auteurs  (  3  );  dont  nous  ne  dirons  autre  chofc  , 
finon  que  l'Intelligence  du  Grec  &  du  Latine  appuyée  du  Témoignage  des  anciens  Jurfs, 
peut  les  guider  dans  la  difcufTion  ou  nous  venons  d'entrer.  Un  Commentateur  moder- 
ne {4)  a  cependant  prétendu  prouver  que  Js['btt  avoit  réellement  otlcrt  fa  fille  en  holo- 
caufte;  mais,  fans  s'engager  à  juAificr,  ni  l'exécution  du  \  œu ,  ni  le  X'œu  même.  iJans 
cette  vue,  il  infirte  fortement  i.  fur  ce  qu'il  ne  voua  pas  la  première  chofe ,  mais  la  pre- 
mière perfonne,  qui  fortiroit  de  fa  Maifon.  Mais,  nous  avons  dcja  réfute  cette  thcfe  ; 
&  il  eft  furprenant  qu'un  Auteur  ,  qui  entendr.it  certainement  Vlhbreu  ,  l'ait  foutcniKS. 
Il  infifte  enfuitc  fur  cet  endroit  de  la  Loi  au  fujet  des  \'œux  (c),  que  tout  ce  qui  l'eroit 
voué  à  l'Eternel ,  d'entre  les  hommes,  ne  pourroit  pas  être  racheté,  mais  devroit  être  mis 
à  mort:  mais,  fi  c'eft-  la  le  fens  de  cette  Loi  ,  toute  la  difpute  par  rapport  au  Sacrilîcc  de 
yepbté  y  &  autres  Sacrifices  humains,  eft  finie.  Si  notre  Auteur  avoit  confuhé  le  fa^anr 
Sclden  (6),  il  auroit  eu  occafion  de  fe  convaincre,  que  les  parens  ifavoicntpas  un  pareil 
pouvoir  fur  leurs  enfans  ,  ni  les  maîtres  fur  leurs  efclavcs ,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  dan» 
cette  Loi  de  chofes  ou  de  perfonnes  vouées  pour  être  offertes  en  holocauftes ,  ce  qui 
étoit  abfolument  défendu  ,  mais  de  ce  qui  étoit  dévoué  par  IT-Ti  Cberem  ytnttiema  y  a 
être  extermine  ;  ce  qui  étoit  le  cas  des  Habitans  &  du  butin  de  7;t;Vc  (7)  ,  des  ^ima- 
Ukites  y  du  Roi  à! Ârad  &  de  fon  Peuple,  des  habitans  de  Jabcs  de  Gnlaad  (  8),  &  dcî 
fept  Peuples  du  Pais  de  Canaan.  Mais ,  nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  au 
fujet  de  ce  Cberem^  en  ayant  parle  dans  un  autre  endroit  (p).  Ainfl ,  il  eft  évident  ,  que 
ces  deux  endroits  ne  font  rien  en  faveur  de  la  thcfc  de  notre  Auteur  ,  &  que  l'Ecriture 
y  eft  abfolument  oppofec;  fi  bien  que  nous  ne  voyons  aucune  raifon  pour  nous  écarter 
de  l'Opinion   contraire. 

(  I  )  LeCcneEflayonaNeu.  Vers.  Ch.  VII  i.  9.  (  5  )  LcTit.  XT VII.   ro. 

(2)  Hcbr.  XI.  32.  (6)  De  Jur.  Nat.  ^  Gcnt.  Sec.   Difcipl.  Hxbr. 

^  î  )  Augu'.^.  Qaift.  49.   in  Judic.  Hieron.  lib.  c.  4.  &  focj. 
1.  contr.    Jovinian.    &   Epift.    ad  julian.    Ambros.  (  7  )  Jof.  VI.  êc  alib. 

lib.  m.  de  Ofïic.  c.  II.  Th.  Aqu'in,  Secund.  $.  i.         («)  Nombr.  XXI.  1.  Jug.  XXI.  9.  i»- 
qu.  8«.  (9)  Supr.     p.  AM.   Vid.     fie    Seld.    ubi     fup. 

(4)  Calmet  DifTeit.    de  voc.  Jeph,  Comm.  in  Patrie.  Gtct.  Le    Cicrc.  ic    al,  m  Levir.    XXVIU 

Jadic.  9c  Diâ.  fuk  voc.  Jephté.  :ft  29. 
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les  Galaadites,  qui  étoient  de  cette  demi-tribu  de  Manqué,  qui  demeu- 
roit  au  delà  du  Jordain.  Cette  querelle  fut  fuivie  d'une  bataille  fan- 
glante,  dans  laquelle  ceux  à'Ephràîm  furent  défaits,  &  qui  donna  occa- 
fion  aux  Galaadites  de  fe  rendre  Maitres  des  paffages  du  Jordain ,  &  de 
tuer  tous  ceux  qui  étoient  échappez  de  la  bataille.  Pour  cet  effet,  ils 
examinoient  tous  ceux  qui  vouloient  traverfer  la  rivière ,  &  decouvroient 
fi  c'étoient  des  Ephraïmites  ou  non ,  en  leur  faifant  prononcer  le  mot  de 
Shibboleth,  qui  figniiie  un  efpi  de  froment,  &  que  les  Ephraïmites  pro- 
nonçoient  comme  Ci  c'avoit  été  Sibbokîb.  Ce  Maffacre  ,  joint  à  la 
défaite  précédente  ,  coûta  la  vie  à  42.000.  Ephraïmites.  Pour  ce  qui 
regarde  Jephté  ,  nous  ne  lifons  plus  rien  de  lui,  fi- non, qu'il  jugea 
Ifrael  pendant  fix  ans  ,  ce  qui  fignifie  feulement  cette  partie  à'Ifrael , 
qui    étoit   de   l'autre  coté  du  Jordain  ,    &  qu'il  fut  enterré  dans    (une 


qui  fut  caufe  qu'il  perdit  tous  fes  membres  l'un  après  l'autre ,  &  qu'il 
n'y  eut  prefque  pas  de  ville  dans  le  païs  de  Galaad  où  il  n'en  laiiTàt 
quelqu'un.  L'autre  Fable  efh  ,  que  les  Galaadites  ,  en  mémoire  de  la 
grande  délivrance,  qu'ils  avoient  obtenue  par  fon  moyen  ,  diffequerent 
fon  Corps,  afin  que  chaque  ville  en  confervât  une  partie,  comme  une 
efpece  de  monument  {b). 

Ahefa».  Jephté  eut  pour  Succelleur  Jbefan ,  dont  les  Rabbins  Juifs  font  le  mê- 

me Homme  que  Booz ,  qui  epoufa  Ruth  la  Moabite  (c),  mais  fans  le 
moindre  fondement.  Jbejan ,  qui  fut  leur  dixième  Juge ,  étoit  né  à  Beth- 
îehem,  fans  qu'on  puifle  déterminer  fi  c'étoit  dans  la  ville  de  ce  nom, 
qui  appartenoit  à  la  Tribu  de  Zabiilon  (  ^) ,  ou  à  celle  de  Juda.  Il  efl  feule- 
ment dit  de  lui  ,  qu'il  eut  une  nombreufe  pofterité  ,  fçavoir  ,  trente 
fils  &  autant  de  filles  ,  qu'il  maria  tous  ;  ce  qui  lui  procura  la  Confola- 
tion  fe  voir  120.  fils,  filles,  gendres,  &  belles  filles,  fans  compter  leurs 
enfans.  Un  pareil  coup  d'œuil  étoit  eftimé  une  grande  benediftion  en 
Ifrael.     Il  jugea  fept  ans  (f)  ,  &  eut  pour  Succeffeur 

Eion.  £/o72,  de  fa  tribu  de  Zabiilon  ,    qui  jugea  Ifrael   dix  ans  (/).     Il  fut 

enterré  en  Jjalon,  qui  appartenoit  à  fa  propre  tribu  &  eut  pour  Suc- 
ceffeur 

Abdon,  Jbdon  ,  qui  étoit  fils  de  Hillel ,  de  la   Tribu  à'Ephraim  ,    &  natif  de 

Piratbon  dans  la  Montagne  des  Jmalekites,  où  il  fut  enterré,  après  avoir 
jugé  Ifrael  huit  ans.  Jbdon  s'eft  auffi  rendu  fameux  par  fa  nombreufe 
pofterité ,  ayant  laiffé  quarante  fils  &  trente  petit-fils ,  qui  montoient 
chacun  leur  Ane  ,  à  la  manière  des  gens  de  diftinclion  parmi  les  If 
raéliîes  (g),  ii 

(a)  Jug.  Xir.  7.  (d)  Jof.  XrX.  If. 

(b)  Vid.  Munft.  in  loc  {e)  Jug.  XII.  8.  &  feq. 
(c  )  Ruth.  IV.  8.  &  feq,  Matth.  I.  f.  Vid.        (/)  Ibid.  V.  11. 

Munft.  in  Jug.  XII.  8.  Ig)  Ibid.  verf.  13,  14- 
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\\  n'cft  parle,  ni  d'cfclavage ,  ni  de  guerre  ,  ni  d'Idolâtrie  des  Ifraéïttcs ,  SecT.vn. 
durant  la  vie  de  ces  trois  derniers  Juges;  foit  que  l'Epce  de   Cedeon  &  T-?".  /'•- 
celle  de   'jfephtc,  euffent  trop  affbibli  leurs  Ennemis,  ou  que  la  valeur  des  fv'-ï"^ 
trois  Juges,  dont  il  s'agit,  intimidât  ces  derniers  ,  (ic  empêchât  les  enfans  '^^■''■ 

d'IJ'rcïcl  de  s'abandonner  à  des  cultes  honteux  qui  les   privoient  imman- 

quablemcnt  de  tous  les  agrcmens  de  la  Paix  Ot  de  la  Liberté.  Cette 
dernière  conjechire  nous  paroit  la  plus  vrailemblable,  à  caufe  que  nous 
trouvons  qu'après  la  mort  du  dernier  de  ces  Juges,  les  Ifraélites  retom- 
bèrent dans  l'idolâtrie,  &  epouverent  un  rude  joug  de  quarante  années 
fous  les  PhiUftnis  (  a  ). 

Ce  lixieme  eiclavagc  commença  environ  le  feptieme  mois  après  que  "'^^ 
Heli  eut  joint  en  fa  perfonne  les  dignitez  de  Juge  &  de  Souverain  Sa- 
crificateur (/;).  Il  etoit  de  la  Famille  d'Ithamay,  brandie  cadette  de  la 
]\Iaifon  à\4aron  ;  Ck  la  Sacrificature  Souveraine  avoit  été  transférée  dans 
cette  branche  de  l'ainée ,  qui  étoit  celle  d'Eleazar  *.  11  e(l  furprenant , 
à  la  vérité ,  que  le  Peuple  foit  refté  fidelle  à  Dieu  durant  la  vie  de  (juel- 
ques  Juges  Laïques,  &  ait  donné  dabord  dans  l'Idolâtrie  fous  le  Gou- 
vernement d'un  Grand-Pretre.  Mais ,  Heli  nous  efb  dépeint  comme  un 
riomnie  indolent  &.  mou,  particulièrement  à  l'égard  de  Tes  deux  Fils, 
qui  tombèrent  ,  fans  qu'il  les  arrêtât  ,  dans  les  plus  grands  excès  de 
débauche  &  d'irréligion  ,  au  grand  fcandale  de  tout  Ifrael  {c).  Ce- 
pendant, il  fut  le  feul  maître,  que  les  Ifraélites  euifent  pendant  cette 
longue  captivité,  &  femble  avoir  été  choifi  par  Dieu,  comme  le  juge, 
qui  leur  convenoit  le  mieux  en  ce  temps;  car,  comme  on  le  reconnoilVoic 
incapable  d'entreprendre  quelque  chofe  pour  la  délivrance  de  fon  Peu- 
ple ,  il  étoit  par  cela  même  le  plus  propre  à  empêcher  que  ce  Peuple 
n'appuyât  la  Confiance  fur  le  bras  de  la  Chair.  Ce  H;  ce  qui  fit,  ap- 
paremment, que  les  Enfans  d'Ifrael  pénétrez  du  fentiment  de  leur  milé- 
rable  état,  implorèrent  le  fecours  de  Dieu,  qui  leur  envoya  un  libéra- 
teur ,  dont  toute  la  vie  ne  fut  qu'un  tiifu  de  merveilles. 

Ce 

{a)  Jug.  Xlir.  I.  gloiTcs ,  An.  avant  J.  C.  1  2ftf. 

ib)  Vid.  UiTer.  fub.  Ann.  A.  M.  28+8.  &         (c)  i.Saoï.  II.  iz.&feq. 
l'Indice  Chronologique  à  la  fin  des  Bibles  An- 

*  Cette  fcrvitude  ne  finit,  faivant  les  Chronoîogiftcs  que  nous  venons  de  citer,  que 
fept  mois  après  h  mort  de  Heli,  quand  l'Arche  fut  ramenée  du  Païs  des  Pbilijlius.  Nout 
avons  déjà  parle  dans  un  autre  endroit  (i  )  d<^  la  tranllation,  de  la  Souveraine  Sacrifica- 
ture de  la  branche  ainée  a  la  branche  cadette  de  la  Famille  à'.-Jiroii.  11  fuffira  ici  de  re- 
marquer ,  que  quoiqu'il  ne  foit  fait  mention  d'aucun  autre  Grand  Prêtre  de  la  branche 
ainée  depuis  J'y/ht' jufqu'a  Samfon.,  c'ell  à-dire ,  durant  joo.  ans  ho r finis  Fiir.é^s  ,  le  Li- 
vre des  Chroniques  parle  de  trois  autres  (z),  fcavoir  Abi^jui ,  Bukki^SL  L'zzi  y  que  'Jofe- 
pbe  (3)  nomme  yihiezer  t  Boccyas  ■,  &  Ozics.  On.  ignore  combien  chacun  d'eux  vécut. 
Mais,  à  en  juger  par  la  dignité  transférée  à  Heli,  vers  l'an  avant  J.  C.  iij6.  il  cft  appa» 
lent  qu'elle  palTa  de  Uzzi  à  lui ,   plutôt  que  de  fon  fils  Merajotb. 

(  I  )  Supr.  p.  439.  &  Not.  *.  (  3  )  Ant.  lib.  5.  c.  ulr, 

Iz)  I.  Chron.  VI.  4,  5ï  &t  jo» 
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sscT.vii.  Ce  Libérateur  étoit  le  fruit  miraculeux  de  la  Vieillefle  &  de  la  Sté- 
7*.?'4'/!"  rilité.  Sa  NaiiTance  &  fa  Valeur  avoient  été  prédites  par  un  Ange, 
jufqu'i  premièrement  à  fa  Mère,  enfuite  à  Manoah  fon  père  ,  natif  de  Zorah 
saui.  ^^j^5  j^  Tribu  de  Dan,  avec  un  ordre  précis  à  fa  Mère,  de  s'abflenir 
de  vin ,  de  toute  liqueur  forte  ,  &  de  tous  mets  fouillez  ,  durant  fa 
grofTefle  ;  &  de  ne  pas  permettre  qu'un  razoir  palTàt  fur  la  tête  de 
l'enfant ,  à  caufe  qu'il  devoit  être  Naziréen  dès  fa  Naiflance.  Samfon , 
car  ce  fut -là  le  Nom  que  fes  parens  lui  donnèrent  f  ,  commença  à 
donner  de  bonne  heure  quelques  marques  d'une  force  &  d'un  courage 
extra-ordinaires  ;  &  le  Texte  dit,  que  l'Efprit  de  l'Eternel  commença 
à  le  pouffer  de  temps  en  temps  dans  le  camp  des  enfans  de  Dan ,  en- 
tre Zorah  &  Efhîaol  (^,),  lieu  de  fa  demeure. 

Nous  a.vons  vu  dans  l'Hiftoire  des  -PhUiJlms  (b)  ,  quels  maux  Samfon 
leur  fit  pendant  les  vingt  années  que  dura  fon  Gouvernement  ,  com- 
ment il  tomba  enfin  entre  leurs  mains  ,  &  fut  privé  de  la  vue  &  de 
fes  forces  par  la  trahifon  d'une  proflituée,  &  de  quelle  manière,  après 
une  miferable  fervitude  d'environ  un  an,  il  s'enfevelit  lui-même  avec 
les  principaux  Philijlins  fous  les  ruines  d'un  magnifique  bâtiment.  Le 
Texte  ajoute  ,  qu'il  detruifit  un  plus  grand  nombre  d'ennemis  par  fa 
mort ,  qu'il  n'avoit  fait  durant  fa  vie  ;  &  que  fes  parens  &  fes  amis  , 
ayant  appris  fa  mort ,  vinrent  prendre  fon  corps ,  &  l'enterrèrent  dans 
le  fepulcre  de  fes  ancêtres  (c)  *. 

Quoi- 

ia)  Jiig.  XIII.  pafT.  (c)  Jug.  XVI.  30,  ju 

[b)  Vid.  fup.  Tom.  I,  p.  613.  &  feq. 

f  L'Etymologic  de  ce  nom  n'eft  pas  aifée  à  deviner.  Celle,  qui  paroit  la  plus  vrai- 
femblable,  a  quelque  chofe  de  forcé,  étant  dérivée  de  l'^roy  Sbameflj  ■,  le  Soleil  ^  &  du  pro- 
nom feminim  Syriaque  \  An^  leur,  leur  Soleil  :  prefage  ,  difent  quelques  Auteurs  ,  de 
l'élévation  des  Hébreux  (  i  ).  D'autres  dérivent  ce  Nom  du  Chaldaïque  ii>f2\i^  ShameJIj  en 
Piel,  qui  fîgnifîe  fervir  y  à  caufe  que  le  Soleil  prête  fà  lumière  à  tout  le  Monde.  ^0- 
Jephe  dit,  que  Samfon  fîgnifîe  robujle  (z)  ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'entendoit  pas  l'i/fZ^r^w. 
En  gênerai ,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  les  Etymologies  ,  quand  il  faut  les  tirer  de 
û  loin. 

L'Archevêque  UfTer  place  la  naifTance  de  Samfon  dans  la  féconde  année  de  la  fervitu- 
de des  Ifraélites,  Se  en  rend  cette  raifon ,  qu'il  eft  dit  avoir  vengé  les  Ifraélites  pendant 
vingt  ans  (3)  &  qu'il  n^eft  pas  apparent,  qu'il  ait  commencé  à  remplir  cette  charge 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  18  ans  {4). 

*  Jojepbe  place  l'Hiftoire  de  Ruth  après  la  mort  de  Samfon  (f),  contre  le  fentiment  de 
la  plupart  des  Juifs  { <5  )  ,  qui  croyent  que  Booz  a  été  le  même  qu'Abefan ,  dixième  Juge 
à'Ifraely  à  caufè  qu'il  étoit  de  Betblehem,  &  qu'il  y  a  quelque  conformité  entre  leurs 
Noms.  Mais,  &  les  Juif  s  y  &  Jofephej  pèchent  manifestement  en  cette  occafîon  contre  la 
Chronologie.     Quelques-uns  de  nos  Chronologiftes  placent  la  même  Hiftoire  au  temps 

(  I  )  vid.  Vocabul.  Hxbr.  &  St.  Philip,  in  Vit.         (4)  Vid.  Ufler.  fub.  A.  M.  2849. 
Samfon.  (  5  )  Ant.  !.   s- 

(2)  Ant.lib.  4.  c.  10.  (6)  Targ.    in   Ruth.   RR.  Sal,   Kimchi.   Leri. 

O)  J"g*  XV.  ver,  ult,  Ben  David  Abr.  Zaccut.  êc  al. 
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Qiioiquc  la  more  des  principaux  Philijlins  ne  mit  pas  fin  à  l'efclavage  5 
des   Ifraêlites  ,     elle  ne  laifTu  pas  d'engager  ces  derniers  à  faire  de  nou-  y'^^^^il-* 
veaux  efforts  pour  recouvrer  leur  Libertc.     Mais,  leur  horrible  mechan-  h"  ^V*^ 
ceté  oppofa  un  obflacle  infurmontable  à  l'heureux  fuccès  de  ce  dclfein.  £7.** 

Leur  Juge  HcU  pouvoit  avoir   environ  cent  ans  {a).     Un  âge  fi  avan-  — 

ce  ,  joint  à  la  foiblefTe  de  fon  Caractère  ,  contribua  beaucoup  aux  de-  p£«x.  * 
reglemens  de  fes  deux  Fils  Huphni  &  PhinJes.  L'Ecriture  en  fait  le 
portrait  le  plus  odieux  :  elle  dit  ,  qu'ils  étoient  fils  de  BelJal;  qu'ils  ne 
connQiJJbient  point  l" Etemel  ;  qu'zVy  commettoieiit  des  IrreguJarittZ  fi  infâmes 
dans  le  Service  du  Tabernacle  ^  que  le  peuple  avait  eu  horreur  r offrande  de  fK- 
terncl  ;  quCils  dehauchuicnt  les  femmes  qui  s'ajfembloicnt  à  la  porte  du  Taber- 
nacle ,  È?  que  leurs  crimes  ctoient  cxccljhemcnt  granls  {b):  Portrait,  par 
lequel  on  peut  juger  de  la  corruption  d'un  peuple,  naturellement 'mau- 
vais ,  &  auquel  ceux ,  qui  avoient  en  main  î'authorité  fouveraine  don- 
noient  de  pareils  exemples.  Ileli  étoit  informé  de  tous  ces  defordres" 
&,  cependant,  au  lieu  d'iniliger  à  fes  fils  quelque  châtiment  exemplaire' 
ou  au  moins  de  les  fufpendre  des  fonètions  de  leur  Emploi  ,  &  de 
confier  cet  Emploi  à  des  perfonnes  qui  eulfent  plus  de  zelc  &.  plus  de 
probité  ,  il  fe  contenta  de  leur  faire  un  reproche  doux  ;  &  fi  doux , 
qu'il  appclla  pas  bonnes  (c)  des  A6lions  qu'il  auroit  du  defigner  par  le 
titre  de  bafles  &  d'abominables.  Ainfi ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
fi  un  pareil  reproche  ne  fit  gueres  d'imprefiion  fur  ces  deux  jeunes  dé- 
bauchez *. 

Ce  relâchement ,  dans  un  Souverain  Sacrificateur  &  un  Juge,   depIùt 
tellement  à  Dieu,  qu'il  envoya  un  Prophète  pour  lui  reprocner  fon  in- 

gra- 

(fl)   I.  Sam.  IV.  If.  [c)  Ibid.  verf.  24. 

{b)  Ibid.  II.  12.  &  fcq. 

de  Debora  (i  )  ,  &  d'autres  au  temps  de  Gedeon;  mais  ,  Topinion  la  plus  probable  cft 
celle,  qui  la  met  au  temps  de  Sbanif^ar ^  le  troificme  Juge,  environ  120  ans  après  Jo- 
fue  (z  ).  Par  rapport  au  Livre  lui  même,  il  eft  clair,  qu'il  n'a  pas  ctc  écrit  avant  le 
temps  de  David  ^  ce  Monarque  étant  nommé  dans  la  Généalogie  de  Booz  f  j)  ,  quoique 
l'Hiftoire  foit  probablement  arrivée  du  temps  de  quelqu'un  des  Juges,  comme  cela  pa- 
roit  par  le  premier  Verfct  du  Livre. 

*  Si  nous  fuivions  le  fens  de  notre  Verfion  &  de  quelques  autres  ,  nous  attribuerions 
leur  naturel  incorrigible  à  ce  qui  eft  dit  dans  le  vl.  25-.  du  2d  Chapitre,  qu'ils  n  écou- 
tèrent pas  la  Voix  de  leur  père  y  à  caiij'e  que  l'Eternel  vouloit  les  tuer.  Ce  fens  ne  pa- 
roit-il  pas  donner  lieu  de  conclurre ,  que  c'ëtoit  dans  le  dcflein  de  les  détruire,  que 
Dieu  les  endurcit  dans  leur  dcsobéifl"ance.  Ainfi  nous  croyons  devoir  rappcllcr,  que  la 
conjonftion  "-3  A':,  qu'on  traduit  par  à  caufe  ^  fignifie  auHi  ibuvent,  &  doit  ctrc  rendue 
ici  &  dans  d'autres  endroits  (  +  )  ,  c'ej}  peurquoi ,  ou  quoique-^  fi  bien  que  le  fens  fera, 
ils  n'écoutèrent  pas  leur  père,  c'ejl  pourquoi  V Eternel  voulut  les  tuer^  ou,  iU  n'uouterent 
point,  quoique l  Eternel  les  me?iaçàt  de  les  tuer{^). 

(  I  )  Tremel.  De  Lyr.  &  al.  pf.  LXIVITI.  19. 

(  z)  Lfler.  (  s  )  Bu-Ttorf  Lcxic.  H.rbr.  Nold.  Concord.  Part. 

(  î  ;  Ruth.  Cap.  ult.  ver.  ult.  Hibr.  Amara.  Gura.  H«br.  AlfteU.  Voift.  Le  Ccne 

(4)   Tnter.  al.  Gen.  VllI.  21.  Jcrem.  VII,  10.     &  al. 

Tome  IL  LU  1 
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SecT.vii.  gratitude,  &  pour  lui  annoncer  que  la  Charge  de  Grand-Prêtre  feroic 
y«^*M  ^Je-  otée  à  fa  mailbn;  que  fes  deux  fils  feroient  tuez  en  un  même  Jour;  & 
557«5^'*  que  tous  ceux,  qui  refteroient  de  fa  famille,  tomberoient  dans  la  mi- 
Sak  fere  {a).  Cette  terrible  fentence  fut  confirmée  dans  une  vifion  au  jeune 
^~" — ~  Samuel,  qui  en  lit  part  à  Heli.^ 

Samuel ,  fruit  de  la  Vieiliefle  &  de  la  Stérilité ,  obtenu  par  les  Priè- 
res de  fa  Mère  ,  &  confacré  à  Dieu  par  un  Vœu  folemnel  ,  fut  em- 
ployé au  Service  de  Dieu  dès  l'âge  de  trois  ans  {b).  Etant  devenu 
grand  ,  il  fut  deftiné  à  foulager  Heli  dans  les  fondions  facrées ,  revêtu 
d'un  Ephod  de  lin,  &  à  ouvrir  &  fermer  les  portes  du  Tabernacle.  Un 
matin  ,  avant  que  le  jour  commençât  à  paroitre  ,  étant  fur  fon  lit  près 
de  la  Chambre  de  Heli,  il  s'entendit  appeller ,  &  courut  vers  Heli,  dans 
l'idée  que  c'étoit  lui  qui  i'appelloit.  Heli  lui  ordonna  de  fe  recoucher , 
commença  à  foupçonner  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extra-ordinaire 
dans  cette  voix  ,  &  difta  au  jeune  Samuel  la  reponfe  qu'il  auroit  à  faire  ,- 
en  cas  qu'il  fut  encor  appelle,  ce  qui  arriva  peu  après.  Ce  fut  alors 
que  Dieu  lui  révéla  les  feveres  Jugemens  qu'il  avoit  dénoncez  contre 
la  Maifon  de  Heli.  Samuel  craignit  de  faire  part  de  cette  terrible  Vi- 
fion à  Heli,  jufqu'à  ce  que  celui-ci  le  lui  eut  expreifément  ordonné.  De- 
puis ce  temps,  la  réputation  de  Samuel  commença  à  fe  répandre  d'un 
bout  du  royaume  jufqu'à  l'autre;  de  manière  qu'il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne ,  qui  ignorât ,  qu'il  feroit  Prophète  de  l'Eternel ,  &  établi  Juge  en 
Ifrael  à  la  place  de  Heli  (c)  *. 

Peu 

(a)   Ibid.  ver.  27.  ad  fin.  {c)  1.  Sam.  III.  J.  &  feq. 

{b)   i.Sam.  I,  II,  m. 

*  Samuel  étoit  de  la  Tribu  de  Levi ,  de  la  branche  de  Kohatb;  mais,  àcaufe  qu'il rem- 
pliiïbit  différentes  fondions  Sacerdotales,  comme  d'oindre  Saûl  &  David,  d'offrir  des 
Sacrifices  même  hors  de  l'enceinte  du  Tabernacle ,  de  porter  un  Ephod  de  lin  ,  &  d'être 
alTocié  par  le  Pfalmifte  à  Moyfe  &  à  Jaron ,  comme  Prêtre  de  l'Eternel  (i)  ,  quelques 
anciens  Pères  l'ont  cru  de  la  famille  à' Aaron,  &  ont  ruppofé  qu'il  fut  Souverain  Sacrifi- 
cateur, après  la  mort  de  Hdi  &  Tes  deux  fils  (2):  jojepbe  femble  infinuer  quelque 
chofe  de  pareil,,  quand  il  dit  ,  que  Saûl  connût  qu'il  étoit  Samuel,  quand  ce  dernier 
apparut  à  la  Magicienne  d'Endor  en  Habit  Sacerdotal ,  quoiqu'il  nomme  fon  père  un  Le- 
■vite  ,  lorfqu'il  parle  de  fa  naiflfance  (4.);  mais  ,  il  paroit  par  le  Livre  des  Chroniques, 
•qu'il  étoit  de  la  branche  de  Kohatb  ,  le  fécond  fils  de  Levi  (  f  ).  Pour  ce  qui  concerne 
V Ephod  ,  David  en  porta  (<5)  ;  Gedeon,  Manoah,  S.iill ,  &  plufieurs  autres,  qui  n'ont 
iamais  été  Prêtres  ni  Lévites,  ont  offert  des  Sacrifices  hors  de  l'enceinte  du  Tabernacle  ; 
&  enfin,  quelques  Prophètes,  &  même  leurs  Difciples ,  ont  oint  des  Rois  (7  ).  Par  rap- 
port au  paflage  du  Pfalmijle,  il  met  fimplement  Samuel  au  rang  de  ceux  qui  invoquent  l'E- 
ternel; par  où  on  peut  entendre,  ou  les  Lévites  en  gênerai,  dont  c'étoit  proprement  l'of- 
•fice,  ou  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  par  le  verfet  fuivant,  parmi  ceux  qui  invoquent  l'E- 
ternel a(Tez   efficacement  pour   en  être  exaucez 3  comme  faifoient  Moyfe  &  Aaron:  mais,  il 

n'im- 

•     (  i)  XCIX.  C4)  Ibid.  lib.  V.  c.   II. 

(2)  Auguft.  in  Pf.  XCVIII.  cont.  Fauft.  Scalib.  (s)  i.Chron.VI.  22.  &  feq. 

Chryfoft.  Abbr,  Se  al.  Vid.  Mendeaini.Reg.il.  (6)  2.  Sam.  VI.   14- 

(  3  ;  Ane.  lib.  VI.  c.  15.  (?)  Vid,  in  al.  2.  Rois  IX.  i.  &%. 
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Peu  de  temps  après  l'événement,    dont  nous  venons  de  parler,  les  SECT.vir. 
Jfraélites,  ayant  été  repoiillcz  dans  un  combat  contre  les  Phiîijlins ,  avec   '^"!^"^'J'- 
perte  de   4000    Hommes  ,    s'avifcrent  de  mener  l'Arche  de  Dieu  dans  S*'*"^ 
leur  camp ,  dans  l'ei'perance ,  qu'elle  donneroit  de  la  terreur  aux  enne-  ^'"''' 
mis,  &  inlpireroit  un  redoublement  de  courage  au  peuple;  mais,  le  fuc-  ~ 

ces  de  ce  projet  fut  ,  qu'ils  perdirent  en  un  même  Jour  la  bataille, 
l'Arche  (^/)  ,  àc  les  deux  fils  de  He!i ,  quila  porioient.  D'un  autre  coté, 
la  femme  de  Phinées  ,  étant  près  de  Ton  terme  ,  le  trouva  en  travail 
d'enfant  dans  le  temps  qu'elle  recevait  ces  affreufes  nouvelles,  &  té- 
moigna l'excès  de  fi  douleur  en  nommant  le  fils,  qu'elle  mît  au  mon- 
de, Ichabod,  pour  marquer  que  la  gloire  d'Ifracl  étoit  palîee,  &  expira 
immédiatement  après  (b).  Phinées  laiffa  un  autre  fils  nommé  /Jhitub , 
qu'on  croit  avoir  fuccedé  à  fon  Grand-Pere  PJe/i  dans  la  Charge  de  Sou- 
verain Sacrificateur,  à  caufe  que  fon  fils  yJhijah  pofledoit  cette  dignité 
du  temps  de  Saiil  (c)  ;  de  cet  /Ihijab  elle  paifa  à  fon  Frère  Abimckch, 
qui  fut  tué  par  Saiil  (d)  ,  &  qui  la  tranfmit  à  fon  fils  Abiaîbar  ^  le  der- 
nier de  la  Maifon  de  Hcii  ,  qui  en  fut  revêtu.  Pour  ce  qui  concerne 
le  Gouvernement,  Dieu  le  donna  à  Samuel /hommo.  d'un  Zèle  &  d'un 
Courage  extraordinaires ,  &  tout-a-fait  propre  à  faire  revenir  les  Ifraéli- 
tes  de  leur  abominable  Idolâtrie.  C'ell  à  quoi  il  s'appliqua  avec  fuc- 
cès,  étant  craint  &  refpeclé  par  tous  les  T/nztViri-j ,  comme  un  Prophète 
de  Dieu. 

Nous  avons  déjà  vu  {e)  ce  que  devint  l'Arche  ,  de  quelle  manière 
elle  fut  renvoyée,  &  ce  qui  arriva  à  ceux,  qui  l'avoient  tenue  captive. 
Le  retour  merveilleux  &  inattendu  de  cette  Arche  à  PiCtbfbcmcfb  caufa 
une  joye  univerfelle  à  tout  le  peuple,  qui  vint  des  contrées  d'alentour 
pour  repaitre  fes  yeux  de  ce  fpeftacle.     11  y  avoit  dans  le  champ,  où 

lAr- 

{a)  Supr.  Tom.  I.  p.  617.  (d)  îbid.  XXII.  \6. 

(b)  i.Sam.  IV.  12.  jufqu'àlafîn.  (<r)  Supr.  Tom.  I,  p.  <5iS,  .^10. 

(c)  Ibid.  XIV.  3. 

n'importe  gueres  de  Içavoir  qui  s'acquitta  des  fondions  de  Souverain  Sacrificateur  après 
la  mort  de  Heli.  11  eft  probable  feulement  ,  que  c'étoit  plutôt  quelqu'un  de  la  famille 
d'y^aron ,  qu'un  Lévite. 

11  y  a  cependant  une  cxprefTion  dans  le  Me/Tage  du  Prophète  à  Htli ,  laquelle  pour- 
roit  faire  croire,  que  quelqu'un  de  la  branche  aincc  fut  charge  des  fondions  de  la 
Souveraine  Sacrifîcature ,  même  durant  la  Vie  de  Heli,  foit  parce  que  l'agc  l'avoit  rendu 
aveugle  ,  foit  à  caufe  de  fa  négligence  ,  ou  pour  l'une  &  l'autre  raifon.  Les  mots 
font ,  &  tu  verras  un  adverjaire  en  ma  demeure  ,  pendant  que  je  donnerai  toutes  fortes  de 
biens  à  Ifrael  (  i  );  furlefquels  il  faut  obferver ,  que  le  terme  de  ")V  7s(jr,  cipe  nous  avons 
rendu  par  celui  d'adverfaire ,  flgnifie  un  rival,  &  eft  employé  en  ce  fens  dans  le  Com- 
mencement de  ce  Livre  même  (  2  ).  Or  ,  il  eft  clair  que  ce  rival  ne  pouvoir  être  que 
quelque  Chef  de  la  branche  aince  d'Elsazar,  de  la  quelle  la  Souveraine  Sacritlcaturc  avoit 
été  transférée  fur  lui.    Et  c'eft  tout  ce  que  nous  prétendons  affirmer  fur  ce  fujet, 

(  ï  )  I.  Sam.  III.  3i.  (  2  )  Ibid.  I.  6. 

LU  I  2 
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Sect. VII.  TArche  s'arrêta,  une  grande  pierre,  fur  laquelle  les  Prêtres  &  les  Le'- 
y  ,  Ae-  vites  offrirent  en  holocaufle  les  deux  jeunes  Vaches  ,  qui  avoient  tiré 
"  '"  '  l'Arche.  Ce  Sacrifice  fut  accompagné  d'un  grand  Nombre  d'autres, 
que  les  habitans  du  lieu  y  firent  ;  après  quoi,  l'Arche  &  les  ofîi'andes 
expiatoires  furent  pofées  fur  la  même  Pierre.  Mais  ,  leur  joye  fit  bien- 
tôt place  à  la  triftelfe  ,  par  l'irrévérence  des  Bethsbemeshïtes  qu'une  im- 
prudente curiofité  porta  à  regarder  dans  l'Arche  ,  Symbole  augufle  de 
la  Prefence  de  Dieu:  Crime,  qui  fut  expié  fur  le  champ  par  la  mort 
de  cinquante  mille  foixante  &  dix  hommes  *.  Tant  de  vidlimes ,  immo- 
lées à  la  vengeance  divine ,  cauferent  une  telle  frayeur  à  ceux  de  Beths- 
hemesb ,  qu'ils  firent  demander  aux  habitans  d'une  ville  voifine ,  nommée 
Jdrjatb-jearim  ,  appartenant  à  la  Tribu  de  Juda,  de  venir  prendre  l'Ar- 
che (a).  Ces  derniers ,  l'étant  venus  prendre,  la  placèrent  dans  la  mai- 
fon  d'un  certain  Abinadah  ,  où  elle  refla  jufqu'au  tcm^s  ào.  Davïd ,  c'eft- 
à-dire  ,  environ  foixante  &.  dix  ans,  &'  en  confièrent  la  garde  à  fon 
fils  Ekazar.  f. 

Il  y  a  lieu ,  à  la  vérité  ,   de  s'étonner  pourquoi  l'Arche  ne  fut  pas 
renvoyée  à  Scïlo,  où  étoicnt  les  utenfiles   facrez  &  le   Tabernacle,  ou 

pour- 
(rt)  i.Sam.  p.  tôt. 

*  C'eft  le  fens  que  nôtre  Verfion  ,  &  plufîeurs  autres  ,  donnent  aux  termes  de  l'ori- 
ginal ,*  &  c'eft  ce  qui  nous  a  empêche  ds  nous  en  éloigner,  quoique  nous  avouions  avec 
le  fçavant  Bocbart  ,  que  nous  ne  concevons  pas  comment  il  pouvoit  y  avoir  tant  de 
monde  dans  un  Village  fur  les  frontières  de  la  Judée,  ni  comment  il  y  a  moyen  d'ac- 
corder avec  la  bonté  de  Dieu,  de  punir  de  mort  des  hommes,  qui  étoient  venus  re- 
cevoir l'Arche  avec  des  fcntimens  de  joye,  en  fuppofant  que  tous  ayent  pu  vouloir  re- 
garder dans  l'intérieur  de  ce  Symbole  de  la  prefence  divine.  Mais,  qu'il  nous  foit  per- 
mis d'obferver  ici  ,  que  l'original  eft  fufceptible  de  deux  fens  ,  outre  celui  de  notre 
Veriîon  ,  lefquels  ôtent  l'un  Sa  l'autre  la  difHculté,  Le  premier  eft  celui  de  Bochart  (  i  )  , 
qui  montre,  qu'il  auroit  fallu  traduire  fo  Hommes  de  mille  ,  au  lieu  de  cinquante 
mille,  c'eft  à-dire,  en  tout,  foixante  &  dix,-  parceque,  comme  il  obferve  très  bien  après 
S.  Jérôme  (2),  les  Hébreux  y  quand  ils  expriment  une  fomme  totale,  commencent  tou- 
jours par  le  plus  petit  nombre  &  fîniffent  par  le  plus  grand.  Jofepbe  a  pris  le  pafTage 
en  queftion  dans  le  môme  fens  (  3  ) ,,  &  ne  compte  que  foixante  &  dix  morts. 

L'autre  fens  eft,  qu'il  y  eut  de  tuez  70  hommes  CDi?3  Babcim ,  du  commun  peuple,  & 
li-^N  e^^N  Cli'ipn  ChamuflAm  eleph  ip,  cinquante  des  Chefs  ou  Capitaines  du  peuple  ;  car  le 
mot  f|SN*  fignifie  auftl  Condudeur  ou  Capitaine.  Ce  paroit  avoir  étc-là  le  fentiment  de 
Junius  ,  quoiqu'il  fe  foit  retrafté  depuis  ou  Tremellius  pour  lui ,  quoique  fans  rendre  la 
moindre  raifon  de  cette  conduite  (4).  En  mémoire  de  l'affliclion  que  leur  mort  caufa 
parmi  le  peuple,  la  pierre,  fur  laquelle  l'Arche  avoit  été  pofée  ,  fut  appellée  SdX  |3^<  Ebeîi 
uihel ,  la  pierre  d'affliftion. 

I  Quelques  Sçavans  ont  conjecturé,  que  cet  Abinadàb  étoit  de  la  race  à'Aaron,  ou  du 
moins  un  Lévite ,  quoique  fans  aucun  fondement  ,  ni  la  moindre  neceflité ,  puifqu'il 
n'étoit  que  fimple  gardien  de  l'Arche  :  charge ,  que  peut-être  il  ne  remplit  même  que 
jufqu'à  ce  qu'on  eut  fait  venir  de  Scilo  quelques  Prêtres  &  quelques  Lévites. 

(  I  )  rhaleg.  fub  Bethshemcsh.  Vid.  &Le  Cène         (  3  )  Lib,  6.  c.  2. 
Eflay  ou  a  nev^.  vers.  part.  2.  Chap.  6,  $.  4.  (  +  )  Vid.  Tiem.  in  loc 

(  a  )  In  Hebdom.  Dan. 
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pourquoi  ce  Tabernacle  &   ces  utenfiles  ne  furent  pas  tranfportez  à  Kir-  s«ct.mi. 
jath-jearim.     Mais,  quelle  que  puifle  avoir  été  la  raifon  de  cette  irregu-  y-ç^i , '/*-' 
Jarité,  Samuel^  qui  taifoit  en  ce  temps-là  les  fonélions  de  Prophète  &  'JulJ'j!''' 
de  Juge,  prit  occafion  de  l'empreflenient ,  avec  lequel  le  Peuple  s'allem-  •*•'"'• 

bloit  devant  l'Arche  ,  de  déplorer  la  perte  de  leur  liberté ,  afin   de  les 

engager  à  renoncer  à  JJlaroth  &  à  leurs  autres  faux  dieux,  &  à  fcrvir 
uniquement  Y  Eternel  ;    ne   pouvant  leur   promettre  qu'à   ces  Conditions 


vation  d'un  jeune  &  par  leurs  prières.  La  convocation  extraordinaire  de 
cette  affemblée  donna  de  l'Ombrage  aux  PhUiJtïns ,  qui  prirent  auflitot  les 
armes,-  mais  Samuel,  ayant  offert  un.  agneau  en  holocaufle,  obtint  du 
Ciel  par  fes  oraifons  une  tempête  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  qui  mît  en 
déroute  les  rhilijl'ins,  que  les  Ifraélites  pourfuivirent  l'ufqu'à  Bcîbcar.  En 
mémoire  de  cette  viftoire  fignaléc,  Samuel  fit  drcllcr  une  grande  pier- 
re entre  Mitfpé  &  Soi,  laquelle  il  appella  Eben-czer ,  ou  la  Pierre  de 
fecoitrs;  &  depuis  ce  temps  jufqu'à  la  mort  de  Samuel,  les  PhilijVns  fu- 
rent fi  peu  difpofez  à  attenter  quelque  chofe  contre  les  enfuns  à'Ifrael, 
qu'ils  leur  laiflerent  recouvrer  toutes  les  places  qui  leur  avoicnt  été  pri- 
fes  depuis  Ebron  jufqu'à  Gatb  (a).  Dans  ce  même  temps,  les  Ifraé- 
lites furent  en  paix  avec  les  Jmorrhéens ,  fi  bien  que  le  pais  jouit  d'une 
profonde  traquillité  durant  tout  le  temps  du  Gouvernement  de  Samuel  \ 
lequel  ,  pour  la  plus  grande  commodité  du  Peuple  ,  quittoit  une  fois 
par  an  Rama,  le  lieu  de  fa  refidence ,  pour  fe  rendre  à  Bethtl,  Gilgal 
&  Mitfpé,  &  y  adminiftrer  la  juftice  ;  après  quoi,  il  s'en  retournoit  à 
Rama  ,  où  il  avoit  bâti  un  autel ,  &  où  le  Peuple  pouvoit  le  venir 
trouver  tout  le  refle  de   Tannée  {h)  *. 

Dans  le  temps  que  Samuel  avoit  jugé  Ifracl  vingt  ans  avec  une  In- 
tégrité irréprochable  ,  il  eut  la  mortification  d'apprendre  que  fes  deux 
fils,  Joël  &  Abiah  ,   qu'il    avoit    faits  Juges    à  Becrsheba  f,  fe  laiffoient 

dans 
{a)  Supr.  ibid.  {h)  i.Sam.  VII.  jufqu'à  la  fin. 

"  Il  paroit  par-là,  que  Samuel  quitta  Sçîlo  peu  de  temps  aprcs  la  Mort  de  //?/!,  Si  la 
prife  de  l'Arche,  &  qu'il  n'y  retourna  jamais ,  au  moins  pour  y  demeurer.  A  h  veritc, 
il  eft  probable,  que  l'Arche  étant  otée  de  ce  lieu  ,  il  ne  s'y  failbit  plus  de  Cérémonies 
rcligieufes :  &  c'eft  ce  qui  porta  Samuel  à  bâtir  un  Autel  à  Rama\  ce  qui  ccpcnd.int 
ne  s'accordoit  pas  avec  la  Loi  de  Moyfe  ;  mais  ,  c'ctoit  un  Cas  de  ncccrTitc,  à  caufc  que 
l'Arche  e'tant  dans  un  endroit,  &  le  Tabernacle  dans  un  autre,  on  ne  pouvoit  propre- 
ment aller  ni  à  l'un  ,   ni  à  l'autre  pour  y  làcrifîer. 

f  C'eft  ce  que  Smiiuel  avoit  probablement  fait ,  foit  pour  voir  comment  iis  fc  gou- 
verneroient  dans  ce  Porte  important,  ou  peut-être  pour  la  commodité  de  ceux  qui  de- 
meuroient  trop  loinde/îaw^j  Beerfbeba  étant  à  une  dés  extrcmitez  du  païs  d'//r(ifi.  Jo- 
fephe  ajoute,  qu'il  fixa  la  refidence  de  l'aine  à  Babel,  &  du  Cidet  à  Dcerjheha  ,  & 
qu'il  ordonna  à  chacun  de  parcourir  annuellement  la  moitié  du  Pais  à'Ijrail,  pour  y 
adminiftrer  la  Juftice  (  i  ).     Mais  c'cft  de  quoi   le  texte  ne  dit  abfolumcnt  rien. 

(i  )  Aiu.  1.  V.  VI.  c.  î. 
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SccT.  VU.  dans  leurs  Jugeméns  corrompre  par  Intérêt.     A   cette  occafion ,  les  An-- 
j,igfj,d:-   ciens  d'Ifrael   l'environnèrent  un  jour,  &  lui  demandèrent  d'établir  un 
Roi  fur   eux  ,   puifque  Tes  fils  étoient  indignes   de  lui  fucceder.     Une 
pareille  PropofiLion  devoit  d'autant  plus  lui  déplaire  ,  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  de  prévoir,  qu'en    renonçant  à  la  Théocratie,  les  Ifraélites  al- 
1  oient  fe  rendre  indignes  de  la  Proteftion  de  Dieu.     Il  leur  reprocha 
leur  Ingratitude,  les  avertit  du  danger  qui  les  menacoit;  &,  parmi  les. 
autres  motifs  pour  les  diflliader   de  leur  deflein ,   il  leur  reprefenta  vi- 
vement les  maux   auxquels  ils  feroient    apparemment   expofez   fous  un 
Gouvernement   Monarchique.     Enfin  ,    après    divers    efforts  inutiles ,  il 
reçut  Ordre  de  Dieu  d'établir  fur  eux  le  Roi  qu'il   lui  indiqueroit.     Sur 
quoi  Samuel,  ayant  promis  de   fe  prêter  à  leur   demande,    les  renvoya., 
pour  le  prefent  (a),   &  établit  quelque  temps  après  Saïii  pour  être  le» 
premier  Roi  d'Ifrael. 

{a.)  Ibid  Chap.VlII.  &  (eq. 
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